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SECRETES 


TOUCHANT LA PAIX 

DE MUNSTER 
ET DOSNABRUG; 

ou RECUEIL GENERAL 

DES PRELIMINAIRES, INSTRUCTIONS, LETTRES 
Mémoires &c. concernant ces N%ociations, depuis leur commencement en 
julqu'à leur conclufion en 1548. Avec les Dépêchés de Mr. de VautortB, 
& autres Pièces au fujet du même Traité julqu’en 1(5 4. inclufivement. 

LE TOUT TIRE* CES MANUSCRITS LES PLUS AUTIIENIIQUES. 

Ouvrage aifelument nécejfaire à tau ceux qui fe faavùirmt du 

CORPS DIPLOMATIQUE OU GRAND RECUEIL DES TRAITEZ DE PAIX, 
& d’autant plus utile aux Politiques & Négociateurs qu’il renferme le Fonde- 
ment du Droit Public. 

T O M E S E jC O N D, 

Oà tm trarve kt Lettres , Mémoires cÿ- luJInMious fecretes Je la Cour Jet 
Plenipotentiairet Je France penJant let Aimées i<>44. & i£45> 



A L A H A Y E, 

C H s. Z y K A A . 2é S A U L JJ F. 

M D C C X X V. . 
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T A B L E 


DES 


Contenues 


DANS CE TOME II. 

Le 0>ifre mer /pi’ U page : Ut Lettres (a ^ b) la première 
la fécondé Partit. 


1044* T^LsiK-PouTota Sti Etait GAtaaÊx 
A9. Pcwicr. dti fnvmtts^Jt$m Jti Peiü’B^. 197. t 

il. tteii Lettrs «tr Mtmfinr XAvéMx à U 

f Rnw. 

1 ] lui ckmne ivû de (bo anivee è Muofter : de* 
difpdîcioni des Enoemis à la Paix t 6 c dt 
la dcmélez avec ki Boufguemeftre* de 
Muofter. 3. a 

D. .tel. faOtmai Mmfttt, 

}«ur, at Briemae. 

Détail de rinfulte füte aux Dotndbqucs de 
Monfieur de Servkn par la faabâaoa de 
Muofter. ^ a 

àf. Mn. E T T R E Jt Mtmfewr JtAvtax i U Kàm. 

Rccepcioti de Monüeur d'Avaux- Procédé 
des Efpagnols à l’égaid du Nonce pour évi* 
ter de céder le rang. Leur diieoun fier. 
MeenntavemeiR de l’Ambaftâdeur de Vc- 
Adé fur les c érém o nies obfenrées par Moo- 
fieur d’Avaux à iba égard. 7. a 

D* aéoM I'ETTRE Jt Momfemr à Mtmfnr 

j/m, k Csrdoul Mjnjtrm. 

La François Ibupçoooez de oe vouloir point 
la Paix. 7. a 

Q, Lettre it Mmfinr fAvê»* à Mamfstut 

leur. dt Britnm. 

Sur fas Dépécba. • 189. a 

t. ArrO. Lettre air Mom^wr £Avmx i U Rente. 

L cft fort CDonnt du Nonce. La bonne opi* 
mon çu'il a de lui* & fa foupçon* contre 
Monfieur Coraarini. Ses fentimens for le 
Cérémoniel. Sa réflexioRS for le deftêin des 
Efpagnols pour un acoommodentem particu> 
lier avec u Prance : de for rmœnùon da 
PtitKia tncéreflo. i». a 

De nTo* LlTTStt de MMtfiexfJ^AvxMX i k 

Jw. Cxrdmél Mdtxri». 

Maladie de Monfieur Zapata Ambaftâdeur 
d'Erpagne. 1^ a 

a.Afrtl. Lettre de Mnjêttrr de Brkmn i Memfiewr 
dAven. 

La I^ix d’Icabe fit fitit i Pinfo da ETpagnob. 
Etat de 1 a Guenc en France. 190. a 

Lettre deUSemeà Mefimrt ttAvemx 
frrtww. 

Elle aprouve la conduite de Monfieur d’Avaux 
& M iênneté avec bqudie il matnri^f ]• 
prdéaoce de la France fiir l'Efpagne. Elle 
loue k réfolutioo da Ambaflàdeun de con- 
vier tou* la Princa de fEmpiie de l’une & 

• l’autre Rdoion de ts rendre à rAftanblée. 

Detnaode du Rd de Pologne à la Rekej 
qui ddére d’y répondre» de pourquoi Ordres I 


au foyet da propofiooas de t’ËJeâeur de 
Mayence. 7, a *** 

Lettre de Manfeetr le CxrdnA Mxxxri» à - 
Mejfiexn^AZii& Ser^. i£ 

K^odadon du Duc de Bavière en France. 
Inftruékions aux Ambaflâdcurs i ce (m. 

Ordre d’^Hiyer la Princa opoict i FEm- • 
pereur dans k Diète de Franck. Le Duc 
de Lorraine traite de foc accomroodeméot a- 
vec la France. Rèfiextoos fiir k demaiA 
du Roi de Polom. 9. • 

Copie de deux Mkftécritt fax k Siexriêx- op 
(mIü à Mex&xr k Cxrdmsl Atxtxrm. joot. 

Sur la demande du Roi de Pedogne. Moyens 
de rendre le Grand Qiancelier de Pologne 
dévoué à k France. H a 

Lettre de Mmjkwr kCerdhexl Mxzxrm i ,4. AnE< 
fifeffem d'Avxxx Serviex, 

PtRir rar rcconmunda Monfieur k Prince de 
Wirtemberg. 14. t 

Lettre de Mxxfexr y Cxrdixêi Mxxxr'm à 
Meffieu r t fAvxxx dr Servie». 

Sortie de Monfieur de BuuiUoo boa duRoyau- 

* . »T- • 

Lettre /f CardWA£« 4 ir/»d n- ■#-. 

MtSkttre JfAvmtx ^ Servir». 

II aprouve k conduite de Monfieur tTAvaui* 

& iês rcflexkms contâmes dans k Lettre du 
I. Avril. Qrdraau fojeidu CèrémonieL La 
France travaille à Rome en foveur ^ Non- 
ce. MétXKMie touchant l’Archiduc l-èo po lil 

. > 5 - * 

Lettre d»R»ià MeJJûxrt ^Avxxx d" Sef 

vk». 

En faveur du Duc de Winemberg. 18. a 

Ltrr^t de Mexfexr dAvxxx à Ate»Si»r y 

CsrdmslMxtxrài ^ jS. 

Sa Lettre circulaire aux Princa de l’Empire. 

Sa inteUimea à b Diàe de Francfort. 

Conduite m Totftenibn. Mon de Zêpata. 

. 18. a 

Lettre air ZfSeiwdAfr^iT/d’^^'XMiix^ DbmIm 

Smwrv. 

Elle cft contente du Nonce. Elle <W>*rviy Jea 
Avis de Meffieun d’Avaux & Servi» for le 
Cérémoniel Divers Coni^ qu’eUe leur 
donne. 1^ * 

LtTTU.U de Me^/kxrt ePAvemxé- Servie» À ix. mime 

Mem^nr de Briemie. 

Prièra publiqua foita à Munfter. Imputa 
for le rai^. Dificultcz qu’on trouve aux 
Pleinspouvoirs d’ETpagne. Entrevue avec 
ks .Sgedois, Cancre d’Oxcaftiers. Vciva- 
• î ^ 
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iS44- 
ta. Anfl. 


t]. Afril. 


iZ. “*“* 


Dj oifat 
jour. 


Oa njai«) 


Da m^nii 
Jgw. 


Oa i*#«« 

iw. 


»>. A*tL 


Avril. 


Du afaw 
«N> 

Du iota* 
io*.. 

«. Moi. 


T . A 

ge de Monfieor de U ThuiUeric. Les Danois 
préfet rEmpexeur de leur donner du fc* 
eoun. »*• • 

Lettrs df Meffewrt iAvtoix & Strvkn à 

Mtmfrxr k CxT^msI MxzMrin. 

Orcooftaoccs fiivoraUes pour la France, ^fé- 
reoce cotre un Plénipotentiaire & un Abv 
tnnâdeur. Conduite de Saavedra en Suidiè. 
R^exioos touchant les Médi^eun & les 
protneils de RoncaUi. 37. s 

Lettre dxM à Meffiewrt tTAvsnx ÿ Sff 
viem. 

Sur l'afaire des PrétDontrez de Capenbetg. 

»3- • 

Lettre daUxià MxJxm U "LâaipmM J» « 

H#. 

Sur le mène fujet. 2^ a 

Lettre d» de Briewm À I deffiemn 

£Avmêx (ÿ* Serwn. 

Le Roi cft &tis6uc de kun foins. Ordres fur 
les Pleinspouvocrs des £fp«nols. P rétention 
des Suédois par raport à l’égalité > rqetiée. 
Réâexioos fur les demandes du Portugal. 
Subitdc accordé ï Msdsaie la Laixigrave. 
Recotmmndatioo en foreur du Prince de 
Wiftembeig. 24. a 

Lettre de Mtffrmt JtAvmt «ÿ* Servirn i 
Monfeur de Briemme. 

Leurs ordres cotnmuniqun 3t Monrwur Contv 
rini) dont ce Médiateur eft pleinetnenc Atis- 
foic- Ils demandent les intentions de la Cour 
fur la conduire quils doircm tenir avec la 
Ssvoye de la Holhnde» au fuiet du Cérémo> 
niel. 27. a 

Mémoire ewveyf àUCewr. 

Les Efpagnols (ê niment du Nonce- Vifites de 
Saavedra Ambaflàdeur ifErpagne. Contarini 
furpeâ aux Plénipotentiaires de France. 

^o. a 

Le TT R E. dlr Mt^vrt d" Aveux ^ 3>rwra à 
Mex^txr k Cerixel Mexerm. 

Conduite du Duc de Bavière, & comment on 
doit traiter avec lut. Difcours touchant les 
intérêts de la France. Sentimeni des Pténi* 
potcnriairet fur l’accommodement du Duc 
de Lorraine;la prière du Roi de Pologne. 6c 
le Grand-Chancelier de ce Roywme. ^t. a 
Lettre de fifonjïeur de Brkxm i Meffietert 
d" Aveux ^ Servtfx. 

Sentiment fur les Plcinspo u voirs & le rang. Le 
Roi de Pologne prie la Reine d'erre marraine 
de fon enfoot à naître. Rclleinan à ce fu> 
ta. Afoire de Liège avec la Landenve. La 
Ville de Colmar déchargée des Cbnnibu- 
Cioos. Affaires du Palatin. 191. a 

L R T T R B de Meffetnt ef Aveux (ÿ' Strvins i 
ie Berne. 

Leur inefi^ution fur le C é rémoniel. Infüfîfon> 
ce des Pouvoirs des ennemis. Réflexions 
fur le refus du Comte d’Aversberg Rénipo> 
tentiaire de l’Empereur à Ofinbrug de moo- 
trer fon Pleiopouvoir. Mort de (a Reine de 
Pologne. 33. a 

Lettre de Meejkxr U CerdhnU Mexérim À 
Met. ^ Aveux Senàem. 

U aprouve leurs Réflexions fur les I^einspou- 
vofTs des Efpagnols. Son idée fur une Né> 
gociation avec le Roi de Pologne de le Duc 
de Bavière. id. ■ 

Mémoire ewvejf fer Mr. k Cerdnel Me- 
Xerim. 

Touchant la CompagiK de cette armée. 27. a 
Lettre de Mrt. ^Aveux ^ Servieu i U 
Berne. 

Leun plaintes contre les Holkndob. 38. a 

Lettre de Mrt. ttAveux cl* Servkm i 


Mr. de Beieum. 1^44* 

Voyage de Monfleur de Saint Romain. 193. a 
Lettre de Mr. k Cerdixel Mezerin * Mr. V 
Servien. 

Sur l’affure des Catholiques en Hollande. 193. a 
Réponse de Mr. Sermu i Mr. k Cerdkul ...Msk 
Adosarùr. 

Sur le meme fujet- 194- > 

Lettre de Mrt. d'Avexx 5m«ns è lo. MA. 

Mr, k Cerdmel Me»erim. 

Ils fo conformeront i fes avis au fujet du Roi 
de Pologne & du Duc de Bavière. 44. a 
Lettre de Mrt. dAveex tir Serviex J ie i|. IM. 
Brime. 

Traité de la Suède avec le Prirsce de Traofîl- 
vaoie. Ambaflâdc de l’Empereur à la Pone. 

DUcoun de Suvedra i Mr. Contarini. Le 
Roi de Daocynarck ne peut être hlédùttur 
à 01habn«. Déclaration des Miniftres de , 

F'rance. Picolomini snété en Angleterre. 

Emiffoirc de France ancté à Vienne. 44. a 
Lettre de Mrt.^Aveex^ Serviex d Mr. om mtnri 
de firinw. jeSn 

Prétentions des Etats Généraux. Afoire de la 
Landgrave. Afoire du Palatioat lenvoyce à 
la Diète de Francfott & delà à Vkonc. 

Dirpofitions de 1a Cour de France à l’cganl^ 
de kagsRaJet. 48. a 

Ordonnance ob Rai porfas/ PsiTtwir i 

Mrt. kt PUu^emtieirrt de eemeerter evet 
ttmx de rEmfereur & du Bei tTK/feptt kurt 
Pemvt iu tu wmüeure ferme. 39. « 

Lettre de le Beiae à Mrt. tT Aveux ÿ Da ma«a 
Serviex. ftu. 

Sa ordres fur i’cgalité & les Pleinspouvoirs. 
Commencement de Traité entre la Suède âc 
le Dsnnemardc. 39. • 

Mémoire de le Ctxr fur U firme detCrrf- Da tn<M 


de teui 


r dùtvext être eifervéet à tegerd 
AmSeÿedemri fui feremt i Mumfirr. 


. +*• * 


Lettre de Mr. de Brinme m Mrt. tf Aveux Dn oiTm 

Servie». jour. 

Ordre fur b Paix du Nord. Afoire de U Re. 

ligkm en Hollande. a 

Lettre de Mr. k Cerdixel Mexen» è Mrt. Du oNm 
tf Aveux tÿ» Servifx. i-te. 

Ce qu’il penlé fur le Cérémoniel. Etat de b 
Guerre. a 

Lt TTAE de Mr.dtBriemxed Mrt. d'Avexx Da 

Serxifu. jbu/. 

Sur le CcrémonicL Utilité des Traitez pafTex 
i b Haye. ,5<. a 

Lettre de Bit. de Briexxe d Jifrt. tT Aveux ai. m^ 

lir Serviex, 

Soupçons contre les HoUandois. Foibleflc des 


lùmemis en Italie. 


50. a 


Lettre de Aùt. d'Avexx ^ Serviex dMr. 

de Briexxe. 

La Paix ne s’avance pas. Soupçons contre les * 
Irnpériaux. Procédé du Comte d’Avcnbcig. 
Rélidcnt de Suède à Muafter , oïl arrive le 
Duc deWirmmberg. *7. a 

Lettre de U Betme d Mrt. £ Aveux é" 
Sermeu. 

Conduite de l’Empereur, des Suédois & des 
Daorns. Il fout apuyer le Prince de Tnm- 
filvarûe. Puiflàocc de h Maifon d’Autriche 
fufpeâe. Mr. de Croiiri envoyé à Rwo^. 
Ordres à ce f;^. Torttenfbo entre en Dan» 
nctoarck. Rupture de b Négociation. Dés» 
ordres arrivez à Conftamâw^ Les Efca- 
goob aflî^cot Léricfa. c|. a 

Lettre de U Berne d Mrt. d’Avexx é" t 
Servitu. jou 

£o foveur du Miniûre Portugais. 94. a 

Let- 
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DES PI ECES. 


if9^4. Lettre dt Mu. fAvÂM 
tXi mcei* Kfne. 

W* Afaire du Cérémonid. Effet de h l..cttre Or- 
cultire. Pluiites cont/e ks Coaraiffeire* 
Impériaux. 5^- k 

X>u tBime Lettre Jt Afr. Je Briemwe i Mrs. J'Avmut 
k*» ^ Servins. 

Sur le Cérémoniel. Le Dannemarck aercc U 
Médiation de U France. Le Prince Palatin 
oAre de lêrvir dans l'armée de France- £ll 
remercié. Remdcs pour b Landgrave- 1 98. a 
Mti. Lettre J» F01 J Mrs. sfAi>/mx Servirm. 

Au fujec du Miniftre Portugais. $6- a 

JO. Mai. Lettre Je U Rtne à Mrs. iAvsux ér 
Serviem. 

Touchant Mr- de Brrg)'. a 

Da Ataat L E TT R E dr Atr. Je Briexsee è Mrs. dAvxx 
1^* iSrrvif». 

Au de de Br^. 6i- a 

j-Juia. l,tTyw.z Je Ah. Srr-jitn à Mr. JeBrie*r.e. 

Sur Tes démêlez avec Mr. d’ Avaux. 1 99. a 

4.jBtn. Lettre Je Mr. !t CêrJnxl Msxxrhs à Mrs. 
et A-j^xx Servien. 

Sur Mr. de Bregy. 6i- a 

IH mfi«« Lettre Je Mr. Servira J Mr. Je Brietme. 

J"- Sur la Négoéiarion. loi. a 

D« ntiM Lettre Je Mr. Je Brieaae J Mrs. dAvaax 
é- Servira. 

Attentat contre Mr. de la Thuillerie. Bon ef- 
fet des Lcnrei Circulaires. Touclum l’Em- 
pereur de la ruccelTton de Julien. Afaim 
de la Catalogne. Des Pais -Bas. De la 
Lant^ve. xoa. a 

14. Juin. Lettre Jt Ah. le CarJiaal Mat^rrn à Ahs. 
J'Avêsex Servit». 

On ne doit rien donner aux Suédois & pour- 

■ quoi Voyage de Mr. de la Thuillerie. 
rémonicl. Reponfe du Duc de Bavi^. 
Prrfedu Fort rhilppé- da. a 

Ov oifn* E X l' R A 1 T Je U lettre Ja Dae Je Bavière 
!"*• aa Cjre/inal GrmalJi. a 

Dq nlmo El E >1 0 1 R E teatMvt les Faifiat ipii Ja'rjtat 
e»ia^ à freearer le mariage Jt U Feiat Jt 
Saéde avet le Fti Je Pefo^ae. a 

Dt) siSoB Mémoire far les Jafraffitat Ja CratiU 
Jour. batame f*r h Fai Jait tavojer ta Talagat. 

67. a 

it. Juto. Le TT R e Ahs. etAvaax ô- Servit» à Mr, 
eh Bràntae. 

Leurs avis touchant Ragotski. Réponfe aux 
Lettres Circulaires. Soup^oiu contre les 
Impériaux. Déclaration des Miniilrex de 
France. Projet d’une Lizue défêAlive en 
Wcllphalk. Prétentions de l’Ambailâdeuf 
de Portugal. Mr. de Rorté recommandé. 

70. a 

«I. JoM. Lettre Je Ah. Servie» J Ah. Je Briesme. 

Scs craintes touoham Ragotski. Sentiment de 
Torftenfon à ce l'ujct- Cérémoniel. Vifites 
des Médiateurs & du Réfiderx de Suède» & 
ce qui s’en paHè i cet égard. va- a 

âS.Jtho. Je Ahs. dAvaax ^ Servit» é Mr. 

Jt Briesme. 

Cérémoniel. Entrevue avec les Stiédois dt- 
écrée. OStcs des Médbteurr. Réserves de 
k Landgnnr. MagnificetKe des prcTeru de 
l'Empereur au Turc. 74.1 

Da mteni ^ R E dir Jlfrr. JtAvaax ér Servie» i Ah. 
Joir, U Caretmal Matariw. a 

«.JMOr. hzTTR.t. Jt Mrs. etAvaax ^ Servit» J Ah. 
Je Sriesne. 

Mr. Salvius arrive I Munfter locogoito. Aûire 
desSubTides. 77- * 

-tto « 4 m Lettre Je Ahs. J’Avmx & Servie» i Ah. 
/m. U CarJbsal Atauiri». 


N 


Leurs demandes pour Elagotslu. Subfides pour 
les Suédois. Conhrrcuce avec Mr. Siiviut. 
Cérémooid. Relation da A£ûra publiques 
■ avec celka d'AIlcnugne. Mouveuieni des 
Députez de la Landgrave. 78. a 

Lettre Je Ah.JeBrstamiAhi. dAvaax 

j 

ASàlra de k Guerre. Nécellîté d’une Paix 

K tkuJiére entre k Suède & le Danocmarck. 

libération du Cercle de WeriplMlie. Des- 
fêtDS du Duc de fisvicre fur Brifac. AAi- 
res de Catalogne. Avanttga da François 
pendant la CkmpKne. Paix d’Italie. 8a. a 
Lettre dk Air. b CeerJmal Ataxari» d Airs. 

et Avamx ^ Servsea, j 

Traduâion de k Lettre Circukirc. Sont i 
cet égard. Ordra touchant les Prinen d'vU- 
temagne. Inftonca de k Landgrave- 85. a 
Lettre Je Ah. k ÇarJmA AUxxrsa J Mrs. 
et Avaax Strv/ea, 

Réfiexions fur le martage du Roi de Pok^ne 
& fur PAftire de Duuwmaick. Jmdiigcn- 
ce dêcouvetre. 86. a 

Lettre Je Ah. Je Brkam À Ahs. ^ Avaax 
ti' Serviem. 

So^ de k Cour fur le Cérémoniel envers la 
HoUandots. Arcifica des Impériaux. Al&ire 
da Députez de k Landgrave, jonâion da 
ttoupa de Lorraine à ceikt de France- Ai- 
da Erpagnols à l’êg»d da Poitugais. 
Afeira en Catalogne , en Flandre , en 
Luxembourg» & enPiéironc. Précautions 
contre la Ligue du Cercle de Weflphaüc: 
de pour em ^ bcT fa rupture de k Landgra- 
ve & du C^te d'Oolbriie. 86- a 

Lettre Je Mrs. dAvaax Servùm à Ah. 

' k CarJraal Mexartm. 

Ds demandent le payement de Icurstpoimemenî. 

89- a 

Lettre Je Aht. et Avaax ^ Servie» à Ah. 
k'CarJsaal Maxarrn. 

La Ligue de WcAphalie feinble être aflôopie. 
Affaire d’Oofffriié. Rcptê-fentarions i Mr. 
Salvius fur ks grande déporia que kit k 
France* 90. a 

Lettre Je Mrs. etAvaax SerVitnaAIr. 
Jt Brieaae. 

Sublkks pour k Suède. Pkinta de MV. Sal- 
viut de de la France. Arrivée de Mr. de 
. ji. a 

Lettre Je Ahs. dAvaa» ^ / Mr. 




Do mtoa 
JM. 


Do «Ims • 
Jouta 


Do «f«t 

jour. 


9.fo3kf. 


Do oiltot 


Do oifmo 

Jw«. 


* Do nfki 
Jow. 


i(./«ukc: 


Subüde pour Ragoolri. Demanda da Sué- 
dois. Foibkflc de l’armée Impériale en 
Hongrie; Soins de la France k Cunffanti- 
DO]^. Nouvelks rc^luiioos da Suédois tou- 
chant la remila. « 

Lettre Je Aht d Avaax ^ Servien d lia i>u nloiS 


Etat de k N^jociaiion. Conduite da Impé- 
roux à l’tord de k Paix. Sincérité de k 
part de h Reine. On eft conretic de U con- 
duite «ks \.’édiateun. Carsâéreda Minis- 
tra de l’Empemir de d’Eltagnc. Affaire 
do Keimpouvoin. • Détail do arrificts da 
ennemis. Cooquéta de k France. Femicré 
de k Landgrave. Union de k Savoye avec 
k France. La Ambaifadeurs <ie Sum* me- 
mccntde fererirerdel’AlIêmbite. 94.. t 

Lettre Je Mrs. etAveax Servse» à Mr. Do «Im 
k CmJmal Maxaria. Joor. 

Affaira «fOoftirife & de k L-îndrave font 
d’une erande coiriéquence pour iptÂtrt 

de k Fraoce. Soupçooa coouc ks Etat.* Oé- 
aéitui. çti. « . 

Let- 
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17. JoiUtt. 


JO. JaiOff. 


tia BtBi 


LtTTllB Je Mr.hCarinél MAzsrmà Mrt. 
^AveMt tir Servkm. 

Avantaga du l'raké avec la LorraiDe. Argent 
envoyé en Tranfilvinie. Rerocdea contre Ica 
longueurt de U Ncgodaiioo. Siège de Grt- 
vdmet- Itnpuitancc de cette Place. Situa- 
tion des F^mana. Secours pour la Gauto- 
gne. \larchede Mr. deTurenoe. loo- a 
L E TT Rt Jt J* firwww à Mu. J" Aveux 
SrrvitM. 

Précautiocu ^u’on doû prendre avec l'Archevc- 

Ï ue de Brcme > tes Suédois de les Ennemis. 

.xfJoûs des asmées. Encreprife contre Se- 
dan. AÆùics de 1 a Landgrave & du Comte 
d'Emtxlcn- loa. a 

; Lettre Jt Mu. ^Aveex Serviem à 
Mr. Je Briemat. 

Leur entretien avec les Médtaceitra. LTtnpereur 
s’oppofe à ce que les Princes de l’Empire en- 
voyent des Députez à rAdembiée. Suite 
des afiaires d‘Ooftfrt(e. Cérémoniel. Ac- 
commodement du Duc de Lorraine avec la 
France. Dificulcez fur l'admiirion des Mi- 
nilbes de Portugal au Coi^ràs. Remifes 
faites i Mr. de la Thuillaie. 104. a 

Lettre Je Mr. Je Briemwe à Mu. J" Aveux 
Smnem. 

ASàtn de U Landf^ve. Ccscmoniel. Entrc- 

K k de Sedan découverte. Pril'e de Grave- 
e- Commencenicnt de Négociation avec 
l'Eleâcur de Mayence. 108. a 

Lettre Je Mrs.J’Aveexà" Serviexi Mr. 
Je Brienee. 

Subfidc pour les Suédois. Affaires de Ragotsld 
& d’Ooltiirire. Demandes du Roi de Dannc- 
marck à rEropcrcur. Etat des armées de 
l'Empereur. Entrcmife du Roi de Pologne. 
Denundes de Ragotvki. 1 10. a 

Lettre Je Mu. J'Aveax Servie» à Mr. 
b CerJiHel Mezeri». 

AfÉiirestf Allemagne. Et d'Ooftfrile. Fermeté 
de la Landgrave. AfBüre de Ragotki. Rc- 
montraaces aux MiniiFres Suédois. m a 

Lettre J» Rai i Mu. J' Aveux ^ Servie». 
Pour les exhorter à dépofer leurs animolitcz 
l’un contre l’autre. 114. a 

Lettre Jt Atr. Je Brimte i Mu. J" Aveux 
. Servie», 

Pour leur recommander la bonne intelligence 
entr’eux. Confiance de la Reine i leur csaid. 
AÆutes de la Lanc^ve. Exploits en Flan- 
dre. Arrivée de U Reine d’Angleterre en 
Bretagne. AlCurcs d'Italie. Soupçons du Roi 

de PcSc^pie. 114. a 

Lettre Je Mn.J'Aveaxt^ Serviemà Mr. 
Jt Brie»»t. 

Etat des Allures. L’Empereur mécontent du 
Roi de Dannemarcic. Les Suédois deman- 
dent le payement de leurs fublides. EfH»s de 
h Lettre. Circulaire. Médiation de Pologne 
rejettée. AÆuied’Ooftfrife. 116. a 

Lettre Je Mr. k CerJmel MxtArm à Mu. 
itAveax éf Servie». 

Pour tes exhorter à la bonne intelligence. Af- 
Rire d’Oofl&ilc. , 118. a 

Lettre J» Chettlber Qxtnpitr» À fi» 
fils, qui hit connoStre les vues de la Su^ 
Tus 1 a Pomerante. 118. a 

L ETTRE Jt Mr. Jt Brie»»t i Mu. ^ Aveux 
^ Servit». 

AfFaires des fubfîdes. Des démêlez de k Land- 
grave- Comhat naval entre les Suédoti Bc les 
Danuij. Conférence du Roi de Danne- 
inaick avec le Minière de France. Nouvel- 
les de l'Emptre. Et des armées. Mort du 
^pe. Scouis envoyez aux Catalans. Cuns- 


tenaiïon .91 Flandre. T roublo d* Ac^lererre. 
Prdë de Lerida. 119. a 

Lettre Je Ab. Srrv/e» è Mr. Je Brieime. 
Aflâira d'Ooftfrife. Du Cérémooicl. Du Sub- 
lide aux Suédois. La despnion augmente 
parmi les deux Minillres François. lai. a 
LsTTR'Eti'r Air.lt CerJsael Mxzerm i Mrs. 
^ Aveux fir Jimir». 

Afkirc d’OofHrilè. fnconJknce du Duc de 
Lamine. Promefles de l'Empereur au Rot 
de Polugnci dont le mariage (e oégacie en 
France. 114. a 

Lr.TTREaCri’^. Je Brk»»e è Mu. J'Avee» 
^ f rrtwv. 

Pr^cs du Duc d’Anguieni & du Maréchal de 
Garntm- ABàire de la Landgrave. Vidoire 
du Duc d'Ar^uicn. 125. a 

L E T T R E <fr Je Brie»»e J Afrt. ^ Aveux 
^ Servir». 

Dckitc de l’année Bavaroilc. Affaire d’Otdl- 
frife. L'.Affàirc du Cérémoniel le traitera à 
Paris. Mr. Stella renvoyé à Strasbourg. Se- 
cours pour l'armée de Caukigne. lad. 
Lettre de .Aér. Je Brie»»ee Abt. J^Avju 
d- Servie». 

Le Roi écrit à Torftenlôn. Réflexioas k ce fu- 
jet. AiTàires de la Cktalogne. De Tranlîl- 
vanie. Pretendon du Palatin. Aflàircs de 
l’Ai^letcrre. Du.Kord. de rOoftfrilé. De- 
mandes de l’Empereur aux Liégeois. Leur 
rcponlê. Affures militaires du Rliin. ray. a 
LETTRSir Brin»eÀMu.J'Aveux 

éf Servie». j 

Aikircs d’OolWrtfé. Plaintes ctxure les Hol- 
hndots. Soir» pour la Guene d'AIlcmasne. 
Pour entretenir l’union entre la Sué^ iSc le 
Danncnurck. Affaires du Conclave. Et 
d’AngIcrerre. 306. a 

Lettre Je U Rtia* à Alu. iAveex ô- j 
Servie». ^ 

Elle leur reproche leur mesintclIigctKe. Affài- 
jcs d'OoIttriTe. Ordres donnez au Eirun de 
Rorté & à rarméc de Flandre. Siège de Phi- 
lipibourg. Impoi tance de cette Place. Affai- 
res de Huiften. Priie du Port fc du Fort de 
Tarragooe. Si<^ de cette Vide. 139. a 
L E T TR E Je Air. lt ÇerJiuel Aiezeri» è Airs, 

J" Aveux Cf Servit». ju 

Sur leur desunion. Etat florillânc de la France. 
Siège du Sas de Gand. Etat des AÆiires en 
Alictnagne. Affaires d’Ouihhic & des Sué- 
, lU.a 
L E T T R E * Afrr. J' Aveux ^ Servie» e Mr. \ 
Jt Brteunt. je 

Leur rccoociliatioo. Seconde Lctrre Greukire 
aux Princes de l’Empire. Soupçons contre 
les Suédois. Affaire d'Ooftfrile. Marche de 
Torftenibn vêts k haute Allqnugne. iJa.» 

Lettre^ Aiu. J" Aveux é- Servit» J Mr. , 
tf CerJmel Aiezeri». 

P*" >> Folop». Afiire 

dOoltfrilc. itî a 

Lsttiic i. Un. i-A'sax é- *n«l .. i 

*"■ /. 

Sur leur réunion. 

Lettre*;»,.. /Ae.» rf- /Jj. „ 

Je Briirme. ' br 

Précautions qu’oD doit prendre avaut que de paya 
les fublkks aux Suédois. Affaire de Rams- 
ki. ^Sentiment des Suédois fur la lêconde 
Lettre Circulaire. AfEiire de U Négociarion. 
MesintcUigeoce entre les Impériaux & ks 
Danois. ^ 

Lettre i, Mr. i, Srimi Mr,. „ 

Cf Servie». bt 

Prjfc de Philipsbourg. De Sanda en Imlie. 

Re- 
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1*44. 


Du «(■)« 

hmt. 


D-J ntoii 
}(Mr. 


t#. Srp<tv 
brc. 


^ dUidi 
J«ir. 


t.OAobrb 


ij.Ottabre. 


Di ne nu 

i«r. 


Remarques fur te Traité des Suédoà avec 
Ra^slu. Craintes ï foa fujec. Afiaircd'Oofl- 
frite. Du Conclave. x } a 

Lettre tU Mrs. stAvaux ^ Snvien à U 
JUixe. 

Sur kur réunion. Arrivée de Mr. de i 
Hambotii]g. AfÜLTe de la Tranlilvanic. De 
rOoftfrife. Dirpoüùon des Impériaux ï la 
Pair. «57* 

L/. T T R E de Mrs. ^ Avaux i*r Servie» i Mr. 
k Cartûtsal Mazariw. 

Leurs intbnees auprès de la Landgrave pour 
envoyer des troufûs à Mr. te Duc u'Anguien. 

1^9. a 

Lettre Je Mr. le Cardinal Mazarim à ^fri^ 
Avaux & Servien. 

n met tous les Ibins à avoir une forte artnéeen 
Allemagne. Inconftance du Duc de Lorraine 
peu i craindre. Prilc de Gravelines Ce du 
Sas de Gand. Colère de Mr. le Duc d'Or> 
kans contre Mr. de Lorraine. Libelle cou- 
rre les Lettres Qreulaires. 140. a 

L C T T R E Mr. dt BrisMsu J Mrs. J" Avaux 

tir Servitn. 

Spire, Worms, & autres Places rcçotvcnc gar- 
nifbn Kraacoife. Succès en Allcm^c. Af* 
fàires de Catalogne- Mayence té rend aux 
François. 141 . a 

L K T T R E dr Mrs. tt Avaux Servieu à Mr. 

de Brtrnue. 

Cooimunicadon des Pous’oirs des Impériaux. 
Etat de la Négociation i Othabrug. inc^ enr 
Geheux arrive en Oolhrifc. I&flcxioiw i 
cefujer. PreparatiTs des Ennemû. 142. a 
Lettre de Mr. de Briexue i Mrs. d'Avaux 

Servieu. 

Sur leur réconeiliatioQ. Rctkxiou fur la con- 
duite des Suédois à l'^ard de R^otski. 
Plaintes des Impériaux touchant les Latres 
Qrcutaires. Anaires du Dannemarck fie du 
Commerce. Eut des années. 204. a 

Lettre de Mrs. ^Avaux ^ Servie» i Mr. 
de Brieuue. 

Courier de France volé. Lettres ouvertes. 
Plaintes k ce Tuja. Les Impériaux fie les Es- 
pagnols contentait k la rcfbrmation des Puu- 
voirs. Langueurs de la Negociatioo à Os- 
nabntf. Inquiétudes des Suédois. Mr. de 
Croini envoyé en Trantilvank. Suite de 
l'incident d'Ooftfritc. Projet da ennemis 
fur la Mozelle. 144. g 

Lettre de Mr. de Brteuue d Mrs. £ Avaux 
^ Servit», 

Conerégacion des afiàircs Ecclcfiaftiques de Ca- 
talogne établie i Paris. Prité de Landau fie 
d’Alti. • 145. a 

Lettre dr Mr. de Brieum À Mrs. d'Avaux 
fir Sert/»». 

La France fouhaitc la Paix. Accommodement 
entre la Suède fie k Dannonarck. Dil&cul- 
tCE dans l’afiaire d'Ooftfrilé. La Cour ell 
mécontente du Cardinal Barberio. 14s. a 
Lettre de Mrs. et Avaux ^ Servit» à Mr. 
de firiinne. 

Craintes des Médiateun. Le Nonce ChigI 
fufpeâ aux Efpagnots. Affùre du Prince Pa- 
latin. Aftaire des Liégeois. i^7- > 

Lettre de Mrs. £Avaux ^ SmÂe» d Mr. 
k CurdÎMal Maxurm. 

A£iires d'AUemagrre. De ta Landgrave en 
Ooftfnfe. Préparaiifi des Allemanm. Ré- 
flexions fur la conduite du Duc de Lorraine. 

tçi. g 

Lettre deMr. de Britsswe d Mrs. d’Avaux 
ér 3rfv^. 

Avantages de la France- Dlflkulta pour Ta- 
To^ IL 







vanecment de la Paix. Réflexions fut la 
conduHc des Hollandoii au fujet de l'aflitire 
d’Ooftfrité. Sur RagtxsJd. Sur le Portugal. 

Salarnanca Minière d’ETn^ne doit aller à 
MunAer. Avantage des klpagnob en Cata- 
logne. 15s. a 

L E T T R s dr Mr. Subi d Mr. U CarAtal Ma- iS. oa^tt 
x»r/». 

On cooHilrc k Grand.Ditc fur l’envoi des Lé- 
gats mur la Paix. Plaintes du Pape contre 
un Prédécenéur. 154- a 

Lettre dr Mrs. d'Avaux ^Servit»» Mr. i8.otkbr* 
de Br$e»sse. 

Autre Courier dcvali/r. Craintes ï ce fujet. 

Soupçons des Ennemis fur ren;rcvuc des .Nli- 
nitlrcs de Suède avec ceux de France. Elec- 
tion du Pape. 155- > 

Lettre dr Mrs. d Avaux cÿ* Servieu à Mr. 11 . OOokrv 
de Brieusse. 

Nouvelle forme des Pouvoirs de France ne fa- 
tisGit ni les Impériaux ni les Eipagnols. Rc- 
ponlé des Mimflres P'rançois lur leurs plain- 
tes. Le Nonce kur communique une Let- 
tre du Duc de Bavière- Leur rc£>lution Ik- 
delTus. 157 e 

L E T T R E dr Mrs. d Avaux ér Servieu d Mr. Dd nias 
k Cardinal Maseasrin. 

Difeours de Stavedra aux Médiateurs. Entre- 
vue avec ces derniers touchant les Pouvoirs. 

T(!o. a 

Lettre de Mr. de Brteuue d Mrs. d Avaux Da 
Servir». 

Sur rinterceprion des Lettres. Plaintes fie pré- 
caution i ce fujet. Réflexion fijr la fâtiifac- 
tion de R^pxsid. La France veut la Paix du 
Nord. Le Pape veut cbanga trois Nonces. 

Son Caraâére. 160. a 

L ETTRE dr VUr. dr ârinnw d Afrx. dAvaux if.oùoktr, 
eÿ* Servse». 

L’Autmicé de la Reine Régente cft fuffifante 
pour traiter avec 1» Ennemis. DifpolitiofU 
du Pape. Du Nonce Qqgi. De Contarini. 

Mauvais état de fafiairc d’Ooftfrüé. Lee 
Liégeois demandent la neutralité. Pourquoi 
on ne répond pas i ceux de Cologrte. xda. a 
Lettre de Mr. de Brieusse d Mrs. dAvaux f.KertMbic. 
Serviess, 

Le France ne traitera point âns lés Alliez. Veut 
s’accommoder avec k Pape fie abandonner le 
Cardinal Antoine. U Cour rctulé de voir 
Salanunca. Le Dannemarck rccberclte l’Al- 
liance du Roi. AfTairc d’Ooilfrifc. 1 64. a 
Lettre dr Mrs. d'Avaux & Servie» d Mr. On mitiu 
de Brieusse. M'* 

Aflàirc des Couriers. De Tranfilvanic. Soup- 
çons contre rArchevêque de .Matwee. Chigi 
refufe les offres des Efpjgnols. Convoaûua 
d’une nouvdk Dicte de l’Empire. Carac- 
tère dé Salarnanca. Garentie du Roi entre 
b Suède fie k Dannemarck. Progics 6^ 

E&agnfls en Catalt^e. PtopoTicioru de l'E- 
kâeur de Braodcbouig. Intrigues des Enne- 
mis i Rome. idd-a 

Lettre deMr. dtBrie»at d Mrs.dAvaux 
Servieu. 

Reffenriment contre ks Efpagnols au fujet de 
l’Affaire des Couriers. On doit hitbnner les 
Princei de l'Enq>ire des demandes des Impé- 
riaux. bilhmce du Prince Palatin, 
feance en Ooûfhlé. Moi t de b Reine d’Es- 
pagne. 170. a 

\.'LT’T9.t. de Mrs. dAvaux iirStivifd MT’ Do rntmi 
de Brteuut. 

Aflâtre des Pouvoirs. Chicane des Efpagnols. * 
Plaintes des François. Diiîxiûnuns favorables 
des Eledbeurs de Cologne fit de Bavière, iji.a 
• • Le T- 
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1^44. LETT*r. it Mrs. Je Brime i Mr. J’Avsum 
^ Mov«ra< ^ Servitn. 

^ Mr- de S. Qutnnnnr révoqué de <bn Ambas- 
£ulc i Rocne. Défaite des Danois- 1 ^ Tln- 
hnterie du Roi d’Ang^rcrre. > 7 ^ * 

Ou mlnt 'LzTTt.tJe Mr- leCarJauI MmrmàMrs. 
if Avmx ^ Servie». 

Grandi préparaiifi de guerre- AfRires d’AUe- 
msgne & d’Ooflfrije- Inftance du Duc de 
Bavière pour envoyer un Député- Aniâces 
de Salamanca. IntcncioQ du Pape pour b 
Paix- Affaire des Pouvoirs. I jS. a 

aS Nuftm* LtrTKE. Je ^Irs.erAvMix& Servie» i Mr. 

Je Brinae. 

Rcdexions fur la conduite de Mr- de St. Chau> 
mont à Rome en faveur de Chin. Intrigues 
des Efpagnnls à Rome. Afiàire œ b guerre. 
Ligue contre b Suède propofee en Pologne. 
Conférence avec Monneur Salvtus. 1 78. a 
Lettre df 

U Rtine. 

AcordaveclesImpériaux&fesEfWnols. 18t. 
LtXTKZ Je MemSear Je Britmee J Jt^WTl 

J'Avmx Servie», 

La Cour veut terminer l’affairç d’Ooftftife. Sur 
(e Prince de Tranrilvsnie. Cbufe en faveur 
des Alliez dans les Pouvoirs des Impériaux 
& des^ EfpamoU. Le Comte d’Harcoutt 
envoyé en Ctcalogne. Pourquoi b France 
refiilê Ton Iccours ft l'ble^r de Brande- 
bourg. Lettre de ceux de Colcgne à b 
Reine. ig, . 

|.Z>tmWe Lettre Je Meefitar Je Briewm i Mejfiexrs 
J'Avexx Servie». 

loBuces du Portugal. Propoiirioruépineufèsds 
Etats. On parie d’une ligue en Italie. Réception 
de Monûeur de Bregi en Pologne. 187. « 
#. B^uBibre Lsttre Je Memfinr Je Briewm à Me^xn 
etAveex Strvte». 

U les exhorte à & réunir. igg. ^ 

r^4f. Mémoire J» Bù J Mtjjtems kt BlMpete».. 

I. JutTkt, timm. 

Se plaint de b manière dont ils font convenus 
de tritter. Ordre de s’en défiftcr. D’infis- 
ter fur b venue des Etats de i'Ëmriie. Af- 
faire de Moofieur l’EJefieur de Traxs. Leur 
melintdlbence blâmée. Pr^iaratift pour 
rarméc d’Allemagne. Soins du Duc de 
Bavière pour la Paix. Avis de b Cbur fur U 
manière de traiter avec les Efpignob. Tou- 
chant le Cérémonid par raport i l’Evéque 
d'Ofnabrue» & les Etats Gaiéraux. g. b 
4. Javier. Lettre d MtJ^xrs efAvmx «J- Servie». 

Intrigue de b Suède en Angleterre. Chan^ 
mens à b Cour. g. 5 

t. JisTitr. Lettre i Meffewrt tTAvm ^ Servie». 

Prépsrarib nour b Cbmpaene. Trajté de b 
Maifood Autriche avec tes Griibns. 8. b 
■néa* Lettre J Menpem Servie». 

On ddâprouve b conduite envers Monfieur 
d’ Avaux. ,0. b 

**“* LzrrSiX à Mewpesir Je 5 t Bmasi». jo. b 
n«iM .Lettre i MnSemrJe Rert/. 

Adâire de Stralfiiad. Il efi envoyé en Suède. 

10. b 

•dne Lettre i Memfirm J’Avnx. 

On lui donne quelque brisftftion fur Tes démé* 
lez avec Monûeur Servien. 1 1. b 

7. Jtttirr. LE.TTVLt. Je MegkxrsetAvMxé' Servien à 
Mmpenr Je Briemme. 

Leur clhme pour le Nonce. Mariage du Roi 
de PolagrK. Leurs inftances pour b ve- 
nue des Etats de l’Emptre. Mdùres prifes 
avec les Suédois. Lenteur da Alliez de b 
Etaoce. Cooicrencc «vec ks Médbeeurs. 


Conduite du Duc de Bavière. Député de b 
Catalogne. b 

Lettre ds Jbt i Meffenrt fAvmx ^ 9. Jawirv. 
Servie». 

Monûeur d’Eftrades envoyé en Holbode Se 
pourquoi. 1#. b 

Le tt r e i Me^nrt i Avemx ^ Senm». 14. iterW. 

On les exhorte i l’union. On iê pbint do 
Moteurs. Affaires des fûbûdo aux Sué- 
dois. D’Italie. De b négoebtion entre b Sué- 




V— i.wjiiin.-ui U /troua. 

LtrXKt i Menpem J’Avmx. D. «1, 

Suites de la mdmtdligençe entre les Plénipo- jo». 

lentisires. Fbinces contre Mooûcurd’ Avaux, 

T . 17. b 

Lettre i Afr. &rwo. ^ 

Affres d’AUema^. Remarques fur) b con- m. * * 
dulte d Oxw/bern. Afbire d’Oxenffiem. 

Etat de b Suédç. Plaintes contre les Médb- 
teurs. J. 

Lettre Je MeffexreJ'Avmx Servie» i nSn 

Jalouûe des Suédois contre le Duc de Bavière. 

Heureux état de b France. Propolltioa k 
nire aux Impériaux. Afiire do Plctns- 
pouvoira. Defêfpoir des Flamans. Levées. 

Caraaére de Monfieur Salvius. EHviûon 
entre les Impériaux & les Efp^iols. Autres 
d’Italie. ,5. b 

Lettre Je Mej^exrs eC/lvmx ^ Servte» à 
Mmjttmr Je Bht»»e. ' 

Ib demandem fes avb. KouveUes d’Elp^ne. 

af. b 

L ettre J Me^etrt sTAvreex (ÿ* Servir». 

Affaires de l’Empire. De l’Eleâeur de Trévo. *** 
Cûoduite de b France Juflifiée. Conduite 
des Médiateurs. De Sabmanca. Afbires 
des Catalars fle des Portugais. 36. b 

Mémoire i Mefftmt ks Bkmm***^ . • 
m. ^ Do mtrn 

L’Efpogne réforme fis Pldns-pouvoirs. Cém- 
inonid. Commiflîont données à Monfieur 
d Eftrades. Sur les affaires de Pologne. Soins 
^ b FraiKe pour confêrver l’union avec b 
Suède pour aboillêr b Maifôo d’Autriche. 

ijVnfarfjhma. 

Tmichant fbn accommodement avec Monfieur 
Servien. a,. ^ 

Lettre i Mmjitxr SrrxHt». 

Sur fêi démêlez avec Monûeur irAviui. 

Lettre à Mmfexr JeBmtt ^ 

Aufujet deb* VilJedeStraÜund. 

Le T TR s J Mmfrm Je S^ B»mm, ^ 

Tt^r^t les diflenlions des Plénipotentiaires 
U tejufbficdesiccufaiiofttde Monfieur 

oervien. . 

Lsttri à rf. J.™”' 

CmoMr^pour fa Princa de l’Empire, ■'•J—fa 
EauGdne^ Le&TOye. Afidfdu Or. 
dirai de Valence. , . 

Lettre I . . 

IblouenrbcriiiduitediiN'oiiceQiiEL ae h 

Lettre dr Jlkffinr, Emi.. 

.D. ml™ 

^ * *«''■ Eugnieni.- 

é- irr^ra 

AfWdeSaTopc. PaJ)^«OTifcj,^^ -'-ifa 

pagnols. ^ Çomtt^Oldcmboutg recher- 
che laaioe de b fnoce. ® 3db 
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iHaK. i I 

D« ^mt Sur fon accommoüancnt avec Monficur Scr- *; 
jo,t. vicn- Î 7 ‘ ® [; 

Do bUcm Lettre i Mtm^ntr Servie». | 

On loue la conduice do Picnipotentüirea. 

, ^ i 

ti. Ferntt. LetTRK i flkjjîeirrt tC^VMX & Strvte». j 
Levées de croupes en Hcflc-Ctllêl. Ccrécno- j 
nicl. Rdûs des idoUandois ï 1 a France- Leur |i 
accommodctncnc avec les Portugais. Celui du j 
Duc de Parme avec les Etpagnok ^8- b } 
Db ni«t Lettre Mtffituu ^ Avsux é" Sente»» j 

}>». fihwfewr de ^rkxne. \ 

Réception de là Déptx'bc. 39 - S : 

lE PmWr. Lettr E J» R»t d fiUjjitxrt les P/<*ÿare»« j 
tieires t 

Soiiîs deU France pour la gloire Je» HoUandoii. \ 
40. b i 

I»u atiB* Lettre i Mrjjiexrs lAvtmx Seme», : 
Jour. Ordres de UCour en fitveur du ComcedcKas* : 

âu & de l*Lvci)ue d'Ûlxabrug. Paiîcport 
pour le Marquis de Gram. On en rrtulè 
aiiv Supt-ricurs des Rccoleu de Munftcr. 
Alfaire dOolkttife. Prétentions des Portu- 
gais. Catalans Sujets de la FianCr- 40. b 
sE. Emkr. LETTRE à file£ie»rs iAvexx Cr Servie». 

Sauvegardes accordées par h Cour. Inftances 
do Portugais- 4 ^- ^ 

al. Fevfie. Lettre de Mrt. tTAvexx ^ Servtem d 
Me dâ Brtcxue. 

Contércnce svec les MinUbes de Suède. Et 
avec quelques Depum dd rEmpire. Les 
Suédois fouhaitcnt 1 a Paix. At&iies cTAn- 
glctenc. D’OolUrile- Defau» dirw les nou- 
veaux Pleins-pouvoin d’Elpagne. Scmiinens 
diierens des Plénipotentiaires fur le terni de 
commencer ta Négociation. Leurs écrits i et 
fujet préicntex aux Mediateurs. 43. b ; 

-4 M(T& Lettre d Mrt. i Aveux é- Servie». 

AÆüra en DanœmiTck. Le Cercle de.Suabe 
députe à l’Ailcmblce. jd. b 

pe cbIw* Lettre d Mr. XAveux. , 

>»• La Cour condamne Moniteur Servien. Preten- 
fiCKU de Madame de Savoye. ¥ 7 '^ 

, Lettre^ Mr. Serv'ten. 

" Adiire des Dcpatci I Unicatiquea. Prétention ; 
de Monteur Servien blâmée. yï- b 

Du mime LETTRE de Mrs. X Aveux ^ Servie» d Mr. 
jour. de Brienne. 

Bonnes intemioM de la Landgrave. Afi&ires de 
Hollande. y 8. b 

14 . Mvt. Lettre de Me. PArthe-J^ue de Ter/e. 

Au fujet d’une Cifpenrion (firmes. j6. b 

■ ■ Uirt. Lettre i Met. XAveux & Servir» 

Bonne volonté du Pape. Qui refiifc d’envoyer 
Tes troupes contre RagotskL Mouvemens 
des Turcs. Alfaire de Dannemarck. 

59. b 

Lettre i Mr. de Bertf. 

J? Sur U ddiioioû de Mrs. d’ Avaux & Servien. 

dl. b 

Lettre d Met. XAvg»x Servit» d Mr. 
J? •*- de Briewte. 

Af&ites de la Landgrave, d’Ooftfhfe & des Le- 
vées. Conféroice avec k Mtniftre de Ba- 
vière. Rctlcxians couchant le MioiAre de 
Portugal. b 

Lettre de Mn.XAvnx& Servie» dMr. 
JS? “*“* de Brienne. 

Reponie des Impériaax à la propofidoo de la 
France. , ® 4 - ^ 

ht.TTe .1 d Kirs. XAveux &5erw». 

(iR Min. Leu^jivüion condamnée. SoinsdesSuédoispour 
élever le Parti Procclhnt. Soupçon fur Icun 
artifices. Aflàircs d’Arçktcrre. Et d'Ooft- 
ftifc. Monficur de Turauie bUme. d+. b 
ToM. IL 


I E C E s. 

ig Lettre i Afr. JirJlsrr^ 

,3' Animofitc entre Meilleurs d’ Avaux & Servjm. tx, miiM 

} 67. b»«"- 

Lettres Met. XAveux tJ* Servie». »r« “wi. 

^ AfBires des Portugais. Arrivée des Députez de 
Bavière I Miumer. Cbmplai&ncedesMédia- 
\{ teurs pour la France. Avances remportez j»r 

le GcnctalTorAcofon. Alüire deSpire.Sicge 
.4 de Rolês- Soupçons fur la conduite du Pape. 

^.3 67. b 

‘4 Lettre d Mrt.XAveuxé- Servie». 
l's> Changement de quelques Muulhes. Ddbrdres 
à la Cour. 69. b 

\À LETTKt d Me. de Beexftgerd. Ou 

;;J Levées en HcQc. Victoire du Général Torv 
i^. lenfun. 71. b 

Lettre i Met. X Aveu» é- Servie». j. Awil. 

Sa Sainteté iciuié tout lêcouii à l'Empereur. 

H , 71- b 

filtMOiHZ du Reid Mrs. Ut PiAifetexfteiret. Dq n<a«a 
Cx«ie d’une Lettre du Nonce à Madrid. 

U Le Roi lüuhaite une Paix ou une Trêve 
;‘i de douze ans- Conditions de la Trêve. Of- 

t -1 Acs du Duc de Bivicre. On doit obfer- 

ver tes Suédois. AHaiies de Rome. P(Xir 
la liberté (le l’Elcéteur de Trêves. Sur les 
Amballâdeurs de Portugal. EAixne de la 
France pour Mrs. Oxeolliern. 7a. b 

M Lettre du Bei d Mr. X Aveux. Du 

II lui rcfijlê lôn congé. 77. b 

Lettre d Mr. XAveux d« miiM 

5 ^ Pour le conibicr. 77. b i*»* 

MthàOtJLe. i Mrt. Ut PlMfettxfieiret. <. AnUi 
Concernant la harangue de Mr. d’Ellrades aux 
^ Etats Generaux. ^8. b 

Pô Lettrej Afr. Servir». Du inln« 

i J Sur Ibn animofitc contre Mr. d' Avaux 79. b 
^ Lettre d Mrt. XAve»» ^ Servie». 

’4 Touchant favanccinent de la Paix. 80. b 

î-ij Lettr B * Afrr. d’./dvajijr ^ 5 m;s«i ê Afr. ■>. AnU. 

^ de firlrirsr. 

Al&irc de la Religion. Conférence avec les 
lij-! Médiateurs. a+y. b 

1-4 Let T ut de Mrs. XAveux & Jfrw» d Mr. 
de Beietmr, 

k|! L’Eleéteur de Trévei mis en pteinclibenê. Sut 
le Portugal. 2.^8. b 

Lettre de Ptrt. XAveux Servie» iMr. O» m(m» 
^ H ie Cerdmel Me 'xeri». T""' 

ÿn Sur 1 a Ncgociatioo avec le Duc de Bavière. 

ayo. b 

à": Lettre d Met. Ut PUnifeteutierret. sj. Artîf 

I Soupçons fur un Mémoire de la Landgrave. 

Prqugcz des ProieAaas. Mariage d’un Prin- 
i' i ce Palatin. 80. b 

|ÎJ Lettre i JVfr. /.<»«». 
t-'i] Adreue des Suédois en Angletene. Preten-jor. 

rions de Ragmdd. 8i. b 

i\5 Lettre de Mrt. XAveux & Serviem d Mr. ij. Mak 
f' 5 de fir^mr. 

Conférences à OCtabrug avec les Suédois. Q^ 

P4 prometcenc de réfortner leurs Pleira-pouvoirs. 

dur U Négociation du Duc de Bavière. 

I? n Leurs avb ï cet egard. Arrivée des AmbaHâ- 

a deurs de Braikicbourg. Cérémoniel à leur 
^ard. Contefiaiioo (iir le Saufeonduit de 
Snalfund. ayi. b 

LtTTUt de Mr.leCerdhiel Meterm d Met, t. fuSHet 
XAveux Servir*. 

lUeur enraye le Mémoire du Rd. 8a. b 

MsMOlREAiiUiiAf. 4 r LeegueviUe i üu mâiM 
A/. XAveux Servie». 

^ Demandes de la France pour parvenir k une 
ii-u générale. 11 faut faire une longue Tré- 

Ijg ve avec l’Efo^w. Et contenter la Suède, 

Le Due de Mviére difpofe k la Paix- Af- 
««a lÊirva 
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Lettre été Mr deBrifmte i Mn.dAvsa* 
t^Servitm. 

Dülîcukei dar» la n^ocâtioo entre rETn^ 
& la Suède. A0âire« des levéea en AlMoa* 
gne- PenfioQS de 1a Landgrave. Ailiure de 
TranTilvanie. Ai^irei de Rome. Déétite des 
ETpagools en Cauiogne. Eut des années 
aux raïs-Bas- 84- ^ 

Lettre ak Mn. lu Tlémf«tentiêirt$ à Afr. 

it BrirwK. 

Arrivée du Duc de Longueville k Munite. 
Levée en AUemagne. Sur la Landgrave. 

87. b 

Lettre Afr. de Brkmt à Mrs. sTAvaax 
dr Servirm. 

Fermeté du Député de Brandebou^. Les 
Suédois veulent fc ftparcr de Tarmec Fran- 
çoilc- Adàircs d’Ar^cterre. Et de Cons* 
taminopic. 88. b 

Lettre Je Mrs. Ut FUxifUeiUseirtt i Mr. 
Jr>Brtenste. 

Affaire de l’Eleaeur de Trêves. Sur le mam- 
ge du Roi de Pologne. Arrivée de Pcôa> 
randa à Munfter. 8p- b 

Lettre Afr. «fr Brune à Mrs. ^Avnx 
Srrvien. 

Viâoira de la France. Secours promis aux Ve> 
nitiens contre le Turc. 90- b 

RbronsE des PUx^texSiùres eu Metuùre 
duBaiduX. Juillet. ^I. b 

Lettre de Mrs. êAvaxx ér Servùw e Mr. 
Je Brime. 

Conférence avec les Médiateurs. Soins du 
Duc de Longueville pour avancer 1a 
cation. b 

Lettre Je Afrr. sf Aveux ^ Sertde» à Mr. 
U Cerdimel Mezerm. 

Affaires de la Paix. Soupçons contre PEIcâcur 
de Trêves. Arrivée au Baron de Beclc. 

p6. b 

Lettre de Mr. tArthevifee de Trfvtt À 
U Kfime. 

Sur û liberté. Ses demandes. 97. b 

L e|t T R E dSr Afr. Je Brime, i Mrt. Ut PU- 
teifeeeuliéiret. 

Progrès des années de France. Touchant les 
FkA Impériaux. Sur le mariage du Roi de 
Pologne. Mouvemens da Turcs. Minis> 
tre de Savoie fulpcâ. 99. b 

Lettre dr Afrr. Ut PUe^eutietret é Mr. 
de Srinmr. 

RcTultat de leur Conférence avec les Alliex. 
Demandes de b Lan^ave. Lei Impériaux 
demandent des cclaircilTemens fur b propo- 
ncion des Françob. 101. b 

Lettre de MrÀe Brime J Mrt. Ut PUm- 
fetmtierru. 

Sage conduite des Plénipotentiaires. On leur 
utfle toute l'autorité. Elcâcur de Tiévei. 
De Brandebourg. Soins pour mcnxer Rt- 
gotskl. Levées en AUem^ne. Subûdes 
envoyez, i la Landgrave- La &icbel& d’Or* 
leans acoucbc. Dd’ccnte des Tura en Can- 
die. 103. b 

Lettre de Mrt. Ut PUu^emiemt à 

de Brime. 

Affiüres militaires en Allemagne. Offres de 
faire des levées. Jaloube Suédois au fu- 
M du fejour des Députez de l'Empire à 
Alunffer. Bavière content de h France- 

105. b 

Lettr r.de Mr- Je Brkurni Mrt.UtPUnife^ 
teutiarrei. 

Affaires de ta Négociation. Puiffànce de b 
France. Eue de rEi^goe. Prik de Bour- 
bourg. X07. b 


Lettre Je Mr. de Brkuue à Mrt. Ut PlA 


i<4ç. 
f, Auftb 


^J9ÿff/rvr<j/rvr. 

Prétentions des Députez des Princes. Affaires 
miliraires de Sucw & de Dannemarck- ^a* 
gotsid fur les confins d* Autriche. Pbintes 
contre les Suédois. Inftruâktns pour trai- 
ter avec les Eépagnob. Avanoges des Turcs 
en Candie. 108. b 

Lettre ir Afrr. Ut PUnifettutieirtf iMr. [>, nia»' 
de Brieum. jesr. 

Soupçons contre Konigfmark. Etat de b 
C^ur de Suède. De bavoye. Des Levées. 

Detnattdcs des Plcnipotcniuira à b Cour. 

lia. b 

Lettre de Mrt. Irt PUmfUntiùrtt à Mr. ii. Aofr. 
Je Briexue. 

Leurs réflexions fur le diffcreTxi entre TEledcur 
de Brandebou^ de le Duc de Neuboutv.Sur 
Ragoeski. Sur les Levées. Sur les Subiides 
pour b Landgrave. Sur les Points dont ils 
doivent traiter avec les Suédois. 11.^ b 
Lettre de Mr.de Brunnt i Mrs. Us PUui^ iE.A9fttk 

potentieiru. 

Mariage prcmoCé de l’infànte (TEfpagne avec 
Louis aIV. Sur le Traité entre les deux 
Couronnes du Notd. Politique de b France. 

119. b 

Lettre Je U Bem i Mr, PArtbevêet» de I>° »^om 
ïWtw. i«*- 

Ordre aux Plénipotentiaires d’avoir foin de les 
intérêts. , lai. b 

Lettre du Bei i Mr. U Vkemttde Coatr- t9.Aollk 

vA. 

Touchant les levées. 122- b 

L E TTR % de Mr. U TklUer i Mn. la Pl^i- 0« mSoit 
feteutieèm. i®*^* 

Sur le même fujet. 113. b 

Lettre de Mr. de Brùmae d Mn. Ut PU-- 
uifetemtuâret. 

Viâoire du Duc d'Anguien. Prife de Non- 
lingue. RcfTcmimeoi de b Cour contre Ma> 
dame de Savoye. Affaires d’Ai^leterre. 

laf. b 

Lettre de Mrt. Ut PlAifutentuirtt à Mr. dq 

de Brtme. j«w. 

Plaintes contre le Général Konigfmark. 

. lay. b 

Lettre de Mn. Ut PUxîfeteutu'tres à Mr. .ar.AoOb 
Je Brime. iz6. b 

Lettre de Mrt. let PUutfetmUirtt à Mr. al. Aoùh 
Je Brieuae. 

L’un deux part pour Ofnabrug. Pourquoi. 

Remarques fur la conduite des Suédois. Krc- 
tentions du Collège Elcâoral. Et des Prin- 
ces & des Villes. De la Suède. 127. b 

Mémoire des PUuiftieuiieiret emvejj i U db nSw 

Caitr. jw. 

Leurs demandes fur b manière dont ils doivent 
traiter avec le Duc de Bavière. j «o. b 
Mémoire Jet PUmfetentiéirtt i Mr. U 
Cerjiuul Maxutrix. 

Conrérence avec les Bavarois. Leurs offm. 

Répliques deMr- d’ A vaux. 132. b 

Mémoire Jm MxrUbul de Gmmeut euvajd 
en Cour. 

Sur foo entrevue avec le Duc de Bavière. 

i3d. b 

Lettre de U Behe à Mrt. Ut Plàe^lt». 
tiuirei. 

Négodatioo de Bavière avec la France. Pou- 
voir donné aux Plénipoteniiaira de b ter- 
mincr. 

Lettre Je Mr. Je BrmHudMn. Ut PU - . 
m^teutiuha. 

Prife de Btthune. Conclullon du Traité en- 
tre b Suède & le Danoexnarck. 138. b 
Ms- 
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T<f45. MsMOIREiilMi Mri.kt fUitif$trn$uàrts. 
Dd tofat Touchant la Ncgociaûoa du Duc de Bavière. 
i«»- t?9. b 

9 .S«f embi». Lettre ir Mr. it fif-frmw à Mrs. kt PUai- 
pttntiairts. 

Sur l’affaire de Bavière. Des trois Evechez. 
L’ordre de la N^iocûtion. Précemions de la 
France & de U Suède. Afiâire d’Oofffrife. 
Dü Parlement. Pnfe de b Motte. 141. b 
i>D nletc Lettre Us Plémf$teatuirti À JUr, 

de Brifwte. 

Artifices des Efp^ls. Paix entre la Suède 
& le Danneoutek. Affaire des Levées. 

144. b 

tf. aepUB- Lettre d* Ulr. sk Briesme i Mrs. laPU- 
W«. mtfçtfatiairrs. 

Demandes de rAmba 0 ideur de Pologne. Pri- 

(êd Armenticres. 146. b 

»t. Sejuni’ Lettre d* Mn. Its Pléôf«intiMrrs W U 
Btint. , 

Etat de la Négociation avec b Bavière. 

• *+7- t> 

Da mta* Lettre de Mrs. Us PlAtifetewrimes d Mr. 

J onr. Brteime. 

Affùie de Mr. de Beninghaufeo. Les Lié* 

geois envnyent à Munller. 148. b 

«t septeav LbttrEuVV»^. * Brifjnw i Mrs. Us PU- 

b**» 

Les Suédois traitent avec 1 a Saxe à l’infii de la 
FraiKe. l..evée du Si^ d’Heilbroo. Paix 
des deux Couronnes. 149. b 

Voistme Lettre dss Pm d htrs. Us P/Aÿ«f»r/ai- 
)«»r* rts. 

Avant^es de l’accommodecDent de Bavière. Le 
Roi dèûprouve qudques ptéKHtiotu des 
Suédois. *îo. b 

Du «toc Lettre de Mrs. Us PUUfêtntisirtt d Mr, 
W* de Briemset. 

Leurs niécaudons dans l’af&ire de Bavière. Be* 
ningnaulcn. Sa tête mdê k prix. Levées 
en Hcfle. *T 4 - ^ 

it. Scftna- LbTTR E de Mr. iTEpTadet d Mr. U CêrdU- 
nût Mûxjtr'm. 

Sur le ddlèin des EfpagDob de uaiter (épaté- 

ment avec les 1 loUanduis. 155. b 

^ Srptea^ Le TT R E ^ Mr. de Brieam d Mrs. ks PU- 
bre. ssipetenliësres. 

Affaire d'Ooffftifi:. Marbge du Roi de Polo 
gne conclu. 156. b 

Du oilac Lettre de Mr. de Briemse d Aire, Ut PU- 
Jour. mtfttentiMirts. 

Soupçons fur raccommodement de Ragotskl 
avec l’Empcrear. IÎ7- b 

DSaitM MEMOIRE du Rti à Mrs. Us PUaifUtntiét. 
Joui. rrt. 

Oufes de b levée du Siège de Heitbron. On 
rouhaite l’Alliance du Uannemarck. A(Tu- 
rances de rAmbafbdeur de Pologne. Des- 
sins des Suédois & de b France. Piüê de 
b Cboce. Brigues de Madame de Cbevreuié. 

157. b 

t>n ailnv Mx MOIRE PUd Mrt. Us PUmfateatia^ 

!««• Tfl. 

Affaires de b Catalogne & du RouflUkNi. Ar- 
tifices des Ëfpagnub idd. b 

I. Oâobfc. Lettre de Mrs. Us PUaifetmtiaires d Mr. 
de Brienae. 

Suite de b Négodation avec Bavière. Flain- 
ca contre les Députez de Mayence. 

Ida- b 

4 .0âobn. Lettre de Mrs. Us PUaipateatlmm d Mr. 
de Brieaae. 

Négnebtion du Sr. d’Antonvflle. Conférence 
avec ks Ambafftdcuis de Bavière. 

xd4. b 


Lettre de Mrs. Us Pl/kifateatiaUts d Mr. 1^4*, 
de Brieaae. 

Réflexions fur U conduite du Duc de Bavière. 
L’Empereur répond auX propofiiions de b 
France. Relique des François. Menaces 
du Duc de Lorraine contre l'Deâcur de 
Trêves. idy. b 

Lettre de Mr. de Brieaae d Mrs. Us PU- IM mlmg 
aifeteattairts. î""'* 

Levées en Daimctnarck. Affaires d’Angleter- 
re. De Candie. D’Oofffrilc. 169 b 

Mémoire da PU d Mrs. Ut PUtâfettastai- d« atna 
res. i«f. 

Plaintes (sites k Vende contreConTsrtnl. Affai- 
res militaires. Avantages en Catalogne. Af- 
faires d’Italie. Des Pais-Baa. 17e. b 

Lf ttre de Mr. de Brieaae d Mrs. Us PU^ , 
aifcteatraires. 

Ré(lcxions fur b conduire de l’Empereur. Des 
Elcèleitrs de Baviéic & de Mayence. Etat 
des années aux Païs-Bu. Affutres d’Angle- 
terre. 17». b 

Mémoire éi PU d Mrs. Us PUaitoteatui- Du mtna 
res. r»*. 

Sur la Négodation avec Bavière. Touebant 

l’Eleâeur de Mayence. Conduite du Prm- 
ce d’Orange. 174. b 

Lettre de Mrt. d'Avaax ^ Serviem d Mr. Du mta» 
de Brieaar. 

Voyage du Duc de Longueville k Ofnabrug. 

Ùe Mr- de CroüG k OMiffandnople. 

lyff. b 

RelaTiOK de te jui défi fa^e em PaffUreda Do mtmi 
*■, Hnfeat. 17g- b k»»* 

Lettre dir Mr- de Brieam d Mrs. Ut PU- 
a^etratiairet. 

On remet k leur prudence b Négodation de 
Bavière. Antonville envoyé vers l’Eleâeur 
de Trêves. Siège d’HuIff. i79- b 

Mémoire da PuiMn. Us PiMfoteasiai- Du mfæ 
rer. iva. 

Affaires de Bavière. Plaintes contre Torfteo- 
fon 0 c Koniglmark. Soupçons contre les 
Suédois. Rellêntiment contre Madame de 
Savoye. Etat des armées en Allemagne. 

181. b 

Lettre de Mrs. Ut PUaipateatiairet à Mr. Va Bloa 
de flrifjnw. Jw* 

Sujets des Confidences du Duc de Longueville 
avec les Suédens k Ornabrug. 183. b 

Lettre de Mr. de Brttam d Ml. UiPU- ftB,ofioèt% 

m fate a tiairrt. 

Dernières intentions de la Cour fur Bavière. 

Rdigion en Hollande. Saufeonduits pour 
les Minières de Portu^. 187. b 

Lettre de Mrt. Ut PUm'^esttiUret d Mr. Da totma 
de Brttaat. 

Vifite des Impériaux , Sc fujet de leur entre- 
rien. Sur les encreprilés du Pape contre la 
France. 189. b 

Lettre de M. de Briexaed Ms. Ut P,»- ÎL^*'**’ 
aifetemtiairrt. 

Préienrioos de la Suède. Conduite de Conta- 
rioi. Les Barbertns protégez par b France. 

Progrès des armes en Italie. 191. b 

Lettre de Ms. ks PUaifateatiaUet d .Mr. e#m«; 
de Brieaae. 

Intentions de I*Ele£kur de Trêves. Réflexion 
fur b lenteur des Bavarois. 194. b 

Lettre de Ms. Ut PUrntfateatianes d Mr. »• Wwm- 
de Brieaae. ^ 

Entrevue de Mrs. Saavedra & Servieo. 

197. b 

Lettre de Mr. de Brieaae d -Mrs. Ut PU - ***• 
a^tentiaUet. ^ 

Sur l’Eleèleur de Trêves. Plaintes du Nonce. 

•*î Suc- 
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Succefîton de Kcvcr adjugée au Duc de 
Mantoue. 199. b 

IK Worga» L g T T K E Jt Mrt. ht i ^ir. 


lit Bftnntt. 

Le Duc de Bavière ne veut i|u'u 


pétemjséirti. 

Zèle du Koi pour la Paix- 


Lw fmpWaui de» 


tnindem une nouveile Trêve. Fermeté dea 
AHau-e d o Parpcrin». ITUC dc 




•f. Nma* 


Arrivée du Cotnte de Tfautmanldorff*. Expe~ 
dicTW pour le» Viüto. Levée» en Dirt^ 
marcit- ai 9. b 

* iWr«t.Sr«. Lett R E * Mn. k$ FI6iif«ttmtimtt à Mr. 

* Jie Britintt. 

Vo)'igc de Nfr. Servien i Oâiabrug. Divi/îoft 
encre hs Suéckiù & les Députez de finnde- 
boui^ Entre les Luthériens & les C^viDâ- 
tes. Tfiutiittnflorft' vifite ks Plénipotentiai- 
res. aji. b 


é-BéïTé- 


imelJiecnce entre la Suède & Brandebourg. 

aot. b 

LitTTgg Jt Mr.it BritmMÀ M n. in PUm. 


aoa. b 


t». Kew- Ecrit i Mr. f AmitJ/itJetrr Jt 


t'tmjf f> » f]i frn dm Ktt. 

&cour$ promis contreTS Turcs. Sur le tèrre 
d'Altellc dû i M/. lé DuC de LdnietiéViUé. 

aot- b 

Discours f»rt Je U fiirt Ja Rti f*r Mr. k 
Cbsmtlin à Mr. h Navre Sv^vr. 

Sur La cunouite du Pape, & Celle de la France. 


»t Korra. Lrttr f. de Mrt. In Pitnifetemtierres à Air. 
Je Brimïë, 

Ce oui s cil paflé auxConfé i caces avec les Im- 
périaux , ks Bavarois , & ks Médiateurs- 
Arrivée de Mr. Salvius à Munfter. aop. b 
â».No*ro*. Mémoire Je Mr. b Cvrim/ Mexsrm À 
bre. Mrt. its PUMmitntieirei. 

Menées de la Cwt de Vienne pour s’accom- 
moder avec lea Suédois. Mciures ï prendre 
à ce fujet. ail. b 

Lettre Je Mr. J* Briemee i Mrs. Ut FU- 
lâfttentutirtt. 

■S ir l'fUr-.'ttMr lie Tfcvcr Diilcnfion moe lf« 
Pruvmces dc Hu.Laodç & de 

Lettre Je Mr. Je hriewm J Mrt. Ut PU- 
mftttmSùtirtt. 

Sujet derAudiencederAmbalTadeurdeVeailê 
auprès de Sa Majefté T.C Prik de Trêvea. 
Le Cour e(l mécontente du Pape. 217. b 
Lettre Je Mrt. Ut PUmMSeatisiref s Mr. 
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MKMoiREdvRwi Mrs. Ut PUnifatemtiai- i (Te f . 

b» Lie 

AiFaire oc la Kdvnn i HuUt. Adminion des 
Dcputri de la Landgnve. Lenteur des Sué- 
doH. Sur la manü-re dont on doit traiter i- 
vec les Députrt, des Princes fie Etats de 
l’Emptre. A&ire dc rElc^lorat pour k Pa- 
latin. Af&ra de Savoye. aav b 

Mémoire Je M. U CerJàtéJ M*x^ù» à dq oIbm 
Mrt. Ut Plewifettniwret. joun 

Oaintes fur les Suédois. Mardyck lurprts par 
ks Efpagnok b 

Lettre Je Mr. Je Brietue à Mrt. Ut PU- it. Dte» 
triffemtiéirtt. 

Sur h Landgrave. Traité entre la France & 
l’Ekâeur de ÏVcvcs. PretemiOTU cadiécs 
des Suédois. Rellcndment contre la Cour 

deSavoye. |, 

Lettre Je Mr. Je BriewweiMn. Ut PU, i*. Wam- 
ntpetmtiéirtt, , ht». . 

L’amv^ de Triutnianl<iorfFfiiit eWrerlaPaixl 
Ttwtc entre la France & k Dihncmirclt. 

AfFairesde Portugal 23 t. b 

Mémoire Je Mr. U C«rtm»l Méz^fà À 
Mrt. Ut PUaifMenti^tt. 

Etat de lEfmmc. Conduite qu’il faut tenir 
avec les Mediamun. Libelle contre la Fran- 
ce. Caufc des délais des Hollandois pour k 
rendre tu Congrès. aia. b 

^ J * * * ^^Jtàftntuûrtt à Mr. Du mtm 

Je oTietute. / mit . 

Le Duc de Savoye demande féancc su» 

6c fEmpirc. Facilite des impénaux pt^irks 
P roc eikm. — hnî 

UtaL.tdu Voyige* Mr. Servien > Ornjbnie. 

— Pro p olmu o da It ii iht r Hjw; poor une T,Pve. 

AIemoirb Jm JZsr i Mrt. Ut P/rtuM/rv/îJ^ 

— zke: 

Méaince des Efpagnob pour k Duc de Rwi^- 
totCiü^cc «vec RoknW 




P aliepoSi .Il Duc de 
-A MollanUuo. jt?. b 

^ M... i. 


G^UKedednumnnfdnrg Ler,rr nffire. , 

rrvenr an rance Ldnrmd. 


re oe OC. rione de (Jolmar. 


a^. b 
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NEGOCIATIONS SECRETES 

TOUCHANT LA PAIX 

DE MUNSTER ET DOSNABRUG, 

CONTENANT 

LES LETTRES 

COUR DE FRANCE 

ECRITES A SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A MUNSTER, 

AVEC LES REPONSES DESDITS PLENIPO- 
TENTIAIRES A LA COUR EN MDC.XLIV. 

MONSIEUR D’AVAUX 

A LA REINE, 

De ^fllDfler le i8. Min 1&44. 

Lt CompUmta fait de U part des Efpagtub, fait ajfe's vair que les Emetuis font 
dispefis à la Paix. Exeufes dun Pkttipetesitiaire mperial, faites par Mr. Ce». 
tarmi. Cmpliment & exeufes des Baurguetstaitres de Munjler. Le Camte ks 
remercie, tir il les blâme, à- leur fait de grandes plamtes. Namelle injure de 
la part des Habitant. 

MADAME, 

E mets en tête la date de quantité de mple, qui temoignoit beaucoup [^. 

cette Lettre, cumme la jvM de )oye, m'uta la libcitd de palier pour incon- 
meilleure choie quête puif* gu nu. J'dlimai aiifli , qu'il vaioit mieux recevoir 
l'e écrire à ujtrc Majellc, fur le champ les avances qui nous font faites 
& dont clic attend l'avis ka par les Ennemis, & ne leur pas donner à l'a- 
il y a long rems, que non* KQ bord quelque lujci de déüancc , que de pour- 
obllam la contrariété du gâ voir à nu commodiié , ni à l'oflenuiion de 
vent, Quand j'ai été fur va mon équipage, qui fera vu tout entier en d'au- 
la Zuidericc, & les dilfî- gv très occalions. 
cultés du cliaiiot , quand j'ai pris le chemin Le Gouverneur de la Ville fut celui qui m'a- 

de terre, j'arrivai hier en cette ville. Je fui- borda le prrnüer, (t inc faloa de U part du 

fois état. Madame, d'y entrer fans bruit cette Sn üenat. Après lut, deux Gentilshommes dit 
première fois, arin d’avoir un jour ou deux, Comte de Nalfau ; auxquels fuccodcrcot un 
pour t^tnner ordre à ma Maifon, & pour kil- Gentilhomme de Mr. Saavcdra. un autre de ' 

fer venir une partie de mon train qui n’apûmc ^ Moniteur Zapaca, le Secrétaire de Mr. l’Am-« 
fuivre; mais la Coortoilic des AmbiQudeursde balfadcur de Venifo, & celui du Confciller 

l’Empeseur & du Roi d'Elpagnc a rompu mes kéj Brun. Je les nomme à vôtre Majdlé en l'or- 
méfores, ils ont cû li grand foin de me foire Kn dre auquel ils me parlèrent tous féparément, 
compliment, que fans avoir été avertis de mon & avec des CarolTes féparés , & didérentes U- 
arrivée, comme c'étoit l’ordre, ils m’ont en- ^ vrées. Je n'ai encore pu favoir, fi ce fut i 
voyé leurs Carollês i demie Heuë d’id, & ^ deücin, ou par mégardc que le Secrétaire de 
m*om fait plus d'honneur, ou du mc^ns plû- Venife s'entrejetta entre les gens du fécond & 
tôt que Je ne vouluis. Ce cortège fuivi de du troilîéroc Ptcnipoccnüaire d'Efpagne; car 
Tom. iI. a a Mf. 
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1644. Mf- Coatariai nou* a écrit i la Haye que le- 
^ dit Sr. Ünm avoir cette qualité aufli bien que 
les autrn, te qu’on det ult rendre te mfme 
honneur à tous trois. Il n’y eut rien à di'it- 
rer aiiï civilités qu’ils me drent; après m’avoir 
félicité de mon arrivée, de téinuigné le délir 
de leurs Maitres du nw siliter bieu*t6t| ils rc- 
niontcrcnt chacun dans Ibn Caroflc « & me 
vinrent accompagner céans , où ils n'oublie- 
rem pas de rcticrer leurs compHincn«. 

Q»mmc nous entrions dans la Ville on tira 
le Canon, toute laGamifon, comme aulli la 
liourgcuitîc, ccoieut fous les armes, de drent 
plulïcurs Saluades , le peuple étoit eu Ibolc par 
les rués, lc^ femmes aux t'eiiétres, de aux por- 
tes des Alaifuns, dt mêmes les AmbaUâdcuts, 
qui ne fc montroient qu'à demi. Je n’étois 
pas. Madame, en H mauvais ordre, que nous 
ne fulTioiis une bonne heurcàp^fcr, mais il 
sriç imiiquoit trente dievaux, qui me viennent 
de Cruiiingue, & autres choies punr fiûre voir 
quels fout les pVHndri.'s Serviteurs de votre 
Mijcilé, fi: que la guerre nenousapoint apau“ 
vri- 

J’ai envoyé ce matin deux Gentilshommes à 
Mr. le Comte de Nairau , un à Mr. Saavedra , 
un à 'NIr. Zapata, un Secrétaire à Mr. Brun, 
fie un autre à Mr. Coptarim. Ils les ont re- 
mercié de ma port de leur Coortoiüe, fit m’en 
ont encore rendu de nouvelles, fpécialcment le 
Comte de Nallàu, qui les a conduits jufques 
à la porte ^ la rue, avec mille protellaücms 
de fon alTcClion envers moi. Mr. Saavedra a 
dit à celui que je lui ai envoyé , que far le 
bruit qui s’éleva hier, que je n’étcùs pas avec 
rrK>n train, ils crurent que je voulois éviter 
leurs Cotnplimens , parce qu’ils étoient bien 
alfurcz que j’y étois. On lui 1 répondu que 
cela n’iuroît été que dilféré, fit pour deux 
jours Iculemcnt. Il a reparti que li je fuflè en- 
tré, lâns qu’il eût rendu ce devoir auRotTrés- 
Chrétien, Q ne feroit pas demeuré dans Mun- 
fter, après v avoir conurfs une telle faute. En 
U cn« Madame, les Ennemis fontdifpofts 

f iitL.. fiM ^ la Paix, ou bien il faut avouer que rartidee 
étu (itt dont ils fc fervem pour le faire croire, ne ûu- 
irmtf rté exquis, ni plus complet. 

■On *«rqoe . f^Doaeur VoImar,qui ell aufli Plenîpoten- 
k* u»«i tîarie de l’Empereur, ne m’aiani hier envoyé 
I”* perfonne, je n’ai pas «û fuja aujourd’hui de le 
làirc remercier; Monfleur Comarini m’a man- 
d*uV grand foin , que c’eft la faute des Gen- 
tihhommcs du Comtede Nailâu, lefquelss’é- 
pf'ui. r.iia toient chargés de me parler au nom de leur 
iJ!îi fit de ce Doclcor; l’on m’a dit ailleurs 

qu’il n’a qu’un méchant Caroirc à deux che- 
vaux, fit n’a point d’hommes auprès de lui, 

f Mir employer à une aèliun dé Ceremonie. 

ai crû. Madame, que votre Majcllé ne des- 
a^um croit pas que je rcçulTo cette cxculè par 
Icntrcinilê du Médiateur, vû même que le 
Chef de l’AmbciiIIide avoit làtistàit abondam- 
ment à la Civilité, fit ainti j’ai fait ^e com- 
pliment audit Sr. Volmar, liir ce que j’avots 
apris de Ibn Imcmion. Il l’a reçu avec plaidr, 
de s’eft comme plaint des gens dcMr. le Com- 
te de NaiTaii, de quand Mr. l’Ambafladeur 
de Venilê a fli que je ne m'étms pas arrêté à 
cette omUnon, il a témoigné d’en «re f«t ai- 
éb, fit a dit bûucoup de choies i la décharge 
de ce Dodeor. 

Cow^ji. Les BourguemaîtreS de cette Ville viennent 
vêw & (|. de foftir de céans , où ils m’ont témoigné le 
qu’ils doivent à la France, & l’extrême 
«»*» leMÛ- hcfoiii qu’ils Ont de la Paix , de m’ont fait offre 
«O. de tout ce qui dépend de leurs Charges ; c’eft le 
premier point de Icut harangue, puis ils m'ont 
reccMnmandé les intérêts oe leur Ville, dans 


idH- 


1 rs occalioi» qui s’en offriront, de ont conclu 
P--IT des exculés d’un accident qui df arrivé à 
quelques-uns des Domdliqucs de Mr. Servien, 
lesquels font Venus lui préparer fon logis : Sur 
ce propos, ils le font loués de la conduite de 
mes gens qui font ici depuis trois mois , de ont 
dit cire bien iniormés de l’ordre qucj’ai Iburcnu 
dans ma famille, pendant les autres Voyages 
que j’al ftit en Allemagne. Far là, M.tdanie, 
ils ont voulu me pria nonnétcmciu de comi- 
nucr, s’im^inans que les François ont toû- 
jours l’cpée J la main, de le fondus encore fur 
quelques relations , qui leur font venues de la 
Haye, où , Dieu merci , ceux de ma fuite ne 
font jx>im mêlés. Us m'ont parle Liiin, de l* c«mt« 
moi a eux, mais je ne me fuis pas conibrmé à lu >«”><«•«, 
leur Icns, comme à leur langage, car après a- Ü*£^*^**a. 
voir répondu civilement aux deux premiers nc^ode* ^ 
points , je leur ai tàit de grandes plaintes fW le pim*u. 
croiiiéine ; ils cflimoicot (feu de cholë ce qui 
s’<^ pailé , dt je leur ai lait voir que c’ell uif 
crime contre le droit des gens, ils font rude* 
w ce PaVs , êk fort mal alfedionnés enven ta 
‘■rance; c’ell pourquoi il a été befoin de les 
civilijer, dtînllruire; pour les obliger du moins 
au rcfped , fi on ne peut avoir leur amitié. 

Ils ont reparti qn’ayant déjà fu mon fen- 
timer» par Mr. de Saint Romain, ils oot fait 
emprifbnncr ce matin ceux que l’on aceufe d’a- 
voir commis l’infolaicc. ce qu’ils n’avoient 
point voulu foire jufques i préfent; mais com- 
me ils defiroient que je me comemaflè de ce 
^itiment , f ai répondu ne pouvoir conlènrir i 
rien, fens Mr. Servien, qui fera ici dans peu 
de jours, dt que ccpcndim les Frîfcmnim ne 
doivent point être élargis. Les Médiateurs eu 
font demeurés d’accord, dt m’ont laiiic aveu 
de nouveaux complimens de pan fie d’autre. 

Je n’écrirai point à vôtre MajcRé le detaÜ 
de cette affaire , fit de la quaclle ; cela fc fera , 
plus convenablement avec Mr. dcBricnoe. Il Kouwii» 
me fuflira de dire à vôtre Majdlé que des gens ^ >* 
de la plus baflê Condition qui foieni en cette 
Ville ont battu quelques DomctÜqocs de Mr. 
de Servien , dt les ayans pourfuivis jufques 
dans leurs loçs , ont même poulTé la porte a- 
vw violence, de en jurant qu’il folloit tout tuer; 
c eft en cette denùere action qu’ils ont péché 
plus grièvement; car pour le iiirplus iis pré- 
tcndcai n’étre pas les a^cflèun. Je luis , die. 

lettre 

De Monffeur 

D’ A VAUX 

A Mr. de 

B R I E N N E. 

Du 18. Mut tfi44. 

Dijf&ent arrtv/ entre les lyomtjliques 
àtMr, Servien y & quelles fJaki- 
tans de Munfier. Les hudntans in» 
fultent aÿ/i Je logis de l' Ambajfadeur 
de f^enift, 

MONSIEUR, 

* «aiveoMTe 

J E n’aî rien ajoùté i b Dêpeche ci-jointe, {jSBdTMt 
linon le redi du différent, qui cil furvenu s*»»"», fc 
entre la gau de Mr. Setviar, 4 gucltjra JT.SÏ”' 
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DE MUNSTER. ET D’OSNABRUG. 


Habitai» de cette Ville, c'eft que le Bourreau | 
ayant accouturmf de palier quelques ouits par la j 
rue, où le logis de Nlr. Ser\icn elt lituc, ! 
pour poner les ordures de la Ville; & les Do- j 
in^iliqucs de Mr. Servien ayant voulu éloigner 
cetic inluâion de leur quanicr. ils ont averti | 
deux tuû ledit Bourreau, qu’il eut à prendre un I 
autre chemin, nut> il ne l’a pas voulu taire, & | 
il y a tHcn douze jours, qu'étant paile derechef | 
par la münic rué, les gens de Mr. biervicn 
coururent apres , & lui jettercm des pierres. 
Leurs menaces précédenicsavuicntmisceCom- 
p.ignon en garde, tellement que ces coups de 
pierre furent vivement rcpoutles pv des coups 
de bâtons, dont l’un des Domclliques vtl de- 
meuré huit jours au Ut ; iufqucs-U ce ne leroic 
pas grand’ chofe. Il le Bourreau aUillc de Tes 
Valets , de de quelques Hallcbardiers , aui fai- 
foient la patrouille, non contetu d’avov atu- 
qué trois nommes de Mr. Servieo, n'en câc 
ittaq^ué un quaniérae, qui forcit de U MaiTun 
pn eWmife , & £ms armes , pour elEtyrr feule- 
ment d'y mettre ordre, & qui plus cil, ils n’é* 
tn naii l*a^ncrem pas même le logis de Mr. l’Am- 
uni ’a'uiini bafiueur de Venilê, pcnilferciic la porte ou les 
..u£ xiori fenêtres bafles avec grand ctfon en difant mille 
Françoiv. Cependant fi je n’eulTc 
M témoigné du rclleiuiiiKm de cette itifolcncc, fit 
que je n’ciillè parlé h.uit au \lagillnt de cette 
Ville, l’aétion auroit demeuré impunie, &Mr. 
l’Ambuilâdeur de Ventlè n’auroic fu en tirer 
aucune railbn ; au contraire ces gens ici prqtcn- 
doient avoir été otlcnccs , dt avuient fait de 
grandes plahitcs audit Nlr. Coutarini , de ce 
que les gens de Mr. ScTvien avoient atuqué la 
garde de la Ville. Je fins dtc. 

LETTRE 

De Monficnr 

D’ A V A U X 

A LA REINE. 

Du t$ Man 1^44. 

B dontu fart de fa réception Les Es- j 
pégnols s'abjlunnent d*envoter à la \ 
rencontre du Nonce. Les Minières ] 
Imper taux vont recevoir U Nonce. | 
Les Mimjtres Bfpagnols firent faire ; 
leurs exeufes au Nonce. Ils cèdent \ 
neanmoins le rang au Comte ^ Avaux 
dam tEghfe , en len retirant, yi- 
fite des Impériaux au Comte pleine 
de ctvihté. Celle des Efpagmls a 
quelque chofe de fier. LeurDifcours. 
Les Efpagnols reçoivent la vifite en- 
femble. Les Impériaux de même. 
UAmbaJfâdettr de Eenife efi plus 
fur le c&émomel Eloge du Nonce. 
B attend larrtvée du Comte Ser- 
vien pour entamer les af aires. B 
foubaite qu’on invite Us Princes ér 
Us Etats de I Empire» défaire une 


Députation 4 Munfier, il en donne id44- 
la ratfon. B s*ab<mcktra avec les 
PUmpotentiaires de Suede. 

M AD A AI £, 

J 'Eus llmnncvr il y a huit jours de rctidte |. 
cunipic i V. M. de mon arcivcc i Mun- pwtaei* 
ilcrdc de la réception qu’un m’y avoit fitite- •«•T'"*- 
Depuis ccU, Madame, j’ui tc{u de rendu 
les vilites aux Amballâdcurv qui lotit ici , de 
quand Moiifieur le Nonce m’aura villié dans 
l'ordre qui fc doit, comme je fuis prcfquc al* 
furé qu’il fera, toutes choies lé (eront parlées 
avautagcufeinuit dt félon mon delir pourl'hon* 
acur de la France. 

Lors que ledit Sieur Nonce arriva en cote u» e<p«- 
Ville, je tiis averti que les AmbaÜûdeurs d'£s- K^oti 
pagne avoient concerté avec ceux de l’Empe- 
reur d’cnvokr à fa rcncmitre: cela m'obligea mcroiNUi 
de fiiirc monter Moolleur de Saint Romain à Noocc. 
cheval avec vingt Gentilshommes, pour pren- 
dre garde que ceux que j’envoîois aulTi tinllént 
(W tout le rang qu’il convient. A un autre 
lôn de en un autre lieu , j’en ferois dematré li , 
mais étant ici pour faire la paix , je fis donner 
avis i Moniteur Comarini que 11 quelques-uns 
vouloicnt prendre place entre l’Empcrcur de 
nous, ils lèroicnt Ixiitus: il entendit à demi 
mot , de fit parler promptement aux Ambalfa- 
deurs d’Efpagiic, Icfqucls après quelques allées 
de venues chez le Comte de NaUau orirem l’cx- 
Ptxiicnt d’ignorer l’arrivée de Monficur le 
Nonce. 

il cil vrai que l’eiurcmife dudit Sieur Conta- 
rini fut foutenuc par plus de cent perfunnes 
que les Efpagnols v irem fortir de céans , dt qui 
alloicnt comme par airiofité voir l’cncréequ’oa 
ferok au Nonce, qui ne fut abordé que de deux 
GcntiUtiommcs qui étoieut dans mon Ca- 
tufTc. 

De Ibctc, Madame , que les Ambtflkdeurs 
d’£f|i^e quittèrent la leurs 

Gemiishommes dt leurs CaroUcs fc féparerent 
de ceux du Comte dcNaflâu. 

Au fortir de la place du Dôme, où nous 
fommes tous logez , les Impériaux allèrent hors ito imp» 
de la Ville à la rawoiure de Monficur le 
. Ncmicc, & les Efpagnols l'allcrcnt attendre i 
: fon logis , mon Carùlfc fuivoii immédiatement 
1 celui du Comte de Nallau & toute la céréuK^ 

I nie. 

Le Secrétaire de Monficur le Nonce me Bu- toMtoi*- 
i faut compliment de fa paa, m’a dit que les '•«* >>i* 
i Ambalfadcun d'Efpagnc lui avoient fait faire 
I exeufe de ce qu’ils n^avoient point envoté au ,«ttn <« 
devant de lui, comme iK aiiroicnt fait voiou- No®«. 
tiers s’ils cullciit été avertis â temps du jour de 
là venue. 

Aujourd’hui à l’Eglifc il leur a fallu rufer en irs rricM 
pcrlbniic, de cédera la vue de tout le monde. k 

J’avois été de bon matin ouïr la piiflion aux 
i G^ucins : ils ont crû fans doute que j'y afiific- 4i-t l'Eciik, 
1 rois aufii i la Mcifc, <k font vatus de bonne (nt'oiKii- 
foi dans l’Eglifc Cailicdralc du Domc qui cil 
comme notre Paruific à tous, mais comme ils 
étoieut déjà entrez bien avant, ils m’ont apa- 
çu, & Cuis héfiter ils ont fait tous trois une 
contremarche, de le font retirez. Ils ne m’ont 
point falué , le pouvant Bure fort commodé- 
ment , & ti’om pas feulement fléchi le gcnouil 
en aucun eudrott de l’Eglifc. 11 n’dl pas mau- 
vais, Madame, qu’on les ait obi nez d’abord à fe 
mettre à la raifon , 6t pour cet eitct il étoit né- 
- cdlâire d’dtrc en bon équipage dt d’avoir beau- 
A 3 coup 
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1644. Monde: il y a cinq AmbalTadeun de 

U iMaifün d’AttuicSc, <Sc il n’y en a qu'un Icnl 
de France, mais qui di oi tUile à futprcndrc 
où il s'agir de la Dignfié de V'otre Majtlld. 

Vifi titn La Viiite que les Impctiaux m'om tàitc a 
*u été pleine de chilitc, & leur entretien très-pa- 
remercié V. M. de ce qu’il 
lui a plû envoier ici pour iriiter de paix, &onl 
réirKJi^tié làtisûdiun du choix de ma pcrlbuae, 
cutnmc ciam connu en Atlein.'U'nc. 

Celle ir» Xa: Compliment des F.fpagiiols a été plus re- 
& il y a eu aulli quelque chofe de lier : 
de lin. ils ont parlé du bien t^ui rcviciidroit i la Chré* 
DJ- ricmé de la rcconciliarlon de nos Rois, de pour 
témoigner qu'ils y entendroient volontiers, ils 
ont dit oue ceux qui les ont attaque! n’éiatit 
plus au Monde, leur rdrentiment étoicôté, 
de que rien ne les oblige à lâire la guerre au 
Roi qui n’étoit pas né alors, ni à Votre Majes* 
té qui n’as'oic aucune part aux aüiiircs : mais fi 
l'on veut que la paix Toit de durée, il laur 

a u’cllc (bit juitc- Ces dcrnicFcs paroles me 
oiincrem fujer de repartir que pour erre jufte, 
il raut qtiHin dutcun ait le lien, & que la Jullt* 
ce cJl de rendre à chacun ce qui lui :q»rticnt : 
pour le ilirplus. Madame, je ne voulus pas le 
relever: il 7 a quatre Mois qu'ils nous auen* 
dent, ils Ibnt venus i ma rencontre, ils codent 
en tous lieux. 

Lo Fff»- Je n'ai pas efiimé convenable de Inir difpu- 
lcr encore la caulè & le pfctcxtc.de c«tc bonne 
dilfxnîiion qui paioit dans leur conduite: ilsm’é- 
toient venus vifiter tous trois cnlêmblc , & 
m’ont reçu auflt tous trois chci Monficur Saa- 
vedra, 

La irepc. Les Atnbanâdcnrs de l’Empereur en ont ufé 
ii«M Je de la même Ibrte, fc tous paroinênt contens- 
Il n’y a que Monficur l’AmbalEidcur de Venife 
qui trouve quelque choft à defirer dans la re- 
miieeftpku ccption qiic je lui ai fixité: je defeendis cinq 
fciiecB*- marches de l’cfcalicr pour le recevoir, & puis 
en fortant je l’accompagnai jufques au pied de 
l’cicalkr : il refioit encore quatorze marches du 
Perron, & là étoH foo Carofle. Il prétend que 
je dois aller plus avant à fit rencontre : fit rai> 
Ton cll ^e les Andnllâdeurs de l’Empereur & 
diiRoid’Erpagne lui fontccnedétercnccr c’dl, 
Madame, ce que je ne lâi pas : quoi qu’il en 
Iiiit,yai fiiit répondre à Monficur Contarini , 
qui a été Ambailûdeur à Rome, Qu'il fait bien 
comment k-s Atiibafladeiirs de France trai* 
tent avec ceux de Venife: ils les reçoivent au 
hattt de l’cTcalier & les y laiflcnt en les con* 
duifam: il cil vrai. Madame, que les Vénitiens 
e:i ibnt de même, mais comme éela ell plût^ 
anritiué i dépit & à incKiliié qu'i une céré- 
monie bien mcfuréc, & que nbrre procédé mar- 

Î [ue quelque diilèrencc entre eux & les .\mbal^ 
adaifs des Rois , ils s’ert'oreem de l’6tcr. C’efl 
la France qui leur a accordé Icsdcmunllrations 
d’.'wnneurs qui fc rendem aux Têtes Couron- 
nées, mais avec la referve qui fc pratique à 
Rome: je l’ai remontré civilement ï Monficur 
Contarini lors qu'il m’en a parlé lui-même: Q 
a rcpltqué que cela dl b«)n i Rome, A que 
Mcllteurs de Chateasneuf & Eallîimpicrre l’ont 
accompagné à Ton CaroHc quand il éioit en 
Angleterre : enfin il veut être conduit par les 
Ambafiâdeurs du Roi , comme font ceux de 
l’Empire & d’Efo^ne , & laific entendre aflèz 
claircmctit que uns cene égalité U ne pouiroit 
pas nous voir. 

Il ajoûre qu'il n’auroit jamais attendu une 
telle mortification de Moniteur d* Avaux qui dl 
extréinement aimé de la République de Venife, 

& qui en a reçu tant de preuves de bienveuil- 
lancc. je l’ai prié fur ce propos de m’exeufer *| 
fi je oc paiois pas mes dettes aux dépens du * ^ 
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Roi , & ne voulois point fiiirc le libctal aux dé- 
pens d'aumii. Ccll à vous, MaciajTK, qui en 
avez maintenant l'adminiltration . & 'qui les 
diipcnfez li judivieufement, è comidctcr s’il eft 
â proptis en cette tjceafioo de donner encore 
quelque choie à la République de Venilc pour 
ne pas dcgoiitcr l’un de nos Meduteurs, ou s'il 
vaut mkoix ictiir ferme pour arrêter le defordtc 
& la contufion qui naitrum bicm^ de ces pre- 
icnlions de tous ces Princes Inlcn'cun. 

Monficur le Nonce m’a j>arlé avec bevienup ^ 
de rclpcd potir la France, &qu| plnsetl , Ma- Nootr. 
dame, il profc/Ic obligation à.V. M. II me 
lêtnbic que je fuis déjà en bonne intelligence 
avec lui: nous fumes trois heures en converla- 
rion fans que je m’apcrçuiTc qu’il eut envie de 
raccourcir. 

La commifiion qu’il a du Pape ne s’étend 
Que jùfqucs à l’arrivée de Moniteur le Cardinal 
oincai: il me l’a dit pUificurs fuis, i quoi je 
répondis qu’on auroft toûjours beloin ici de 
fon entremife: il répondit qu« ledit Sieur (!ai^ 
dînai amènera d’autres Prélats pour c« 
plüi. 

Je croi , Madame , qu’il lî-mit bon de l’y main- 
tenir pw tous les iTKsicm poftiblcs, & même il 
, feroît à délirer pour le fers'ice du Roi , & pour 
le fuccès de cette négociation qu’un 1 lomme 
de Ibn expérience y tut le premier & principal 
Minillre du Saint Siège: ce n’cft pas la pre- 
micre tbis qu’en des occaJions moins impor- 
tantes, l’on a envolé le Chapeau de Cardinal 
aux Nonces qui Ibnt fur les licnx : je n’ai pas 
oublié d’en donner le gofii à cclut-cij d’autant 
que cela ne peut nuire, fie lie davantage la tii- 
miliariié & l’arfèétion. 

Quant aux alfaircs j’attends Mr. Servien pour n Mteri 
y donner commencement, de je ne ferai rien 
en fon abfencc <|ae ce qui ne le peut Remettre. 

Monficur Comartni ne juge pas que nous puif- [« «SMct. 

fions beaucoup avancer cette Campt^nc, parce 

que les Efpagnols le la promettent fort heureu- 

fc. Je me ibis plaint de Icun anifices & de 

rimpatknee qu’ils ont eue de nikre venue , 

puis (m’ils ne nous veulent qoe Dour nous amu- 

fer, Vlr. (.^ntartni m’a régnait que les Am- 

bafiladciirs d’Elpagnc ne diient rien de tel , mais 

que c*cfi fon opinion & qu’il m’en parluit en 

confiance. 

Cependant , Madame, il cil bien néccITâirc de „ r 1. 
convier les Princes & Etats de l’Empire de dé- 
puter i cette Aflcmbléc; & dclesautorifercon- les ri.oou 
ire l’Empereur qui les oprime, de qui veut leur ^ ** 

dter cette faculté au préjudice même des pillé- r..i,7one Oe. 
ports qu’il a été obligé de leur accorder par r * ■ - • ’ 


convention faite avec le feu Roi: c’cll la pre- «*«««.: 
micre cholê que nous dev'ons faire ici, de j’ai “•??““* 
préparé une grande dépêche fur ce fujet, n ut- 

ni... »... 1'.;».:.^.^. J. c... :. .. 


tendant plus que l'arrivée de Monficur Scrv itii 
pour la faire tenir i tous les Princes d'Allema- 
gne . tant CathoIrqiKs que PnMcllans- 

Nous devons aullî nous alxiuchcr â trois n i-iboDri.». 
lieues de cette Ville bientôt avec les Plcnîpo- ••»««)<« 
tentiaires de Suède pour tçir de concert dans la 
Négociation de la paix , de pour dlâier de trou- 
ver les moiens d'accommoder le différend a- 
vcc 

En tout cela Madame, je n’omettrai rien de 
ce qui peut dépendre de mes foins , & de quel- 
que connoillânce que j’ai des Hommes & des 
aflâircs de deçà: je fupue aês-humbicment Vo- 
tre Majellé de le ccoire, & que je fuis & ferai 
toute nu vie, dcc. 


Diéii‘i-r ;! . Ci(Uî-jI( I 
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LETTRE 


D’ A V A U X 


CARDINAL MAZARIN. | 

Du Mtn 1644. g 

Soupçons contre U F^rance par raport i || 
lé conelufioH de U taix. 

MONSEIGNEUR, | 

] E n'ajoAte rien à la Dépêche publiée, fl- g 
non cc qui doit être mis i part. Dans la g 

vilite que j’ai flûte à Monlioir Contarini, il S 

cootR U m’a dit confldemment que les Ambillâdeurs § 
fY* d’Efpagnc tiennent pour afliiré que la France V 
de ne veut point de Paix , m.-ûs iculcmvDt une lou- g 
U pma. guc Treve, & qu'ils lui ont montré des Let- Ô 
1res datées de Paris. J'ai re^u cet avis en me |> 
riant de l’adreile des tfpa^nols qui nous font g 
déjà délirer & publieront btentôt que nous de* » 
mandons cc qui dl de leur plus l^rac inten- S 
rion , en quoi nous n’avun» aucune dîlpofl- g 
rion. g 

Monllcor Contarini m’a répondu comme un b 
Homme , qui croit la même chofe au’eux , & @ 
n’a tenu compte des raifons que j'ai iqKmécs. || 
Il dl pourtant demeuré en fufpens , & j’ai bien H 
vû que je faifois mwreflion fur fon Efnrit , H 
quand je lui ai repref^é le notable intérêt de g 
la Cooronne de buede, & puconre^ent ce- â 
lui de la France i ne pas taire une Treve de g 
douze ou quinze ans, comme il m’avoit dit, g 
d'autant au^elle flntroit avec celle qui dl entre q 
la Suede oc la Pologne, & qu’ainfl nous ferions S 
bien dépoorvûs de cotiTcil, ou qu'il fluidruic 6 

3 ue nm atfaircs funêm en l'état que font celles ^ 
'Erpagne, fl pour le rcfpcêl de quelques an- S 
nées , nous voulions perare le fruit d'une Al- f 
Uancc qui nous dl prdentetnent crês-utilc & v 
qui feroit alors aflûiblie & prcfque réduite i ^ 
rien par la puiüâme diverlion que fèruicnt les li 
Polonois. f 

J'ai cflâlé de lavoir l’Auteur de cette Lettre, j 
Monficur Contarini dit que le nom lui en écuic l 
caché, mats qu’elle ponc que la Reine a jugé | 
ne pouvoir pas reflmicr pendant la minorité du < 
Roi tout ce qui a été conouis , & qu'ainJi Sa i 
Majdlé ne peut entendre quU une Treve. J'ai | 
répondu que ce railunnemem vient fluis doiire ; 
de quelque bel Elpdc qui en juge à là mode, & 1 
que nos inflruâkms y font toutes cuncrairts. 1 
Il a encore hoché la tête ^ de ne peut fc per- 
fuadcT qu’en cc point les Efpagnols font mal 
infonnet: il fcnü>ic qu’il eu ait aufli quelque 
avis, de quoi que tout cela foit fans fonde- ' 
ment, je croi, Monicigneur, que vous nous 
ordonnerez de le détruire par ndlre cotsduite, 
de de faire connoicrc aux Ennemis de aux Mé- 
diateurs que nous voulons Paix ou Guerre; car 
les Ambailâdeurs d’Efpagne font encore (i 
artificieux qu’apres nous avoir imputé le déflr 
« Qu'ils ont d’une Treve, ils ont tétnoigi é har- 
diment à Monlicur Concarini qu'ils oVii veu- 
lent point di font les mauvais. 

Je n’ai pas manqué de m'enquérir dourcment 


B des paniculariia de l’avis qu’il aci-devant don- 
B né à Mr.de Saint Romain touchant les brouil- 
g lerics de France; mais il n’eu lait pas plusqu’il 
g m’a dit ; il confirme lèulanent que les Efpa- 
B gnols cfpercm ton de cc cûcé-li, comme s’ils 
S y avaient quelque intelligence. 

S La Lettre ci-joiatc de Monficur le Nonce 
3 m'a été bien recommandée. U a reçutrès-agréa- 
9 blcmcnt cc que je lui ai témoigné de l’ailéction 

0 de de l’eliime que V. E. a pour lui : il me 
Ê lemble que je l’ai laillé bien content de ce qu’il 
8 eft Votre Serviteur : il m’a dit le premier coin* 
§ me V. E. asüit jené les yeux lur lui pour la 
fi Nonciature de France, 6 t il en parle a\cc des 

fomimens d’obligation. 

3 St le fecret oc notre Négociation efi fil de 
S plullcurs pcrlbnncs fidelles, il ne fera plus l'e- 
I» cret: quelque probité qu’aicni IcsHomincs, ils 
R n’ont pas tous la difererion dt la lacitumitc qui 
cft nécclTairc en telles matières. V. E. le voit 
par le premier article de cette Dcpcche, de je 
la fuplie ttès-humblemcnt n’avoir point delà- 
•a gréablc de s’apliquer aux moiens de tenir caché 
ce qui fera de plus important. Je fuis , dtc. 

1 LETTRE 

Se’ 

I DE LA REINE 


A Mefiieurs 


D’ A V A U X 


s E R V I E N. 

Ecrite i Paris k 9. Jour d’ Avril , l'an 1^44. 

Elle loue le foin de Monfaur ^ Avaux 
pour conferver le rang* & la prd- 
rogâtive de la Couronne. Elle aefire 
* qu'il continué de même Elle lo /e 
la modération , ér la fermeté avec 
laquelle il avait été parler au A.x- 
nijire du hot Cat folique. / lie fera 
tout fon poffible afin que le Nonce 
Chiÿ^i demeure feul co>>me premier 
Médiateur. Elle loue qu'on forme 
une Lettre Cvculait e pour lesErtn. 
ces de l’Empire tant Catholiques que 
Frotejians. Le Roi de Pologne de/ire 
qu'elle leve au tatime V Enfant que 
'Dieu lui donneroit Mais elle dif- 
féré fon confmtentmt jufques a ce 
qu'elle fâche les mt entions de la Reine 
de <i uede. Elle remet à la prudence 
des Vlempottntiaires Si xaminer une 
proportion faste par un Secrétaire de 
l'Eleheur de Mayence. 

MESSIEURS, les Comtes d’ Avaux dt 
bervien, 

■ "P \lfant réponfe à la Lettre que l’un de 
, ^ vous m'a écrite de la Mlle de Muntlcr en 
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i644- date du ■ da ranî^fqui me fut rendue leôdu Cou- 
rant ,Je radrcflê à tous deux en pouvant raifimna- 
blement croire que celle ci vous trouvera allèm- 
au( im( blez, louant par elle le (bin que vous Sr. d’A- 
i«6u<i«Mr. vauxavei eu dcconfcrvercndivcrfcsrcncontrcs 
dignité de cette (Couronne. Ceft 
n*i. & I* alTés m'etpiiquer qucjedefireque vous leçon- 
tinuiex , iV que pour Âitcr divers mauvais acci- 
rwinf*^ dens vous uliei de la même conduite, tailànt 
Eik 4 tùn entendre aux Médiateurs que je ne fouifrc rien 
^L’iicooiiodi entre TEmpereur & le Roi Monlieur mon fils, 
«( ncRM. ^ jjç pçjj^ J le pas à un 

Prince donc l'Etat a été formé par un Roi de 
France, mais comme je me tiens dans les rè- 
gles énü>lics,quej'encemauni que les autres les 
luivent- La pr^ntion des Efpàgnols ne m'efi 
pas incounué , mais ils favent qu’elle a paifé 
pour ridicule êt qu'ils ont cherché des places 
pour fi: trouver au defTous des François , en 
quoi ils ont reconnu notre droit éc limple- 
ment donné à connoitre leur préfomption. 
j’elpere qu’aiam une fols pris un tempéra- 
ment pour conlen'cr leur prétention Cuis at- 
tenter par vojre de fiüt de me fortir de la pof- 
Icflîun qu'ils continueront , & qu'une choie 
que je tenois difficile à accommoder , de qni 
vous devoir rctardcrlongtcms , avant que d'ou- 
vrir le Traité, l*c trouve vuidee, eux-mêmes 
aiant lailTé prendre un préjugé contre eux. Je 
ne doute point que le Nonce Chigi ne les ait 
loués , dt qu’ils ne lui ayent avoué ce qu'ils 
ont voulu celer au public; mais à l'égard de 
Concarini ils auront été plus retenus, lâchans 
que la République a des artachemens ascc 
Cette Couronne , que la grandeur de l’Empi- 
re, comme du Roi d'Efpagnc, leur efi é^l- 
lemenr fafpcélc. Je loue la modération de 
Ui«ia«cia I* fermeté avec laquelle il a été parlé au 
nod«c«SM Minière du Roi Carbulique. Je dis comme 
** .*?? !^ eux que je veux la paû pourvu qu’elle foit 
jurte» Ceft le feul moyen de la l»re durer; 
paiic m MI- mais non pas que je fuis plus tàcile i m’y dis- 
poicr pour n'avoir point commencé la gner- 
re , en aocunc part aux aflaires lors de la 
rupture. Pour lors j'étois fous laPuÜlànce du 
Rot Monfeigneur ; mais déclarée Rcgcnie, 
j’ai en tnain celle de l’Htat, de je fuis enne- 
mie de ceux qui envient U grandeur de ia 
profpcrité. Pai fuccodé aux maximes cotrufie 
a rautorité du Roi. Qu’ils cherchent de 
meilleures raifonspuur couvrir la nccclTicé qu'ils 
ont de s'acheter la Paix i laquelle j’avoüc 
franchement que'j'afpre comme au feul de 
unique bien que je veux psocurer à l’Europe, 
mais je ne fuis ni lafic de continuer la guer- 
re, m en état d’accepter uue des conditions 
jullcs, de (ans (aire pùade de mes fwees , je 
les riens en état de donner de la peur à l'Em- 
pereur dt au Roi Catholique. S’il m’étoit per- 
mis de juger des fucccs par la grandeur des 
armées , j^ugurernis que cette campt^e fc- 
ruii encore plus célébré; mais comme les éve- 
nciiKiu font en h main de Dieu , j’en efpérc 
une fin hciipeufc, car c’efi en lui que je fonde 
mes cfiHfranccs, dt non en la puilbuicc, & en 
la multitude des gens desquels je me Im 
comme des moyens féconds lâns y fiurc fon- 
dement. J'avoüe, dt fl vous vous fouvencr, 
je vous ai fouvent écrit que J’enrrcmife du 
Kiicfcri(Q« Sieur Chigi m’étoit favorable, que j’étois per- 
•ao-Mie* de fil grande fuffi&ncc , dt de fon af- 

Moaoe Chigi fedion , dt Comme vous me le confcillct , je 
AcaniKtaif ferai tout mou polCblc qu’il demeure feul rem- 
plillânt la prémicrc place de Médiateur , ou 
uêl moins qu’il (bit conriiiué dans l’emploi de 

la Paix générale, puis qu’en Tune comme en 
l’autre , il fera connoître fa fuSifance , ^s- 
que pat lut fera routeiiu le ùix de la Négo- 


ciation , mais c’efi une aflaire qu’il faut tenir 1644. 
■ fecrete , & s’il fiiilbit entendre à Rome que 
la t'été cfi pou& durer, que l'on le conjc^- 
re de que l’on le penetre des difeoura des 
Plenipotenfiaircs de l'Empereur de du Roi 
d’Elpagnc ,cclacontTibucroiT beaucoup pour lut, 

S ic la dépcnlê feroit grande pour tenir un 
: longikuneni occupé , an lieu que celle 
once cil bien moindre, de que l’un com- 
me l’autre agillbut de la parc du Saint Siège 
feroit autant conlideré. je n'uuhiirai rien à 
faire qui tourne à ton avantage , dt vous l'en 
pouvez adurcr. J’ai examiné la prétention de 
i’Amhallâdcur Vénitien, fis railbns de les vô- 
tres, dcjepatrccondamiutionàlonprofit. Leur 
République a (riitcnu de la I*'raucc tous les 
honneurs Royaux qu'ils reçuh enc ; (î au com- 
mencement eda fe devoit ou non, c’dl ce 
qui n’cü plus de queilion, la poilêllion dl le 
meilleur titre qu’on puillc alléguer pour cela; 
l’Empire dt l’Efpaguc après avoir longuement 
contclié , ont luisi l’exemple, de préicme- 
ment à Munfier ils les en laillèiic en polTcP 
(ion. Si vous continuiez i le traiter moins 
(àvorablcmcnc que les AmbalTadcurs de ces 
Princes, il arrivernit de trois choies l’une, ou 
qu’il en conccsrciic du dcgoât^ ou vous l’au- 
riez moins favorable dans le Iraité, ou qu’il 
éviteroit de vous rendre des vifites, dt en re- 
ces'oir de vous , dont vous jugez les confe- 
quenccs , de au moins prendroit parti de fui- 
vre l’exemple do Rome; où à la vérité l’Am- 
ÿ balTadcur de cette République n'cll reçu ni 
g conduit Qu’aux lieux' que vous marquez , nuit 
g qui en are de la meme forte envers les Am- 
U hafTadeurs de France. De manière que pouro- 
g bliger de plus en plus ce Sénat , il faut ac- 
o corder è leur Minillrc ce qu’U deuutKle , dt 
§ je l'entcns ainfi fur les fondemens qu’il a é- 
tabli , de deftre même que pour vous préva- 
loir de ccnc couitoilie vous lui falücz enten- 
dre avoir eu ordre de lui rendre, avant que le 
Sénat fe foie plaint de vôtre difficulté , ni 

3 u’il ah demandé de l’obtenir. Sans doute le- 
it Plénipotentiaire Vénitien concevroit qu'a- 
préfent que ledit Chigi remplit la place du 
prémicr Médiateur que vous jugez fon entre- 
mife moins néceiraire^ de cela le piqucroic 
d’autant plus ; lequel , li bien à la vérité il n'a 


que la deuxième, occupe pourtant celle qu'il 
faut autant confiderer, puis que rimpolfibilité 
qui (c trouve avec les Miniftres du Pape , & 


ceux des Prutellu» dctraitcrcnicmbleaugmente 
le pouvoir de celui-ci lequel (cra bien inlinué 
en leur c(prit , que quand Dannemark vou- 
droic reprendre la place de reculer cclui<i, il 
ne lairra d’y avoir toute l'Autorité dt d’au- 
tant plus que quand bien Ia paix feroit faite 
entre ce Roi & la Reine de Suède , ils feront 
toujours oppofés l'un à l’autre , de les adhé- 
rons de dépendons de cette Reine auront tou- 
jours fiirpede l’entremifc dudit Roi. 

Je loiic la réiblution que voua avn prilè 
de convier par vos Lecôcs les Princes de 4a-oaform 
l’Empire tant Catholiques que Protdlans de ïï“*r**"* 
comparoître en rAlfcrabiée en pcffoimcsoupar 
Dq>utés , dt plus ceux d’ Autriche cllâycnt de rampiM tant 
les en dilTuadcr, plus vous les en devez pref- CatiioiK|<N» 
fer ; nun feuleiuait la réglé des contrariétés ^ÜL^ *”** 
qui efi certaine nous y convie , mais le pro- 
pre bien de c’efi en muyeuner un eirciiciel à 
la France que d’cmpêchcr raiiéamillcmcnt de 
l’Autorité des Princes de l’Empire laquelle 
rclevcroit trop celle de l’Empereur. U dl julle 
qu'ils foient fournis i l'Empire, mais non â 
celui que les fufirages de quelques-uns d’entt* 
eux élèvent à cette d^nité. C'ctl par cette 
Yoyt que les Rois de Fraoèe om toâjours 
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i/,. nurché, & les Empereurs opt cunlènti que 
l'i’itoriic tût bornée: Auflï leurs Caiiflhutions 
pertnettem aux Princes tenans leurs Etats en 
üd' de conrraâer des Alliances avec les Htran* 
gm, & d’en accepter la protedion { d’où U 
rcfulte qu’ils ne font pas en une entière 
rubjtfdion. Pour conterver cet avantage , ils 
doivent taire part de l’Atlcmbléc» & je me 
perfoade que leurs inti;rds,& vos raifons leur 
teront iuivre ce chemin. Celui dans lequel 
je fuis entrée, qui ell celui qu’on nomme Ro* 
yal,me porte à ne rien £iire qui puilTe donner 
de la jaloulie à mes Alliés , & ma irtodeftie 
fouvenc me pourroit être reprochée ; mais je 
prétere ce qui ell folide i ce qui pourroit é* 
tre dit, de néanmoins je ne puis me refoudre 
i^Roi <fc à efcooduirc ceux qui me prient, hc Roi de 
ueii- Pologne, lequel ell mon Coulin Gemuin, & 
Biif ® cpoulï nôtre conununc Confine qui nous 
tue l'cniMc Cl) en mdnc degré , fe trouve en état de lé 
que oieu litt voir Pac. Il defire que je levé au Bâteme' 
Uiuue.oic. l’Enfant que Dieu lui donnera, de m’en a fait 
rechercher. La parenté dt le devcMT de Chrétien- 
ne me prdlcnt d’accepter ce que l’on m’ortre. II. 
coa'i«ue<ncot T a dc l’incivilké à le relufer^ de toutctdis j’ai 
ioiqa» a ce diftcré de donner ma relblution Cuis avoir pe- 
fentiment de la Rdnc dc 
4.-ijK.tiacdc iiucdc dc des Regens auxquels l’entrcmifc 
de leurs Plenrpoteutiaircs , vous tcrci lavoir l’é* 
tu dc ccctc aJtfairc, dc que pour m'y convier, 
le Roi non feukinem m’a tut fibreofired'allls- 
tance, mais de déférer à mes coofefls, de d'^ 
tre refolu d'embrafler ceux de U Paix avec la 
Couronne de Suede, dc d’obferver inviolablc- 
incnt les Traités qui font entre eux: qu'il (kit 
que je dois préférer l’amitié dc la Suede i la 
ucnne, dc que la trop grande puitTance de la 
Maifôn d'Autriche Ibit abbatuc ; qu'il connoic 
bien que tiMailbn en (era bien lapemicreop- 
primée, de que le rcfpcc) du fang ne lestoucnc 
^ ni ne tes meut ; que riiiterdt dc leur grarKÎeur 

ci) leur ftiul Dieu, de qu’ils y (àcrifiau toutes 
choies. Vous ferés entendre aux dits Plcnipo* 
teniiiires ce que je vous écris ; leur ferés re> 
marquer les paroles qui fout avancées , de les 
cîrcontlanccs dc l'aifaire , dc vous vous garde- 
rés bien de leur promettre we je ne ferai rien 
que ce qui leur agréera, ann que je demeure 
en nta liberté , de leur ferés valoir la déférence 
dont j’ufc cTv leur endroit. Et certes Je donne* 
rois les mains i ce dont je fub privée, de me 
lairroû perfuader d’abord aux difeours de aux 
Lentes du Roi de Pologne, n’étoit qu’il me 
(cmble qu’il m’olfrc trop. Mais quand fbn 
Minifirc s’af^çoit que cela même donne du 
lbupçon,fl eiuje de le lever, enfiûjântconnot- 
tre que la Maîion d’Autriche cfi formidable, & 

S u'ils y conçoivent iur (à mort des efpcranccs 
e fe mettre dans le Thrône de Pologne, 
tikxmi remets auflï à vôtre prudence, ayant exa- 
l•plvkM«* ^ûié un avis que Je vous ai donné d'une pro* 
de* n<Dipa> polition qui m’a été faite par on Secrétaire I* 
côeur de Mayence dcpdché par fon 
NevciK donc les Peres ont été Penfionnairesde 
tmt ^lru• cette couronne, fi je dois prendre flance en 
rS*û*'**2 ^ vôtre prudence, en cas que 

Htjf w. jugivs utile, de chercher des voyes de 

s’en fiufc alTurer; dc ce que vous lui promet- 
trés , je le terai exécuter ponéludlcmcnt. 
Vous pourrés même vous prévaloir d’un voya- 
ge où U cfl defliné d'aller faire i la (>>ur dc 
rEinpcrcur, d'où U promet de faire favoir ce 
. Qu'il découvrira dc leurs deflêins. Pur Lettre 
de U^c du tç Mars du dit Secrétaire j’ai 
eu avis dc la deflination à cet emploi, où vous 
pourrés lui donner de vos nouvelles félon qu'il 
les dcllre, ou U les attendra enfuite p.u quel- 
qu’un qui vous foit a&ié de Francf^ oude 

ü- Tom. 


quelqu’autrc Ville voifinc. Vous pourrés faire ^ 
traiter avec le Neveu dudit Ardwvesquc, dc 
vous ferés auflï favoir par voyc audic Secré- 
taire’, qui lé noimnc Aneclo Antoine Ofta- 
vian, l’Ordre que vousaves, de celui quevons 
prends lui écrivant à cet citer à Liege,'dc 
donnant ordre bien prétix 1 celui que vous 
chargerés dc vôtre Lettre dc la lui tailler en 
main propre , en cirer reponfe , ou la vous 
renvoyer , pcWee qu’il feruie i craindre qu’Ù 
en fut parti s'y étant impatienté , ou pour n’y 
laifler découvrir qu’il y rùr allé pour quelque 
dctTcin. Le mien efl de proiKtcr de tout ce 

Î ui peut être utile i cette Couronne, que prie 
lieu qu'il vous ait , MdTïcurs les Comtes d* A- 
vaux « ScrvicD, en là tâime garde. 

LETTRE 

De Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Meflïeurs les 

COMTES D’AVAUX 

Et Dc 

S E R V I E N. 

A Paris ce 9 Avril. 1644. 

Le Dite de Bavière négocié en France 
far le moyen du Cardinal Grimaldi. 
ItiJhuShon aux Plénipotentiaires four 
fe conduire avec le Minijlre que U 
Duc envoyeroit à rjjfemhl/e. On • 
doit procurer dans Ha négociation Us 
avantages delà Fi once t aTexemple 
des Ejpagnols. Il court i Paris U 
même bruit qu'à Munfiert favoir 
que U Roi ne veut point la Paix , ce 
qui eji oppofé i la vérité Levées de 
Mr de Marfin. Contejlations dans 
ÎJJfembU'e de Francfort. LaFrance 
ejl en traité avec U Duc CbarUs de 
Lorraine. Le Roi de Pologne deman^ 
de la Reine pour lever fon esfant au 
Bâteme. Rejîexions la-dejfus. lire- 
commande que Us dépêches foient 
écrites en céifre. 

MESSIEURS. 

M Onfieur le Cardinal Grtmaldi a rcc^ LtOoc4« . 
deux dépêches dc Mooiieur le Duc de 
Bavière, par lesquelles il le pricinltam- p«tUmo^ca 
ment dc témoigner ici, aux termes les plus cfli- au c*i*n*i 
caccs qu’Uferapoflible,l’cnticredjrpontioaqu’il <5'^^ 
a dc C(Mninuër finccremcnt de tout Ibn pouvoir 
à conclurre un bon accommodement oui puitJè 
enfin donner à la Chrétienté le repos dont clic 
a li grand bclbin, priant MonJîour le Cardinal 
Maurin d’obtenir qu’oti lui confie en quoi con- 
fihent xs véritables obflaclcs qui le font ren- 
contré vfques-id dons cette aflÜre, dc qu’on 
b lcd 
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lui Jife irbriiUL-nt du qiitlJc façon il doit agir 
pour les t.iàu c\iur, protiKUaiii de s'y einpio* 
>'v-T iiu>> pvicc de teni'> avec lincoitc & foUiioa. 
Ccitc aiaoee ùiic par un Hriiiccdu cretCt que 
vous làvCs , d'une prudence (i confomméc, 
qui agilliiiit luivaiu des maxitnes qu'il a témot> 
giiées juiques i celte heure, ne peut avoir d’au- 
tre inu-rct en AllciiUi^iie que ceux-là mêmes 
que nous avons, l'uic juger, conunc j’ai tou- 
jours tait, vous cil ajaiu déjà entretenu au long, 
que vous n’aurés peut-être point de pièces que 
vous puiiHé» ctnplover dans le cours de vôtre 
Ki^isciotioD plus avamugeuieineiit que celle-ci. 
tnflHiAion pxirqnoi il ll'inble que sous dévies une 
application toute extraoidinairc à gagner le Mi- 
poui (ecoa nitirc que le Duc dclljvierecttsoycr.iàrAircni- 

m"!' ’**' '* ^ ^ ^ i 

le uûc tB?'* n’d'ons autre choie à délirer en Allc- 

«ut'Fiott t inagiic que les Grinces de l’Empire bien cun- 
J’AuciEbite, n.iJlei& raiùmnans lâiis pjinonncdotvcnieux- 
mémcs dcllri.T les premiers j que nous n’y avons 
autres piéleiltions ni interet que d'être en dtat 
de les loutenir quand ils auront belôin,&d’cm- 
pêe.’KT qu'ils ne luccombeiit lôus la p..ülànce 
qui les pe u opprimer lâns notre aide, Ccqui en 
a là lujvem tonné le deilêin. 

Que to it ce qui s’ell pail'é entre cefte Cou- 
ronne ic le Duc de Das iere n’empêche pis que 
le Koi ne l'aime, ne le comiuérc, ée ne lui 
procure toutes l'u.-tes d'uvanuges, quand il vou- 
dra de l'on côté être ailes ami de Tes propres 
intérêts pour ne pas tes facriàcr i ceux de la 
Miilon d'Airriche, Si à leur diicretion, ce 
qu'il n’a jamais voulu tJÎrc;n’y avant coniiam- 
ment rien de plus imporum pour lui, & pour 
tous les Princes de l’Empire, que d’empêcher 
eme Mailon d'abbutre 11 liueriêGcrimuiquc, 
de rendre l'Empire rucccfllt’pour eux; dîlpùrer 
abibiumeiu de toutes choies, St convenir à 
IcLir avautJgc tous les niicrêcs desEtinccs de 
rEmpirc; a quoi le D«c de Uivierc, en buau- 
CO- P de rencontres, are.liic latant qu’il lui aêté 
..1IU.IC avec grande gloire; êt les railbiis éunt 
prclèm plus l'ortes que jairuis , l’on a llijct de 
cru:re quai cominuara i le loirc, & tera alors 
tout cc qui lui Icra inllnuê par les Minillres du 
Roi en un |î»ki uu il a le principal imérct. L’a- 
drclic & rh'dtiictc du dit Duc de liaviorc clt a(^ 
fev coimuê , & s'il avançoit des Droits , l’ciccu- 
Hon desquels ne fut p:iv à Ibn profit, il fiu- 
droit avoir pour liilpecf tout ce qu'il prumet- 
truit. Mais il femblc qu'il n'y a pas roiibo 
de croire qu'îl nous veuille tromper quand il 
promettra cc qui lui convient. C'cft i vous 
autres, Meilleurs, de bien examiner celui qui 
vous entretiendra de la part, St fes propuli- 
ticins qu’il vous tera, vous répliquant de nou- 
veau que la pcrl'unne du dit Duc bien ménagée 
ût la tneiilcure pièce pour conduire à fin la ne- 

Ï cKiation de la Faix avec l’avantage de cette 
iouroime, parce que les Eljnguols uui défè- 
rent beaucoup a Ion fens, & qui d'ailleurs 
craindroient ac le dégoûter, appr éhemians , p.ir 
les peurs qu'il peut leur en doiiniT avecadrcllc, 
<^uc la P'rance ne fit en accommodviiK'nt par- 
ticulier avec l’Empire, ce qu’ils ctnpcrhcront 
toujours de tout le r jnmvoir, coimoillàm bien 
quel préjudice recevroiem leurs atlàircs fi nous 
n’avium qu'à les dunélcr avec c.)X Iculs , iê 
rendront finis du..te plus traitables & plus mi- 
Ibnnablcv dons les Conditions d’une Faix gene- 
rale. ' 

On doit 1] nç faudra pas aufll oublier quand il fera 
îsn^^n!^ rem;u-qucr i l’Empetcur, & aux 

kw..m4iM Frinccs d’Allemagne, paniculUtemeiu celui- 
l’nyufiie'c do £rp.ignuls, lesquels , quand 
in't*»’/ * O*’* eu des as alliages aux deruivres guencs , 

loati.' n’om jamais voulu cuteodre i aucun accord 


qu'ils ne s’en confcrvaiîènt l’etnîcre ponifliou , 

6 c 'aujourd’hui apics que nues avons ibutaiu li 
long-icim des oépcules li imincnlcs pour les 
liais de la guerre à laquelle ils nous ont forcé 
par l’injuliice de leur cntreprilc, panrcuîiere- 
meiit eu Celle contre le Duc de Nlantouë oui 
n’avoii autre ciime que celui o’êire né Elan- 
çois, pciii-ctre lltoiau-ils deraiiouttublcs pour 
prétendre que nous no.is relichions des avanta- 
ges que nous avons acquis: en quoi il fiiut de 
nôtre coté vocquur, niomror tant de fcnnctc 
que l'Empire, q-ii a bcibin & iôuhairc eiiiiere- 
ment k repos, conuoiilam l'iinpoilibiüté de la 
Paix guK.aic par k peu d’équùé des Lliagiiols 
qui ne le ibucicnt g icrc de lacrincr l'Aù'vnu- 
gne à leurs interets particuliers , jx>'.irra prendre 
relblutioQ d’eutendtu à un accominodcnu-iu 
particulier, it quoi qu’on ne le puiiiê vr.ü- 
icmblabkmeiit pruii)i.(tic de le voir téi.liir pu- 
ce que les Espagnols lê porterciu à toi't avant 
que lie le ibuüriv, la kule «vgocUion p.-iir é- 
tre fort mile pour les Dire jomdie cc K v nuttre 
à li roilun. Il me lunu de vous eu avoir ou- 
vert la pçiilcc, remciuarlcs moveus Uc l’exe- 
cution à vôtre adrcllv accoutumée. 

Il court ici le même bruit que Moniteur itcoan i 
Cunrarini a dit à Moiilicur d’ Avaux que l’un f’"*’*'*.’** 
écrivoit de Paris que le Roi ne vouluic point la 
Faix , mais lêulcmem une long' c treve. Il ne <«•( <i.>r :r 
faudra, s’il vous p!;ùt , ikii luilicr en arilerc p.ir '**■' 
les taiibus de les moyens que vous luvex ai.fii 
bien que moi, pour dciaeincr cette créance, pMcsU 
eniortc qu’il n'en relie tien dans rclprii de ‘“**- 
ceux à qui nous avons à faire, ni des Media- 
leurs, julqiics à proiclLr que, li vous voies 
qu’il a’y eut d’elpcraïu'ccn l’AlJêmblce,que pour 
une lulpenlion d’armes, St non pas pour la 
Faix, vous en pariicies dès l’hcv're même tous 
deux, n’y ayant rien qui putllc li lori luire venir 
Icv amemis à la lusditc luipentlon d'-.vrines que 
de nous en CToijccxiiJurdinairemcnt éloignés. 

J’ai agi en cctrc conlorinité par de\.t, puisque 
j'ai puric en ces termes en tous les rencontres, 
it aujourd'hui j’en ai entretenu au long . Si avec / 
de li idrtrs r.ti.bns , l’Ambadâdeur de la Répu- 
blique de Vcnilè qui m’iU a unu quelques dis- 
co»-rs , que je n’atpas k.tlcnK nt reconnu qu’il eu 
étoit dctioilipé, mais pvrlûadc du contraire en 
telle forte que jC lui> Ccnaiit qu’il en detiutT)^ 
p.'ia Munlîcur Cununni. • 

Des levées de iVloiiluiir de hlxrlin s'avan- Lrvrade 
cent tort, & llvoiit piêtcs i marcher le 20. 

Aiai int.iiliibl..incut uu nombre de Mil ***‘‘-“’ 

llonunes de pied, 13 à 14 cens chevaux. Je 
lii vciis de leiiir Correspondance avec vous, 

Si de vous coni'ultcr fur ks chtifes ou il pour- 
roit être en doute. Je vous prie de me man- 
der ou vous cllimés que nous puiilions ks em- 
ployer plus utilement eu égard à rAlleinagiie, 

& au bcfbin de MaionH* la Landgrave. 

Ledit Sieur Marlin me mande qu'il feroit 
bien à propos de négocier, li cela le puuvu't, 

UC Konbigsmark s'avançât d’un côté vers la 
ite Daine, & lui de l’autre; cc qui puurruit, 
avec les troupes qu’elle a déjà , ibrme-r un 
corps bien conlidcrabic, & produire quelque 
bon eflêt. Sa MajcUé vous remet d'e\»niiicr 
cctrc propolUion, St de foire pour l'cxccucion 
ce que vous troi.v cres le plus à propos. 

Le Sieur Foteliu, Agent de Madame la Cont.-fli. 
Landgrave, vient de me donner avis qu’il v a 
de grandes coutcftaiious dans l’Allemblée de 
Franctutt, fiir le fait de lu cotmibuiiondecait 
mois que l’Empereur demande, laquelle les E- 
Icélcurs, hotmiis celui de Brandebourg, ont 
accordé; mai» que ks autres Frinces de l'Ern- 
f^rc, dt les \'illcs Ifuj-criales y rdillent. Il 
Icmble qu'il Xcroit biea à propos de les furti- 
tier, 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. ik 


16^4. À de continuer dans ce refus, par les 

nio)ciis que vous favet bcaucmip mieux trou- 
ver qu’on ne peut les prelcrirc; pcut-icrc, 
ne ll-roit-j] pas mal à p^op^>s d’y envoyer quel- 
qu’un pour cet cifet. Ledit Sieur PotcUn : 
ajoAte, que les Suédois ont écrit aux Villes 
impériales , d’envoyer à l’AlTcinblcc leurs Dé- 
putés pour aflîrtCT i ce qui fe traitera, & rc^- 
fenter Icun intérêts , dt aue û nous en fulons 
autant, cela pourroit produire quelque bon ef- 
ièt , pmiculicrcment ri on les aiTuroir, qu'il 
ne fera rien conclu fans eux. C’eri pourquoi je ! 
crois que vous ne devex point perdre de teins à | 
faire toutes les diligences poifiblcs pour les y 
convier, & parce que cela fervira, ou à tâci- 
litcr la conclurion de la Paix, ou à continuer la 
guerre avec avantage ; mais paniculierement à 
taire connoitre à tous ceux qui par i’artiâce 
de nos Ennemis nous croyent éloignés de la . 
Paix , & qoe nous ^ilfuns avec de mauvaiies 
intentions, qu’elles ne peuvent êcreici mcillcu- 
res, ni plus ponées au repos de la Chrétienté, 
au bien & au foulagemcnt des Princes, des 
Villes, de de toutes les fortes de perfunnes qui 
font dans l’Enwirc. Nous femmes en Traité K 
Charles, pour fon accommode- |s 
la <kLoi> ment avec cette Cooronne: il a tait faire par 
^-ue. deçà tant de protdbuions de s'y vouloir unir 
inléparablcment, que la Reine s’dl difpofôc i 
l’éprouver, bien entendu qu’on ne lui rendra 
aucunes Places . de que l’on remettra feulement 
les chofes au Truié de Parts, ne lui dtant pas 
pourtant l’esperancc, félon les ferviccs qu’il 
rendra, que la Reine ne loi fafle de plus gran- 
des grâces i l’avenir, ri l'aflaire le conclud, 
dont nous ferons bientôt éclaircis. Nous reti- 
rerons un grand avantage de pouvoir fc (ervir 
Rcfemcmcnc des Troupes de ce Prince, qui 
Ibnt fort bonnes de fort wicTrics. Et avec l’ar- 
mée de Monricur le Maréchal de Turenne, 

, les levées de Martin, de ce que Madame la 
Landgrave a en Allemagne, nous donnerons 
bien a pentèr aux Ennemis, dans le befuin 
qu'ils ont de divîfcr leurs rixees , pour fecou- 
rrr le Roi de Danemarck , pour s'oppolèr i 
Ragoni, dt en tant d’autres emlroîts, où U 
faut nccclllûremcnt qu’ils en ayciu. 


Vous aprendrez, par la dépêche de Monricur 1644. 
le Coime de Bricmic, la pricre que fait le Roi 
de Poltignc i la Reine , de vouloir tenir en u a«i ^ 
bafnêmerEntànt qui naîtra bientôt, de la gros- 
fcllê de la Reine de Pologne. Ce peut être un îu^'TpwM 
artifice de l’Espagne pour former toujours des •«»«« 
méfiances, dt de» jàlûufîes entre nous de la "* 
Suède, de neanmoins tout le Confcil d’un avis luSrX'ia 
a jugé, que la Reine ne pouvuit honnêtement uUciTu*. 
s'en cxctiler, i moins d'une déclaration ouver- 
te, que l’on doit éviter. On a pounant relbla 
de vo«s en donner f^, afin que, s'il ctl né- 
cei^rcj vous en diriez un mot fur les lieux 
aux Minirircs de Suvdc, dt leur fariîez com- 
prendre l'anifice de nos ennemis , les rendant 
tutn capables des raifons , qui nous ont empê- 
ché d'en pouvoir ufer autrement. Je vous a- 
drefle la Copte des deux Billets, que j'ai reçus 
àcefujet du bicurRonc8li,qui cil ici de la 
du Roi de Pologne; il protdle toùjours quece 

Royaume ne point dans les conjondurcs 

prélèntcs , de veut qu’on croyc que le principal 
motif de cette rclôlurion ell , parce que le Roi 
de Polc^iic, qui veut Hcr enticrcment amitié 
de interet avec la France, connoit bien que 
nous rcccs'rions le contrecoup <le cette ruptu- 
re, de U UC veut pas nous payer fi mal ae la . 
peine que nous avons pife, en moyennant en- 
tre eux la furpenriun d'armes. 

J’ai remorqué qu’aux Empêches que vous 
nous envoyez , vos Secrétaires fe contentent 
de vouloir mêler quelquefois deux mots de k» ocActxt 
chifircs parmi des pages entières qui o'en »■>(<» 
ont point. Si une Dépêche étoit perdue, “*^*** 
nous ferions alTurés, non feulement que les 
^nemis vcrroîent aifément ce qu’elle con- 
tient, mais auroicQt’le chiSre pour toutes tes 
autres. Oeil pourquoi je vous prie de donner 
ordre i vos Secrétaires , qu’aux ctofes un peu 
importantes, ils ne plaignent pas leurs pemes 
de mettre gcneralement tout en chifirc, lans 
mêler aucun mot qui ne le fbit pas , tant i 
IVlonricur le Comte de Bricnoe que la 
Co|Me de la Dépêche, que vous avez accoutu- 
mé de m’envoyer, c'cll à faire i la commença 
plûtôt. 


COPIE 

DE DEUX BILLETS, 

Ecrits par le Sieur 

RO NCALLI 

A Monfieur le 


CARDINAL MAZARIN, 

Envoyés avec fa Dépêche du p. Avril. 1Ô44. 

EM«. ET REVE-. SIG. S| EM-. ET REr^*. SEIGNEUR 
PADRON. COL-. Ig MONSEIGNEUR, 

CTrEqge U Leftera ér fmUieo imvit» s fuefts 8^ l’Ai la Lettre par laquelle le Roi de Pologne 
•* Jrr.-* Rnima al haxtefima delta ^mra prale Kg J invite S. M. la Reine au batême de l'Euiant 
ebe i perna^ert mellaKeal C^a diPelema^va- Uo que Dieu lui donnera, le Roi fouhattaiu que la 
Itmde il Srr** Rt dept/itarla im ma»o dt S. M* K» Reine foit la Marraine, afin de fiiire connoître 
Cri^ dichiarar al manda la fma parùtalae ^ i tout le monde la pairicalkre ioclioation qa’Q 

i •U. U. ^ Sa ^ A * 


Digitized by Google 


1 


NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


'<H+ 


vtrfi di iJMtlU terne vtdréf'.Emee 
fia tbi/iTtimfMlt AilU LtUerj AfI Sig. gritm 
CoHCfUer» OjftAiitstbi. Prr U mtdefiitui xtéruU 
<ei$/:MMdta rcf^Mtnme Ai no» f«r g»erra 
Jîvë a SufJJcfi fin tbe Anrnnt mtrrtffi. 

Tëfchern nntbt ton mnn» eb’n fin bmon Frnnfefe 
tbt tt> i tutti ofitcii b« Aifiatott» il 
fi U AtfiAtrn An Sig. Dncn Otiotinfi bi Ai Attbin- 
rarfi fartiële , {ff publie» Altnijlr» Ai fitftn 
Cortnn in fneeit A'EJpdgnotiy Ai ni i A/gnfia- 
tiffim». Mi bnfin nnebe ranima Ai Jnrli mefttr il 
CarAome « renAtrIe Pnfionario Ai ^nejla^annn 
fi pijeern « 7'^. E. a emi Aebh reprffintnr pim 
in nna fmbita UAienf» Ai ebe In fuppHe» ti» F'. 
E. bmmtlmtnu nTtnelMma. 


DOMINICO RONCALLI. 


i pour clic; cc que V. Eniin. verra plus claj> 
rcTiK-nt dans !a LcnrcduGrartdChanccIlivrOv- 
folimky qui dV d-joime. V. Eittin.y trouvcnla 
ferme rnolution de n'aureprendre point la guerre 
oftenilve contre les Suédois durant ces circon* 
llanccs^ & V. Emin. rcconnoîtra clairement 
que JC luis bon François, que cc font mes uf- 
nccs qui ont mis ces bonnes dilpofitions d:uis 
le cœur du Roi^ & qui om fdt naître le ddlr 
dans celui de Monf. le Duc Oiluliiivky de le 
déclarer partial & Minillrc public de la France 
à la vue des £ipa|>iioh ^ desquels il dl trcs*iné- 
contem. Je inc natte, lî on lui donne le Cor* 
don bleu, de le rendre Fenilunnaire de cette 
Couronne, li c’dl rintciuion de V. Emin: Je 
la prie de m’accorder une prompte audience, 
pour pous'oir rcntretcuir plus amplement. Je 
relie &c. 

DOM. RONCÀLLI. 
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EM"«. ET REV"«. SIG'. 
ET PADRON COL“'« 

f\\J.inA» fi eampiMim laStr.^ Vra. 

Stg.' Dnea Ofioitnfibi Cran Canetllf 
rn parti tn l‘»hma 1 / titah Aa lui Jitmma- 
menfe AtfiAtrjt» XAmb.'* partiale Ai fmefia 
Caranj m'el Àtta de! battefima ^firebbe berne ebe 
la fieAinone fajfi pranta per Sabatto projfim » , 
fertbe njamAfi qnh i Ai far la teremania i pri- 
fui fiarni Aellj nafeita , ^ inftanA» il tempo 
Atl parla , vient Aa faa Ata.'* {ÿ Aal meA,'^ 
^anJemente JbllUitata. QmanJa antb* parejfi a 
r. E. tbe fi fiedijje perjàna tbe pertajfi a A. 
Sig.^ fimil* fpr Alt tant yprapanga ^nel Cavagtier» 
Palatatbe rauammanjaiyperibe fi impetraje il 
titaioy isf rimpiegoy apportera fenza Anbta A«- 
mr rrperenta avanzamenta al meJ."* in 
Carte apprejfo il fit» Ri y tbe j;».» fi vtAe rAw* 
r» eb'è par:iali/Jima Ai fneJlaCarana y ^ tmll» 
ajf edivuaia ah* Em.^ a tui ia mi fitt»- 
finit 

DOMINICO RONCALLI. 


EM\ ET RE r-'. SEIGNEUR 
MONSEIGNEUR, 

CI le bon plaifir de la Reine & de V. Emin. 
'^cli que Montieur le Duc OlTolinsky Giond 
Chanccllier ait le litre, qu’il Ibulmie, d'Am* 
balTadeur & partial de eme Couronne pour la 
cercmtmîe du Batéme, il ell necehàirc que les 
dépêches nccellàires pour cct dici ibient prêtes 
pour Samedi prochain, parce que félon la coü* 
tume, c’en dans les premiers jours apres la 
nailfancc qu’on fait la caeinonie du I^énae. 
Le tems s'aproche , & c'en pourquoi le Roi & 
le Duc en loltîciicm vhcujcnt V.Einin: Si on 
croit plus convenable d’y envoyer quelque per* 
funne pour apporter au Duc les dépêches, je 
prie y. E. d*y vouloir employer le Chevalier 
Polonôis que ^e rccuminandai a V. Emin: ce 
qui pourruii lin être trcs-houorablc&trcs-avan* 
tageux, & lui procurer les bonnes grâces du 
Roi. On a connu allez clairement qu'il cfi 
ton attaché aux interêis de cette Coutoimc, & 
aitkrcmcm dcvuué à V. Emin. Je fui» &c. 

boM RONCALLI. 




LETTRE 
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Do I. Avn 1 1644. ^ 

R tftftrt Jatisfait duNonce, Ràmtn. 
de tavu de la Rehu touchant la con- 
duite qn'd dott tenir lors qu'U ira à 
la rencontre de Mr. Servttn. Bonne 
opinion qifil a du Nonce. Soupçons 
(ontre Mr. Contarmi. Ses fenumms 


touchant le Cérimoniel Le Nonce lui 
fn éfenta le oletn^pouvoir des Ambaf- 
fadeurs de l’Empereur, mais il s'ex- 
eufé de taccepter jusques a Varrivée 
de Mr. Servien. Dejftin des Espa- 
gnols pour un accommodement parti, 
cuber avec la France. Réflexions U- 
dejfns. Reflexions fur t intention des 
Grinces mtn ejfez. 

JW A D A M E, 

I E n'ai pas été^fniliré démon espérance, Mr. UHi Tor 
le Nonce m'a’v ilité dans l'ordre qu'il devoir , ** 

& ce ne m'cll pas une petite lârisfiiction d’être 
fort! de toutes ces cérémonies avec l'honneur 
qui cft dû à V. M. L’abfcncc de Moniîcur 
Seniai & le nombre des AmbalTiJciirs du par* 
ri contraire qui font ici me donnotc quelque 
foin. 

Moniteur le Nonce fut donc Dimanche chei 
les .\niballàd«urs de l'Empereur, le lendemain 
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il vint cenns , éc lu for^r il i'ca alla fans mar* 
chanderchci les Aii^anadcars d'Elpagnc. 

Cet or^ a éttf bien remarque dans la Ville, 
comme aullî ce qui le palFa à rarrivec du<iic 
Sieur Nonce fie autres rencontres. 

Je ne Gü pas. Madame, fi vous trouvcrei 
bon qu’à l’arrh’^ de Monficur S<ysicn je rc- 
...... .. quelque chofe de celte prééminence qui 

MÂrùiÿqa’ii aptniem Éu Roi en tous lioft & en toutes oc- 
«i»a tenu calîons J la Coutume fit la Raifon m'oblicent 

• u'icptoiiMf* rencontre ; & ic me difpofe a le 

ie Mf. Sa- faire le plus décanmem qiril me fera polfible. 

*«“»• J’irai avec tr«s Caroiro à fis chevaux , & tren- 
te Hommes de cheval. Monfieur le Nonce, 
les Ainballâdeurs de Venife, de l’Empereur fie 
ceux d’Elpagnc y cnvoyeroiu leurs Carullês ; 
l’ordre lêtoit qu’au retour les miens fuiviilênt 
celui des Impériaux, nuis les Eipagnols y rc- 
fillcnc fie me font rcprclcnier par iMonrieur 
C^marini, que puis qu’ils envoient là pour me 
faire honneur, il ne ieiuit pas jufle qu’ils y rc- 
cuilviit un déplailir, cela Ctam peu conlldera- 
oie; mais de l’autre côré il ert périlleux fit de 
ouuvais exemple d’entrer en une conlidcratiun 
fur une matière fi délicate, fie moins encore en 
tmc compolition Les Amballâdeurs du Roi à 
Rome ont voulu fe trouver aux cérémonies 
qui fe failbicni feulcmcm pour les Erpagiiols fit 
aux dépens du Roi d’EfpagDe, fit d’autres fois 

. * ils (ê Ibnt fait porter en la <>Ilupclle tous nula- 

\ dus, parce que les Ambailâdeurs d'Elpagnc a- | 

voient pris cette occalion pour y aller, ^fic moi- ; 
tnéme les ai contraints de quitter la Cour du 
Roi de Danemark , quelque avam^^c que l’on 
m'ofirit dans un accommodement. Neanmoins , 
Madame, comme Monfieur Sen ien pourroit 
peut-être juger que cette afiiurc le regarde plus 
paniculiercment que moi fie qu’il m’en parla 
meme à la Haye avec quelque foin, je uiplic 
trcs-humblemau V. M. avoir agréable que je 
fuivc fon avis apres lui avoir mandé le mien- 
Je m’en vais lui en écrire fit faire prendre une 
Copie de ma Lettre pour Mouiieur le Comte de 
Bricnne. 

■ Je pertirte en la bonne opinion que j’ai de 
Monliair le Nonce; fie qu i! lêroit à propos 

• éà Noeee. de le coiifervcr pour Médiateur ou de le join> 

dre au Lcgai qui doit venir. 11 m'a UiiTé con- 
noitre fort moadlcmcnt que ceferoit l’obliger, 
fie d’aiilvurs poUlble nous aurons quelque ^e- 
tet dans le cours de la Négociation de ne pas 
rendre l'AmbalEdcur deVenife fi necdlâire: il 
dl tous les joun fâtis y manque^ deux ou trois 
heures chez les Impériaux fie chez les Efpagnols 
qui font l^ct à ma vue fit ne vient plus céans. 
Mr. Scn'icit fera furpris de cette hauteur, 
m’ayant Couvent dit à U Haye de tenir pour 
Maxime qu’il falloit vivre ici comme à Rome, 
n’iccun^K^ncr MonfieurConttrioi que jufques 
à l'efcolier, fie garder la main chez nous fur 
rAmballadcur de Saroyc, fit fur ceux des E- 
leâeurs de l'Empire. 

Il efi bien certain , Madame , que , (ans quel- 
que petite diltcrcncc entre les Amba^adeurs du 
Roi fie ceux de Venîie,nous n'en pourrons éta- 
blir aucune avec les Ambafladeurs de Hollande 
ai avec ceux des Eleétcurs, fit par confequent 
avec ceux de Savoyc, de (icnes, de Florence 
fit d’autres Piinccs d’Italie qui oc le dcfi.Tciu 
lien les uns aux autres. 

Ne feroit-U pas meilleur de lâcher la main fie 
d'accorder tout à tous? De cette contufion 
nainoit enfin une nccclJlté d’en venir à un re- 
glement, fit de rcincnn; les chofes au point 
qu'elles doivent être, ou du moins ce Ccroit un 
moyen de rétablir la correrpondancc qui cil au- 
jourd'hui fort interrompue entre les Minillrcs 
du Roi fit ceux des Princes Chrétiens, nonfitos 
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rctardcihcnt des aifaires de France en ft.n icoiip 
d’occalions, ce qui (èra encore plus tudieux en 
celle-ci. Il lemule meme que les l'ctcv couron- 
nées, qui feules ont un interfit contraire, ne 
reccvfoicm pas tant de préjudice en communi- 
quant cet honneur inditfêrcmmcnt à tous lei 
Souvo-aius, qu'en ledonnantanxunsficlcrciu- 
fam aux autres qui en demeurent ofienfez ; ce 
feruic pliàlôt les égakt entre eux fit rabattre un 
peu l’orgueil des plus ambitieux, que de les 
égaler aux Rois dont la dignité fubtillcra toû- 
jours ; mais on les pourroit difitngucr par quel- 
que nouvelle formalité que leurs Ambaflideurs 
obrcrv'croiciu refpedivemenr. 

Touteeet, Madame, n’cft qu’une ouvemire 
imurtaite, & un fimpte cfTai pour donner lieu 
à V. M. de reloudrc quelque chofe: je com- 
prens allez les inconveniens que l’on peut trou- 
ver en ce relâchement, fie j’en prévois aiifii de 
nands en la négociation de la Paix generale, fi 
Ton met une fi notable diverfité entre les Prin- 
ces qui disputent entre eux de la préfcéancc, 
mais qui s’accordent tôt» en ce point de vou- 
loir être traitez comme Vaiift 
Il y a fix jours que Monficur le Nonce me u No->« . 
prefenta le piein-pouvenr des Ambaifadciirs de lupu'knuie 
l’Empereur , fit ollHt de me Jaiiret l’original 
pour en prendre «>pie, afin déjuger s'il y a- dti.u4t 
voit quelque manquement. Je me (bis exculé 
de le voir ni de l'accepter en rahfcnccdcMon- 
ficur Senicn: il m‘a (cmblé que ce ftroit en- 
tamer le Traité, ce que je n’ai pas voulu taire • »'«•"« <•* 
qu'«ec lui. Monficur le Nonce inlilla, té- 
moignant que les Impériaux le prclTcnt fit qu’ils 
demandent auffi conununicatioo de mon pou- 
voir, mais enfin il s’eft chargé de ftire rccevoè 
mes ezeufes. 

Quand j'ai été vifiter MonfieurContarinj, Q 
m’a mené jufques au Caroflê, quoi qu’il eût 
dit i Mr. de Saint Romain qu’il pounok bien 
me laiJTcr au même lieu où je Pavois accom- 
pagné céans, fie je lui en ai moi-même donné 
ie muyai par on compliment que je lui fis en 
me cunduil'ant, mais il n’cft pas content de 
ente forte d’égalité. Je ne touche cela, Mada- 
me, que par occalion, & pour rendre compte 
àV.M. UC chofes plus imporrantes qui me tb- 
rcot propofecs par Mr. Contarini. 

Il me dit ouvertement que les AmbafTidcun OtiTtinJei 
sTEspagoe avoieut grand ddtein de fiiire un 
, accommodement à part entre les deux Couron- c»)nai»de- 
ncs , fit comme j’eus rejetté bien loin cette pro- 
puluion^ il m'en fit une antre plus Ipccicule, ** 
mais fi on la regarde de près, elle tend à mfi- ' 
me fin, les Espagnols témoignent aprehender 
les longueurs fit Tes dilfirultcz qui le rencon- 
^ent à terminer tant de difièrens pour panenir 
à une Paix generale ; ils demuidcnt quel ordre 
U faut y tenir, fie par où il eft à propos de 
commencer : ils difent que, fi l’on traite premie- 
mcni des divers intérêts des Alliez de l’iinficde 
l’autre parti, la Négociation s’cmbarraftêra gran- 
dement, fie que la France fit l’Espagne s’y 
rendront plus difficiles , fit ainfi ils concluent 
qu'il eft expédient de commencer par les inte- 
rets des deux Couronnes, après quoi tout le 
telle eft très-lùcile. 

Monficur Contarini prend ^nd goût à ce ^ 
raifonnement, fie m’a tourné de tous cAtex 
pour me faire parla fit pour en favotr ma pen- 
fée; mais je lui ai fait la meme réponfc qu’à 
Moiilicur le Nonce fit en ai ternis la difcuiuon 
i l’arrivée de Monficur Scrvicn. Cependant,* 

Madame , il eft bien à craindre que la Espa- 

r ult ne pouvons direâcment venir à bouc de 
feparatiun tant tklirée,y veuillent arriverpar 
des détours , fit le mettre au moins en état de 
profiter de toiitrs les occafions que le temps 
Ü 3 lcrft 
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t6xd. leur pourrit fournir: ccneinaniered’agirm’ils 
veulent imroiiuire ^eaaoii d'abord des (oup- 
^ons parmi les Alliez du Roi , & chacun en 
lcroit mal lidiâd. 

Il fcmblc ()ue,dAns une fi fulanncIlcAilêiih' 
bliie où toute la Chrdtieoid a intérêt , l'honneur 
de la France & Ton avantage ferott de mettre 
premicrvinciit fur le tapis ce oui louche 1a lu- 
rctd pi^liquc & U liberté de l’Empire, pour le 
concilier la faveur de tous les Princes a Etats 
d’AlIcm^c aux dépens des ennemis, Sc pour 
rreonnottre au vrai leur inttiuion couchant la 
Paix i car s'ils n’ont pas encore le temps de la 
faire , comme plulicurs en doutent , ce nous lê- 
roit un grand préjudice & un blinie de rompre 
fur nos intérêts particuliers & beaucoup plus 
fur le fait de Portugal & de Catalogne ; il vau- 
droit mieux d<mc commencer par lo aftairesde 
l'Empire, fur lesquelles les Ennemis ne peuvent 
faire aucune difficulté qui n'uflénlê le public & 
qui n'interefle également Ia France, la Suède, 
la Moifon de Hdlê, celle de Larnebourg, & 
pluficurs autres Princes, & en un mot toute 
i'AfIcmblée de Munilcr & celle d’Osnabrug. 

J’ai remarqué ct-dclTus, Madame, que plu- 
ficun ne jugent ^eres favorablement de l’in- 
tention des Ennemis en ce qui regarde la Paix, 
êt j'olc dire i V. M. que je liiis du nombre. 
Mes doutes font fondez, cntreautreschorcs, fur 
le choix de leurs Pleni|:mcnüaires qui feinblcm 
n'avoir été envoyez à Munfia que pour amu- 
fer le monde & découvrit la précenfions du 
Roi de de fes Alliez. 

En ctièt. Madame , fi l’on confidcrc le peu 
de part que ces Ambafijuleurs ont eu cmIc- 
vant aux alfaira de leurs Maîtra, & le peu 
ou point d’emploi qu’on leur a donné jusqua 
ê pt^fcnc , l’on aura peine i croire que la 
Maifüo d'Autriche leur veuille aujourd’hui 
ct^er fa plus grands intérêts & le lècret 
d’Eut; Le Comte de Kallân,qui cA le Chef 
de la Députation de l'Empereur, au jugement 
da Allemans mêmes , n’a que la naiüàncc 
qui réponde 1 cet emploi : il n'a aucune con- 
nnilBncc da affaires , a fort peu de capacité , 

& on l'a tenu fix ans i Cologne pour avoir 
feulement l'avantage de dire im'il y avoic un j 
Ambailâdcur de la part de l’Empereur pour I 
traiter de la Paix : je no fâche point que ü | 
ni ailleurs il oit manié aucune anairedccon- j 
léqueuce: U efi prochcParent du Prince d’O- I 
range, êt a été long temps de la Religion, 
de Te Docteur Volmar qui lui cfi qjoini cil 
encore bien moins confideré. 
puant aux Espagnols, Monfieur Saavcdra, 
ji cA le ^ncipu d’entre eux , n'a encore 
lervi le Roi cTEspmc que d’ Agent ou de 
Refidetu , & c’ef^ ia la première fois qu’on 
lui a donné la qualité d*AmbalIkdeur ; Mon- 
lîeur Zapara cA celui qui a tenu compt^îc 
au Comte de Naflâu à Cologne^ de qui n’y 
a jamais fait autre chofe qa’erudtcr. L^Ccôi- 
faller Brun, outre qu’il eA de petite condi- 
tion , de qu’il n’a pis été employé , il n’cA 
pas Espagnol: bref', il v a fmet de craindre 
que tous ca MdTiaus-u ne loient à Muns- 
ter i même fin qu’ils ont été a Cologne; 
de s’il arrive ci-apres que la Maifon d’Autri- 
che veuille entendre tout de bon à unTraité 
général, on ne croit i«s que ce fbit eux qui 
J mettent ia dernicre main : pourtant . Mada- 
me, j'en aurai plus d'd'perancc quand je ver> 
rai venir ia' le Vice-Chancetia Cam, de au- 
tra qui font nuiutcuam i PoAâu de à Baviè- 
re. je prie Dieu, Madame, qu'il lui pliife 
donner à V. M- en toute prospérité trcs-lon- j 
guc & très-heureufè vie. { 
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LETTRE 

De Monlienr 

D’ A V A U X 

A Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN 

Du t. Avril 1644. ^ 

// prie k Cardinal de Vexcitfer auprès 
de la Reine »au fujet de fesrefiextons. 

Maladie dangereufe de Mr iapâta > 
PlempctentiaH-e d Espagne. 

MONSEIGNEUR, 

C E mot n'cA que pour accompagner la Dé- U pm >•. 

pêche d-joiiitc, a pour fupplîa V. E. de 
me vouloir faire l’honneur u'exeufer auprès pc« de la 
de la Reine la libené que je prends de luimati- 
der ma conjcèlurcs & foibla raifonnemens, „n^***^ 
j’aime mieux m’expol'er i la ceufure que de re- 
tenir la moindre penfeequi me montre quelque 
utilité pour le fervice do Roi. 

Je viens d’aprendre , Monfdgneur , que 
Mtmficur Zapaia cA fort malade, & en danger 
de mort ; il a envoyé querir mon Medcdn ; l’ai 
donné aufli tôt ordre à un Genrilhomme d'al- é'xap»; 
lcr favotr de fa nouvelles, de lui ofBit tout ^ 
fervice de ma part. Je fuis dec. 

LETTRE 

De Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Mcfficurs la 

COMTES D’AVAUX 

E T 

s E R V I E N. 

A Pub le 14. Avril 1644. 

R leur recommande Mr. k Prince de 
fPfrtemherg. 

MESSIEURS, 

T E zelc que Monfieur le Prince de Wiitem- 
^berg a pour touta la chofès , qui regardent 
l’avantage de ccttcCouronnc, lui a Ait pculêr, 
que s’en allant en vos quartiers, la habiruder 
qu'il a avec le Roi , de le Prince de Danemark , 
de qui il cA Parent bien proche, iuidonrtcroicni 
peut-être lieu de rendre quelque fervice, pour 
asanccT le bon fucccs de la negodation de 
Monfieur de la Thuillerie, dt a oefiré de moi 
que JC vous en écrivillè cette Lettre. Vous ver- 
rez, s’il vous plaît, è quoi il pourroit être utile; 
cependant je crois qu’il n’dt pas nécd^c de 
voua 
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i6m- vo’is r<*^omm»ndcr fa pCTlônne, puisque vous 
f ts eî là couûiiion , ruriccUon qu'il a pour U 
FnuK'c, dune il a donne de bonnes preuves en 
toutes les rencontres. 


LETTRE 

De Monfîcur le 

CARDINAL MAZARIN 

A McflîcUrt 

D’ A V A U X 


s E R V I E N P 

A Paris ce fd. Avril 1644. rS 

Il îair rend compte de la fortie de Mr. 
de Homlhn hors du Royaume , mal- 
iré Us Fropojittons avantageufes que 
Ta t<eitu lut avait faites, pour U dé, 
domager de Sedan, dont elle voulait 
re/ler Maîtrejfe. 

MESSiEUïfS» 


C Ellc*ci cû pour vous donner part de It for- 
tic de Moniicur de Bouillon hors du Royau- 
me, & vous iiiionner de la vdfitéd’uncaetion, 
dont on poMrruit en ddguifi.T les caulcs, & en 
tirer des cunlcquenccs mal tbnddcs. 

Vous launTs donc qu’apres que Monficur de 
Bouillon eût tait des întUnccs pour rentrer dans 
la pullclliun de Sedan, At que la Rdiic eût 
coiiilamtnent rebuté une prorofition ciiiierc- 
mciK contraire au bien de l'Etat, ce Traité 
chiuigca de lace, il le fit des ous'erturcs de 
ccrt.>mcs condiiious, fous lesquelles Moniieur 
de Bouillon IL- dciiKitrok de fes prétentions fur 
une l'iacc, qu'il voyoit félon les interets loi 
être tmpuüible de recouvrer, & qu'une perfon- 
ne imclligcnic & bien intentionnée n’auroit eû gjt 
la hardictlê de conlêiller à la Reine de U ren- 
dre dunint la Minorité du Roi. 

Finalement apres une longue contcllatinn , 
par le dclir que Sa Majerié as'oit d’obliger So 
une perfonne, qui outre là naillàncc avoir de 9 a 
ion bonnes qualités, elle avoii condefeendu 
en là laveur à des condiiions fi avantugeufes, 
foit pour la rccüinpctilc qu'elle lui avoit fait 
femir, qu’elle lui vouloii accorder, qui étoit 
en quelque làçon cxcelfivç, foit pour mettre 
fon honneur à couvert, dt le purger des pro- § 5 ] 
eedurcs , que le Parlement avoit taites contre 
hii , Ibii pour le rang qu’il devoit tenir dans le Q'ü 
Kovaume, foit pour la confiance qu'elle vou- |>)} 
loit prendre en lui, & pour les grands emplois 
qn’dle lui dcilinoit, que je puis dire avec vert- l>i^ 
ûî, qu'il dcvaïuit un des plus puUlâns , & des 
plus coiifidétabics Seigneurs de France, & que |^ri 
s’il eût été Maître de -Sedan, il aun>it dû célî- 
rcr raifbnnablement de s’eû défaire à des con- 
ditions fi avamagcùlès. 

Et néanmcitns, bien qu’il eût déjà fait rc- 
tncrcicr la Reine pour les favorables rcfolu- 
rions. qu'elle avoir prilcs touchant Ion rang, 

& qu'il eût làû donner des ani'rances pir 


Mademoifdlc fa Sce.ir i Monficur & à mol, 
qui les avons données à Sa Majcllé , qu’il 
s’en venuit pour terminer l'alfaire,& queuous 
attendions qu’il fe rendit û Lorges, qui étoit 
le lieu , où U avoit mandé qini le rctidruit 
pour ce fiijct; la première nouvelle que nous 
avons eue de lui, a été qu'il étoit fort! hors 
du Royaume, & étoit allé en SuilTcavcc là 
Fctnine & fis Entàns. 

Je aois qu’il n’y a perfonne qui oc blâme 
cette conduite, & qui ne juge que c’etoit le 
plus mauvais parti, que Moniicur de Bouillon 
pouvoit prendre. Four moi, je ne puis que je 
ne déplore le malheur d’un homme q.te j’cAi- 
mc d'ailleurs beaucoup , Ac que j’ai lervi avec 
tant de palTion, Ac if utiletnem, que Ini-mémc 
m’a témoigné par fes Ltitrcs, qu’il in’éroi^en 
quelque ta^'oi» obligé de fa lit/Crté Ac de là vie. 
Mais puurt.mt jc vous puis dire avec vcriié 
au' en cela il n’aura fait du nul qu’l lui-méme, 
et que la Reine gouvcTTic l’Etat avec tant de 
pnidaice, & de vigueur, Ac a tellement riïil i 
tout ce qui s’y puilê, que Ceux qui prendront 
cet accident pour un augure de quelque future 
bruuillerie dans le Royaume verront avec le 
icms combien leurs fpcculations feront fauflês, 
Ac fi nos Ennemis n’apuycm leurs cfperanccs ' 
fur de meilleurs tbndcmcns, ils trouveront par 
expérience qu’elles lônt mal établies. 

J’ai crû vous devoir éclaircir de la vérité de 
ce qui s’dl palfé en cette occurrence, afin que 
vous vous en prévaliw dans les occalîons, fé- 
lon votre zèle au Icrvicc du Roi, At votre pru- 
dence aiccoutumée ; vous nous avcrtirci com- 
me quoi cene occurrence fera reçue en Alle- 
magne, At comme quoi les Autrichiens en 
parleront, qui i mon avis ne manquc»ot pas 
de donner i entendre aux crédules ^e cela 
leur doit produire quelque nouvel avantage no- 
table, cependant croyez que jamais peribune 
ne fera plus véritablement que moi. 


iû4n- 


LETTRE 

De Monficur le 

CARDINAL MAZARIN 


D’ A V A U X 

El 

S E R V I E N. 

A Paris le id. Avril 1644. • 

Il loué la conduite de Mr. d'avaux. 
La condmte qu'on doit tenir durant 
la Nfgoctation. On doit ferieufement 
1 examiner I affaire du Ceremmiel. Il 

i aprouve Us rtjîexums de Mr. SA- 
I vaux, fur Vmientton des Princes 

intéreffds. Intention des Espagnols 

ii pour la fuspenfion d'armes. On tra- 

i Vaille À Rome en faveur du Noncé. 
0 U exeufe U pi ocedé de Mr Contari» 
H ni 11 leur envoyé U» Mémoire mandé 
^ de 
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î NF.GOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

de Vcnife . touchant l'jfrchiduc Lfo- 


fold '^iarjmcontmuè (esUvécs A- 
vnfion des Ltegeoss pour Us Hes- 
fiens. 

MESSIEURS. 

I 'Ai reçu In Dcp^'dvn que vous m’avet Ai* 
tes, ft’pArcincm,di: MuiUlcr éc de Deventer. 
le premier du Ojurant. Je ne vous parlerai 
point du foin que vous doimoit la marche des 
* dos Ainbdnâdcurs d'Espagne i ràitrde 

de Monilcur Sen ien dans Muiiller , parce que 
l'occalion en fera cclfdc dès le même jour. & 
que je fuis bien aHurd , ^u'il ne s’y fera rieo 
«cniirK^ qui blellê la dignité du Roi. Monlleur 
avoir tre^ de prudence pour ne pasre- 
jmer , comme il a tiit , les deux propofitions , que 
lui a portées Monilcur CoDtarini. ou pour traiter 
un accommsxlcnKnt à pan as'cc l’Esp^e, ou 
pour commuiccf â negixocr Iculemem les In- 
térêts des deux Couronnes, (uus prétexte qu’é- 
tant démêlés, ceux des Allies de l’un & de 
l'antre p.irii ictont plus Acileincnt ajullds. 
Cette manière d'agir auroit mal édifié toute 
• rAlfemoléc, & jcué trop de foupçons & de 
inétiances parmi les Alliés du Roi; aulU croîs- 
je que vous ne vous (Itcz pas contenté d'ea re- 
. jetter bien loin l'ouvcrtuie; mais que vous ai 
aurez aulTi-cAt donné pan i tous les Mioillrcs 
des Princes Alliés de là Majcilé , comme U 
femble qu’en K-mbtablcs occaiions on ne le 
doive jamais oublier, fins que l’un l’accqne, 
ou que l’on propolc les cotKiiiiouf qui fcruni 
mila en avant pour ne rien lâirc que de con- 
cert, dt dom ils ayciit une entière connoiüâo- 
cc, néii lèiilcmcnt pour leur Aire valoir la fin- : 
cerfté de nôtre procédé , & des intentions que | 
, fa Majctlé a pour l’avantage de leurs iiucrcts , I 

r qu’elle ne conildcre pas moins que les liens j 

propres; mais aurti pour les obliger par cet e- ! 
Xcmplc a en ufcr'de même dans les recherches ' 
q;u leur feront faites infailliblement par nos j 
Ennauls, lesquels n’oubliront aucune rule, ni i 
ardticc pour mettre parmi nous du foupçon St 
de la dis ifîon. 

La ron^bt La cottduitc que A Majcflé edime plus con* 

& qu'elle délire que vous teniez, au- 
polfiblc, dans le cours de cette 
Ncg<K-taiion,c’dl,ainu qu’il cil porté par votre 
Initruétion , de parler preiniereiiKQt de U fu- 
reté de la Paix , qu'il faut avant toutes choies 
établir comme un fondement principal, fins 

S |ucl nous ne pouvons palier plus avant Cette 
oiution, outre qu’elle cil ablolument nécef- 
iâire pour notre intérêt , nous conciliera la A- 
voir de tous les Princes de Etais d’Allemagne, 
qui verront que nous defruns tout de bon un 
repos , qui ne puiife être altéré , & pour les 
autres Intérêts , il femble qu’on peut hiivre ce 
qui ed poné par la dite Inllrudion , f ce d'cD 
uu’on juge que l'avantage du fcrvice du Roi y 
«lemande quelque changement , dont vous don- 
lierez, s'il vous piait, avis par deçà, de de vos 
fentimens , que la MajeUé fera examina dans 
Ibn Cunfâl , de vous en envuyera fes ordres. 

Pour ce qui regarde le iraitaneni des ôm- 
balladeurs, je me remets à ce que vous ai 
mande Moniteur le Comte de Brienne, ayant 
été jugé à propos dans la Cunlcil d’entaidre 
' aaparas*an( j^ciièmcnt les Antiincus de vous 
autres Melucurs , aliit de refoudre là-deirus ce 
qu’on ellimera plus convenable, en quoi pour- j 
Oi ‘Ml L-uit on confidercra beaucoup vos avis : c'ell ; 
>«a pourquoi il dl néccllaire de bien examiner ca- i 
affaire, qui aujourd'hui cil très-importante, I 
LcMviucL & peut éac de grande conlcqueace i Pavenir : ! 


1644. 


Je vous dirw feulement que ce qui me donne 
de la peine dans le Kcglanctu de toutes ces 
façons de uaictf avec les autres Ambaltâdcurs, 
cil la prcfcnce du Nonce à Munllcr, lequel 
ayant laits difficulté la prcféance fur vous au- 
tres Mclficurs, Icmblc régler votre conduite, 

& que tous les prcccndans allégueront qu'un 
ne peut A detièndre de leur accorda les mê- 
mes chofes que leur accorde un Supérieur , ce 
qui oc iè rencüiitre pas â Rome. Je Vous dis 
Cela en palEint , atiii que lailaut une bonne ré- 
flexion , vous puifficz prendre mieux vos ine- 
lîircs. II cil encore à remarquer que les Mi- 
nières d'Espagne qui foiu en l’AiretnbIéc,iônt 
bien Plaiipoicntiaires de ccttcCoiironnc;tnais, 
â ce que l'on alTure d’Espagne . ils ne font pas 
Ambalfadeurs , comme éiuit déclaré le iVlar- 
quis Calld Rodrigue & Mrlos. Je oc vois pas 
par quelle raifon la qualité de ftnplc Picr.ipo- ' 

tentiaire pourra égala celle que vous avez de 
Plcntpotaiiiaires ‘ Ambafàdcurs , étant certain 
qu’un Jimpic Gentilhomme peut être envoyé 
pour traiter d’une grande anùire , avec plein 
pouvoir de la conclure, lîiiis que pour eda il 
doive prétendre d'être traité comme s’il ctoic 
An^udeur ; Je ne le dis pas pour trouva i 
redire i ce que l'on a fait, mais pour vaifla 
le moyen du Nonce & des AmboHulcurs de 
Vcnife, li la chofe cil de carc fonc, aflnque 
Faxarde dt les autres fc iaüèm pourvoir de la 
qualité d*.\mbai1âdeur , puis qu'autranent on 
I»uiToit dire que l'égalité du croicctncnt blclR- 
roit la dignité du Roi. 

Il y a aparencc que l'avis que nous avons 
reçu efl véritable, puisque vraîfcmblablcjnent 
ils ne lcroient point tuiitre leur cuûniine f 
prodi^es^ de civilités envers les AtnbaiAdcurs 
de Vcnife, & autres, comme ils l’ont été; 
]’.\mbatlâdcur de VaiiA qui dl ici m'ayant 
dit qu’ils font allez recevoir le Sieur Contârint 
jitsqucs â la Cour. S’ils avoient cû les mêmes 
oualités qui ont été données à Dom Francjfco 
<le Melus, & au Marquis de Callcl Rodrigue, 
lesquels fans doute auroient abf>Iumvnt dispu- 
té juiVics aux moindres chofes dans ce genre 
d'intact , lequel dans la Maifun Espagnole cil 
irè»-dclicji. 

Quand j’ai vû Dom Fnincifco de Mcîos u 
rappt'Ilé en Espagne, Calld R'^Jrig ie éMblicn 
Flandres, & le '"Duc Mcdina de las Torres, 
qui dcv(Mt aulTi alla àMunller, envoyé iRo- icwHin d«s 
me, A que je fais d’ailleurs rcfpaance que 
DOS Ennemis uni conçue d’avoir beaucoup <fa- ““"*^*** 

„ vantage dans U continuation de la guêtre, par 
|§ le mo^en des divilions A révoltes qu’ils cili* 

" mciu itiAilliblcs datu ce Royaume, A aux- 
quelles ils travaillent par tous moyens imagina- 
bles; j’ai eu la même penfee que Monlicur 
d’AvauR, étant certain que pas un des trois 
Miuülrcs n’a été auprès de fon Maître, ai tel 
polie, en telle cunliance.quc l’on puiilc juga 
avec raifun que leRoid'£sp^nc,ddîrani véri- 
tablement 1a Paix , leur eût conlîc les moyens 
pour la conclurre A leur en eût donné la gloi- 
re; mais il A peut faire que comte riiXcmioB 
du Roi d'Espagne, par le mauvais état de leurs 
affaires, voyant que jusques ici U n’y aaucune 
aparencc de remuement en ce Royaume , mais 
au contraire grand fuja pour nous d'dbaa 
non Auiement de coiiferver nns conquêtes , 

Im mais de faire toujours de nouveaux progrès ; 

^ Ils feront cnotraiius à changa d'avis, oudnn- 
A na à Faxarda A aux autres , des (xdres A pou- 
g voirs de conclure la Paix , ou envoyant pcom- 
^ tement quelque Minillrc plus qualitié, A au- 
9 quel ils le cunfent davantage. Je ne puis que 
V railonna là-di.iliis par les aj'arcnccs , mais vous 
rj autres Meflicurs , qui êtes lur les lieux , rccon- 
nottrez 


DigÜizet î by C100 


DE MUNSTER 

^ noîtrez l>îaw6t eifcftivcmciit cc qucvousaurci 
à dporcrclcs Mitüllrcs d’Esp-ognc, pour le bon 

Nous lommes avertis de bon lieu que h 
pjui U <M- principale vifee des Espagnols , dl de taire une 
riilpeiiiion d’armes, à Ltqucllc, s’ils nevoyent 
bieiit^ jour à quelques bruuilicrics en France, 
ils avouent d’etre tbreés par la nccelTicd pre* 
fenre de leurs Araires; mais rupofd mnne 
qu'ils ne ddîrent rien n ardemmen^ il n’v a 
point d’autre moyen de la ^rc rdumr, quVn 
nous en montrans tout i tait éloignes , & ca- 
chans jusqu’au bouc ce que nous pourrions 
contemir li*dcirus , & comme Je vous ai man* 
dé diTnicrcmcnt, les premiers qui doivent être 
trompés U-ddlùs font Ic’Noncc ét l’AnibalIà» 
dciir de Veniie. Je vous dirai llir cc propos 
que le Cardiiul,qui a beaucoup de crédit dans 
le parti d’£sp-.^ne , a die à Rome à un de mes 
amis, que, u on vouloic prendre quelque tem- 
Krament pour la Gualognc de le Portugal , le 
Koi d’Espagne confcntiroit volontiers à une 
(ulpeiltîon d'armes pour l’elpace de dix ans , cha~ 
cuti demeurant en poiicifion de cc qu'il tient 
pendant ledit tems ; de cela le raportc aux pro' 
politions qui ont été faites autretois par le Uuc 
de Bavière, & à celle que me tit le Moine Ja- 
cobin après la mort de Monlînir le Cardiiul , 
comme autfi i celle du Manifcilc de Runcalli 
de la part du Roi de Portugal de de Pologne. 
o« *«*i«t'e doute pas que le Nonce ne foit ctltie- 

rement dans les Interets delà France, parce 
fovcutdu qu’outre que comme bon Italien, il n’en peut 

*““■ avoir d’autres , je fais oue de tout tetm il a eu 

grande inclination de s'attaclicr entièrement au 
fcrvicc de cette Couronne. Nous avons déjà 
cninnsencé à travailler adroitement à Rome à 
Cm avancement , & fur cc qu’a écrit Moniieur 
d' Avaux ,* nous redoublerons encore nus Ibins 
pour cet edèt , mais il faut ménager enfone 
que les Espagnols ne prennent point de loup- 
fon , parce qu’en ce cas nous ne pourrions ti- 
rer aucun avantage. 

a ncnfeie 11 le petit faite que le déplailir qu'aura reçu 
Mm-tc de Moniteur (^ntarini , de n’étre pas reçu de 
tLCoMuiiifc comme il s’étoit propofé, fait porté à 
témoigner en aparence d’avoir grande liaifon, 
& anachemem avec les Minidres d’Espagne. 
Je dis en aparcnce, ne voulant pas conclure 

? u’il pratiquât pour eda rien de (olide en leur 
is c«r : prcinicrcmcnt pourec qu’il agirait con- 
tre les iVIaximcs de les Intérêts de la Républi- 
que, & aullî pour la pn^elIion,qiie lui en Ibn 
particulier a toûjours faite, d’eae Serviteurpar- 
tial de U France, dont i) donna tant de mar- 
ques , pendant Ton AmbaCade en cette Cour , 
que. Moniieur le Cardinal éut toute là confîid- 
ce en lui, de Moniieur le Cardinal de Bagny 
& moi , qui y étions en ce tems-li , nous eû- 
mes fujet de croire , qu’il écoit entièrement at- 
taché au fcrvicc de cette Couronne. lied donc 
à propos de bien examiner fes aâkms , avant 
de conclure qu'il foit favorable à nos Ennemis ; 
ces raifons étant affés fbnes pour ne le pas 
croire làns grand fondement, 
mew CB- Je vous envoyé on Mémoire qw m’a été en- 
— * * * • voyé de Venife par Moniieur des Hanseaux, 
^va^c d'une propolliion qu'on lui a faite touchant 
rciKhiw l’Archlduc Lcopold. Je fais bien que les mau- 
vaifes ûuisfàcUons de ce Prince font véritables, 
■ nuis j’ai peine i me perfuader qu’il voulût 
prendre une bonne refolution, de poulTcr fi a* 
vont fon rdteiuimcnt. Je continuerai à s'ont 
donner les «vis que j’en aurû. Cependant vous 
MmSo cm- verrex , s’il vous plaît , fi vous y pouvez porter 
ttoi»é !<• quelque coup au lieu oû vous êtes. 

. . Les Levées de Marfîn font presqu’en état , 
comme vous favci. LesLiegetns onttatu d’a- 
le* tiosîcat. Xosi. II. 


ET D’OSNABRUG. 
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vcrlion pour les Heifiens, qu'ils contlunem 
encore mus les Jours leurs fubtilités, les uns 
cumre les autres , qu'un me mande pour cuns- 
laiit qu'ils le dillKTlcront , (i l’on les oblige de 
fv joiudre aux 'i'roiipos de Madame ta Land- 
grave: Ccd pouruDui il tliudra faire compren- • 
dre cettu ratlbii à M.tdumc, & que Ion pixmre 
fcrvicc requiert plutôt, que nous les cmplo) ions 
en quelque autre endroit, OÙ elles ne lui feront 
pas moins utili.'s, pour la divafion des Forces . 
des Ennanis qui lui poorroiciit tomber fur les 
bras. 

MEMOIRE 

Envoyé par Moniieur des 

HAMEAUX 

A Monfiinir le 

CARDINAL M AZARIN. 

L cil venu Ici depuis hviit Jours un Gaitil- 

honime , fe noiniium Autoiivc Baron de 
Daini'ont , du Pais d'Anois , qui a été quinze 
ans Capitaine dam la Compignie des Gardes 
Bourguignoncs du Roi d’Ksp-agnc, ayant lue- 
cède i Ion Père en cette charge , & dilànt qu'il 
avoir été Prifonnicr quatre ans en la DaAille, 
& chéi le Chevalier du Guet à Paris , pour 
avoir été furpris levant des troupes en Cham- 
pagne pour le fcrvicc du feu Empereur Fer- 
dinand ; qu'il étoit Ibrti de prilbn, depuis la 
mon de feu Moniieur le Cvdinal de Riche- 
lieu feulement, & avoà eu l’honneur, avant 
U'ac de partir de Paris, de prendre congé du 
koi, & de Moniieur le Chaaccllier, qui s’en 
potirroît Ibuvcnir ; qu’éuiit retourne en Flan- 
dres , D(tm Francifco de Melus lui atiroic 
fait dire qu’il eût été bon , qu’il s’en aille 
pour quelque tems en Espagne, à railbn qu'il 
écoit font de ta pure grâce de la Reine , & 
non point par échange , ainti que l’on avoir 
propofé ; que fnr cela U lui auroit remontré 
qu’il auroit été pis pour le fcrvicc du feuEm- 
l^eur, que plûiôi ^ s’en iroit en Allemagne^ 
cc qu’il agréa; deforte qu'il le rendit 1 vien- 
ne, & s'attadia près l'Arch'duc Lcopold, a>ix 
bonnes grâces duquel il fût reçu & à les 
plus grands fccrers. Il die favoir de bonne pirt, 

3 ne ce Prince cil fort mécontent , pour le peu 
’etlimc qn’on fait de lui, principalement de- 
puis la dernière bataille de Lriplic, dune Pt- 
colomiiit , Se les autres Chefs ont rdctré le 
blâme fur lui pour s'en décharger; Otril écoit 
fur tout très-mccontcnt de la Courd’Espame, 
où Trautsimndord'prémicr Miniilrc de l’Ein- 
percur , mais plus atfcétioné au Roi Catholi- 
que qu'à tout autre , l’a mis en fi mauvais 
pédicament, qu’il a daourné cc Roi-là d'éta- 
blir au Pais bas , en Ia place du Cardiiul In^r, 
ledit Archiduc Lcopold, qui avoit tenu cela 
tout alfuré pouf lui; 6c néûimoiiis qu’on croit 
que Dûin Jean d'AumclK* (ils naturel du Roi, 
qui n’dl encore qu’un Enfant au prix de lui, Gc 
encore plus au dcllbus pour le dctàut de là 
naillànce, j doit être bientôt envoyé au grand 
préjudice de la reputarion dudit Sr. Archiduc, 

J iui en a conçu un lî grand dépit , qu’il eil re- 
□lu , à quelque pix que cc Ibii , de s’établir, 
s'il cil pulliblc,au Gouvernement & So.uvcrai- 
neté, à l’aide & afllibuce des Flamands, En- 
nen\is des Espagnols , donc la plftport obei- 
C tout 
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ronr plut4>t à un Prince Allemand du (àiig 
d’Autriche, qu'à un lUtard d’Espagne, qui ne 
ferok que potier uu nom vain & iiruginaire 
de Gouverneur , dtant , comme il lèroit , gou* 
vcmd lui-méme pur les Minières d’Espagne, 
Ennemis particuliers de la Nation {''latiuudc, 
de du peu qu’il lui relie de liberté, Iprès tant 
de mauvais tnûcemcns qu'il en reçoit tous le 
jours , étant alfillé en cela des princîpaax du 
Fais , comme du Comte d’Ifambourg , Gou- 
verneur de Namur, & du Comte de üucquoi, 
de de tout plein d'autres, s'il plaifoit à la Rei- 
ne, de qui Ton Altefle a l’honneur d’dtre <î 
proche parent, lui promettre lôn alfillance en 
i*m grand ddfdn ; qu’il avoit de refpnt & du 
courage aHds pour cntrcproidrc, avec une li 
puiüàote protection, de fe rendre maître abfo- 
lu du Pais-Bas , avec l'honneur qu’il elpcroit 
du mariage de Madcmoilêlle pour alfurcr da- 
vantage leurs Majeilés de fa dévotion , & fidé- 
lité enven leurs perfonnes par un li précieux 
g.igc, tout cela avec beaucoup d’ex^»ations & 
de circnnlUnccs qui fêroicnt paroiire (bn dis- 
cours trop long, dont je me dois contenter 
d’avoir raporté la lubllancc, telle que dclllis. 

' Je l’écoutai avec patience, de me tenant fur les 
termes generaux de l’aiTillancc que ce Prince 
fon maure, en la mauvaife condition qu’il nvc 
le Tcprcfciuoit, fe pourroit promettre aü'uré- 
nicnt de la gencrofité de leurs Majdlés, qui 
avoient les Ims ouverts pour recevoir tous les 
1 rinces afiligcs,mais plus que tous autres Ibn 
Alieflè, qui avoît l’hooneur d'étre leur proche 
parent. 

J’ai demandé enfuîte , li lui qui parloît a- 
voit des Lettres de ladite Altellë pour leurs 
Majctlés , à quoi il répondit que non; mais 
que lîir ce que je lui dilbis, il s'en alloit, a- 
vec plus grande diligence qu'il lui feroit pof- 
lible, trouver l’ArcItiduc , pour le confirmer 
en cette rcfolution, à laquelle le ptxteroit en- 
core le Duc de Bavière, & tirer des Lettres 
dudit Archidac pour leurs Majedés, en crean- 
ce fur lui, qu'il lé tranrponeroit apres leplAtl^ 
qu’il pourroit vers elles , pour làire enfuitc agir 
ce Prince, fuivam ce qu’elles lui confdlleroimc 
de ordooncroient; bref qu’il s’en alloit Ùtcr,dt 
fiurc recevoir au plûiôc ces grandes & genereu- 
fes refolutions, pourvu que l’Archiduc oc fülr 
point à Vienne, nuis qu’il erperoît le trouver à 
Fallâu , comme de fait J'ai l'û depuis qu'il y 
eft , à Poccafion d’une Dicrtc, qui s'y cieiu, 
oû cet Archiduc prélîde au nom de l'Empe- 
reur fon frère. . 

J’ai approuvé fa rcfolution, & l’ai exhorté à 
prciTcr fun envoi de la part de l’Archiduc à 
la Cour, avec fes Lettres, & le dilpofcr à fe 
rendre bientôt au Pais, en lieu où il fut af- 
Atré de commander , de fur cela ce Gencil- 
boinine me demanda un chîfire , je lui don- 
nai, m’ayant promis de m’écrire de la Cour 
de Bavière ou de PaCTau , même de ce qu’U < 
rogeroit nécelTaire d’être 1^ i la Cour de 
rrance, avant qu'il y fût, il n'a pac étédeux 
jours entfos à venir, dt promet de fiûrc di- 
ligence, de voir bien du Fais en peu de tenu, 
comme il cft d'âge de de taille pour cela , 
fitit dtc. 


LETTRE DU ROI 

A Mefijeurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 


B leur recommanJe les Intérêts du Duc 
de fVtrtemherg. 

MESSIEURS les Comtes d’ Avaux dt 
Servien, 

lE vous ai déjà mandé que vous cuffici à 
IctMjfiderer les Intérêts de mon Coufin le 
Duc de Wirtembcrg,en l’AlTetnblêe de Muns- 
ter , êt d’autant qu’il s’en va fur le lieu, dt 
qu il m’a ici témoigné bcancoup de bonne vo- 
lonté , avec dclRin de travailler de tout fon 
poffible i ce qui fera du bien de mon fervi- 
ce, foit à faire des Levées, foit à contribuer 
à l’accommodement de Suede de de Danne- 
marck, je vous écris celle-ci, par l’avis de la 
Reine Régmte Madame ma Mcre, pour vous 
dire que vous ayet à entendre les propofiüons 
qu'il voM fera , dt fâdlitcr les moyens qu’il 
peut tenir, pour faire quelque chofe à l’a» tn- 
çemem des Affaires de la Caufe commune. 
Je crois qu’il a fujet de fatisiâéliQD du bm 
traitement qu'il a reçu de moi, l’ayant fait pa- 
yer de fix mil livres pour la moitié defapen- 
lion de l’année demiere , dt remis i toucher 
par vos mains pareille fomme de fix mil li- 
vres du fond que vous avet en rehrve, i 
quoi vous fatisferex en vertu de la prefentc, 
qui vous fervira de décharge, celle-ci n'étant 
à autre efiêt. Je prie Dieu qn’Q vous atde, 
MefOeurs, dtc 


LETTRE 

De Moufieux 

D’ A VAUX 

A Mr le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du \6 Avril 1^44. 

H lui mvoyt la Lettre c&culaire aux 
Princes de f Empire. Sm foin poser 
favoh ce qui fe paferost à hrmefort. 
On feüuste Us Etau de HoUaisde 
itssvojer leurs Deput/i i tjljfem- 
tU'e. Il faut cacher aux Ennemis ér 
aux AlUmonds, fs la Eranee fon- 
bastelaPaix. Sentiment de la Land- 
pave. Itinllruira Mr. dt laTbust- 
lerie. Lorfl enfin. General Suédois, 
veut 
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veut ritmmer pour cotil'muir U 
guttri ta AUtmagnt. Mort dt Za. 
pota . FUmootcntiatre d’Espagne. 
Lts Espagnols ft moquent de r Affm- 
Ute & de la Paix. 

MONSEIGNEUR, 

lî^ r Dcpcchcs, dont il a plu à V. E. de 

■*^>n’hon»>rt.T , ne m’ayant etc rendues qu’à 
ri>ii:c>de l’arrh«rc de Mr. Sersien en cette Ville, je 
i n'ai pu y faire reponfe gucrcs plûtôt qu’à pre- 

Iciu. V. E. verra que je les ai bien lues, s’il 
lui plait jener les yeux fur la Lettre que nous 
^criums aux Princes & Etatsd'Allcnugnc; je 
la lais tenir aulfi aux Magillrats des Villes 
Iniperiak*s,& ne doute point qu’elle ne réveil* - 
le en eux le rcntimetkt d'honneur & de liber* 
lé, qui y relient. Je trasaillcrai encore à cette 
lin, par le moyen des conelpondanccs , que 
j'ai en quelques-unes desdites Villes, quoi qu'à 
vrai dire elles font la plupart dans une foi* 
bleife, & dans un relâchement étrange. 
sm fou ^ engager un homjne de mé- 

ymliùv. irre ^ donner avis de tout ce qui lêpaiiè* 

4 .cepiOrioii ra à I rancfort, & il m’en parle déjà avec 
AfiMutiNe. quelque ctMindeiice; mais de le charger d’inli- 
mier mes Iciitûnents dans l’Allèinblcc, il ne 
l’ofera pas, & quand il me l'auroit promis, il 
inc tromperoit. 

Si avec cela la Campée nous c(l heureu* 

* fc , je riens la chofe taiiàbie , & fans doute 

clic iêroit très-utile au bien public, & à ce- 
lui de la E'rance. Il laut avouer , Monlci- 

f nciir , que c’cll une penfeS: bien digne de 
élévation de votre Elpm, & du grand ictc 
avec lequel vous agilfez pour la gloire .du Roi. 

Je vous remercie très-humblcincnt de l’hon- 
neur que vous nK laites de me la commu- 
niquer; je m’appliquerai avec itnn à tout cc 
qui ai pourra tâciliter le lücccs. 

0.1 fciîi f»e C’cll en cette vue , qu'ell écrK'ani aux E- 
tats de Hollande, j’ai apuyé fur les raifons, 
d‘?iû!nri peuvent leur donner courage de députer 

kjtsiK.Mttci ici; lis favait ailés que leur Intérêt les y a- 
arAUcii.w<e. pille, & iCTUtcm bien aifes d’intetvenir au 
l'raiié de la Paix; mais ils craignent lapuif- 
fancc du Parti Impérial, fit comme V.E. re- 
marque très - prudanment , il n’y a rien à 
cfpcrcr de leur pan, que lorsqu'ils feront dé- 
livres de cette crainte. Il a donc été à pro- 
pos de leur écrire en termes alTés avant:^cox, 
de juililicr hautement les liiiccrcs & geiiereu- 
fes internions de b Rrinc. 

Il r.na CM- D'ailleurs fi l’on délire la Paix en France, 
de beaucoup plus, fi l’on ai a befoin, il efl 
fmpoit;u)t que cela ne vienne pas à la 
coimoiilancc des Ennemis, de que la fermac 
de notre conduite, Ijvcialcmcm à l’abord, leur 
donne lieu de ne pas s'imaginer quclaPaixnuus 
fiiit rieccllâire, Madunc la Landgrave if ou s a 
fort prell'é d’écrire en ce lais aux Priiicesd’Al- 
laïugne, de nous a réprdènté le bien qui en 
peut revenir; fur tout elle me conlcillc d'en- 
voyer aufll la Dt'pcchc à la Dicttc de Kranc- 
itirt, d’autant qu’elle ctl avertie de lien alfuré, 
que l’Emperair veut faire léparer cette Aflcm- 
bléc dt en convoquer une autre auprès de lui , 
dont il fi>it touta-fait le maître. Elle dit donc, 
Monllignair, que ceux qui font à Francfiirt 
pourront pUitAt prendre oifemblc une rcfolu- 
tii>n courageufe fur cc iwi leur fera remontré 
par les Plaiipotcntiaires ùc France, que quand 
ils feront retournes chacun chés loi. 

( À-rrc cunliderarion cil telle, que je fiiisd’avts 
non lêulcmem d’adrelTcr la Dépêche à Franc- 
Tüm. II. 
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fort , mais que j’y ai aicorc ajouté une Lairc 
particulière à r.\llemblce, afin de lui fiire tenir 
l'autre plus civilement, dt nous concilier leurs 
Klpriis. tl'ell la lêule inllanccqiie Madame la 
Lan^rave m'a fuit depuis que je fuis ici, & de 
là j’iiifcrc, qu’elle ne prétend pas une plus gran- 
de alfillancc d'argent, que celle qu'il a plil à 
V. E. de lui procura, comme à la vérité elle 
efl allés notable; nuis il niorrolc être qu’elle 
s’atciid aulTi aux levées de Mr. Marlin. Mon- 
lêigneur, je n’ai point employé le crédit que 
vous me donnez , il (èn toujours à lems de lui 
lainêr cfpaer quelque chofe de plus, quand le 
lèrs'ice du Roi le requara. 

Je dirai & écrirai à Mr. de la Thuillaie, ti infln» ra 
tout cc que la cunnoill jiice des liitaéts do Suc- Mr <U u 
de & dcDaiian.uk me pcutfiiggercr; jccoopc- 
rerai à l’accommodement de ecs deux Oiuruii- 
no avec plailir, de avec tous les foins îmagiiu- 
bles; le commandeinait de V. E. m’y obli- 
ge, dt rdlime particulière, que j'ai toujours 
tuitu dudit Sr. de la Thuillaie, que mnis aneit- 
dons ici de jour à autre. Je viais de recevoir 
un mot de Lettre de Mr.lc Baron Oxenlliern, 
touchant le lieu de notre entrevue , il me l'a 
envoyé par un GsnitiUnamme exprès, lequel m’a 
dit de là puii, que le MarechalTorllentun fc 
prépare psmr revenir comiiiuer la guerre aux Ini- î-i«* 
petilUX. JcfuisdlC. dgn»Wir«- 

La mon de Mr. Zx]'ata invaliJe encore da- ^V-n'iea* 
vamage le pouvoir de L)om Diego Saavcdra, de 
du Conlcillcr Brun. ^lîî^T/dr^’ 

Item la nomination du Marquis de Cartel zV^wiienl- 
Rodrigo, laquelle crt publique, dt pour lequel 
mêmes il y a ici une maifon arrêtée; enfin les 
Espagnols fc moquent de rAiIcmblée & de la 
Paix, le pouvoir qu’ils ont donné à leurs Am- 
ballâdcurs c(l rclatü' à d’autres , dont ils 
fent ni le nombre ni les noms : jc n «i jugeai ai 4 « u t*it* 
pas mal l’autre jour, quand je pris la liberté d’en’ 
écnre mon fcntimcm a la Reine, & à Votre 
Eminence. 

LETTRE 

DE LA REINE 
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A Puis k fd. Avril 1644. 

Bon jugement touchant la conduite da 
Notue. Elle n'aprouve pas t/galitd 
propofee touchant U Ceremoniel EèlU 
attend néanmoins leurs avis pour s'y 
déterminer. On doit examiner avec 
grande attention U plein*pouvoir des 
Impériaux. La Reine donne divers 
confeils aux Plen^tentiaires. Inte- 
rets du Duc dt éûuiUon. Il fe retire 
en Suijfe. 

C a me» 
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10 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


MESSIEURS, Ici Comici d’Avml 4 
ücT\ ien, 

B I E s que le premier de ce mois tous 
>ici encore iVpard^ iVn de vous à Munller 
' (c l’aiitre à Dc\'cnter ; ce douzième, pir leCoo- 

ricrd'HollaiiJe,j'û reçu de vus lyârrcs dattées 
du même jour, & ceux qui fe font depuis écou- 
lés , & fe piiicrout avant que cettc-ci puilTe é- 
ire portée à Munller, ayans été trop fuffifans 
pour vous y rejoindre, je dois vous écrire d 
tous deux, & m’expliquer par une Lettre com- 
mune de cc que je conlîderc fur cellcsquevous 
m’avez addrenccs. Vous Sieur d’Avaux me 
faites entendre que le Nonce de fa Sainteté 
vous a vilité imincdiaKtncnt apres les Plciiipo* 
Jujif tcntiaircs de l'Empereur & ceux d’Espagne for- 
nwfli KM. tans de chés vous, c'etoit à quoi je m’ccois 
cl'^âL* A tPÛjours attendue . fit il n’eft pas i craindreque 
Mintrtres du Pape changent l’ordre établi, 
ni qu'ils artccleiit de taire quelque choie dont 
j’cuilc drutc de ine plaindre. Il l'eroic bien mal 
aii'é, fit vous l'avez ud juger iinpolTible, queje 
vous lilfc lâsoir le parti mcvousdoci luivre 
de ceux qui vous ctoicut ^llms lors de l’arri- 
vée dudit bicur Scr\'ieu;auÜi, comme d'une af- 
faire pallée, je n’ai point à parler. Je ne doute 
pas que vous n'uycz cunferc par vos Lettres fit 
prisctilcmble larefolution qu'il couvcnoit,alin 
d'un côté de conferver les avantages de la Fran- 
ce, fit de l’autre ne poiitt utienfer les Minillres 
du Roi d’Esp'.igiic. Ce que vous avez rendu de 
civilité i celui de la Republique, lui a dunné 
fujet de <c plaindre du trop fie du trop peu ; mais 
à Ibn fujet vous ayant écrit ce queje peufe, 
comme ce qui doit être concédé i ceux des E- 
tats fit du Duc de Savoyc ; j'anends qu’en com- 
mun vous m'ayez fait reponfe , afin d’examiner 
ce qui a été comme relblu, &. pour une der- 
nière Ibis vous mander ce que vuus aurez à ob- 
Icrvcr ; fir JC ne contiots pas comment vous 
nv o't d’avis d’accorder aux Ambailideurs 

p!u «le tous les Princes qui Icront à Munller la 
WjéiNepio- conduite fit les titres, qui n'ont été conférés 
fi?im 'îe*^ qu’aux Têtes Couronnées, fit que vous ayez 
c^'^inoiw;. CTti qu’il falloir g;irdcr inclure pour celui de V’e- 
nife, lequel dl eu droit d’étre traité à l'égal de 
ceux-là, doiu la mcxiLnition m'a comcniéc, 
n'ayant pas luivi l'excinplc que vous lui avez 
donné, fit sous ayant accompagné jusqiics à 
sôircCarolic; puisqu’il puuvoil,luivaut l’ufuge 
deRoine, s'aneter au même lieu que vous avez 
fait. Mais c<nnmc vousjugci cetteaâairede cou- 
l'equencc, & qu’il cil vémabic, que ce qui dm 
pratiqué à Munller, fera allégué en d’autres 
lieux, fit prupofé pour Loi à l'avenir; il me 
fcmbic bien Julie de ne me déterminer qu’après 
EDciticad que j’aurai eu vos avis, fit la Lettre du bicur 
leutî^l»' oervîcn, pur laquelle il mande avoir reçu fie 
poia ('r ouvert ccllc quc je vous avois écrite en corn- 
eMiaàiKi. tnun du 19. du palTé, fit qu’il vous a envoyée 
par homme exprès, contribue beaucoup i me 
faire prendre cette rcfulution , qui n’ai eu de 
pdiic i l'uivrc ccllc dunt je vous ai fait p^ que 
pour contenter en quelque fonc les Députés 
des bicurs les Etats des Provinces unies, fit leur 
faciliter les moyens d'étre pour l’ordiiuîrc en 
conlcrcncc avec vous , jugeant que cela étoit 
avantageux, fit po:ir lever aux Ennemis la pen- 
féc de nous désunir , fit pour faire coimuîtrc 
au Monde l’étroiie limon qui cil entre ctite 
Couronne, fit leurs Etats. Il dl probiiblc que 
les Ennemis ont mdlleure opiuion de la fulü- 
farce de leurs Députés, que vous n’en asez 
prife, fit quand ils ne les aoruiou emoyés â 
nlunlicr que pour les fins que sous en avez 
conçues, que ta iiccciricé de leurs adûtres les 


pourroir réduire à leur donner le pouvoir d’y 
conclure le l'raité, fit comme ils fe âaitcm & 
veulent atietidrc le fucccs de cenc Campagne, 
je lèrois bien pour le délirer aulfi, jugeant par 
l’érat de mes fiirccs , qu'dle me fera tres-heu- 
reufe fit avanugeufe. 

Prefentemetit vous aurez vu le Pouvoir que 
l'Einpcrcur a donné à fes Députés, car puis 
que le Sieur Cuncarini vous avmc prcHë de le 
prendre, fit que vous n'en aviez fait de refus, 
que pour l’ablencc dudit Sieur Senien, lui é- 
tam rejoint vous aurez dià le voir file l'examiner, 
fit JC ne doute point , que vous n'en cunlidericz 
jusqu’à la moindre claiilc fit drcontlancc; c’cil 
par CCS premiers actes que fouvent lesOmtc- 
rences font réglées, fit par les avant-propos, 
tels que l’on vous a dit, que l'un dlayc de pé- 
nétrer les Icutiinens des NliiiiUrcs des Princes; 
mais j] fera de vôtre pnideuce de nureher U 
Inrés, qu'un ne découvre paint cc que vuus 
pouvez conlVntir, afin que vous fuyez les ju- 
ges des penlécs d’autrui, fie qu’ils n’ayenc ja- 
mais cet avantage de l'cire des vôiies : celui 
qu’ils prendruicùt ne fetoit pas petit, fi vous 
coildelcendicz à ce qu'ils veulent, fit qu’ils ne 
propofem pas de bonne toi, fit fur cc foie je ne 
fu'.irois mieux m'expliquer avLC vous , queje l’ai 
fiit par vos Inllructions, feulement j’ajoûicrai 
ce mot, qu'il faut fiiir comme un écucii toutes 
les propolicions qui doiineroicnt ouvmureà une 
desunion avec nos amis ; fit qui acceptées fe* 
toient que fur les intacts de cette Couronne le 
Traité de Paix le rompit, fit bien qu’il y ait de 
la difficulté d'en faire marcher divers <{’un pJS 
égal, il faut s’y étudier, fit c’cll cc que je me 
promets de votre lulli lance , que v uus ménage- 
rez aulfi defonc lesclpritsdcs Médiateurs, que, 
fans donner de la jaloulic à l’un, vous profitiez 
des bonnes volontés de l'autre, que l'un,c'cll à 
dîreCont.'iriiii,fait fouvent avec les Minillres de 
la Mailbn d'Autiichc. 1 ) ne faut pas pnir cela 
juger afièélicmné pour eux ; le tenu qu'il a été 
là peut avoir caufe quelque funiliarité, mais 
il faudra dans Ici occufions le rccuniicutrc ; 6c 
jusques i ce qu'il fuit convaincu de panulité, 
prélumer de lui que par fa propre réputation il 
tiendra la balance égale, fie que l'imérct de la 
République ue le pouvant pas desunir quant i 
piclênt, de ceux de la France, qu'il les épou- 
Icra, ou du moins les apuyera; ceux du Duc 
de Bouillon éroient de demeurer lié à la F’ran- 
ce, fit d’accepter les tcinoignwcs de bonne vo- 
lonté que JC vouluis lui rciwe en lui ofrout 
une recompenfe ample des Domaines des Ter- 
res de Sedan fit Raucourc, desquels s’écant dc- 
laiU je pouvois en percevoir les fruits , fans c- 
tiT t«.nu à aucune chofe , fit toutes fois ayant 
pris un lêmimcnt plus moderé, fit qiii toumoit 
a Ibn avantage , U n'a pas laiile de le retirer en 
Suillê. Je lui avois accordé de lui coiiicrvcr 
le rang, fie les prcémincncès , tout ainli que s’il 1 
eût toujours pollcdé les Terres fouveruncs de 
Sedan fit Raucourt, fit celui que oromme le 
Duc de Bouillon il avoii droit de prétendre ; 
ma régie fur les choies polices fit demandées 
par ceux , aux droits desquels il a luccudé à ce 
qui pouvoit être conidlc , dont pourtant il étoit 
«i quelque podeffion , s’explique à fon avanta- 
ge, fie à celui de fa maifon; mais puisqu'il a 
renoncé, il me force de me prévaloir de ceux ' 
que l’arrêt du Parleittcnt m’ont acquis , fie cii- 
trant en pullcflion d'un bien qui m’apartiait lé- 
gitimement , ufer de mes droits , denunder & 
prendre le fermem de fiJclIié des Sujets, & y 
faire exacey la jufticc en mon nom; ce que 
j’aiirois diriêré à la prière du dit Duc fie pour 
traiter plutôt avec lui de fes droits, que pour 
lui en donner rflcumpcnic. Je prie Dieu qu’il 
vous 
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1644. VOUS ait, Mefficors les Comtes d'Avaux&Ser- 
vieo,&c. 

LETTRE 

De Mrs- les Comtes 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N, 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Le 16 Avril 11S44. 

MONSIEUR, 

10 Ou s commentons i vous écrire conjoin- 

tement, êt prenons encore la voye de Co- 
logne, parccquc les autres qui aboutillcnt tou- 
L/wifoint tes à Bruxelles (ont plus longues, & aiillt pe- 
!«• L:i- rillciifes que ccllr-ci: Il s’en liit peut-être bien 
***■ trouvé une autre plus droite, & un peu plus 

courte, depuisHruicIlcsjufqiies ici, mais nous 
avons remarqué dans les discours qui ont été 
tenus avec les Mioillres d’Espagne qu’ils aHèc- 
tionnent, que leun Dépêches contintieot de 
venir par Cologne ; iî bien que l’établillcment 
nouveau des Polies ou des Meltàgcrs ,qui pour- 
roit être fait par Wercl ou Rimberg , ne fervi- 
rok que pour les nôtres, ce oui nous ob%crort 
d’en fupporter feuls la dépenlc. 

C’cfl pourquoi , au hatard d'avoir vos Lentes 
un jour ou deux plus tard, nous clUmons 
qu’il leur faut faire prendre la route des autres , 
puis qu'elle fe trouve bien établie, à que quel- 
quefois le Nonce qui lera en France, oul'Am- 
bifladeur de Veoife pourront envoyer des 
quels, fous la couverture des leurs, quand 1) y 
aura quelque ebofe importante i nous faire fa- 
voir, ce que nous jugeons plus fUr, êc même 
plus prompt que d’envoyer dW Courriers exprès, 
qui font ordinairement volés ou arrêtés en che- 
min. 

Vwic* Nous avons crA qu’une 6 importante Nego- 
vmUmims I ciation que celle qui nous a fait vaiir en cene 
kaoda. yj|]e pouvoh commencer que par des Priè- 
res publiques qui ont été faites, pour demander 
à Dieu , qu'il lui plaifc d’augmenter les bonnes 
dirpofitions qui font dans les cœurs des Princes 
pour la Pux , êc bénir le travail des Minifbcs 
qui font employés à ce laint ouvrage, 

Elles avüient été ordonnées par .Mr-Ie Non- 
ce, & ont duré trois joun entien avec beau- 
coup de devotion , & une grande affluence de 
peuple. Lepremier jour, qui fucDimancbcdcr- 
nicr, il y eut une ProcdTicwi generale, que les 
Espagnols avoient tiché d’cin^cher, prévoyons 
bien, que nous y voudrions tenir la place, qui 
eft duc en fembUblcs ('eremonies aux Ambas- 
(âdevrs de la première Couronne de la Chré- 
tienté. Nous avions rcfolu, & nous étions mis 
en état de la conicrver, s’ils eullênc continue 
dans la pcnlee qu'ils avoient eue , de nous la 
dirputer ; mais enfin ils ont pris d’eux-mémes 
le fage confcil de ne s’y trouva pas, & de 
nous laiQcr le foin de régler les Séances dans 
l*Eglife, êc l'ordre démarcher par la rue, avec 
ics ^Is Impériaux, qui ayant uh placer le jour 
auparavant leurs bancs en un endroit du Cheeur , 
ou ils ne nous avoient pas laiiré une place affes 
honorable ; cela nous tfoligea d’en parler à Mr. 


le Nonce pour y remédier, 6c faire dispofernnt- 1644. 
tes choies, «nlbne que l’Eglifu fut cunfcrvcc 
par tout entr’eux êc nous fans aucune autre for- 
te d’avantage, ni dediil'ércnce,lui ayant décla- 
ré trancheuient, que non feulement nous ne le 
l^rlnrions pas, mais que nous ellimions de 
faim beaucoup de leur tailler la première place, 
qui de droit doroit aparteuir au Roi, comme 
fils tiné de l’Eglife. 

Nous fumes mêmes contraints de faire dircl Di'D«« Cu 
Mr. le Nonce, qui s'êtok fait préparer un datr ** 
en un Heu féparé de notre banc, que s’il vou- 
loit faire l’Office êc venir avec les hubiis Punti- 
ficaui , nous n’avions rien à dire ; mais qnehurs 
de cela nous le priions de venir prendrcùpiacc 
parmi nous , êc que comme Nonce il n’en p>u- 
voir avoir une plus honorable, que d’être à la 
têce des Miiiîllres de H grands Monarques, 
fur quoi nous llimmes obligés de vous dire, 
çour le foui intérêt de la vérité, que Mr. le 
Nonce y a aponc une grande prudence êc dex- 
terifé , pour faire ccIUt toutes les comemions. 

En premier lien , pour ce qui le regardoît , ü 0^,^,, 4, 
a volontiers quiué fun daiz, p<rur nous fuis- tM<c iui 
faire , êc a bien voulu , après avoir aporté le *V ?“**• 
baint Sacrement lusuucs à ta première Eglife, 
le Iwifcr porter au.burtra^ant de cet Evêcité, & 
après cela changer d’nabit, piiir fe venir plaça 
durant le refte de la Ceremonie parmi nous, êf 
pour les Amballâdeurs lmpaüux,il les a dispo- 
fés i toiu ce que tious avons déliré. 

On nous a mis autant de chaires dans la main 
gauche duCh<rur, que nous étions d’AmbâlTa- 
deurs, toutes égales, êc for une ligne, oùMr. 
le Nonce a eu la premiae; les Impériaux, les 
deux fuivantcs;ccllcs d’après oméiépourntKis, 
êc la dernière pour rAmbalfadcur de Venife, 
lequel a été au bervice, mais non pas à laPro- 
cediofl, à caufe d’une attaque de goûte qu'il 
avoit eue la nuit même. 

La marche par la Ville nous a été tres-avan- 
tageuTe ; nous avons fait dire, que nous ne 
marcherions point deniere les Impériaux, mais 
que nous voulions aller à leur côté, & lar.s 
qu’ils puflêm être avancés plus que nous de l’é- 
pailTeur d’un doigt; eux au contraire avaient 
prétendu avoir la pranicrc place en chacun des 
côtés de la Rue; nuis cniîn nous fommes de- 
meurés d’accord par les foins de Mr. le Non- 
ce, qui fit iras ailler i cette negcKiation ju$qiu*s 
à miiiuic, que nous aurions ducun des côtes 
de la rue, qu’eux marclieroient i la Droite fur 
une colomiic, êt niMts fur une autre à la g.iu- 
ebe; enlôrte que moi d’ .Avaux ai marché à cô- 
té du premia AmboHadeur, Si moiSenien i 
côté du fécond, lequel s’dl trouvé par ce mo- 
yen à une place moins honncnable que celle 
qu’un de nous a eue par la Ville, i la vue de 
tout le Peuple; I la vérité, dans les Eglifes 
où il fi'y a cû qu’un banc pour tous, ils ont été 
tous deux alîis à nôtre main droite ; mais là où 
il y a cû deux bancs , l'un devant rautte, Mr. le 
Nonce, Mr. le Comte de Naifau êt moi d’A- 
vaux avons été dans lepremier; Mr. Colmar 
êt moi bervien avons été dans l’autre, êt quot- 
que nous cuflîons pû marcher for une même li- 
gne, nous avons itiieux aimé l’ordre ci-tidTiis 
exprimé qui demnoit la préféance au préniia 
de nous fur le (ccund des Impcrbux, que de 
demeura dans l'égalité, qui eut etc avantageufe 
pour te dernia de nous , fi nous eullîuns mar- 
ché tout de Iront. 

Voila, Müiiiieur, ce qui s^eft palTc en cette 
rencontre, de laquelle nous avons voulu vous 
taire favoir touti-s les particularités, parce que 
nous jugeons très-asnmageux pour la Dignité 
du Roi,.d.ins la Ville Capitale d'une des plus 
grandes Provinces d’Allemagne , que les Am- 
<J ^ balbr' 
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1644. bainidcurs de Frnncc, dans une Ceremonie pu- 
. bli^ue, ayem i'.Jr ablciucr ceux d'Espagne, & 
• coiulrvc une cmicte avec ceux deTEm* 

pcrcur, ne croyant pas qu’il y eût avant cette 
occsiion aucun exemple que dans l'Empire on 
eût li avaiiugeulonent conlovélcdroitdu Roi, 
au préjudice même des Princes de la Mailbn. 
Cc**ùr« fle Quelques-uns ont crû que l’.'Vmballàdcur de 
ALCoutaiifl-, V'cnilc, ii’ayam pas trouvé fort compte dans 
cet ordre, parce qu’il eût marché feul apres tous 
les autres, avoit taie Icmblant de le trouver mal, 
néanmoins Ton mai ne l'empêcha pas d’allllierà 
rOlficc où le dernier de nous le trouva un peu 
en peine, fc trouvant auprès de lui, de qui il 
n'avuic point encore été vilité. Les choies ne 
laillcrcni pas de Tu palier civilement , niais cer- 
tes il femoie que Mr. Cuntariiii iàic paroitre un 
peu trsqi de dureté pour une vétille de (î peu 
d’importance, & qui nous ntctaa daus de nou- 
veaux embams avec les Hollandois, lî on lui 
accorde ce qu’il prétend, parce qu'ils ne font 
pas capables de raifon, qiiaitd on leur prupolc 
de les traiter didéremiiKilt des Amlxillàâcurs de 
V'enilc;il lcra bien à craindre qu’ils nes’échauf- 
tcnc davantage, f\ on accorde quelque grâce 
tiouvclle à ceux-ci, pendant qu’on leur retû- 
lé Celle qu’ils ibutienncnt avoir ci-devant ré- 
unie de la France. 

t«N<vn« Le lendemain que les Dévotions ont été 
«vgit^roV^ ùites , Monlicur le Nonce nous cil venu 
voir»4d’&m- voir, pour nous dire, qu’il avoit en main les 
meut & do Pouvoirs des Minillrcs de l’Empereur & du 
Catholique , & qu’il n’attenduir que les 
Mcctue*. nênres, pour en l'aire rcfpeâivcmcnt la com- 
iminication. Cela nous obligea le jour Tuivant 
de les lui porter , & ayant vA ceux de nus 
Parties en Original , nous avons trouvé ceux 
des Impériaux en ailes bonne tonne; nuis ,fc- 
lon notre avis, il y a un défaut dlèmicl d.-ui$ 
celui des Espagnols: nous ne pouvons pas en 
rendre cotnpie à Sa Majellc, li bien que nous 
feTHim demain qu’ils nous doivent être envo- 
yés p>ur les cuiifidérer , 6 c les examiner à 
]oiiir;inais cependant, pour ne pas perdre Toc- 
caliun de cel Ordinaire, fins vous taire lavoir 
ih noffiit ce que nous croyons , U nous a lèniblé que 
^vsdiis Pouvoirs des Espagnols ne font pas 
fuffifans , pour entrer en Ncyjociarion avec 
nous. 

n'<r<i)iié» Premièrement au lieu d’avoir un Pouvoir 
nwr' ^ general, ou tous les Cummillâires ibicnt noin- 
mes, comme nous fommes dans le nê^tre, 
cliaque Amballàdeiir a Ton pouvoir particulier, 
qui n’dl adrulé qu’à lui feul , & ce qui laie 
la difficulté ell une claulc qui donne autori- 
té à ce CommilTairc poniculier de traiter & 
conclure la Paix cunjuintancm avec les autres 
Plcnipotemiaircs , fans exprimer quels ils font , 
ni combien , làns y ajouter s’ils pourront trai- 
ter en l’ablcncc les uns des autres ; li bien 
qu’il le pourroit &ire , quand nous nous fo- 
rions ouverts des ordres que nous avohs,que 
les Plénipotentiaires d'Espagne , qui font ici , 
nous diroient, qu’ils attendent d'autres Com- 
pagnons pour cuttclure, qui ne font pas enco- 
re venus, & fans lesquels leur Pouvoir ne leur 
clutiiie pas autorité de rien taire- En un mot, 
la forme nouvelle de leurs Pouvoirs , de que 
nous trouvons bien diderents de ceux qui fu- 
rent donnés à Venins, nous fait croire que 
CCS (^ommiiEir^'s n'om ai cd'et dcllêin que 
d’entrer en conférence pour écouter de en fai- 
re rapurt , avant que de rien refondre, en quoi 
nous recevrions un très-grand desavanrage. 

Nous y trouvoii) encore une autre difficulté, 
qui elK que le Roi d'Espagne prend par tout 
la syuaHté de Rtù de Navarre; nous voyons 
qu'elle a été pallec dons cous les Traités pré- 


cédents, même dons les Conrrafis dcMarb- 1644. 
gc; mais le Roi l’ayatic prilc aiilii de fim c6- 
té, comme elle lui apanicm legiümcincnc, ce- 
la ne peut pas liiirc tant de préjudice comme 
celle de Seigneur de üarcdoiie, que là Majdté ne 
s’dl point anribuce dedans nos Pouvoirs, quoi 
qu'elle lui loir due aujourd'hui phis juilement 
qu'au Roi Catholique , qui n’a plus ni droit 
ni polTellion. 

Nous y trouvons encore une autre difficul- 
té, qui cil, que nous avons conlideré que de 
le faire iiiforcr dans nos (^mmillioiu , outre 
que ce n’dl pas la coAtume de F'rancc d’ex- 
primer au long , dam les Lettres patentes , 
tous les Titres & qualités du Roi , que l’un 
croit comprifes fous le nom de France, par- 
ce que c'eft ui cette qualité , que tous les au- 
tres Etats de Sdgncuries apanieimeiit à la Ma- 
jdlé, & que tout ce qui écbet par l'uccctlion, 
par les armes, ou autrement, cil iulèparablc- 
menr uni à la Couronne , li l'on y vonlojt 
cène ÜL-igncvric de llarcclonc, il latidniit y 
mettre aiiin celle de Comte d’Artois , Due de 
Lorraine, Landgrave d’AltVe, bvigiieur de 
PIgncix*! ou de Prince d’Italie , 6 c gk.ncrale- 
mnit faire mention de tous les Etats, des- 
quels la Majcilc cil en pullèlliun , 6 c qu’Jle 
a prélciueincnt droit 6 c préteiuion de couler- 
ver. Nous avons doue cllimé qu'à toute ex- 
trémité, pour fonir de cet inconveiiiem, nous 
pounons mettre à couvert les droits Se les in- 
terets du Roi, en donnant un Ecrit aux Mé- 
diateurs, ptu lequel nous demanderons que les 
qualités qui pourront taire préjudice à la Ma- 
jcllé lüient Otées du Pouvoir des Comtidllài- 
rcs, avec lesquels nous aurons à traitiT , ou 
du moins qu'il loir convenu entre nous que 
les Titres & qualités qui auront été prilès & 
omifes de pan & d’autre, foir dans les Pou- 
voirs ou en quelque endroit de la Négocia- 
tion , ne pourruient nuire ni préjudicier au droit 
des Parties. 

Nous travaillons à ménager une entrevue ihpiœiirni 
avec les Amballàdcurs dcSut^c, (hllis im lieu 
tiers; mais, otirre qu’il dl trcs-difficitc d’en 
rcnroiitrcr un etitrc ci & Osnabrug , ou nous 
piâllions être loges , lors qu’il nous y tàudta 
ctnichcr, lims demeurer expofés à toutes les 
injures du ien»,dc nous rdlèntir pour les vi- 
vres, de la dilette qui clt generale eiiccPais; 
nous trouvons le Chef de l’AmbâlI'ade , 
qui dl le Baron üxcnllicrn , avoir l’eforit 
mcrvcilleurcman poîmilleux en toutes cIhjIcs , 
fuit pour ctsnvcnir d'un lieu qui foit drttii au 
milieu, foit pour refoudre la Ibime des viilies 
de CCS Mcfficiirs, contre toute raifon, faîliiiit 
difficulté de nous voir 1rs premiers; nous tâ- 
cherons de fontr de cette comdlatiun , le 
mieux qu’il nous fera puHiblc. 

Nous vous envoyons une Copie de la let- 
tre que nous avons dlimé devoir envoyer à 
tous les Princes, Etats & Villes de l’Empi- 
re, tant Catholiques que Protdlams, pourk-s 
convier de venir ou envoyer ici leurs Dépu- 
tés; nous n’y avons rien omis de tout ce que 
nous avons jugé propre à les y bien difpo- 
l'cr. 

Monlieiir de Rorté nous écrit que le Pré- Ln 
lîdan de Danemark, .qui dl encore à Osna- i« 

brug, lui a témoigné que la Médiation du Roi 
non l'culenicnt feroit ircs-agreoblc à fon M.ii- cnuian 
tre, mais qu'il le foumettroit voîoiiiiers au ju- 
gement de tons les autres Princes , pour con- 
noitre du ton qu’il avoit rc(,'U des Suédois ; que 
néanmoins ayant été attaqué par turprilè , l’hon- 
neur ne lui permennit pas d’entendre à un ac- 
comimsdemcnt , que les Suedots ne fullcnt hors 
de lès Etats. Nous av um fait dire à ce Prélident 
que 
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1(54+ q-'e c^teCondirioapoufrabicii étrcmifcUpre- 

inkrrc iur le tapis « lorsque l'on entrera en con* Hn 
tVTcncc; mais que de la demander avant que 
d’encrer à aucun accommodement , comme cl-* ^ 
le ell cxiraurdinairet il n’y auroic yas d’anaren* «« 
ce de l’obtenir des Suédois, ni même de leur ^ 
prupofer. _ 

ii« ont (flin Cependant nous n'oublions rien pour avon* glq 
ccr Icvoj-açede Mr.de la l'huilicric, que nous gg 
air^* U aprenons ftre déjà en chemin pour le rendre gw 
iiMiiiciib ici; nous lui avons fait préparer un l<^s, de a- 

vuns vflimd qu'fl feroic mieux d’y arriver com- 
me inconnu, pour éviter la coniclfatioo des 
Ccremunivs, que û dcimndaiic pour lui aux uÙ 
Impériaux un PalFcport, .que uns doute ils g» 
nous culTcnt refufé , nous leur culfions fait naî* 
tre la peniïe, en les avcrtüiânt de iâ venue, de 
faire quelque entreprife contre lui, nous nous 
foinmes contentés de lui envoyer un FalTepurt ah 
de nous , Icquai , en cas dcbd<>in ,nous pourrions 'l?c| 
làire valoir, puis qu’en ctict il marche pour un vn 
Traité qui a connexité de dépendance avec ce- 
lui de la Faix generale : Nous l’avons néanmoins 
averti en même tems de prendre avec lui une 
b'oimc Efeone. Selon les divers avis c]u’il nous 
a donnes de (à venue , U doit être ici demain f>c 
ou le jour luivant. 

OncoitfiaiM Nous croirions manquer ï notre devoir, fî t'I 
ne vous lailions fouvenir.dcs Levées de u5 
Liege: nous aprenons qu’elles s’avarteent fort, 
te ivront tTCs*Klles ; mais il dl à craindr^ li 
l’on n’envoyc promptement ordre pour leur lub- 
fillancc, lorsqu'elles lcronc en corps, de leur 
faire toucher une montre. quand elles enticrunt 
ai Service, comme c'eit la coCitume, qu’elles 
ne le débandent en un moment de tems, ccqui 
rendroit 1a grande dépend qu’on y a faite entiè- 
rement inuiiic. 

XavDuAtt il y a Quelques jours qucMr.Contarini nous 
pxaciurtn- envoya dire qu'il venoit de recevoir avis de 
l’Arnbaflideur de Venife, qui cft i Vienne, 

*' qu’un Envtwé de Danemark y preflbit le fc- 
cours de l’£nq>crcur, de alluroit , de la part de 
lûn Maître, que non feulement il ne craiteroic 
point avec les Suédois, qu'il ne les eût chalTé 
de Ton Fais; mais qu’ils ne folTcat cnticrcment 
hors d’Allemagne ; que le Chancelier de Bra- 
bant devoir bientôt venir, pour troillétne Flent- 
pucentiaire d'Esp^e, fit que n6uunotns il de- 
voit tenir la première place parmi ceux qui font 
ici; qu'un autre Envmé ou Tranfilvain étott 
envoyé en la même Cour, avec Tes ptopoli- 
rions d'accommodement. Nous avons aprisqoe, 
dans le Traité que les Soedois ont fait avec ce 
Prince, ils y ont compris la France, de lui a- 
voicnc promis , de l’argent de des hommes , qu’ils 
ne loi avoient pas encore envoyés. Celalcpoor- 
toit bica &ire longer i Ibrtir d’adâircs par un 
accord, voyant d’allairs que l’armée Suedoilê 
s’cit engagée dons une autre entreprife ; En tout 
cas , s’il continué ià pointe , il nous cil bien né- 
cdlairc de lîvoir la put qiK la France a eue 
dans leTratté qu'on a fait avec lui, de de quel- 
le foitc nous devons appuyer fes Intérêts dans 
le l'raité de Paix , en cas qu’il envoyé quelque 
Député pour y intervenir, comme nous avons 
aprls de quelqu'une de fes Lettres, qu'il en a- 
voit rintention. 

Nous penlions ne pouvoirjoindre àcepaquet 
inCoptnéo les Copies des Pouvoirs des AmbofTadeurs de 
ftaa rEmpercur, dt du Roid’Espagnc,qui font ici, 
nuis depuis le paquet fermé , Nlr.’ le Nonce 
kêThm nous a envoyé les Originaux , & la Copia qui 
c«teU>iu<. font ici jointa des dctnicn, cela cil caufe que 
l'Ordinaire cH pani lâi» notre Dépêche, deque 
nous fomma obligés, pour n'en pas perdre 
l’occalion, d'envoyer demain un homme ex- 
près. 


LETTRE DU ROI 
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A Paris le XJ. AvrQ 1644. 

II Uur ordonne de mettre la derme- 
re main avec Madame U Landtra- 
ve de HeJJ'e à redrejfer les grt^s dt 
la Religion de Prdmontt é. 

NIESSIEURS la Comtes d' A vaux dt 
Sen ien , 

T L y a quelque tems que j’écrivis i nuCoofi- '«v* , 
ne la Lutidgrave de Hellê, pour lui faire là- j,,. 

voir la plaintes que mon Coullo Griimldi , n..a. 

Nonce de notre Saint Fere leFape presdemoi, 

J- .... — ... t . c_ r« U 


tems de faire ccfTcr lesdita plaintes, en failànc 
reftitucr ledit Monaflcrc de Capenberg , de 
l'Ordre de Premoncré, dt mettant ledit Prévôt 
en pleine de endere liboté ; mais parce qu’il n'y 
a point encore été lâtisfàit , que mondit Cou- 
lin le Cardinal Grimaldi reitcre toûjours fa 
plaint» fur dt que c'ell chofe dircélcmenc 
contraire aux Traités, que le défunt RoiMon- 
fetgneur de Père a laits , tant avec le défunt 
mon Coufin le Landgrave, la Couronne de 
Suède, qu’avec tous ma autres AlUei en Allc- 
m^e: Je vous écris la prefente, par l'avis de 
la Reine Rcgenie Madame maMerc,pourvous 
dire que vous ayez i écrire à maditc Ooufine la 
Landgrave de Hedê, pour la prier de mettre la 
dernicre truin à cette adàire en faifant relbrua 
ledit Monallcrc, mettre ledit Prévôt hors de 
Prifon, dt cclTcr tous la mauvais traitemens 
que reçoivent la Religieux , dt autres Caüroli- 
qua de ca quarticn-la, i quoi m’alfuranc qu« 
vous y làtisferet voloiuiers, Je prie Dieu dtc. 


LETTRE DU ROI 

A Madame la 

LANDGRAVE DE HESSE. 

A Pirn le a). Arril. 1644. 

R lui recommande tAfdire du Monas- 
tère de Cafembag. 

M A C O U S I N E. 

I L y a quelque rems que je vous éonvis , pour il hâ r«* . 

vous fturc lavoir la plamta que mon Ccwfîn 
le Cardinal Grimaldi, Nonce (fe notre Saint 
Pere le Pape près de moi,lâilôk, de ce que op«a>u*|. 

le 
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T644. le Sr. Comte d'Ebcrflin fe met en pofleirionda 
Monaftérc do Capemberg, de l'Ordre de Frd> 
montré, & meme de ce qu'il deticiit Frifonnier 
F; Jean Renard Sehadde, Prévôt dudit Mo* 
naflérc, & vous prbu en m^me tenu de faire 
crflcr levdites plamtcs , en tâilam rdtiiucr par 
ledit Sieur ('onitc d'Ebcrllin Icdu Monallércde 
Capemberg, (i mettant ledit Prévôt en pleine 
& rnticrc liberté; mais parce qu'il n'y a point 
làtistâit, que mon Couda le Caraiiui Grimaldi 
réitéré toujours fes plaintes fur ce tûjct, dt que 
c’eil une chofe diredement comraire aux Trai- 
tés que le défunt Roi'Monfeigneur & Père a 
iâ(ts,tant avec le défunt mon Coufin le Land- 
grave. la Couronne de Suede, qu'avec tous 
mes Alliés en Allemagne: Je vous écris lapré- 
/ente, par l’avis de la Reine Rcgcnte, Mada- 
me ma Mdre, pour vous prier, avec toute l'af- 
ièclion qui m’dt pofliblc , de mettre ladcmicre 
main à cette aHaire, & fiulânt reliituer ledit 
Monaftere, mettre ledit Prévôt hors de Prilbn, 
ôt cdTcr tous les mauvais traîtanens, que re- 
çoivent fes Religieux & autres Catholiques de 
ces quarricrs-là. Sur quoi me remettant au Sieur 
de Muregard , mon Refidcnt près de vous , i 
faire entendre plus paiticuliereincm mes fenti- 
mens (ur ce lujet,je prierai Dku qu'il vv>u$ ait, 
ma Coudne,en là funtc A digne garde. 

Louis, ÿ p/»r tji de LoMLXtb, 

/irii : A Madame ma Coullne la Landgrave de 
Hclfc. î 


LETTRE 

De Monfîeur de 

B R I E N N E 

A Meflîeurs 

D’ A V A U X 


s E R V I E N. 

Le Roi ayant entendu lire leur 
che du 1 6 loué leurs foins , ^ tl fait 
bon gré au Nonce Ê faut demander 
la réarme des Plein fouvotrs des Es- 
pagnols. On aprouve la Lettre circu- 
Utre aux Princes de l'Empire, On 
d/saprouve la prétenfîon des Suédois 
par raport a l'egahté. Le voyage 
de A/r. de la Thuiüerie donne beau- 
coup ePefperances. Le Seoetatre en 
demande leurs avis II convient que 
les pouvoirs des Efpagnols À Munjier 
ne font pas fufSfants. U loue lej^ 
qu'ils ont touchant Us Levées. Tou- 
chant Us Troupes de la Landgrave. 
Les Mmjlres de Portugal Je louent 
de ceux de France Réflexions a 
Uurs demandes On accorde un fub- 
flde i Nadame la Landgrave. Ère- \ 


tourne a la charge Jjtr Us Plein- pou- 2^44. 

votrs des t'fpag>‘o(s Avis de Lan. 
tanm à tAmbaffadeur de r emfe 11 
recommande U Prmee de fPirtem- 
berg, 

MESSIEURS, 

V OTRE Lettre commune du feiriéme du lcRmi^ 
Courant iik fut readué le vingt-ièpUéme, cuciMla ttn 
A je la jugeü de telle cunlequence, que j'oMi- 
gc4Î Üt Slajcllé, de le donner la patience de 
remendre lire, qui m'a cominindé de vous di- U Lia bu«gre 
rc , qu’elle loue k loin que vous aportex à JJ * 
coiifcrvcf A art’ermir les droits, A les préetni- *• 

nenccs de cette Couronne, A qu'elle a cmicre 
làiisfaction du prucedé de Munüeur le Nonce, 
puisque vous connoillcx combica il fc rend (à- 
cilc aux chofes qui vous regardent, A liiît vo- 
lontiers ceder ce qu'il pourvoit prétendre, pour 
vous plaire. SaMajcité dlimv que vous le de- 
vez convier à continuer, en lui rendant ce qui 
lui e(l dû, A encore' quelque cbole au delà; 
nuis il faut que ce Ibit avec tamd'adrdiê, que 
les Eimciniv ne pcnctrcnt pas, que vous le ras- ' 
fiel par dcllêin , A bien moins que vous foyer 
pldiiement faiiitaits de lui, puisqu'il leur Icroit 
allés aifé, ou de la faire revt^uer, o i de wes- 
IIt l'envoi duLi^at, lequel le dîlj^aïc à plutir, 

A de lui faire joindre quelque Prélat, qui tèroit 
Je contrepoids à Monliciir (^igi. Ce peu de 
lignes ferviront de r^ponfe i ce qui coocenic 
lea Ceremonies pilfécs, A que l'on auraàfairc. 

Il eli remis à vos prudences de prendre tous les 
temperamens , que v#us jugerez nccdlâircs au 
fujet des qualités, pour emi^cher que ceux que 
les Ennemis prennent , A que pour coûtume 
A raifons nous obmcttons,ne puilTent augmen- 
ter leur droit, ni divilcr le nôtre. 

Sur le troiliéme point de vôtre Dépêche qui u ftai 
importe un peu davantage, vos raifons font 10- 
lidcs, A ce n'cft point p.!! mégarde, nuis par rsc«^M^ 
aHéctation , que les Pouvoirs des PlcnipotcmiaH voin ' 4 m 
res du Roi Catholique ont été drdiés de la ma- 
niere qu'ils le font, A vous avez pénétré ce 
qui cil à aprchcndcT. Le rcmede coulillc i les 
taire réformer, A à demander qu'ils Ibiem dé- 
pendants les uns des autres , c’dt à dirc'fcpiré- 
ment, comme cotijomicnKiu, ils puiilcnt né- 
gocier, mûter A conclure avec, vous, A les 
Plénipotentiaires des autres Princes. Cependane 
de didércr l'ouvciturc de la Conférence, bien 
qu'il tût Julie, il y aifrok un reproche i Ibuf- 
frir, A les Espagnols prendruient avanu^ede 
la difficulté que vous y apurteriez , donnans i 
entendre au public que les Plein-pouvoirs lont 
en bonne A duc forme, A tels qu'ils ont ac- 
coutumé de les donner. En cet embaras i! n'y 
a pas d’cipedieni prompt , lûr, ni honorable, 
comme de taire entendre aux Médiateurs Ica 
manquemens, que vous y rencontrez, les prier 
de les faire réparer , A pour la juftiiicarion des 
laines intentions de leurs Majellés à conduire 
leTraité, que vous oftrez de l’ouvrir, Adcle 
continitcr tous condition, que dans deux mois 
les Plénipotentiaires d’Espagne vous donneruiu 
ûtisfiAion en ce point, A vous remettront leurs 
Pouvoirs, auffi amples A précis qu’ils leur fe- 
ront befoin pour conclure le l'raité ; protcilant 
que le délai expiré, vous ne continuerez plus i 
travailler, qu’ils ne vous ayent donné conten- 
tement pour ce regard , A de nôtre côté nous 
écrirons à nos AiTwaHàdeurs pour intbrmer les 
Princes de la conduite que nous avons refolu 
d< luivrc. 


I 

I 
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(644. Lwre que vous ivcz ■écrite aux Princes 

de l’Empire eft digne de vous ; déformais ih fe* 
Onjpptcwe rotu CTI leur tort» s’ils n’eu prolitcnt, & leur 
pollcritc leur pourra imputer la pcnc de leur 
riiQ»itfe dignité, & de leur liberté, lî par des confeils 
fta^pue. foioics ils deicrent aux lentimcm dcrEmpcrctir 
dont le bue dl raccroillêment de fou autcHÎcé , 
qui ne s'établit que par la diminution de la 
leur. 

Celle que le Baron Oxcniltcm, & fesCollc' 
gucs veulent avoir, de traiter en toutes chufes 
Il d'égal avec vous, fcmble bien extraordinaire: 
Car II bien les Couroiuies, en laSouveraincté, 
de l’indépendance , font égales , il y a loùjouri 
priorité , & il cA de necdTtté que l'un cède à 
l’autre: Enue celle de France À de Suède, il 
n’y eut janub de compétence; en tant d’endroits 
toutes celles de l’Europe nous ont cédé ; Il 
nous tÜ bien furprcnani que les Suédois faifenc 
les dérrvonArations , dont vous nous avn écrit, 
que vous Ikurca Ùen furmomer par vos expé- 
riences , de l’on (è remet entièrement à ce que 
vous jiigetet pouvoir & devoir taire ,en le con* 
tentant de vous taire lôuvcnirxlc la vigueur a- 
vcc laquelle vous vous oppolèx aux prétentions 
iniulles des Espagnols, de dcconfervcr l’Ega- 
lité en tous lieux avec ks MûiUlrcs de l’Enc- 
reur. 

Levev^ce Nous conccvoiis dc grandes efpe^cçs de 
4«Mi <uu rcAtremii'e de Munlieur'dc la Hiutllaie, & 
Tnuiiki^ comme vous nous l’avex mandé, la dilpoliiion 
*r"IT?Voî«- Princes intéreiFés lera réufllr fa\lé- 

liatM. diaiion, où chacun d’eux ai/auc interét d'alfou- 
pir leurs did'éreus,& plus l’Empereur oSnra de 
forces au Dancmarck, plus il doit rcconnoîtie 
combien la guerre cil ruineufe au public, & la 
Reine de Suede le doit lailicr perluader de la 
même raitbn pour faire finir celle-là, qui ne 
peut que produire des fuccès dointn^cablcs, 
fjit en la durée, que pour le diveruilcmenc 
qu’elle caulcruit à continuer puiilâmment celle 
d'Allemagne, qui feule peut produire une bon- 
ne Paix. La condition demandée par IcRciideni 
Danoir, qui fcmble de prime tâce julle, re^'oit 
pourtant les difficultés, & vous les lui avez li 
nettement explMuccs , qu’il n’écha point d’en 
parler; bien <U rAlliancc, que laSoede a con- 
tracléc avec Ragutvky, eu laquelle a embarqué 
la France, qui làtisrcra ponéluellement à ce 
qu’elle a pruniU, poutvû que les autres dc leur 
pan accompUilcnt fidèlement ce à quoi ils lé 
Ibnt obligés. 

x.ctrcK’ute Je m’cxpliquerois davantage fur ce fait , n'é- 
M dcnut4e toit que Nlonllcur Nananger m’a mandé de 
““ vous avoir écrit, & envo>é Copie des Traités, 
& des Procurations en vertu desquelles il a été 

r lé, fur quoi vous nous dunnerex vos avis, 
p*..is nous vous donnerons les nôtres, qui 
craignons bien , que ledit Ri^otskl ne s’accom- 
irtouti avec l'Empereur, qui u’oubliera aucune 
fonc de promelle à lui rare, pour l'obliger à 
fe retirer. 


Votre Lettre fusdattée m’apcend qiievous at- 
tendez le Chanoclikt de Brabant, a qu’il doit 
tenir la première place entre les Députés d'Es- 
pagne, de par l'une des micitncs vous avci fû 
prelfc le Duc de las Torres de panir 
*ni« 4«i de Naples, pour aller à Muniler, & cela me 
conlînnc de plus en plus en l’opinion que vous 
conçue du peu de pouvoir qu’ont ceux que 
fiiaai». VO IS y avez rencontres, de conclure uni raité 
auffi fülcmncl que le général, dc je crains mê- 
me que l’abloluc qui as oit été donnée à Dom 
Francisco deMdus,atc été transmife à quel- 
qu’autre, & probabkmene à celui qui fera Chef 
)i levé le des aHâircs de Flandres. 

pourvft an payement des Trou- 
lo Urett. pes levées Pai h'Urfio, dont l'on ptéteud tirer 
Tom. U. 


de gruds fL’rvices;â: Ton n’a pas laiflédelouér 
le loin que vous avez d'en faire Ibuvenir , tou- 
tes choies aident aux grandes afiâircs, & une 
légère diverliun donne des avantages qu'on eut 
eu peine à lé prometue d'une plus puiiiimtc. 

Monficur Pochdin m‘a dit que les l'roupes Tandon* Ui 
dc Madame la LanJgiavc avoiciuéié un peu 
mal menées, mais au lieu d’en craindre une 
mauv-ailc liiîtc, il nous en promet un grand 
fiiceés, lesClieis s’étant refolude fonificr leurs 
Corps , de d’avoir riilbn de cet écume. 

Les AmbafliJeurs dc Portugal fe Ibnt loués 
des bons traitemens, que les lUiniilrcs de leur “ 

Roi reçoivent du vous. Ils prient que vous les MuiacFiaa» 
continuiez, mais ils voudruiciit un 'il vous fût ^ 
mandé d'interrompre le fit de la Négociation, 
s’ils n’y étoienc admis, fur quoi nous ne leur 
avons pû promettre cuntcatcmcnt , iruiv bien 
de vous recûmmandeT les pcrfoiutes qui Ibiit i *•«<!**»*>• i 
Munrtct, & les Attires dc leur Maître, agh- 
fane en leur faveur tout autant que vous le 
pourrez faire, A fclun qu'il vous a été prclcrU 
par vus Inilruétions. L’un nc^uge pas y pou- 
voir ni devoir rien changer; mais, li vous trou- 
vez jour à les favorilèr, & que la conjonâure 
du tems & des Aitaires vous pût avancer les 
leurs, vous n’o'ibiiem pas, vous en jugez la 
confcquence. J’oubliois de t ous dire que l’on _ 
s’cll relblu d’accorder trente mille Risoalles dc ^ à 
fublidc extraordinaire à Madame la Landgrave, M dimeit 
dc manicrc qu’elle en aura reçu cent , ce que 
l'on a fait, afin dc lui donner moyen de réta- 
blir fes Troupes, & de les mettre eu état d'êae 
confiderécs, bien entendu que l’on fe ferve des 
Levées du Collouel Martîu, à ce iquoi on les 
jugera plus utiles, dont cette Piinccire ne lais- 
fcia pas de tirer avantage, puisque les Ennemis 
étant occupez en divers lieux feront necclTîtés, 
pour s’y oppofer , dc faire dc nouveaux Corps , 
qui dimmucront les autres. Bii-n que je me fuis 
chargé d'écrire à nos AmbaiTâdcurs ccqucvous 
avez remarqué dc défcClueux aux Pouvoirs des 
Commillaircs d’Espagne; je juge pourtant qu’il titromM 1 
lera bon que vous faiiîez reteiuir en tous lieux , >• ciui(ebi 
A nommément dans rAllcm:^ne, comme cet- 
tcdifficu|tc,quui^u’encmicilc, ne nous empêche 
pas de traiter, tous l’elberance qu’il y fera re- 
médié, A tenez pouralVuté que le PbUvoir de 
CCS gem-là e(l fubordonné à un autre. Dom 
Francisco dc Mclus l’avoir , A apaicmmcni 
Dom Callel Rodrigues , qui lui ficcede à l’au- 
torité , A au nunictncni dcs.AcTjires, en aob- 
tenu de la mcirw valeur que celui-là. 

Depuis cette Lettre cake, rAinbalTadenr de A*ii 
Vende m’a dit que Contaiioi lui avoit mandé 
que les Plénipotentiaires Espagnols lui avoient 
oilen de s'entremettre aui^rès de vous, pour z rtm. 
vous difpofer à lui donner laiisfiéüon au fait de 
U conduite, qu’il les avuit prié dc s’en ablknir, 
jugeant que vous ne devriez pas dvtécer à leur 
prière, A qu’ils afiêcicnt dc prendre en cette 
occafion, pour vous rendre (a Médiation (bs- 
pcâc , qu'il fait quelle dort Arc fa conduite, 
qui l'obl^e à demeurer neutre, A qu'il cIIMk 
niilre de la République de Vcnilc; vous jugeret 
de les intentions par les clTcts, A dc la fin par 
laquelle il m’a fait tenir ce discours. Je fuis, 

Ac. 

Monficur le Prince de Wirtembetg s’en al- p 
lant en Danemark, A dcliroat pofler à Muns- ic 
ter, pour vous rendre mie Lettre de Sa Ma- JH,'"* '*• 
jdlé qui vous recommande les interets dc fa 
perfonne , A le pavement d’une fomme dc llx 
mil livres, qu’on lui a donné à toucher par vous, 

A pour ce qu’il a encore demandé deux Lettres 
au Roi dc Danemark, A à la Reine dc Suede, 
pour s’en fervir, A avancer, dit-il, la Ncgocia- 
Tion de Monficur de la TbuÜletie, pour la 
D £uni- 
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familJariti & parenté qu'il a avec le Prince de 
Danemark. J’ai dlimé de vous devoir aivoyer 
ces deux Lenres de purs Compliment , Cuis au- 
cune enfance, pour laillcr i votre avis de les lui 
remenre en main, car comme vous connoUTet 
fa perliimic, & capacicé, il ne faut pas vous en 
dire davaixogc. 

LETTRE 

De Monlieur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Meflieurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Puis ce 30 Avril. 1644. 

21 aprwve leurs réflexions furies Plein, 
pouvoirs des Efpagnoïs. Remarques 
fur tentrevué avec les AJim/lres 
Suedou. Sa penfée pour une Nej^o- 
ctatun avec Pdogne ^ Bavière les 
foms pour le fubjide à Madame U 
Landgrave. 

MESSIEURS, 

^7 O T R E Dépêche du id. de ce mois a tftd 
* lue d.im le 0>n(ci1 , où ayant dtd parlé au 
long de tous les points qu'cllc contient, Mcni- 
(ieur le Comte de Brieiine a éic chargé de vous 
en taire lavoir le rcfuUat, par fes Dépêches, 
auxquelles je me remets. 

D coiiiidcrations que vous avex faites fur 

lufwcAe- les Pouvoirs des Miniilres d'Espagne, ont été 
jHHurinie» trcs-judiciculcs. Jbvois eu tuu|uurs quelque 
dnT'w!."*' ^‘■•iiicc, & vous l’aurci pu jug.r par une de 
iooii. mc$_ Dépêches préccdciiics , que ceux qui loin 
préfcntcmcnc i Munller étuient fubordonacs i 
d'autres, qu’ils fcruicDt peut-être obligés d’at- 
tendre pour ccMiclure. 

Les détauts que vous me mandez être en 
leurs Pouvoirs, lont ù cftêâirs, & marquent fl 
clairement te peu d’auiornc qu’ils ont fur le 
relie, que nous aurions grande railbn à ne pis- 
fer plus outre dam la Négociation, qu'ils ne les 
Allient auparavant fait rétormer; iKantmoins 
l’extrême ^Ifion que Sa Majdlé a de voir a- 
vancer le Traité, & l’avantage que nous ptui- 
vom en tirer, en le lâifant connoitre à tout le 
Monde, pendant que les Espagnols, qui en 
font tres-éluignés, n’oubliciu aucun anitice 
pour tnfitiuer le contraire, oblige Sa Majdlé i 
aporter de fon côté, toutes les tacilités polfiblcs 
pour furmonter les obllacics qui rcrarderoient 
la Paix , de pour cct etfet , Elle a trouvé bon , 
que vous continuiez à digéra les matîaes , & 
]»lTer outre à la luytociation, i condition que, 
dans le tems que vous accorderez de lix ieimi- 
ncs ou deux mois, lesMiniliresd’Espame pro- 
duiront de nouveaux Pouvoirs de leur Maître, 
en la ft>rmc dont vous facr convenus, & où il 
n'y ait rk-n i dire. V(his avez beau moyen de 
faite valuir en cette rencontre la linccrité des 


imcniions de Sa Majdlé, & du zclc qu’elle 
a pour le Inen public, & le repus de la Chté- 
üeiitéj & U fera non fculLineiit ncceiraire d'en 
rendre capables les Miiiîltrcs des Princes qui 
font iMunlkr,mais d'écrire aux Amb.iiiadeun 
du Roi ,qui font à Rome, à Veuilé, A ailleurs, 
le julle lùjet de croire qu’il n’y a auciitio apa- 
rcuce de difpoluion.du côté duRuid’Espagiie, 
à la Paix, pour le oétHut qui fc rencontre dans 
les Pouvoirs de fes Plénipotentiaires, lesquels 
donnent à connoitre allés viiiblcmeiit, que la 
relLlution des Points qui doivent être examinez 
pour la concluliou de la Paix , depeud d’autres 
Minilircs d’Espagne que de ceux qui lunt pré- 
femement à l’Alk-mblce, Jk nous voyons que 
l^m Prancilcode Mdos s’eu retourne tu Es- 
pagne, de que Callel Rodrigo vkiuàüfuxdics, 
qiu font ceux que l'ou a toujours crû deUiués i 
cet Emploi. 

Oo peut donc tira uneconlèquetice bien vrai- 
Icmblable, qu’ils nevcuknii pas de Paix, puis- 
qu’ils n'eiivoycnt pas au Lieu, pour conclure, 
aucuns des iCliniitres qui dilbient en avoir le 
pousoir & ne ioimcut pus non plus l’avioricé 
de le faire i ceux qui y t'ont. 

Le Roi d’Espagne tenant i Munlla des Mi- 
nijtres, lâns autotité luiklinue de taire la Pnix , 
laiistaii en même teins, A à la reiblution qu’il 
a prife de ne U pas faire, & au bclbin A envie 
qu'il a de perfuader k contraire i la Uiteflen- 
té. C’ell pourquoi II eU tmponaiit que tout le 
monde connoitic la vcriié de Icurcuitduite, par 
l’ctat que vous en ferez, A à mon avis, vous 
ne devez rien omittrc pour le taire adroire- 
irKrni, A Al detail parvenir jufqu’au Roi de Po- 
logne A au Duc de Bavière, lesquels délirant 
la Paix avec palfiuti, auront fujet de louer les 
Aieilités que laFraiicc yaponc,AdétclkTrobs- 
linaiioa des Espagnols, qui ne peuvent s’y re- 
Ibudrc, A continuent d’étre lourds aux voix du 
Ciel, lequel déclare alkH évidemment fa volon- 
té par le mauvais fuccès qu’il dorme à leurs ar- 
mes. 

Nous attendrons d’.iprrndre ce qui fc lèra RmMnyoo 
polie à votre entrevue avec les Plaiipotcntiai- fc» 
rcs de la Courrrnne debuede, leurs pteinitions 
d’cnticre égalité loin un peu étrani^cs, mais 4vU. 
vous Acs mièz adroits pour continuer àcunfcr- 
ver l’autorité du Roi A fa dignité, tàns dégoû- 
ter les elpritv poituilkux que nous avons ia- 
taéi de lâcisfairc. 

Je VAU, avant que définir, vousfuirepand’u- u pnfét 
ne peiilce qui m’dl vaiuc, dont nous pourrons 
tira dans la fuite beaucoupd’avamagejccfcroit 
d’iiitrcxlutre une ncgiKUtion avec le Duc de te à*ucii 
Bovierc, A le Roi de Pologne, ou leurs Mi- 
niiUvs plus conhdats, pour favoir de ces Prin- 
ces, à quelles eortdiiions ils eroycitt que nous 
puijîlons parvenir i une Paix (icnéralc. Vous 
pourriez commença rouveriurc de c«tc pro- 
pofition par les ordres que vous avez du Kch, 

A de les confîdaa eitrcmemeui dons le cours 
(ks aifairts, que vous aurez i traita, de leur 
taire connoitre rin^ulltce des Espi^nolt, A la 
fîneaité des internions de Sa Alajdté , que le 
Roi fait grand cas de leur jugemeiu A de leur 
crédit, A fefuit bien aife qmils s’ouvtificnt i 
elle conâdonmcnt, à quel parti un peut clpe- 
ra de conclure un bon accommodcutcr.t pour 
ce qui regarde les diflcrAis que nous avons a- 
vec rEspagiic> afin qu'elle prcime apres les 
mefurcs lùr leurs l'cutimem. L'cikt que cela 
peut produire, c'ell que comme ces deux Prin- 
ces, «leore qu’engagés prélciucmcnt par d’au- 
tres intérêts avec 1 a Mailbii d’Autriche, ii'cn 
ont pourtant point de plus luliJc, ni déplus 

K reliant, que de modérer la puitlàiice de cette 
lailun, dans rAkeniagne , de laquelle feule 
ils 
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1644. ^ i cTiIndrc» & rien i cfpereri il ar- : 

rivera vrailcinWablcmnu , premièrement qa’ils 
Qc propoll-ront rien qui ne (bit avantageux, fit 
qui ne i>ous maintienne en état de les àüiileraa 
ucruin, & ai (êcoad lieu, que s’etant décidés 
lie Ce qu’ils auront eftimé riulbnnable, & pou* 
von réutfir, lî, quand il lêra mis litr le tapis, 
nous y conjfcntotis , pour y trouver d’ailleurs 
nucre compte, & que les Espagnols falTcnt 
nculté à y condefeendre , non feulement nous 
rejetterons fur eux la haine de la continuation 
w la guerre , mais nous pourrions avec le tems 
cTperer d’er^ager CCS Princes, dt les autres 
d’Allorru^ne (kns notre parti, pour contraindre 
nos Ennemis à fe mettre i la raifon, & donner 
e«ân le repos â la Chrétienté, qu’ils veulent 
troubler par leur tnjuAice. 

üi vous aprouvet cette propoUtion, ü (êra 
nécellâire de la conduire avec cette adrŒe,que 
nous engagions lesdits Princes i avoir Ibin de 
DOS avanti^cs, de avec cette précaution, que 
DO us ne nous trouvions engagés i rien , quoi- 
qu'ils pulHcnt dire, ce que nous refoudrons a* 
^ès l'avoir examiné. Je crois vous avoir man- 
dé pour ce qui regarde le Roi de Pologne qu’il 
nous a fait dire ici au deU de ce que nous pou- 
vons iciuhaitcr. 

9n fotirt J’aj tiiit refoudre qu'on envoylt encore i 
Madame la Landgrave trente mil Risdalles, 
Uaeciivt. qui lêruni cent mil d’alfillance extrimdinaire 
qu’on lui aura donné en tout, moyennaxuquoi 
elle fortiiicra Tes Troupes fans qu’elle déîire de 
BOUS qu’on y joigne les Levées de Marfin,les- 
. quelles ne laidvrwii pas d’étre occupées, cn- 

lorie que le fervicc qu’elles rendront réjaillira 
autant à l’avaniue du lien propre, que â elles 
étuient dans fes Etats : J’ai eu ceux râlons pour 
Élire prendre cette refolutioo, qui me femblent 
Cms réplique, l’une que les Levées éoni toutes 
compufées de Lkgeois , qui non feulement ont 
une avcrüon naturelle, mais fiiut préfentement 
en guerre avec les tL-fieiu , il n’y a pas de 
doute , que fi on eût obligé les Liégeois i les 
joindre, U ne fût arrivé quelque gnnd deibr- 
dre, ou qu’elles fc feroknt d’abord diâlpées. 
La féconde, que puisque Icsdttcs Troupes ne 

e aivcnt abloluineat tirer leur fubfiftance ^ 
tats de Madame la Landgrave & qu’ainfi 
les envoyant U eût fallu nece(Iâirème&t nous 
refoudre à les payer ponéluellement, il vaut 
beaucoup mieux les employer en d’antres en- 
droits, où elles ne nous coûtent pu tant, & 
où nous ferons affûtés qu’elles fè maintiendront 
it ne laiflêrom pas de fiùrc les méenea effets 
pour le recours de Madame la Landgrave , & 
cependant l’afiiller d’argent, afin qu’elle mette 
des Troupes en meilleur état qu'il fe pourra : 
l’en ai parlé ce matin au Sr. PotbeUn , lequel 
en el\ demeuré d’accord, de m’a dit qu’il a toâ- 
jours lugc d'envmer ces Troupes dans l’Armée 
de Ma-ltme la Landgrave, c’étoit les vouloir 
auffi tôt diffipcr, & a témoigné une grande fa- 
lisfaéUon de ce nouveau fubbde, qu’on lui don- 
Dc , avec lequel , de ce qu'Elle a déjà rera , elle 
pourra fournir fuAfàminau aux dépetucs pour 
augmenter de maintenir les Trou^, de ainfi 
employant ailleurs fes Levées de Liège, nous 
ne rendrons pas inutile une depenfe décent cin- 
quante mil Risdalcs , que nous avons fitiie. Sur 
ce je demeure dcc. 


MEMOIRE 

Envoyé pat Mooficur le 

CARDINAL MAZARIN» 

Avec fa fusdite Dépêche. 

Do 30. Avril 1644. 

Etat dt guerre four telle aeme'e. 

T ’Arux’e que commandera Monfieur le 
^ Duc d'Orléans efl compofée de dix -huit nul 
hommes de pied edèélifs , dt lîx mil chevaux ; 
celle de Monfieur le Duc d’Anguicn de hoic 
mil hommes de pied, de trois mil chevaux. 
Monfieur le MatêchalGaifioa en commandem 
une troilléme qui demeurera entre les deux, fbit 
pour joindre celle de Monfieur le Duc d'Oi^ 
louis j^r la bonne ifTué de fon entr^fe,rc^ 
pour le joindre i Monfieur te Duc d’Aiiguien, 
en cas que les Ennemis vouluflênt fâirequelqu* 
diverlicm en France. Elle fera compofée d* 
trois mil chevaux efTeélifs, de fix mil hommes 
de pied , le tout avec l’Artillerie dt autres cho* 
fes neceifkircs i noponion. 

L’Armée de Monfieur le Maréchal de Tu^ 
renne efl aufli en très-bon état , elle foa auflî 
toute eufenible le 10 . du prochain, de n’a jamais 
été fi forte, v ayant ptéfemement près de fix 
mil chevaux, de huit i neuf mil hommes de pied 
c^eétiis. Outre cela Monfieur le Matquis de 
VUIcToi efi pani pour fe tenir dans le mîtiea 
do Royaume du côté du Poitou. Ltmofin de 
Guienne, avec cinq mil hommes « douie csis 
chevaux , afin d'cnqiéchier que perfonne ne Con- 
gé i rien remuet contre le fervice du Roi ; dt 
auprès de 1a perfonne de leurs Majefiés , il y 
aura toûjours un bon corps d’infanterie de d« 
Cavalerie. Les Armées de Catalogne dt d’Ita- 
lie fom auffi fort puiflântes , de celle de la Ma 
ne fera pas moins forte que les années demie- 
res, étant déjà foiti de Toulon une Efcadrc 
de vaillèaux dt de Galleres , dt Monfieur le Duc 
de Bmé s'aprétani pour alkr fiure fbetir te 
relie. 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1644- SâfüiFjt à’ HoUande. lU écrivent 
dtt Secrétaire del'Eieéîeurde Mayen- 
ce. Ils n'a^euvent ms que les Sué- 
dois trouvtnt rien 1 dite fur les (f- 
fres du Rùi de Pologne à ta Reine de 
France > et être marraine de fin En- 
fant. Leur Déclaration aux Média- 
teurs. On préparé toutes chofes pour 
le voyage de Mr. de la TbutÛerie- 
Leur emprejfiment pour Pentrevuë 
avec les Plénipotentiaires Suédois. 
'Prétentions du Baron etOxenftiem , 
Chef de la LegationSuedoifi. 1 u Am- 
bajfadeur de l'Empereur à Osnabrug 
ne veut fatre avec Us Suédois la com- 
munication des l ostvoirs. 

MONSIEUR, 

T L y avoit dix ou douze jours que noos é- 
^tions arrivés, lorsque la I^cre de laRdne, 
du 9 . de ce mois, nous a dé rendue. Vous au- 
rez vû par les Doires p^cedemvi, que nous 3- 
vons répondu à pluiieors des pnincs qu’elle 
contient, cc qi<i nous empédie d'iinpurcuncr : 
Sa Majcilc , ni vous fur les mêmes cbolès. i 
Ht («mn». le lendemain nous fîmes lavoir nous- 

•uifueiu km» mêiiKS i Mr. Coiuartnt, l’ordre que nous a- 
^miML vions reçu de Sa Majelic de le traiter félon 
delir, dont il teoiui^iu beaucoup d'adec-: 
tion: En effet il la doit bien avoir grande, d'a- 
Voir fd iî bien prendre l’occaiîon & le tems d'ac- 

a ucrir cct avantage nouveau à & Republique : 
a fort bicu reconnu que nous n'avuns pu lut 
donner ce coutemement , (ans un comman- 
dement ex^cs , & que nous avions eû raifoo 
de nous gouverner le Stile de Rome, fui- 
vont mêmes les refolutions qui avaient été ptifes 
* du tenu du feu Roi, lorsque Mr.de Chavigny 
devoit être de ceue AmbalEdc, qui s'en pour- 
ra rcilbuvenir. Lachofe a beaucoup mieux réus- 
û de cette forte que lî elle lui eût été accordée 
d’abord Cms contellation i II eût pû croire 
que nous l’cu 0 ons (ait, comme quelques au- 
tres, ou par ^norance,ou par ballcilè, au lieu 
que maintenant il a plus de gloire d'être de- 
meuré vainqueur après un comrat ; nous lui a- 
vuns iàit connoître le plus doucement qu'il 
nous a été poITible que ce n’dl pas un petit té- 
moignage d adecHon de la Reine envers la Ré- 
publique, d’avoir vouIn accorder de nouveaux 
honneurs à («» MinUIres, dans un lieu il célè- 
bre que cvlui-d. 

DmiCoo. Vous pouvez être afliirés qu’il eft très con- 
rtfinidtfoa ifljt, puii qu’avec la réception de b» Dépêche 
de Sa Alajdlé , nous lui avions fait connoître 
que la railôn écoit de notre cdté , & qu’il n'é- 
loit pas bien fondé en là précemion; puisqu'il 
nous avoir fuit propofer des Expédients d'ac- 
eommoJcmcnt. Cc que nous apréhendons main- 
tenant eti , que cet cxcn^lc ne nous donne de 
nouvelles peines avec les HoHandois, qiti fans 
doute porteront leurs plaintes bien avant, de 
cc qu’on accorda aux autres de nouveaux hon- 
neurs, en même tems qu'on leur rdufe cedont 
ils croyenc avoir été en polTedioa ; Lorsqu’ils 
verront que , par une grâce nouvelle, on don- 
nera aux Ambafladeurs de Savgyc de l’Excel- ; 
leice, & que l'on traitera ceux de Venifè tour i 
è fak comn>c ceux des premières Couronnes ; j 
tl y aura, peut-être, fu)et d’aprehender l'effet | 
da leur r^ciuiinent ; car , conune nous vous { 


avons dqa ci-devant marqué, Ils ne font pas 
roilonnables toutes les Ibis qu'on veut mettre ^ 
quelque dirtercnce entre lcurkepjbliquc& cel- 
le de Vcnilc; & ne manquent jamius de faire 
remarquer combien la leur ell aujourd’hui puif- 
lântc, & con^icn elle ell plus utile, & adec- 
tioimée i la France. 

Le lendemain que nous eûmes f.iît lavoir i 
Mr. Cooiariiii les ordres de la Reine, Il en- 
voya demander audicuce i moi Scrvicn,êt dans 
(à viiitc toutes choies le palIcrccK d.ins une ci- 
vilicé réciproque , Ihns faire mention de la con- 
tciütion pallée, qu’en termes generaux, de 
pour exculcr le retardement de l’cntrcvuë, 
quoique les duretés qu’il avoit témoignées 
dans une prétention nouvelle, & les poliuilks 
un peu éloignées de la Courtoilic, dont il s'é- 
toit lèrvi pour parvenir il ces du», nous eufl'em 
donné peu d’inclimuion â lui faire de nouveaux 
honneurs, j'ai néanmoins exécuté ponêluclle- 
mciu & ikis regret les commandemens de Sa 
Majcfté,lui ayant tait, à l’entrée de à la fortie, 
tou» les mêmes complimens , comme il nous 
ell ordonné, que nous avons faits aux Am- 
baüâdeurs de l’Empire, de du Roi Catholi- 
que. 

il nous refie maintenant à lavoir, comme ncdrmi». 
nous avons à vivre avec les Ambaiiâdcur» de 
Savoye St de Hollande. Nous vous fuplions, pou/kcît». 
Moniieur, de nous infonner bien particulière- 
mem des intentions de la Reine Iwr cc fbjet; 
nous vous avons ci-devant rcpréiêmé quelques 
diihcultés fur lesquelles vous imus obligerez 
extrêmement de nous éclaircir. Comme nous 
craindrions de faillir en uuu» éloignant des an- 
ciennes tonnes, de en nousrcüchaut le midnsdu 
monde des avantages qui (ont dûs au Roi, nous 
ferons délivres de cette peine de de cette crain- 
te, lorsque nous n'aurons qu’à obéir. 

Four la prétention de Savoye, il dépend pu- 
rement de Sa Majellé de faire cc qu'il lui plu- 
ra, (suis qu’il y ait lujet d’en craindre les fui- 
tes; mais il n’oi dl pas de même des Hollan- 
dois, qui font rcfolus de ne nous point voir, 
û oo ne les traite comme ils prétendent ; ce 
qui mt produire plulîcurs inconvenients. 

Lon nous a permis de leur doniter de l'Ex- 
cellence, de non pas la main; Sc cependant ils 
s’anaeheiu plus à la main, qu'à ce l'itre, qui 
ne les contentera pas, quoique, félon nAtrc 
(bible, il (oit plus obligeant, de plu» r^rochant 
de l'édité que la main droite. 

Nous eumons crû qu’en donnant la main au 
prémier d’entr’eux , de lapraiain fur les lii au- 
tres, nous culiuns moins relâché de la Dîeitî- 
té du Roi , qu'en leur domiam à tous de l'Ex- 
cellence, de avant cette demicrc grâce, faite à 
Venilê de à .Savoye, nous culTîuns cl^é de 
les en (aire cotuenter; ne croyez pourtant pas, 

Moniteur , que nous leur ayons uonaé aucune 
etpérance. 

Le traitement que nous avons reçu d'eux 1 
notre départ, dont nous falltms nos plaintes à 
la Reine par une Lettre fèparée , ne nous obli- 
ge pas de leur être favorables dans leurs intc- 
rêts particuliers ; nous ne lavons pas mainte- 
nant en quelle humeur ils feront , leur condui- 
te n’étant pas toûjonrs égale, ni bien ré- 
glée , de de fait nous n'entendons point de leurs 
nouvelles, de n’aprenons pas qu'ils fc difpofent 
de venir ici , le duutans peut-^tre bien que les 
Alfaires ne font pas (i avancées, qu'encore 
qu’ils partent tard , ils n’y arrivent allés à 
tems. 

Moniieur Contarini nous a ccmfeiré que ce 
que nous avons fait avec eux, pendant nôtre fe- 
jour à la Haye, a extrêmement piqué les Es . 
pagnols; il apellc ce traiictnctit un couj^de 
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1644. MiJtre, qui » toutes les apareiices^ SM de rravaiilcr & conclure de la part des autres , KS44. 

qu^oD pouvoit avoir de taire un Traité partica- m c’cit autant comme s'il n'y avoir perfoune delà 
lier avec eus , üaavcdra lui ayant dit un jour gd P'-trt dudit Roi ; & il Tcndilc que ce n’a été que 
qu’et» un af«cs*foupé, il pouvoit commencer pour amnier le mondc,ou nous tromper, qu’on 
et conclure le Traite des Hoibndoû. les J a t'ait vaiir avec des Pouvoirs dans une 

Ut ^ciifeM Nous avons écrit au Scerctaire de l’Elefleur ''■JS fonne fi defcduailc , les nôtres étant ti amples 
Mayence, fui^am l’adrolc, qu’il vous a plii qu’ils font , & toutes tes claules y cunt fi lidcl- 
étutjtau. nous donner, pour établir uitc correfpundancc Icmcnr 04'nnices. 

avec lui. & tirer profit d^*s lumières qu'il nous m Vous u^ncudrez par les Lettres de ^fr. delà o«i pr^pin 
pourra donner, fans nous ouvrir que de ce 9o ThulUerie, qui ell ici p:iraii nous, depuis qua- ««"** «n*** 
qui ne pourra nuire. Lorsque nous aur^>us apris S’il tre jours , ou il s’dl rendu fur l’atlurancc des 
^ quelle voyc nous pt>urroi)S écrire au Ne- Kn Pallepuns que nous lui avions envoyés, dcd’n* laTtMJkuc 
veu dudit Eleticur, nous le ferons aulfi ton ne piiillântc Efcurtc, qui l'a conduit jusques 
foijçnculimcm; quand il n’y aura qu'un peu g« portes de cette Ville, que nous n’otuct- 
d’argent i hasarder de ce c(Ké-li , pendant g» tons rien pour fociliier & h^ter fiin voyage au- 

quelquc tems, la perte même n’en laa pas ga tant qu’il nom ellpü(nblc;mats, outre qucitous 

beaucoup conlîderable. n'avons pas cllimé a propv» de denunJer des 

iba'aprou- Il tàudroit quc les MiniiUcs de SucJe fuf- xg Fadêports aux AnihaiTidcurs des Impémuxquj 
fent bien déraifonnables, pour trouver i redi- KM It>nt ici, fur quelque a\is qu’on nous adonné, 
iw«i>c ^ la qui a été laite i la Reine, g? qu’ils fèroicnt difliculté de les accorder; il ne 

iiedireiwki dc tenir l'Eulànc qu'il plaira à Pieu de donner m fituroît palier plus avant, qu'après que nous au- 
ta Roi de Pologne; quand la Reine de .Suede ftg roRs conteré avec les AmlKdliJcurs de .Suède j 

été priée dc la mémcchol'c, il u'y a pas gu & fur les ditficultés, qui lè luni jusques ici ren- 

?urKc.a'<tit aparence que la bienfconcc lui eût permis de nS contrées, pour l’cntrcvuc que nous devons toi* 
la refufer; c'eft pourquoi nous nous comcnnnis rc avec eux, nous avions, fKmr gagner du tems, 

“ **" do leur en donner part, & de leur faire confi* gg charge Mr. le Baron dc Kortc de leur en com- 
dérer la circonfpcciion dc Sa Majcilc, qui ne gS mutnqucr;mais il n'a pii avoir jusques ici d’au- 
veut pas faire les choies mêmes de Civ ilké dans g3 tre réponlê d’aix , bnon qu’ils ne doututetu 
leur voilinage, fans les eu avertir. ^ point que la Médiation du Roi ne filt plus a* 

Leur Dceia- Voila, Slonficur, cc que nous pouvons ^ gréable à la Courouuc de Suède, que celle da 

tKK)B MX vous dire, fur les prmci|.>aui points de la Lct- ^ tout autre Prince; que coutetois ils ne pou- 
Mcdâ/tcuu. tre dc la Reine, il nous relie à vous taire fit- voient pas encore parler avcccertitudc, n’ayant 

voir qu’eu fuite de ce que nous vous avons de* point reçu d'ordre dc leur Reine ftirccfuj'W. 
ja marqué p;ir □«xre*dernierc Dépêche, nous vS Cette afiiire nous oblige de prrilcr double- tmt cm- 
avons déclaré à Meilleurs nos Médiateurs ,ks- gg ment notre cittrevuc avec eux, laquelle plu- P"fl'trn« 

3 ucli uous avons priés dc s’affembler pour nous lieiirs autres coulidexations rendent nécetTaire; ra«'i»*cela 

unner audience, les difliculccs qui le rencon- tô tnais^ quelque fi>in que nous avons pris , nous ricniTHxni. 

trent dans les Pouvoirs des Plenipotcniuircs 3 n’avons encore pu furmouter les difficultés, qui "tiicis«dM 
d’Espagne; celle qui ue regarde que les quali* H jusques à préfciu s’y font prcfcntvcs. 
tés que le Roi Catholique a ptiles de Roi de ||K Munficur 1c B;iron OxenlUem, qui ell le Et^rrariiMi 
Navarre, dt de Portugal, & dc Seigneur de S préinicr dc PAmlsairadc, étant ti altier , & fi 

Barcelone, (e pourra ailcment accorder, com- |s pointilleux, qu’il cfi malaitc de le faire convc- c^oe u 

me nous vous avons mandé, par ujiAâe de Ig nir de quelque expédient roilbnnable que ce i.'xkh» 

protcllation , que les qualités prîfcs ou otni- |8 foit- Nous av oiis propolé dc nous trouver dans *“*’*“*•• 

les, dc part ou d'autre , ne pourront préjudi- (8 un lieu à mi-ehemiii , dt de nous contenter 

cier au droit des Parties : ï la vérité ceitc pré- }g que toutes chofes fuient égales entre nous, 

camion eil nécenàirc, puisque le Roi ne s’cil j§ quoi qu’avec railbii , nous p.it:Tiom prétendre 

point intitulé, dans les Lettres mentes , Sei- Il quelque Prerugotive pour l'interéc duRoi; les 

sncur de Barcelone, comme a rat le Roi Ca- 13 cltoll-s en lônt demeurées i qui fera la pré- 

tnolique dans les nennes: encore que nous sâ micrc viiltc, lorsque nuus üèrons dans uu mê- 

puilfioiis dire que tout ell aimpris finis le ri- ^ me lieu. 

tre dc Roi dc France, à caufi: que, par lesLoix Mnnlicur Salvius dit demicrement à Mr. 

du Royaume, tous les Etats dc Seigneuries qui gjS Rorté, lui parKuit dc ccnc Atiairc, ces mêmes 
arrivent à nos Rois par armes, oucccflîon, mots, tvt A!fO'ienri nr ttmiroieut m meurt 

ou autrement , font unis infcparablement à la Sv C‘*if‘tfre »n f^rt , jugeant alfa lui-mdmc le 
Couronne; néanmoins peut-être ne lcroit-ilpas sM que avions de rcjctccr cette propofi- 

h<jrs dc pte^s, après les qualités de Rois de nA tk>n. Nous iravulUons i chercher quelques au* 

France dc de Navarre, d’aioiltcr un dcc. com- gA ucs moyens pour terminer cette contcibtion, 
me font pluficurs Rois dc Princes, de encre au- làns relâcher de ta dignité du Roi, dc devons 

très le Duc de Venife, qui met Dkjc rtmeua- DR nous alfcmblcr pour cela cette après-dtncc, a- 
rurnUt. & fous lequel le RoyaumcdcCatidic, og vec un Gentilhomme qui ell ici dc leur port: 
de les autres Etats que poüede cette République 3» ils ont encore plus de fujet que nous dc délirer 
font compris. dc fiiciiitcr la conférence^ rAmbalfadeur dc L'AmtnA- 

Quant à la deuxième difficulté, elle cfi fi ns l'Empereur, qui dl è Osnabnig, ayant rcfufé ^u'deri^ 
jufic, dc fi confidecabic, que les deux Media- dc foire avec eux la même communication des *bc 

leurs ont été contraiius de l’avouer, l’un d’eux PtHivoîrs, qui a été faite ki entre nous; 1( ««ui r«fe 

nous ayant confclfc qu’il l'avoit remarquée, des M »’dl cxculé fur ralilcncc des Médiateurs, 
que les Pouvoirs dodits Ainb.ulâdcurs lui a- gg qui fait croire qu’il auetKl, avant que de vou- n^ün-mîiiT*' 
voient été mis entre les mains, dc qu’avant loir entrer en cc Traité, ce qui réuifira dc ce- éa rwf«ias 

notre atrivee il en avoit eu quelques discours ^ lui qui efi fur le tapis, entre le Roi de üanc- 
avcc Mr. Saavcdra. Vous vcrm par IcsCopies ^ mark, dr ibn Maître. S'il pcriillc cependant i 
de leurs Pouvoirv que nous vous avons envo- ^ ne vouloir point entrer en Negorioiion avec les 
yés, comme le Roi Catholique, par une for- m Suédois, nous ne voyons pas bien comment 

me nouvelle, donne pouvoir à chacun dc les m nous po&rroiis entrer plus avant en matière de 

Plcnipotcnciaircs, làns déterminer le nomlm:; 93 notre cdté, puisque fans doute les Siiedoisnous 
fi bien qu’ayant nommé plulieurs, dont les uns 83 prieront de ne nous avancer pas davantage; de 
font morts, les autres ne (bne pas encore venus, 3x que les Traités d’Alliaocc oc noos pennment 
dt les autfcs qui fou ici, a’ayam pas pouvoir gx pas de le hure. 

D 3 ME- 
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MEMOIRE 


Envoyé à 

LA COUR 

Avec la fusdite Dépêche. 

On km< U Nonce. Les Efiagnois ont 
qnelqui méfiance delui. Lé 
f^tfite de Saavedra donne grand {»• 
jet aux discours des Irançots. Souf- 
çonsfur Mr. Contartsù. 

©• k A H S le peu de teins que nous avons 
conlîfré avec lcMonee,noü$ J’avoiu trou- 
vé rrès-habile homme, qui traite les Affaires 
avec grande adretfe & facilité, & felon les a- 
parencet , il nous dl beaucoup affedionné. 
Cela nous fait douter, s'il y a fujci de fc ré- 
jouir de la venue de Mr. le Cardinal Ginet- 
ti, fi Ion arrivée obligeoit le Nonce de le re- 
tirer, nous avons prélentemcnt fujet de croire 
que la France y pcMrott beaucoup. 

UtUp»- Il fembleauc les Espagnols CMU déjà quelque 
1 ! ^ méfiance duait Sr. Nonce ; nous ne pouvons 
«icore juger fi elle vient d’eux , pour quelque 
ha fujer ancien, qu'ils croyent d’en avoir eff , ou 
fi elle ne leur a point été artifideufcmeoi don- 
née par les conenrrens en la Médiation, c'efi 
à dire, par le Cardinal RoIIcti ou Monilcur 
Contaritii. La rclblution que la Rdne a prife 
de le confirmer par tous moyens polEbles d«ni 
la Négociation , eff trc>-prudente , & l’apré- 
henfiun qu'on peut donner à Rome de la lon- 
gueur du Traite , & par conlèquent d’une très- 
grande dépcnle pour l’enrrétencmem d’un 1^ 
efi un excellent moyen pour y parvenir. 
Nous ne manquerons psts de lui faire cepen- 
dant connoître, comme il nous cil ordonné, 
les intentions qu’on a en France de contribuer 
à Ibn avancensent. 

Nous avons été un peu furprfs ces jours 
UoM( iiaad pafi'és de voir qu’en une vilitc que chacun de 
fcw *• nous a reçue leparcmcnt de Mr. Saavedra, il 
FiSw»" Tétoit voulu entremettre de notre accommo 
^ dement avec t'Ambanâdair de Vcnilc, dtqu'a- 
prèi nous avoir dit que c’étoit un habile hom- 
me qu’il fàlloit confidérer, U nous ah voulu 
faire conooitre qu'il étoit alidbluinem nécefi^- 
re dans la Médiatioa , y ajoutant que Ton ne 
poovoit pas nier que Mr. le Nonce ne ffit ftm 
honnête homme, mais que l’autre dl un grand 
fuia, & qu'il ne feroh pas pofiibic, que la 
NiKodarion pût être &ite , lins Ton entre- 
mile. 

Noos lui avons répondu et que nous avons 
pA , pour lui fiure comprendre , que nous déli- 
rons, autant que perfonne, la Médiation dudit 
Aml»nâdeur,& que nous ne croyons pas avoir 
aucun différent avec lui , qui Tempêche d’y agir 
comme il lui plaira, fans lui avoir témoigné 
aucune inclination, non plus pour le Nonce, 
que pour Tautre, quoi qu’à dire le vrai, nous 
layons trouvé jusques id plut ouven, oc plus 
favorable aux Interets de la France que ledit 
AmbafCukur. 

Dans la vifite que Mr. Saavedra fit ces jours 
Mlles i Tun de nous, il a voulu faire valoir 
le coneen qui a été pris d-devant i nôtre 
«trivée, pour les premières vifices, de nous a 


déclaré, que fans avoir attendu l’officeduMé- 1444. • 
diatcur fur ce fujet, lui fcul en avoir fait l’a- 
vance, & propolé qu’il fkllott établir de cette 
Ibrtc la Communication entre nous. Si eda elî 
viai, comme nous le croyons, aucun des Mé- 
diateurs n’a dû s’en attribuer la gloire, ni exi- 
ger de nous l’obligation, que nous leur aurions, 
s’ils nous eu tient procuré de leur mouvcmeiu 
l'avantage que nous y avons reçu, puisqu’il efl 
venu de nos Parties mêmes. 

Le même Saavedra a déjà voulu entrer en 
matière avec nous, de a fait répréfenter par 
l'i^nlnfladeur de Veniié, que, pour faciliter la 
Paix génaalc, il falloit préalabicincm lavoir 
comme les deux Couronnes éioiou enfcmble, 
de U difpolltion que les deux Rois avoicut pour 
rétablir entr’eux la bonne imeUigcncc;qucpour 
cet effet, n’étant pas pollîble de parler de loutea 
les aliàires à la Ibis, il Icmbloit à propos qu’on 
commençât par celles qui regardent l'Espagne 
en particulier. Nous n'avons encore ricnrepuii- 
du a cette propolttion; il faut auparavant qu’ils 
aycni des Pouvoirs en mcilleurcforntc, Aaprci 
nous eflâycront de faire voir, qu'il faut recom- 
mencer par celles de l’Empire, ou du moins 
par celles de r£mperciir,où le Roi Catholique a 
conjointement intérêt, comme ï celles d'Iulic; 
car il importe cxtrêmcmcni de pénétrer, fi les 
nouvelles espérances que la gloire de Danemark 
a données aux Impériaux , iront point diminué 
dans leur Esprit le défit de la Paix generale, de 
les difpofitions qu’ils y avoleni auparavant. 

Dans les discours de .Saavedra il n’a pas été 
mal aifé de juger que fon Maître aiandonneroit 
aifément le lime de Lorraine ; il s’efi avancé 
d'abord jusques édite, de fon propre mblive- 
meut, qu’il ne fiilloit pas que les plaintes de les 
criciles cmpêchajlcnt Taccommodcmeiit des 
deux Rois , qu’on ne pouvoit pas dédommager 
tout le monde^ ni reparer les pertes Ibuflcrtes, 

& qu’il étoit difficile a même impoffible de re- 
médier au pafTé, de d’empêcher que ce qui t- 
voit été fait ne fût fait. Une panie de ce dis- 
cours étant i notre avantage, il a obligé celui 
de nous, à qui il s’efi adrellé,dc lui répondre, 

Î |U*en effet il leroit nul aifé de s’accommoder, 

I on vouloir toucher aux choies laites , que les 
Traités de Faix étoicm, comme des Lotx,les- 

Î juelles, par l'avis même des Jurisconfiilics, ne 
ont jamais publiées que pour les chofes d« 
l’avenir. 

Soit que ledit Saavedra comprit te fens de ces 
paroles, qui ne tendoient qu’à lui filtre connoî- 
tre qu’on nedevoh entrer en aucune refiitution, 
ou qu’il ne le comprit pas bien , il demeura 
d’accord de lapropolition ; te Brun Ibn (Collègue 
apotta, pour lut confirma, les propres tamcv de 
la Loi , Lerts fktmris mon ^^teritu wrgçtiii 
isft. Mais sautant que l'intention dudit baave- 
dra eût été poffibic oc propofa,par ce moyen, 
un Traité paniculia entre les Couronnes, il 
fut ajouté (te notre , <|uc cette maxime (è- 
roh bonne, quand il fiuM^k venir i la décifion 
des matiae$;mais que, pour lafbrmed’y entra, 
il fâlloit fure conjmntement avec tous les Al- 
liés, puisque le principal but de la P'rancc avoir 
toûjours été , & ét<^i encore de fiûrc & de con- 
clure une Paix generale. 

Moniteur Comarini rtous a paru jusques ici *«*(«■■* 
fort inftruit de tous les defTeins & intérêts de la o^'ùà. 
Mailbn d'Autriche. Nous ne finirions encore 
bien détermina, fi la conooilTance qu’il en s 
procédé de l’adrefië qu’tl peut avoir de pénétrer 
dans les fècreis des Minîllres , qui font id , ou 
de la croyance qu'ils ont euï qu’il leur écoh 
plus favorable qu’à nous; le tems nous en pour- 
ra mieux éclaircir; mais nous D’avenu point 
aperçu jusques ici qu’il ayepaadié de uotre cô- ^ 
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comme Q Icmblc qu'on fe le promène ï la 
Coor. 

LETTRE 


D’ A V A U X 


s E R V I E N 


CARDINAL MAZARIN. 

Du 1). Afril 1<$44. 

Rffexims fur U conduite du Duc de 
Bavsere , & fur celle ^'on doit te- 
mr avec ce t rince. Discours tou- 
chant l'intérêt de la France. Rejle- 
xioJ i tdoord d'unTraité particu- 
lier entre TUmpereur & la France. 

On cherchera a desabufer Mr. Con- 
tarim au fujet de la Treve. Levées 
de Mr. Marjîn. Le Duc de Lor- 
raine ejl en Iraité ax'tc ta France- 
Sentiment des Flenipotentiâires a ce 
fujet. Ils feront connoUre aux Sué- 
dois la déférence de la France i leur 
éiard, touchant la priere du Rot de ^ 
Pologne. Leur avis touchant U 
Ceremonie du Batéme. Leurs refe- 
xions touchant Mr. OfoUnsky. 

MONSEIGNEUR, 

• T ék Lettre qo’îl a plû à V. E. de nous 

fci |jcr<ndui- du 9. de ccMois, nous a dtd renducle 

te deOuede ]^ou$ auroiis ITwnncur de lui dire pour re- 

ponfe, que nous avons toujours coniideré 
4on ira» Monûcut le Duc de llavkte, comme le Frin- 
sTCMcfiiM. ce, de tous les iatcrcffôs, qui peut donner leplus 
mnd branle aux artùifcs publiques, dans un 
Tnhi de Faix. Ceux qui croyent avoir quelque 
connoiilâncc de fes intentions eftitnent, qu’il 
délire crlcéiivcmcut un prompt accommode- 
ment , & que prévoyant beaucoup de longueurs 
dans les cunditiüDsàc lapait, parmi lesqudjesil 
faudroitpcut-ctrcqu’ilycncûtfluclqu’nnequil’o- 
bligcit a rctidre une pnte de ce poflcdc, 
il auroit plus d’inclination pour uncTrévc : Etant 
vieil , i fes Entaiis jeunes , il voit aflTés que 
s’il mouroit , avant la Conclulîon du Traké, 
rEnuxrrcur, qui le confidcre comme nn obs- 
tacle pctpctucl à l’ciabliircment de fon auto- 
rité abfoluc, te làiliroii aulli-iAt de fes Trou- 
pes , & tout le crédit qu'il a acquk dans le Parti 
dont il eft aujourd’hui le Chef. C’ell pourquoi 
ledit Duc cfl obligé de fouhaiter que la Négo- 
ciation s’avance, autant peut-être comme la 
Maiibn d’Autriche a d’envie que la concluJion 
ej foii reculée jusques apres la mort, dans la 
croy.mcc qu’elle a, qu’en ce tem>*lli étant déli- 
vrée des oppobtions continudlcs, qu’il fbrmeà 


fc$ dcficins, il ne lui feroit pas mal aifé de fai- 
rc impunaiMOt tout ce qu’elle voudroic dans 
l'Aüenugnc. Maison necruit pasnonpiusque 
ledit Duc lôit tavurablc à la F nncc dons lÔQ 
ca-ur,ni au’en crtet il Ibiihaitc qu’elle conferve 
fes conquêtes dans rAllcmagiie,& fe mêicdes 
adàircs du l’Empire; fa prétention feroit feule* 
ment que tous les étrangers en futrcni dehors, 
ou que l'autorité de l’Empereur y fut mode* 
rée. 

Nous as'ions deja refolu de parler i fes A- 
gems, lorsqu’ils Icroiit en cette Ville; à peu 
près aux termes qu'il pl-aic à V. £. nous le pres- 
crire. A la vérité nous euflions peui*êcrcpairé plus 
avant. Il elle l’eût trouvé à propos, ét parmi 
les témoignages d’adêcrion, qui u’cit pav 4'or- 
dinaire bien [^uilfaïue fur l’clpiit des Princes, 
nous eulliuns Uché de faire un ccu valoir la 
crainte, puisque Mr. le Duc de bavtete, fans 
s’expliquer de ce qu’il veut éc peut faire , feule- 
ment recherche de nous taire |^lcr. 

Pcuc-cire ne Icroit-il pas inutile, en lui décou- 
vrant quelles font les intcnnuiis de les interets 
du Roi , de lui tiàire comprendre qu'il y en a qui 
regardent feulancnt lafbrmcdcUNcgociation, 
qui ne laillèiit pas d’être ircs-impoitamcsi^trcs- 
nécclliiircs , d’autres qui regardent le fondsdes af- 
faires, A luidire quepourlcprcitiier SaMajcIlé 
a très-grand intérêt que tous les diti'ércnts qui 
onr caulé la pril'e des armes fuient traités ici, A 
que pour cet edèt tous les Princes A Etats de 
l’Empire y foient apcllés. Cela cil très-nécdlài- 
re, non lèulemcnt, pour rendre kgiiimes les 
Traités qui pourront être faits préKntcmcnt, 
mais pour en rendre l’cxécutkm plus alfur^ 
pour revenir, aiin qu’il ne dépende pas ci-après 
de la feule volonté de rEmpereur, ou plutôt 
du caprice des EspagnolSf qui dispofsut de Ion 
nom, comme il leur plaît, de porter la guerre 
en France, en Italie o J ailleurs, fans conful- 
ter les Princes de l'Empire, A avoir leur con- 
fcntcmctit. (^uand on ne pourrait pas obtenir 
toutes ces précautions, A que les Eniiemisii’en 
accotdetoîeiit qu'une parito; elle fera toujours 
très-avantageufe, A la lèulc prupolittun fera 
honorable pour le Roi. 

Quant aux autres inicrêis, il y en a qui ré- 
gardcni purement le public, A qui ibiu com- 
muns au Roi avec cous les Princes A Etats 
d'Allemagne, comme l’AinnUKc generale, la 
rcvocaüou de la Paix de Prague, la muderuioa 
de l’autorité de l'Empereur , félon les Loiz A 
Conliit'Jtioiis de l'Empire, la licicrté entière 
dans PElecrion à t.v Ihiiple Dignité, Cuis qu’el- 
le puillè être rendue luccelli^c, A puurcon- 
chiiion le rétablillcinem de toutes choies dans 
l'Empire, comme elles éiôicnt avant le corn- 
mcnccmctu des guerres. 

Il ycnaquciques autresqui touchent la Fran- Ovroura 
cc en parikuüer. Eu premier lieu, que, p«jur la 
fureté A accompliininent de ce qui fera accor- fImoT * 
dé dans le Trahé general , le Roi demeure en 
polTcllion des Places qu’il tient. En fécond lieu 

3 ue,poiredant aujourd’hui la plus grande wnie 
U Cercle de Bourgogne, fes Dcpiitcs fuient 


ci-après appcllés auxDÎcncs de l’Empire, à qn<d 
üa Majctlé prétend avoir plus de droit que le 
Roi éfatholique , qui y alllfle d’ordinaire par 
fes Minillrcs. Cc dernier feroit de très-grande 
importance, A nous donneroit des moyens 
pour conferver des Intelligences en Allema- 
gne, pour y taire agir aux occriions IcsPrii^ 
CCS fclon notre délit. 

L’on pourra voir par ce moyen la dispolî- 
tion que témoi>înera Mr. le Duc de Bavière 
pt>ur lavorifcr le» ddièins que Sa Miellé a, 
A n les otftes qu’ils ont faites loin tnicercs. 
S’iLvouloit dispofcr,par fun exemple, A par 
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j /j.. fes perriuifiom , tous les autres Princes â fc 
rctuirc ici , qui dl le point par lequel on peut 
coinnKiiccr , il donneruit une grande preuve 
de les imemioiis; imis au contraire un aprend 
de tous côtes que c’eft lui qui y aportc de re- 
lillaiicc, (t q<ii preiTe contiuuellenseut que les 
atldires du l'aLuiitu, quoique les plus impôt* 
lames de la Nevnciatkm generale * en Ibiem 
fcparées, pour erre trakées à Vienne. Feiit-é* 
rrc quand il verra que nous ürifuns de vives 
inihnees fur le premier point qui regarde la tbr- 
nie de rAÜcinbléc , & qu'entram dans la ma* 
tierc nuus iniiilerons autli « que l'aflatre du Pa* 
latinat y fuit renvoyée, i quoi on dit que l'Em- 
pereur inclineroit, làns l'intérêt dudit Duc qui 
l’qpipéche, U lcra contraint de venir lui-même 
dans le particulier, êt peut-être de le rendretâ- 
voraMc, pour mnis taire cuiitcifcr ceque nous 
tenons, ahii d'otxcnir qu’on làllê le même pour 
lui. IJar s'il (ê uUoil IculcnKiit régler de part 
6c d'autre pour les cuiilidcratiuiis publiques, il 
(aiidruic tiêcdÊûrcinent rétablir toutes choies, 
atinme elles êtoient avant la guerre, 6c par 
eonlequenc il lcn>it oblige, comme étant un 
des AlemtM'cs de l’Empire, de donner l'exem- 
ple aux Etrangers , 6( de commencer par la res- 
titution dé ce qui lui a été donné, à quoi il 
ti'eli pas croyable qu'il fc vctiilic rdlnidre, 
q'iand le Roi le dispuleroit de Ibn ci'ké à ren- 
dre Drilàc 6t tüMte l'Allàcc. Nous croyons donc 
qu’eu laitiuit lêmblaiu d'appuyer les intérêts du 
Palatin, eomine éum une ocs Cautev de la pri- 
lé des amies, s'il délire qu'on s'enfepare, 6t 
qu'un ao.mJuime pour l’amour de lui un Prin- 
ce, dont les i’réJccs‘in.'iirs ont presque toü- 
^our» c:é al.ié> à la Ciuuronnc , il ell bien 

i ullc que, pour y obliger le Roi, il duime 
!>a Aljjdlé quelque preuve de (l>n al- 
fcs'lion, laquelle ne peut être prélèntement au- 
tre, que de lui aider i conferver, par un Trai- 
té, les i’iaccs qu'elle tient dam l'Allemagne. 

Il lemblc que l'intctêi puticulier de fa Manon 
le doit cuniirmer eu ce dellcin, 6c convier de 
le taire; Il lait queious les Princes de la Mai- 
Ibii d'A’itriehe ont une jAaullc Iccrettc contre 
lui , 6c délirent beaucoup plus Ibn abaiUcmcnt 
que là gi.mdcur,n bien que, pour être lÎHiienu 
en cas uc be((>in,il lui cil avantageux qu'il nous 
relie un chemin 6c un pailâge fur le Rhin, qui 
«mpéehs'Ta ci-.iprès k}uc l'on ne prenne pas li 
ailéinent la penlée de le ruiner ou ailbiolir, 
quand l'on laura qu’il y aura liatibn d’amitié 
& d’intcrêis entre la Prauce 6c 

Voila, Moiifcigneur, comme nous avons 
-rdblu de régler notre discours avec les Agents 
de Mr. le Duc de Bavière, quand nous en ver- 
rons ici quelqu’un qiic nous puilCons croire a- 
voir le fecret de Ibn Maître. Encore que, feloa 
les Intentions de V. K. nous avons voulu lui 
en rendre particulièrement compte, aân qu'il 
lui plaife d’y ajoûter ou diminuer ccqu’clleelH- 
V mera à propos, nous ne laillcrons pas de mé- 
nager lesdits Agents , le mieux qu'il nous lcra 
pu^ble , & fl nous ne pouvons farter avec eux 
les atf lires du Roi, où nous le Ibuhaitons, du 
moins nous ne lerons rien qui puillê obliger a- 
vcc raitbn ledit Duc de cliaiigcr les bonnes dis- 
poiitions, qu’il témoigne d’avoir. 

A U vérité comme c’eO un Prince fort habile 
qui n'oublie rien pour parvenir i lès fins, 6c 
qui n’dl pas ti libre à découvrir fes lêiitimens , 
comme il cil adroit 6t (bigtieux de pénéuer 
dans ceux d'autrui, nous clUyerens de Iclàire 
venir i quelques prupulitions (blides 6c moins 
generales , que celles qu'il a Taiccs jusques ici , 
avant que de nuus ouvrir fur les chores dlên- 

ai«a*a 

ee'n 11 oo’as relie un lcrupule, Monlêigncur, fur 


lequel nous fuppltons ircs-humb!eitsent V. E. 1644. 
de nous taire lavoir les iiucniiuiu de la Reine; thIic pui* 
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leurs moyens qu'on piiiilè avoir, pour taire ve- 
nir les Atiàires à la railbn; mais V.Ë. ne noos 
l'ait pas entendre tout de bon à ce Traite parti- 
culier, en cas que l'on vît aparencc de le taire 
réüllir, 6c qUe les démonilnuions que nous fe- 
rons de le vouloir, puilcm dispoler les Impé- 
riaux de le taire. 1 uutet les rois que cette 
proporiiinn a été taire en 1- rance; nousn’avons 
pas apris qu'on ait bien certainement décidé à 
quoi on le devoir relbudre; car comme d'un 
côté la guerre contre les Espagnols Iciils lè- 
roic piùtot à délirer qu'à craindre, Il l'Empe- 
reur exécutoit de bonne foi la promellè qu’il 
auroit faire de ne s’en p>iiit mêler, il lcroit 
aufii bien diflîcile de té promettre une véritable 
réparation de ces dciu btanches , fi néceilâires 
l’une à l'autre, 6c unies par tant de divers inté- 
rêts. 

C'efi pourquoi on a toù^ours crû que lespro- 
politioiis qui en étoiait taiics, lesquelles por- 
tent avec elles desconrédcrations,6c dcsiiaiibns 
nouvelles, ne rendoient qu'à nous détacher de 
nos anciens amis, pour nous unir à d’autres, 
qui,p^ railbn 6c làns uneelpecede miracle, ne 
latiioieut être lung-teiiis joints avec nuas. 

Nous continuerons, comme nous avons de- OAc'inrhe» 
ja commencé de faire, à détromper Air. Con- * Ursawin 
tarini de l’opinion, qu’il a ptitè, qu’on neveut 
en France qu’une Trêve. Nous ne fommespas Tceic 
fi étonnés de ce qu’il a pris ccnc creance 11 
légèrement, fur les avis qui lui en peuvent a- 
voir été donnés, comme d’avoir apris qu’il en 
a écrit à un de fes Secrétaires, qui dl en Hol- 
lande, en des termes qui piliL-nt beaucoup au 
delà de la retenue, que doit garder un Minis- 
tre comme lui, qui a pan dans la Médiation, 
il c» a parlé dans là Latrc, comme fi la Trêve 
eût été dvja bien avancée eture les Panies , 6c ce 

Î ii’it y a eù de pis cil , qu’elle a été vue en des 
deux où elle a mis des doutes dans les Esprits 
de quelques-uns de nos Alliés, a caufe fcule- 
tnem qu’elle venuit de lui, encore qu’ils fus- 
lènt bien, qu'elle ne pouvoit être vcrctable. 

Aiuiilieur de Cruilig, qui |'a lue, nous a inter- 
rogé fur ce fujet, en nous prtxdlant, que Sa 
Maitrcilê n'a point d'autre intérêt, nid’ autre m- 
teinion, que dcluivreceUcdc la Reine. Nous 
Ivi avüiiv fait voir la tàullcté de cette nouvelle 
li clairement, qu’il a eû regret d’ivuir Rule- 
ment douté de U vérité fi contraire. 

Munficur Alarlin nous a écrit depuis peu que 
fes Levées dévoient être achevées le 10. de ce 
Mois, éc qu’il leur tàlloit encore apres cela, 
plus d’un mois avant de pouvoir entrer dans le 
lcrvice; mais que ledit jour xo. Avril une par- 
tie fe devok troarer au rendex-vous , 6t être 
entretenus depuis ce jour-là aux depem du Roi ; 
ce que nous Ibmmes obligés de marquer à V. 

£. afin qu'il lui*plai(e de faite pourvoir à leur 
fuNillance, pour empêcher que ladépcnfe qui 
a été faite ne devienne inutile par leur dilEpa- 
lion. 

Nous aurons, peut-être, moyen dans peude 
lems de fiure lavoir â V. E. fuivant iWdre 
qu’elle nous en donne, en quel lieu elles pour- 
ront pliu utilement favir.Si le Corps que com- 
mande Koiiingsmarc le pouvoir joindre à l'ar- 
mée de Nladame U Landgrave, 6t aux troiij'es 
de Marfin, tout cela enfemble lêroit capable de 
faire une puiüânte dn erfion. Nuus avons chargé 
Crolig d’en conférer avec Air. le C-omte d’Er- ‘ 
berilein, cependant que nous aprendmm de 
AlclEeurs les AmbaliàdL'urs deSu«ic lesdcifcins 
de 
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de Konîngsmarc, & l’ftat que l'on peui faire 2jS 
‘“♦f if l^}„ anncd. V. E. ann pil voir par hCopie M 
que nous avons envo)'ée avec noue DdpCchc 
^cédente, qne nous n'avons rien, omis en nu 
écrivant aux Fiiuces de l'Empire pour les dis- 03 
Dofer à ce qu'ils doivent taire pour leur {«c^e 
bivn : nous avons écrit la tnâme çholc aux 
Villes Impctialcs, enfuite des ordresquu Votre TO 
Eminence a donnés. va 

L«Du(e« Nous ibinirws uès-o6ligê$ i V. E. de rhon- 
eft ncur, qu'cllcaculatK>méucnousfairc,cnnous 
*"J"***’'** donnant part de l'état où diraccomtniKiancnt rilM 
" de Mr. de LtHraiiic. Ce Ftincc s'etant lailFé 
conduire, par fa nuuvaire conduite, & Tes lé> 
géretés , en l’état qu’il elLaujourd’hui , plus i M 
charge à les amis , qu'il n Vi\ à cragsdre de fes ^ 
Ennemis, ne icra pas peu obligé à la Reine, fl 
elle exerce la gcncrofité en Ion endroit. Les sa 
Minitircs d’Espagne nous ont fwtc afîés clai- 
rement poor nous taire connoitre , qu’ils ne 
feront pis grai^ ferupuk de l’abandonner. Si gS 
c’ell une cnolê faite, il n’y a plus prier 
Dieu qu'il ait plus de fermeté cette fois , que ^ 
toutes les autres , i c*fêrvet les conditions qui ^ 
lui ferom impofées: fl elle n'dl pas encore a* RB 
Sraihwm chcyéc, puisquc V.E. nous la communiquant, gg 
*t» rvtaipo' nous permet de lui en dire nos fcncimens , nous fi|y 
iciuuiM Kt bÿjn luuhaité qu'elle eût été dilléréc, de 5 fi 

!**' n’eufrKjnspasdese8pcrccnluiacctmiint,dansun Su 

Traité general, en faveur des Impériaux dt des isg 
ÉspiKnols, peut -être hca'icoMp moins qu’îlne RB 
lui donné par un 'l'taité porriculier, de ^ 
nous en bien prévaloir en d'autres articles , i gS 
l'avantage de (a France. La Lorraine demeu> gS 
raot entre les mains du Roi , comme f^s dou- gR 
te les Espagnols y cutfent confenti, pour peu Ih 
qu’on s’y lût tendu facile dans d’autres Interets, 
qui les touclKiU de plus près, c’eût éic' une BS 
belle annexe à la Couronne, dt un prix afl*és 
raiibnnablc, pour une recompenfe des fraix de M 
la guerre, dont ce Prince a été une des princi* 0 
pales canfes , quand fes prédecefTeurs n'auroient ai 
pas antretbis, dans le même Pais, qui efl au* g! 
jourd’hui reduk en Province de France, tramé ffi 
, tous les defleins qui ont fliilH i ruiner tout le ffi 
Royaume ; l’humeur brouillonne dt intriguante ïg 
de celui-ci doit f»re aprdiender de le ravoir g 
pour voifin , poift- plofieurs rùfons qvü regM- W 
dent le repos de l’Etat i l’avenin dt que la dis- 
crerion ne permet pas d’écrire. Dieu veuille &|| 
que les fcrvWcs, qu'il rendra ci-après, fbient gl 
capables d’dlaccr le fbuvenU des maux palfés , g 
dt d’ôter de l’cfprit de tous les bons François le Â 
regret de Ton récablifTcmcnt ! Nous étaitt tous S 
deux rencontrés dans ce mdme fentirrçnt , nous B 
n’avoDS pu empêcher de le découvrir i V. £. » 

3 ui le recevra, sM! lui plak, comme une preuve g 
U télé que nous avons pour l’Etat, de de la g 
franchilc avec laquelle nous (bmmrs obligés •- 
de lui exprimer nos pcnfées. d 

lit «mat faiiaroit que les Miniflres de Suède fuflent g 
MwwiirtMa bien déraifonnabics pour trouver à redire fur la g 
SucOMbic prière, qui a été taire i la Reine, de tenir gj 
l’Enfant qu’il plaira i Dieu de donner au Roi || 
* «g«t4 . wtt- de Pologne. Quand la Rdnc de Suede eût été ^ 
«*“•« >• . priée de la même chofe.il n'y a pas d’aparence 

C*î»iS»r‘ 1* Wcnféancc lui eût permis de la refufer; 

c'eO pourquoi nous nous contentons de leur 
en donner part, dt de fiùre confidercf lacir- 
cofifpe^ion de Sa Majcllé , qui ne veut pu 
mdme faire les chofes de civilké dam leur voi- \ 
finage (ans les en avenir. 

(>ioiquc nous croyons, Monfeigneur, que 
» * * V. E. eft bien informée de la coûtujnc de rc> 

logne en fcmblablcs rencontres, notre devoir g 
nous obl^c de lut en &ire refluuvcnir ; ou n'y fi 
fait point de batdme, fans taire J l’EnfiKit des g 
prélèns dignes du lieu d'où Us vienuent , les* B 
Tom. ü. ' ■ 


quels Ibnt donnés i U vue de tout le mon- 1644 
de, dt cüofidcrcï félon leur prix, comme une 
nurque de la grandeur de ceux qui les font: 
nous eflimuns , qu’en une occafion fl folem- 
uelle celui que la Rdne y envoyera ne Âm* 
rote être tivjiitdre de 30000. fl: Il ne faudra pas 
oublier auflî d'y envoyer loti ameublement , de 
de quoi ft metitc en Equip .^^ •, i celui qui fera 
la (>rcmonjc au nom de ba Majdlé; fl c’eft ff”* *»*** 
le OunccSlict de Pologne, c’ell une homme 
liberal dt nugnitique, qui oc manquera pas obUaikr< 
d'ajouter du lien, i ce qu'on lui donnera; il 
poitcdc, outre les bonnes gr^s de .Sa Majcllé, 
plufleurs belles qualités, qui le font palTérpoar 
noinriK de mérite, dt de grande cuniideration : 

Les Etats du Pais l'cltimcnt , mais il cil tas ^ 
ce parti, de délire recourir aux bicniàics de la 
France; mais il fcmble qu'il ue feroit pas à 
propos de lui taire llmplcmcnt aujourd’hui es- 
pérer la pcniion, de le Cordon que Roncalle 
promet de lui faire accepter , pour avoir loiflr 
de conliderer comme il 4 >uy<^n les Interdis de 


guerre contre la buede, on peut lui demander 
qudqu'autrc preuve de Ibn ailtréliun , puis que 
c’cll une eurreprife que la République de Polo- 
gne ne veut point du tout , de qne le Roi ne 
tâuroit fùrc uns die, quand U en adroit la vo- 
lonté. 

Si l’on pouvoir profiter de cene occalîoa 
pour diivenir les Polonois d'emrcprntdre 
contre Ragotzy , pendant qu'il fera en guerre 
contre l'Einpefeur , cela ne feroit pas i négli- 

f ;er ; c’cll une des conditions que ce Prince a 
c plus aflcéliunnécs, quand U a traité avec les 
Suédois , de dont il demande aujourd’hui plus 
vivciticnt l’exécution, par fes Lettres, n'ayaoc 
presque rien i craindre que de ce côié-lL 
Nous remercions très-humblement V. E- de 
l’avis qu’elle nous a donné du chiifre de nos 
Dépdclies, qui peut être expliqué; nous tSche- 
Fons d’y remédier i l’avenir, fans épargner la 
peine de ceux qui auront à,y travailler. 

Cependant, »rc$ avoir très-humblement bai* 
fé les mains à V. £. nous demeurons dtc. 


lettre 

De Mrs. les Comtes 

D' A V A U X 


s E R V I E N, 

A LA REINE. 

Da ip. Avril. 1644. 

Léirr inctrtitvàe toucèant k Cerem- 
niel Leurs rtfiextons fur U conduite 
de Mr. Contarini Iis bliment U 
conduite du Duc de f^outUon. f' ré* 
tention du Comte de NajTuu- Ils tn» 
fiflent fur tmfuffifanee des Pouvoirs 
des Ennemis. Le Comte d’avers* 
éerg refufe de montrer Jim Plan-fmt* 
voir é Oinébrug. Rejieseion fur cette 
£ de- 
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,« 4 ^. dAiurcht ik Ctmie J’JvirsIm. 
Mari dt U Hàtt it t tlegiu , & M 
fajSIk. 

MADAME, 

(«wtiMnri- ^ E o*eft pu Guis grande rufon ,*que nous 
^(ouciuM V^notts fommcs trouvés jusqucs ia eu peine 
de former un avis , pour régler lus complimcns 
qne nous aurons à taire avec les Miniifrcs des 
rrmcct, qui fb trouveront en cette AiièmbléVy 
nous ne lavons encore à prclliu à quoi nous 
refbudre, pour fatislùire au Coiniiuiidcmeat 
que V. M. a eû agréublcde nous taire, de lui 
en dire nos fentimeiis : nous voyons d’un côté 
toutes leurs prétendons iinultes , & en quelque 
cholb préjudiciables i la Uignité du Roi , puis- 
que voulaus recevoir de nouk les mêmes hon- 
neurs qu’ils nous rendent, ils établiircnt parce 
moven quelque cTpece d'égalité entre Sa Majes- 
té a leurs Maîtres. 

D'ailleurs ee que l’on accorde i celui d’en- 
tr*eux qui tient le premier rang, fait confequen- 
ce indubitablemeoi , jusqucs au dernier de tous 
les Hollàndois , qui ne veulent point nous voir^ 
fî i'oQ Ait didérence entr’eui & ceux de Ve- 
nife; celui de Savoye veut prendre la même 
refolution , (i on ne le traite pas comme ceux 
de Hollande, de après cela ceux des Elcèlcurv , 
de Geniies, de Horencc, & plulieurs autres 
croiront avoir fujet de rompre toute communi- 
cttion entre nous, li on leur rcfulê ce qui au- 
ra été accordé à celui de Savoye. 

Toin cela nous avoir fait croire d’afsord qu'il 


ftlloif demeurer dans une règle autorii'éc par la adàircs. 

Âr ciii’nn n'en nniivnir rhoîllt un» K/.. 


Roi ,ils répondent que non ; mais que noos leur 
ferions bien plus de tort , fi nous nieaions 
quelque diücreuce eiur’cux de V' entre, ou quel- 
que égalité encr’eux de un Vallàl de l’Empire, 
qui reeoiinoU même les EUâeors ponrfesSu- 
perienrs. Tous les autres avec qui nous avons 
à traiter fie font pas liconliderabies, de l’un ne 
doit pas tant aprcticiider leur mccouteounncin 
en les rcfufâm. Mr. de Savoye même ne fîiu- 
roit fc plaindre, qoand on luivra ici le Stile 
de Rome, fi ce n'dl qu’il allcgue, que nous 
ne l’oblervcroas pas i l'égard Oe Air. l’Am- 
b.iiTkdtur de VenUe; imiv .vlaïïcuxs les Etats, 
qui ti’unt point d’Ambaliadeurs près de fa baiii- 
icté , de qui , lorsqu’on leur allègue les tonnes 
de cette Cour, mettent enjeu cciiea de lai urte 
du (jraudbcigneur, où ils ibnt vutrque les Am- 
bafliideurs de France les ont traité comme ils 
demandent, difent todjoors qu’un les veut dé- 
grader, de triompher ici d’eux, fans avoir dé- 
mc/ùé de la France; dt pour conclufiun font 
rcfùlus, de n'avoir aucune communication a- 
vec nous , (î nous ne les traitons comme ifs ' 
défirent ; ce que nous ellimons d’autant plus 
périlleux, qu'ils peuvent en tort peu de utns 
terminer leurs adiùres avec nos Euneniis , de 
que nous n’aurons pas unt de moyens de l'em- 
pêcher, et) ne les voyant point , que li h vUite 
& la fréqi entation éioicnt rétablies. 

Lorsque nous panimei de la Haye, ils fè 
fullcnt comemés de l'expediein que nous ccri- 
vîmes à Mr. le Comte dcliricnuc; ils euUcnt 
rendu , quoi qu’arrivés les derniers , U pre- 
mière viGte ; après ccli on fc lcroit alicm ù<c 
avec eux , dans un lieu tiers , pour y irJur les 


1644. 


% 


coûtiime, de qu’on n'en pouvoir choilU une 
mdlleure, que celle de Rome. Dans ce fènü- 
mciu qui nous étoit commun , celui de nous 
lui «rira le premier avoir ufé de quelque re- 
Icrve envers Mr. l’AnÜMiradeur de Veni&, de 
croyant bien néanmoins, qu’en cetté conjonc- 
ture, la demande d’un Médiateur, qualifié 
comme e(l ledit Sieur Contarini , ne lui fimne 
pas refuféc par V. M. i qui feule il aparcenoit 
de l’accorder, il reprefenta les conlequcnces 
que d’autres Princes de Républiques en retire- 
roient. 

Pour y remédier il avoir eû quelque penfée 

K 'i Venîfe de Savoye on pourroit s'en tenir ï 
fage de Rome . ou fc rclicher i l'égard de 
tous les Amballâdeurs; Il ne fcntCMt pas qu'il 
y eûi de la contrariété en cet expédient, & 
d’ailleurs U ne l’a pas propofé comme un avis 
formé; mais il fc donna l'honneur d'écrire à 
V.M. que ce o’étoit qu’un fimpleellâi, dtunc 
ouverture imparfaite, qui pouvait donner lieu 
de trouver quelque chofe de mieux. 

A la vérité, Madame, après avoir iMcnpcn- 
fb i toutes les difficultés, qui fc rencontrent 
fur les compiimens, nous ellimons i propos 
de conferver , s'il cil poffiblc , la Dignité du Rui , 
de faire 1a guene' i l'œil, pour voir jusqucs 
où l’on pourra la porter, fans rompre tout à 
fait avec les Alliés de SaMajrflé, qui lui fonc 
i prcfcnc les plus nécelTaircs. Meilleurs Ica £• 
t«s font ceux qui nous doimau plus de peine 
a prendre parti ; ils allèguent le ju|raiKnt du 
fon Roi Henri le Grand, la polk'ffiou où ils 
ont été en pluficurs endroits, la puillânce de 
leur Repdbllquc, qui a une étroite Itailun avec 
U France, en quoi ils croyent avoir de l’a- 
vant^e fur Vemfc, de l’indépendance ablbluë 
de icur Etat, oi quoi ils fouticniKnt être en 
une confidcration bien difl'ércatc de celle de 
Savoye qui relevé de l’Empereur. 

Quand nous leur dcmandotfi , s’ih varient ^ 
poux cela prétendre quelque Dignité envas le : 


Quelqu'un avoir propofe un autre expédient 
pour éviter ce lieu lias, qui dl de donner la 
main au pmnia d’enu'eus, de la prendre fur 
les Cx autres. Nuuv avuns déjà fait cuicudrc 
.. à V. M. que k Ti^e d’Excdlcnce , Ikns U 
main droite, ne les cowentera pas, quoique 
nous le tenions plus avantageux que la maia 
fans Excellence : Ils s'aaacheut principalancnt 
i cette main droite , fait qu’en etict ils ne las- 
iênr pas tant d’état de l’autre, dt qu’ils croyenc 
d’en ihire cetrer la dispute en parlant Frarv^uia. 
Nous ne favops pas maintenant 11 ce qui a été 
fait en tàveur de Vcnilc , ne les aura point ren- 
dus plus difficiles; c'cli pourquoi nous nous 
contentons de répréièiucr l’état des chofes, 
pour y taire prendre une bonne rcfu]uii..Mi, la- 
quelle uous exécuterons, tèlon qu’il plaira à 
V. M. noos l'ordonner. 

Quant i l’Ambaiiadcur de Savuye, félon 
notre avis, îl ne peut lien prétuidic de nou- 
veau, que par grâce, ou par une conlequence 
qui n’ctl pas n^eüàire. Ou ne lui tait point de 
tort de le traiter ici comme à Ronn- : Vil jdlitie 
qu’on lui ak fait autrefois plus d'honneur à Ve- 
nilèfOn peut encore le lui accorder en cc lieti- 
B; mais en cette Aflcmblécj ou l'on n’auroit 
pas raifon de le rcfulcr aux Elcétcurs, Mr. de 
bavoye cede fans difficulté cc qui lui auroit été 
accordé. 

il fcmble- qu’il n’a pas lieu de prétendre que 
Sa Majellé scxpoïc i tous ces inainvenients, 
pour une nouveauté en fa faveur. Nous 
fjivons bien que le Koncc du Fape le traite 
comme il préceud être naiié de lui ; mais noua 
lavons auflî que les AmboJlàdeurs des prcmic- 
fes Couronnes ne fe fvut pas toujours réglés 
par l'cxcmpic des Nonces , qui font ailes pro 
^ d^uet par tout de ces Civilités, pourvû qu'oo 
kur rende en d’auacs rencontres k rclpeét 
qu’ils demandent. 

Moiilicur de Savoye ne fera pav moinsVas- 
Cd de l’Enipire , quand on aura donné de 
l’Ex- 
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1644. l’ExcLÜmcc à fou Ambalîtidcur, & quand on M pas crtimd lui devoir ôter toute espérance, & 
ii lui n.mlêri, il n'cit pas en eUat pour cela jn croyons i proptrs de tenir l'aiUire en Ion- 

d’abandonner le parti de la Kraiicc, ni de taire ^ gi:eur & encore qu’il n’ait pas grand génie 

'Ibii .iccominodenu'iit ûits. elle avec les Espa- M pour agir crticacaiH'iit dans une uccaiion im- 

gnols. S’il suuloit encore s’i btiger à ne pren- portante, nous tieheruns de nous prévaloir de 

are plv;s à Tiveuir d‘in\dihurc de ]’£mpc> |S la prétention, de laquelle on tnmvera tuil* 
retir, à rotnprc toutes les dépendances qu'il §2 jours allés de ruiluns pour fe détendre, 
conicrve par ce mo^eii ascc 1:1 Maiiôn d’Aii* g» Nous Ibirunes encore, Madame, furies il><ii£AeM 

niche. Sa Majcllé en lé relichant d’un côic 05 difficultés qui le rencontrent fur les l^ouvoirs; 

g-igtiu'oit de l'autre; mais de le taire gratuite- Ss nous nous étions contentés d'abord, pour n’elîâ- p^oiis<bi 

ment, tandis que Mr. de Savoyc aura là qua- rouchcr pas les Esprits, deriniarqucrlesdétàuts aaociaii. 

lité de Vaflal, laquelle inêinc nous favons que rs plus generaux & cllcnTiels,quiromd-inslcsl’uu- 
fes piéJeceliêurs ont étcndi>c depuis quelques vuirs des Commillaires de l’Empereur & du 

années, fur les terres qjî ne rcles-oicm point ^ Roi; mais nom avons été obligés de toucher 
de l’Empire, pour les nuntre toutes finis la ^ tous les autres en particulier, comme V. M. 
pmtection de l’Empereur & avoir droit de de- gj pourra voir, lî Elle a agréable de fe faire rc- 
mander fon alîiilancc,^cn cas qu'un jour ils fis prélénter le Memi>irc Icparc, que nousenvo- 
fudétir molcllés p.ir la h*rance, nous n’oferions Si yuns lut ce fujet à Mr. le Comte de Brien- 
pas en donner le conlcil i V. M. il nous fiif- ^ ne. 

fit de lui rcpréicntcr ce que nous en lavons, & Les Plénipotentiaires d'Esp^c, voyant 

attendre l’honnnir de lés Coinmandemens. gs (ju’ils ne pouvoient jullifier le dctàul du leur, 

L«nn irAe- Nous tàiluns fcrupnlc. Madame, derepor- w le font mts à fubtilifer & chicaner fur le nô- 
«i>.n*h>iu IcT à V. M. de Mr. Cuntarmi ; les rcmar- w rre, pour avoir prétexte de dire, que le rctar- 

i»i avons ci-devant faites de fa con- m denwm de la Négociation ne peut pas être 

' duitc, ne nous avuient pas à la vérité donné ra imputé i eux feuU. 
fujet de faire encore ini jugement bien cenain Ils tronveiit en prenticr lieu difficulté à la 

de lés inclinations ; mais nous etilfinns aprehen- 85 Préiàcc,& dilént que c’dt une espece de Ma- 

dé de faillir, li iiois n’et fl:o;is fait tàvoir à V. g! nitéllc, qu’il n’cfl pas conçu aux termes donc 

M. tout ce qui dl tenu à notre cnnnoiilâncc, & les Princes ont accoutume de le Icrsir, quand 

memes avant que nous fuirions arrivés en ce ^ ils ont une véritable dispoliiion à la Paix, de à 

lieu , afin que V. M. J f ^t les réflexions qu'elle S rétablir l’amitié entr’enx : Ils demandent qu’ils 

jiigcroit cunvcn.ib1cs,jo!gtunt ce qu'elle aprcii- Si foielu retbrmés , ou bien ils diiént qu’ils fi> 

droit de nous, qui lui décotivrons toutes nos gS ront obligés de maire dans le leur, pour jus- 

penfées fidellcmenc & fan> puf’àm, avec les a- g] tifier leurs armes, qp’ils ont été cuniraims de 

vis qui lui en poutrniciti venir d’ailleurs. Car g les prendre , pour leur défenfe , après avoir 
certes il faut confdlér q*ie, pour im Medu- S été attaqués làns aucun fuja, A pour garantir 

leur, il a quelquefois écrti trop libranent. R la Religion de l'opprelllon de» Heraiques,asea 

pour bKlmcr notre féjuur en Hstllande. Quand lesquels nous fommes allies ; à quoi üsiéront 
il en ell deirrciirc li, nous l'avons attribué au g! forcés d’ajouter pluiiciirs autres choies, qu’ils 

clugrin, que lui avoir pû donner rennui de ce gf croyent plus à propos de liip^Timcr de parc A 

fejour; m.iis quand on a vû dans fes Laircs à || d’autre , en l'état que l’on cil prcfcncemcnt. 

la Haye, qu'il avoir ni main de quoi faire en r Nousavons foie voir aux Médiateurs , cmand ils 

peu dé tcim une fuspenlioii d’arnKS , AqucMr. ng nous ont parlé, que le préambule duPouvoir 

de Croifig même en étoit venu tout allarmé, qui fut donné aux Comminâircs du Roi i 

noos avons jugé que cela ne devoit pas être Sâ Ven'ins , n’ell pas en cemH*s bien ditf'ércncs 

méprifé à toute extrémité; mais quand le long ^ du nôtre, où il n'y a rien que de Ion mo- 
Icjour qu’il a, fiiit prendre quelque pirtiailierc M deré, tt qui ne peut oflénlcr jvrfimne. 
familiarité avec eux, nous espérons que ces gs Us difent en Iccond lieu, Madanve, qu'i 
aïKîcnnvs inclinations qu’il a eues pour la Fran- expliquer notre Pouvoir, au Icns de la lettre, 
ce reviendront ailémcnr, & que les ordres de ^ nous ne pouvons traiter que des moyens de lài- 

fes .Su;vrieurs l’obligeront de tenir la balance Uo rc la Paix; mais non pas de la conclure, Ibu- 

dndtr, ou pent-vire même de la faire pindier teiuns que tous Us vcrlKS qui fuivent ccmotde 

de nôtre côté, à quoi nous tacherons de leçon- moyens, font regis par lui. 

vicr encore, par notre conduite envers lui. gn Nous avons homed'impnrtuncr V. M.dc ces 
rtSUrnwt Quant à Mr. de Bouillon, Madame, du- M chicaneries, Anousnccroyionspascnvcnamici 
U eondnirc cim juge qu’il ne pouvuic prendre un plus mau- gg d'avoir i disputer des régies de la (îrammairc ; 

*1 iiocde vais coiiléil, que ccui qui out travaillé à le sj} mais les Espagnols font fnn grand effort li- 

uouUe& foire foair du Royaume, ne fauroient donner, deilûs, & aportcni les meme» Pouvoirs des 
pour le rccompcnfer de là foute, ce qu'il eût KJ Comminâircs de V'ervins, où, apres qu’il a été 
pû espster des grâces A des liberalàés de V. M. ^ parlé des moynts de foire la Faix , il a été ajou- 
s'il fût demeuté dans fm devoir. Nous tâche- ^ té, y fmr iceax traittr toMttnre dt la l^.ùx y 
rons d’ertàcer par la verité tes mauvailcs in^ ^ ce qui n’cll pas dans le nôtre, & nous crovons 
prclliofis, qu’on voudroit donner, & les fui- Ig que c’dl cene différence qui les a engagés à 

tes qn'un voudroit foire craindre de fa rc- u [X>imiIkT de la (brtc, ou peut-être pvmr foire 

rt^«nCM traite. SS qu’il* favem le fubtil de notre Langue, 

et., ubibk de Le Comte de KafTiu , qui cft ici Picnipo- pi. Mais quelques niifons que nous ayons pû allc- 
tcntiaircdc l’Empereur, nous a foit p^ler delà liûï Icmblaiu de ne s‘en contenter 

prétcnflon qu’il a pour un de fes Enfom fur g ^s, Ibuccnans que 1 rs Pouvoirs doivent être 

l’Evêché de Verdun. Le Pape le lui foit cspi> en termes clairs A intelligibles , qui puilTcnt 
rer, pourvu que V. M. y confente. Monfei- fi donner fujet aux deux Parties d’avoir l’Esprit 
gneur le l’rince d’Orange A fa femme nous en fi en repm A de traiter en toute fureté, 
parlèrent à la Haye avec grande atfecHon. lis fiant une truiliéme difliculté. Madame, 

* Nous avons dit i tous ceux qui nous en ont R fur le mot, {'fujt'mttnuHt avec X 9 s AUi/s. Ils 

fait la propolition , que la voye,pour y pirvc- « avouent bien que la Paix doit être generale, 

nir, n'écoit point celle du Pape; que le droà g que cous tes Allies y doivent être compris, A 

entier d’y nommer apptmenoie à Sa Majcllé; i g que le Trahé ne doit poàit Are conclu (ans 
laquelle il faut recourir diredement , pour en H eux ; mats ils difent, que cette claule qui porte, 

obtenir la grâce cntkrc; toutetbis nous n’avons sS nous ne pourrons rien faire làns eux , eft 

Tom. fl. El plû* 
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iC^4. plAcàt l'article d'unclnflniûiott, qued’un Pua* 
vuir, puisque par-là nous avons ccltvmcuc les 
nuiiis lices f que nous ne pouvons taire au- 
cune conicrcnccf ni entrer dans la moindre 
prapniition , que nous n’ayons toujours nos 
Allies à nr«re c6id;Us croyeht bien que cela 
feroK tiuicula^ & que l'intention de V. M. 
ne Va pjs jusques là, mais ils lumiennent que 
les pjioles de notre Puui'oir en cet endroit 
ne peut eut lue opiiquêcs autrcinait. 

La quairieine ditliculté qu'ils tout , c(l fur 
ce qic le Roi cU Mineur , & que V. M. 
qui cü là *]'utricc de Régente du Royaume , 
u’a point autüriië , pv ta lijtuaturc , l’Acte de 
notre Pouvoir, ce qui le Kud nul parles Loix 
de la Jurilprudciicc. 

Nous avons rdpondu que ce n’eft pas par 
ces Loix, que la PuilIÂnce Royale en France 
doit £-trc reliée ; que nous avons celles du 
Royaume , lèlon lesquelles on le gouverne 
en nos anciennes tbniK-s , qui ne peuvent 
dire changées ; qtic mutes les Lettres patentes , 
pcnJiiH la iMinon’lc du Roi , doivent bien 
dire aumrliées par la picicncc de V. M. mais 
qu'il n'cll pas iiécdlàire qu'elle fe donne la 
peine de les lignvT ; qu’il uifiii que ce foit un 
ûe% Secrétaires d'Ktaf, de que le Grand Sceau 
y iuic mis par Mr. le ChanccUicr ; que ce 
font les feules formalités ncccllàircs, pour 
rendre les Actes de cette nature valables , & 
qu'il Rruit inutile d’y en chercher d’autres ; j 
qu’on pouvoit voir âans tous les Traités , 
qui ont été faits pendant la Minorité, que les ; 
Pouvoirs ont toujours été expédiés , & les \ 
'Traités niériies lignés de cette fonc. i 

Les Commiilâircs Espagnols en fint de- 
meures d'accord, & ont coiifellé avoir vû un 
Traité de Neutralité, qui fut fait en idii. 
avec la Franche-Comté , qui n’étoit (igné que 
par le feu Roi, quoi qu’il fût Mineur. Aulfi 
la diihculté n'elt pas tant venue d’eux , que 
des Comminàires Impériaux ; mais comme 
nous avons témoigné , qu’il feroit mal axft 
qu’un les pût contenter là-dcITus , ni apona 
aucun changement à ce qui a été accoutu- 
mé d’dtrc tait, nous avons remorqué au dis* 
cours de Mr. Concarini , qu'ils ne s’y arré- 
rcront pas , de qu’ils croyent que l’on trou- 
vera d’autres voyes pour s’alTurcr de l’exccu- 
tk>n du Traité quand il fera fait. 

Les Impériaux , Madame , tout presque les 
menm diihcultcs que les Espagnols de en 
ajoutent une porticiilirrc qui les regarde. Apres 
que la Couronne de Suède, Madame la Du- 
chelTê de Savoyc , Madame la Landgrave 
de Heilc , de Meflieurs les Huis ont été nom- 
més dans notre Pouvoir, il a été ajoûié, ijf 

les autres AUt/t , tant Jaiti ritalie que 
Jaai l'tmfire. Ces CummilUiires dilent que 
leur Maitre ne croit point avoir d’ennemis i 
dans l’Iwlic , de qu’il n’y a ptsint de Prince 
dans l’Empire qui puilic erre tcgiiimcmcnt Al- 
lie à la France contre lui. Nous croyons les 
•avoir comiindws fur cet Article , en taifant 
Voir le Traite des Frélîmin.iires, qui porte en 
termes exprès, que l’Empereur donnera làuf- 
conduir à Modoxitc la Landgrave de aux au- 
tres Princes de Etors de l'Empire Alliés i la 
France, ce qui a été exécute. 

liC difeours néanmoins dt l’omilTion qm* a 
été laite dans le Pouvoir des Ckiminillhircs fm* 
penaux, ou il n'ed point parlé de traiter avec 
les Alliés du Roi, nous font apréhender qu’ils 
ne lôiicnt rct'us d’entrer en Négociation avec 
Madame la Landgrave. Nous aurions été obli- 
Kés de les tWre parler claircinent fur ce Ibjct, 
n une rcmblablc difficulté que nous âmes là- 
voir à Mr. le Comte de Ikkimc par notre Dé* i 


pèche ptécedoKc n’eût aricté tout court nos itaa. 
CtnifcKiiccs. 

C’dl , iv.adamc, qu'ayant fu qu’en meme u coo-t* 
teins que nos Parties aportoicm ici grande fa- 
ciliié à montrer leur Pouvoir, le Coiiuc d’A- fa, 
vcrslxTg a mufé d’eti faire de même à Os- n*'» pout'tai 
nabnig avec les Miniltres Suédois. Nous en * o*"'*’*-'*- 
avoiis fait liûrc plainte à fes CoUtg-acs en cet- 
te Ville , par Mr. Comariiii , qui a reconnu 
que nous avions très-grande raillui: nous l’a- 
vons prié de faire fiivoir à ces Mdîicv;rs , qu’il 
ne lcrviroit de rien d’avancer les atlaircs en 
un lieu , li on les rcculoii eu l’autre; que les 
1 i^iés de Munilcr de d'Osnaunig u'erant 
qu’un par IcsCionvcniions des Préliminaires, les 
artàircs J doivem marcher d'un même pied, dt 
quand ils auroicm ta penfee, en procédant 
autrement, de jetter quelque iorte de div iliou 
entre nous , -Is fe trouvcroiciii trompés; 

<^uc nous vo'ons bien que pciu-êire quel- 
que cngageniciit nouveau du côté de Daiic- 
»™rk les tenoit en fufpcns; mais qu’il falluic 
s’expliquer de fes imeiuium , dt ne point anui- 
fvT le monde par de vaines eIpvTanccs de Paix , 
fi l’on n'avoit envie de la traiter finecrenKikt 
avec tous les iiitérclTcs , dt que pour conclu- 
lion nous ne pouvions palier plus outre, que 
nous u’euflious apris fi ledit Comte d’.\vcrs- 
berg pcTiîiloit eu fon rctûx. 

iVlonlieur Contarint nous a fait favoîr , il y a 
tjuclqucs jours , que les Commillâires impe- 
naux ont été furpris de nos plaintes, dont ils 
ont fiiii fcmblant d'IgiKirer le fujet, de qu’ils 
ont promis d’en écrire à leurs Collègues à 
Osnabrug , de de nous informer de I:i npomê 
qui leur lêroic faite. Cependant ils dil'ent que le 
Keiidcnt de Danemark , qui ctl encore là , 
pounoit bien être caufe de ce retardement , pjc 
les procdbtiuns continuelles qu'il fait, qu'oit 
ne peut point entrer en traité fans la mvdia- 
rion de fun Maitre , lequel ne précaid pas eu 
devoir être exclus, pour tout ce qui ril arri- 
vé depuis peu. Quoique cette exeufe ne foit 
pas trop bonne, elle dl alTcs plaifumc, foifanc 
voir que le Kol de Danemark veut être Mé- 
diateur contre le gré des Parties, dt fur les dif- 
ferents d’une Couronre qui lui fait la guerre. 

Voila, Madame , l'eut auquel cil à prelêuc la 
Ncçudation. 

Il rdle de favoir, préluppofé que le Corn- 
te d’Aversbeç marche d’aullî bon pied à Us- 
nabrug que font ici fes Collègues, dt fait la rTrno iV?! 
même choie qu’eux, li nous coniéniirons que 
tous les Pouvoirs Ibicnt reformés, de que, pour 
év iter les longueurs , dt les couiefiatioio , U 
en (bit ici diefle une Minute, du conlcntc- 
ment réciproque de toutes les l’artics. C’ell une 
propoliikni qui a été faite par les Esp.igno!s, 
pour montrer, à ce qu’ils dilent , qu’ils ne veu- 
lent ptnnt retarder les adiiircs , en dilputant pour 
des paroles. Mais comnvc nous pouvons bien 
foutenir avec railbn, que le nôtre dl aux ter- 
mes qu'il doit ^re , V. M. jugera s’il cil à 
prtipos d’y rouchcr, ou non. , 

V. M. aura pû favoir la mort de la Rcî- Mwt de u 
ne de Pologne, dt de la fille dont elle étoit î^r«kdîti 
accouchée. CJctte nouvelle nous a empêché auc. 
d’avertir les Suédois de la prière qui avoir été 
faite à V. M. de faire donner le nom à cet 
Enfant au batême , puis que ruccafioii dl 
cdTéc par cct accident. Ce(l, M:idame , tour 
ce que nous aurons l’hooneur de dire à V. M. 
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LETTRE II 

De MclTieurs 1« Cormes 

D’ A V A U X I 


s E R V I E N. 


CARDINAL MAZARIN. | 

Du 19 Avril 1644. I 

Its rmtfçtent fin Em da avis des | 
KegoaaUûns de A/r. des Hameaux. \ 
Conjon^uresfavoraèles pourla/ran- ! 
ce. Entretien de Mr, ^ Avaux avec j 
/^fr.Centarmi, & deSaavedra avec . 
Servten» Ils louent tordre preferit par 
le Cardinal pour entrer en maticre. 
La différence entre unAmbaffadeur 
Ô" un Plénipotentiaire. Leurs pré • 
cautions auprès de A/r. Contariui 
Conduite de Sanvedi a en Suiffe. On 
parle par tout de la fuspenjton des ar- 
mes. Reflexions touchant Us Média- 
teurs. Ils different de donner Uur 
avis, touchant l’emploi des Trouas 
de Mr. Marjtn. Affaire du JJuc 
de Bouillon. Réflexions fur Us pro- 
meffes de Mr. Reacalh. 


MONSEIGNEUR, 


tUttmrKxnt l^OtM foinmcs îufiutment obligés à V^.E. 

U et* »»» 1- V (je la part rui’il lui a plù noii> lairc de la 
J^2**"* NcgtKiaiiou de Mr.des Haincnus; noustruu- 
wUcBcdn vom la propolirton bien imaginée, railbnnéc 
mou. de mum: , & de rres-grande imponance- Si 
nous ciiotis en pli.iiic*paix,on doruic, peut* 
être, Faire fcrupulc d'y cnreiidrc; mais en l'é- 
tat où lôm les aiiâtres , il tcmbic qu'on ne 
doit rirn nmenre pour la taire réuflîr. Leur 
cmrcprhc cil grande , te lcroit utile pour le 1 
repos de la France; mois les moyens de l’citc- j 
cutet Ibiu douteux, & la pcrtôtine qui la trai- 
te on peu lùlpectc ; tcniteiriis U n’y a rien à 
perdre en écoutant. Si le Doc de ilavicre la 
veut fzs'orilcr; puisque l'uu marque déjà qu’il 
en a cumiuillancc , il la peut rendre bien fa- 
cile, en donnant de i'es Troupes à l’Archi- 
doc ; de en ce cas, pour peu d'aüùrance que 
PoQ eût dudit Duc « Bavière, qu'il n’entre^ 
Kcndra rien de fon côté , l’armcc de Mr. de 
1 nrenne ne ûuroit être plos utilement em- 
ployce, qu’à mettre l’Ardiiduc en ptilciTion. 
En tout cas, lesTroupes dcMadamcialxind- 
mve de celles de Mariin pourront y lèrvir, 
rupoi'é , comme dit l'Envoyé de l’Archiduc, 
qu’il y des habitudes dans le PaVs-bas , 6c 
quelque retraite de Place allaréc. S’il ne fe 
flanc point dans là prétcniioa, le Comte d'As- 


lèmlwurg lui a promis de lui en donner une 
dans Nuimir , qui nous fera bien coimtiodc, ^ 
pour le iecourir, tam du côté deFrance, que 
de Madirveht. 

Jamais la cunjoiiclurc ne fut plus favorable Conj.Mai»- 
que cette année; les Espa;moU Ibnt très -foi- 
b!cs dans la Flandre, les Esprits y font divi- Ç“n«. 
les & niai concents , 6c l'on y doit taire deux 
piiillânivs attaques du côté de France 6c de 
Hollande. Si les inclurcs ibnt bkn prill-s d’ail- 
leurs , 6c que l’on lé làdic bien prévaloir de 
coules les hcureulés rencontres , le coup fera 
frapé, fans qu’on y puilic remédier. 

Nous n’importuncmns pas derechef V. E. 
de ce qui s’ell pille i l’entrée de celui de 
nous qui cil arrivé le dernier ; toutes chofes y 
oiu été faites à racc(Muumce,chacun y a tenu 
la place qui lui étoit due , les Evpignols s’y 
font trouvés , 6c tout le monde a cù üuisfac- 
tion. 

Nous n’avons ci devant fait Crvoir à V. E. 
le discours fait par Mr. Comarini à moi d’A- EMKtîeo di 
vaux, que pour le rejetter comme InjuHc, 6c 

r r ne manquer p-^ cependant d’ioibrmer 

E. de tout ce qui (c palTc, Saavcdra a vou- Si^vcdu. •• 

■ lu tenir quelques propos aprochants de ceux-là, *** *“»*“• 

[ i moi .Senicn, mais comufcinent, & fans les 
I avoir olé appuyer , lui ayant été dit d’abord , 

E que, pour reuilîr en notre N^'gociatioii , où 
I mus les Minières qui font ici ont le mémd 
I interet pour leur honneur, il tallok auflî avoir 
I un même but, qui devok être une Paix lionnête, 
i füre 6c generale , dans laquelle tous les Inré- 
I relies funêm compris, (^cpropoinion n’ayant 
I été jcttcc qu’en pililmt, ne nous a pas donné 
J lieu d’eti écrire aux Mintlircs dus Alliés; mais 
j nous faiibns état d'en intbrmer ceux de Suetlé 
I 6e de Hollande, dans la prémiac Conl'ércnce 
I que n<Mis aurons avec cnx. 
i Quant à l’oidrc qu’il làut tenk pour entrer m 
I en nuticTC, celui que \'. E. imus prcfcrk cil 
i fl honorable, 6c tî avantag>.-ux, que, quand il coInsiVMt 
I ne lcroit pas ordonne par nos Inllruclions, nous «tor ea 
I ne manquerions pas de le lîiivcc; 6t comme II 
I n'cll pas li néccirairc à la France , du Faire pré- 
* fenttment la Paix, que d’ètrc bien airuréo, 

I qn'elle lêra durable, notre premier 6c piiiicipil 
foin fem d’y chercher la fumé. 

Ce ()ui regarde les Oimplimcns, 6c la forme 
de traiter les Amballâdcius , ne métke pas que 
V. E. en fok impommec de nouveau ; nous 
en écrivons amplement, fuivant fon ordre, à 
la Reine, 6c nous nous promettons que V. E. 
n’aura ras désagréable de jetter les yeux fur la 
Lettre dont nous lui envovons la (^îc. 
y Nous avions déjà pcnie à la ditlércncc qn’il Lidfffrmec 
g y a entre un AnikilIiJtMf 6t un FlenipsHcn- 
g tiairc , 6t remarqué dans les Pouvoirs , qui 
K nous ont été communiuués , que lcv(k>mmis- uunuic.'^ 
g ftircs de l’Empereur 6c du Roi Catlioliqueii’onc 
O point la qualité d’.'Knihairndcurs. Les railbns que 
G V. E. allégué là-dellîis Ibnt-rrcs conlUerablcs ; 

I mais Jusqucs-ici nous n’avions pas olé pvuilcr 
plus avant cette dilTicHltc , que le Nonce 6c 
l’AmbalTadeur de Venilc ii'avoieiit point faite. 

Nous II 'avons pas laillé, avant que de venir 
ict,d’jportcr toutes les précautions, pour n'é- 
tre point furpiis. Nous écriviira.'S de la Haye 
à Mr. Comarini, coïKcnant avec lut, pornos i<un pté> 
LccTrcs,.lc$ moyens de fc vifiter à notre arri- «wmabsw 
vée, que nous le fupplnons de bien confiderer 
les Pouvoirs , 6c d’examiner, ouels des Coin- 
milUircs auroient la qualité d’Amballâdcurs j 
pour ne rien faire, de pan ni d'autre, que ce qui 
le devrok. Sur quoi nous croiyons de ne pou- 
voir faillir, en nous remcnant à fa prudence, 

6c à fon exp^icnce, 6c lâifant les memes cho- 
fes qu'il aurok faites, ivecunecoonoillânccdc 
£ 3 caufe, 
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16^4. caii(c, que nous ne pouvions avoir, ce (bm 
les ihcinirs tcrmrt de notre Lettre. i>i après ce- 
la, lk‘s(JoimmIliurcslinpèriiUX,& ceux des Es* 
f.i^noIs, ont rei,u de nous .des 'l'itrcs & des 
tincurv ou hoimcurs , qui, peui-ftre, ne leur 
ctuieiu pas dûs; ils doivent plûtbt éircbllmés 
de leur ed'rontcric, s’attribuants une «^ualiid 
qu'ils ii’unt points que nous, de l’avoir fait 
llir la lui, & par l'exemple de ceux que nous 
fHJuvons imiter avec raiibn.Cc n’cll pas,Moii- 
lêigncur, que quelques-uns ne croycnr, que 
des Commillâiics , députés pour un Traite de 
Faix, avec Flcin-pouvinr de la conclure, font 
égaux à des Ambaflàdcurs , & doivent être 
traités de incine; neanmoins, puisqu'il faut que 
les, Pouvoirs de nos Parties foient reforme» , 
nous avons mi» le défaut de cette qualité , par- 
mi ceux que nous y avons remarqué, afin que 
l’on y remédie. 

CMduiie4e Ce n’dl pas la première fois que Saavcdra 
s’ert voulu élever au ddUis de u condition. 
Mr. de Caumaitiii nous écrit, qu'cnSuiflcU 
lit quelque teins la meme cIh>Ic, fc après s'ê- 
tre toit traiter comme Ambaliâdeur, lorsqu’il 
fut.prellé de montrer fon Pouvoir, il fe retira 
fans dire Adieu. 

n lltoit bien mal aifé <T^oir une penfee 
contraire au jugement que fait V.E. des Corn- 
miliaires qui font ici. C’uft fans doMc, qu’ils 
auront enfin Pouvoir de conclure, ou que 
d’autres viendront pour leur aider i le faire. 
L’aprclicnliun que nous avons eue, qu’il ne le 
perdit beaucoup de tems, en atteiioant l'un ou 
l'autre, nous a obligé ci-devaut d’en parler, 
ct>mmc nous avons fait, voyant auffi le desa- 
vamage qu’il y a de commencer un ouvrage, 
avec des gens qtil ne font pas en état d’y met- 
tre la dernière main. 

Plût i Dieu, Monfeigneur, que tout le 
^rarSou “ nwndc parlât de la fuspenfion, comme nous 
4a imei, avons toûjours fait. Nous fommes au defespoir 
de voir que chacun l’écrit de Paris, & que 
pTcsqu’cn tous lieux , on la publie comme re- 
Ibluè. Nous ne manquerons pas pourtaot d'en 
détromper le monde, félon notre pouvoir, & 
de conunencer par notre Médiateur, comme 
V. E. nous l’ordonne très-prudemment. Si a- 
ptei tout il V faut venir, nous ne Ibmmcs pas, 
grâces â Diai, en éiat, qu’il faille l’acheter 
par les conditions que proinife le Caidiual qui 
en a parle à Rome, bi la fuspcniion n’étoit pas 
generale, & qu'elle lût faite préfentement , tans 
y comprendre les atiàires de Danemark & de 
Portugal, il fcmble que nous ferions les adài* 
rcs de nos Etmcinis, plâiôique les nAtres, & 
qu’en leur donnant du repus en un lieu, nous 
leur faciliterions de venir à bout de tous Iciin 
deiirs, l’un après l'autre, lesquels, félon Icsap- 
paraiccs humaines, ils ne Àuroient ^lente- 
ment foutenir tout à la fois , préfuppofé que le 
Rojauinc demeure en bon état, & fbit ions 
apparence de trouble, cotiune V. £. nous le 
mande. 

acfiM^ori II cil s'ni , que Monfïnir le Nonce paroir 
tcochiM iri bien (IbiHjfé püur 11 Fnuice; ce qui nous obli- 
Mejuiniti. g^. d\xsli.Tvcr ponctuellement ce que V. E. 

nous fait rhütuicjr de nous écrire , & de le vi- 
fîtcT rarenscm, voyant que nos Parties ont déjà 
quelque méhance de lui. 

Nous ne parlons plus i V. £. de Mr.Con- 
tarioi, duquel nous touchons encore ùn mot à 
Mr. le Comte de Brieimc. 

m Pour les Troupes de Mr. Marfin, nous ne 

laurions encore dire certainement à V. E. le 
tipwi-on”'** pourront être plus utilement <m- 

Ç 'oi 4<» ployées; nous attendons l’avis des .Suédois, & 

tou^itk du Comte d’Eberlliin ,pciur lavoir 11 des l'rou- 
«u. ibD. ^ Konin^smark , de celles de Madame la 


Landgrave, & de celles dudit Marfîn on pour- 1644. 
ruit former un Corps, pour agir dans le coeur 
de fAlIcmagnc. Ce dclfein Icroit i la vérité 
cuiiliderablc ; mais il ell bien i craindre, que le 
bi'cdüis ne foit pas en état cette année de divi- 
1er fes forces. 

A la vérité , Monfeigneur , il y a lieu de s'é- Af.<i>c da 
tonner de réirangc rclbluikmqueMr.deliouil- 5^,'^ 
loti a prilc, nous ne manquerons pas de parler ** 
de fa retraite comme V. E. nous l’ordonne, 

& tâcherons inê’tnc d’cft'accr les ombrages , que 
les Esprits tn»p foupçonneux pourroient avoir , 
que la route qu’il a prife cft pour s’aprocher de 
l’x^rméc de \ionCeur Ibn trcrc, de la fidelité 
duquel nous ne doutons nullement que l’on ne 
foit aniirc. 

SI Roncalli marche rondement pour fervîr 
la France , c’ell à ce coup qu’il le peut témoi- r« i«i ^ 
gn» , commençant de bonne heure è donner 
a Ion Maître I icnvlc de fe remarier avec quel- '*'**• '*• 
qu’une de nos Princefles de Fiance, comme 
Madame de Guile, Madame la Princefic Ma- 
rie, ou quelque autre. Ce feroît le plus alfuré 
moyen de s’entr’ aimer, â quoi il ne fera pas 
malailé de réiifiîr , fi la chofe cfi bien conduite, 
félon ta connoiUànce qu’un de nous a de l'hu- 
meur dudit Roi, qui n’avoit pris la défunte 
que malgré lui. On pourra alors prendre cette 
occafion de faire au Chancellier de Pologne 
toutes les grâces qu’il pwirra fouhaiter, s’il 
prend ce fujee de venir etiFrancc, pour recon- 
duire la femme de fbn Maître. 

LETTRE 


D’ A V A U X 


S E R V I E N, 

A LA REINE. 

Du ja. Avril 164t. 

Jls fe plaignent des UoUandois. 

madame, 

J^Ous avons rendu compte à V. M. de h 11,4»!.*- 
réponle peu favorable, que nous eûmes de r'-wi 4a 
Alcflîcurs les Etats, â l'infiance que nous leur noUiadoi*, 
fimes p^r le foulagemctu des Catholiques de 
leur Pais, quoique nous euflion» finipicmeat 
réprefente le dclir de V. M. & avec des termes 
fi pleins de prières civiles, quenous 
n'eflimions pas qu’aucun Prince, quelque grand 
qu’il pût être, eût fujet de s'en ommlcr. Auflî 
eilayames-nous. Madame, de contenir notre 
zèle, & le régler fuivant celui de V. M., qui 
n’cft pas moins fervent que jullc, & toûjours 
«Uns les bornes, que lui prefcric la ration poli- 
tique, & la paflion qu'elle a de profiter aux a- 
mes, fans toucher â l'Etat. Nous avonstoutes 
fois fu, les Gazettes le difcnt,& l’un de nous 
nouvellement arrivé de Hollande le confirme, 
aue lesdits Sieurs les Etats ont nul pris nos 
demandes, & fans conlîdérer que le nom de 
V. M. y étoit employé , ont publié des Imprimés , 
où ils les qualibem de prcfbmptucufvs, com- 
me Il elles dévoient être réglées par le captice 
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àe qodqa’un d'eax, & qu'ils luITem les artn* 
très & les Mdditteun de toutes celles qu’un a 
à leur füre. Nous trouons bien, Madame, 
qu’ils font les Maîtres chés eux, puisque V.M. 
les leconnoit pour tels<, qu’ils (^vent rvtuler 
ou accorder ce dont on les recherche; mais 
qu’il leur Toit permis de rcfulêr arec injure, & 
oublier le relpect , qu’ils doivent au plus grand 
Uoi du Mcmdc, en la perinnne de fes Amh.xs> 
fadëurs, c’ell. Madame, dont nous ne pou- 
vons demeurer d’accord, & espérons qite la 
bonté de V. M- ne le înontrera pas m )i«ts 
diaritabie à leur t’airc coiinoitre leur nuuvais 
procédé , dt rhoiuKiir qui ^rtient aux Minis- 
tres d’un Roi , auquel ils doivent les plus bel- 
les marques de gomdenr qu’ils poilcdent, qu’l 
compatir quclqiictois i leur infirmité. Nous Ibm- 
mes obligés de lui dire. Madame, que lî la rai- 
fon d’Eut veut qu'on les chore, celk-II mê- 
me ordonne de ne rien rclichcr de ce qui ciV 
dû de reverence aux Rois ; ptiisque c’cll celle 
qui conftinic les pins nobles didcrences en- 
cr'eux, & les autres !>ouverains*& qui t'ait voir 
plus nettement les avonta;>es, que Dieu leur 
dotinc par deflus les autres. 

Si Meflicurs les Etats font utiles i la Fran- 
ce, la protedion de V. M. leur crtnécdlHirc, 
& il t'audroir qu’ils fullênt trop peu connoilHins 
de leurs Intérêts, s’ils ne rcchcrchoîem pas 
toutes les Toyes de le laconlêrvcr, & de lui 
donner comcmem.'nt, quand elle témoi^iiera 
de D’être pas faristoitc d’eux. Elle a, à notre 
avis, grand fiijet de s’en plaindre, & nous fiip- 
plioiis V. M., Madame, d'en demander rai- 
ibn, mivque nous fommes blelTés par les rer- 
mes dont ils ont ufé, d’autant plus, que ceux 
desquels on s’efi fcTviydans t’inllancc qui a été 
fiütc de la part de V. M. l'ont aulft honnêtes , 
sjue la demande cil digne d’une Princcllc qui 
porte le nom de très-Uiréticnne , & qui , par 
les Dépêches de Mn. les Miuiiircs , nous a 
témoigné beaucoup de bienveillance pour les Ca- 
tholiques. Laferma|é,avcclaqueileene^iracn 
cette rencomre, n.^ndra Meffieurs les Etats 
pour d’autres, fit fans elle. Madame, il eft 
tinpoffiblc de réülür dans les Négociations ; 
celle dans laquelle nous fommes demeurés en 
Hollande, par un Commandement exprès de V. 
M. a donné une beureufe fin i la nôtre. 

Nous croyons , que le même arrivera de la 

T ration , qu’el le a droit de rechercher , pour- 
qu’clle le foît fortement; ét il eft trop im- 
portant I ces Meffieurs de ne pas laillèr V. M. 
avec ce dégoût, pour croire qu’ils voulufTcnt 
manquer i réparer la foute, qu'ils ont non l'cu- 
lemcnt commife, ^s aufîi imprimée, pour la 
rendre plus otfençante. Nous prions Dieu, 
Madame, de vouloir conferver V. M. écc. 

Ordonnance du Roi, portant 
Pouvoir à MelTïears les Plé- 
nipotentiaires de concerter , 
avec ceux de I’Empereu r , 
&duRoid’EspAGNE, leurs 
Pouvoirs en meilleure for- 
me. 

A Paris k 14. Mai 1644. 

L e Roi étant en fon Confeil alIlAé de la 
Regeme fa Mcre , & de Mr. le Duc 


d'Oricaiis, du Prince de Condé , & du Car- 
dinal Maxarm, & de pluficurs Scignenrs de 
Ibn dit Coiilèil, ayant vû par la Lettre, que 
les Sieurs Comtes d’Avaiu & Setvien om écri- 
te de Munller le ap. Avrildernier, commcles 
C^mtniilkires Plénipotentiaires de l’Empereur, 
& du Roi Catholique om jugé, que lePouvoir 
qui avoit Clé dunné susdits .Sieurs d’ Avaux fie 
SiTvien, n'étoir pas ample, odrant de leur part 
de ta=rc citinger tout te qui ptnirroit être trou- 
vé ucfiâucux aux leurs, félon qu’il avtrit été 
donne à entendre par le Sieur de Chigi , Non- 
ce de fa Sainteté# fit par le Sr.Contanni, Am- 
baflâdcur fit Plénipotentiaire de la Répuhliqoe 
ScreiiilTime de Venilè, Médiateurs du Traité, 
fi mieux l’on n’aimoti convenir fur tes lieux des 
Pouvoirs de part fit d'autre, par un commun 
cônl'entetnenc desdirs Sieurs Plénipotentiaires, 
tant de Sa Majctlé Impériale, que w leurs Ma- 
jcllés, fit les autres intrrdlés audit Traité. Sa* 
Majcflé ne voulant en aucune façon retarder 
une athurc li importante que celle de la Paix 
generale, de l’avis d^ ladite Dame Reine Ré- 
genté, a par ces prélentes .donné Plein-pouvoir, 
auxditv .Sieurs d' .Avaux fit Serrien, d’arrêter, 
fit convenir, avec les Miniltres de leurs Majes- 
tés Impériale fit < latiioliqiic,^ A autres intcrcllé» 
audit Fniité, d’im Pouvoir ample & général 
pour traiter & runclure la Paix générale de la 
Chrétienté , promenant en foi Apamlc de Roi. 
de foire exj^icr les Pouvoirs qui auront été 
concertés entre l'es Ambaflîulcurs extraordinai- 
res & Plénipotentiaires, St ceux Députés par 
ledit Emprretir A Roi d’£vp;igne, A pour ré- 
ni<iignai;c de l'a Volonté, elle m’a commandé 
d’eï|HditT celle-ci, qu’elle a (igné de fa propre 
main, A fait comreii^ncr par moi Confeillcr 
en fes Confcils, Sccataire d’Etat A de fes 
Commandcmtns. Louis flv 

ok Lomenie. 

LETTRE DE LA REINE 

- A Mcflîcurt 

D’ A V A U X 
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A Parii le 14 . Mai 16 4- 


« 50 » ordonnance touchant t/galité. Tou^ 
chant les Flein-ponvoirs. Comment 
cernent desTrattes entre la Suède 
le Danemarck. 

MESSIEURS les Comtes <f Avaux A 
Servien, 

T £ onze du f refont mots votre Lettre s«i#ieo*. 

commune du 19. du pafi'é me fot rendue ; 

Elle contient un long dhcours , par lequel vous 
vous cfiôrccx de foire voir ce qui a Aé accordé 
an Sieur Contarini, qui donnera fujet aux .Am- 
batliidcurs de Hollande, à ctdui du Duc de Sa- 
voye , A à ceux des Eleclcors , A gcncrale- 
ment de tous ks Priaccs A Rcfhibüques, de 
prétendre quelque chofe de plus, que ce donc 
Ils font en poirclTion de reees'oir des micas. Sur 
ce qui concerne Veatiè, fur ce que jc m’ex- 
plique 
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plique 6 fortement par im Memotre , que je 
^ vous cDToje, que je n’aü rien à y ^oAter qui 
ne pui/lê convenir que Ton n'a rien fait de nou- 
veau en laveur des Minifties de la Rqniblique 
de Venife, & bien moins que cela puilFe don- 
ner aucun lieu de rien prétendre pour les au- 
tres , d'autant que ceux-ci font blelBs de quel- 
que cbolè , c'ell d'd^lité qui dl rcuduc à l’au- 
tre, & ce n'eft potm une nouveauté, dnuts 
plus de quarante ans elle eft établie, & les Am- 
o.ulâdeurs d'obc'diencc de certe Couronne trai- 
tent de cene lûrte avec eux, de les accompa- 
gner jusqu’au degré ou jusqu’au Carotfc, rcce- ^ 
vaut d’an - mêmes , la conduite ne fait rien i la 
ebofe , puisque l'égalké recok le plus fit le moins , 
làns changer fon être, cm la raifon que vous* 
aurex à donner aux Ambailâdcars (usnummés, 
quand ils vous ereücroot de ce dont Us ne font 
point en poOemon. 

J'ajoute qu'il faut dierchcr quelque tempéra- 
ment avec ceux d’Hollande, de je vous lailTe - 
ia liberté de prendre, outre ceux que vous m’a- 
vez propofés, celui qoe vous efomerez le 
moins dommagéable, et de faire redezion fur 
celui dont je vous ai écrit, le Titre làns la main; 
je vous l’avois propofé, ta main au premier, 
dt la prendre fur les autres , iàns leur donner 
de Titre. Je ne l'improuve pas. Mais ce qui 
paroii plus remuquaue;, teignez d'étre incom- 
modé au jour qu’ils vous rendront Icunvijîtcs, 

& que l'autre le précède couiiik étant eu un 
Logis tiers, & ^sque l'on en aricte un, où 
vous ferez vos Allcmblées, je ne l’improuve 
• pat ; mats prenez garde que comme l'Amb;Ulà- 
deur eA iomvilible, qu'ils rejenem le parti d'ê- 
tre précédés par l'uii de vous, dans la mailbn 
de fon Collègue, qu'ils pourroiic confidercr 
comme li elle érott occupée des deux. Pour les 
autres AmboiTadeurs , je ne vous prescris rien. 

Je ferai bien ailé que l’uûige de Rome s’obfcr- 
ve envers tous, pourvA qu’ils y acquiefoent. 

* Sur ce que vous me mandez fur le fujet de ce- 
lui de Siavove, dont le Maître cedetout aux 
Eleâeurs, a que ceux de Hollande regardent 
comme repréfentint un Prince foudataire, iletl 
ailé d’y répondre. Les mêmes conGderations 
fublilfauits, les Rois de Suede n’ont pas laffié 
de lui faire faire, de â fes Minilbes dims hon- 
neurs , qu'il refufe aux autres , foie en entrant 
en conlidenrion des grandes Alliances, que 
ceux de cette Maifon ont prifes avec toutes les 
Couronnes de l’Europe, ou pour leur être ren- 
du plus de refpc'â que par les Princes Alle- 
mands, êt ces mêmes honneurs, comme i fai- 
re couvrir fet Ambaüàdeurs, a M aufli donné 
au grand Duc, de aux Ducs de Mamoue, Par- 
me, dt Mudene, de la République de Ciennes , 
làns néanmoins que laFrancc fc foit jamais re- 
lâchée de l'oâroyer à ceux des Electeurs, qui 
ne voulant rien changer en leur forme d’écrire. 

Ce contentent auâi que l'on obfcrvc àlcur égard 
ce qui a toAjours été pratiqué. 

Towh M il m’a lémblé que je luis «urée dans votre 
Ui rida- fentiment en bUmant celui des Impériaux , de 
fw»»"»- <Ju Roi Catholique, dont les Pouvoirs étant 
cnderonenc défeêfucui veulent chcrch« dt con- 
damner ceux que Je vous ai faits expédier. S’ils 
avoieni conùdéré , que je m’oblige à ratifies ce 
que vous aurez promit de arrêté, ilsauroiont 
changé d'opinion ; cene claule dl la plus pré- 
dlè, pour donner Pouvoir de conclure dca'ar- 
rêter les condidoos d’un Traité ;que la Patente 
ddt être lignée de mm, c’dl une choie toute 
nouvelle, du moins depuis l’Ordonnance de 
Philippe le Long, qui porte que poxlaut le 
tems des Minorités , le Royaume ne lailTera j 
pat d’être adminiAré fous le nom du Roi mi- I 
ncur, la figuture , coaune l’inutulaiion aux ! 


Aâes de JuAice & publics a été foperflue,fnais 1644. 
pour ia validité de ceux émanant de l’auioriié 
du Regent, il y cA écrie qu’ils ont été coin- * 
mandés à refolus par le Roi , le Regent pré- 
feut, & il fuifit que I4 Seaeuire l’eut ligué, , 
de qu'il foit fccîlé; de bien quejcpuiilc défen- 
dre ledit Pouvoir, comme aufil le Narré dt ia 
raifon, de l’exemple fuient de mon cScé,. làns 
dewir crundte que les Espagnols en publiaAnu 
qui pJAênt laiilcr le Publie en fulpcns, de qui 
les armes lum les plus jullcs , jc prends volon- 
tiers k poni de remettre à vos deux Allcmblées , 
avec ks Picniputcmiaircs de l'£mp«eur, de au 
Ruit^huliqiie,d’en concerter À refoudre un, 
de tel que vous me l’cnvoyerci , jc le lèrai 
pédier, lâchant très-bien que vous melurcrez 
les termes enforte qu’ils ne donn«ont aucun 
avantage aux autres. Quant à celift de rien con- 
clure que conjoimemetu avcAes Alliés ; il me 
femble de toute conlcquencc , que vous ne de- 
vez relkher, qu’apres l’avoir longuement con- 
tdlé, de de l'avis d« mêmes Allies, leur don- 
nant fur«é enitoc, qu'il ne fe fera rien que 
conjoinecmem avec eux: il ne faut pas entai- 
dre ce terme i la rigueur, en ce qui cA d’agir, 
mais en ce qui ell de conclure, dt plus il cTkv 

3 ue les Espagnols , & plut je le trouve cllcnticl, 

'autant que les discoun des. Miniiltcs impé- 
riaux ibm croire que l'Empereur prermne poiv 
voir traiter en Souverain ablblu, des Princes ce 
l'Empire, de qu’il ne leur ell pas permisde coii- 
traefer des Alliances avec les Princes trian- 
gcri; à celalcs CoiilUtutions Impériales rqnj- 
gnem abfolumcni; Il cil bien IcChet'dc l'Eiit* 
pire, de non point le Monarque, à U voiomé 
duquel tontes fortes de cluilcs fou nt l(M'inirts , 
de par les PkuipotciuLaircs de la i uix.dt parles 
Pailcpons qu'il a fait cipédicr , rn coiiièqucnce 
d'iceux , il a reconnu le contraire. Si ce droit 
n’éroii acquis aux Princes dt Etats de l’Empire 
de comparoître «i perfonne. ou par leurs Dé- 
putés à l’AlTemblée de Mupiter , pourquoi le fe- 
roit-il donné tant de peine^ur diüùader ceux 
qui étoient aAonblés à nancfort? pourquoi 
prétendre que l’AAàire du Palatttut peut de doit 
être traitée à Vienne, de le faire demander par 
te Duc de Bavicre^ je lais qu'il cil inutile de 
vous allcgUCT les râlions, de que vous êtes à 
Plein informés des Conllituiions In^rialcs, 
iViviléges, Prert»atives de Droits d« Princes, 

2 ui cumpolcnl rEfrq>ire; Audi Je ne les al 
crites, que pour vous eiKuumgcr à les bien 
défendre, qui avez eu beaucoup de prudence, 
en éludant la demande du Çomte Naifau , 

làiis lui faire ttsutetois un rd'us i'ormel de ce 

3 u'il prétend. Il y a du tems à prendre, debicn 
es chofes à dire, avant qifc de refoudre tur 
c«te matière ; Et les prétentions de l'Es ê une 
de Verdun, à le lieu 6 e la lituaiion de la Ville 
capitale de fon Diocclc, oblige i avoir dnerfea 
conüdérations , as ant que d'y laÜlcr établir un 
Evêque. 

Que ledit Comte de NaAàn de fes CoHcgues 
ayant condamné le Comte d’Aversbetg , ils CanutwM*. 
ont fait une aélion de juAice; fans ^ue lei Mî- *** 
oiArcs de la Couronne de Suede ayent pris ii 
communication de fon Pouvoir, ils ne làu- oiMMh. 
roient eotrer en conférence avec lui. de il taut 
que, l’on marche d’un pas égal,& àîVlunilerde 
i Osaabrug. Car aufli bien ce font deux Villes 
réparées, remplies de diven Miniltres des Prin- 
ces intérclTés à la Faix ; U n'y en a qu'une i 
conclure; fi le Roi dcDucmark m« en fut 

S ue, làns là Mcdbtk>n,elle ne peut ni ne fe 
oit trait« , il s’engage plAeôt à taire la Faix 
avec la (Couronne de Suede; car autrement il 
leur feroit toûjours fùipeâ. L’an m'a mandé 
qu'il y a quelque achcminemenc i cct accom- 
mode- 
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& que dcia ïcs (^vniniiljircs dos 
U»>yaun>« ont pri» Heu & jour pour cmrer 
eu Comcrencc , dcfi>rte qrte !c Sieur de !s 
'l'huilleric arrivera tout à point à imc ti b<ui- 
»»c a'iivrc,-flc jViperc tant de la rurtilaïuv, 
i|uc Itm voyage pnxluifa qiiciqvc choie de bon. 
i)tcu Veuille qu’aprés avoir vubli la Paix aux 
Provinces les plus cloi^iWes dans le Nord, il 
]i donne à toute ta Chrétienté y & que les 
Allies de la France qui lui (l>nt redevables de 
leur conicrvation le loieni auflî d*un Ion;; de 
ail'urd repos ! je prie Dieu qu’il vous ait , ^le^- 
licurs les (^nues d’Avaiu de Servien, en t*a 
fàiiite garde. Attst ^ {'•'mj bas Db LO' 
MLMIt. 

MEMOIRE 

Sur U traitement que MeJJÏeurs les 
Plenipotenttatres auront à faire aux 
^rnbajfaàeurs qui font à MunS‘ 
ter t envoyé de la Cour. 

A Pâtis I« 14. Mai 1644. 

N ne peut alTés s’etonnet de ce que Mes- 
lîenrs les Plcnipotcnmires écrivent , que 
les Mintllres de Hollande (e rendront plus 
diilicilcs d.)iis les expediens de régler les cou* 
tcilations pour les rangs y maintenant qu’ils 
ont vu ce qui a été i;uc de nouveau en fx- 
veur de la Rcpubliqiic de Venife. Il eft im- 
poliible qu’ils ne voyait qu'on n’a rien ('ait 
de nouveau en cela , qnano même MclHcurs 
les Plénipotentiaires ne voudroient pas les pre> 
miers s’en pcrliudcr, de il ne peut être qu'ils 
ne le fuient par les railôns fuivantes, qui font 
ûiu réplique. 

Frcmicremcnt Ü £nit poler pour fondement 
Végalité du traitement entre les Minillrcs de 
cenc Couronne f de ceux de la Republique, la- 
quelle égalité a été établie en forte par le Roi 
Henri le Urand,& continuée fans diilicultépar 
le feu Rni de glorieufc mémoire, que la Reine 
aujourd'hui tâilânt demeurer les Minillrcs du 
Roi dans les mêmes termes, elle ne fait rien 
de pré|udietable i cctic Couronne de à (a Di- 
gnité, laquelle ne prétend à prclcm aucun nou- 
vel avanti^e fur la République, pour ce qui re- 
garde le traitement des Amtiairadcurs , de n’in- 
nove rien aulfi en (a faveur, puisqu'elle ctoit 
en polTdfton depuis le Règne uc deux Rois de 
cette égaiRé de Courcoitic. 

Suppolé donc que la France ne veuille point 
p^faiicincnt révoquer en doute l’égalité du 
Trauemem entre les Minillrcs du Roi,d( ceux 
de la République établie de confirmée par un fi 
long efpace de tems , il cil bien aifé à voir que 
quuqu’U fe lôii pall'é à Munller, pourvil qu’il 
cilt été réciproque de pan de d’autre, ne peur 
donner avantage ni porter préjudice i aucune 
des Parties, de n’aura point la face de nou- 
veauté prés des Hotlandois, ni d’aucun autre, 
pourvu qu’on conlîdére que le traitement , quel 
qu’il Ibit ,a été égal , parce que rézalité admet 
le plus 00 le moins , (ans être blefle quand cha- 
cun de fon c6té pratique la même civilité, é- 
tam cunitant qa'eti allant jusqu’au Carofl'e, ou 
en s’arrêtaiic au haut du degré, fi tous deux en 
ufent de meme , l’on ne le départ point de 
l'égalité , laquelle peut être étendue de rcllniii- 
le lâns rien perdre de fon efl'cncc,dc fans qu'au- 
cun s'en puillé attribuer qu'iinaginairemcuc une 
Tom. 11. 


ti«>uvelle prérogative, non plus qu'en rraindre 
un no'.tvrati jiréjudice. 

Lci Miiiiilr.-s de 1 iollandc df ceux des aiitreè 
Princes, a..xqiicU p' ».irte*ieiu d<.plaire les l-i»i- 
liies que fout les Ainbailâ.ieurs de francc à 
ceux de Veiiile, ne le plaindront jamais, A 
n'a.ijnKntcroiit pa» lciit> ptcteniions pour voir 
les AinbalLdeurs de Vuiilc accompagnés jus- 
qu'au Caruilé, mus feiilanent pour les cour- 
luilies qui font étaiilics rcriproquemoni entre 
nous St eux, comme du Titre, de la main, Se 
de raeeompagnciiKut a\ec une eniiere éga- 
lité. 

Il y a long tems que Ics.Xmbilfa-lenrs deSa- 
voye en fuiu des plaintes, nuis ih n'ont fHtim 
intetrompu ruiiigc, St les AmlalTideutsde Sa- 
vuyc,rpecljieurs, daiu Rome ,de l’égalité avec 
laquelle les Minillrcs de catc Couronne nni 
traité cent de Vcnilê, ne lailKnit pas de vuiier 
les Ainballàdeurs du Ruî, cedant la main, re- 
cevant le 'i'itre d’illulhifijine & n’étant con- 
duits que jusqu’au haut dudc-;'ré, pendant qu’ils 
leur domiciu te rang d'Excèllence, & les ac- 
compa.;iK-m cités eux jusqu’au ('arolfc. 

Il clt dune conllant que les envieux des a- 
vanuges que reboisent les Ambutlâdcurs de 
Venile Cuntinucrunt i (ê plaindre de l’égalité 
avec laquelle les Mtniltres de cette Cuuronjie 
les traitent; mais il fembtc qu’il ne peut tom- 
ber en la pcnlée de qui que ce fuit , qu'ils en 
formeruni de plus grandes, pour avoir vil ac- 
compagner Mr. Cuntaruii jusqu’au Carofic^ 
étant cmain que l’égall.ê cil a:<lTi bien coq- 
lèrvév* dans cet aceumpagnemem, comme en 
celui qu’on n’eut fait que jusqu’au ha-atdudc- 
grê. 

il fe voit allés que tout ce qui eil arrivé 
n’cll procédé que du tcle de Meflieurs les 
Picnipotentîaircs , lesquels ont crâ pouvoir pro- 
curer en leurs paronnes quelque nouvel avan- 
tage au Roi. Mouficur d'Avaux,dans lal/cttre 
à ia Reine du 1. Avril, marque que, fans quel- 
que petite di.fi'ércnce emre les Amballadcurs du 
Roi de ceux de Venilê, on n'en pourroii éta- 
blir aucune avec les Ambalfadeurs de Hollan- 
de- Il (croit vcritablcineut bien à délirer, que 
catc diiicrencc parût autfi bien dans les Cere- 
monies des Amlullâdeurs , que chacun la voie 
vtlible en eil'ct dans la Dignité & dans les préé- 
minences de ccnc Ciourunne avec la Rcfwbli- 
que, êr s'il éloic qiielHon aujourd’hui de déli- 
t^rer s’il lui faut accordtx cet honneur, il n’y 
a aucun de Meilleurs les Miniilrcs qui ne mou- 
rût plutôt , que de pciifer de confdllcr à la Rei- 
ne de le taire dans une Minorité; Mais puis- 
que la Rcpi.>b]îque l'a rc^u de ta bouté de deux 
Rois, on voit bien que la Conjoncture prélème 
elt moins propre que toute autre, pour com- 
mencer à lui coniciler une polUlfioa dans la- 
quelle elle le trouve. 

Sur ce fujet on a crû devoir avertir Meilleurs 
les Plénipotentiaires, que ce qui fe pratique i 
Rome par rAmbilTâdeur de Venile, qui ne 
conduit celui de France que jusques au haut de 
l’Elcalier, parce qu'il n’ell accompagné de lui 

3 ue jusqu'au même endroit , u’cll point caufe 
'un dépit ou d’une incivilité, ainli que témoi- , 
gne le croire Monsieur d’ Avaux, par la Dépê- 
clte du 2y. Man, mais que c’rfi un concert fi 
bien établi de long-tans pour l’égalité, que les 
Amballàdeurs memes d^obcdience, qui y doi- 
vent regarder de plus près, n’om jamais fait 
difiiculié de les viiltcr pour cela, ni prétendu 
d'eux d'autre traitement comme onavun't^é- 
res i MonHeur de Crequi. 

Toutes CCS raiibns font voir clairement; 
qu’encore qu’il eût été à propos, p;iisqii’on 
rouloU établir à MuuAer la (orme des Cercino- 
F nid 
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nies qui fe pratiquent i Rome, de ne point 
rompre celle de n’accompajçner rAmbafladeur 
de Veiiitè que jusqu’au dc^rc; néaamoijis ce 
irdl pas un grand inconvénient de l’avoir fait, 
te ne dotme aucun droit aux Ainballàdeurs du 
Hollande, & aux autres de s'cnplaindre, puis- 
que, coniine il a été déjà dit, ce qui leur lou- 
che, Sc k'ur cil Icnlible, c'eft l’égalilé 6c non 
pas la nujiicrc en laquelle on la [^attquc. 

On pciir ajouter que li le motif d’étendre 
plu» loin l'accompagitcmcnt, a étr de prendre 
quelque avantage lur l'.Ambailâdcur de Venife, 
il leinhle qu'il n'étuit pas t<Kt à préfumer d'en 
pnivoir venir à bout, puis qu’étant en poûcs- 
lion d’cgaliié, il n'jr avoii pas d’aparence que 
dans r.\licnibléc de Munller , où la Médiation 
rend la République plus conlidcrabic, elle dut 
fe laitier ravir par nous les prérogatives, dont, 
par la grâce des Rois de France, clic jojït a- 
vcc une pleine & entière libené dam toutes les 
Cours des Rois. 

Il lèmbie qu'il falloit de trois chofes l’une, 
ou demeurer purement dans tes termes de ce 
qui fc pratique i Rome de pan 6c d'autre, ou 
rompant cette cuûtuinc aller jusqu'au Carollc, 
comme ont fait tvsûjours les autres rVmoaiIâ- 
deuis de Sa Majctlé en Aiiglctcrrc, ou autre 
pan, ou prenant un milieu, de palfcr rd'ea- 
lier, fit n'aller pas aiilB jusqu’au Claroilc; qu’il 
falloit l’avoir concerté auparavant, & en être 
demeuré d'accord avec Moniieur Contarini. 
D’où l'on peut & doit jnicrcrque,s’ilyavuitdc 
la faute cil ce qui cil arrivé, la Reine n’en e(l 
^inr coupable, puis qu’Eile n’a contrihiiv en 
rien i luire outrviullèr l'ufage de Ruine, 
mais à le bien proiJrc, il n’y en a point par 
les railùm marquées ci-deiHis. 

Il vil donc iuipoiiible que MclTicurs les Etats 
ne touchent au doigr, qu'il ii'y a rien de nou- 
veau ai lau'ur de Vciiilc ; puisque, depuis (i 
loiig-tcms, la F' rance a accordé l’cgahié de 
iraiieincnc à leurs Ambaflâdci'rs , & qu'ils ne 
peuvent ignorer que les Miiiillres de cette 
Oiuronnc ne leur ayent donné la main chés 
eux , le Titre d’ExcclIcnce , & ne fe fuient 
Contentés d’en recevoir le traitement égal daus 
les vilhes. Voila pour ce qui regarde la plainte 
que vous avez criî que nous puiirroicniytiiire 
I^IvAïcurs les Etais, que nous nous liiiiiunsrell- 
chés à de nouvelles grâces pour Venilc, pen- 
dant qu'un leur reliiic les faiisfactioos qu'ils 
délirent; lur le fu^et desquelles vous pourriez 
bien encore leur tàirc pénétrer, que ce qui peut 
avoir oblieé le l'eu Roi à donner cet honneur à 
Venife, ncll pas (a puilTance, ni pour avoir 
mérité plus de cetic Couronne, mais pour la 
poilêiriun où clic cH d'un Royaume qui a 
tiiil qu'on n'a peut-être pas crû leur pouvoir 
rctiifcr, fans injullice, les honneurs qu'on dé- 
féré aux Têtes couronnées, comme les Pa- 
pes, pour cette conlideratiun , ont reçu les obé- 
diences de leurs Amballadeurs dans la iWa 
qui dt relcrvéc feule pour les Couron- 
nes. 

Quant à rAmbaHadeur de Savoye, ce n'dl 
pas feulement le Nonce qui le traite d'£x- 
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ccllence, les AmbalIûJcurs de l'Ënipaeur A 
d'Espi^nc eu ceneCour, à ce qu'un dit , lu 
lui ont donné , 6t même la main droite ; & on 
ne voit pas comme nous pouvons nous déten- 
dre d'acorder au moins une partie des honneurs 
qui font à uti Prince, i qui nous devons plùiik 
qu’eux procurer toutes l'uncs d'avantages. Et 
lur ce fujet, Mellicuis les l^aiipoteiuiaircs 
fauront qu’un n’cll pas ici de leur Iciili- 
ment, touchant rExccitcncc 6c la main droite; 
le premier étant un 'Fitrc dont il ne demeu- 
re rien, que l'on accorde quafi à loiites les per- 
Ibnncs de qualité, & même les Amliailjiletirs 
de Rome le donnent aux Ducs 6c Piiuecs Ro- 
mains, qui n'ont point de caradere public; 
mais la main droite infère quelque ehofe de fu- 
periorké dans le lieu où on la revoir, & les 
AntbolTâiicurs de Rome ne la tullau chés eux 
qu’à des .Ainballàdeurs comme eux des 'l'étes 
(.AHunnnees. Ce n’cll pas qu’on croyc qu'il y 
doive avoir de dithcuUc a tàiic coiiutuerl’.Ain- 
bafladeur de Savoye des mêiiKsiiaitcmcns qu’il 
reçoit à Roiik, pourvû qu’il ne vo^e point ûi- 
rc plus de Civilités i ceux de Meilleurs les E- 
tais; fur quoi )e Marqntsdc Saint Maurice, qui 
s’eu va à Munller, a dua parié à diverlès per- 
ibnnes. 

Le Roi n'a jamais voulu juger de la prélean- 
cc entre les .AnibaJlàdcurs de i lu.lande & ceux 
de Savuye, 6t daus les Allêmblées publiques 
qui ont toujours éic faites ici, on a toujours 
trouvé des cxpéJicns pour l’éviter. 

Il ell donc vrai que la puillànee à préfent de 
MclTicurs les Etats ell plus grande, que celle 
des Ducs de Savoye, & que leur ficisfaêlion 
importe eitretncmuu dans les conjonclurcs 
pi'élcntcs, au fcrvicc & à l'avantage de cette 
Couronne: mais l’étroite Alliance qui cit oi- 
ire le Roi 6c la Mailbn de -Savoye doit nous 
obliger à fjirc cunlidcratioii fur l’aucicnnaé de 
Icjf domiiiaiion, & fur ce que les plus grands 
Rois de la Chrétienté n’ont pas dédaigné de 
concraclLT continudlcmem des Mariages avec 
eux. Kl veriublrmcnt 11 le Roi n'a épargné au- 
cune peine & depcnlè pour le rétablir, & lui 
cunfciver fes Etats, on trouveruii bien à dire It 
daus le bas âge du Duc de Savoye, qui cil en- 
tièrement lôus là prutcélH>n,il laciilîoit cc qui 
regarde fa Dignité & fa rcptiiaiion. 

il n’y aura pas un des Amballadeurs de» E- 
luéleurs , qui ne luit pour le moins dans la mê- 
nic prétention, que celui de Savoye, pour ne 
recevoir pas un iraitcineiu iiilctieur à ceux de 
Hollande. Je vous ai voulu dire cela, alin que 
vous examiniez tout & preniez l»cn vus mclu- 
res, êc que vous écriviez précifémum ce que 
vous jugerez plus à propos , atin qi.c fur vus 
avis Sa Majclic puiile prendre & dernière refe- 
lution, lâns vous arrêter à ce que vous avez 
fait envers rAmbaiiàduur de Venife; qui, com- 
me j'ai dit, ne donne aucun droit de prétendre, 
ni aucun fujet de le plaindre à ceux de Hollan- 
de, lesquels favem qu'en tous lieux les Minis- 
tres de ladite République traitent également avec 
les Minillres de rÈinpacur, ot d'Espagne, 
aufli bien qu'avec les nôtres. 
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A Paris ce 14- Mai 1644. 

U leur or dorme d'agir filon leur pruden- 
ce À ^avancement de U Paix du Nord. 
Son avts touchant f Affaire delà Re- 
hgton en hollande. 

MESSIEURS, 

1 } k«i oi- 1E croyois être quiue envers vous & avoir du 
JtcTTK pour fonger i mes autres Dépêches, 
q^d il m’efi lurvenu que Monficur de la 
I T nuilleric ayant demandé ]»r Tune des (tennes 
d’être éclairci, s'il devoit obliger le Roi de ga- 
rencir la Paii, dont il eflâyc oétre Médiateur, 
& que cene affaire ayant été agitée, l'on n’a 
pas jugé y devoir prendre de rcTolution , 


. . 

que vous en fufliez en part , & même on remet 
à votre fuffifancc, & a celle dudit Sieur de la 
Thoillcne de la former enfemble ; & comme 
il cft parti de Munller , de que pour l’y pren* 
dre, il ne feroit pas jufte de l’y faire revenir, 
je lui mande de vous en écrire, & les railbns 
uu’il peut avoir de s’y engager, ou de l’éviter; 
a comme (ans doute c'eü une aûion de gloi> 
re & de réputation, & de celles qu'il fitut cm* 
brader & rechercher , la feule crwite de déplai- 
re aux SuedcMs nous retient de l’accommoder. 

II ne nous lemble ms ï propos fCnl'étroircliai- 
fon que nous profeirons avec eux , de les lais- 
fer concevoir ^e nous puillions joindre nos 
armes i leurs Ennemis , mais nous voudrions : 
Uen qu'ils nous en rechcrchadèm , dt il leur i 
feroit honnête, jullifiant par là qu’ils traitent 
de bonne foi, de qu'ils veulent que la Paix qui 
fera éublic entr’eux & le Danemark foit d’une 
étemelle durée. II fera de votre prudence de 
traiter de cette matière avec les Mmiflres Sué- 
dois , dt les faire d’cux-mêines requérir ce que 
nous voudrions bien promettre , mais certes 
non pas abtolument, que pour peu que cela 
leur doniüt du foupçon , nous voululTioiis l'cn- 
ireprcndic. 

SM Nous dedreriODS par adredê, dt par divers 

tmhiai offices rcïtcrés , que les Catholiques de Hol- 
r AiFtiic 4cU fulTcnt af^chîs des craintes & des maux 

îtoi'KSfc* 'J* menacés , dt pour leur foulage- 
ment nous voulons bien prendre de la peine. 
Vous jugez bien , Meffieurs , qu’elle fera d'au- 
tant plus grande, qu'elle fera continuée, de 

Ï u’il fera malaîfé de perfuader le corps d’un 
tat , dont la conduite ell confiée à plufienrs , 
de qui les inclinations (bat Ibuvcnt contraires, 
l'un déféré à un expédient, l'autre craint d’être 
reconnu (iacholiqae, d’en être foupçontié , 6c 
tous cherchent de plaire au Peuple, qui s’cil 
Tom. II. 


arrogé toute l'autorité, dt qui fuit dÜ embrad^ 
volontiers les Confeils violents que les Mitùs‘ 
très leur inTpircru. Le meUleur aue je puillc 
prendre , c'dt de me contenter M ce que je 
vous ai écrit , dt de vous aflurer que je fuis dcc. 

LETTRE 

De Monficur le 

Cardinal mazarin, 

A MciOcurs 

D’ A VAUX 

E T 

S E R V I E N. 

A Puis ce 14. Mai 1644. 

Son fentiment par raport au Ceremo* 
met. Touchunt les Levées de Mar- 
fin. Etat de guerre. 

MESSIEURS} 

J E ne vous ferai pas un long discoan poué r«at»> 
cette fois , me ret)Kttai:t aux Dépêches que wm 
vous recevez de Monficur le Comte de Britn- f* 
ne. Je vous dirai (èulcment avec rna tranchife 
ordinaire, fur le fiijet du Mémoire qu'il vous 
envoyé touchant l’Ambadadcur de Venife, 
qu'on a trouvé un peu étrange, qu’il lemble 
que vous vouliez rc^etter , fur l’ordre qu'on 
vous a donné d'acoampagner leffit Atnbaflâ- 
deur jusqu'au Carofle, tous les embarras <|ui 
(é pourront rencontrer dorénavant à (ârislàir* 
les Minillres de tous les autres Princes , dans 
les traitemens des Ceremonies , comme fi fans 
cet ordre U vous eût été facile de les contenter. 

Ledit Mémoire vous fera counolue fi cela di 
jufic. Cependant depuis qu'il a été achevé, 
j’ai vérifié une ebofe qui fermeruit U bouche, 
à ne lavoir que répliquer, quand les raifons 
qu’il comicut ne lcrotent pas plus que fuffi- 
iantes. C'ell quc,depuô mou départ de Rome , ' 
l'on a introduit l’accoinpi^cinent jusques au 
Carollc entre les Amballûdeur» des Couroo- 
nes, 6c ceux de la Republique deVcmfe; & le 
Maréchal d’Ellrce \ îent de m'aüurer . U n’y a 
pas long-icms ,dc l'avoir pratiqué lui-memcavcc 
les deux Ambafiàdcurs derniers qui y ont été 
Nani 6t Gontariui , 6t que les Ambalfadcttrs 
de l'Empereur & d'Espagne le fàifbient aufit. 

Je vous en laiilc imintenant tirer les confequen- 
ccs. 

On veut bien employer les Levées de Mar- T««i«r 
fin pour le bien de rÂllemagnc, mais oo ne *g^’***" 
jwe pas a propos de les devoir joindre aux 
1 roupes de ivladainc la Landgiavc pour les rai- 
(bus , que -vous pourrez avoir vues dans mes 
précédentes. Elles pourront aller avec le Duc 
Ciiarles, fi fon accommodement (è fiiit, oa 
venir fervir en France dans l'armée de Ailoif 
l fieur de Turenne. Toutes nos Troupes (ont i««4« 
j arrivées dans les années où clics ont éfc deiU- kikua 
I nées ; celle de Flandres commence à marcher, 

I 6c fera dans peu de jours attachée à une entre- 
I prilc trcs-cuiiiiderablc. Monficur le Duc d’or- 
Icans pan d'ici après-danain fans faute po-n s'y 
t jA.)indrc. Nous avons grand fujetde bkn espérer 
F X de 
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de cette Campée, toute$ chofei ne pouvant, 
ce me femble, ürc mieux otdoimies ; l’évcne- 
ment en h main de Dieu, que nous pou> 
vont nous promettre ftvorable, puisqu’il l’efl 
toûjoun au bonnes intentions, & qu'il con* 
Doit que celles de la Reine ne ^vent être plus 
portées i là gloire, au repos de la France, dt 
au bien de la Chrétienté. Cependant je vous 
prie de me croire toûjours &c. 

LETTRE 

De Meilleurs 

D’ A V A U X 


i«44. 


SE R V I E N 

A Monfteur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Da la. Msi té44. 

Hi chargent Mr. dt St. Rmam de 
tmfertner de te'tat da affaira. Ib 
farvrmt fan avis par raport au R» 
da toleigne, ér k Duc de Bavure. 

MONSEIGNEUR, 

ih iliMaiia ne voulons pas laiflêr partir Mr. de 

Mt aê'ï" St. Romain, Cms renouvdler par lui iV. 
RMàa 4e £ j^s aflurances de nôtre très-humble fervice ; 
rül»'!? Il fi inftruît de toutes chofcs,que V.E. 
- en prendra bien plus lâcilement le contenu par 
fa bouche, en l'audience qu'elle aura agréable 
de lui donner, que parce que nous lui en pour- 
rions écrire , après ce qui eft contenu dans les 
Lettres que nous faifons i la Reine , & dans 
celles à Mr. de Bricnn^ dont nous envoyons 
lesOmes i V. £. La Dépêche, dont il aplû 
i V.E. nous honorer du 30. du mois pallé, 
qui dl venue par la Hollande,^ ne nous ayant 
été rendue que trois jours aptes celle de Mr. 
le Comte de Brienne, ne nous lailTe pas le 
rems d’y faire préfentement une ample ré- 
ponfe. 

tu fifariwi No®* iflutefon* feulement V. E. , que nous 
<M ivu ^ ne manquerons pas de prodter des bons avis , 
r*f*tt niKoi qu^] ]ui t pl\^ de nous donner touchant le Roi 
fc k'SSTdt O® Pologne, & le Duc de Bavière; mais rwus 
Matkn. Craignons , que ce ne fuit pas li tôt que nous 
le délirerions, n’ayant point encore, ni l’un 
ni l’autre, des Députés en ce lieu, od nous ne 
voyons pas aulfi que les Eleâeurs , ni les au- 
tres Princes de l’Emptre fe prelTcnt de venir ni 
. d’envmrer. 

C’en tout ce que nous avons i dire à V. 
Eminence, après ravw afluréc que nous fom- 


LETTRE 

De MeSicQr, 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

A LA REINE. 

Du tj. Mai {£44. 

Trait/ 4e Suede avec le Prince 4e Iran- 
Jîhame, Leur avis U>4ejfus Ambas^ 
fade que P Empereur envoyé i îaPor- 
te. On remet fur Mr. de A*d- 
matn U raport de P/tat des négocia^ 
tsons i Mun'ieTu Discours de Saa^ 
vedra a Mr. Contarini. Réflexions 
U dejfus La négociation generale 
dépend de celle de Mr. de la Ihuilk- 
rit. Aversbtrg attend les ordres de 
Pienne. pour traiter avec les Sue- 
dois. On reconnoit que le Roi de 
Danemark ne peut pas être Média- 
teur à Osnabrug Réflexions fur les 

Pouvoirs des Msniftres Impériaux ér 
Espagnols. Déclaration des Mmis* 
très % irance Leurs foupçons par 

raport à la Paix , & a P égard de Ba- 
vière. picotomim arrive en Flandres, 

Le Par lement d* Angleterre Pavoit 
arrêté y ér Ini retient 600000 écut. 

On arrête à Fitisne un Emijfaire de 
IrasKe Flamand. 

MADAME, 

N OUS eulfinns été obligés de làire panif 
cette Dépêche par un Courrier exprès , tî 
Mr. de St. Romain ne fc fût trousé prclfé 
d’aller en France, pour quelques atfaircs qui 
l’appellent en là Maîfun. Nous l’avons chargé 
de faire diligence jusques à la Cour, afin que 
V. M. foit informée au plutôt de ce qu’elle 
contient, & nous y puiltc frire favoir lès vo- 
lontés. 

Monfieur Torflenfon a obligé Mr. le Baron * ** 

d’Avaugoiir , qui eft près de lui , de nous eu- “ 

voyer, par Ibn Secrétaire, le Traité qu'il a TMafi:t*aia 
fait.au nom de laCouronoe de Suède, avec le 
Prince de Tranfilvanie. En même teins M«- 
fieurs les AmbalTadcurs de Suede, qui font i 
Osnabrug , nous ont fiut remontrer par Mr. le 
&K>n de Rorté, combien il cft importmt d’as- 
firter ce Prince, en éxccutam le Traité qui a 
été fiiii avec lui, de crainte que fc voyant aban- . 
donné, il ne vienne è quelque accommode- 
ment, & ne fiüc perdre aux Couronnes Al- 
liées, le grand avant^c qu’elles peuvent tirer 
de la continuation de wn Entrcprilc. 

Véritablement, Madame, nous rcconnoN- 
Ibni 
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foiu tvec em , ne faut pas méprifer une & 
fi favorable divcriion , & dans U conjunâure fl 
iMiffjit** préfente des a^res , où il fetnble que les Im* 
périaux Ton^eot plus à la Guerre qu'i la Paix , 
on oc doit rien omettre pourconfcrverccPrin* 
ce dans rAllbnce où l’on l'a lait emrer. Elle 
ell venue fi à propos , pour occuper les forces 
de l’Empereur, au tems que les Suédois ont 
comme abandonné l’Anemagne , pour leur 
guate de Danemark^ qu'on peut dire que fans 
cela tous Imrs fucces fc funêm pcut*ccre éva- 
nouis cette Campa^'iie. 

Nous avons été un pw étonnés. Madame, 

Ju'une affaire de cette importauce ait été ü 
ort négligéc.par ceux qui k'ont ménagée. Les 
Traités ont été faits au mois de Septembre de 
l'année dernière , & 1a ratification du Runrry c(l 
du mois de Novembre fuivant. Il s’ciï mis en 
Camp^nc au mois de Janvier, & nous n’a- 
vons oui parler de ce qui lui a été promis, que 
depuis fix jours quok^ue l'on ait engi^é la j 
France dans le Traité. Tout cela nous tait bien 
aprehender, que les aflîtlanccs qu’on pourra lui | 
donner aujourd'hui, n’arrivent un peu tard, & i 
Que le Prince, mii n’cll pas crû d’une humeur I 
fort comenie, noyant vu exécuter aucune des ' 
chofes qui lui ont été promifes , mais au con- ; 
traire ayant vû éloigner de lui les Suédois pour 
commencer une autre guerre, où il n’a point 
d'intérêt , en même trms qu’il s’cll mis en Catrt- 
pagne, n’entende aux ofircs qu’on lui tait de 
la part de l’Empereur. 

N'eanmoins, Madame, l'affaire n’cfl pas fi 
defespoée, qu’il la fiiillc méprifer. Nous avons 
bien avis, qu’il a envoyé un GcmilhomriK à 
Vienne, St qu’on le recherche d’accommode- 
ment ; mais non pas qu’il (bit encore fon a- 
vancé. Les Impaiaux en parlent comme d’une 
chofe qui efi en leur pouvoir; mais comme ils 
discourent toûjours avantageufement de leurs 
defTcins , il c’em pas croyable qu’ils failcnt re- 
tirer ce Prince fi fwnlcrocnt qu’ils fe le pro- 
mettent ; St fi l’armée Soedoife pouvoir roour- 
ner dans la Haute Allemagne avant fon accom- 
inodemem,il y aura grand fujet d’esperer qu’il 
ne fc feroic f^s. On n’épargne rien à Vienne 
pour te hâter; on lui offre des Etats dans l’Em- 
pire <fic dans la Hongrie , & cepertdant on en- 
Anbifl»J( voye une Ambaffadc homeufe i la Porte du 
^ l'Empr- Grand Seigneur, pour faire révoquer la per- 
iTpaM^** niffllon, qui lui a été donnée de commencer 
cette guerre. 

Nous t’appelions honteufe avec raifun , Ma- 
dame ; puisqu'on n'y a pA obfctvcr les formes 
anciennes , qu’on ne reçoit point en meme 
teins d'Ambaüàdcur de la Pone , St qu’em n’y 
envoyé une perfonne de condition , plus émi- 
nente qu’à l’ordinaire, & qu’on veut offrir 
cem mille Ecus de tribut ordinaire pour ta Hon- 
grie, p1ûc6t que de perdre l'occallon de fc dé- 
nire de cet Ennemi nouveau. A la vérité ce 
n'efi pas fans nülbn , que la chofe les prclfc ; 
fi les Suédois culTcikt continué leur pointe , 
comme ils y étoient obligés ; il y a grande ap- 
parence, que l’Empereur n'cAt pas cû de quoi 
parer ce coup , & que fs affaires euflém été 
réduites â une dcmicrc extrémité. Quoique la 
guerre de Ragutxy (bit en quelque façon tu- 
multuairc , il a de grandes habitudes dans la 
Hongrie, St dans tout le reffe de fon voiiina- 

?,c> que l’Empereur craint encore plus que fes 
brees. 

Nous cioyom bien que V- M- rcfiifcra tout 
i tout , de ratifier le Tracé qui a été fait avec 
lui ; pcTtbnnc n’y efl intervenu de la part de 
la France ; la (Couronne de Suède s’y dl roû- 
jours faite nommer la prémierc, é^uis il y a 
des engagunens de mrc agir le Turc, pour 


recourir Ragotzy, auxquels nous lavons que la ,/ > 
piété de V. M. ne lui permettra pas d’enten- 
dre, moins eitcoce de s’y obliger par un Trai- 
té. Grâces â Dieu , fes atfaircs , ni celles de Tes 
Alliés, ne ibnt pas réduites en fi mauvais état, 
que cc qu’on p>urroii taire de cecôté-U,pour 
apeltcr les forces Ottomanes , pût être jullifié 
par les railbns d’une détmie nécdlaire. Les 
Minitlrcs de François I. ont fait avouer autre- 
Ibis aux Princes de l’Europe , qu’on peut apcl- 
Ut les Chiens i fon fecours , pour chaflêr lea 
Ixiups rav illâns , cc que fait aujourd'hui l’Ein- 
p.-reur, alfujctciilàiit un Royaume libre à un 
nibut annuel , lui qui poflède une Dignité qui 
l'oblige, par Ibn ferment, & fon devoir, à 
la pruceétion des Princes Chrétiens. Ce qui f^ 
voir, que le Confeil d’Autriche n’efi pas û 
lcrupulcux , quand U travaille pour les intacts, 
que quand U délibéré des affaires d’autrui. 

Il cfi bcaiicoup pUn honnête de faire deman- • 

der limpicmcnt aiiTurc, qu’il ne le mêle point 
des dirlérents de l'Empereur & du Ragorty,dc 
qu’il laific i^r ccloi-ci en liberté ; qu’il ne l'cll 
â l'Empereur de rendre un de les Royaumes tri- 
butaires, pour faire ordonner au Raguny, qu’il 
fe deiillc de fon cntTcptilc. 

La prémiere demande cil Julie , & ne tend 
cju’à empêcher le Turc, qu’il ne prenne part 
aans les affaires des Chrétiens. 

La deuxieme va ditceiement ù faire envoyer 
un ordre â un Prince (Chrétien, d'iùiandonner 
•fes Imaêts , & i eng.igcr les armes des Infidèles 
contre lui , en cas qifil ne lai obcilfe pas. ^ 

La ptemierc n'dl qn’imc aâion dcMcnféan- 
X, à laquelle un Vailàl e1) obligé. 

La deuxieme piinc un dcfTcin caché d’apet- 
la les forces du Turc, contre le Ragutxy, & 
cil faite par un Prince indépendant , (jui ue 1* 
porte à cette lbumifnon,que pour avoirmoycn 
de làtisfaire, làns obtbcle, â Ibn ambition, 
en d'autres endroits , an préjudice de la Chré- 
tienté. 

Ces raifons. Madame, nous ferment cioî- 
c, qu’il n’y auroit peut-être pas d’inconve- 
nient, fans rien promettre fiir ce fujet au Ra- 

?otxy, de faire agir l’Amballâdair du Roi â 
JoQllantinople, pour empêcha que le Grand 
Semeur ne revt^uc la pamifiîpn , qu’il lui a 
donnée de pourfuivrc fes Intérêts par les ar- 
mes, Sc qu’il ne fc mêle dans cetre guerre. 
Peut-être ne (croit-il pas hors de propos d’y • 
faire ajoAta tomes les raTons oui peuvent ren- 
dre catc IiAuicc agréable, éc de donna â 
rAmballàdetlr les moyens de travailler effica- 
cement auprès des Grands de la Porte, pour 
Cl) nlacnir l’eifii. 

C^cndaiu, Madame, en cas oue le Prince 
de Tranlilvanie demeure famé, oins Ibn des- , 
fein nous efiimaiuns que,làns ratifia le Tnü- 
té qui a été fait avec lui, on pourroic l’exécu- 
ter aux articles plus preilcs , & plus impoctans , 
êc qu’il fiuidroii dès cette heure envoya un 
Gentilhomme ven lui, pour ralTurer dcl’affcc- 
lion de V. M. & de l’intcmion qu’elle a de 
l’afiiiler dans fon entreprife, pounù qu’il 1» 
continue vigoureufement; qu’en même tems 
on lui donne une bonne Comme d'argent, qu’on 
lui promette la proteffion qu’il demande pour 
lui & pour toute la famille, & de ne point 
conclu: c la Paix, Cuis l’y faire comprendre, il 
aura tout llijct de contentement. 

Le mêmeGemilhomme luj p^irra bien faire 
adroitement comprendre, que fi on ne peut 
lui promettre, dans le Traité, les offices qu’ü 
délire. auprès du Grand Scigncar, on ne iatllè- 
ra pas d’y agir en fa faveur, aunomduRoi, en- 
tant que de raifoo , & autant que la bieoftaoce 
le pourrott permatre. 

F 3 Les 
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Les Minidrcs 5u«dois nom ont flic dire, 
qu'ils Ibui prüts de contribuer la moitié , tant 
pour le payement de l’argent , que pour la le* 
vée de trois mil hommes , qui lut ont été pro- 
mis, pourvu que nous en voulions taire autant 
de outre c6té. Nous leur avons tait rcptmic, 
que vraifemblablcmcnt ils o'ODC didéié de 
nous en parler depuis le long-tems qu’il y a que 
le Traite a été ligné, que pour aitcirarc les 
ordres de leur Reîiu:,que la même raifon nous 
oblige aujourd'hui de favoir les intentions de 
V'. iVl. liir ce fujet, que nous n'avuns pas a* 
poné de quoi fournir fur le champ i de fem- 
blables dépenfes , & que, quand nous en aurions 
les moyens, nous ne pourrions pas le taire, làns 
un commandement exprès ; que pour cet edet 
nous dépêcherions un Courrier exprès i V. M. 
pour le recevoir prompiancni. 

Nous ne voyons pas que le Traité, fî la 
Copie qui nous en a été envoyée cil véritable, 
oblige bien expreUcment à fournir les trois mil 
hommes , & à les entretenir ; mais quand cela 
feroic, on peut s’exeufer fur la difficulté qu'il 
T auroir de ftire palier des hommes jusques- 
là, i lailTcr l’exécution de cet article au foin 
des Suédois , comme ils ont charitablement 
laiûé à V. M. celui d'agir i Conlhuuinoplc. 
Aullibien nous aprenons déjà, qu'ils ont com- 
me rélûlu de lui ceder les Places qu'ils tien- 
nem en Motavic, avec les hommes qui y font 
engamilbn. 

A U vérité, pour la moitié de l'argnu, qui- 
res iatt à cent mil Kisdalcs, pour la pan du 
Roi , la prémicrc année , nous elUmons qu'il 
ne lâudroit point perdre de tems i la faire four-> 
nir par Lettre de change ou i Venife, ou à 
Warlbvic, ou è Conllantinople , au choix du- 
dit Prince. Nous lavons bien , Madame , que 
la propolîiion d'une nouvelle dépenfe, en cette 
liülon, ne peut pas être trop bien reçue, mais 
celle<i cil de la nature de celles qui en épar- 
gnent de plus grandes , parce que cctie diver- 
ton ell aujounrhui un des plus puitfans mo- 
yens qu'on att pour faire r^endre aux Im- 
périaux les penfées de la Paix , que la guerre 
de Danemark leur a tait perdre. 

Cet envoi, Madame, ell peut-être un des 
plus preÎTés, & des plus importants offices 
qu'on ait préfentement à taire. Si nous culfions 
'cA des Lettres du Roi en blanc , nous nous fe- 
rions di^penfés , pour gagner du tems , d'y dé- 
pêcher quelqu'un d’ici. 

Celui qui fera le voyage étant obligé de p^- 
(êr en Pologne , pour fc rendre auprès de Ka- 
gony, pourroii tnen êue chargé de compli- 
ments de condoléance au Roi , fur la mort de 
U Reine , & y ajoilta les civilités , que peut 
exiger la faveur qu'il avoir demandé à V. M. 
de tenir un de Ces Entiins au batéme. Il pour- 
ra donner en même tems alTurance que le 
Tranftlvain o’ciurcprcndra rien contre la Polo- 
gne, & demander enfuîte, de ta part du Roi, 
qu'on ne traverfe point fon ddTdn. 

Il y a grande aparcncc que les changemens , 
que la mort de la Reine peut avoir cailles dans 
ce Royaume, tburnironc divers moyens de fe 
prévaloir, des bonnes dispolitiuns , que ce Roi 
a fuît ci-devant paruitre envers la France, & 
qu'tl ne fera pas malaifé , en bien ménageant 
cette conjonélure , d'engager ledit Roi â ce 
que l'on délirera, fmt pour un Mariage, toit 
pour d'autres ddfcius. oi on obtient mainte- 
luiu, Qu'il ne fallê rien contre Ragony, ni 
contre la Suède , le voy^e aura produit un très- ! 
bon effet , & ou pourra bien faire valoir cet | 
office au Ragotiy, en anivant près de lut, 
puisque c'ell une des chofes qu’il a detnartdécs | 
avec plus de paffion par toutes fes L<cttres ,dc- | 


puis qu’il s’dlmis en Campée- Nous croyons 
même que les nouvelles ailüianccs , qu'on au- 
ra belbin d’exiger de lui, pour promettre avec 
plus de cenitude qu'il u'enire^nidra rien de 
lôn côté contre la Pologne, Icrvirom d’un 
hoonêie prétexte pour palier jusques i lui , fans 
tiiirc paroicre qu'un ait quelque autre chofe à 
traiter avec lui. 

Le Sieur du Bois* de Largrotx, qui cd à 
Rouen, a été ci-devanc etiTranlilvanie^con- 
noit les mtrurs du Prince & du Pais. Dans la 
peine où V. M. pourroit être de choîfir un Su- 
jet propre pour ce voyage, nous avons cltiiné 
lui devoir proDofer cclut-là, qui pourroir aller 
avec Mr. de Bregy jusques en Pologne, en 
cas que V. M. juge l’emploi pour la condo- 
léance aufli conlidcrablc, que celui du Butê- 
me, auquel elle l’avoit dediné, ou bien, lî V. 

M. le veut referver poqr une autre occâliont 
il y a ici près de nous un Confeiller dii Parle- 
ment de Paris , nommé Mr. de Croilfy , qui 
ell homme de Lettres dt de bon (ens , qui peut 
faire de la dépenfe, & qui fc trouveroit avan- 
cé il mi-chemin, pour gagner du tems. 

Ce porteur, Madame, aura l’honneur de oemoR 
rendre compte i V. M. de l'état où cil i pré- mi.4«u. 

1cm la Négociation. Ce n’dl plus par des con- 2,'* 
jeclures que nous en faifons jugement, ni par 
la portée des pcrlotincs qui font employées, ni 

P ar les défauts qui fe rencontrent dans leurs * 
ouvütrs ; ce font maintenant leurs discours de 
leurs iêlions , qui nous font voir clairement 

Î ue tes Impériaux iic veulent point entrer en 
'raité. Les Espagnols, voyant l'allarrc arrélcc 
par d'autres, font Icmblant de prdUT, de fuu- 
haiteroient , peut-être , tout de bon qu’on en- 
trât en matière; mais ils reviennent toûjours 
i leur ancien aniiicc, pour nous obliger d'y 
venir, dt dilent qu'il ne faudroit point que 
l’intérêt des Barbares empêchât plus long-tcms 
des Princes Catholiques , joints d'Alliancc & 
de parenté, de s'accommoder de û: remettre 
bien enlcmûe. 

Saavedn même a cû l’aniirancc dedireâ M. 

ContarmI. que, pendant qu’on s’amufoit ù poin- ^”^** * , 
riller fur des choies de néant, on verroh peut- 
être au premier jour que la Paix auroïc été 
faite â Paris. Il pcnfoit,par cenc déférence , 
nous faire avaler lepoifonqu'cllccouvre. Nous 
en avons jugé le ddlêin ti pernicieux , qu'après 
l'avoir fait remarquer énx MéJtêunrs , nousa- 
vons témoigné que de fcmblablcs discours ne 
pouvoient nous être faits, làns nous odenfer, 
de qu'au lieu d'anpioycr les rufes , pour lépa- 
rcr nus Intérêts de ceux de nos Alliés , fî on 
youloit avancer les affaires, il falloic travailler 
à lever les obftacics, qui mardoient toute la 
Négociation, laquelle ne pouvoir être divifée; 
que n toutes tes fois qu'il arriveroû quelque 
accident nouveau , i l’avantage des uns ou des 
autres , il tiilloh pt endre de nouveaux confèils , 
pour favenr fi on travailIcroU ou non , nous 
aurions commencé ici un ouvrage l^s fin; 

3 ue nous ne comprenions pas pourquoi les Sue- 
ois font plus barbares , de plus hérétiques que 
les Danois, puisqu'ils font voiiins dt de même 
Religion, ni pourquoi mettant fi Ibuvent la 
Religion en jeu , de laquelle ils font fi peu de 
cas , ils nous reprochent cuminucllcment l'al- 
liance que nous avons avec les premiers, quoi- 

Î u'elle foit contraéléc pendant la guerre, de à 
elTcin d'obtenir une bonne Paix generale. 

En edet, Madame, ce masque de la Reli- 
gion, qu’ils veulent toâjours' porter, les tait 
tomber dans des contnidiélkms étranges ; ils 
voudroient bien ^rc blâmer la cnnùsicratioa 
de la Suede de des Hollandois avec la France, 
de fiurc palfcr en même tems pour légitime cel- 
le 
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1644. ont avec le Roi ilu D:inon.'irl( , & le 

Duc de Saxe: ils pt^b'icm que nos Alités dJ- 
truilent la Rcli>;ion & rilnülc en louie l’AlIc- 
iiri’itc, ce qui n'artive que par la licence de» 
Soiuais, qiron ne peut pas tuùjnuis ret%.iiir 
dans le desoir; éi tis ne unu pas Icrupulc de 
ineifre (atis nccxliiic, par un T'raitc de l'aix , 
le premÛT Arches cehé , àc une do pi incipalcs 
, Villes de l'Empire entre les mains d'un l'riiicu 

h;Tvtique. 

Il en arrive de méirte, quand il» font ll-tn* 
(slani de délirer b PatK; car lorsque , pour b 
trxtcr Ic^itimcmcnt , nous demandons que luu» 
les Princes & Etats de l’Empire y loient apd- 
le», !*Empcrcur l’cmpcche , 6c lait détênlc: aux 
Députe», qui Ibm à Erandurt, de le rendre 
ici , fous prétexte qu’il» n'ont pas droit d'y a»- 
Itllcr, quoique, par Ics'I'raicé» préliminaires, il 
leur aie accordé lé» Palllpons ; & néanmoins 
il ne m>uvc pa» mauvais que le Ko! de Dane- 
mark s'adrdic à eux , pour être compris dans 
la Paix generale, & uiitotiTe la rclblutiuu qu'on 
a priic,en la mêitKDicne de Francfort, de ne 
foire point de Traité, llmt ledit Roi. 

Kou» avons fait comprendre ii clairement 
toutes CCS railôns à nos Médiateurs, que nous 
les croyons auicreinent perfuadés de la lince- 
ricé de notre conduite, de de la tmuvailé foi 
Ce no» Partie», jusques-b que Mr. Contariiii 
nous a confdlé ,en la dcrnicrc Conférence, qu'il 
soyoit fort bien que préléntcmem les Inipc- 
fiaui ne pcitluient i rien moins qu'i bire la 
Paît. 

LiNcK<sn«> Voila, MadatiK, l’état de la NegocLitiun 
generale, oui lémblc *k-sormai» dépciulte eii- 
niRdeM <fc licrcnKiK de celle qui a été commilc à Mr.de 
la ThuJkiir. la [I hiitncric- S’il FR'Ut apaitcT fur le» lieux les 
diderctits de» Suédois, & du Danois , ce fera un 
grand acheminement pour tout le relie, de un 
grand avantage pour le fcrvicc du Roi; mais 
s'il faut renvoyer l'attoire à Osuabrug , nous y 
prévoyons encore beaucoup de longueurs, a 
graitd fujet d'apréhender , que ce ne fuit le 
moyen d'unir plu» étroitement le Roi de £>a- 
nemark avec ta Maifon d’Autriche. Il fcmblc 
néanmoins , qu’il faut encore i prélènt accep- 
ter cet expédient, fi ;ou» les autres ttttiiqiient, 
plutôt que de bilier durer plu» long-tcm» la 
guerre, entre CCS daix Couronne», puisqu’elle 
fera durer nécdHürcmcnt celle qui clt par tout 
ailleurs. 

Les Député» de l’Empereur qui (t>nt ici 
nous ont bien fait dire, depuis quelques jours, 
A*«nb«rs que le Comte d'Avcrslxt)' uuroit réponlè de 
■ticiulikt Vienne dans dix jours, de recevroit ordre de 

^ ce qu’il auroit i faire avec les Suédois i Os- 
luittism nabrug; mais Pcspérancc qu’ils donnent qu’a- 
1« SucOm. près cela le» alEiires pourront être avancée» , 
ell <î doutciile, dt il» ibnt tant de fondement 
fur cette giicTTC de Danemark , de croyent il 
fort qu'elle leur ouvrira les moyens de rétiüilir 
en peu de icms toutes leurs artoires par tes ar- 
me», qu'en edét il n’y apas fujet de s’attendre H- 
tôt i pouvoir traiter avec eux folidement , fi les 
chofes ne changent de face. 

Ou tcMA- Monlicur Cuntarini nous a bit dire que les 
aoii <(M te Impériaux de Danois commencent à recutinoî- 

mark K pew ^ fauroit plus demeurer Médiateur à 
Medi >inw i Oslubrug , & qti’ils avouent qu’il faut chercher 
quelque expédient fur ce fujet, pour voir entre 
le< mains de qui cette Médiation -U pourruit 
tomber. 

Nous dlimons , comme nous avons écrit par 
no» Lsttres précédente», qu’il n’y en pcuiavoir 
de moins fufpccic aux dc-ax Panics, que celle 
de Vcnilc. Le» Suedms l’ont déjà ci-devant ac- 
ceptée , il n’y a pas apparence que les Impé- 


riaux piùrcnt rcfmér pour Osjtabrug, de Mr, idji. 
Coniariiii voudioii bien y (aire agir tous lui un 
S-'crccoirc, ou bien que l’on ne trouver point 
inmvai», qu'il tût ïamôr en un lieu , tantôt en 
uii autre. U ne s’en cil pas explique ti avant 
avec nous, mois les Oiswours d’un lieuami nous 
ont fait comprendre, que cette Corvée, d’al- 
ler de venir fi Ibuveiu, ne lui feroit pas desa' 
gréable, de nous jugeons, qn’cllc ne lui fera 
pas ti iiiipL>rtunc, que d'asuir'un compagnon 
d:ins cet emploi. 

Nous voyou», AFiJamc, par la dernière lUflrcioiu 
Dépêché de Mr. le làimre de Brieime, que 
■V. M. ne trouvoit pas marnai» quV-n donnant 
un teins limite aux Minilircs de l'Empereur de >'*"« 
du R'>i Catholique, pour avoir les Pouvoir» 
en msiltcure forme, que ceux qu'ils ont apor- 
ies, on cmràc cepsiulani en coufcrcncc avec 
eux, fur le» autres afiaires; mais nous croyons 
que fi V. M. eut été à teiiip» iiubrméc du re- 
fus qui a été fait à Osiiabnig, de traiter avec 
le» Suédois, elle eut jugé bits doute, que nous 
ne pouvions palier outre ici lâiis leur donner 
fiijet de mccoiitememeiic ;p'.iis le» Traites d'al- 
liance, de C\.nx des Fkliipotemiairc» portent en • 
tenues exprès, une les choie» marcliuit d’un 
meme pied aux deux Hndtoks. 

Les Minilircs de Suède nous ont déjà bit 
faire de» plaintes par Monlicur le Baron de 
Rond , de ce que nous ax ions lith ici la corn- 
tmniicacion des Pouvoirs, lima leur en donner 
av i» , vu qu’en même teim , elle leur avoir été 
refuIlV. Ils cummenqoicnt d’apréhciider, étant 
roupcunneux au delà de toute rjîf<m,que nous 
eufikms quelque penféc de nous feparer d’avec 
eux, fi au piéjudice de cela nous eutlions palfc 
outre, & fait la moindre conférence, nous 
cullions aprehende de faire plutôt le fervice de 
nos Ennemis , qui ne tendent qu'à nous desu- .. 
nir, que celui de V. M. qui eonfille à tenir 
tous les Alliés étroiiemoii uni» avec nous, & 
à ne leur donner point de Julie méfiance. 

Nous avons cû cet avantage que la déclara- Dfc:!*oejoi 
lion que nous avons faite , de ne pouvoir trai- Aunéiiei 
ter fi on ne bifoit b même choie â Osiiabriig 
qu 'ici, non lèukiiKUii a mis l'esprit de tous nos 
Allies hors d’inquiétude, nui» a été aptouve'e 
de» Médiateur» meme», qui ont reconnu cette 
difiiculté cllciiiielle, & de toute autre nature, 
que celles qui fc rencontrent dans les Pou- 
voirs. 

Nous fomme» obligé», Madame, de bîre Louiroa^ 
favüir à V. M. qu’outre la guerre de Donc- E'* 
mark, qui fenibte avoir changé, <tms l’Esprit f“*‘*^“** 
des Impériaux, les dispofiiioiis de Pais en refo- 
luiutns de g'.icrre, eux & le» Espagnols font 
grand fondement, fiir les changemens qu'ils 
publicni devoir arriver dans la France. Nous 
fomines avertis qu’ils dilènt à leurs coiifidcni» , 
qu’oD verra bien des chofes alan» quatre moi»: 
mais croyans qu’il» parlent plutôt Iclon leur 
défir , que félon aucune apparence de vérité , 
nous nous contentons d’en donner l'avis à V. 

Ni. n’ayont pû en découvrir autre choie, quel- 
que foin que nous y ayons aporté , fur quoi ils 
^puyent leur opinion, de nous cfpcrons que 
la prudence fie le courage de V. Kl. conlcr- 
vant l’autorité du Roi en Ton entier, diiüpcra 
toutes loin vaincs elperanccs. Ils commen- 
cent Cepeminut i L’iiiir chés etu les maux , 
qu’ils voudrokm faire fenrir aux autres, puis- 
que le» derniers avis d’Espagne portent, que 
quantité de grands Seigneurs fe font retirés 
mccuatens de ta Cou^ 

Nous ne bvons w» Madame , fi lo dispi> | 

ficion» que Mr. le Duc de Bavière bit paroi- 
tre à V. M- auront de bonnes fuites ; mais 
nous aprenoas de tout côtés , que c'dl le 
Prince 
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l'rince ie toute l’AIlmiagnCf qui cft le plus 
contraire aux lllteict» de la hniucc; c’cfl luj 
qui cinpcchc , que tons les Princes 6c Etats de 
l’Emi>irc n’n>cm h liberté de venir ici, parce 

3 .ril lait qn'iis ne Int feroient pas favorables, 
an> les prClcmi'ius qu'il a contre la Maîibn 
Palatine. Il a depuis quinze jours fiiit rclûu- 
dre i la Diettc de Fraiicton , que les didê- 
rems pinr ralibi) du PaUtinatne iêroicnctriP 
té>, ni là ni à Munilcr, 6c feroient renvoirés 
i Vienne. Eram vieux 6c lès Eiifans jeunes , 
l’tniérêt de fa fumîlle le conrraiiudedénrerquc 
la l-’aix le fallè pL'iidam l'a vie , 6c cependant 
cVll lui qui a le plus échaudé l’Empereur pour 
s’en éloigner, 6c s'engager dans les adàires de 
DanenurK- 

D’ailleurs nous avons, avb d’ailés bon lieu 
qu’il a fait lès cdons , pour rciiirc lûn ar- 
mée plus puiilântc qu’à rordiiuirc, qu’il a des 
dclléins contre Brilac, qu'ji f a des Intclli- 
enicc-s , qu'il préleitd y entrer par la porte 
Quréc , à quoi nous croyons que la prévoyan- 
ce de V. M. faura bien renicdier. 
ft«îoit.n.i Les avis de Flandres pijricnt que Picolo- 
mini y dl arrivé après avoir été quelque unis 
ïiuiiiia. ariiits cil Angleterre, où le Parlement arc- 
leriiirmrnt tenu &XÔOO. Eciis, qu'it conduifoic avec lui, 
jT*i>rinc«ie que François d’Ell a grande jalouiic de là 
^ P ‘^ Lm apréncnlion qu'il 
«M..4aUui. n'jtc aponé quelques ordres fccrcts contre 
lui. 

Oniiiêie» Les dernières Lettres de Vienne nous ont 
ïfn*fti«"<ie üemi:ho;nine duPaïs-bJs, 

<]u'un dit être frcrc de l’Evcque de St.Omer; 
f>iuiii. iis le numineni Ucauihrc; nuis la contbnnité 
de ibn nom a^ec celui de Dauturt nous tait 
croire que ce pjiiiroii bien ecre celui qui a 
traité avec Mr. des Hameaux à Vciilfe. On 
dit que c’ell l'.Vrchiduc Léopold méinc, qui 
l’a accul'é de l’avoir follicité de vaiir dans le 
Pa'is-bas, 6c s’en rendre maître à la cluirge 
d’époufer Madanoifcllc. On nous aflûre que 
pUiLieurs Seigneurs de Flandres font nommés 
dans cette acculâcion , & que Francisco de 
Mcllo e(l du nombre. Nous ne doutons pas, 
Matlanie, que V. M. ne foit iuftwtnée de 
tout cela par d’autres voyes ; mais nous croi- 
rions faillir à notre devoir, li nous ne lui tii- 
iîor.s ûvoir to^-t ce qui vient à notre con- 
noiilàncc, qui iinpone au fervice de V. M. 
laquelle nous prions Dieu &c. 

i Mi il* < ?£ > i *^3 

LETTRE 

De MeOiettn 

D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Du ty*. Mai 1644. 

Bsrtpondent^far Mr. de St. Romain ^ 
a »x Dépêches du jo Airtl L'Af- 
faire avec Contarim efi accommodée. 
Ils apréhendent les pretentums des 


Hollandais qui ont rompu le Com- 
merce avec les Amhajfddetits du Roi. 

Les Etats envoient leurs Ambaya- 
deurs avec une flotte dans U Mer 
Baltique Pouvoir des Espagnols. 

^Pourquoi on ne leur donne pas le ti^ 
tre d'Ambajfadeurs On fe plaint 
avec douceur a Contarim Leurs 
foins Mtar le voyage de Mr de la 
Thutllerie Raifort qu' allégué le Com. 
te d Aversbeig pour ne pas vi/ùer 
Mr. de la Thuiüerte. Raifons de 
Mr. de la Thmllerte pour faire U 
voyage par terre On doute qu'il 
putjje paffer avant On loue les fbins 
de Mr Mar fin Afatre de la Land- 
grave On fera valoir le bon trai- 
tement fait à Calmar t auprès des 
Suédois Le Duc de Bavure vou- 
loit anéantir l'Affemblée de Munjter. 

U araire du Pal tinat tjl renvoyée 
à ta Diette de Francfort , d;- de U à 
/ tenne Ils ne peuvent pas convenir 
d'une tntrevue avec les Suédois. Ils 
Je remettent i leur Lettre à la /• «. 
ne , touchant les de- niers ordres. 

Bonnes dispefttons de la Cour de 
Franc pour Ragotzy Ils craignent 
t arrivée du Duc de Mtdma de las 
Torres , ^ pourquoi. Us aprouvent 
Us JubJides donnés i la Landgrave, 

MONSIEUR, 

WOtre Dépêche du ao. du Mois pallé 
’ nous fut rendue fi tard, qu’elle ne nous d"A<a« «to 
duniu pas le tems d’y faire téponfe par le pré- lou Avnipu 
cèdent Or.tinaire, 6c celle du dernier dl anl- ** 
vé fi-tôt, qu’elle nous donne moyen d’en ac* 
culèr la réception, 6t d’y répondre fuccinâc- 
menc par Mr. de St. Romain, qui écoU prêt 
à pittir lorsque nous l’avons replie. 

Il IcToii désormais inutile de vous parler de 
la prétention de Mr. Contarini, qui dl déd- ** 

déc; enl'one qu’il a tout fuiet d’être content; 4cuHMw>d«« 
nous commençons aufli à l’hêtre de lui, & il y 
a aparcncc qu’avant notre arrivée , il ne nous 
avoit pas crû fi bien dispolés pour la Paix, 
qu’ill’areconnudcpuis.Ccttcconnüiflànce, join- 
te à celle qu’il prend tons les jours de la inau- 
vaife loi de nos l’anics, commence à l’aprivoi- 
fer avec nous ; i quoi nous n’omctions rien de 
ce que nous ellimons le pouvoir rendre lâvora- 
blc aux Intérêts du Roi. 

Nous craignons toujours ce préji'gé pour 
Meffieurs les Etats, comme nous vous avons a*o> 
de^a marqué, 6t ce (ont des Espriis qu’il fi> 
roit dangereux de mécontenter entièrement. Ils 
ont déjà rompu le commerce par tout avec les >< CMarona 
Ambaû'adcurs du Roi, & il ne faut pas efptTcr 
qu’ils fe rellcheiu. Cependant, leurcommuni- '* 
cation feroic utile en beaucoup d’endroits, A 
principalement pour l’emploi de Mr.dc laThuil- l„ e-m 
I crie. b’Jls cxécutcni leurs prémivres lefolutions, <"><>!«>< 
ils cnvoycroiit leurs AmUalfodeurs avec cin- 
quante Vailliaux de guerre dans la Mer Bal- «‘“e’viV* , 
tique, & fi la confiirucion de leur Etat leur 
pouvoit permenre de donner i leurs Amballà- “'‘‘•'l-*#» 

. deurs 


Digitized by Coogk 


i 


DE MUNSTER ET O’OSNABRUG. 


^9 


*6f4. dcurs plein pouvoir de pirScr, comme ik ju- 
geri-HK i propos y te prendre lur le champ le 
px^i, qu'ils trouveront plus utile à Iciirctjl, 
ils le rendrntent par la lorce les arbitres de ce 
diiicrciit,& en ce cas iU lavoriferoiemlMeiih 
Nei^ocuitoii de Mr. de la Tbuillerk ; mais 
n'ayam point de moyen de traiter etifcmble» 
tant s'en tant qn'ik puilfem t^ir de concert , 
que peut ‘être les uns reculeront ce que les 
autres auront avancé, nous ne doutons pas que 
vous n'f làlTiez toutes les redesiuns que l’at- 
fairc mérite. 

Vmivottdit On ne peut pas bien juger fi l’omiiTion de 
minugi'Va ** <iualité d'AinbalIôdeur, qui a été laite dans 
■«ifuidonM I® Pouvoir des Espagnols , a été pf»ur éviter 
pat le ni^te le préjudlcc, qu'Us puurruicnt recevoir, en nous 
j'Am bjfla- cejant ^ ou pour quelque autre tlellêin plus 
mauvais ; mais il cil vrai qu'elle ne leur cil 
point donnée, & que c'cll un des défauts, que 
nous y avons écmirqués , comme vous avci 
pû voir dans nos precedentes Dércches. 

L’Eiemple du Koncc & de rAmbalTadcur 
de Venife nous a empêche d’evaminer cesqua- 
lités, avant que de relbudrc la ibtme de vi> 

V rc avec eux , aufli curiculèmenr que nous 
reiillions fait, fi nous n'eufiioas point cru a- 
voir mis nos Interets à couvert, a ufé d'ailc-v 
rie prévoyance , en priant rAmball'adcur de 
Vtnilê d’y iravaillcr pour notis, & bien cou- 
lidcrcr les Pouvoirs, afin de fonder en railbn, 
tout ce qu’il nous obligcroic de faire en l'imi* 
tant. 

O" ft i>i«i»« Il a été lin peu étonné , que nous lui en 
r^citiiBL douce plainte, néanmoins il a 

Ibntcnu fou Aélion, |ûr la qualité de Pkni- 
puteiitiairc , qu'il croit égale à celte d'.Ambas- 
ladeur, tant pour les ht'mneurs, que pour les 
autinités dans un Traité aufli important que 
celui-ci. Si elle n'étoit donnée, que pour une 
afiiurc particulière; il avoué qu’il y auroît quel- 
que cIh>1c à dire; mais pour traiter & conclu- 
re une Paix generale, il dlime que cela vaut 
bien le Titre d'Ambail'adcur. Néanmoins, puis 
qu’il faut reformer les Pouvoirs, nous ne man- 

Î |Ucrons pas de demander que cette qualité y 
oit goûtée, voyant même qu’elle n'dl , ni 
dans le Pouvoir des Cumtnifiâires de l'Em- 
pereur, ni dans celui des Espagnols, afin qu’il 
ne rdk* point de fujet de douter fur tout ce 
qui pourra être fait à l'avenir. 

Lconléiaf Nous ii’avuns rien omis pour faciliter & 
**Xiiiâcîi voyage de iv r. de la Thuillcric. Les 

AinbaÛàdeurs de l’Empereur lui ont bidt don- 
né leur Pafiéport , mais feulement jusques à 
Osnabrug , parce qu’il n'en avoic pas befoin 
entre ci &là. 

■ Nous aprenons que le Comte d’Aversberg 

^•Urgot k ne l'a point viiité , & que , pour exeufer ce 
manqucmciu , il chicane fiir ce que dernic- 
rement il fit ici un voyage, fans être vifité de 
Mr. deu nous. Il dl vrai qu’ciani arrivé le foir,& rc- 
ThùikM. pjni k lendemain fans nous taire avertir, nous 
ne fumes qu'il avuit été ki , qu’aptes foo 
départ: noos limes d’abord dire cliés le Com- 
te dcNalIau, que, s’il lui efit plû nous aver- 
tir de la venue de fouCollcçie, nous n'eus- 
fions manqué de le voir, & de lui faire nos 
eomplimens. 

Cependant Avetsbrrg prend ce prétexte, pour 
ne faire point de civilité à Mr. de ta Thuil- 
lerie , & peut-être , pour n’être pas engagé i 
fitcilitcr Ibn palTagc ; ce qu’il eut été obligé 
de taire, s’il l’eût traité comme Ambaflàdeur. 
asironi de tris-^nde peine, que 

Ml. de le nous avions prévue des la mye ; r^s fans 
Tbuukm avtar moyen d’y remédier; car s’il eût pris la 
, Mer ptHir aller en Danemark , comme c’eût 
7m& été la voyc la plus courte, la plus commode, 
Tom. II. 


& la plus afTurce, les Suédois non Iculcmcnt 
eu cuilênc pris jaloulic, nuis s'en fullciit ot- 
lênics. 

Po'ir prévenir leurs plaintes qui euiUnt pû 
arrêter l’atlairc, il a fallu que Mr.delaTluiil- ' 
leiic iè fok incomiDude, & qu’il fuie allé fai- 
re i Osnabrug le premier Acte de lit Légation, 
auprès d’eux, pour ks dispolcr à mHiverbon, 
qu -ayant rendu, par cet office, les prciniers de- 
voirs à la Couronne de Suède, en leurs per- 
fonnes, il puilfc n’envoyer qu'un Gentilhom- 
me en Suède, & aller en perlbmtc en Datic- 
mark, i caufe que c’sd foitchemin,& k lieu 
où e(i le nul qu'oit veut gai,-rjr. 

Cependum iMr. le Baron d'OxenlIiern a cû 
la ciiilité de lui due, qu’il pouvoit bien en- <>’éour^ 

- corc conuiienccr par b sutde, en v alluiit p.i: 

Mc-r, fans coniidercr les railoiis o’Eiat , de 
bkiikaiiee, & de coimnuôité , qui iie peimet- 
tcDC pas de prcndie un li grand détour, pour 
traiter une aliàire prctlcc. N<his ne lavons en- 
core comme Mr. de bThuillerie pourra pas- 
kr outré dans cette tome, quand meme il.fe- 
roit délivré d’une tluxiuu douloureulc fur l’é- 
pa.ilc, qui le relient au lit depuis quelques 
jours. 

Les Suédois auront peine de lui envoyer un 
Convoi allés fort , pour k garantir des Fartk-s 
qui pourront être laites pour l’cnlescr,&qu’il 
y a grand fujet de craindre , puisque Ion em- 
ploi donne alliirémcnt une cres-grande jalouCe 
aux Impériaux. 

Momieur k CoIIonel Marfin e(l digne de Oaloutlù 
louanges, de vouloir liiirc office en Ion Pats 
auprès du Roi , pour faire ccllcr les courfes 
des HelTlens ; mais U n'a peut-être pas bien 
ranarqué l’afièetiuii de ceux qui gouvernent 
cet Etat, pour le parti contraire. S’ils ne peu- 
vent pas faire patkr la facilité , qu’ils ont apor- 
téc aux Levées du Roi, pour une aâion, qui 
mérite rccompcnfc, failâncs tous les jours la 
même chofe pour les Ennemis, ils ne pourroient 
la rctiiler au Roi, fuis violer ouvmcmcnt une 
fccixide fois la neutralité qui leur cfi fichcre, 
comme ils om déjà fait ci-devant, & font en- 
core aujourd’hui, en pcrlêcuiaiit violemment 
tous ceux, qui ont été aricêtioniiés à Ia[''r.vnce. 

En même tems que M. Martin vous en aécrit, 
il nous a tait la meme prière, & les Miitillrcsde 
Madame la Landgrave nous ont promis, qu’on t 

les laiilcra en ri-pos , jusques i ce que les Le- 
vées Ibkm achevées; mois après cela de vouloir 
prier une Princclfc alliée, de s’obllcnir des ac- 
tions, que les droits de la guerre lui permertent 
contre les Ennemis, qui l’ont fi maltraitée, & 
pour des gens qui ne le mettent point en devoir 
de iâtisfaircSaMajcIlé fur ks oflcnfcs qu’ÎIs lui 
ont faites , nous n’av ons pas cftimé le devoir taire. 

A la vérité, 11, comme vous le remarquez pru- 
demment, ils vouloicnc rétablir les exiles, & 
ne tourmemer plus, comme ils font, la Veuve 
de Sa Ruelle, nous lêriims les premkis qui 
vous inipoftunctious , pour oublier tout le 
palfé. 

Nous ne manquerons pus de faire valoir le oatnari- 
bon traitement, qui a été tait àceux de Colmar kM icboa 
& de faire comprendre aux Mînillres de Suède , icSiMt; 
lorsque nous les verrons, les raifons qui ks dui- Mp,ÿ, ds 
vent obliger d’écrire aux Princes Catholiques, saoiw*. 
aufli bien qu'aux autres. 

Leur manquement fc peut exeufer en cette 
forte, parce qu'ils n'ont fait qu’envoyer des 
Pallêporis de ceux, qu'ils om crû leurs Alliés, 
ainfi qu'on peut voir par leurs Lettres, & que 
ceux du parti coiiir.iire y auront dû être con- 
viés , comme Confederés de l’Empereur. Si la 
plainte vient de Monfieur le Duc de Bavière, 
c’efi une pure chicane, êt on prétexte, qu’il 
G prend ^ 
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prend, pour couvrir tous l« efforts qu’il t fiw 
te uoTac ané;imir l’Aflcinbléc de MunAcr, au lieu 
^•ewuTuu de l’auturifcr, & de la rendre edebre, comme 
v'ît'"**"'** il devroit faire, s’il avoir une lincere intention, 
4« Mya^i. <1^*^ tuutcs cholès tuffcnt rciabUcs dans l'Empi* 
re en leur première dignnd. 

fïffjitedu Vous vcrrei, par la LfCttre que nous avons 
ctt rhoniieur d’écrire i la Reine , comme i ft 
DuMtV pourfiiitc, dans la Dietie dcFranctbrt, Jesaf- 
laircs du Palatinat ont été renvoyées depuis 
«(de U à peu à Vienne , au préjudice des oppoûnont 
vjtufcc Princes Palatins, & du rrfus que Brandc- 

^urg a taie de ligner Ia déliberxion. La Fran- 
ce a très-grand iniaét que la chofe ne de- 
iDcurc pas en cet état ; l’unique moven que 
nous pouvons avoir de faire joindre Bavière , 
& de nous rendre néccnàires en cette aitiiire 
du Palattnat, qui le touche 11 fort, afin que nous 
le puilllons dispofcr i favorilèr les Interets par- 
ticuliers de la France, en nous rendant favora- 
bles aux Tiens. 

lit or p«u* Nous n’avons encore piü convenir avec Mes- 
scntpucoit- rieurs les Suédois des moyens d'une èiurevué , 
<luoique nous ayons propolc divers expédients 
la scKtel les contenter ; mais le Baron Oxcniliem 

cil li diiücile & li brutal, que Ton Collègue mê- 
me en dl importuné. C’dl un efprit ca^le de 
rainer toutes fortes d’affaires, pour une vanité. 
Se pour une prétention mal fondée. 

Il* Nous ne vous parlerons plus de ce qui a ar- 

KM à loM rété notre Ncguctatiun , & nous empêche d’e- 
L«it*ài4 xccuter fi-tût Tes derniers ordres de la Reine, 
nous avet envoyés. Nous espérons 
«■niotd.a. que le raîfuns qui font contenues dans la Let- 
tre , que nous écrivons à ba MajcJlé , vous 
làtisfcTont, & vous feront avouer, que l'inie- 
rét de nos Alliés nous a lié les mains. Ce- 
pendant les LX’péchcs que vous avex faites aux 
autres Amlulfadeurs du Roi, ne lailTerom pas 
de produire un bon effet, en ùifant voir que 
lorsqu'il n’y a ed que des difficultés qu’un pou- 
voir furmonter avec le lenis, -Sa Majellé ne 
t’y cA pas voulu arrêter. Se nous a comman- 
dé de palier outre; mais lorsque, pour nous 
diiiicr, on a s-oulu traiter avec nous,& refufer 
d'en faire autant avec nus Alliés , nous n’ivons 
pas pû le faire. 

Bnundis- Nous fo'nmcs très-ailès de voir les bonnes 
voficiMiii 4« dis^ricions,où l’on cA,d*apuycr Ragotz^. Plût 
^ l^icu, qu’on eût renvoyé pliltât les 1 raites , 
K,a|o:t/. <>nt été faits as'cc lui; nous en avons bien 

vff des Coptes , mais non pas les Procurdiuns , 
qui ont été données pour le faire, ne Tachant 
pas même i préfent ri l’on a jusques ici donné 
Pouvoir i quelqu’un d'iatervenir en cette ariài- 
re. Nous en difons ri amplement nus fenrimens 
dans la Lettre de la Reine, Se ce Gentilhom- 
me en dl 11 particulièrement înllruit, que nous 
lie vous en importuaecons pas davantage. 
IhmieMM 11 y a tant de fnjet pour nous de crtûndrc, que 
D*"^**!? ^^“*'f** Torres ne nous vienne étouffer 
S<Md(Ui' l’éclat de fa depenfe, lorsque nous ferons 
ToiRia* lallés de la nôtre, que nous louhakcrions de 

fOMevui- bon cæur , qu’il lui prît envie de ne forrir la- 

raais de Naples, Se de s’y coiiferver par l’altis- 
tance des parents delà faïunc, quand même M. 
de la Trimuuille devroit traiter avec lui de Tes 
prétentions , pour lui luumir un Titre. 
lIispMmM L’on ne doit pas rvgrcter l’argent qui a été 
donné i Madame la L^idgravc; nous favons 
t uSfriir utilement employé pour fes gens de 

guerre. Il y a quelques jours qu’un Gemîlhom- 
me, que nous avions envoyé au Comte d’Eber- 
Acin,pour la liberté de quelques Ecclelialliqucs, 
vit dans trois de les Places 4. à fooo. hommes 
de piL*d, aulQ bien lùits que ceux du Régiment 
des Gardes. 




De Monrieur de 


S E R V I E N. 

A Paris le tt. Mii 1644. 

Il ejl en peine pour MonJUur de St. Ro^ 
main. Il faut faire fortemmt la 
guerre pour avancer la Paix Soup. 

ÇMS contre les HolUndois. Foélejfe 
des Ennemts enitalte. Marches des 
Armées en Espagne Be{l a fouhai^ 
ter que Us Suédois imitent ^exemple 
de la France Son impatience pour 
voir teffet de la Lettre circu- 
latre. 

MESSIEURS, 

J E fuis en peine de Monrieur de St. Romain, n «t « 
Votre Lenre du ij. me fut rendue dès le Pt»* peos 
17. Elle m’^renuit Iot voyage, & au xi. il 
n’eA pas encore arrivé. Si vus ordres & les af- 
faires l’ont retenu, 'iln'y a ricnàdire; ric’cAla 
maladie ou U nulice des Ennemis, par les 
Terres desquels il doit palier, il Icroit a plain- 
dre; s’il s’dt exporif aux incertitudes des vents, 
en s’emborquane en HollatKie , il n'echapera 
pas quelque léger blime , ri ton retardement 
apurte quelque préjudice au bien des affaires 
du Roi. S’il m’éioit poflîblc de le fins 
le Voir, je l’ablbudrois Cuis doute, puisque vo- 


tre Lettre me donne fujet de croire que rien 
ne prelfe où vous étcs,& qu’ü pcui,lans que 
Ibn ablcnce porte préjudice au fcrvice, venir 


revoir la Cour, & donner ordre à lès affaires. 

Il y aura plairir de l’cnicndrc. Car, outre que 
de foi il eA halrile, c’ell vous, Meritcurs,quJ 
l’avez dépéché, qui l'avez inffruit de toutes 
qui lè parié, & de ce que vous juget qu’il faut 
Cure pour avancer l’ouvrage de la Paix, & le 
conduire à la lin dcriréc. 

Pour nous la fouhaitant , nous n’en avançons 11 h«r«iK 
la concluliOQ qu’en failàut faire fortement la 
guerre; & il cA probable, que nous y rcuüirons 
cette Campagne; puisque les Pais de l'Eimeini r*is. 
fc trouvent remplis de nos troupes. Le nombre 
en cA grand, chaque Corps s'cA ri bien* rempli, 
qu’il y a plûiôc trop de force que trop peu ; St 
jugea de la grandeur de l’année queconiina^c 


rieur le Maicclial de Turenne, & des forces 
de Marrin, ne fera pas moins que trente mil 
hommes . 

Par l’Ordinaire futvanr nous vous ferons fa- 
voir ce qu’A y aura «été entrepris par la pre- 
mière, de ce que puurra faire U lecoodc, ri 
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1644. *^'«^c.i”iii<l«àIatroiiiemc, écaiixTroiipcsde )-J| 
L\mjïcmHl«bicitavcrüparlcsHi>na»- 
uo»; nous en fommes allures, & qu’ils ont !î<î 
Hoiuaioti. raniic les deux 1 raites que sous avez pâlies a- 
vcc eux. De s’àrc mis en camp-.igiie dans le 
de Mai, ils font vwr qu'ils veulent exécuter de |î^ 
bonne foi ce qu’ils ont promis , & je crois 
qu’ils ctureprendront quel»iuc chofe de mémo- 
table; car à l’envi des François, ils veulent gfl 
v«*kC(4«« eiendre les limites de leur Domination. I-â foi- 
t'r.<nii» ta blelîe de l’Ennemi contribué à tous ces beaux 
"*• delTdns, laquelle jaruit d’autant plus siiible- M 
ment, qu’ils ont fait démolir desForts, qu’ils 
avoient conilruits en Italie, & doiusc ta liberté 
i Madame deCarÿnan, af»ès l’avoir tenue pn- 
fbnnicre, & fort maltraitée, depuis que Mon* ^ 
fieuf fonMari sieft déclaré François. Si, i des- 5 ^ 
fein de nous donner de la jalouite , ils fe font Sq 
mécontentés, la Reine a de lajoyede lui avoir St? 
donné fa confiance, au temps même que (a 
Fnninc & Tes Eufans éiuicnc en la main de 
Mittfcw 4ei rEfuiemi , qui ftra aulTi occupé en les propres 0 s 
Pais, fit par l'arrndeFrançotle fit celle dePor* »« 
rugal. La nôtre marche en intention de rccon- jSïj 
noitrc celle que commandeen perfonne leRui k 9 
Catholique, pendant que celle de Cauloene 
«narchc à la vue de Taragonne, fit Moplwur 
le Maréchal de ia Motbc fe promet de s’en 
rendre Maître , parce qu’il la tient dépour- 
vue de Gaioilbn, fit ne croit pas que le Roi 
d’Espagne ofe tenter le (ÔR d^un combat ge- 
neral. 

Il cil certain que Ton armée cil lefle, fit qu’il 
a polTé, de France en Catalogne, plus de neuf 
millehommcs, fit lui en ayant autant payé pen- 
dant l’Hiver, il peut tour entreprendre. En ce 
nombre la Ôtvalerk n’eil pas comprïfe. qui 
cil coniîderablc pour le Pats ; fie notre Armée 
de Mer , qui eil compoféc de douze Gallions , fit 
diiGaléres, (êra au plAtÔt renforcée de vingt 
autres Gallions , qui fe mettront i la voilcdans 
le dixiéme, une partie fie le (ùrplus dans le 
dernier du ppchain, comme aufli un autre 
nombre de Galères. Il cil à fouhaiter que les 
Ocftltc»- Suedob de leur côté occupent l’Empereur, fie 
Mm s’accommodent avec le Danemark , auquel 
Mai rsao»- l’Empereur offre lêcours d'hommes fit d’argent. 

Le Koi Catholique fonde une grande efpcrance 
tamn. en la fuite de cette guerre. 

Et abn que Monheur Torftcnibn tv’ait point 
de prétexte pour retarder ià Marche, j’ai ftit 
refoudre, qu’il fera pourvû au payement du 
premier terme do fuûîde convenu, ficjeierai 
envover les Lettres de change à Mondeur de 
Meuiles. Sans doute Ü dl foigncui de vous a* 
vertir de ce qui vient i là connoillânce , félon 
les ordres qu'il en a, comme font tous ceux^ 
qui ont rhoonev de fervir le Roi dans l’Em- 
pire. 

SMân*- imputicncc de ûvoir comme la Lettre 

tiaMpoBi que vous avez écrite aux Princes, fit Villes 7 
aura été reçue. Ceux mii aiment leur liberté, ne 
uu^àt- ^ conteoicToot pus d’y répondre , & fuivront 
les confcils qui leur font donnés ; mais ceux i 
qui la Icrvitiue plaie, ou qui la haiiCmt, n’ont 
pas ailés de vigueur pour s’en détendre, en pren- 
dront un plus fournis. Cell aiîés vous entrete- 
nir de choies iodid'érentes , ou de ce que vous 
avez entrepris. Il y a raifon que Je fiaiilë , & 
que je vous aflure que je fuis &c. 


Tom. Iti 
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Âttivét de Mr. de St. Romain. Re- 
fiexton fur U conduite de l'Empereur > 
Jùr ceUe des Suédois efj- des Danois. 
Il ejl néctjfarre d'apmyer le Prtncedè 
Tranjîlvanu. La grande putjfance 
de la Masfon d'jiutrtche dott être 
JuJpeUe À tons. Elle ndgl^e U Re- 
ligion. Ow deftme Mr de Crci£î pour 
renvoyer À' Ragotzf. InJiruÛtân 
qu'on lui donne. Eue Us charge de 
lui donner compte du voyage % cet 
Envoyé i ^ dfen donner part a Mr. 
de ta fhuillerie ér à joojlenfon. 
Changement arrivé par Ventrée de 
Jorjlenfott en Danemark. Dtmar. 
cbes des Mimflres Impériaux contrai- 
res 4 la Paix. Les Espagnols per- 
pftent a propoftr un Traité particu- 
lier. Remaries fur la Rupture de 
Suede ér de Danemark y & fur le 
choix d'un Médiateur à Osnakrug. 
ElU Joué Uur conduite touchant la 
rupture de la NegooaSton. Elle ne 
fe fonde ^ de ce qu'Aversberg n'a 
pomt vifîté Mr. de la Ihuiüerie. Les 
Espa^oU n'ont rien à efptrer des 
trouves delà fronce. Gouvememens 
donnés aux Ducsd'OrUans&d’An- 
guien. Elle témoigne fa furprife de là 
conduite de Bavtere. Ses Remarques 
fur la prétention des Hoüandois mut 
U Ceremomel. ElU aprouve Vlnfiruc- 
tim drejfée pour Mr. de la ThuilUrie. 
Elu efpere quelque avantage en Ca- 
talogne. Elle Uur envne une Lettre 
k la folUcifattoH des Portugais. Les 
Espagnols reconnoijjent lAffembUê 
de Londres. Le TranjUvam deman- 
de la ratification i t execution de 

fonTratté. Defordres arrivés à Cons- 
tantinople. Siège de Lerida par Us 
Espagnols. Le Maréchal de la Mù- 
theveut fecourir la Place. LaRemi 
dispefe un fecours an Maréchal, 
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NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


MESSIEURS I« Comtes d* Avaux & 
ScrvicOf 

Me"lkSi?* T E même jour que je vous avots écrit que le 
^ Sieur de St. Romain n’etoit pas encore ar- 
rivé> U me rendit une Lenre, en datte du 13. 
die ce Mois, de me donna une bi«n ample in* 
formation de ce qui (c paüc à Munilcr. J’ai re- 
connu, dr par vos Dépêches & parvosdiscours, 
qui font tumlés fur ce qu'il m'a avancé par les 
RrtloiM Mtnillres de rEmpcrcur, que leur Maître n’a 
^Jertwît dispoiition a la Paix , & l’on pourroii 
leu. ^ snciiK douter qu'il l'eût jamais eue, puisqu’il 
l’a changée fur un accident funenu, qu’il ne 
pouvüh prévoir, & qui ne doit point altérer l’é- 
tat des chofes , encore que la rupture eiute les 
Couronnes de Suède, & de Daiianark aportc 
plus de difficulté au Traité de la Paix géniale, 
dt ne doit pas empêcher totaIcnK-ut un l! bon 
crtêt. Et puisque ledit Empereur contidcre le 
Roi de Dancnûrk, comme Ton Allié, dt qu'il 
veut qu’on ne piiilu: faire de Paix , qu'il n’y foit 
compris, au pis aller il ftuiditnt finir ccnc gtter- 
rc, df y chercher des rentedes, comme aux au- 
tres dont l’Europe cil attligcc. 

Il pourra arriver que le Roi de Dancinarck 
PwÔa * confeillé , de la Reine de Suede autli , ter- 
mtiierotu leurs difi'ércnts, dt fam attendre la' 
conclullon de la Paix generale, feront la leur 
particulière, le prévalans de la Médiation de 
tant de Princes qui la leur olVrent. PUiIicurs 
railbns engageut lesdits Princes à s’entretnettre 
de IcurTraitc, de moi p.anicu!iercmetit pour é- 
tablir par tt>ut le repos. Car, il cette guerre n’c* 
toit allbupic, il feroit à craindre que la Paix ge- 
nerale ne le rendit trop diiViciic , que les Pallies 
principales , dont les Miniltrcs font déjà allcm- 
blés, pmirroient changer leiirsdellcins ,telonles 
avantages que l’un des Panis gagneroie fur l’au- 
tre, de déia l'Ksprn de l’inccnitudc parvsit en 
ceux de rfempcrcur. 1 ) faut cspiTer que le Sieur 
de laThuillenc, arrivant près de ces Princes, les 
pourra dispofer à duniter leurs rciremimens au 
b\'n public, de qu’il établira, entre leurs Cou- 
, ronnês, leurs Perlbnnes de leurs Sujets, une 

bonne& fiiicerc amitié, prenant dos précautions 
par le Traité qui (c fera, q'.k'il ne puillê à l'a- 
venir naître ciiir’cux aucun Itijct de enmention. 
La haine qui cil entre tes Nations, Aquiacum- 
mcncé au jour que les Royatmus le font divi* 
lés, ainli que vous l’avez très-bien remarqué, 
efi une dispoiition prochaine pour vuiir ciitr’cl- 
les à rupture après un accummodGnKnt;&c'elt 
à quoi il fc doit autant ou plus appliquer qu'à 
faire o iblicr les injures remués. Chacun des in- 
tércnés,pO'r fc décharger, aceufe l'autre, & il 
peut être véritable que xtm deux ont fiijct de lé 
plaindre, ou du moins de délirer que, pour un 
fcnouvellaiient deTrahé , l’on établillcdcs con- 
ditions honnêtes , fous lesquelles un chacun 
d’entre eux puitre demeurer coûtent; il dl bon 
qu’il y ait entre eux quelque jaloulic, puun û ; 
qu’elle ne pruduilc point des clicts aulli dange- i 
reux qu’une rupture ouverte par le déltr de s\- | 
Riandir de la ruine de fon voilin. C’ell au^it 
oicur de la Thuilicric de leur faire comprendre j 
le mal qnc leur divilion peut caulèr, & le bien 1 
que leur réunion produira, A, comme ilcll por- 
té par les Inllniâions que vous avez concertées I 
entre vous , préférer tous les partis qui feront j 
propofés, à celui de rcmdire laNcgoctatiundc ; 
cette alfaire à Osnabrug, qu’il fauuroii plût6t i 
pourtant accepter que de tüufirir entre eux la I 
coniimulion de la guerre. Je juge comme sous ■ 
qu'il faut que je n'entre point en garantie du i 
Traité, A que eme propolitku] a des fuites j 
G dommageables pour k préfent, A p<»ur l'a- j 


venir, que pour rien je ne m’y dois enga- ,^4. 
gcr. 

Il imponc au bien de mon tcnicc d’éviter 
que les bueduis s'aperfoiveut que, par leur im- 
prudence, JC pourrois être engagée d’entriT at 
guerre à l’encontre d’eux; car oette coniidvra- 
tion ne feroit p.ts allés forte pour Icsunpcuicr 
d’at^uer le Danemark , quand l'occaJiou s'en 
préientera, A ils cunlidércruiem moins mon 
alllaucc A mon amitié , puisqu’ils auroient pre- 
^ vfl des cas, qui la leur pourroient faire perdre, 

A quand bteu ils me rcquerrokm de ladite ga- 
ranti», JC ne puis m'y fouiiKtice qu'en toute 
^ extrémité, A qu'upres avoir pris toutes les pré- 
if cautions iinaginabies, pour leur f.trc voir que, 
g s'ils eu avouait du repentir, ils in’y auront 
^ forcé. J'ai vu fujet de me plaindre qu'ils ont 
3 commencé cette querelle, A bien plu», de ec 
qu’ils ont fait marelier cuntre le K>>i de Dane- 
mark le Cjcnera] Torlleulun ; puisque s’oc- 
cupant à Crtte g ierrc, il a ajandtiiiné celle 
qu'il ell oblige de faire à l’Hinperc ir, A pjur 
i divcrlion i les forces il m’eil de necellité a’a- 
d piiycr le Frincc de rrauüLvajiie. C’cll à mes iifiiB«n. 
9 Conlèillers d’en prendre la défeniè, que la viV U“ed'-pM«« 
ï ire commence. Cdl aulli fur quoi k bîeur de 
A Saint Romain s’ell plus ctendti. Je coimois 
if que lé bien de mes atuircs le veut, Al’ciatuù 
î elles font ne me prellc pas d’apcllex l’ennemi 
du nom ChréJen, 6 l s’il le falloir, je le pour- 
rois taire avec moins de nome, A charge de 
ma Confcicnee. q <c ne fait pas rt.nperear, 
lequel, pour en êtrcairnié, lui foumet un Royau- 
me qu'il devroit défendre; mais U n’eit ».*as 
tam d'examiner les tautes des autres, il vaut 
mic'ix conlidcrcr ce qui peut être utile à la 
Chré; icnié. 

Je ne faurois me perfuader qu'il y ait un L*Cf<el« 
Prince ou roceiiut auquel la trop graine puif- puiU'mce <ic 
lance de laMaifon d’Autriche ne ibit fulpec- M.iioa 
te, ni qui n’aîtconnoiirance que, pour s’agian- 
dir, tous moyens lui paroilfcnc julles, jusques pcatsiwn. 

i à abandonner la Religion , dont Ibuvcnt Üs EMene<ii.« 
ont voulu marquer leur ambition. Ces vérités u acL.^ .«a. 
font trop claires pour s’arrêter à les prouver; 
î il ne faudroU que fc fouvenir, comme ils ont 
I abandonné à rEleCtcur de Saxe I' .Archevêché 
I de Mjgdeboitrg , au Roi de Dunemarck cc- 
; lui de urcme, A à nombre d'autres PriKUlans 
s la polfelfion de divers Evêchés; je dis en ces 
I derniers teins , A qui voudr«>it remonter plus 
; haut , lorsque l'Empereur Charles V. publia 
• la liiillc de l’imerim , avec claufes biries A 
I do’iKiu^eablcs à la Religion Catholique , en 
I vertu de laquelle les C^huliques furent pii- 
I vés de leurs biens, A la Religion Pruidlante 
Aablic dedans l'Empire , il cl) ailé de ju- 
ger qu'ils n’ont point de fuia de reprocher à 
i ta France, qu’elle eit Alliée avec des Barba- 
I tes, en dcllgnant,lbus ce nom , les Suédois A 
les Hullandois, A d’autant moins qu’ils coq- 
I iraâent des coiUcderations avec les Danois , 
unis de créance aux buedois , non pour les dé- 
I fendre, mais pour empêcher 1a concluliori de 
! la Paix. Pour les v forcer, je trouve tous tes 
[ moyens qui y tendent , licites A légitimes, A, 

Guis ratifier le Traité que la Suède a fait avec 
I le Trantilvain , je l’cxccuierai, en ce que je 
I lui ferai fournir la quote part qiu; j’y dois des 
fommes proinifcs, A par mes offices que je 
i ferai rendre à la Forte , Je tlchcrai d’empe- 
! cher qu’il ne lui foit défemlu de puurfuiv rc là 
I pointe , A la réparation de tant de torts qu'il a 
foutièrts. Je veux bien lui faire cvperer que, dans 
I leTraiié de la Paix, j'y conlidercr.tt les inté- 
rêt» ; mais cela foh néanmoins dit de bon- 
: chc, fans qu’il foit tien couché par écrit , A 
eu des termes qui ne m’alllijvttillèm i ne 
la 
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1644. F|i>uvüir faire que de Pm cuniciitcmcui , à 
quoi JC ne fuis p«»im obiij^éc, & pour ne l’a- 
voir pai pronjîs, & ^Rnir remarquer qu’il n’y 
harardc rien, quand bien il n’y Jererit pas com- 
pris , en ce qu’étant tributaire du (itaiid Sei- 
gneur , rEin(>ercur ne l’olcroit auaquer, ni 
entrer en li»n Pais, pour ne s’attirer une puif- 
llmte guerre fur les bras, qu’il témoigné fi fort 
craindre. Et puisque, fans aucune ndcctfité, U 
le rend Ji fort tributaire de la Couronne de 
Hongrie , & cela failànt un ni^nK ciiet ne 
donne pas aut Ennemis l'avantage de publier 
que JC cherche à foire durer la guerre, en 
' m'cinharquant à une nnusclie; & quoique mon 
iiitetition luit bonne & punée au repos de la 
Chretientd, les ennemis ne luifETuieiit pas de 
publier le contraire à Con avamage. 

Oo dtftiBe Pour iiifonnér Ragotiy de mes bonnes in- 
tentions, j’ai juge que le Sieur de Croiify , 
stfrefaRaT* Cutilciller au Parlement, quicllauprcsdcvous, 
imij. y feroil plus propre que le t'rcre du liarun 
d’Avaugour, & pour être déjà avancé, & par- 
ce que ledit d'.‘\vangour cft trop hai en Po- 
logne , par ou a^aut à pailêr il y fêroit un 
chst contraire à mon dcilëin , Ton nom chu- 
(^ucToic fans doute ce Prince, qui s’vll plaint de 
rainé. Vous auat donc àdélivreruneliiliruc- 
flu^wî''iui * , fit les Lslires de Cré- 

«Qi«r. anee que je vous envoyé qu’il aura à rendre 
au Kui de Polt^nc, fie audit Ragoity, témoi- 
gnant audit Roi que j’ai été touchée de la per- 
te qu’il a faite, puis qu’elle m'a privé de lui 
donner une preuve de mem adeCtion levant 
aux lâiuts fonts de bupcenu l’Eiitant qu’il a- 
tenduir. 

Ladite Infiruélion contiendra de plus tou- 
tes les chnfcs que vous croyn pouvoir cire 
tuiles au fervicc du Roi mon fils , fit en rc- 
merciaut ledit Roi des avantages qu'il a fiuu 
par le Sieur Roiicaiti Rendent en cette Cour , 
fie des bons Conllils qu'il a donnes pour s'a- 
vamoger en la f'oncluiion de la Paix ; en forte 
que ceux de la Mailbn d'Autriche demeurans 
unis, les nouveautés qu'ils enireprenent coo- 
tinuelIcDiem ^r venir à bout de leurs entre- 
prifes, du ddiêin de la Monarchie univcrfellc, 
demeurans châtiées, qu’elle n’ait pas tant de vo- 
lonté, fit moins de moyen à l’avenir de troubler le 
refx>s de ta Chrétienté. Et comme l'on vous a dé- 
jà dit toutes les propolitions qui ont été faites 
par ledit de Runcalli, vous pourrez preferire 
audit de Croidÿ, comme il devra le conduire 
afin de continuer le Sr. Ruidans(cspcnlécs,fic 
en avoir la ratification de fa bouche. Il ne fau- 
dra pas oublier de faire connoitre audit Roi , 
comme la France fe tient oblieéc,qu’i là feu- 
le cunlidcration il le Ibit empcché d'entrer en 
guerre avec la Suède, afin de l’obliger i con- 
tinuer , quoique l'on fâche bien que d’auires 
rcfpeâs que ceux de la I'' rance l’auront empê- 
ché de ne prendre pas les armes. Il dira déplus 
audit Roi qu’il a ordre de palfcr vers le Prin- 
ce de *l'ratililvanie , pour tirer parole de lui 
qu’il n'cnirivrcmlra rien contre la Pologne, fit 
priera ledit Roi de vouloir aufli de Ton efité ne 
rien faire contre ledit Prince. Pour l'y düpufcr, 
ledit Sk-ur de Croilly le fervira des puiilânics 
railtuis que tout Prince ('.hrétien doit , autant 
qu’en lui ell , s'empêcher d’éire catifc , ou four- 
nir de fujet d’apcller en la Chrétienté l’Empe- 
reur Ottoimn, fit qu’en attaquant un Prince, 
qui lui ert Tfibuiaire,cclcroit l’y convier ;qu’il 
n’importe pas que la guerre le tâllc entre les 
Chrétiens, quand elle peut Imir à les réduire 
à une Paix generale , fit qu'il n’y a point de 
ntuyen plus propre à y engager ceux de la Mai- 
fou d’ Autriche qu’en leur lufcitam des enne- 
mis de tous c 6 tés \ que je n’ai point de part à 


D’OSNABRUG. 


îj . 


l’ûuvnttirc de la guerre , déclarée par ledit 
Pri.ice à l’Empereur ; qu’il cil jullc que je m’en 
avantage, puisque nvui fit les Alliés de la Fran- 
ce icuitine, en Armes, pour défendre la litx.-né 
publique. 

Ce difcoius lui donnera lieu do palier d un 
autre, fit clliiyera de perruader ledit Roi,c^ue 
mes prcieiuiniis fuit toutes finccrcs en Ion 
endroit, it aurniit en obja de l’ainfier lui fie 
là Mailôii , qu’il làit ce qu’il le peut promet- 
tre d’Autriche, fit auc, pour leur être Allié, 
fie parent au fécond degré, il n’en reçoit pas 
plus d’allillonce , qu’ils forment des dclleins 
fur fa mort , fit fongem à lé mettre fur le i'ro- 
ne de la Pologne, qu’il peut espérer de vivre 
autü longieins, fit que l’crcmple de fa promo 
tion en puillc faire luiirc un fécond à l'avania- . 

gc de Ibn fils, fit que ce lunt mes ddirs, fit à 
quoi je contribuerai volontiers mes otires fie 
mon entremire. La fin de ce éoyage étant 
d’cmpficher une ruPtutcciitrcIcsditsKuifii Prin- 
ce , ledit .Sieur de Croitlÿ s'empluyera avec 
adrelVc polir y parvenir. 

Arrivé vers kiit Prince Tranfilvaiu , il exé- 
cutera ponduelEcinciit les ordres que vous lui 
avez prescrits, fit au nioinem que je faurai où 
il délire qu’un lui fuie* remcrire l’oigent qui 
lui a été pusmis, je ferai tàiisloire, foit i 
Venilé, à (ànillaiitinuplc, ou à V'arluvie. 

Je travuillerai aiiili avec loin à empêcher 
que les prélcns , fit le tribut oui fout envoyés 
à la Porte, n’en tirent dés ordres, qui iiecclfi- 
tciit ledit Prince à lé départir de (bn delK-in,& 
s’il cil bclbiii d’y coutiibucr, je épargiictai 
pus mon argmi, fie bien que je dûilé éviter 
tant de depeiiil-s , étant obligée d'en ruporicr 
d'extrêm<.s, celle-ci me iLmbie It utile, que 
je la ferai gaiement. 

Vous rendrez compte du Voyage dudkSieur 
de Croilfy , fit des rcfolutions que j’ai fwilés 
fur l’urtàire dont cil qudlion, tant au Sieur de ég vaytttie 
la Thmllcric , qu’au Maréchal Torftenfon , 
afin que l'un étant eu Suède informe les Kc- etd'«a4aa- 
gens, fie que l’autre étant aüûré qu’on exécute MonnaMc 
ce qu’on a promis, foît d’autant plus foigneux 
de porter les Suédois i ce qui les a engagés, fit <ca*^ 
lui de fon c 6 té à faire ce qu’il doit. 

Son entrée dans le Pais de Danemark a ciunr*. 
changé le ’l'hisnrc de la guerre , fit l’ouverture îirrMiîè'e 
d'une nouvelle a donné de grandes espérances d«Tgiiicah>A 
aux Ennemis : Dieu veuille qu’elles ne (oient atHacauiV-. 
pas fuivics de grands avantages ! Ils en tirent dé- 
jà un notable en m’etig.igvant i faire des dé* 
penfes que j’ai peine i lutter , fit il m'a fallu 
accroître le nombre des Troupes dont mes Ar- 
mées étoient ct>mpujccs^ afin de tes mettre en 
état de pouvoir agir avec vigueur contre celles 
de l'Empereur, fit du Roi C^holique, le^ucls 
déchargés de la crainte que celle dudit Tors- 
tenfun leur donnoît , font «Vétat de m'en oppo- 
fer de plus gnndes. Vous infinucrci adroite- 
ment aux Minüircs de la Couronne de Suède, 
qu’ils ne doivent pas esperer que je leur fuie 
payer le fubfidc ordinaire, parce que leur en- 
trée aux Pais du Roi de Dancmarck m’a en- 
gagée à tant de dépenfes, quej’aurois droit de 
prétendre m’afranchir de celle-ci, fit cllàycz aü 
moins de lesen rendre capables, du moins qu'ils 
ne toucheront l’atgent de France que pour con- 
tinuer la guerre dans l’Empire, & il c(l remis 
à vôtre prudence de faire en ce particulier ce 
que vous jugerez pour le mieux. A'ous recevrez 
ct^ndani bientôt les Lettres de change, raur 
faire acquiter ce <^ui léra dû au terme de Juin, 
fit je mande au Sieur de Meullcs qu’il fera in- 
forme des raillHis de tout ce qu’il aura à dire, 
fit faire pour ce regard , lequel a deja bien fait 
comprendre aux Suédois qu’il ce leur fera tien ’ 
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délivré tim qu'iU ne feront pas en CamPftgne& 
que leur armée ne fera pas tête à celle de rEm- 
perciir& divcrilon à l’avantage de liCaufccom- 
.munc. 

La fuite de la conduite des Minières 
hnpcriauz fait bien rccoonoître qu’ils ne 
marchent pas de bon pied auTruté general, 
'* puis qu’ils s’edbreent de détourna les Princes 
de les Villes Impériales de députa aux Villes 
concertées pour conclure la Paix , & ü cft 
étrange qu’ils ofent avança que ce droit ne 
leur cil pas acquis, apr^ l’avoir reconnu au 
Traité rréliminairc , de plus ils les veulent 
dilliiadcr d’v députa , plus vous aura â les 
en prellèr. Leur avantage dl H clair, que ne 
l’embraliimt pas , il tâut qu’ils foient las de 
cotifcrvcr leur liberté , qu’ils afl'edent de le lài> 
re un Maître abfolu au lieu d’un Empereur , 
qui e(l ÂvltjlTteni Chef de l’Empire, dtquîo’y 
I^t rien étabi ir que du confetuement des Diettes. 

U cft étrange que les Espagnols ne fe ré- 
butau pas de propofer un Traiié particulia, 
’’ apres qu’il leur a été lignilîé que la France 
ne s’y rcfoui'oit jamais , & qu’elle «ffcéVe 
une Paii avantagcule, & honorable à fes amis, 
au’dle ne veut & ne peut abandonna- Siceux- 
li font barbares^ pour ufa du ïamc dont ces 
Ennemis les deugnent, nous ferions peu ha- 
biles de les padre en un jour, & l'argent qui 
a été confoitimé , & tout le lâng répandu 
pour leur libené , auruit été bien mal employé. 
Les artifices ^s Espagnols ne produiront pu 
un.fi mauves office, & les Médiateurs doi- 
vent s’aJiûra qu’on ne traitera la Paix qu'aux 
lieux concertés, & par leurentremife, que l’on 
veut' les as uir pour témenns de la finccrité de 
notre conduite , & at la fuite du Traité ils 
reconnoîtront que je veux établir une Paix fore 
& durable à la Chrétienté. Je ne vous ai 
point envoyé s Munfia, pour iàire parade du 
delir de la Paix , nuüs pour la traita de con- 
clure , aflurée que je ne pouvois pas confier 
met aifaircs en meilleures mains ; dt cela mê- 
me étant déclaré par vous aux Médiateurs avec 
force leur inllnuera puillkmmcni que ce^qui cil 
avancé par les Espagnols, cil un pur artifice, 
trop grolfia pour furprendre des perfonnes de 
leur imeiligence de de leur -capaeîté. 

Il e(l cerciin que la rupture arrivée entre la 
Suède de le Dancmarck , empêche que le Roi 
de Danemarck ne puifle coniimicr là nK-dûi- 
don , que quand ils auroient conclu leur Paix 
particUQcre, il (croit malaisé que les Suédois 
lui confialTcnt leurs intaêts , de pour l'avoir 
offenlé , & pour avoir à les démêla avec ceux 
qu’il a appeltés i Ibn.favice de fecours. Ainfi 
il y a rajfon de neceffité d’en écablir un au- 
tre, de l’Empereur ayant confenti que Venife 
remplît cette plan à Munfia, ne peut plus 
la rcjrtta i OsnArug , ni les Suédois , foir 
pour avoir agréé que cette République j>rît i 
Cl charge une affiiue de telle importance , que 
pour lui être Alliée , de qu’en lès Minil^ 
OQ doit espéra d’y trouva de la ûnccrité, de 
de la capacité, qui font les deux conditions 
eûênrîcllcs i un Médiateur. 

Il feroît à la vérité plus honorable qu'il y 
eût un Amballâdeur qu'un Secmaire de la 
République i Osnabrug, pour les Princes qui 
•’v doivent trouver ; mois il leur peut être plus 
unie que celui qui fera à MunAer ait lèul la 
charge de la Négociation , de allant fouvent 
vos eux , iis recevront autant d’honneur que 
s’il y rdidoit contiaudlement. Pour moi je luis 
(i paÀiadée de cette raifon , que fi j’aois en la 
place desdits Princes, je ne lerois nulle inAan- 
ce an contraire; dt vous pourm vous en ou- 
vrir avec le §icur Contarioi , que j’entre 
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volontiers dans fes fentimens , de que je fuis 
plcinaisent paAiadéc, qu’ilacconiplira en hom- 
me d’honneur , de en vrai Gciuilhommi: Véni- 
tien, ce qui lui a été confié; que fi mes offi- 
ces lui (ont nécellkircs pour parvenir à fes 
fins, je les lut ofire avec aflcc^ion. 

Je n’ai garde de bllma ce que vous avez an* leoi 
exécuté, rompant le fil de laN«gociarioii,non i"» «nUuiie 
que les ordres que je vous avtns envoyés ne 
raflent à mon avant^c; Mais c'cA en prendre Ncfocuitoa 
un plus grand, que d’unir à foi les Alliés , A 
leur faire comprendre, qu’onnefevcutpointlé- 
para d’eux. Aulfi quand je vous l’ai écrit, je 
n’avois pas été avertie de la difficulté , née en- 
tre les Suédois , laquelle cA fi peu fondée, que 
je ne la pouvoif prévoir. Le Comte de Niif- 
fàu & fes Collègues ont bUmé le Comte d'A- 
versbag , ainfi que vous me l’avez éent ; que 
s’il reçoit les orores de Vienne, comme je ne 
le puis mettre en doute , vous n’aurez qu’â 
continua , A à concerta les tames du Pou- 
voir , ainfi que je vous en ai donné la pcrmil- 
fîon. 

Que ledit Comte d*.\vasbcîg ah fait diffi- ciitMië 
cujté de voir le Sieur de la Tnuilicric , peti 
m’importe , foft qu’il faîi rctul'é pour D’avoir 
pas été vifité du Nonce, de vous, ni du Sieur *Uic«Mt.d<a 
Coinarini, quand il fut à MuiiAa, A pour fe t*^*'*- 
Bcha de ce qu’il va en Danemark, d’autant 
qu’en l'un des cas il ne peut qu’êrrebllmé , étant 
arrivé, A parti inopinément A afiectam d'y être 
ioconou, A en l’autre il témoigne , que fon 
Maître laoit marri que l'on moyennât la Paix 
encre les Courotmes , qui femt en rupture , de 
quoi l’on peut connoître, A conclure, ou qu’il 
ne Veut pmnt de Paix, ou qu'il rcAe un fiija 
de rentra en guerre. Si le Roi de Danemarck 
s'apercevoit de cette belle dirpufitîon qu’on a 
pour lui, A fes intaéts, il pourroit Uen être 
ailés prudent pour rompre avec eux , A fc mieux 
difpofer à l’accommodement avec la Suède , 
jwisqu’cn fon igc A en la conAirution pré- 
fente des afiàirvs , la continuation de la gua- 
re ne lui peut être que ruineufe. 

j’espae que les Esp^iiols fe mécontaont 
autant aux mouvemem, qu’ils efpcrentcnFran- fts àeip«Nt 
ce , qu’a fait le Duc de Baviae, en fon entre- 
priiê fur BriCic, puisque le chiiimcnt de quel- 
ques Soldats a apaifô le bruit qui y avoit paru , 

A que les Grands de ce Royaume, comme les 
Gattilshommes, ks Officiers, A les Peuples 
ne rcfpirent que l’obci'ilànce. Je m’aplique auilî 
à fouUga les miferables , A dépara mes grâces 
A mes bienfaits à ceux qui paroiAênt lira aux 
intaéts de l’Etat. 

Depuis que j'ai donné un Gouvonement i Cconrat- 
monbeau-frere le Duc d’Orléans, pour lui té- 
moigner de plus en plus ta confiance que j’ai d'orieantac 
en lui, A la làtisfàâion qui me reAe de fes 1er- 4'An|aca. 
vices , cette refolution a Aé louée des plus û- 
^ , comme d’avoir fait pourvoir de celui de 
Qiampagne le Doc d’Anguien. Les lèuls i qui 
la prospérité de l'Etat déplaît, en ont eû de la 
jaloufie,avoüans que les moyens d’en troubla 
le repos leur étoient ôtés. 

Ce que vous mattdcz ^ue le Duc de Baviae EDriencR- 
traverfe la Paix m’a forpns;fon Ige A celui de 
fes Enfims, lui devroient imprima un mouve- 
ment contraire, A il ne dépendra pas de lui, 
ni d’empécha que PaAkire de Palarinac fc trai- 
te à MunAa, ni de la fiûrc vuida i Vienne; 
elle dl de celles qu’il faut décida pour établir 
la Paix dans l'Empire, A qui examinoa bien 
ce qui s'eA paflé depuis longues années , con- 
nohia, que comme elle a fuivi la révolté 
de Bohême, qui a été la (burce de la guerre, 
il faut qu’en l’afibupilEmt l’on termine aulli cet- 
te afiàire. Et vous l’avci bien remarqué , afin d’ê- . 
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tre utile audit Duc, & tirer avantage du pou* 
voir qu’il a dans l’Anctnagtic , il taut taire ct- 
furt pour renvoyer ce ditlorcnt à Munllcr. 
üans doute les Parties le dcmandcrunt,& étant 
appu>(!es de l’Elcdcur de Brandebourg, ledit 
Duc de même Tes partirons Icroot Ibrcds d’y 
confentir. 

Je me fuis fouvent ciplkjiiêe que les Hollan* 
dois n’oiu point droit de prétendre, qu'il ne 
fuit rien innové au traiiemctu, accoutumé 
d’être rendu i leurs MiniIlrcs,pour ce que j'ai 
conlcmi que vous continualfun de faire à celui 
de Venife, qu’il n’echcc plus d'en parler , & (î 
leurs Minilhes cuOênt été bien intormés de la 
pratique derniere de Rome, ils oiiroient eû jus> 
te fujet de fe plaindre, puisqu’on lair voulok 
retrancher ce dont ils éiuicnc en podl-llîon, 
leur propolâm de fuivre à Montlcr ce qui te 
prtnique i Rome, & de ce que le Maréchal 
d'Ellrce a reconnu que c'étoit un ufage de les 
conduire jusqu'au CaruKe, & qu’il l’avoit ainri 
pratiqué, & (i par concert, on s'en dispcnlint, 
c’étoit pour avoir moins de peine. Je ferai ircs- 
aife que vous vous tiriei de l'embarras ou les 
contellatiotis vous metteiu , trouvant pour ccc 
cl^'et quelque bon etpedient. 

j'aprouve rinllrudion que vous avez drcHce 
pour le Sieur de la Thuillcric, fclnn les Mé- 
moires que je vous en avois envoyés, & pour 
les conliJcrations très -importantes, qui ne 
vous font point inconnues, Sc qui s’apuyenc 
même de l'état où leurs AmbalTadcurs feront 
en Dancmarit , & qui par leur puillàncc lèront 
pour y donner la Dii. Je lui mande de fc rc- 
iieher , & leur donner le Titre Sc la niain , de 
parla je leur fais espérer , qu’ils le pourront a- 
voir en divers Lkua,dc Ucn que les Espagnols 
ufenr de grandes , ou. de pareilles détcrenccs 
envers Savoyc en cette Cour , dt par tout ail- 
leurs, de qu'ils vivent pourtant à Rome avec 
lui comme fut rAmbairadcur de France, dt i 
leur exemple j'en pourrai excepter quelqu'un , 
où tels honneurs ne lèront rendus aux nollan- 
dois, de j’excepterai le lieu de Munder, où je 
ne me rcllchetai envers eux , que de la fone , 
que je vous l’ai mandé. Que fi vous juger que 
cela leur étant raporté , ils Ibicnt pour devenir 
plus traitables avec vous.vous leur en pouvet 
faire donner part par le Secrétaire Ballet , de 
dlâycrei de vous a^ufier avec eux , ménageant 
les divers partis qui vous ont été lailTés par les 
orécedemes Dépêches; dt pour celui de Sa- 
voye, je lui u lait confentir qu’il nedemandera 
rien i Munller, que ce qui fe pratique i Ro- 
me. 

Pour U détention du nommé Beaufort, dt 
pour les nouvelles que vous me mandez, de ce 
Qoi fc pafiè en Flandres , je les conJidére peu. 
le vous ferai (avoir au premier jour, i quelle 
Place mon armée fera attachée , de ce qu’aura 
lait de fon c6ié le Duc d’Anguicn. 

Si les Lettres venues d’Espagne ne me trom- 
pent pas, le Maréchal de la Mothe fen pour 
y ftirc quelque grand progrès, ayant une ar- 
mée fi puilfante de complété, quej’en fuis é- 
merveillée ; car fi bien j’avms dounc les ordres 
pour la rendre telle, je n’avois pù croire que 
les Officiers y fiflent un fi bon devoir, d’y pas- 
fer leurs recrues compictics; nuis il fc ^ut 
direqu'il n’y trouve pas diminution , lùr le pro- 
jet qui avoit été arrêté ,d’un dixième, dt les Ba- 
gages des Officiers lliivoient une autre route 
que celle de la marche qui ne font pas dans 
leurs Lieux , dt fiuis être efeonés de quelque 
nonùne de Soldats. Mon année navallcefidc^a 
fur leur Côte, de elle fe rafraîchit de fc fortiüe 
de Mois en Mob. 

Vous recevrez une Letoe que je vous ai écri- 


te i la prière des AmbaiTadeurs de Portugal, 
lesquels artcClcnt que celui qui cft à la Haye Lmic » ô 
joigne celui que vous avez méné, dt doutant '“î'x''*"» 
d’avoir un Pallcport vuudroicnt qu'il s’avançât 
de Ibii côté , de que vous rcnvoyatlin recueil- 
lir par l’un de vos Carolfes , afin d’cmrtr dans 
Maiillcr làns ditHculté. Je ne leur ai pas pu ré- 
fufer laLettrc;mais il cil remis â vous d'y dé- 
férer ou non, qui aurez à conlîdcrer ce qui cfi 
lùilàble, dt li l’humeur de cet homme cil com- 
putiDlc, ou non; de afin qu’ils n'ayent pas fu- 
jet de lè plaindre de vous, ni de s’embarquer 
fur ma Lettre, JC leur dirai, en laicuriâiiant dé- 
livrer, qu’avant que de le mettre en chemin 
elle vous loi. envoyée, dt concerte avec vous 
ce qui cil à faire. Leur Maître cfi en Can^ 
pagne, dt promet du taire une grande diverfion 
dans la Galice & l'Ellranuduure. 

J’oubliois i vous mander que les Esp:^nols , 
qui fom fi fcrupuleux de traittr avec des Rcbel- Swifeiir***’ 
les & des Hérétiques , ont reconnu l’Allèinbléc l’AiTctr^'ec 
de Londres pour un Parlement légitime, & dans ^ lcoAio. 
le ]iK>mcnt que le Kûj de la Grande Bretagfic 
avoii accordé la liberté de conlckncc à les bu- 
jen lrIandoi$:ce que cela peut produire au pré- 
judice de la Religion, Vous le cooccvei aU'é- 
inem. 

Je ue vous ferai point de rcpunfe fur le fait 
de Licgc; Je crois que Mariin fera bientôt 
joint ou il lut ell ordonné d’atlcc, mais pour- 
tant ne déniez pas v«>tre intervention pour faire 
Cdlcr la meiîmeliigeuce, qui paroit entre les 
Lkgeois, de la Dutd^rave, puisque la durée 
de leur divîtioii pouriuit ruiner les Troupes de 
Marlîn. Cette Lettre dt fi longue, que pen- 
dant le tems qu'on acmplujé à l'écrire, on en 
a eil ailes pour en recevoir, qui pourroieiii y 
faire apponcr quelque changement, ou quelque 
éelaircillèment, & de fur, par la voye de Ve- 
nitè & de Conllantiuopic , j’en ai eu daix du 
Prince Tranlilvain, conviant de ratifier & exe- 
cuter leTraité,& de lui donner moyen decon- UiMittcuun 
tinucr la guerre , dt de (aire remettre à Conibn- ^ i'uwmwo 
tinople les fotnmes qui lui ont été promifes en 
mon nom- Dans la Lettre de change qui lui Icra 
rendue par le Sieur de CroilTy , jc ferai men- 
tion de ^-ux fomiZK'S , dt U lui pourra proma- 
ue de toucher fon argent où il l’a déliré autre- 
fois; U lui fera peut-être plus commode, de è 
nous plus facile â Vcnilè, où on lui peut of- 
frir, dt li ledit Prince Y fut difficulté on le re- 
mettra à Cunllantinupfe , où le changement petwdrc* 
arrivé par la condamnation de deux \iiniiircs 
premiers , par la mort de leur Mufti , dt par 
l’ctablUTiinent d'un F avori , puurroit bien y chan- 
ger la tâce des afiaircs, dt d’autant plus que 
fe Rcfidcm de l'Emperctir a déjà recherché les 
bonnes grâces de ceux qui leur ont fiicccdé. Mais 
le Sieur de la Haye ne s’étant pas épargné,! 
ufé de beaucoup âc diligence, a il fc promet 
de rendre un bon Icrvicc en cette occalion. 

Il a fait avertir le Rdidcnt de Ragotzy^ que 
fonTnichcment cil gagné par celui de l'Em- 
pereur, dt il y a une preuve qui ne peut être 
contredite ; puisque le Rcrident de l’Einpireur 
le donne & le préfeme pour témoin des chofes 

? |u'il avance; mais la ucceflité de s’en fervir 
orce è s'y confier , qui ell la railbn que celui 
dudit Tranlilvain lui a doimée^lequel pourtant « 

étant averti dliiyera de pourvoir à s’en allùrer, 
dt comme les gens de cette condition (ont i 
qui plus leur donne , tl pourra prendre de 
rargcQi de l'autre , . de fcrvir fidcllcment Ra- 

^ Nous avons été tout préfencemem avertis par 
un Capitaine, dépêché par te Maréchal de la 
Mothe, qu’ayant eu nouvelle que les forces ndjp«rl«« 
d’Espsgne avoient invefli Lerida, de qu’elles ï-wwtv 
étoient 
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16^4. éloiemfinbk'S,il s’croit avancé avec trois mille 
hommes de pied, & quinie cens chcvaui,pour 
jetter des hommes dans la Place, & les recon- 
nuttre; mais qu'ayaiit trouvé leur armée toute 
L«MM«(ail complété, & tbrte',il auruit été attaqué, & Ton 
4 * I* Motbe Intantcfic déùiie, nuis pourtant qu’il y a letté 
“ du recours. 

Je vous écris cela confufément, & plûtôt 
pour vous éviter d'etre lurpns, de ce que les 
Ennemis en pourroient publier <}u’à autre des- 
. . . rein , & ayant refolu , quand j'aurai eô une ample 

4ap«i*”uB intürimtion , de vous en taire part. Cette perte 
fcceuti «g lcra réparée par (iz mille hommes de pied , de 
*‘*«‘***- pUisde mille chevaux qu’on j envoyé, dt qui fe 
trouvent alTemblés en Limolin , de y feront en 
peu de jours. Vous ne parlceei point de cette 
nouvelle, que vous ne circonrtanciéc,dt 
au vrai. Sur ce je prie Dieu, qu’il vous aît, 
Meflicurs les Comtes d’ Avaux dt Servicn , en 
fa fainie garde. Sig»^ As>ie , ilf pl»t hai de Lo* 
ME.NtE. 

LETTRE DE LA REINE 


MESSIEURS les OmiU'S d’Avaux 5 c 
Scrviai , 

Y 'Ambaflàdcur du Roi de Portugal, qui cO Sm irroind* 
^en cette Cour, m’ayant témoigne, de lapart 
de Ton Maicrc, de délirer que rAmbailaacur 
qu'il tient en Hollande, paüê à Munltcr, pour 
y aSllIer celui qui y cil déjà, je vous taiscclk- 
ci, par l’avis de la Reine Rcgcmc, Madame ma 
Mcre, pour vous dire que vous ayez àconicrer 
par de là avec l’Amtwfl ideur dudit Roi de Por- 
tugal, des moyens qu'il t'aut tenir, pour taire 
rcùilir leur dcircin, que vous aurez à ravorifer 
autant qu'il vous li ra pollible, déiliaiit leur ic* 
muigner en mutes occalions le lôûi que jc prend» 
de leurs Imcrêts, lesquels je vous ri-cv.iinnaiid« 
avec bcauco-jp d'anection , & prie Dieu , qu’il 
voûtait, Mcificurs les Cuinic» d’ Avaux ÂSrr- 
vien , en fa faiiite garde. &£Kif JLouiS es' />/«/ 

ijs DE Lumenil. 

LETTRE DE LA REINE 
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A Paris le Mai id44* 

ElU Î€ur rtcommande U Minifire Por~ 
tugais qui ejl i la Haye. 

MESSIEURS les Comtes d’ Avaux A 

ScTvicn , DS 

ziidfw l’Ai été pric'e par Monlleur le Marquis de uo 
lecstnm^ad* J Cascas, Ambalfidcur Extraordinaire du Roi 

de Portugal, de vous recommander l’un des ga 
ctuuturc. Minières du même Roi, qui le fert en Hollan- tta 
de, & qu’il délire faire palTcr à Munllei, pour 
être adjoint à celui que vous y avex méné, à 
Ce que vous leiavo[iliez,écprotcgiet,ti>ut ainfi 
que vous faites l'autre. Et parce que je délire de 
complaire audit Roi, en tout A même an Mar- 
quis de Cascas, ledit Minilire s'y étant rendu, 
vous aurez pour lui le même foin, que vous 
avei de l'autre, & que vous jçiflîei en leur fit- 
veur ainli qu’il tù porté par vos InllruéHons,A 
cetteHri n’étant pour aucun autre fujet, je ne 
vous la ferai plus ciprellc que pour prier Dieu , 
qu'il vous ait &c. 

-«g.. 

LETTRE DU ROI . 

A Mcflîcurs 

VAUX 

Et 


D’ A 


s E R V I E N. 

A Paris le 19 Mii 1644. 

Sur k fujet de la prdeedenle. 


Le 3& Mai 1^44. 

On leur recommande U Sieur de Bregy. 

MESSIEURS les Comtes d' Avaux A 
Senieo, 

1 'Expérience que vous vous êtes acquife aux 
"divers emp)i>is, que vous avez eu, vous «nt 
fait coiuioitre, qu’il n’y a rien à quoi les Pria- ie sieui éc 
ces doivent tant s’apliquer qu’j former des per- 
fuîmes, pour Ce rcmiic dignes d’en exercer. 

J’entre dans ce même fititimcnt, A d’autant 
plus fortenK-ni que l’exemple de tous les Piin- 
ers vuiiim ni’en fait connoitrc l'utilité, A qu’il 
y a lieu d'esperer de plus grands lcrvices de 
ceux qui ont été noums dans les allaites, ^ue 
de ceux que l'on y apc11e,fur la limplc opinion 
qu'on a conçue de leur capacité. C’dl cette 
raifun qui m'a convié d’envoyer le Sieur de Ore- 
ey, Confeiller du Roi,Monficur mon l'i]s,eu 
Ion Cunfcil d'Etat, voustrouvcr,alin que, dans 
diverfes rencontres de votre Négociation , il 
puiflê être par vous employé aux alfaircs de 
quelque importance, où vous ne pourrez va- 
quer, foit en l'envoyant tr^ier avec les Minis- 
tres des Princes qui feront à MunOcr , ou vers 
leurs Maîtres, félon que le fervice du Roi, 
mon dit Sieur ÀFilt,larequcrra;outrcqu'ilcll 
lils d'un Père qui a bien mérité pour les llrvi- 
ces, A allié à des perfbnnes que j’ai en aJlec- 
rioD particulière. Je vous le recommande par la 
conlraeraiton de là propre vertu , vous trouve- 
rez en lui allés de fuffilaiice, beaucoup de lîde- 
lité, A une modération d’cfprir, accompagnée 
d’une ambuiou hoiméie, de fervir Ibn Kui A 
fa Patrie. Je délire que vous le préfériez à tout 
autre aux E.mplois de cunlcqucnce,A quevous 
ayez contiance en là discrétion, en quoi vous 
me AN’Cz un lervice nès-^réable, prunt fur ce 
Dieu qu'il vous aît en la làinte garde, iiga/ 

As.SE, ^//«r êar DE LoMESlE. 

LET- 
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A Monlîcur le 

COMTE DE BRIENNE. 

Du tt. Mii 1644. 

Ifu^ion pour U Paix. Soupçons de ia 
conduite des Impniaux. Ils ap é- 
hendent de rejler long-tems à Aiuus^ 
ter. Hsperjuadentlernsfoupçottsaux 
Médiateurs. Procédé duCotnîed'A- 
verslaerg. Mr. de la Jhuilierte efi 
arrivé a AUnden. Opinion du Com- 
te d'Aversberg. Ils ont convenu de 
leur entrevue avec les Suédois. Leurs 
vi fîtes reciproauts Arrivée d'un Ré- 
(ident de Suede a Alunjîer. VuT^uc 
de If^irtemberg. Avis que kur donna 
Air. de Contarmi, touchant la Let- 
tre circulaire. 

MONStEUR, 

V O r R t danicrc Dcpéclie du 7. de ce Mois 
nous cil tiiii csKrcr une autre, qui portera 
la relbluiion de la Reine , llir les nôtres prece- 
dentes, par Mr dc 13regy,qiie nous attendons. 
Cependant, comme elle ne iiousobligeàauciine 
rcponlr, les aitaircs de notre emploi ne nous 
tôuruidcnt pas aujourd’hui beaucoup de matière 
de vous écrire. 

inaDion ^ NegticLuion de la Faix generale cil toi- 
iwMi^r^a. jours en mcinc ^at , même elle ellarrctéc, par 
le fdus que l'ont les Comniilbu'res de l’Hinpo- 
rcur à Osnabnig, de tâire la même communi- 
cation de Fous uirv , qui a été laite en cette V'il- 
le; ils dilènt toujours, qu'ils attendent les or- 
dres de Vienne, ou ils en ont derh. 

Sogp<omde (Quelques bruits qui s'étuietlt répandus, que 
** repoiilc y étoii arrivée, nous ont obligé de 
a i>auui notre Dc^Ntchc jusques au dernier, pour 

Cisoir il la chulê ell véritable; mais voyant 
qu'on ne nous a rien tait dire, nous avons fu- 
jet de crtiire, que cela n'ell pas; de toutes les 
autres aêtions des Impériaux nous foiu juger, 
que, s’ils ont eù ci-devant quelques bonnes dis- 

B uiiions à ta Faix, cette nouvelle guerre de 
aaeimrk les a changées, fc que imintenaiic 
toutes leurs pcnl'ées vont à continuer la guerre. 
* Ils 11; promettent que CCT accident leur iburnira 
les movctis de rétablir leurs ad'aircs par les ar- 
mes, éc tout leur confcil, de toute leur con- 
duite nous (ont voie, que c’eil leur deflêin. 

Frémicremem cet anirice inventé pour nous 
desunir, en facilitant ici les adiurcs, de les ar- 
rêtant tout à fait i Osiiabrug, montrent qu’ils 
ne procèdent pas de bonne l'oi. 

Si.'condemeac l’Enipeicm ayant fait defeofes 
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aux Députés de l'AlTcmblce de Francfort, de 
le mêler des ariaires de la Faix generale, iiide 
venir ici pour en traiter, auturilc aujoutsl’h li la 
rcli^lution qu’ils ont pritê, fur les initanecs que 
le Roi de U-uicmark a laites, qu’on ne pailcra 
point outre au rratté de la Faix, fans y com- 
prendre ledit Roi. 

F.n truiiirme lieu, quand ils s’eTcuferoient 
de ne pouvoir entrer en com'crence avec les 
.Suédois, à caul'e de l'ableiice duRoi de Dane- 
mark , P>it qu'ils pretendetu de l’y faire admet- 
tre, Dxnme nouvelle Fartie, ou eotnme leur 
ancien Médiaieiir lorsque les .Minitlrcs du Roi 
vont trouver ledit Roi, p'iur lavoir lés inien- • 

lions, & faire cellèr les ubllaclcs qui rctarJem 
le Traité par l!m IikckH, les Impériaux tout 
des cniieprilcs liir les perlonncs lU-sdits Minis- 
tres, A rui>i[K'iit av ec eux le Coinniercc deet- 
viliié, qui avoit été commencé. 

Tout cela, Moiilieur, fait paroitre des in- Ui 
temions bien éloignées d'un bon areouLivoJ?- 
metir, & li les attaires ne changem iefacc,par Muadii. 
le retour de rarmec Sueiloife, fins l’.'ilLma- 
gne, fuivant les promeilés que Mr.TorlIeiilbii 
nous en l'.iit faire, il ellisien i craindre, que 
no-.is ne demeurions loiig-iems ici, fins rien 
commencer. 

Nous avons fait voir fi clairemem toutes ebo- 
lis à nos Mediorenrs, que nous ne les croyons »u«^ 
p.is itiuins perluades des mauvatics intentions 
de nos parties , que de la liticerité de notre con- 
duite. Encre les autres puinis nous avons tort 
exagéré celui qui regarde Mr. de ia Thuillctie. du 

Le (.>>mte d’Aversberg ne s’cll ptiint contente cumie u‘a- 
de ne le rcccv«iir pas iOsiialsrug, de refuiérim **'****'*• 
Fatli-purt pvmr Ibn voyage, & de taire des par- 
ties lierctcs comte là p^rllmite; mais il a bU- 
nié iesColIrgues, qui l<mi ici, de ce qu'ils l'a- 
voicjit vififé, à cautc, dit-il, qu’il va trouver 
leurs Ennemis. Nous avons relevé cenc acliotl 
bien hautement , crimme une cnireprifc fitcedi- 
reclemciu contre la liberté de l’AlVemblce, éc 
lorsque nous en avons fait plaiiiu:, nous avons 
déclaré fraucliement, que nouv^c prétendions 
pas être venus à Muiiller, pour y être comme 
atliegés, que jani-.iis le Roi ne (é lue dispofé 
d’envoyer lés Ambullidcurs dans une Ville 
d’Allemagne , pour y trairef la Faix , fi .Sa 
Majellé n’eût ciû, que les Traites des Prélî» 
miliaires, & les Palîèports rcfpectivcment ac- 
cordés, leur domiuiem uneemiere liberté, de 
dépêcher en tous lieux teilcs peifonncs, qu’ils 
jugeroieiu a propus; qu’en nn moment, s'il 
ne nous étoit permis d’envoyer à toute heure - 
en Sueite & cil Danemark, en Pologne & par 
tout ailleurs, nous nous trouverions ici dans 
leur Fais, avec im cxirênu* dcv,avantagc, 4 Ü 
faiidroii nécellitircmenr convenir d’un autre 
Lieu, ou crue liberté fût réciproque, 4 ne pût 
pas être coiiielléc. 

C^ii’oii donne t«nis les jours en France det 
Pallepiirts, pmir aller en Espagne, éc en ve- 
nir, & palier en Elaiidrcs, fms alléguer certc 
eliicainicrie , qu’ils vont de la port de m>s En- 
nemis, ou qinls les vont truuvc^,&qucrRai^' 
tvuint il n’y a pcTlônne qui ne voye,qu’on au- 
roir crèv-gr.inde raiibii de refufvT le pafiige par 
la l'rancc à des perfimnes qui n'ont point d’au- 
tres penfées, que d’agir Contre nous, & que 
les Espagnols n’en ont point du tout de l’em- 
pêcher à ceux qui marchriic pour des Dépêches 
du Traité general , quand ils lont accompagnés ^ 

de nos Faflêpons, lesquels ne peuvent être 
conteilés, fans une iufradion imnifeilcde la 
foi ^bliquc. 

(xtte imuvaire humeur du Comte d’.^vers- 
berg nous a tenu qndque^ours en inquiétude 
fur le pallâgc de Mr. laTnuiUetic; mais en- - 
H fin 
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iC44- ân nous aprcnons , que, gnccs iDicu, U dl 
xit. 4 «u heureurtmem arrivé à Mixxien, avec une E»- 
ruaikrie porte de cinq cens chevaux , quoique le plus 
grand péril , qu’ü avoit à courir , tili depuis 
üscttbnig jusques-U. Les Imperaiipv’ont pA 
«’emoéchcr en cette rencontre de taire paroi- 
tre combien cet Envoi leux déplaît , & Teu- 
vie qu'ils auroient que la guerre de l^cmark 
fAc de longue durée. Nous favons de bon lieu 
qu'auffi-tôt qu’elle eût été commencée par les 
OfiaiM du ouedois, l’o^ion du Comte d’Aversberg fut 
<Jc rompre la Ncjociatibn , & qu’il en fit 
»«rter|. inftancc à la Cour de J’Empcrcur,lui remoa- 
trant qu'il ne pouvait prendre un prétexte 
* plus favorable que notre icjour en Hollan- 

de , qui le jufiincroit envers le public , & fc- 
roit rejetter les caufes de la rupture fur la 
• France. 

Us o« C9I». Nous avons enfin hcurcurement convenu 
toutes choies , wr notre Conférence avec 
imwanii Iv'S Amballiideurs ouedois. De deux Maifbus 
qui le (ont rencontrées proche l'une de l'au- 
tre, à mi-chemin d'ici à Ûstiabrug , nous a- 
vons le choix de la plus belle, qui eif à la 
main droite , en entrant , un même chemin 
Leon Tüiici conduflànt à toutes les deux. Ils y arrivc- 
ttoptoquci. jpfit les premiers, afin de nous rendre la pré- 
micrc vilite , qui a été le poim où s’cll ren- 
contré jusqncs-ici la plus grande difficulté ; 
ils nous avoicnt propofé de décider le diil'é- 
rcm par le Ibrt , & nous avons été loiig-trms 
fur cet article ; mais nous ne l'avons point 
voulu faire, ayant tuûjours déclaré nettement, 
que nous ne pouvions commettre à la fortune 
Une prérogative , qui apartient au Roi (ans con- 
tredit, & qui ne doit pas lui être disputée par 
lès plus grands Ennemis. 

AiiitmCW xJit; Relideut de Suede^ qui doit demeurer 
?unkî* ** NegocLUKm,cft arrivé depuis 

MudSm. quelques jours ; il paroii Rut bon homme. 

Nous avons auffi un Envoyé de la Reine de 
Suède, qui doit pa\)'er eu France, pour (aire 
entendre les raiu>ns , qui l'ont punéc à la 
guerre de Danemark, & celles qui l'ont cm- 

f léchée d'en communiquer le delTeia aux Al- 
iér, avant que de l'exécuter. Cefi un Gen- 
tilhomme François , nommé Cerifantes , 
qu’on die avoir aé autreluis auprès du Mar- 
quis de Faure. 

DaDiicé* Monlicur le Duc de Winemberg arriva ici 
U'atcabcff. avanthicr. Nous ferons ici tout notre pofliblc, 

g iur tirer fruit de Ton voyage , afin que les 2000. 

eut , que nous avons ordre de lui donner , ne 
foient pas mal employés. 

A*i* Monlicur Comarini nous a fait favotr qu’on 

lut écrit de Vienne, que l’AlTembléc dehranc- 
RÎft avoit fait grande conlideration fur notre 
LettK CiMH Lettre , & parlou de députer ici ; que l’Empe- 
reuc a^éhèndant, que la choie n'aille plus a- 
vaot, cherche les moyens de la rompre, & que 
c'eft une des choies , qui lui fait à préfent plus 
de peine. Ledit Sieur Contarini a témoigné 
qu'il ne ddiiroic pas que l’un (At que cet avis 
vient de lui. Nous fbouncs &c. 
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s E R V I E N 
A LA REINE. 

Du 18. Mai 1644. 

Affaire du Ceremniel VOrdotmance 
du Hot efl une peuve des bonnes ;»• 
tentions de la Reine. Effet de la Let. 
tre circulaire On dit aue le Comte 
d'Aversberg fera r appelle. L'Empe- 
reur croit que la Négociation pour la 
Paix eji un artifice % la France On 
dit que l'Empereur Joindra fes armes 
aux Danois. Les Impériaux ne font 
pas néanmoins fort ajfurt’s des Da- 
nois. Soins que Mr de la Ihutllerie 
en doit avoir. Ils interpellent les Me- 
diateurs^ pour ùre témoins de leur 
condi'ite. Leurs plaintes contre les 
Commiffâires Impériaux. Ceux-ci 
différent dj répondre. 

MADAME, 

O U s aurions bicti expliqué nos femimens Affûte é» 
par notre Dépêche du 29. du MoU pallé , li CwbwmjL 
nous avions donné fujet à V. M. de croire par 
notre discours , que ce qui a été fait ici envers 
r.^mbalTadeur deVeuilè, loumilfc un prétexte 
nouveau àiouslcsauuesFrincoêc Etats, d'aug- 
menter leur prétention. Nmis avons bien ctù 

Î a’il y a une telle jaloulîe entre lesdits Princes , 

: qu'ils tirent telleinem i conlè'qucncc ce qui 
fe fait en fa faveur, pour s’en prévaloir, chu 1 s le 
defîr que chacun d'eux a de s'avancer, A d’ob- 
tenir de nouveaux honneurs, qu’il dî comme 
impoffible de le gaieuiir de cet inconvcnicui ; 
mais nous n’avons pat cHimé pour cela, que 
cette jalouile foit née d'aujourd'hui , ni qu’elle 
procède feulement de ce qui a été pratiqué par 
nous, k l’ezsdroit de l’Ambailâdeur de Venife. 

Nous pouvons aflorcr avec vérité V.M. Ma- 
dame , que ce n’a point été notre pculee ; nous 
lavons trop Uen que le traitement que nous a- 
vons cA ordre de (aire i Mr. Contarini , n'cll 
pas un honneur nouveau, & que, fous kHcgnc 
des deux derniers Rois, les Mitiillrcs de la Ré- 
publique de Venife ont été en pofTcllion, par 
tout, d’une entière égalité avec ceux de France, 
dans laquelle même ils font toûjuurs demeures * 
avec tant de poiiuillcs , qu’ils om pris garde 
dans les accompagneroens , i ne faire pas une 
feule démarche par dcllùs ce qui avoit été tah 
en leur endroit par les AmbaHadeurs de Fran- 
ce. 

il fc peut bien faire, que, par nus avis parti- 
culiers, nous avons trouvé quelque cbofedvru- 
de à riutroduêfion de cette Coutume, de à la 
pra- 
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pjaiique trop cxadc, qu’cn font les Minillrcs 
dr ia Kepublique; nuis nous avons renmqué 
rn m^nH.* teins, que c’dl an nul, que le long 
tifage a rendu fans remède. Et il lâudruic com- 
Ivtttre le Icns cointmm pour n’avouer pas , qu'il 
y a auiaiK d'^guliié entre deux Anr^dâdeurs, 
qui fc lairlcm tdpeéliveineiu fur le haut degré, 
qu'entre ceux qui s’accompagnent tous deux 
lutques au Catulle; & que cette forte de vivre 
dirlérente ne fait que pratiquer une même éga- 
lité, ni deux diverlcs imukrcs- 
Ce jugeiiKiiC que nous avons fait d’abord a 
été ce t|ui nous a te plus étonne, que Mr. 
Coiitariiii, pour une divcrlîté de lî peu d'im- 
portance, & parmi deux coûtâmes diricrcnics, 
que nous pouvons (uivre, lâns nous taire pré- 
judice 1*00 à l'autre, ait voulu rompre le com- 
merce avec nous, de ne viiltcr pas Tuit de nous 
i Ton arrivée, pour nous obliger de traiter plû- 
tât, cuntmeü difoic qu’on avoir laie en Angle- 
terre, que comme il dl certain qu'on avok 
toujours laie i Rome, jusques aux dernières 
années. Nous n'avons jamais prétendu de lui, 
ni l’im ni raucre,en le vifitant,que les mêmes 
honneurs qui lui avoicm été faits en recevant 
lit vilite; dans riiiccnitude ou nous étions de 
ce qui le pratiquoit aujourd'hui à Rome, ou Mr. 
Coiitarini Iciutenoit que l'wdrc ancien avoir été 
ciiangé , depuis que les Impériaux & Espagiu>ls 
avoient lait i ceux de la République le meme 
traitement que ceux de France. 

Nous l'avions leulctncnt prié de trouver bon 
que nous cullions les ordres de V-M. pour é- 
tre éclaircis de cette vérité, & cependant , ptntr 
éviter l’eclai , nous lui propolious de ne rompre 
ps la commuiiication avec nous, puisque nous 
ne prctvnditms aucun avantage fur lui, & qu'il 
lui devoit être indiiléreiu eu quelle l^ou l’é* 
galitc fût obfcrvce entre lui de nous, pour un 
rems, en attendant l’ccIairdiTcmcnt de ccquile 
praiiqu<»it à Romc;vû même que, quand nous 
n'aurions pas fait , à reiulruii des Amballàdeurs 
de l’Empereur de du Roi Catholique, en les 
accompagnant, tout Ce qui eli de la coutume, 
ce qu'ils cuifeut pu faire, pour en avoir raübn, 
eût été de nous rendre la pareille, cotraiK 
nous confentions que fit Mr. Contarîni. 

Nus premières Dépêches fur ce lîijct , Ma- 
dame, ont principalement repréfcnié à V. M. 
notre étonnement de ce que Mr. Comarini , 
pour un liijet fi léger, avoit voulu faire une es- 
pece de rupture, fans nous donner loilîr d'a- 
prendre, la voix des Mînillres du Roi, fi 
ce qu’il diluit d'Angleterre de de Rome cioic 
véritable. Il y a long-rems que tous les Minis- 
tres, qui vont après Venilè, ont laloulic du 
trattement qu’on fait auxMlnillrcs de cetle Ré- 
publique , parce qu'on le refulc aux leurs ; mais 
ce leroit trop ignorer la forme de vivre , qui a 
été pratiquée jusques ici, dans toutes les gran- 
des Cours, que de croire que, pour avoir pra- 
tiqué rég.ililé entre les Amballkdeurs de Fran- 
ce de de V'enife, d’une autre façon qu’elle n’a* 
voit été établie, il y a quelques années, oaeût 
donné aux ancres Princes un nouveau droit de 
prétendre. Comme leur prétention n'efi pas 
d’aujourd'hui , ils ne lauroieiu l’avoir fondée 
fur ce qui a été fait ici depuis peu, de cette 
pciifcc étant fans auain fondcmau,nous aurions 
vû tort de l’avoir, & encore plus de l’écrire à 
V. M. À la vcritc, Madame, ayant reçu du 
Svcrctairclirairet, en même teins que nous fai- 
lions notre Dépêché du 19. Avril, uncLetitc 
p.ir hiquellc il nous donnoitavis, que Mes- 
lieurs les Etats s’enqucioicnc , avec une grande 
ciirtofiic ,dccc qui avolt éce fait ici avecl'Am- 
h.nlâdeur de V'enife, & qu’ils publioient, en le 
pbiignam , qu’on lui avojj accorde une nouveau- 
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té avuniagculc; que cependant on Icurrcfulôit 
les ancK'tis avantages, desquels ils avoient été 
en poIlctHon, nous crûmes devoir faire lavoir 
leurs plaintes à V. M., non pas comnvc les 
croy:uit jultcs dt iHeii fondées ;inais atinqueV. 

M. fut avertie qu'elles lui leruient faites , dt 
qu'KlIc eût le tems d'y faite préparer la répon- 
ic, puisque la même Lettre nous aprenuitqn’ilt 
devnicitc bicniût faire partir leur Ainballîideur 
euraimlinairc, pour aller reprelêmer à V. M. 
leurs intérêts fur ce fujet. 

Toutes ces prctcniioiis p<»ur le rang étant 
d'ordinaire foutcnucs, autant par caprice, que 
par ruilÎHi, nous avons ellimé qu’il impurcuic 
au lirviee de V. M. qu’Elle fut infurmcc des 
pretevtes im;^iiiaites que ces Médiateurs pou- 
voicnc prendre, pour appuyer la leur, aulTi bien 
que des conlidcraiioiis plus fitlidcs qu’ils a- 
voie'itt detlcin d’alléguer, pour eu venir à bouc. 

V. M. le pourra louvcinr, Madame, que de 
la Rive nous lui avons ibuvcnt taie entendre 
que rien ne toucht.it tant Meilleurs les Etats, 

Î iue rexeniple de V'eniiê. Ils n’avoieiu pas l'os- 
orance de demander dircaeimnt pour eux l’c- 
galitc avec la France, mais ils le fiiiloient in- 
UireelenK-ut , en tum>igiijiit , avec tiès-graiide 
aigreur, qu'ils ne lùmliiroieni jamais, qu’«ni 
étaulit aucune inégalité entre V eiiife & eux y 
ee qui moiiire bien claireinem que ce qui elt 
arrivé ici depuis ne leur a pas donné cette 
pciiice, qu’ils avoient lung-tems auparavant. 

equant i l’AmbalIiideiir de Savoye, Mada- 
me, nous rcconnoiilôns auli'i s>jrt bien, que 
ce qui a été fait avec Mr. Cuiitarini ne fau- 
ruic lui fournir aucun Ihjet de nouvelle pré- 
tention , puivqu’à Roiiw, où nous aprenons 
qu'on pratique aujourd’hui la mên)c choie, il 
ne laillc pas de vifiicr r.Vjnballâdeur de Fran- 
ce , fans avoir de l'ExcclIcncc , ni la main 
droite, de làns que l'exemple de ce que l'tm 
fait à l'AmbalIideur de Veitilc en celte Cour- 
là l’eu empêche. A la vernéji l’on tll contrat 
.d'accorder quelque cltolc de tiutivcau à ceux de 
NfciTieurs les Etats, nous aoyuns bien qu’il 
leroit diificile de nous garantir des plaintes de 
celui de üavoyc, fi l’on ne foilbit rien pour 
lui. 

Grlj nous fait croire que , s'il arrive avant 
ceux des Provinces Unies, il n’.aura point cn- 
cured'exeinple qui lui l'àchc,& U fi-mblc qu’eu 
ce cas, l’intention deV.M.ell, qu’on demeu- 
re avec lui dans les anciennes formes , ce que 
nous tâcherons de taire; nuis s’il iic fc rend 
ici qu’aprci eux , ou bien qu’y étant venu au- 
paravant, il voyc que l'on ait pris avec eux 
quelque expédient pour les fativfairc ; nous pour- 
rons alors, pour ne le pas mécoiueiitcr fur les 
plaintes qu'il en fera, lui accorder l’Exccl- 
Icncc dans les vifites , finis lui donner la main ; 
À de cette forte nous n'avuns pas fujet dccrain- 
dre que cela falle préjudice à la Dignité du Roi , 
ni établilTe aucune forte d’égalité ; puisquenous 
aprenons , par les exemples contenus dans le 
Mémoire qui nous a été donné , que ce l itre 
d’ExcclIencc cil bien fi>uvcnc donné dans Ro- 
me i des Princes & Grands Seigneurs, auxquels 
on lie donne pas la main droite, & qu’en tou- 
tes autres rencontres on traite d’Iittcricurs. 
Nous nous Ibmmcs lîmvenus i ce propos , 
que MciTieurs les Cardiiuux , de menus les 
Neveux de ’fa S.dmcté doniiem, en pariant & 
écrivain, le même titre aux Amballàdeurs des 
Cuuismncs , auxquels ils ne donnent j>as la 
main , A ne les traiieiu pas d’égaux , en tou- 
tes les Ccrcmoiiit.-s publiqaes- 

La pcitie. Madame, ou nous av<»ns toû- 
joiirs été de prendre parti, de même de for- 
mer un bon avis lut U prétcntiuii de Mes- 
1 1 a (icnn 
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fieurs les Euts , nous a obligé de témoigner à 
1^44. V.M. par nos Dépêches précédentes^ que c’é- 
toic ratfàirc qui nous donnait le plus d’inquiet 
tudCf comme elle tiiit encore. Nous vofonsen 
ccRe rencontre les deux plus paillantes conllde- 
rarions, que les Souverains puUrenc avoir, di> 
rectement oppufées l’une à l’autre, à lavoir celle 
de leur Dignité êc du Ueu de leurs aliaîres. 

Quand Mclfieurs les Etats demandent, qu'on 
les traite à l’égal des .Têtes Couronnées ,& que 
les AinbalIÎKlcurs du Roi le rclichcnt pour al- 
ler de pair avec eux , ils blellêut la p^mierc ; 
miii quand , fur le refus qu’on leur en fait , ils 
tcmoigiicnt- leur mécontentement avec tant de 
chaleur , êc que nous aprenoiis que tous leurs 
Peuples, jusques dans lus moindres V illés ,s'cn 
plaignent hautement, comme fi 00 leur làifük 
une grande injullicc, il y a fujet d'apréhender 
pour 1 a deuxieme. Leur conduite efl fi mal 
réglée & fi peu ferme, que, dans une occa* 
fiou,où quelque fauilëimprcflionlcurauroittâit 
croire, qu'ils feroient maltraités, ils (êroîcnt 
' cap.«o;cs de prendre un Osiif.!! précipité , fans 
s'aricter bea iconp, ni aux obligations qu'ils ont 
à la Erance, ni a celle du fraité qui a été fait 
avec eux. L'eifet d’une telle rcfulncion en fe- 
roit d'autant plus à craindre, que leur accom- 
modement avec les Ennemis, comme nous a- 
vuns ct-desant inarq jé , peut être conclu en 
snngt-qiiatre hciires, C’dl pourquoi, Madame, 
nous avons toujours dlimé , qu'il y fallait 
chercher quelque cipcdicnt . 

Il cil bien VMi, Madame, que les deux que 
nous avons propufé à V. M. avoient été mis 
fur le tapis, avant notre départ de la Haye; mais 
fculrmcni eu pariiculier,parlant à quelques-uns 
des Principaux de leur Etat, & traicaot avec 
Monlr. le Prince d'Orange , & ceux de leur Con- 
fril,à qui nous ai parlions, n’ayanr uoint aufi) Tau* 
toriié d'en traiter ; ce furent plûtAt des discours 
jettés en pallàm, pour découvrir leurs Iciiti- 
mens, que pour g prendre polIèlTion. Il e(l 
vrai , Madame , qu’ils ne p^^rcm pas alors 
éloignés de les accepter; mais ayant toujours 
reconnu dans leur tonne de traiter, que, quand 
une chufe al accordée, elle ne les oblige pas 
de le rciieher pour le relie, & qu’au contraire 
ils s’ai fervent comme d’on degré pour palTcr 
plus avant, nous demeurâmes lur la menue, 
aulTî bien qu'eux, êt l'on ne t’en expliqua pas 
ailes clairement départ ni d'autre, pour pousoir 
alîurcr, que la difficulté eût pû dès-lors être 
terminée par l'un de ces deux expediens , lans 
y inoûter ou diminuer. 

Voila, Madame, ingenuement, tout ce que 
nous en &voiis. Si nous étions aicore fiir Ici 
Lieux, ou qu'il y eût ici quelqu'un de leur 
part, nous pourrions les fonder de nouveau, 
pour en aprendre davantage ; mais cela n'étant 
pas, V. M. jugera peut-être plus à propos de 
les laificr venir à clic, & d'entendre l’Ambas- 
tâdeur qu'ils doivait envoyer en France, pour 
en parler, que de leur faire taire l’ouverture, 
qui les pourroic convier i demeurer plus fer- 
mes, pnncipalemenc fi elle venait de nous , à 
ptéfent que nous fommes féparés d’eux. 11 im- 
porte bien ,ti l'on doit prendre quelque tempé- 
rament avec eux , qu’il foit arrêté avant leur 
venue en ce Lieu, qui ell pour terminer une 
des principales difficultés, qui efl.la premicre 
vilite; mais nous Aipplionstrcs-huinblcment V. 
M. de confiderer combien il cfl imiaifé, que 
cette Négociation palfc par nos mains, aujour- 
d’hui que nous fummes éloignés les mis des au- 
tres, que l’AmbalIiideiir de V. M. n’cfl plus en 
Hollande, qui pourruii agir avec plus d’autorf- 
té, en CCS matières d'honneur, qu’un Secrétai- 
re, êc quc 'Monir. le Prince d'Orange, qui y 


' peut beaucoup, fe trouve aufiî filparé des Prin- 1644. 
erpaux du Conlcil. Nous ferons néanmoins fort 
fidcllanent ce que V.M. aura agréable de nous 
coniimnder, en cas qu’après avoir coniidéré 
les inconvenieus que nous avons l’hoimoir de 
lui rcpiêfcnrcr, clic perlille à vouloir que nous 
y travaillions. 

L’Onioiuunce du Roi, qu'il a plO à V. M. h'ÏÏT.TÛi 
de nous envoyer, pour reformer tous nos Pou- nne piVu^ 
voirs, s’il eil nécclüiifc, & convenir ici d’une deiSjotte» 
forme, qui puiiTc contenter tous les IntéreJlcs, 
efl une preuve fi év idente des fainccs intentions 
de V.M. pour l’avancement de la Paix, qu’el- 
le doit fermer la bouche a nos Parties , êt làirc 
cefTer les foins qu’ils prennent de perluadcr le 
contraire. 

Cette picce nous fervira beaucoup pour nous 
garentir Be leurs artifices, dont nous fommes 
en pcrpauelle peine de nous parer. Comme iis 
voyent aujourd’h ii la Négociation arrêtée par 
l'intérêt de I^ncmark , que les Impériaux ne 
veulent pas abanduimer, & qu’ils prétendent 
faire comprendre dans le Traité gcucral, ils 
n'oubliem rien , pour faire croire que le rcur- 
dement vient de nous ; fi bien que néanmoins 
■I femble, pendant ta ceflâtion du Traité, que 
toute l’induilrie dl empiovée de part êt d’autre 
à rejetter la faute fur fun Compagnon. Nous y 
avons, grâces ï Dieu, cet avantage, que nus 
Parties (ont réduites i fe fen'ir de la fraude êc 
du inenfotige pour tromper les peuples êc que 
nous n'avons d'autre peine qu’i publier la véri- 
té pour les dcsabulèr. 

Les derniers avis de Francfort, & ceux qiie 
nous recevons de pluücurs autres endroits, nous 
confirment ce que nous avons eu l'honneur d’é- . 
crire i V. M. par notre Dépêche précedentp, 
que lesLdtrcs que nous avons écrites aux Prin- 
ces êe Etats de l’Empire y ont produit un allés 
bon effet. La plupart des Princes témoignent 
d’étre curêmcmcnt obligés ï V. M. de rnon- 
ncur qu’Eile leur a fait faire par catc rcmoii- 
traiice, qui leur fait louvenir de leur propre 
bien. Nous n’oferions pas en parler de 1 a forte, 
fi nous ne fiiviuns que cela cil dû au Confeil 
que V. M. a pris, lorsqu'Ellc nous a com- 
mandé de faire cet office, êt que ce n’cll pas 
notre Dépêche, ni les raîfons dont elle cil rem- 
plie qui ont caufil ce rellcntimcnt dans l’Es- 
prit de pluficurs des Députés. Les Vic- 
toires du feu Roi , Madame , êc celles 
qui ont déjà fignalé votre Rtrgence, joiiires 
i la prudence , & à la gcncrofité de Votre con- 
duite , font les vcrhables railôns qui mettent la 
France ai telle conlideration parmi les Etrangers. 

L’on nous alfure que tous les Députés Oc la 
Diette de Francfort, bon ceux de Mayence êc 
de Uavtere , ont été d'avis d’envoyer ici des Dé- 
putés, pour a(Tuler,de la part de laDiate en 
Corps, à la Négociation, & y avoirvoix déli- 
bérative avec IcsPlcnipotendairesdel’Empcreur. 

Cette refolution a lellcmem allarmé le Con- 
Iril de Vienne, qu’ils auroient déjà envoyé or- 
dre i lad<. Dicne, de fe feparer, s’ils ne crai- 
gnoient que tous ceux qui om été d’avis de 
députer ici en Corps y cnvovafTent en particu- 
lier, quand ils feroient lêparés, êt qn’ainli, au 
lieu d’un ou deux Députés, il y en cîlt peut-ê- 
tre foixante ou quarre-vingt , qui ne Icrunt Mi 
todjours tàvorables aux prétentions de la Nlai- 
(bn d'Autriche. 

Nous aprenons en même tems, M.idame, 
que les Villes de Lubec, Hambourg êcUrcme, 
fc dispofcni d’envoyer ici, êt que 1c relie des 
Princes êc Villes du Cercle de la balle Saxe fui- 
vroiit bicmdt leur exemple, êc que cependant • 
cate dernière Ville a demandé i Ion Arenevê- 
que, qu'il quitic leCiencralat des armes du Roi 
Ion 
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fort Perc» OU gu'i! renonçât à l’ArclicvicW, la 5 
ViHc, ni les Etats du Fais ne voulans point le s 
niclcr des ditTdrcnts de Danemark âc de Suède. I 
Tout cela met en grande peine les Impériaux , 
qui tâchent par tous moyens d'y remédier, & 
llir tout d’cm(>êcher qu'on ne députe i cette 
Ailèniblce; à quoi croyant bien que l'autorité | 
iétile de l'Empereur ne Icroit pas fuifirame,ils 
cllâycnt de tormer une coiitcllaiion fur cefujet I 
contre le CollcgeFkcloral ai l'j^ncmblée des ' 
autres Princes ét Etats de l'Empire, les pre- i 
' miers préicndaiu qu’il n'apartient qu'à cuxd’é' | 
cre apcilcs aux délibérations, quand Ü s'agit de ! 
tiiirc la Pair ou la Guerre, f< que les autres ' 
n’urtt droit de lull'nq^e , que quand il c(l ques- 
tion de régler la lulttce &laMomioyc,oubiai 
quand on veut taire de nouvelles impotitions 
lur les Etats de l'Empire. » 

Si les Eicétcurs fc trouvoient bien fondes 
dans ce diiVércnt, l'Empereur croiroit avoir ga- 
gné là caulû, parce que tenant ccluidel'rcvcs 
prilôunier , & tous les autres , hors celui de üran- 
debiAitg, clans à là dévotion, il ne lui Icroit pas 
malaite decoiuormaioiilyourslcuravisau lien; 
mais tes auires Ibuticnncnt, que fà raifun ell 
cmieremait de leur cMé , dilént que même 
le rcrnient de rEmpereur, kKsqii’il prcndpos- 
. fdlioii de la Digniev Impériale, l^>hlige de ne 
rien l'aire en choies importantes làns l’avis des 
F.kctems, & nommément des aunes Princes fit 
Etats de rEmpirc. 

on^tqiwk Ees dernières Larres de Vienne portent que 
le Comte d'Avcrsbcfg va être rappelle, pour 
Stn £trc(Touverncurdujcune Prince, 6c que Iclyom- 
^ * te dcLamberg lira mis cnraplaceàUsiiabrug, 
d'ou le premier ne partira, que l’autre n’y luit 
ariUé, 6c n'ait t'ait quelques conférences avec 
lui, pour être inllruit de l'état des atlàircs. 
LTnipmur l'Empcreur , fur l’inllance qui lui a été 
ciottqgcb faite de plier outre à la Négociation de la Paix, 
»ectUtM ® rdp‘*ndu,quc c'étoit un anilice de la l' rance , 
S DD anibtc de le prellèr en cette laifoii,puur lediviferd'a- 
de U ruoce. vec le Roi de Djiicmark , & porter celui-ci i 
un acconuiKxkmcmu particuliaavecIaSucdc; 
qu'il vouloit bien continuer la Négociation 
commencée , mais fculcmciu après que les Dc- 
piiics de Danemark lcruient arrivés à Osna* 
brug; que cale rcfoluüon avoir été prife par 
l'aib des Electeurs, qu'il vouloit futvrc en tou- 
tes raicontres; qu'il làvoic bien que la France 
délîroit la Paix , 6t qu’il la Ibuhailuit aulU bien 
de fon c6cé; mais qu'il falloit rctbmKT nos 
i\)Uvoirs , ou les termes de la Préface ic pou- 
vuicm être IcmiVerts; que pour la Ibusa’ptjon 
de V.M. il làvoic auc ce n'etoit pas l'ufagcdc 
la France 6c s'en departuit; mais qu'il falloit 
néccHàiremcm taire railbn fur les autres oy>pu- 
litions alléguées pr fes CommilTàir.'s. 

- Ondh que On ajoute qu'il y a bîat relblution prife de 
l’àiDrcjon mindre les Armes de l’Empereur à celles de 
Dananark , p<»ur agir de conccrtcontrclaCou- 
veiMiia. ronne deSuede, 6c de ne tàirc poincdcTraité, 
(àns ta participiiarion l'un de l'autre ; mais qu’il 
n’y a niiiit encore d’alliance entre l’Empereur 
& le Roi dcDaiicmark , ni même d’obligation 
de ne traiter pas l’un fans l'autre, mais féale- 
ment parole de ne rien faire , ûns en donner 
p;irt , 6c que le Roi de Danemark ne s’cll pas 
voulu cng-.^cr plus avant, ayant réprmdu qu'en* 
corc qu'il eût été maltraite de la Suède, il ne 
vouloit pas ouvcrrcmcni rompre l’ainhié, qu'il 
avoit avec les Confédérés , entre lesquels on dit 
qu’il a nommé le Roi , 6c Madame U Landgrave. 
Lnimt^riins Ces avis. Madame, qui viaincm de fort bon 
BeDnmp:oi licu, font voir que les tmpaiaux ne Ibnt pas 
f ‘^'’core fi alTarés du Roi de Dananark , comme 

in DtnSr. publient , 6c que ccctc nouvelle Guerre a 

bien un peu relevé leurs espérances , pour leur 


faire prétendre une Poix plus avantagciirc;mais 1644 . 
non pas aucrenunt changé la rcloluiiou d’y 
entendre, 6 c de la conclure, lorsque les Dépu- 
té'» de Danemark feront arrivés à Omabrug. 

Ils apa-liendem merveilleufeinenc-qucrenirc- 
mife de V. M. ne faiiê luire un aecomniode* 
ment particulier entre ces deux Couronnes , an- 

3 uei ils n'ayent point de part. Nous imurmerons 

e tout Mr.de la 'l'huillerie, alici qu'il prenne 
les mcfurcs les plus avaiitagcufes, qu'il pourra 
pour le fervicc de V. M. Si tous ces aviv font 
véritables, comme il y a lieu de les croire, & 
que le Roi de Danemark , dans le« praniers 
mouvrmens de là cukTc,ne fou pas entré dans 
un plus grand engagement, le pis qui [niillc ar- 
river dclnmviis, en que les dillcrtius qui ont 
caufé cette nouvelle (iut-rre feront renvoyés â 
Usnabrug, & nous demeurerons ici quelque 
tems üuis rien litire- 

Cependant Mr.de la ThuillcrH; fera tous les 
crtbrts fur les lieux , pour l’empccher , afin d’a- Ttknaoltïo 
quérir à V. M. la feule gloire de ca accoin* «tou »on. 
moJemeiir, qui facilitera tort le Tr.iité gene- 
ral, s’il eil fait Icp-irémem. V. M. aura pii voir , 
dans l'initruciion de ivtr.de b 'l'huillerie, que 
nous avons drellé ici par IbnCommandetiK-nt, 
que nous n'avons pas oublié de le lui làen re- 
commander; de li \'. M. nous fait l’iiouncur 
d'apr 4 »uver notre fcmimeiu,il ne Un peut-être 
pas inutile de iuieiireiiouveller les ordres, ptnir 
lui faire cuimoitre, que c’etl la volonté de V. 

M. quoique certes nous foyons obligés dedire 
que ledit Sieur de b Thuilletie n’a pas beibin 
d'être excité aux choies, qu'il recoiinoil utiles 
pour le Urviee de V. M. 

Ces j<Hirs pâlies, MadanK, nous avonscrû ihiMopfi- 
devoir Uiire lavoir à Mellicurs les Médiateurs, 
pour jullificr d'autant plus notrecondutte, qu'ils SueicmoLi* 
pnuvoicnt être témoins , qu'il ne tennit pas à ^ «vn- 
nous, que la Ncg«i 4 iion ne fût continuée ; 6 t 
d'ainaiu que les Catmmillàires linpi.'Tnux avoient 
ci-devant allégué, que ceux de Suède avtiicnt 
dit, il Y a quelque ceim, que la rupture avec * 

le Danemark leur Atoit le nmycn de traiter, 
jusques à ce qu’ils cullênt de nouveaux ordres de 
Suède, nous avons fait voir auxdiis Srs. Média- 
teurs, pour prouv er 1 a faulTeié de cette fuppo- 
fiiion , une Lettre de b Reitic de .Sttede écrite 
du Mois de Janvier dernier, par laquelle Elle 
nous all'ure avoir ordonné i lès Coiinmibircs 
de perliiter dans b Négociation de ta Paix , làiis 
rintarompre p.ir ce qui ctoit arrivé contre le 
Danemark, 6 c que, pour teiitoigner fa bonne 
dispoiitiun. Elle ne s'éloignrroit pas d'accepter 
la Medulûm de b Republique de Vclufc, en 
cas que l'on ne voulût pas traiter làns Média- 
teur. Nous y avons ajoûié de grandes plaintes LeuNpivtites 
des didiailtés qui avoicot été aponées aupallà- ^ • 
gc de ^Ir. de la Thuilkrie, 6 t les avons fttp-* 
plié de nous faire écl.tircir , fi on prctaiduit ré- 
voquer en doute b lihcné qui nous cfi acquife 
par les Traiiê-s préliminaires, 6 t prr nus Palfe- 
ports, d'envoyer ai tous lieux, 6 c de recevoir 
de toutes foncs d’aidroits ceux qui nous feront 
aivoyés,raiis que ks uns ni les aiurcs portons 
i nos Pal'^ins puilU-nt être arrêtés ; qu’auire- 
{ ment nous penlerions aux moyens de nous ti- 
! rer de cette contrainte, 6 t fakuis llitcés de de- 
I mander un aune Lieu pour traiter b Paix, où 
I iK)us ne puilfions pas être aflieges. 

! Les 0 )mmillàires Impériaux ont demandé 
délai de faire reponfe lur le pranler point , 
i vraifemblablcmeni pour ai commnniqvier avec 
[ le Comte d’Aversberg, 6 c ont dcclaié fur le 
' Iccond qu’ils n’emendoietn point de donner au* 

! cun empêchement auxpailâgesdecnixqucnous 
[. dépêchàioni, ou qui nous lèfoient envoyés, 

I dont ils donncniimt toutes les allunncesnéccs* 

H ) làircs , 
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raiiùns cc qui a été fait à ]'viidroU de \lr. de 
la Ttiuiilaie. Nous lômmn &c. 




L E 

T T R E 

De Monlieur de 

B R 

I E N N E 


A Mellîeurs 

D- A 

VAU 


Et 

s E 

R V I E N. 

A Paris 

ce 30. Mai 1644. 

jfu fujet 

du Siiur de Bregy. 


MESSIEURS, 


Au iwa 4u 1 E vous ai ci-devant mandé que Sa Majcfté 
J rduluc d’envoyer le Sieur de 

wgy ''cri vous, lequel en peu de tenu le 
fera connoître, & fans doute U gcntillcllc de 
Ton Esprit vous conviera i lui donner part en 
votre conliance, 6c en votre artcclion. Sa Ma- 
jrtlé l’dlitne di^nc d’ftre employé, ét croit 

Î lu* ayant commence à l’éirc fous vous, Mrs- 
leurs, il pourra enluite être cumiuué en diver- 
Crs occaJlons de coiirequeucc, qui s’ortriront. 
Je vous diroi» volontiers, que Monlicur Ion 
Père a toAiours été de iites Ivjns aittis , Ac que 

i ' 'honore Madame fa femme, 6c lui aulTt, pour 
'avoir connu plein de cevur 6c de géncroliié. 
Je n'avance pas ces chofes , piétetidam par clics 
lui lcrvif auprès de vous, car jc lui feruit tort 
de le recommanda que par Ion propre inétite. 
Je fuis 6cc. 


pour faire traiter avec les Princes d'Allemagne 
ou d’autres. J'y ajoAterois encore ma recoin* 
nuDdation fi, après celle que Sa Majdlé vous 
fait, je ne coiiiiotilbis bien qu'elle faoit fuper- 
fliae, de que vous fem bien aii'e d’oblign une 
pcrlbnne de là naixiknec, & de lüii inéncc. 

Je penfuis vous adrellèr par lui une ample 
répunfe à toutes vos l>ép6chcs ; mais m'étant 
fuivenu des atlaires , qui n'ont pu foufirir de 
retardement! je remets i vous l’envoya pu le 
Gentilhomme de Monlieur d' Avaux, qui elt 
ici & que nous dépéchaons iulàilliblemait au 
commencement de la lemaiuc. Sur cc je de* 
meure 6tc. 

• LETTRE 


De Monlieur le 

CARDINAL MAZARIN 

0 A Mcfiteuis 

D’ A. V AUX 

ït 

s E R V I E N. 

A Paris le 14. Juin. 1644. 

Raifotts p^urefuoi on ne doit rien donner 
aux Suédois. Mr de la ThuUlerie a 
fats lenreufement jon veja^e Ce qui 
regarde le Ceremontel Touchant la 
havtere Reponfe donnée au Cardi- 
nnî Grimaldi par le Duc de Baxtere. 
La prife du Tort Phihppes. 

MESSIEURS, 


1644. 


LETTRE 

De Monficur le 

CARDINAL MAZARIN 

A MclHeurs 

D A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris ce 4* Juin. 1644. 

Sur k même fujef, 

MESSIEURS, 

C Etts Dépêche vous fera rendue par le 
Sieur dcBrcgt, que Sa M^lé vous en- 
voye, conmse uni; perfoime quelle atieélion- 
ne A qu'ElIc ciliinc,& en qui prenant confian- 
ce Eilc a ta bien ogrta.ilc que vous l'employiez 
aux üccaliojis de cc.te nature, qui fe pourront 
préicma daus le cours de cate Neguciation, 


U 

I 


Ï 'Ai emretenu bien au long Monficur le Com- r.iC'im 
IC de üiictinc dos jullcs raiibns que nous au- 
riuio de nous déi'ciu^ de tien donner aux Sue- 
dois, pendant qu’iis ne longent qu’a employer sucii«m. 
iiAtre argent à pourliûvrc une guerre, où tant 
s'ci) iku que nous ayons interet, qu’elle nous 
ell grandement prejudiciable, nous contrai- 
giunts i redoubla les dépenfes d’Allemugne, 

« qui les devroit obliger plûibi à noos uttrir 
do atfillanccs , pcnd.int qu'ils la coiuinuaunc 
qu’â nous les dcmaitda. Jc ne in’c.endrai pas 
comme je pourrois fur ce f'ijet ; parce qu'ou- 
tre que le Sanir de Brieniie s’cit chargé devons 
le mander, vous le jugerez en cela, aiitri bien 
que nous, & reconnoiircz allez, qu’ayant com- 
me abandonné les aii'airod’.Allemagne i la dis- 
crétion de notre Eiuutni commun, pour s’en- 
g.iga, contre tome bieméance, A tiuu notre 
conlèmcmcut, 6c même à notre inlçu, à van- 
ger une quCTclle particulière, qui ne nous tou- 
che puint, 6c qui ell capable d'occupa durcs- 
enavant leurs prindp lès forces , nous pouvons 
avec jutlicc leur ra'ulêr les afliltances ordinai- 
res, jusqu'à ce que nous l<»ons allurés, qu’el- 
les lcront employées à l'etflt pour lequel nous 
lummes obligés de les fournir. Le Roi n'a ja- 
mais cmendu paya les armées des Suédois pour 
faire la guerre contre le Danemark. Jl leur a 
bkil promis cinq cais mil Ecus par an, pour 
combattre la Maifou d’Autriche dans l'Aile- 
magne; mais que s'étaoi fi peu fiauciés de nous 
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en rrmenrc tous les foins, fc de nous UilTcr 
luinbcr tur les brus les thùx emiers du cuttu 
guerre, & le lûiz , ils pr étendent encore que 
nous contribuions tous les mêmes (ècüurs,qui 
peut-être ne fervirom qu'à leur donner moyen sa 
de continuer dujis les cliolcs du monde, qu'ils 
cuUcnt pA aitreprcndrc les plus prejodiciablus 
aui Intérêts de cette 0>urumic , c'dl ce que 
nous aurions grand' raifon de retulcr, particu* 
liércinent après que la refolution qu'ils ontpri- 
fe, làiis notre participation, de s’emfaanallcr 
dans cette adàirc, ajcrtd .Sa Majelld, comme 
j'ai dit cî-dclfus,dans des dépcnles qui furpas' 
leroiit la fomme qu’Elle ctl obligée de leur 
donner. La Iode de Marlin , que nous n’au- 
rions point tàiic fans cette conlîdcration, coûte 
déjà CC 1 U cinquante mil RisdaJcs, & nous ne 
foinmcs encore qu’au commencement de la 
(lajiip;igiie. Il en a fallu donner cent mil d’ex- 
traordiiiairc à Madame la Landgrave, pour Ibû- 
tenir les atlàires, & détendre fes Etats, qui fc 
trouvans expolés, par l'cloigncmcnt de l’armée 
Suedoife, il a fallu depenfer beaucoup au delà 
de ce que nous auriunsfait, pour forti&cr Mon- 
llcur de Turenne, Se le mettre en état d’agir | 
utilement contre ram de Troupes, que les en- ! 
Demis peusent maintenant lui oppofer. J’ai | 
né.mmoiii$ procuré, que leRui pjllcrott toutes | 
ces cotUidcratton$,& qu’on poun'üiroit au fonds 
accoutumé, pour mettre toûjoursdavanàgclcs ' 
Suédois dans leur tort , de leur Ater toute oc- I 
calion de laiHcr plus longtems rAllenugnc en i 
proye à l’Ennemi. Il lcra de votre prudence 
& de votre adrdfe d’en ménager avec eux U 
Negodation, en Ibrtc que cet argent ne luit 
pas perdu pour nous, comme il le feroit li 
Aloniicur Torûenibn ne revenoit bientôt avec 
toutes fes forces dansrAllcmagnc,oudu moins 
.avc'C la plas grande partie, ainû qu’il a toû- 
jour9 fait esperer; Sa Majellé fe remettant 
ncarunoins , nonobAant tout ce quedcITus, à ce 
que vous cüimercÿ à propos de refondre. 

J’ai reçu rinûmdion que vous avez dreffée 
tous deux , enluitc des ordres duRoi,pourMr. 

de la Thuillcrie, & fuis extrêmement farisfisit 

d’apprendre qu'il aie paiTé heureufement , non- 
obllam les tnverfes des Ennemis. 11 y a lieu 
de bien cipcra de ta Negodation , fi le Roi de 
Danemark peut être rentm capable , que toutes 
les propolTtions que nous lui fàifons ne ten- 
dent qu'à fbn bien , & à le faire lurtir d'une 
mauvaife adairc \ que cependant celles des Im- 
périaux ne vont qu’à fa ruine , puisqu’elles n’ont 
d'autre but, que de faire durer 1a guerre, donc 
la cundauackm en toutes laçons lui fera très- 
domimgcablc, attendu qu’étant dans le Siège, 
il ne lâuroit éviter qu’une entière dclblation, à 
quoi ceux qu’il appellera à fbn lècours ne s’é- 
pamicrout gucres moins que fes Ennemis. 

Vous verrez ce que vous mande Mcnficur 
de Brienne du cemperament qu’on a eflimé 
qui le pourrok peut-être prendre avec Mcflicurs 
les Etats, pour les CuUfaire, fur le crakcmenc 
des i\mbilTuairs en Danemark. On a codü- 
deré que les Ambafladcars de l’Empereur de 
d'Espagne ne font pas difiiculié en ceae Cour , 
à Venife, de en Angleterre, de doniscr lamain | 
chez eux à des Amralâdcurs de même qualité | 
que ceux de Hollande. On a donc propofê , tout 
à leur inutaiion , Si ceux du Koi en l^e- 
ottAc, de autres Lieux, confidérés moins que 
Munltcr, ne pourroient pas le relâcher à 
faire le inêmc envers ceux de Hollande , pour- 
vu que Mcflîeurs les Etats en demcuratlênt Ch 
dstaiis , pour n< rien prétendre au delà avec 
nous. Sur quoi on attendra vus fendmens. 
Toochui U Sur ce aue Moniteur le Cardinal Grimaldi 
>4*iue. écrivit au Duc de Bavière, en portant, de 1a 
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bonne volonté qu’il trouvoit en la Reine pour 
tous fes Intérêts , quand crteélivcroexit il vou- 
droit contribuer au repos publie, en Ibrte qu’il 
fe pût établir avec rc|Mi(ation de cette Couron- 
ne, prenant les précaudotu néce5iiircs contre la 
grandeur de laMailbn d’Autriche, en quoi lui 
de les autres Princes d'Allemagne ootpius d’in- 
térêt que la l'r.incc même. 

Il a fait une réponfe fort civile audit Sieur 
Cardinal , qui me l’a adrdlée de Cîcnncs , de cjiSImI*" 
comme je vous «nvoye l’extrait, je nevousdi- Ganutdi rai 
rai autre chofe, lî ce o'ell que, s’il envoyé quel- u Duc d« 
qu’un de fo Miiiiflrcs à Muiiller, comme il eft re- 
lolu de faire, vous devez le ménager, enfune 
que nous en tirions du profit, pour le faire ve- 
nir à notre point. Nous lavons fort bien que ce 
Duc ell extrêmement 6n, de adroit, de qu’il 
n'y a arttrice qu’il oc mette en jeu, pour par- 
venir à fun but ; mais nous favoias aufli bien 
qu’il régie la coitdnhc par fes intérêts , de qu’il 
ne doute point qu'il ne foii en notre pouvoir 
de rendre là condition mcilieure, Ibit pour ce 
qui regarde l’Ele^orat, dt le Palatinat, Ibit 
par d'autres moyens, il lait fort bien que con- 
jointement avec lui , nous pouvons mettre la 
\iaiibn d'Autriche en l’état qu’il faut , pour 
donner moyeu aux Princes de l'Einp'rc d'utèr 
plus librement de l’autorité qui leur opmient , de 
pour empêcher duresnavant cette Puillànce de 
troubler le repos de la Chrétienté. Je vous i^-ie 
même d'examiner ne frruit point à propos 
de Êirc lavoir audit Duc, par quelque moyen 
(ecret, que vous aviferez , les (mrcs que vous 
avez de Sa Majeûé de traiter confîdcinmcnt a- 
vcc lui, de d’agir pour les avancemens de lès 
Intcrêti,à melurc ou’il vous fera connoitre «par 
des témoignages ctrécliis , la bonne volonté , ce 
atfeCUon qu'il contvilû avoir pour cene Cou- 
ronne. * 

Je fuis bien aife d’avoir arrêté quelques jours 
ce Gentilhomme , afin qu’il vous puillê porter ^ 
la bunise nouvelle , que nous venons de rece- ~ 
voir par le Courier, de la prife du Fort Phi- 
lippes, duquel dépendoit entièrement celle de 
Graveline. Voilà, Dieu moci, les fecoun 
de la Mer bouchés; ce qui caufoâ ma plus gran- 
de apréheuûon. Il ne relie plus d’cspcrance aux 
Ennemis de Ikuver la Place, qu’en donnant ba- 
taille, ce que leur foiblcfTe, de le bon état de 
notre circonvallation, qui eit entièrement ache- 
vée, dt le f^ediormant tous les jours, les 
empêchera fans doute de tenter. Il n’dl pas 
croyable à quel point les Ennemis font éton- 
nés que nous ayions ofé faire une fi grande de 
fi dillicilc entrepTife ; ils avouent qu’ils font fi 
étourdis à ce coup, auquel ils n’eullënt jamais 
penfé , qu’ils ne favent où donner de la tête. 

Tous Ica Officiers de l'armée nous mandent 
qu’ils feront dans on mws Maîtres de la Place, ■ 
apres l'ouvaturc de la Tranchée, qui com- 
mencera demain. Je fols de tout mon cceor 
dcc. 
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Extrait de la Lettre de Mon- 
lieur le Duc de Bavière, à 
Mr. le Cardinal Grimaldi, 
envoyé avec la Dépêche de 
Monlïeur le Cardinal Maza- 


RIN. 

Le de Juin. 1644. • 

I L s’cicufe que la brièveté du tems , eu dd- 
p.irt de rOrdinairc y ne lui permet pas de ré- 
^itdrc à ta Lettre « auiÜ ampEcmcni qu'il fou* 
haiioii, imU qu’il jr fatisfcroit par la première. 

Que cependant il veut bien dire que, pour 
imrudiitrc la bonne correspondance, dans la- 
quelle il dddrc s'dtablir avL*c tetee Couronne , 
funaiit l’esperance que Muiilieur le Cardinal 


Maiariii lui donne, qu’il y trouvera toute fa- 
cilite; il fouhairerott bien qu’il eut i Paris quel- 
que perlünnc de là coimoillàuce , à laquelle il 
le pui conlicr pour traiier coniimiellctncm ; 
mais qu’a ce deraut il le disnofêra d’y envoyer 
une pcriônne exprès, pourvu qu’Gn lui envoyé 
auparavant un Patlépon, conçu en telle forme, 
que là pcrlonne fût non (culcincnt dans une 
entière lûrelè , mais qu’elle pût tuûjours de- 
meurer inconnue à Paris. 

Pour ce qui regarde le Traité de Paix à Muns- 
ter, encore qu’il y ait d’autres ElcCleurs delli- 
nés à y alfiller de la part du Ollcge Electoral, 
par le moyen de leurs AmbaJlàdeurs , il ne lais- 
Icra pas de dépêcher un de lès Miniltrcs, com- 
me pcribiuie privée, avec ordre de recourir à 
Mefîieurs les Plcnipotsurbires de la t Couronne 
de l'raiKC, & le prévaloir aux cK'calions de la 
coiibdeiice, que ledit Sieur Cardinal lui a plu- 
licurs fois alluré qu’il rcncontrrroit en Krance , 
i quoi ledit Envoyé aura ordre de currcspondie 
de fon cûté avec toute forte de rerpeel , a d'ob- 
lervancc. 


1644. 


MEMOIRE 

Envoyé avec 1a Dépêche de Monfieur le 

CARDINAL MAZARIN. 


* Le 14. Juin. 1644. 

Raggioni per le quali la Francia deve 
procurar il Macrimonio dclla Re- 
gina di Suezia col Kè di Polonia, 
e rCnionc di quei due Regni. 

1. p-Errie facrad'ijt Capi itll'ttrmi Snt€rfi in 
^ Cfimanniy an Ri Cn/tlito ntnal» fjlma- 
ti in la/ta /a Cini/linnit^ Je Priadpi t Po^ii 
tifir ijiejfa Re/ifione teffarà Mniterfa/nienft 
^nellt hvjl/tirà (ht fiinne i'raMtin tntti 

fia zc/aati Cuifiiii the trejnao <be i fn/frejR 
Je/r ijfejji* Curtaa bf in j^ranJezn Je! fnitito i 
U tatjU raina Je! Catoliaiine, 

a. Ctjfara la Ltfua Calelita Ji Gerrnwia tbt 
éhi/ratiarà il faitu» Jerijlrjl'e Rèy 0 ritexera la 
Jaa frUeltitae rejlamjo Itbero alla Franeia il féi- 
fejf» Jel Rea« tel Jtj'nao Jx ttntr la 

fia forte (jf JtsfeaJioJj armata tP ktJJii oggi 
fart Rtfa» the reflarà fuaro Ja Qual f\ T»y//tf 
éffiejfuat dalla pat le JeH'lmperi» üf delU Ger~ 
ataaia. 

J. Pertht xtntadi il Rè di Polonia peteafe 
if Germaaia potrà Jlriaj>ele fit Aallriaa J'af 
tettare qutlla Pâte the fiu piaterà alla Corona di 
Fraatia. 

4. Pertbe lap^raajeza di y»r/ Ri 0 S aatila 
Real CaiM mon pao ejfer formidahile a ^uefio Re~ 
Ifno menire defenJe dail*Elel/ient delta Kohilià 
Polatta , U^aale a->a ama l'Umioae Jelle Corone 
t ntila naoTa tlleUioae duthiara maovo Ri dit- 
maito dalla Saetta. 

f. Perche fi traita di Ri gaerriero nti^aani- 
mo Çg'/rer*, che efieado PaJroae deifao Reg^no 
Herrdttario godera delCottafioat di forer far fer-, 
tiifio al Re tamta relative alla Corena de Fraa- 
_tM, $3* ufferira il brattio la fpada fenza 
qnaUbt tiiaort per l’avaatameaio del medefimo. 

C. Ptr- 


Hatfons qui engagent la France a pro- 
curer le Martage de la Reme de Suè- 
de ^ du Roi de Pologne, ^ l union 
de ces deux Royaumes. 

I. p.^rce que lî un RniCailiolIquc, fort aimé 
âi fort conlidcré de tous les Princes &du 
Peuple de la même Religion, étuit let^het' des 
aniics Suedoiics en Alkimigne, toutes leshos- 
tiliiei,qui font à prélcnt entre iesCathssliques, 
celJcfoient, parce qu’ils font perruadn,quc Us 
progrès de la.Sucde, & là piiillànce appuyée de 
la i* rance, Ibut la ruine de leur Keligiuu. 

I. Il cH certain que la Ligue Caiholiquccm- 
braircruit alors le parti du Roi, ou qu’elle dc- 
maadiToit là protection, le Khyn rclleroit li- 
bre à la France, dans le dcirein'd’y tnainiciiir 
le plus de Es forces, & elle E* mcttioit à cou- 
ven de toutes les entrepiiù's des Impériaux. 

q. Si la Ptiiifance du Roi de Pologne s'éten- 
doii en Allemagne, les Auirichiois EToient 
alliirémcnt plus pfclli.t éc pim obligez àadmec- 
tre les propolitions & les conditions de la France. 

4- La Puillàncc de la Mailbn du Roi de Po- 
logne ne peut donner aucune jaloulie à la Fr.in- 
ce, parce que le Royaume étant électif, la No- 
blclic de Pologne ,qui ne fbiibaitc pas runion 
des deux Coanmiict, chuiliroit , .tpres la mort 
du Roi , un autre qui n’eût aucune dépendance 
de Ja Suède. 

f. Le Roi éLant bciliqtunix, magnanime, & 
aime, s’il étuit Souverain d’un Royaume Hé- 
réditaire, il le Erviroit de l’occalion pour ren- 
dre des lèrvices conlidcrables à la France, dont 
les ptx>grè$ ne lui feioiciit fKvint de peine, ks 
comideraut comme ibu plus grand avantage. 

6. T’afce 


Digitized by Google 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. <5j 

1^.. 6 . Perche il Ri i ieinfirffa fatigue C^gim M 6. Parcc que le Roi eft parent de la Rûiiie, 

JelU Regitea^ i delU Medejtiua Religitme <be d'une même famille, & de même Religion, cc 
fenta duliio deve mnir fiMgti affetli ^ ^ far ejli- qui les doit unir davantage, & rendre leurs In* 
tnar profrii i cttrtMtuti latertj/i. terêu cmnmuns. 

7. Perche ejfendafi veJuta che fit Aufiriady |?rt 7. Parce que les Autrichiens, quoiqu’ils 
hetc ibe amiti delta Real Caft di r (dénia ybatcMo (oient amis de la Maifun Royale de Pologne, 

r Undit» la feparazéfne y eetne h» dette prime y ont applaudi à la leparation des deux Royau* 
la gramdeza nnione di anei due Rrgni , mes ; ils ii'uut pas même voulu répondre aux 
fenia valet mai rifptnjere aj aienma ricbiefla Sx demandes qu’ül) leur a hûtes pour entreprendre 
tbe li hanno faite. ^«r//b di tentare ta ncnpera-» -tr-, leur réunion. Si cette union arrivoit par le 
liane per laviadelaFrancia fareltbe ycontrapemenji tjllM moyen de la France, elle s’attachcroit pour tou* 
le fiuforie ai'imfentiene del Ntmice ,per rinfcit- |j 3 jours la Mailbn Royale de Pologne. 
li e attirarfi in perpétua ^nelta Real Cafa. 

8. Perche la Francia nel fntnro ^aeflt Matri- gJJ 8. Par le moyen de ce Mariage, la France 
manie patrd captinlar cen l'alla ijf l'aiira C«re- polirroit làire une Capitulation avec l’uoc St 
ma e cavarne la fatisfaciene vaniagie che le |ag l'autre CuuiOUIle , fclon (es avantages. 
pareranne a frepefite. 


Ragioni per le quali H deve defiderar 
il Matrimonio délia lua Regina col 
Rè di Folonia. 

I . pErebe havenda gli Allemani due guerre fi 
^ impertanii came anetla Jelf Imperia , e l'ai- 
Ira di üanemarka tel fejhetie delta mafia det 
Afatcavita, e del Pelacey la Snezia dee defiderar 
un Re U pin rmerriere ripntate ch'baitbi la 
Chriffianilii. w fivedechi poj/atrovar aJtri paria 
Ladijlat fuarte y ghriaji fff accreJitate in tanti 
aite Imprefie ÇjT altieni glariafifitme. 


2. Per U gram hanta ch' accompagna il vo- 
ler di quelle Ri amate t ledaie ngnaimente da 
Amici êjf Nemieiy che a imparaie a ginernar 
een mniverfai fatufattiene , fena navità (fi 
tnrheUnta , majfime in materia di Religiene , 
(fi che nam chiama regnare mitre che il hemtfi- 
eiare. 

Per la grand faviezta (fi inttlligenta 
medefima yper la ijKaUydappe baver Jinito in 
un anne glariefamente le guerre impertantifiime y 
ba fâpMte pei canfenar ntl fue Régné per dieei 
anni qnella Pace di tbe haggi i prive tntte il 
refie delta Cbrifiianità, 

4. Perche if Ri di Palemiayi» cenfideratiane 
tbe 'il Régné di Sneeia fara praprie (fi attelle 
di Potania ellettivoy amara fempre pim il par- 
tito Smecete (fi i parlitalari Signert di Suetia 
inaitandali , (fi gratficandeli per afitenrarfi 
m^iermente delta lare henevelenzay majftme 
mtntre fara afiente da amet Régna. 

f. Pertbe ^nefie i if vere bangme di Saedoy 
(fi Fnnice rame tbe rtfia di qnella Cafa tbe ba 
hier ata la Suecia da uma borrenda trrannidey 
(fi i ami U refe gleriefm per Parmi apprefie Imi- 
te Pmltercatiomi. 

6. Perche havemda fmel Regme empitali Ne- 
mici tutti i Pnmeipi tamfimmii farebhe umirfi tel 
pm patente , (fi pim ficmre (fi tel ^mat baiéi 
maggier vamtagie per fmr eppôfitiame m gli mitri 
(fi mjfttmrârji per fempre me pue elegere il me- 
gltare put ficmre , (3 il pim potemte del Ri di 
Petamim. 

7. Perche gli Regemti melPiileJ/m ajfemzm cem- 
ris«rri»m (fi perpatmeramme la talé Regemza 
temende il gemverme y (fi il cummamdo im quel 
Reine. 

8 . Perche efftmdo Pmmieo pmmte delP averfie- 
me pajfata de fmeiPepali dailaReat CafadiPe- 
lemia , la Religiame Catelica délit ^mmJe Sigi- 
lammde terte fi memftrava im imfimite zelate im- 
navomJu mette cej'e mella fma vemmta im ^1 Re- 
gn^ eggi Uiladitlae mMoada per fme gemie U 

Tou. II. ^miete 


R/iifim du cite de U Suède. 


I. P Fndanr que les Impériaux font embarras' 

^ fei dans les guerres de l'EmpircdcdcDa' 
nanark , qu'ils font allarmct de-s loupions que 
leur cauR-iit les muuvanciis des Moscovites, dt 
des Polcmois , la Suede dmi choiiir le Roi le 
plus guerrier, & le plus heureux qui luit au- 
jourd’hui en toute la Chrétienté. Il n'y en a 
point d'égal a Ladislas IV. qui s'eft aquts une 
grande Oloire par plulicurs aClions (atneufes, 
oc uit graitd crédit. 

2. Il cll énicment débonnaire, reveré des 
Amis & des Ennemis ; (bn Gouvcrncnient cil 
aprouvé & applaudi univerfellemeut. Il lieut 
pour maxime d'éviter les rKHivcautci en matière 
de Religion , & il eft lermenieiit perluadé qu’un 
Roi -ne doit pas être connu pour tel, que par 
Tes bienfatis. 

q. Sa Prudence dans l'Art de rogner eil û 
éminence, qu’il a l'd finir dans une année 
une guerre très>dangeTeule,& coorerver durant 
dix ans la Paix & Ta tranquillité au milieu des 
troubles de la Chrétienté. 

4. Le Roi de Pologne par ce Mariage con- 
Itdercroit le Royaume de Suede comme (bn 
bien propre , celui de Pologne étant élcclif , de 
il avanccroit les Seigneurs Suédois , afin de s’as- 
furer d’eux pendant Ibn ablcncc. 


f. Il dl Tunique branche du Sang qui a dé- 
livré la Suede de la Tyrannie, & qui par les 
armes Ta rendue gloricufe parmi toutes les 
Nations. 

6 . La Suede ayant des Voilins trop puifiant 
doit s'unir à un Prince qui puifie lui don- 
ner le plus d'a> amage pour s’oppufer il leurs 
cntrcpriTes ; elle n'en lauruitchoiiu' de meilleur, 
ni de plus alTuré, ni de plus paillant que le 
Roi de Pologne. 

7. Les Regems jouiront durant Ton abfatce 
d'une Regeuce perpétuelle dans le Royaume. 


8. La Religion ayant été le fondement des 
dilfenlîons cnac la Mailbn Royale, Aies Peu- 
ples durant le Rogne de Sigismond III. après 
(bn avcnemeiii i u Couronne ; ce motif ces- 
feroit entièrement par Tmciinaiion de Ladislas 
à maintenir pltltôt l'union Ale repos parmi fes 
I Su* 


i 


Digitized by Google 


■i&H. 


66 NEGOCIATIONS 

fKÎele Jt i Populi fim tbt U fiatnm Cÿ tKr- 
bhUmie <mpiexéMtU U /m 9 vaJt/r* at mtritv fem- 
Zji aUntié Jijituâiane. 

9. Ptrtte IsSKtetMvitmwe égmaJagMtr U P*- 

« ptrpftHM tolU Ptlomta tU tffHnrar ili Imtertffi 
ebf b,mm i Gr*mit di qmel Keg»o neua Lhnma^ 
a ft.ibthrgli ai^fMi/iti^âd aggsKJigere mm’éJtraC»- 
n»d sUd r-‘ (ÿ toi UÜ9T di mo~ 

Vd gntTTd poufft MdiU tUr mm fin pdtt ma 
ieg^e a fam Nemiti. 

10. Perehc eatraaJt l'arme Saetefi fotio mm 
C dpt Cdtelico ne Paefi Cateiitt nen treveran^ 
me pin qnelia refi/ienza the Ji fd»n« eggt 1 Pe* 
pelt per la disperata diffefa délia Rtiigiene. 


II. Perche la Cafa GaftavianayC^ i 
ria {if il deore délia Smetiaytei pojjejfedi taati 
Regni verra a far eefi U centrapefa ne fora 
pMMto inferiore Me di peteaza ne di graadezza a 
qnella d'Anfiria. 

I X. Perche mai potraMoa Jperare pim mma ee- 
eafiome t«ft hella 6* temmèda d'imgramdtre la 
delta Real Cafa Reg"» eemtalUmeMeyl^ pa- 
rera exiraorJimarie cbe per prnate Imtere^e fe 
ne impedijfe Fejfette. 

13. Perche mem mamcaramme maniéré di ca- 
pitmiar poriuelarmemle per altre fatisfatlieni pm- 
hliehe U prévale che poffene fperar i Smeee_fi 
da mm RI magnanime, cbe ama U Snecia 
Ü* il t-alore de Sneceji encor cbe Nemni. 


TOUCHANT LA PAIX 

gffi Sujets , que les (ùâions & les disputes fur cet 
snick‘,cn n’y laifAni aucune dilHnciioci ouille 
^ triûe du mérite. 

Q|y 9. La Suede par ce mariage auroit une Paix 
pcrpctuellc avec la Pologne; & les Se^neurs 
Sg du Royaume recuient allurez de leurs Imcrjts 
gg dam la Livonie, elle airureroit lès Conquêtes, 
leur Reine le mettroit une nouvelle OHirotine 
as fur la tête, & par cette union, durant cene 
gej guerre, dunneroit la Loi i tous fes Ennemis. 
8^ 10. Si le Roi de Pologne cummandoît les 

hS armes de Suède, ciantCathuliquc, on nctrou- 
gg veroit pas tant de relillcncc , comme elles 
trouvent prélèntcmcnt ,dan$ les Pai'st^holiques 
qui combattent en dcfêspern pour iadcl'enlede 
leur Religion. 

ni 11. La Maifon deGullave comrdralanccrntt 
J par ce moyen la puilBncc de celle d'Autriche. 


[a la. La Suède ne pourra jamais trouver une 
occaliou funblablc pour s’aggrandir, de ce fc* 
!g roit une chofe éiiangc qiic par lui Iiiiaét pani« 
|g culier on veuille en cmi^cher l'vdèi. 

ïg 1 3 * On ne manqueroit pas de moyens pour 
«s r|^lcT les alVaires publiques & particulières i la 
^ lâtisfaèUon d'un chacun, les Suédois devant 
Kj tout attendre d'un Roi genereux qui aime ta 
Suède & la valeur des Suédois , quenque Tes En- 
A nemis. 


i6+f 




Ragioni per le quali La Polonia 
non deve oftare aU'Unione de i 
due Rcgni col Matrïraonio del 
Rè di Polonia coq la Regina de 
Succia. 

l.tJiErcbe zengene a fiMlîre in perpetne la 
paee een la Sneeia à cni een tnfiniie dii- 
penjie iif fpargimente di fangne oanne faite 
guerre infrndnêf 'e per quaranta amni. 

X. Perche cenifeen» per Innga pratica il bnen 
geverme del Ri amante delta Ter» hhertà, délia 
paee quiete de fmoi Snditiy^ intente al bene- 
jieiare ri^cnne , ^ nen mat imclinate ad in- 
grandir il deminie , e nfar feveriti Çÿ rgere 
fepra i fnei Pepnii. 

3. Perche, ben cbe haibiane mna Regina di 
eentraria Rehgiene,puel effere cbe effendo malle 
favia mn^nle , eenfermandefi cet genie 
veiere del Ri, non farà nnoviià mffnna in Pe- 
ienia-,ma prevemnta doit affetU verfe fneidelf 
ifitjja Rthgiene Oicarezara prammovtrà n- 
gualmemte ci^emne. 

4- L'nmione di f tuile dme fi grandi Petemze 
farà fermidabile a 1 Meieeviti ,Tartari Ttir- 

ehi, continui fierîNemid, cbe ft prima Tin- 
fnltavane boré Éanranna im horrort ttinfnJtar 
ia Pelenia. 

f. Per il Deminie del Mar Baltice,cbe ta»- 
te importa al Cemmercio di quel RegntyVenen- 
de fotta il fente fnm' istejfa Maejii, 


Raifons pour lesquelles la "Pologne ne 
doit pas s'ofipofer a t union des deux 
Couronnes par le Mariage du Roi 
avec la Retne de Suede. 


i 1. /^Ene raifoo liera pouftcKijourslaPologne 

S la Suède, dont les dillcnfions wit ité 

ÿ la caufe de tant de laitg répandu, & de tant 
U d'argent dcpenl'c pendant quarante années. 

S 1. Les rolonois ont expérimenté le bon 
» Gouvememem de leur Roi , en ce aa’il aime 
H leur liberté, & leur repos, qu’il elt bienlai- 
9 Tant, qu’il n'aime ms à s'aggrandir, dt qu'il dl 
P débonnaire envas fes Peuples , ûns ufer de ri* 
9 gueux ni de lèvericé envers eux. 
g 3. Quoique U Reine foit d'une Religion dif* 
.S fercme , elle di fi Ctge & li prudente, qu’il 
dt â espérer qu'elle s'accommodera au genie 
i du Roi, qu’elle n’y apportera aucune nouveau* 
^ té, d( que, comme lui, elle protégera le mérite 

i M làns diltindion de Religion. 

H 4- Par ce mariage la Pologne dcvkmdroit 
a formidable aux Moscovites, aux Tattarcs, & 
Jh aux Turcs qui l'ont toujours infultée,&qui ue 
« l'ofcToient plus entreprendre. 

E8 f- La Pologne feroit la MaltrcfTc de la Na* 
S vision de la Mer Baltique; ce qui lui lèroh 
3 d’une très -grande importauce pour le Corn* 
oicrcc. 
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Ragioni per le quali la Regina deve 
cffetcuar le fue Noze col Rè di 
Polonia. 

I. <nEr(be fi i veJuta qmjmio il Ri i afftSuo' 
**/•» y offittofo ver fi Lt Rerma., »«« U- 
fiuMje mji iHjrmRmofi U fmt rubiefie ntl fft' 
tnrarlï tntte le bramait fidtifaitioni. 

I. Per aver mn Ri the non filo ntl Sangne, 
ntl tv/zo ntlla prefinza^ma amco ntl vâ/ore 
Jellt armi , nella frnJenzn , nmabllilà , rap^ 
frejentd al vivo il fno PaJre Gnflavo. 

J. Ptrtbe mon fi fine vedmtt a i noftri gjvrni 
Regint pin filtci^ (y eontemte 4t quelta di Po- 
lonij^ per the pajjdndo la benefieenza e U tol- 
la/ione délit b'ofcanzt ^ ebi i la pin dolee t tara 
parle del Rtgnart jt rtnde t P^oli qnoMto pin 
amorevoli lanlo pin ojfiqnenti (jf promu al fno 
fervigio- 

4|. Ptr lagloria di baxert in toM ««««««, 
ma dne Cerone tanto printipali nella Cbrijlio" 
rnità. 

f. P tube i fnoi Figliveti ^ fenza ordine di prb- 
mogeniinra , ptlranna agnalntenie contorrtrt fi- 
tondo il loro vaiore melTeleiliene alla Corona di 
Poiunia. 


Réifotts pour Usquelks U Reine de Sue^ 
àe doit conclure fon Mariage avec le 
Roi de Pologne. 

1. voit chilrancnt riticlination du Roi 

^^pour JaRaiic,& qu'il coiiicjit avec plai- 
(ir à tout ce qu'elle veut lui deimnder. 

2- La Suede verruii fur le Trône un Roi 
llinblable auGraiid(iulUve,nuii rculcment de 
taille de de vüàjre, maiv aulli par là valeur &la 
prudence. 

3. Aucune Reine de nôtre term n'a dtd iî 
heureufe que la Icuc Reine de Pologne; c’étuir 
elle qui divpofuit de toutes les graccv & bciicti* 
ces» ce qui ell le priiKÎpal ometnent de la Ro> 
yautd,&c'ell pour ccnc railba que le Peuple lui 
temoignoit tant d'amour & d’ot^illânce. 

4. La Reine de Suede auroh ntoimeur de 
porter fur (à tête deux Q>uromies fi confide' 
rées dans la Chrétienté. 

f. Les euTans de ce Marine, foit rajné,foit 
les Cadets fpoiiiToicm par leur valeur aspirer, de 
même parvenir à la Couronne de Pologne. 



MEMOIRE 

E nvoyé,avec la dépêche de Mon- 
lieur le Cardinal M a z a r i n 
do 14. de Juin 1644. à Mes- 
(îeurs d’ Avaux &deSERviEN, 
contenant plnfieurs points qui 
doivent être mis dans l’Ins- 
truâion du Gentilhomme qui 
ira, de la part du Roi, en Po- 
logne. 

T E Sieur DominiqaeRoncalli,Refident pour 
'^Ic Roi de Pologne en cette Cour, ayant, dans 
les Coulercnces qu’il a eues avec le Caràinal 
Matann,fait de grandes avances, de la part du 
Roi de Pologne, fur les diverfes ad'aires dont 
l’execution (croit extraordinairement avant^cu- 
fc au Roi dt i l’Etat, ledit Cardinal Mazirin , 
plutôt pour ne [ns témoigner de méprifer les 
nn>puliiiuns qui viennent dic lapartd'unfipand 
Prince, que pour aucune croyance qu’il au que 
la plûpart puillè réufiir i préll-nt, a voulu dm- 
fer un Mémoire fuccinc de l’InOraâion qui 
mt être donnée au Gcntilhonune qui ira en 
Pologne, atiti qu'etam informé de ce qui s’elt 
paflé ici , il ait le moyen de reconnoiire fi les 
fffitimens du Roi de Pologne font au point que 
les reprefente par deçà ibn Miniilrc, de puùlc 
le tenir toujours en bonne dispofîiion pour les 
Intérêts de cette Couronne, par les espcrances, 
de bonnes paroles qu’il lui donnera. qu’on pen- 
fera ici lêricufement aux moyens oe metwe en 
efict les propollttons dudit Sieur Roncalli. 
Tom. J/. 


Le piiiicipal ptMiH, comme étant iefujet de 
Ion cn^loi, (cra le compliment de condoléan- 
ce, de la pan de leurs Majellés, fur l’accident 
de la iTH>rt de la Reine de Pologne. 

Témoignera le déplaiiir qu’a eu la Reine, que 
le malheur qui cil arrivé l’aît empêchée de re- 
cevoir la faveur que le Roi de Pologne avoit 
faite à Sa Majcllc,cn la priant de temr auBap- 
téme l'EnfâiK qui devoit naître. 

Remerciera le Roi de Pologne, aux termes 
les plus exprès dt les plus obligeants ou’il (au- 
ra, ocs afitiranccs qu'il a vouludonncraSaMa- • 
jdté par le Sieur Roncalli d’une aâeâion tres- 
(incerc & tics-paniale , dt de U confiance qu’il 
a, de veut avoir en tout tems en leurs Majes- 
té, moyennant qu'elles lui donnent lieu de 
mettre à edet les bonnes iutentions qu’il a pour 
'le public. 

' N’oubliera rien pour perfuader au Roi dePo- 
lognc que leurs Majdlés font très-di^pofoes i 
y correspondre, de que fc teiuns fort obl^ées 
des fentimens qu'il a pour clics, il a charge de 
l’aOurcr qu’il ne s’offrira aucune occafion oà il 
s’agidc de la fiuisfaélion de du bien de lès aflai- 
res, qu’elles n’cmbiailcnt volontiers, pour lai 
donner des marques elfecUves de leur amitié de 
de rdlimc qu'elles font de la ficnne. 

Pourra nsêinc prendre occafion de remercier 
ledit Roi de ce qu'il a fak ici témoigner que la 
foule contîderation de la France l’aanpêchéde 
prendre les armes , quand les Suédois ont rom- 
pu contre le Roi de Danemark, ce qu’il fau- 
dra feindre de croire, quoique nous lâchions 
allés que d'autres raifons l’en ont retenu, de 
que les Etats du Royaume, fans le confontc* 
ment desquels il ne peut prendre de fomblables 
rcfolutions, (hu plus fervi que notre confidenn 
tion. 

Alfurera bien paniculicrement ledit Roi, de la 
part de leurs Majdlés, qu’en toutes occafions 
où clics pourront , là;u manquer i des premier 
la rM 
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ié 44 * obligations, comme on efi certain que ledit 
Roi ne voudroit ni l’exiger ni même Icconlol- 
tcr, elles raÎTilleroiit de tout leur pouvtM eu 
Tes Internes, & dans Tes plus prefTames aââircs 

S ’il puiilé avoir, comme pour rElcâioo de 
£a£uu à la Couronne de Pologne, elles 
l'appuycrom de Icon offices , & de tout le cré- 
dit que la Knuicc y peut avoir- 

Comjplimeos étant achevés , il prendra 
Ibio de bien taire connoitre andtt Roi les lînce- 
res iotentiot» de leurs Majdlés pour la Paix 
merale, ex^eren ce qa’elles ont fait depuis 
le commcnceineni de la guerre pour y parve- 
nir, & au ctMitraire la répugnance qo’y ont nos 
Ennemis, dt ce qu'ils pratiquent tous les Jours 
pour s’en défendre & l’éloignei , dont Mefficurs 
les Plénipotentiaires fped&ronc le détail parti- 
culièrement, afin qu’il en paülê rendre compte 
au Roi. 

Sur ce fujtt il foa comprendre nenemeDt 
audit Sieur Roi , que les refolutions comme 
fondamentales de cetM Couronne, dans laNe- 
godacion de la Paix, dont elle ne fe départira 
jamais , pour quelque raifon que ce puilTe être , 
Ou quelque accident qui arrive, font de conti- 
nuer la guerre, plâtbt que d'abandonner aucun* 
dos Alliés, le Roi ne voulant acquérir aucun 
avantage que ce Ibit, au prix d'une infidélité, 
d’autant plus qu’il ne fc peut rencontrer i pré- 
fent aucun avarnsq^c sparent, qui dans l’efiét ne 
l'àt rrcs-préjudiciable i ce Royaume- Le Rui 
de Pologne , qui cfi un des pins prudais & des 
plus avik-s Princes de notre Siècle , co^rend 
aHes, que, fi nos Ennemis étoient une tbis ve- 
rras i bout de nous feparer de nus Alliés , il ne 
leur feroit pas li malaifé, en formant quelque 
nouveau fujet de querelle, de mettre nos arai- 
res en mauvais état, de reprendre peuc-érre fur 
ttüus les mêmes avantages que nous avons au- 
jourd'hui fur eux. 

Témoignera enfuite audit Roi de Pologne 
que ce qui a particulièrement touché la Reine, 

Ï 'a été d’aprendre par le Sieur Roncalli les bons 
éoiimens que fon Maitre a touchant la Prix & 
la dispolittoo où il l’a reprefemé , qu’il étoit de 
coupacr de fou côté , la procurer de tout 
fon pouvoir par les moyens plus propres à en 
Venir à bout préfentemeiu. 

Que ,dans la MlTion extrême que la Rdne a 
de donner à la Chrétienté fon ancien repos, Sa 
Majefté a reçu grande confolation , de favoir 
qu’un 11 grand Roi avok non feulement le 
même délir, mais que les véritables Intérêts 
qu'il a dans l’Allemagne , & dans l’admintfira- 
tiOD de l’Autorité Royale font entièrement con- ' 
formes i ceux que la Rdae peut prendre. 

11 prendra l'occafion de mentionner audit 
Roi ce que le Sieur de Roncalli a témoigné par 
deçà être (es fentimens pour en découvrir en- 
core mieux la vérité , l’y engager encore da- 
vantage, en le tenant de Ci propre bouche de 
l’y fortifier par les raifons qu'on ne déduit pas 
ici, puisqu’elles font allés connues à on dia- 
cnn. 

Les penfées dudit Roi , à ce que noos a dit le 
Sieur Roncalli , (ont premièrement : 

Qu’il (aut procurer la Prix par tous les moyens 
poinbles. 

Qu'on doit modérer l'autorité de l'Empereur 
fit établir (blidement la libetté Germankue. 

Qu’on aboliifc i jamais le nom de Roi des , 
Romains. 

Due celui qui parlera dorcsnavtru de créer j 
tin Roi des Ronuins , pendant la vie de l'Empe- ! 
reur, foie déclaré prclcntcment Ennemi de U 
Patrie fit Schismatique. 

Qu'on augmente le College Eleâoral jusques 
à neuf, dont le grand nombre ira toljoors 


autam i la'diminurion de l’autorité de l’Empe- 
reur. 

Que ce pourront êtreSalsbouj^ ficPalatin,fic 
audi on accommoderoit avec lui le différent de 
Baviae pour l’ElcCtorat. 

Qu’on ne peut prendre les armes pour faire 
la guerre ortèntive, ni faire de Levées, ou don- 
ner quanier à des gens de Guerre, (ans leçon- 
fentemcni des Electeurs. 

Que la France fit laPologrte fifRatenfemble 
oneX^oe offéniivc , mut procurer conjtMnte- 
mcDt la libené de la Paix generale. 

Sur quoi ayant été réprâcnté audit Sieor de 
RoocalU par Monfieur le Cardinal Mtiario, 
que cette union (croit volontiers embradée par 
la Reine, mais qu’elle ne fc pourroii mettre i 
effet, les choies demeuram en l’état qu’elles 
font i préfent , entre la Couronne de Suède fie 
la Pologne. 

Le bieur Roncalli, pour lever tous obfia- 
' des, a fait ouvmurc d’une euiiere réUnion 
de ces deux Royaumes par le Mariage de leurs 
Souverains , laquelle il a accompagné d’un 
Mémoire que l’on adrelTc i Mclfieurs les Ple- 
nipotendrircs , des raifons pour lesquelles U 
France doit procurer ce Mariage, fit celles que 
la Suède fit U Pologne doivent défirer. 

Il n’y anulte apaience de croire que la Couron- 
ne de Suède veuille jamais conlêntir à l’exe- 
cution de cette propollrion ; U y a même lieu 
do douter fi nous la devrions procurer , s'il 
cioit en notre pouvoir. La Reine fc remet 
néanmoins ù Mefiieurs les Plénipotentiaires 
d’introduire ou non cette N^ociaiioD avec les 
Minillres de Suede, lèlon ce qu’ils cltiineiont 
devoir fiurc, parce qu’étant fur les Lieux ils 
pourrODt rcconnoitre de plus pris ce qui fera 
expédient pour fon fcrvice. Il ue Irilfe pas cc- 
Mndam d’être i propos de faire connoitre au 
Roij que ladite prowlltion a été écoutée avec 
plaiiir, fit que leurs Majeffés fe porteront toû- 
jours i faire réüflir ce qui lui peut être avanta- 
geux , fie qui ne fera piâ contraire aux Intérêts 
de leurs Alliés, dont avant toutes ebofes il faut 
qu’elles fo'cnt certaines. 

Ledit Gentilhomme prendra donc occafion 
de ffatter ledit Roi du défir qu’aurotem leurs 
Majcllcs, de pouvnr procurer (à fiuisâi&OD 
en cette rencontre, l’affcdioa qu’elles ont pour 
(à perfonne les oblige de pjJIet par defTus 1« 
conlideratioos politiques qui oc pennettroient 
pas qu'on contribuât à former ooe fi grande puis- 
fimee que feroit la ficnne, par lajonâion de 
ces deux Royaumes , fit ne ce que tiennent 
aujourd’hui les Suédois en Allemagne , qui 
leur ferob non feulement aifé de conferver, 
mais d’accroitre. 

Enfin U pourra adorer ledit Roi que, (î la 
Reine voit lour que cela puifiê être j Elle y 
employers oc bon cœur tout le crédrt qu'El- 
le peut avoir envers les Regens fie les Minis- 
tres de la Couronne de SuMe ; Et qu’il n’y 
a chofe im^tnablc qo’Elle ne tente avec clu- ' 
leur fie efficace, afin qu'on puide de part & 
d’autre, avec (àtisfiiâion tedproque, établir une 
parfaite union, A correspondance entre lésâ- 
tes deux Couronnes, fit que, dans laNqocia- 
tk)o de la Paix generale , fie en toute autre 
occafion, Elle n’oubliera rien à cet effet. 

Il n’omettra pas aufll d’adurer ledit Roi, 
que le Roi a re(olu d’employa fes offices au- 
près du Duc dcTranfilvanie, pour empêcher 
qu'il n'entreprenne rien contre la Pologne, fit 
pov reparer ce qui pounoh avoir été tait jus- 
ques ici,établidant eotr’eux une (Qreté recipro- 
Que, fie pour lui témoigner dès 1 préfent que 
ron ne lui donne point parole, que l’on ne 
veuille mettre â' edet. 

U 
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fâ44. LiRciMlai a ordonaé depaflcr,ram^ilre 
un rnomeot de tems, devers le Prince dcTran* 
filvanie, pour traiter avec lui for ce fujet, & 
le dispcMcr à tout ce <)Be pourra délira le Kui 
de Pologne, le priant i cette ân de lui coin* 
muniqua les intcocioas arin qu’il ait moven 
de le fervir. 

Il s’adtellaa ett arrivant i Moniteur le Duc 
d'Ofolimki, n’omettra rien pour lui paluada 
rediinc de l'afrcâion que Sa Majcdé a pour là 
perronoe, le remerciera de ta palTion que ledit I 
Sieur de RoncalH a témoigné qu’il avoit pour i 
ccnc Couronne ; lui dira que Sa M^dlé lui 
a donné charge de conféra du tout avec lui & 
coeur ouvert > & fc conduire , en tout ce qu’il lui 
prercrira , dans toute fa Négociation ; que la 
Reine prend toute confiance en lui. de (buhai- 
teroit Neuy qu’avec l’agrément du Rot de Po> 
Iogue,U voulût recevoir en û pafonne des mar- 
ques publiques ou fccraes de refiime qu’elle 
en £ut , de enfin qu'il n’a qu’à faire connoitre 
ce qu'il peut défira , & l'alTura que Sa Ma- 
jefte fera ravie de le faire, de de lui donna tou- 
te Cuisfââion. 

Vofla fiicdoélcmeDC ce que le Roi eflîme 
que pourra dire celui qui ira de fa pan en Po- 
logne, fi ce n’efi que, pour d’autres conlîdcra- 
tions, que McStcurs les Plénipotentiaires peu- 
vent voir de plus près, ils efiimem qu'il l^lle 
faire ou alla plus raenu en quelques particu- 
larités doue Sa Majdlé fc tema à leur pru- 
dence. 

Cependant mes dits Sieurs les Plcnîpotcntni- 
ret feront informés par Monfieur le Cardinal 
Mazarin , n'afaoc pu manqué de fiûre audit 
Sieur Roncalli les difficultés qu’il devoit fur 
tout ce que deifus , même jusqu’à ne lui pas 
celer que nous avons de divers endroits avis, 
que fa Miffion en cette Coût n’avoit été que 
par le confememeot de i l'ioüigation des Espa- 
gnols, afin de pénétra nos fauimens par des 
Négociations feintes dt donna en même tems 
de 1a jakmfie î-nos Alliés. Roncalli a fait mil- 
le protefiations au contraire, de reptefencé qu’- 
outre les Confeils qu’il nous donne, fuivant 
les ordres qu’il a , (KMr continua i agir forte- 
ment dans l’Allemagne, à la dinûuution du 
Pouvoir de la Maifon d’Autriche, il y a d'an- 
tres caùons bien puiflântes qui noos doivent o- 
bliga i ne pas révoqua en doute la finccrité 
du Roi fon Maître, «lont il allégué les raifons 
Iniv antes. 

Les condnueli dégoûts que lui ont donné 
les Minières d’Espagne, nommément ceux de 
Napla , lesquels l’onf extraordinairement oui- 
traité , en l’exécution des revenus qu'il a dans 
ce Royaume, & pour mille faufles espaaoees 
dont les autres Minifires l’om fans cefle a- 
bofé. 

L'envie qu'il a d’avantaga Tes Itueréts par 
l’emremife de caie Couronne , en quoi U eû 
prêt de fe déclara ouvertemenc. 

1^ délir qu'il a du Mariage de la Reine de 
Suède qu’il espae par le moyen de la Ftan- 

L'accidenc arrivé de la mort de la Reine la 
femme qui feule le pouvoir racnir d'agir félon 
fes Inclinations êc les Intérêts, fe prévalant de 
l’amour qu’il avoit pour elle, a lui inlwa in* 
ctdâtnment des penlées à l’avantage oe & êip 
mille. 

Le Ibovenir qu’il doit avoir de l'exctufion 
qu’on lui vouloir forma i Vienne pour éleva 
foi) frere i fbn préjudice quand Ü fut élevé à la 
Couronne. 

L’iniaêt qu'il a d’établir en forte les affai- 
res d’Allcnmne , qu’elles ne dépendent pas 
dorcsnavani de l’abfoluc volonté d’on Empe- 


reur, qui peut tons la joun devenir fon En- 
nemi , qut^u'ils foient à prefent en bonne in- 
telligencc. 

Meffieurs la Plen^otcntiaira examinoont 
par delà, fi ces coaiideiaiioDt font allés puis- 
lâma pour nous obliga i y piradre confiant 
ce , & envoyeront s’U leur fiait au Roi leur 
avis , fi fuppofé qu’un trouve vcritablcroenc 
les fuitimcns ci-dcuui repréfemés, que te Roi 
de Pologne a touchant la Paix; avec tous la 
avantages que la France peut foubaiter, s’ils 
croyem qu’on peut admettre avec les auna 
Minifires ceux dudit Roi de Pologne, pour 
Médiateurs dans ta Négociation de ladite Pair. 

U n'y a cul doute que qui pourruit bien 
s’aflura qu’ils vouluffent s’etiicndre avec nous y 
& agir de concert pour l’exécudun de tout ce 

a u'ilv propolêni cîKicirus, la Couronne dc.Sue- 
e,bicu loin d'en prendre jaluulie , desroU le 
fouJuiter, puisqu’clla tie lui font pas moins 
avantageufes. 

Et ân que Mdficurs la Plénipotentiaires 
foient informés gencrallemem de toutes la 
particularités que nous a dit k Sieur Roncal- 
li, pour la bien examina , & Ven prévaloir 
dans la conjonôura , ils (auront aufil que 
parlant Ici de U KegtMation de Munfkr, il 
a témoigné que le Roi croit nuêmement dif- 
ficile une promte conclufiun de la Paix , êt 
il a ajoûté que, quand on en viendroit i bout, 

Ü fimdroit tofljoua nécellâirement que ce fût 
avec quelque diminution de réputation de la 
Reine , parce que ne pouvant abfi)lumetu ob- 
tenir, que moyennant la relfinuion de diver- 
fa Plaça , elle faoît attribuée i la folblcflê 
de la Regence, êc en confequcnce la peuples 
coucevroTenc quelque mépris contre rautorité 
de Sa Majdlé, aufil pcnfè-t-il qu’on pourroit 
fiidlcmcnt venir à bout d’une longue Trêve, 
laquelle fuit au moins de quinte ans, & dit 
qu’il la ctoyoit moins piéjudiciable, parce que 
lonqu’cllc nptrcroTt,lc Roi, qui cil Xlineur i 
préfent, fooic en état (Tagii lui-même, êc la 
Reine auroic la gloire de lui avoir remis fon 
Eta auffi HotifTant qu'EUeratrouvéparlavic- 
toira du feu Rot. 

Poux cooclufion noos avons avis que te 
Grand Duc -faic touta les diligcDca imagtna- 
bln pour maria la Princdlê Anne fit faur an 
Roi de Pologne, à quoi il ne doute pomt que 
les Eipigools n’employem puiifàinmeot leurs 
offica. 

Nous ciOTODS qu’il feroh bien avam^eux 
d’engaga lem Roi i prendre parti en Fran- 
ce. 

Pour Mademoifcile^ il n’en fiuK ni fiure ni 
écouta aucune oopoluion , parce que Mon- 
fieur le Duc d’Orléans ne peut cotuentir à ta 
voir fi fort éloignée. 

11 y aura Mademoifelle de Loogoevillc, Ma- 
dame la Prtncdle Mark de Mamouc , & Mv 
demoifelle de Goife, dont il dl à propos de 
bien informa la perfonne qui ûa , afin qu’il ûè- 
chc ce qu'il aura à dire , u on lui donnok oc- 
cafion d’enntr en cette mukre. 


ij 
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LETTRE 

De McfTieurt In Comtes 

D' A V A U X 

El 

S E R V I E N, 

A Mr. le Corme de 

B R I E N N E. 

Du i8 Juin 1644. 

Divers bruits touchant U Tranjtlvtùn. 
Leur avis. Ils attendent Mr. de Bre- 

» pcwr U Dépêche de A/r. de Crois» 
Jy. Leurs réflexions fur Mr. de 
Crotjfy. Bs feront valoir aux Suédois 
la refolution à envoyer vers le Tran- 
Jtlvain. Leurs rejlexions touchant le 
Mariage du Roi de Bologne avec la 
Reine de Suède. Bs fuspendent de 
parler des fubjides aux Mtnijlres Sué- 
dois Ils preû'ent Torjlenfon de re- 
tourner en Allemagne. Rèponfe aux 
Lettres circulaires. Bon effet de ces 
Lettres. La Négociation refie dans 
U même état. Soupçons de la condui- 
te des Impériaux- Les Impériaux 
refufent la Médiation de l^enife i 
Osnabrug. Déclaration des Minis- 
tres François. La Paix generale dé- 
pend de la Négociation de Mr de la 
Thutllerie. Projet dune Ligue défen- 
fixe en fVefiphahe. Prétentions de 
I Ambaffadutr de Portugal Ils re- 
commandent Mr. de Rorté. 

MONSIEUR, 

DiitnMc* T7 Ncore que tious Toyons incertains de 
k ^ r«î(ai où efl i préicnc le Prince dcTranlii- 
Tneéjrù. »anic, nc pouvam ajomer aux truiisqucles 
Impériaux font courir, tantôt de Ton accum* 
% tTKiidcmcm, tantût de là ddtàitc,nous croyons 
\ous do'oir rcprcllntcr, comme il a ddja M 
lait par Pud de nous, pendant la maladie de 
l'autre, que fi 00 lui envoyé quelqu’un de la 
part du Roi,& que celui qui arrivera près de lui 
ne lui porte aucune des chofes nu’il a espéré 
jusques-li, cct Envoyé fera peut-«re plus nui- 
fible, que profitable. 

Nous reconnoiilôns bien que le Traité qui a 
été lait avec lui, par les Mitiillrcs de Suede, 
ne peut & nc dcHi pas être ratifié par le Roi , 
mais comme la Reine a prudemment jugé que , 
làns raprouvcr,il pouvoit être exécuté en quel- 
ques points, 6c principalement en ceux qui peu- 
vent donner moyen audit Prince de continuer 
1a guarc; U y a fujet de ccaiodre, que, ü on 


lui porte fîmpleinem les Lettres du Roi, 6t 
qu’elles ne Ibient point accompagnées des Let- 
tres de change pour le payemcm dn premier 
terme, qu’il croit lui étre'dâ, U ne s’imagine 
qu’on veut faire couler le tems , 6t faite enfin 
dURculié fur cet article, aufiî bkn que fur tes 
autres ; nous vous fupplions de taire un peu de 
rcllexion làsleflus, 6( de fiure examiner, s’il ne 
feroit point plu» i propos de diriércr l’envoi de 
celui qu’on dellinc pour ce voyage, en cas 
qu’em nc puilic pas fi-c6t lui mettre en main de 
quoi làtUlairc ce Prince, que de s'expoibrivoir 
arriver quelque mauvais efi'et par ce manque- 
ment. 

Si les afifaircs du Roi p> uvoient permettre 
qu’on fit expédier des Lettres de change, pour 
cent mil Ri»dale», payables à Venife, quoique 
ce ne foie pas 1c lieu, ou le Ragut/.y délire que 
l’on folle le payanciK ; il vcituit au moins 
qu’on le met eu quelque devoir de lui domiiT 
du contentement, « fc pourtoic charger duliun 
de faire remettre l’arçcm de Vaille a Conftan- 
tinople , en cas qu’il iTait vuye plus courte , pour 
le tirer de là. 

Nous aprehenduns aufli extrêmement , qu’il 
ne fe rebute, fi on fait difficulté de lui promet- 
tre qu’on ne traitera point fans lui. Si cette di- 
vertion ell utile au Ki>:, Sa Majcilé a interet 
de la làirc durer autant qu'il lui fera polfiblc. 
Cunliderex, s’il vous piait, Monfieiir, com- 
ment on pourra l’engager i tenir ferme, 6tànc 
traiter piint fans le Kui, li Sa MajcIlé n’ciure 
de fon cAié dans la même obligation. 

Nous voyons bien que le» Inflrnélions de 
la Reine font toutes accompagnées de pruden- 
tes niions & cunliderations, a queS.M.apré- 
hende, avec raifon, d'entrer dans des engage* 
mens, qui puilll'iit raarda la Paix, ou la ren- 
dre plus di(ficile;tmis outre que, dans U mau- 
yailê dôpilition que l’Empereur y tait piroitre, 
il ne relie plus de moyen de l'y forcer que par 
les artnes à quoi l’augmentation du noniübrcdcs 
Allies peut beaucoup lcrvir, quand on auroit 
promis au R^otzy de nc pas conclure la Paix 
fans lui, ks plus fmbks Alliés font loûjoura 
obligés de recevoir la Loi des plus puiilants, 
tant dam la Négociation de la Paix , que dans 
les delléins de la guerre. 

(kne prnmdfc nc Crroit pas capable de re- 
tarder un Traite general , quand même le Ra- 
goriy n’y voudroit pas confemir. Pourvù feu- 
leincnt qu’on donne le loilir à fes Députés 
d'y comparoîire , & qu’on eut foin de les Ime- 
rêt», il n’y a perfonue qui ne jugeât, que la 
parole du Roi feroit honnêtement dégagée, 
puisque l'obligation de nc traiter point un 
Allié, fe doit toujours expliquer félon l'équité, 

& n'engage point celui qui l'a faire i lè fou- 
metrre a toutes les volontés de l’autre. D’ail- 
leurs fi ce Prince imen'cnoh au Traité gene- 
ral, pour en garentir l’exécution, elle Icroit 
d'autant plus adirmée. 

il efi bien vrai, qu’il feroit plus avantageux 
de ne lui rien promettre, fi on pouvoii l’obli- 
ger, en lui donnant de l’argent limplemciit, i 
ne traiter point avec l'Empereur , fans le con- 
lentement du Roi. Mais, outre qu’il lèroîtdiifi- 
cile d’exiger de lui cette obligation , fans encrer 
dans une pareille, fi on ne pouvoii pas l’obte- 
nir , l’argent qui lui feroit donné feroit bien ba- 
zardé, puisnu’il demcurcroit en fbn pouvoir de 
s’accommoder trois jours après qu'il lui auruic 
été délivré. 

Les avis qui nous viennent de toutes parts 
reprérentent les adàires de ce Prince en fi mau- 
vais état , pour avoir été abandoimé de Mrs. les 
Suédois, au tems qu’il s’ell mis en Campagne, 
que nous aptéhendons de vous entretenir d'une 
choie 
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*644. cliofc iuutile^cn vous ccrivam de ce qui le rc- 
{j:trde. Nous croirions itcjiimuins failliffll lan* 
dis qu'il nous reiim quoique ^ni d’cspcraiice 
de ce c6té-là, nous ne pr»q>olious les ch(»fcs 
que nous dlinwns nccdlûircs pour riurc durer 
ceirc divorlion,qui eut pil produire de tics-gnuids 
avaneuges, lî elle eût ecé bien inona^ce. 

Votre dernicre Dc)KChe nous ubii^c de fur- 
. feoir celle de Mr. de Croilly . à laquelle nous 
comnK'itctons à tiavaillcr. Sîous attendrons 
aprendre les intentions 
lui; lu voyage de l’ologne, & en cas qu’il per» 
fr.ii* de .vit fille à le vouloir taire, nous lui délivrerons les 
d«C:citiy. Lettres dit Roi, qu’il vous a plû nous adrcffcT. 

Si aulii la lunguenr, le péril de l'incumniodite 
des chemins lui tait peur , dt qu’il aime mieux 
demeurer ici près de nous , l’autre pourra taire 
lu voyage CD Ta place, luivant la volonté delà 
Reine. 

L«t» I* A jji vcfjté nous ne favons pas fi , en cas 
*** veuille aller en 
Polijgnc, ledit Mr. dcCroiiry, qui clt homme 
de robe, de Confcillet au Parlement ,fcroit pro- 
pre pour la Ncgitciation de Tranfilvanic. C’efi 
un Pais, où, fi nous ofons vous parler aveeve- 
rité,im homme d'épée pourruit beaucoup mieux 
reüfiir, qu'un homme de Lettres. C’étoit aufii 
pour ce lèul emploi que nous avions prnpolë 
le Sieur du Bois dcLargrois, fachant allés que 
fà perlunnc , à caull* de celle de l'on t'rcrc , ne 
feroit pas bien rc^uc en Pologne;mais, parce 
qu’il faut toujours y palTcr piiur aller en T’raii- 
iilvaiiie,c’cll avec beaucoup de railbn que vous 
avci jugé , qu'un autre y Icroit plus propre que 
lui; mais nous doutons encore fi ce peut être 
ledit Sr. de Croilt'y, qui lèra £ms doute plus 
épouvanté d’un It long voyage, qu'il n'eût été 
de celui de Pologne. 

tu ftioDt Nous ne manquerons pas de faire valoir i 
*iioM »i Meflieurs les Ainbailâdcurs de Suède, dans no- 
tre cntTcviic qui cil refulué à Mecredi pro- 
chain, l’envoi de celui qui doit aller trouver le 
■ Ragotry , âe les ordres qui feront donnés û ce- 
filvâio. jyj qyj jpjj Pollue, pour y agir à 

l’avantage de la Couronne de Suède. La Kettie 
nous a fait plus d'honneur que nous ne méri- 
tions , en nous chargeant de drclTêr l’Infiruc- 
tion,qui leur doit être donnée; mais nousn’a- 
vuns pu connoitre par les Letrres de Sa Majes- 
té, ni par les vôtres, fi la propofition que nous 
tonieic- itvons ci-devant faite, de lichcr à marier le 
&ÏMH lOD- Roi de Pologne avec qucIqucPrincciTèdcFran* 
'*^*1 t^iéablc à S. M. & fi Elle trou- 

îlc wUttnr ajoutions un article i 

rinllniétion de Mr. de megY. Celui de nous 
de suede qui de longue main connoic rhumeur fiteile de 
ce Roi, le juge capable de palier aifementdans 
les Rmeimens d'une Femme ; ce qui nous fiait 
efiimcT à tous deux qu'un Maritffie le détachc- 
roit enticrement des interets de la Mailbn d'Au- 
triche, & le pourroit unir d’afi'câion avec la 
France- 

Nous ne Tommes pas fi hardis en propofàqc 
pour ce Mariage une rrinceire de F'rancc d’en- 
tendre Madcmoifcllc ;l’écat du Roi de Pologne 
& ion Sgc le rendent trop mal propre pour une 
peribnne fi preciculc ; nous avons cû Iculeincnt 
la penlée de Madame la Prlncdre Marie, Mad. 
de Ouilè , ou autre de cette condition ; fiir quoi 
nous attendons de vos nouvelles, avant que 
'$ avoir lèule- 
s ne s'en- 


•ClotuNua 

d‘»*oy« 

I 11 IfJ 


d’en charger Mr. de Bregy , après avoir 
ment fait relfouvenir que les Espagnols ne 
donnent pas , quand il s’agit d'engager quelque 
Prince dans leur Interet par de Imiblables al- 
liances. 

lit fiuycft- Ayant fu ci-devam que Mr. de Menllcs a- 
doifdc^ia voit fait favoir aux Mitiillres de Suède les pré- 
m cautions qu’on défiroit en leur payant Icfublidc 


ordinaire, & les raifons qu’on auroic de s’en 1/;..]^ 
exempter, nous ne nous étions pas preilésd'cn 
parler aux Atnbaiiàdeurs , quilbntaOsnabrug, * 
de avions ellimé qu’il les làlloit lailfcr venir 
pour leur expliquer les intentions de la Rei- 
ne. S’ils nous en ouvreut le discours û la pre- 
mière cuiifercncc, nous ne manquerons pas de 
leur en parler aux termes qu’il a plû i Sa 
Majellé de nous prefeiirc. 

Nous ne laillôns pas cependant de prenêr ‘ 1 * 

Mr. Torllenlbu, pour retourner dans lahau- 
te AllcmagiK*, & de l’y convier pv l’tntcrét caAiiauianc. 
partk'ulier qu'il a de fiivoiiicr la diverfion de 
ki^ut'iy , puisque c’cU lui qui l’a engagé à 
prendre les armes. 

Vous verrex pir la Copie des Répunfes qu'un 
a faîtes à notre Lettre circulaire , que nous î?* 
vous envoyons , la boime dispoiiiiun ou fc 
trouvent la plûpan des Princes , Se Vil- 
les d’Allemagne. Nous croyons que celle de 
Brème & Lubec, aufii bien que celle de Ham- 
bourg & de Strasbourg, auroicnc déjà ici leurs. 

Députés luivant les nclulutiuns qu’elles en 
ont ptil'cs , fi elles u’avoient aprîs que les af- 
faires font anétées. 

Nous avons Tu de bon lieu aue le Duc B>«f€rid« 
de Wirtemberg, & l’Archevcquc dcSalsbourg 
fe font loues hautement de l’honneur que le 
Roi leur avoit fait, en leur écrivaiir pour le 
bien, de en prenant loin de la conlervaiion de 
leurs privilèges, de que cette démonllration les 
a mis très-mal auprès de l’Empereur , qui fiut 
préparer uneRépoulè haute de violente à no- 
tre Lettre, apréhendant d’autant plus ladépu- 
tatioii generale de’ tous les Princes de Etats 
de l’Empire , qu’il conneMt qu’elle eft défiréc 
par eux , de qu'ils ont été incrveillcufcment 
chatouillés de la Icmonec qu’on leur en a fai- 
te. Quelques-uns ont voulu pcrfiiadcr , que 
l’on rompruit plutôt i Vienne laNegodaiioa 
de la Faix, que d’y cunlèntir, quand même la 
guerre de Daiieniaik n’y auroii pas fût pcen- 
arc la rcluiunun de l'interrompre. 

11 n’y a rien de changé dans l’état des af- LiNrfoô*- 
faircs publiques , depuis nos dernicrcs Dépé- 
ches. Les Impériaux font toûjoars dans leur 
même Icutiiisent , de nous commençons bien 
i craindre que leur procédé, haut de desobli- soupfeuik 
géant envers les Suédois , o’oblige ceux-ci à n «aduae 
prendre quelque refolution préciwtée. Il eft 
déjà venu quelques bruits jusques i nous , qu’ils 
parlent de le retirer, fi un ne veut point traiter 
avec eux ; de en ce cas , nous nous trouverions 
itirci en peine; car, comme leur départ nous 
ôtervit le moyen de palier outre dans la Né- 
gociation , nous ne l'avons pas fi notre féjour 
en ce lieu , après cela , ne leur domieroh point 
de jalüufie. S’ils nous parlent de ccriu relbtu- 
lion â notre Coui'crcnce , de que nous les 
voyions fur le point de la prendre eiitr'’eus, 
tout ce que nous pourrons faire fera d’en re- 
tarder l’exécution fjusques à ce que nous ayons 
reçu de vos nouvelles. Nous ne fàvuns jos 11 
l’état de la France, de l’impatience que cha- 
cun y a pour la l’aix, nous pourra fATmettre 
de déclarer publiquement, par quelque décla- 
ration gcuetcuTc , qu’un uc s'en fuudc pas 
beaucoup. 

Pour ne vous rien déguifer, fi les Impériaux 
continuent dans leurs injullcs refus, de qu’em 
nu voyc point de fin i leurs défaites, peut-d- 
tre ne pourroit-on pas continuer à fifire tant 
de -démunflrations de ladcfirer, fans que edi 
fût impute à fuiblcllê , principalement après 
les Mtits malheurs, qui nous font arrivés, que 
les Ennemis exiq'ercnt extrêmement. L’Empe- 
reur eft tdicmeiit pcrfiiadé que nous la déli- 
rons, qu’il Te flatte qu'en quelque icim qu'il 
lui 
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1644. prenne envie de la foire, nous ferons 
toujours três-aiics de la recevoir, & qu’il peut 
encore tenter 11 tbrtuiK de 11 guerre, pour y 
cho'chcr quelque avantage. 

6i on le foit prcilcr vigoure<ircmcnt de dé- 
clarer Ibu inieniion , & qu'ou lui tkllè cod- 
noitre qu'on n’elt pas rclolu d’attendre fo com- 
modité; peJt'étre qu’il craindra, autant que 
nous potmions taire, de rompre tout-à-foh une 
Nrgnciaiion , qui fcmbloii avoir été li bien 
CP'iiincncée,pour ne jetter pas dans le defes- 
poit tant de peuples qui Ibupirent après le re- 
•pos. 

Nous ne vous foifons pas ce discours, pour 
vous obliger d'y foire prendre une refolutiun ; 
mais nous ne vous devons pas autli celer le 
siritablc état des choies, ni cc que nous en 
criignons pour rivcnir , afin que vous puis- 
lici prévoir de loin i quoi la miuvaitè loi 
des Rnncmls vous peut cniîn contraindre, & 
que la Reine foUê examiner par avance cc qu'il 
faudra foire, s'ils perlUlciu en cette humeur, 
de ne vouloir point avancer les artaires. 
inin». n’aprt'iidrcz pas fans étonnemem le 

lùut itfuiirBi refus qu’ils font d’accepter la Médiation de 
U McCiiiign Vuiiic à Osiubtvig, Comme ils font ici. Ils 
‘J'iv’iK pour leur eicufc, qu’ils ne veulent pas 
dew>l*ligiT le Roi de IXuieinark , auquel cci 
Hioploi avoir été déféré. Cotnmc nous avons 
prevu cetic té(v»lc, lorsque nous leur avons 
fait fovoir que la Reine de Suede ne foilbit 
pas ditliciilté d'en cnnvaûr, nous y avons a- 
jo.ite que notre dcli'ein n’étuit pas<{'excUirc le 
Roi de Danemark de la \lediaiion ; nuis 
Cüininc il y avoit ici deux Médiateurs, il y 
en pourruit aullî avoir deux à Osnabrug , lors- 
que ledit Roi auroit mis les arfürcs publiques 
eu tel éut qu’il y pût revenir prendre fa pre- 
mière place du cunlcntcment des Interdits, 
& que ccivndam iv.oniieur l’Ambaifodcur de 
Voiilc pourruit agif fcul en fon abfeiice. 
i>ccUfMU7g Nous avons fait cette Déclaration pour fo- 
duMidiHic* ti;fairc Mr. Contarini, qui s’étuit lullé enten- 
dre de ne voultHr rien foire qui pût dircélc- 
ment choquer le Roi de Danemark ; mais no- 
tre pHqvulinun n'a de rien fervi pour les por- 
ter à la ruifuu, non plus que les pcrfualions 
de Monfr. le Nonce, qui fort adroitement y 
avoir mélé l’intcrét de la Religion ^ur les 
dispolcf i mettre une Ncguetation li impor- 
tante 3 la Chrétienté, plûtùt entre les mains 
d’un Prince Catholique, que d’un Luthérien. 

Lt Tmc Toutes ces tcncuutres nous font toûjours 
(tMnkdc- mieux connoitre que leTraité general dépend 
U ddbrmais de celui qui a été commis à Mr. 
ac'iÂTeru ^ Thuillcrie. Nous fumons la liberté de 
TbwiiaK. vous dire que, pour fociliteé l’execution des 
ordres qui lui ont été donnés , il feroit très- 
utile de lui envoyer dix ou douze mil écus, 
pour dilhibuer félon les occilions qui fc peu- 
vent préfemer. 

Cette Ibmine ménagée A employée i pro- 
pos cil capable de le taire venir a raccommo- 
dement, dont il cil chargé. Les Principaux de 
Daneirurk font avares, a avec quelques gra- 
tifications du Roi ils fcruiit plus aifément por- 
tés à donner leurs fuilragcs, pour aifoupirun 
didéreit, qui leur cil déjà beaucoup désagréa- 
ble. 

rioidè’oM On nous donne avis de toutes parts , qu'en- 
6 n le projet de la Ligue défenfive de Wcfl- 
phalie commence à éclore; chacun voudroic 
bien qu'on y trouvé quelque remede ; mais 
perfonne n’en propofe les moyens. 

Quelques-uns croyent que, h l'armée du Duc 
d'At^uieii avoit ordre d’t^ir cette Campagne fur 
la Mozelle, elle pourroit tbrtifier le courage 
de ceux qui ont envie de s’y oppofer. 


Le Duc dcNcibourg feroît bien de cc nom- 
brej mais U dl foible de irrefolu. Si les forces 
que cette Ligue foit état de mettre fur pié ne 
s’allèinblent pas cenc année, il ne fera pas mal 
ailé la piochaüie de la déio<jnicr,pourvûqu'on 
s’y applique comme le mérite l’iinpvntance d’u- 
ne aliiitrc que l’on juge capable a la longue de 
ruiner tous les dctkiiis ^s Cuutüiiues Alliées 
dans l’Allemagne. 

Nous n'avons pas été trompés dans le juge- 
ment que nous avons foit de r.\mballâde'ir de 4eur*d« ***" 
Portugal qui dl encore à la Haye ; il u’a pas pi»iui|«L 
plûtût rcqu ta Lettre que le Roi nous a foit 
l’hoDijcur de nous écrire en là foveur, qu'il a 
propofé au Sr. Bnllct d'étre rc^u ici en qua- 
lité d'Amballadoir. Quand nous ne ferions pas 
obligés de nous en défendre, après avoir pu- 
blié ici, qu’il n’y vaioti que comme perfonne 
privée, non plus que fon Collcgue, À l'avoir 
introduit dans la Ville fur cette parole; il s’op- 
pofcroii fons doute à toutes les eutreprifes, 
qu’on puurroit faire contre là perfonne, Â nous 
n’aurions pas en ce Pais dc-s forces pour l’eu 
empêcher , & puis il dl certain que Mrs. les Mé- 
diateurs, de crainte d’otlciifcr les Espagnols, 
n’ofèroicnt avoir aucun commerce avec lui en 
cenc qualité. 

Nous ferions fcrupulc d’aioûter ce mot de n* icMn- 
recommandation en rUveur de Mr. de Rorté, *■***“ ***• 
en vous envoyant foo' Mémoire, fi nous ne ”*’■*“*• 
connoitHons l’inclination naturelle que vous a- 
vez à foire plaifir; & que vous avez trop dege- 
neroliié pour abandonner ceux qui font dans 
les Emplois éloignés, lesquels ont particuliè- 
rement tx'foin de notre alTillancc. Ledit Sieur de 
Rorté e(i ici depuis un mois. & ne s’en peut 
retourner il là charge faute de ta appoitnemens ; 
car il manque de fonds , & nous ne pouvons 
pas làns ordre toucher à celui qui dl delltné i 
un autre ufoge. Nous Ibimucs ac. 

LETTRE 

De Monlieur 

S E R V I E N 

A Monficur le Comte de 

B R I Ë N N E. 

ÜU It'JuÎD 1644. 

Iful/spojîtim de hW d Avaux R/pm» 
fe aux Dépêches du 2 8 de Mat. On 
travaillera aux Dépêches de Mr de 
Crotjfy. Ses apréhen/ions à lézard 
du Trafifihain. Sentiment de Tors- 
tenjim. Aÿaire du Ceremoniel Ct 
qui s’e(l paffé dans Us vijites des Mé- 
diateurs J ^ du Rendent de Suede. 

La Paix etneraU dépend de la Ne- 
gêciation & Mr. de la Ihuilkrie. 

MONSIEUR, 

J E me trouve encore obligé, par t’indispofi- ladupoïkioa 
non de Mr.d’ Avaux, de vous écrire Icul par 
cet Ordinaire. Comme il a approuvé quej’agilfe * 
daus les ifiitiies peudant fon oui, félon que 
les 
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!es «ffÜres le rcquerroict«,U m’a fiut aufli prier 
de ûirc fans lui la Dépêche d'aujwird'hui , j’y 
facÂtàis avec regret ; mais la nouvelle que jc 
viens d’aprendre de fa (ânrd me ^ esperer 
que dans deui jours tl fera en Ton pTcmkrdtat , 
& qucf comme cene Lettre ne vous conviera 
d’y fiiire r^poitfè ou’en commun, la ptemiert 
que vous recevrez ne nous fera demiiiw. 
m Celle que la Reine nous a lait l'hoonettr de 
nous écrire du i8. du mois pallc, & la votre 
* ' particulkre qui l'accompa^oii , font fi am- 

ples , & nous preferivent li czaéleinent ce que 
nous avons i taire , qu’il ne nous refie qu’î 
exécuter fidellement & dil^emment les ordres 
de Sa Majefié, comme nous tichcroos de fute 
félon notre pouvoir. y 

O* Aiifii-tâc que nous nous rafiêmblerons Mr. 

Jf" d' Avaux & moi, qui fera, Dieu aidant, demain 

MÎitcSiÆ *pfcs-demam, nous travaillerons à laDé- 

E tche de Mr-de Croiflÿ, félon rUuatlion de 
I Reine. Son voyage aura fon efict alfuté 
pour la Polo^e; mais pour ce qu’il doit irai- 
ter avec le Prince dcTranlilvanie, fi les bruits 
fiow i !’«. que les Impériaux râm courir font véritables , 
il eft bien à craindre we fon accommode- 
' osent ne fok fait avec rEmpereur, ava« que 

ledit Sr. de Crmfly arrive prés de lui. ils font 
néltimoins fi accoutumés i fiiire publier de 
lauilès nouvelles , que nous n’y ajoûterons pas 
de fui, fi nous ne voyons ce qu'ils diiènt en 
partie confirmé^ par les Lettres de l’Ambas- 
iâdcur de Venik , écrites de Viauic i Mr. 
Concarini. Elles repréfentem les afiaùes de ce 
Prince en ^nuid desordre, ét fon accommo- 
dement emicreroem à la dUpofitioo de l’Etn- 
percur, qui témoigne ne vouloir le faire main 
touuii qu’avec des conditions très-avantageu- 
iès. Cela lèroit étrange, qu’une entreprile, qui 
étoit ciq>ablc de porter les affaires de la Mai- 
Ibn d’Autriche i une demiere extrémité . tour- 
nât aujourd'hui i fon avantage, fuite d’avoir 
été biéi ménagée. Il étoh impoffible du c6té 
de la France de faire plus de uU^nces qu'on 
J a toujours fiur. Aprn avoir reçu le Traité 
de la ^ des Suedw , nous l’avons envoyé 
i la Rdne en même tetns ; Sa Majefié l’a 
reçu avec les Lettres deR^otiy, par 1a vove 
de Confiantinbplc; i l'heure même va Majefié 
a commande routes les choies nccenâircs,pour 
accomplir fa promeflê ; ce que l’on peut es- 
pérer d'Eilc, même fur l’article le plus diffi- 
cile qui cfi l’argent. S'il cil arrivé du chaitge- 
mem dans l'affaire , on ne fc doit pas plain- 
dre que nous en loyons caufe ; mois il eût 
été difficile de croire que les Suédois j après 
avoir eneogé le R^orzy dans ce deflêia,eus- 
lent voulu l'abandonner ert s’éloignant de lui, 
& commencer en même tems une nouvelle 
guerre. Ils croircmt lins doute, que cette di- 
verflon occupant les forces de l’Etnpcrcur , 
leur donnera moyen de faire leurs affaires d’uu 
autre côté. & il fembte que ne fongeant pas 
tant aux dcücins d’Anemagnc , qu'i ceux de 
leur voiiinage, ils ne s'einuniafient point de 
, perdre ce Prince, pourvû ^'ils puiiTcnt fiidre 
lenr coup contre le Roi de Danemark. Si leur 
armée fut demeurée proche de lut , & qil'ili lui 
enllcnt pd tendre 1a mdn par la Moravie, les 
uns êt les antres occupcroient aujourd’hui la 
plupart des PaÂ héréditaires , & nous auroienc 
facilité les moyens de faire ici kcikinent une 
gloticufc l'ail. ’ 

itawMwat Monlieur Torfienfon a vonlu encore croire 
TMftnioa. que tous les Traités de Ragotty, que l’on pu- 
blie, ne font que de faux lèmblans, qu'il fait 
pour amufet l’Empereur , & avoir te kiiiir d’ê- 
tre (ccvum;mais nous toi fufbos réptMsdre qu’il 
faudroit donc fit hSta davantage d’aUet i lui 
Tom. U. 


pour le fortifier dans les bonnes intentions qn’il 
peut avoir encore : le lems nous éclaircini bien- 
tôt du véritable état de cette affaire. 

Monlieur de CroUly en pourra être afluré, 
avant que d’arriver en Pologne, pour prendre 
relblution lèloo les avis quai en recevra; car 
fi le Rasinzy avoîi quiié les armes, & qu’il fut 
d’accord avec l’Empereur, j’eUime la Rei- 
ne ne trouveruit pas convenable à la Dignité du 
Roi , qu’on l’ailït trouver de la part de Sa Ma- 
jefié, pour lui taire de nouvelles propofirkms. 
S’il P avoir quelque espérance de rctiouër avec 
• lui , il vaudroit bien mieux que ce fut par t’en- 
tremife des Suédois, que d’expofer un Envoyé 
du Roi, non feulement i un refus, mais en- 
core à quelque mauvais inicement, ou du moins 
i ne faire qu’écouter les plaintes & les repro- 
ches de ce Prince de ce qu’on l’auroit abandon- 
né. donc toutefois les autres font coupables. 

Il lé pou fiurc que les chofes ne font om ré- 
duites en û mauvais état, fitqucl’Ambaüadeur 
de Venife, qui efi i Vienne, a'en pouvant a- 
voir noiivellc que par rAmbalïideur de l'Em- 
pereur , s’efi trompé lui -même auffi bien 
que les autres. En ce cas, Mr.de CroÜly pour- 
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ra continuer fon voyage. & pendaiu le féjour 
u'ü fera près du Roi oc Pologne , envoyer par 


avance fonder le goé, fit reconnoiire s’il relie 
encore quelque choie de bon i faire de ce côté- 
là. Mats je fuis obligé de vous reptéfitnterque, 
pour luj donner moyen d’agir plus utilemem, 
il eût été nécefiâire de le faire poneur des Li- 
tres de change, dont la Reine taie mention dans 
fa Lettre; car, outre que le premier terme d« 
l’argent qui a été promis efi échô , 6c que (lias 
doute ce Prince en a grand bclôin^ peut-être 
lèroir-il plus à propos de n’aller point jusques 
à lui, fit laiidèr eticote cene Négociation entre 
les mains des Suédois, qu’après un filongtetns 
n’y arriver que pour ne lui porter que de pa- 
roles. Confiderez, s’il vous plaît, Monlieur, 
qu’il y a fix mois qu’il cfi en campagne, fans 
nouvelles, ni affilUnce de perfonae; qu’il at- 
tend de l'aigent , des homincs , une certificatioo 
fie promeflê de ne traiter pas làns lui. Puisque 
la Kdne , avec três-graude raifon , n’efi pas refb- 
luë de lui accorder les aunes points, il tâudroic 
au moins que l’argent fût fourni à tems; On 
ne fauroic oeformais être auprès de lui de deux 
mois ; ufès avoir liinplemcnt fû le lieu où U 
faudra fure teoir fon argent, il en faut plus de 
deux, pour l’y fiûrc tenir de France fie autant 
pour en recevoir les ordre», toute l'année fera 
p.'UTéc de cene forte. Je fuis obligé de vous re- 
préfenter tout ce détail, afin quc.fi l'affaire eil 
encore en Ibn entier, on ne perde pas l’occa- 
fion de la foutenir, faute de faire la dépenlè 
d’alTés bonne heure, puisque la Reine a uoa- 
vé à propos de s’y cng-iger. 

La rclulucion que Sa Majefié a prife d’ac- 
corder quelque contenu neui aux Atrffiaflk- 
deurs de Mn-lcs Eues, fur ce qu'ils pêten- 
denc, afin de donner moyenàMr.dcIaThuil- 
lerie de conférer fit ^ de concert avec eux, 
ne fe poit aflci louer. C'cA une coajonâore 
fi importante, fit ces MefTieurs foiu dans une 
poflure fi confidcrabic, qu’on ne pouvoit fkire 
une aêHun de plus grande prudence , que de 
fe prévaloir de leur eturemiie. Cependant noos 
tlcboons, auifi-tôt que Mr. d’ Avaux fe por- 
tera bien, de faire vaknr cette grâce à Monfr. 
le Prince d’Orai^c, fit à MeSieurs les Etats 
pour les dispofer en même tems , s’il efi pos- 
lible, de ne prétendre pas 1a même ebofe en 
ce Lien , en q^ nous n’oubUerons aucune 
Ibrte de perfuallons. Mais nous fommes en 
peine comme il fiuit miter cette affaire , vd 
que mainrenant il n’y s pafenac avec Moofr. 
K U 
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le Prince d'Onnge, de It part du Roi, queles 
plenpotaiiiaircs de Mn. les Etats font auprès 
de lui, & que le Scccctairc ÜraiTct cil detnèuTd 
à la Haye ; ce qui nous obligera peut-être d'en- 
voyer un Exprès vers Moulr. le Prince d'O- 
range. 

La précaution que S. M. a rcTolu d'apnner 
au payement dufubfide, qu'on accorde aux .Sué- 
dois, étoit aulTi extrêmement nécellâirc, tant 
pour les ramener plutdt dans l'Allemagne, que 
pour ûcer les plaintes qu'en eût pu faire te 
Koi de Danemark. C’eit une des plus fortes 
railbns , que nous préparons de dite fur ce fu- * 
jet aux Ambaûâdcurs de Suède , qui ne fan- 
ruiem désavouer,. que, & on leur foumilToit de 
l'argent , pcodaot qu'ils font la guerre en Da- 
netnark, ce ne lût une aâion contraire i 1a 
Médiation qu’eux-mêmes ont acceptée & a* 
prouvée. 

llmerdle, Moolieur, i vous rendre comp- 
te de deux vilîtes que je reçus hier, l’une de 

Ï edMtuciSc MeUîcurs nos Médiateurs , & l'autre du Rc- 
gLrt,àf,^ lidcnt de Suède. Les premiers vinrent pour 
nous faire lavoir, qu'ils avoient été deux fois 
en cooterence avec les AmbalEtdeurs de l'E^ 
pereur, qu’en toutes les deux on leur avoit tint 
de grandes plaintes de notre Lenre circulaire, 
de particulicremem de la traduèlion, qui en a 
été ^c à Paris où leur Maître cft apellé Ty- 
ran ; ce qui ne femble pas bienféant â des 
Ambaflâdcurs qui difent être venus ppur trai- 
ter la Paix, & rétablir l'amitié; qu’après ceU 
on leur avoit voulu donner par écrit lesdé^utts 
qui étoient dans nos Pouvoirs , lesquels dès le 
commencement avoient bien été remarqués 
par les^ts Ambaûâdeurs , mais que depuis peu 
l’Empereur leur avoit expretlémcnt ordonné 
de les rédiger par écrit, de d'en donner les mé- 
moires aoxdits Médiateurs pour nous les com- 
muniquer. 

Ces Médiateurs ajoûtent, qu'ils ne Ëûfoienc 
ce discours que pour nous donner connoidào- 
cc de tout çe qui s’étoit pafK ; qu’ils avoient lî 
bien £ùt conniMtre aux AmbaHâdeurs impériaux , 
qu'il n’étoit pas belbtn d’entrer en de Icmbli- 
blcs contcftaiioDS par écrit , fut un point du- 
quel nous étions déjà tombés d’accord avec 
eux ; qu’ils les arment dispofés de*prendrc leur 
p^io-, & leur avoient fermé la bouche en leur 
diUac, que nous leur avions otfcri,dcs la nais- 
ÛDCc de CCS tUfTércncs , de concerter ici tous en* 
fcmble une minute des Pouvoirs qu’il taudroît 
faire venir de part & d'autre. Je ne manquai pas 
de faire bien remarquer ï ces MdTicuis com- 
bien le procédé de nus Parties ell rempli de chi- 
canneries , de vouloir former une Cuntctladon 
fur une dJÆculté imaginaire, & qui avoit été 
terminée dès le jour qurdlc fut propolée, pour 
avoir prétexte de dire, ooc le retardement vient 
de nous , & que ce n’ell pas le feul refus qu’ils 
font d’entrer en communication avec les Sue- 
duis, qui arrête la Naociatioo. 

J’y ajoutai qu’ils ccoicnt trop clairvoyans, 
pour ne disconcr pas la llocerûé de notre con- 
duire d’avec l’artiâce, dont celle des Impériaux 
efl accomp^néc; qu’ils avouent rianchcroem 
que les aflaircs ayant changé de face, Icuravoit 
auül fait changer de rcfoluttun; mais ils font 
fen^lam de vouloir la Paix, lorsqu’ils arrêtent 
le Traité, & Veulent perruader que nous ne la 
voulons ^s,& que c'cll nous qui la retardons, 
lorsque nous y aportous toutes les fàciUtés pos- 
libles pour I avancer; que cela couvre leurs 
mauvailcs Lotendous par une ûippoltdonCcros- 
lierc, qu’elle ne peut ft^renue que les 
rans,& non pas ceux qui, comme eux, dot vent 
éire témoins de la venté. 

Je vous puis alTurcr, Monücur, qu'il ne £il- 


lue pas ufer de beaucoup de perfuaCons pour 1644. 
les ranger de mon avis, te que les ayam enfin 
prcUés , pour lavoir (i la réponfe qu’on anen- 
dutt de Vienne en étoit arrivée, fit s’ils voyoient 
quelques bonnes disputkioos pour avancer let 
aifaires; ils m'om répondu iranchccncnt que 
l'Empereur pcrlittgit tuûjours iuevouloirpoiac 
traiter lâns le Koi de Danemark , ét même cro- 
yok que la bonne volouté que nous fahbns pa- 
rottre étoit artilicieuic, pour rengager i faire 
quelque aâion . qui desobligeant le Roi , le 
l^rtlt à fe jotoure avec nous; quecette rclblu- 
tion, comme nous vous avons déjà mandé, a- 
voic été prife par l’avis des Eleétcun & de cous 
les Députés de la Dicte de Francfort, aux- 
quels le Roi de Danemark en avoir écrit. 

Montieur le Nonce ajuûia, qu’en fuite de la 
pricre que nous lui avions faite, il y a quelque 
tcim, ayant voulu favtdr lî les Impériaux fe- 
roient difficulté d'accq»er la Médiation de la 
République de Vcnilè, aulTi bien pour Osna- 
brug que pour Munilcr, puisque la Reine de 
buede ravoii déjà acceptée, il n’en avoit lit 
tira autre répoiilè, liuon que cette place ayant 
été tusqnes ici prétendue par te Roi de Ebne- 
mark, ils ne pouvoicni confinutr qu’elle fût 
remplie par un autre, fans avoir fes temiii^t. 

Le discours du Rdidenc du Suede foc presque 
conforme à celui-U, de ne lût en fubUancc, 
que pour faire ûvoir que le Comte d’Avers- 
berg avoit üut faire à Osnabrug ta même dé- 
claratîoQ mu Ambafladeurs de Suede. Voila, 

Moolieur, où nous en fommes. 

Le Conlcil précipité de Mrs. les Suédois a ta hisa»> 
interrompu U Negeônation de la Paix^, & les a acnkiic^ 
reduks à ne fure plus la eueitc que fmble- ** 
ment enAUetnainc. J.<cTrané general dépend i« 
cnricrement de fa bonne ou mravaife humeur tmucims 
du Roi de Danemark , qui cependant fë pro- 
meine fur laMcr avec fa Flotte. fans que Mr. 
de la Thuillerte Hiche l’cndrok on Ü le doit al- 
ler trouver. Let AmbaHàdeurs de Suede ert^ 

« nt que les Intaéts dudk Roi, touchant le 
olllem, parce que c'ell un Membre de l’Em- 
pire, peuvent être traités i Osnahrug; mais 
pour les autres ditferenrs des deux Royaumes, 
qui regardent le palfage du Sond, la libcné de 
la Nc^iatkm , & leurs diverfes préccncioas ; 
ils n’elument pas qu'ils poiilènc étie décidés que 
fur les lieux, ni même que les ‘.^Dateurs, dt 
Etats de Danemark coufeutent qu'ils Ibient en- 
voyés ailleurs. 

LETTRE 

De Mri. les Comtes 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N, 

A Monfreur de 

B R I E N N E. 

Du xj Juin 1644. 

Affairt du Ceremmül. Leur entrevue 
etueç Us Sutdou ejt diÿerée. Offres 
des 
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des Médiateurs pour recevoir un 
A^t public des foins de U France 
pour la Paix. Propqfitiom faites par 
• les Médiateurs Hejerves des Vd. 
putds de la Landgrave. Soupçons 
fur Us Courfes de Mr de G arts. 
Saavedra témoigne efu'il n’aprouve 
pas la conduite des Impériaux. Ré- 
flexions U-dejfus. Alagnificence des 
prdfens de ILmpereurauturc. Des- 
Jeitts des Bavarois félon les bruits pu- 
blics. Mr. de Mello demande de grands 
fecours à F Empereur Bruits venus 
de Rome. Saavedra foUicite un Re- 
heieux de Munjler ^ur traiter par 
/m moyen en Catalogne. 

MONSIEUR, 


T 'Etat des aBÀircs que nous avons en 
■^nuiu n’tUam puLitt chaîne depuis notre 
dcmicTc Dcpcchc, 6c n’ayaot rien d'important 
à écrire touchant notre Nctfociation , nous n'o* 
tons importuner la Reine de nos Lettres; nous 
nous contenterons de voua aifurer, que nous 
exécuterons fidelICitipou tout ce au'clle a eû 
a^éublc de nous ordonner par les deux derniè- 
res, dont il lui a plu nous honorer, & nous 
promenons que S- M. aprendra de vous que 
c’dl par refpcâ, que nous n’avons pas pris la 
liberté de lui en adrcÛêr jes réponlês. 

Vous ne nous refufem pù aufll la faveur 
CuonouKi favoir à S.M. nous vous en (bpplions 

bien humblement , que ce n’a point été pour 
nous décharger de peine, que nous nous fbnunes 
exeufés de traiter avec McHîeurs les Etats, i 
caufe du did'érend que nous avrnis avec eux , 
pour le rang de leurs ^\mbailîuieurs. Nous lâ- 
Tons bien que le devoir du Serviteur e(l de fè 
charea des cborcs difficiles & f3cbcufes,&<^ 
ce uToit un grand manquement de n’en fosua- 
ger pas le Maître. quand on le peut £tire;mais 
nous nous reprvhaitoiu combien cette affaire 
cA nulaiféc à traiter de loin , principalement 
aujourd’hui, qu’il u’y a ^ni d’Ambafladcur 
en Hollande, & que les Députés qui compo* 
fem rAAcmbléc generale Tont féparés, une 
partie étant dcmcutcc à la Haye éc l'autre étant 
auprès de Monfr. le Prince d’Orange. 

Toutes les coQtcA:Uions , où la dignité des 
SoQvcniim cA imércAéc,fontrichatou llleurcs, 
qi^e nous n’avons rien ofé taire en celle-ci, 
fans recevoir les Coinmandanens de la Reine. 
Si Sa MajcAé en a été quelquefois impom- 
liéc, ntxis ai avons eû un extrême dépliiAr, 
ta feule eraintc de faillir, & de lui déplaire 
nous a obligé d’en ufer de la forte, & fi nous 
eufijons pû donner cq qu’ElIc a cû agréable 
que nous filTioiis, fiuis le lui demander, nous 

f aurions de bon caur pris une rcfoluiion , & 
aartons cicmptéc de notre importunité. Nous 
vous aurons beaucoup d’obligation, s'il vous 
plan d'être notre Caution envers $. M. que 
n<His ne trouverons jamais rien de pdànt ni de 
Deheux pour fon Imice, quand les occafions 
qOi s’en prércnictont feront dans l’ctcnduc de 
notre pouvoir. Lorsque S. M. ne voudra pas 
que fon nom ni l'on autorité paroillcm en quel- 
que afiiiire, qu’ElIc apréhendera qu’une grâce, 
ou qu’un ordre venant dircéfement d’Elle, ne 
l'ntt plûiûi tiré â coofequence, que quand la 
ch>m‘ ne viendra «yuede nous, vous aurez Mtéa- 

Tom. If 


blc de nous faire favoir Tes inteniinnt, êt de ^'^44- 
nous ordonner de (à part d'y agir comme de 
nous-mênscs ; nous ne manquerons pas d’y obéir 
ponctuellement, pourvu qu'il vous ptaiiê de 
nous prclcrire confidemment ce que nous au- 
rons a fidre, & que nous fuyons alliirés aupa- 
ravant , que ce que nous y tcroits ne fera pas 
désagréable à S. M. <lir fans cette aiiurance 
nous ferions eit perperudk* crainte de ne ren- 
contrer pas fes Icntimcns ; & par confequent 
d’être désavoués; ce que v<ius litvez que de fi* 
délies Serviteurs , qui u’ont pour but que l’a- 
vantage & le fervice de kur Moitre , font o- 
bligcs de craindre. 

Nous avions crû faire Mccrcdi dernier notre 
prcmicre entrevue avec les Amballàdeurs de ta* 
Suede; mais le jour même, anquel elle avok di£ci««. 
été rclbluc, comme nous étions prêts li partir, 
ils nous envoyèrent fuppiier de la ditl'crer, ne 
croyant pas s’y pouvoir trouver avec fureté. Ils 
avütent eû avis que des Troupes de l’Archcvê- 

S jue de Brcinc avoient fait dcllcin fur leurs per- 
onnes pendant ce voyage ; ce qui les avtnt o- 
bligcs d^envoyer un ’l tompette devers lui pour 
être éclaircis tk fes intentions; mais le Trom- 
pette n’ecant pas revenu dans le tems qu’il de- 
voit, ils avmcnt eû fujet d’augmenter leurs 
apréhenfions : fi bien que voila notre Conféren- 
ce encore renvoyée p<wr quelques jours , jus- 
ques i ce aite IcsaAaires foiciic un peu calmées 
entre les Suédois & les Danois dans ce vnifi- 
nage, ou du moins jusques à ce que le Com- 
merce, que la Guerre n'cmpêchc ^s entre les 
Ennemis , foît rétabli pareux; 

Le jour aiiparavaut nous avions défiré devoir 
Mrs. les Médiateurs, tant pour leur commn- pooi R<m« 
niquer notre voy^e,quc pour leur donner l’E- uDAtep«M>c 
crit dont nous vous envoyons la Cxîpie. Les y***'**^* 
Impériaux ufent de tant d’artHîccs, pour per- 
fuader que le retardement du l'raité vient en 
partie de nous, que nous avons été obligés de 
dreAlf cet Aêfe, qui ne contient en fubtiance 
qoe les mêmes offres, que nous avons déjà fait 
de bouche , il y a long-tcms ; mais qui noos 
fèrvira d’une preuve authentique , lorsqu’il fera 
queAkm de juAifia en public la linccritédcno- 
tre conduite. Lesdits Sieurs Médiateurs nous 
offrirent de le recevoir; mais ils s’cxcufcrcnt 
de le donner aux Impériaux. Nous répoiidimes 
que ce n’étoit pas notre detfein, qu’il leur fût 
fvéfenté ; mais fciikmefu qtt’cux , qui n’étoient 
pas intcrcAés dans l'atfliire, culfcnt en main de 
quoi rendre témoignage de la vérité , quand U 
en fera tems. Dam cette Omfércnce Mrs, les 
Mcdiatcurs nous firent dnixpropofiiions: 

La première , de favoir des MinlArcs de Sue- rrapoCiioni 
de, s'ils vouloient confentir que les Députés 
du Roi de DaiKinark revinITent â Osnobrug. 

Nous leur demandâmes lî,anrcs ce conlèntemcnt, 
i1s étoient aAurés,quc les Impériaux entreroknu 
fincCTcment en Négociation, fans plus chercher 
de difficultés. Ils nous répondirent qu’ils a- 
voient râit la mênK demande au Comte de 
Nallhu , êt à fbn Collègue; imis qu’l nous 
dire le vrai, Us n'en avuient'pu tirer aucune 
réponfe certaine, mais feulement qucccla pour- 
roit beaucoup faciliter les affaires. 

Ce fut Mr. Connuini qui fit feut la propoli- 
tion, en ptéfcncc toutefois de Mr. te Nonce, 
à caufe qu’il ne fe veut point mêler dons les 
intérêts des Hérétiques. Après lui avoir déclaré 
qu’il ferott imitilc de favoir le fentiment des 
Suédois, puisque les Impcrmx ne le veulent 
pas feulement expliquer , de ce s]u’ils feruienc 
après cela, nous lui rimes eounuitre que cette 
onverture n’avoit pour but que de iravcrfer la 
Neguclukin de Air. de la l'huillvric, & de 
faire renvoyer, de notre conlcutcineiit,i Osna- 
K Z brug 
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. brug un diAèrfind que les Impériaux apréhen* 
deroieni qui fut icrmiud à ÜsuabrHo ; que cela 
n*cmp£chcnMt pas que nous ne tàchailinns, pour 
letir complaire , d’aprendre la pcnlGcdeNMiai'»* 
1 res de Suede tur ce liijet. 

L-i lècoude Propobuon, qu'iK nous firent 
conjointcmcct , fui que, pour augmenter mû* 
jours davamaac la gloire, que nous avions ac- 
quilc en fadlitam ks atiaires, & meicrc dW 
tant plus nos Parties dans le bllmc, ils dU> 
moient que nous pourrions travailler ici à la 
rcformatk)n dics Pouvoirs , pour gagner autant 
de tems ; Que les Cominiüâircs de l’Lmpcrcur 
avoicni déjà fiut relbrmcr le kut, lans atten- 
dre qu'il en eût été convenu cotre nous , & 
qu’ils foutenoient que laComtnunicuiun, qu’on 
les preflbit de ftirc avec les Ambaflluieurs Sué- 
dois, n’étoit pas une formalité nécdlüre, puis- 
que les Pouvoirs des uns de des autres avoiciu 
été drcITés fuivant la minute oui en avoir été 
ci-devant concertée entre rAmbanâdear de 
l’Empereur & celui de Suede dans la Ville de 
Hambourc; qu’ils déclaroient qu'il n’r avoir 
rien de dôngé en cette minute, comme les 
Suédois le puuwotcnt remarquer dans la Copte 
qui ooiu en avoit été donnée id , & croyotent 
que cette déclaration leur acquerrok un grand 
avantage, en ce que jufiifiant que la torme 
du Pouvtnr a été déjà concertée entre eux & 
les Suedob ; ils vouloicni foutenir que par ce 
moyen la Ncgitciadon d’Osnabmg étoit plus 
avancée que celle d*ici , où le même concert 
n’avort pas encore été fait avec nous , 6c que , 
pour faire tout marehiT d’uu même pas , fui- 
v*ant le Traité préliminaire, il fàUoii néceilài- 
rement convenir d’une nouvelle forme des Pou- 
voirs, afin de les taire venir de p^ 6t d’autre, 
liuVant les minâtes dont on auroit été conve- 
nu. A qu<H ces Mefiieurs ajoûterent, qu'ils 
nous prioient de &ire réflexion fur les discourt 
des Impériaux, 6i les vouloir communiquer 
aux Miniftres ^ Suede, pour favtMr s’ils étoient 
vetiiables , 6t de did'ércr de nous donner notre 
Ecrit, jusma k ce que nous fulTions de retour 
de notre Conférence, parce que les Impcrànx 
faüant fondement fur la communication fûte 
à Hambourg avec rAmbalIideitr de Suède, 
touchant leurs Pouvoirs, cela Ce trouveroit ren- 
verfé fi les Suédois le desavouënt. 6c fi nous 
ajuûtions leur desaveu dans notre Ecrit. Nous 
leur finies voir clairement qu'il y avoit plus de 
fubdlké que de railôn dans le discours des Im- 
périaux, parce que,rappo('é qu’il fut vernahie, 
6t que l’ajullanent des pouvoirs dont ils par- 
loictit eût été fait k Hambourg, cela ne les 
exemptoit pas d’en àire de nouveau laoummo- 
tucariim,mand ce ne fèroic que pour voir s'ils 
font conformes i 1a minute qui a été con- 
venue; cette formalité étant ablbiument ne- 
ccflàire, 6t ayanLtoûjoun été pratiquée i l’en- 
trée de cous ks Traités ; que d^ailicun les dilt- 
cences dont avoknr ulï les Cummiflâircs de 
l'Empereur, failânt reformer leur premier Pou- 
voir, fiuis avoir fû de nous ce qu’il falloit a- 
joûter au deuxieme, pour notre Gttisfaétion, 
non feulemmi elk écuii inutile , mais n’avoit 
été faite qu’à mauvais dclfcin , pour tâcher de 
fc mettre k enuven, par cette apparence de 
bonne volonté, du blâme que chacun leur 
donne, 6c n’ctrc pas obligés d'y Elire inférer les 
ciaufes cilêniicllcs, que nous avons interet d'y 
déliter, lesquelles ne fe trouvent point dam k 
fécond, non plus que dans le premier; pois- 
qu’cmr'autrcs chofes , il ne leur ell p.u donné 
poiouir de traiter avec nos Alliés, traitant avec 
nous; que néanmoins nous ne laifiérions pas 
de cuiuércr de tout avec les Amballàdcun de ; 
Suède , 6t d’en reparler auxdits Srs. Média- 


teurs à notre retour, puisqu’ils k defiroknt. 

Les Députés de -’^àd. la Landgrave étant 
ahivés en cette Ville depuis quelques jours, Oepsie, jc 
après nous avoir viihct , ont anfii déliré du ULudpari. 
(alucr 1rs Ambaüâdeurs de l’Empereur. Notti 
avons dlimé nous devenr aliurcr aupara- 
vant, par le moyen de Mr. Contarini, qu’ils 
lcroieiii reçus fit trakés civilement; mais nous 
. avons été bien furpris lorsque la réponlè dudit 
Sr. Conrarini nous a aprts, qu’il n’en avoir pu 
tirer aucune des autres , 6c qu’ayant demandé 
un délai pour en coolercr oifendile. Us avaient 
enfin déclaré qu’ils exécuteroient en cette ren- 
contre les Ordres qu’ils avuiem de rEmpetour , 
lâns fe vouloir expliquer plus clairement defon 
deilcin. 

lA-dirSrCoQcarim n’a p6 s'empêcher dedire, 
aufii inen que nous , w’il crouvoit cette Déclara- 
tion un peu incivile. Cela nous confirme cofijours 
de jHus en plus dans l’opinion que nous avons 
prife d’abord, que ces Ajahuifadrurs , étant les 
mêmes qui ont demeuré cinq aiu i CoU^nc, 
fans rien Eure , ne font pas ceux qui doivcm 
conclure la Paix. Il fêmble qu’ils n'onr été 
envoyés id , que pour amulcr 6t drdrer dA 
Procès verbaux , 6t non pas pour y traiter des 
afiâircs importantes. 

Tandis qvK l’on verra Mr. dcGurtz &irc 
voïjgc. ™ k Duc dcBavim.JtlcCom- «..S.ï 
te de Hartsbot^ eu Danemark , où il cil i 
prélënt, 6c qu’il ne paroitra pcrlbnne id, qui 
ait plus d’cxpaknec dans k maniement des 
atfiures, que ceux qui y Ibm; il y aura toil- 
jours lieu de croire, que ce qui s’y traite an» 
ancres endroits tient plus i coeur àTEmpereur, 
que ce qu’on dem traiter ki. 

Saavcdra témoigne de n’aprouver pas les dif- Sim<i,« 
Acuités que font en toutes r encontre s les Mi- 
nilires de rEinpercur ,6c a dit à Mr. C^ncarinf „ pu u 
qu’il en avoit lait plainte au Pere Quiroga, q>.n cMduicda 
ert auprès de l’Imperatricc, pour faire' qu’on •^P*^**^ 
leur envoyé d’autres ordres. 

Nous ne lâurkms pas Wcn juger fi c’eft 
w fèitue ou fincércmeiit qu’il Eût paroicxe ces 
bonttes dispofitions ; mas nous avons rcmar- 

r en toutes occtlions , qn’il a fait femblant 
Eidittcr ks atfiiircs , A de i ouloir luiinon- 
ter les obllaclcs qui fe font raicuntrés, ibit 
que l’état où foo Maître fe trouve réduit l’y o- 
Wige en ertèt , ou qu’il prétende par cette 
conduite le rendre les Medtatcurs plus favo- 
rables. Il avoit prqpofé ces jours palfés d’é- 
crire en ccH-p» au Roi de I^cmark pour le 
convier de députer àOsoabrug, afin que fon 
intérêt ne retarde pas plus long-tems la Nc- 

S ociation gencrak; mah tout cela ne fm qu’à 
i mettre l’esprit en repos de la Negodatiun 
que Mr. de la Thuilleric a ordre de Eure en 
Danemark. 

Les Lettres qui viennent de Hambourg ne MiftafiM». 
parlent que des mmificences aux préfens que 
i'Empcrcury fiiii fii5'e,pour envoyer au Grand „ 

Seigneur, comme s’il avoit oublié l’ancicnnc 
Tradftkm, que ces Barbares s’enorgueuillis- 
fenr, plûiût qu’ils ne s'apaifent, quand on aug- 
mente les bostneurs ou les dons , qu’on a 
accoutumé de leur fiure x 6c l’of^iion qu'ils 
ont qiK ce changement ne pnicede que de 
foibte^* ou de crainte, cfi plus capable d’at- 
tirer leurs armes contre les Chrétiens, que de 
les détourner. L'Empereur néanmoins ne s’en 
fbucic pas, puurvû qu'il le delivre à préfeni 
de Ragutxy, qui cil bien retourne dans les E- 
tais , mais lîms avoir été défait , ni v’êrrv ac- 
commodé ; les petits échecs qu'il a reçu ont 
plAi/^t été des désordres, qui Ce font mis dans 
fc» l'roupcs , que des défaites. On dit que fun 
Armée cfl encore de jSgo- hommes , 6t que les 
con- 
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1644. conditions qu’il demtnde,poor s’ftccommodcr , 
lôni li hautes , qu'elles oc femblem pas punir 
d’un Prince, qui ait tout*i-fût envie de quiter 
les armes. 

iMÜmfdet Les avis que nous recevons de drven en- 
portent, que le delFedn des Bavarois eft 
' d’atuquer une des Places oue le Roi tient fur le 
Rhin . po^ûque Mr. le Maréchal de Turen* 
iH* s'éloigne de l’Allâce. lia s’imaginent qne, 
comme clics nous ont «itnfots tervi i nous 
rendre Mutres de Brifac , dks leur pour- 
ront au Si faciliter la même emreprife, H, en 
leur donnant un pafEige fur le Rhin, elles ienr 
avotem oovett les moyens d'occuper l’Alûce. 
Quoique nous fâchions que la Reine ne man- 
que pas d’étre bien avenie de toutes chofes , 
nous avons aprts celle-ci de fi bon lieu, que 
ISOUS croirioos manquer i notre devoir, fi nous 
oc voua le failk>ns uv<nr. 

ic.^iuUo Dom Francisco de Metio fait de CT.iades 
inihmcei pour avenr on fecours confracrable 
d’Allcmagnc.Lesivisponeotqa'ilncledanande 
pera. que dans deux mois, i compter dès le rems que 

iWmée de Sa M. cil entrée dans la Flandre. 
«Quelques-uns croyent que Hatsfield dl defiiné 
ptHir cela. S'il dl vrai, comme on le dit , qu'il 
aille robdre l'armée de Bavière , ce pourrok 
bien être pour ce ddlcîn , apr^ avoir lervl aux 
Bavarois, pour iûire leurs premiers efforts vers 
le haut Rhin. Noos espérons que U prévoyance 
de U Reine, & la vigilance de Mn. fes Mt- 
nillres ,rcudioni tous ces présaratifs fans eflèt, 
& que l’on anra bien pourvû , avant ce tems- 
li , aux diminutions qui arrivenr ordinairemeot 
dans les armées Franges « ejui font engagées 
i un long ilége, afin qu’il refie dequoi faire tê- 
te aux Ennemis, quand Us l^nt renforcés. 

U e(l venu quelques avh de Rome, que le 
Tcm Roi oftroit aux Espagnols d’abandonner le Por- 
U M®e. jygjj] . pou^û qu’on fît préfeniement uneTré- 
ve , & que les affaires de Catalogue demeurai 
foit pendant la Minorité du Rcri au même état 

J u’eltes font i préfent. Ia nsdroe ebofe a été 
criie de Catalogne au R^cnt de cette Provin- 
ot, qui dl ici près de nous; mais nous avons 
fait voir que ce font des artifices de l’Ennemi , 
pour mettre nos amis en défiance, &*refK>idir 
raficâion des Sujets du Roi, qui font en Cata- 
logne. Lesdits Espa^ols ont publié ici en mê- 
me tems , que leur Maître avoit traité tosts Ici 
prïfonniers Catalans avec une grande douceur. 
Peut-cire que voyant que la cruauté, qu’il a 
fut exercer contre eux josques-ici, ne lui a 
pas réuiTi , il veut changer de méthode ; mds 
les Catalans ne témoignent pas être dispoiés à 
fe laifiêr furprendre par ce changemem. 

Ces joun pdRs un Rdigietn de eette Ville 
fit fkvoir au Regent de Ca^ogne, que Stave- 
dra délîroit de parler à lui; l’autre répond 
qu'il n’avoit rien à mirer avec Saavc^, & 
nous en vint avenir i l'heure même. Celui qui 
en fit la rediache s'adiei& i r.^urndoier du 
R^cni, qui n’a pas voulu nommer le Reli- 
gieux ;mai$ nous avons fujet de croireqAec'cfl 
un Jcfutte , à caufe que l' Aumônier frequente 
leur College & y dispute fooveoi de laPhüof^ 
phie. Nous fommes dtc. 
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A Mr. le Cunite de 

B R I E N N E. 

Du a. JaOlet t$44. 

Arrivü tU Mr. Sahtt/s incognito i 
Mûrier. L'Emojé au Tranjtlvam 
t(l fur fin défart. Leur cratmt & 
leur fitn avec Mr. des hameaux. 

Affaire des Subjides. 

MONSIEUR, 

O U s vous avons fait favotr par notre der- 
niere Dépêche du ap . du mois pafK ce qiii 
a lompu notre Conférence avec les Ambaffa- 
doirs de Suède. Le Troropene qu'ils avoient 
envoyé à l’Archevêque de Brème dl revenu de- 
puis ce (enn-li,qaj,au lien de faire celTer leurs 
apréhenfions , les a beaucoup augmentées par 
la réponfe ambiguë, qu’il leur a aponée. . , . 

Comme nous étions en peine par quel mo- 
yen refoudre avec eux , l’envoi du Gvntilhom- iscônvo a 
me, qui dent aller en l'raafilvanie, & traiter 
4)ueique$ autres points , qui nous fûilbient déli- 
rer de nous aboucher avec eux, nous avons été 
furpiis de rarivcc imprévue de ^!r. «Salvius en 
cette Ville. Nous ne vous entretiendrons pas 
logement par cet Ordmaire, de ce qui l'cfl 
pafle en de longues Conférences que nous avons 
enés avec lui , tant en lui rendant notre vifice, 
qu’en recevant la ficnne Premièrement il en 
encore ici, de nous ne fommes pas au tout de 
□os délibenitions , pour vous les expliquer bien 
nettement. D’ailleurs nous rendons compte fi 
clairement i S. E. des deux fuinetpaux points , 
que nous avons tntés enfemble,qui, félon no- 
tre opinion, ont été le fujet de (à venué, que 
isoos nous promettons que vous n’aurez paa 
pour dcsagr^le d’en voir le détail, dans la 
Lettre que nous avons l’honneur de lui écrire, 
e» réponfe do deux Dépêches, qu’elle avoit cû 
agréable de nous faire fur le même fujet. En 
un mot, l’alüllancc de Ragony, & le fubllde 
que nous payons i la Sucw ont fourni la plus 
confiderablc maticre de notre entretien ; l’un de 
l’autre a été rdblu entre nous comme on le 
pouvoir délirer. 

Celui qui fera le voy:^ deTranfilvanie par- 
tira la femainc prochaine, de pallant parHam- 
bourg prendra celui qui fera dépêché pour le 4cp*n. 
même fujet par Mr. Torllcnfon, pour aller 
cnfèiidile. Mais les Atnbaflàdeurs Suédois ju- 
gent, aulTt bien que nous, qu’il feroh plus pré- 
tudktable de tes envoyer làns Lettres de change. 

Ils ne font pas difficulté de ibumir ici les cent 
huit mille Rûdales , i quoi monte leur part; 
mais ils cuflênt fouhaité que, commel’Envoyé 
de Mr.Tortlenfbn fera le porteur de leurLet- 
K 3 u«, 
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>644. y panini eût été anlli clttff;é de ce!* 

le du Roi. Nous vous lupplions,Muiiiîcur,s'il 
cft pofnblr, puisque les prémieres l'ont déjà par- 
ticsf comme il vous a plû nous marquer ,d’cn 
6iire expédier de Iccondes , puisque c’ell un 
Stile orüinairc des Marchands, de nous &rc la 
faveur de nous les adrcHcr. 

t«H er««e Cependant la crainte que nous avons , que 
& leui foi» Mr. des Hameaux ne (è dérailTiiTc de l'argent, 
<•" fans bonrsc fllrcté, nous aobligé de le prier par 
*"*^*“*‘ une de nos Dépêches , qu’il ive délivre rien , 
que lorsqu’on lui fera voir une Lettre de celui 
qui va trouver ledit Ragowy,aca)mpagnée d’u* 
ne des nôtres , lesquelles ne lui feruot point en- 
voyées que lorsque l’on aura été aJfiiré des 
bonnes intentions de ce Prince, & de la cons- 
tance avec laquelle il eh rcColu de continuer 
foD cntreprile. 

Aff^indcf Quant au Subfîde, nous avons efi diverfes 
iuBiidct. contdbuions , avant que de tomber d’accord. 

Eniîn les précautions que nous avons eues, nous 
mettent à couvert des plaintes du Roi de Dane- 
mark, de nous donnent mojen de prcflêr Mr. 
l'oTilcnroD pour là marche, puisque les Sué- 
dois cnnfenrciu que le premier terme ne fera 
point paye, que lorsque M^'rorftcnfon fe met- 
tra en Campagne, oc à coisdilton que l’argent 
ne fera employé que pour la guerre d’Allema- 
gne. Mais nous (ommes obligés de vous faire 
remarquer , que nous voilà à ia 6n du mois de 
Juin , de que nous n’avons pas encore de nou- 
velle, que les Lettres de change pour les pré- 
inicrcs llx cens mil livres ayenc été envo- 
yées. 

Nous ne manquerons pas au premier jour de 
lâirc favoir à Mr. Contarini, la làtKfaâion 
qu’a reçu S. M. des oli'rcs refpcdhicufes de la 
Ivepubliquc, tlîu qu’il conisoiilc que l'bfreâion 
de la contiance des Minillres ne dote pas ^re 
moindre, que celle qui parole entre les Maî- 
tres, en ce qui regarde les aft'aircs publi- 
ques. 

Vous aurez déjà fu comme le Gouverneur 
de. .... . a été plus homme de bien, qu’on ne 

l’avcdt publié, au moins les arts de Colc^e 
portent que les Bavarois om été trompés tms 
leur attente de ce cAté-là. 

Par le prochain Ordinaire nous vous ferons 
un plus ample écrit de toutes chofes , apres que 
nous aurons mis en ordre, de refolu entre nous, 
ce qui jusques à préfem n'a encore été qu'é- 
bauché; car n’y ayant encore rien de prelle.ni 
de trop imponant, nous aimons mieux dîAércr 
préfemement d’écrire, que de manquer i faire 
nos con^imcMS à Mr. Salvius, puisqu’il a 
' pris la petne de noos venir trouver jusques ici. 
Il a déliré d'y être comme il^nnu, de n’a point 
voulu être traité de perfemne ; il n'a même été 
vifîté que de nous a de l’Ambol^eur Conta- 
riiû. Nous fomxniis dcc. 
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CARDINAL MAZARJN. 

Du a. Juillet 

Jh répondent s fts DAêcbes du 13. (ir 
du 18. de Juin. Ils inflîent qt^on 
envoyé de Varient i Ragot&y. Leur 
avis touchant Us fubfides a Rqgotzj: 
Touchant fon Traité. Affaire des 
fubjides aux Suédois. Leur entre- 
tien avec Mr. Salvius. Leurs foins 
par raport au Certmoniel. Corréla- 
tion des affaires publiques avec celU 
d'Allemagne. Lear foin pour la Paix 
entre Us Couronnes du Nord. Un 
autre enîietien avec Mr. Salvius. 

Leur fentimmt par raport au Duc 
de Bavière. Avis que leur dorme U 
Député de Catalogne. Mouvement 
des Députés de la Landgrave. 

MONSEIGNEUR, 

£Ncore 1^'" Dé^chjsiiUE V. 

t. a eu agréable de nous niire des 13. de iini>ep«ct»M 
18. du mois f^ié. dont l’une nous a été ren- u StiSa 
due par le .Sr. d’Allego, dr l’autre par le der- 
nier Ordinaire de Pologne, foient tres-ampIcs , 
de rrès-importaïuet , nous ne fommes pas obli- 
gés d’y faire une reponfe bien exaCle:'I‘om ce 
qu’elles contiennent cA H judicieufement di- 
géré , dt fi prudemment refolu , qu’il ne nous 
relie qu’à exécuter fiddlemcnt de fiiigncufinncnt 
tout ce qu'il plaît à V. E. nous ordonner, 
comme nous espérons de faire avec l'aide de 
Dieu. 

Le Mémoire pour drclTer l’InflrufHon de ce- 
lui qui doit aller en Pologne, ne nous fèrvira 
pas leulcmntt de régie , mais nous foulagcra 
tout-à-fiut de la peine de travailler ;il comprend 
fi exaftement tout ce qui peut être lait en certe 
Cour -là pour le fervice du Roi. qu’il feroit 
difficile d'y ajoûter, fans que l’addition Iàk fu* 
perflué; dclbrte que nous n’aurons qu'à co- 
pier le Mémoire, pour dretTêr rinllruûkm, de 
nous aurions déjà achev é cette atKiire. fi Mr. 
de Bregy, que nous anendons aujourd'hui, é- 
toit arrivé, pour lavoir, s’il veut làirc le vo- 
yage. O 

Nous espérons en même tems de faire partir 
celui qui doit aller en Tranfilvanic, puisque qu'on «Bvuft 
Mr. de Cnnfiy, qui nous avoir ftit paroitre 
quelque irrclblution , dt uverfion pour ce voya- ***‘* 3 '- 
gc, s’eft enfin relblu de rcntrcprcndrc. Si Mr. 
de Bregy fait l’autre, ils pourront aller enfem- 
ble 
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,X«j. j«<qu« en Pologne; finon ledit Mr. de 
Croiiljr icri chargé des deux Emplois. M*i$ 
nous ibmmcs obii);é$ de rcprélcRtcr i V. E. 
que, s’il arrive près de Rjj^ocxy, làns y porter 
aucune Lettre de chinge, il cd miIaiK de Te 
promettre aucun bon ctt'et de fa Ncgociatioa. 

Moniteur le Comte de Brienne nous derit 
bien par fa deroicre Ddpêche , qu’elles ont dté 
rdbluës, & envoyées à Venife de à Conilanti- 
noplc,pour être acquittées en l'un de ces deux 
Lieux ; mais oune qu’il ne nous m^ue point 
pour ^Ites fommes elles ont été lâîtcs , de 11 
elles lont pour ii&ooo.Risdales,i qum monte 
la part que le Roi d<Mt tburoir cette pretnicrc 
année; tant pour ta muiiié du lubfidc, que de 
la fumme que le Ragony a été comraiut de 
payer i la Porte, pour avoir pcrniiflion de pren- 
dre les armes. 

LntKM II fcmble que, pour garder l’ordre, Il edtété 
meilleur que l’on fc fût contenté d’envoyer en 
Miouj. deuxLieux des Lettres d’av»,dt qu’on eût 
envoyé ici des Lettres de change , pour en ren- 
dre porteur -ledit Sr.deCroUTy, de crainte que, 
s'il arrive en TtanChante les mains vuides, ce 
Prince, auquel jusques-ici jes Suédois n'ont 
rien tenu de ce qu'ils lui ont promis , ne s'ima- 
gine Qu’on ne lui envoyé que pour Tamufer ; 
vû meme que l’Envoyé n'aura pas charge de 
rnilrcT le Traité, ni même de lui promettre, 
qu’on ne conclurra jKiint U Paix , fans Ton 
confentement. Si V.É. lejugeoit i propos, il 
feroit bien nécei&ire, en cas que les premicrcs 
Lettres de change ayent déjà été envoyées , de 
nous en adreHcr de fécondes, puis qu’auffi bien 
c'dl le Stile ordinaire des Marchands d'en dé- 
livrer pluûcurs pour une même Ibmme, quand 
elle dl cottfidenble comme celle-ci, éc qu'ci te 
^‘t être payée en quelque Lieu éloigné ; mais 
il làudrolt qu’on nous les envoyk prompte- 
ment, afin que, fi elles ne peuvent être eonlt- 
gnées audit Sr. de CrcHlIy , avant fon départ 
d’auprès de nous, elles lui puillênt être por- 
tées i HaiidKKirg ou à Lub<c,oà il doit atten- 
dre celui que Mr. Torllenfoa doit envoyer a- 
vec lui. 

Towiiant Nous làvons bien, Mcmicigneur, que le 
feATiMa. Traité du Racotzy ne peut & ne doit être 
Terilîé & nuidé par le Roi ; mais pour la pro- 
mdlc de le comprendre dam la Paix , & de ne 
la conclure pas (ans lui , V. E. aura pû voir , 
dans nos Dépêches précédentes, les raiibmqui 
nous ont làit croire, qn'cl le nous cd plusavan-' 
tageulc, que préjudiciable aux Imcrêts du Roi. 
Nous attendons avec impatience la réponle de 
V. E. fur cct article, que nous jugeons tres- 
impurtam, parce qu’il lera difficile d’obtciur 

? oe le Ragorty promette <k ne diirc point de 
ail avec l’Empereur, làns le conlcmement 
des deux Couronnes , (1 en même lems clics ne 
s'obligent auffi de ne traiter point fans lui. 
AffiiradM La rcfolution que la Reine a prife par le 
*** coiifei! de V. E., louchant le fuWide qui cft 
dû aux Suédois, par le Traité d'Alltance, ell 
accompt^éc de toute 1a prudence, & de tou- 
tes les précautions qu'on y eût pû délirer ; car 
comme il eût été peut-être pctilleux d'en rc- 
fufa tout-à-làit le payement, quoique les Sué- 
dois en ayent donné alTés de fujet , pour tes rai- 
fons_que V.E. remarque, il ne feroit pas auffi 
raiibnnabic de le continuer, s’ils perfilloîcnt à 
tourner toutes leurs penlées i employer toutes 
leurs forces contre le Roi de Danemark. 

Il s'cfl rencontré bciircufement, comme nous 
délibérions des moyens de traiter cette alfaire 
avec les Ambaf&deurs de Suède , & d’y por- 
ter les précautions qoe V. £. nous prelcrit, 
que Mr. Salvius eft anivé en cette Ville ; noos 
avons bien jugé d'abord , que ce point écoit un 
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des principaux fujets de fun voyage; c’eft pour- 
quoi nous avons rclblu cti le viijiant de lui en 
laiifcr ouvrir le discours, ce qu'il n’a pasnon- 
qué de faire. 

Il a néanmoins commencé par l'alfifianco 
qu’il trouve à propos de donner prompcemcni 
au Ragorzy, ciiiuite du 1'raité qui a été taie 
avec lui, nous ayant témoigné que la Suède é- 
toit dispoléc d'y contribuer de fon c6té , tout 
ce i quoi elle étoit obligée. .Sur quoi, avant que 
de lui répondre, nous u^vons pas oublié de lui 
^rc cnniiderer, que. Il la France avott engagé 
la Suède de la iiirte dans un Traké fuis lui en 
parler, les Minières de Suède ne feroient pat 
peut-être û prompts d'en accomplir les condi- 
tions, que ceux du Roi Pont été i l’exccutcr 
de la part de S. M. ayant reconnu que cette 
divcrlîon poumiit êtreurile à la caulc commune, 
ûti faire plutAt obtenir une bonne Paix, qu'elle 
n'avoit pas fait difficulté d'entrer en cette nou- 
velle dépenle;quc néanmoins nous étions obli- 
gés de loi dire, que pour tirer quelque fruit de 
raffillancc du Ragony, il falloii necefTairement 
que Mr. roiiteiilbn retouniilr au plûtdt dans 
Ion voifînage agir de coucen a>ec lui, & le 
fbrnôcr par Ibn apioche, làns quoi il y avoir 
très-grand fujet de craindre, que tous les Ibins 
qu’nti y ap>rtcroic,0c toutes les dépenlès qu'on 
y pourroit taire ne ùiilènr perdues. Nous lui en 
avons allègue des r.iifoi]s li concluantes , qu’il 
a été contraint de fe ranger de notre avis, & 
de nous avouer que. Il cette guerre de Dane- 
mark eût pu être ditlérée, nous culliunsfait la 
Paix cette année, & la Suedeeût cû le loilir, 
après cela, de fc vanecr à fon aile des injures,' 
qu’elle avent remués du Roi de Danemark. 

Nous lui avons cnfuice déclaré francheineni 
que le Traité fut avec lcRagoay tA conçu en 
une forme, & contient diverfes chofes, qui ne 
permettent pas au Roi de le ratifier. U a trou- 
vé les raifuns que nous lui avons alléguées lî ^ 
juRcs , qu’il nous lèmble d'avoir remarqué dans 
fon discoun, qu’on a pris en Suède une relblu- 
tion contraire à celle de la Reine, qui eû d'e- 
xccuter les principaux points du Traité, làns 
en venir â la ratification. Il ellime néanmoins 
qu’il lera difficile de s'exempter de promettre à ce 
Prince que l’ou ne traitera point làns Ibn cou- 
lèntemcttt , & faiu le faire comprendre dans le 
Traité de Paix , auquel même il ialilleque nous 
le couviioiis par nos Lettres. 

Le dcusicinc article de fon discours a été la 
demande du fubfîdc, à laquelle nous nous at- 
tendions bien. Il l’a faite en exagérant le be- 
foin que leurs Trout>es ont de cette alTillancc. 

Nous lui avons répondu d’abord avec un peu 
de froideur, comme nous y étions préparés, & 
n’avons pas manqué de lui repréfenter le pré- 
. judice que reçoivent les alFàircs publiques par la 
nouvelle Guerre, que la Couronne de Suède a 
cntreprilc contre le Danemark , (àm le cou- 
fentemenr , ni la participation de lès Alliés; 
SS que la principale de leurs armées étant em- 
gS ployêe de ce câté-là, depuis quelques mois, 
m l’on ne pouvoir pas demander , m verni du 
M Traité d’Alliance, le payeineiit du fubfide or- 
n dinaire , qui n’étoit ddliné que pour la guerre 
M d'AlIrirr^c ; que non feulement la France 
^ n'avüic point d'mterêt à celle de Danemark, 
M mais en rcccvoit un très-grand préjudice, en 
^ ce que l'.Mleinagne ayant été comme aban- 
^ donnée par les forces de Suède , les alfaires 
pj B de la Guerre y alloicnt dcperillànt de jour il « 
M autre, celles de la Paix en étoient rayées, 
no de tout le tàrdcau nous tombolt lîir les bm ; 

I CC qui nous obligeott de faire une infiotié de 
nouvelles dépenlcs ; qu'il étoit trop ratlixma- 
ble pour croire que nous dulEoos encore 
coi>- 
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FontribiMr i fiiire dorer noe diveffionfqui nous 
jmoit dant de QOUTcDes peines , puisque ce fe* 
roit rendre U Médiation do Roi T^p^tc aux 
I^ois,& nous 6ter le nwyen d’allbupir ledit- 
fdrem qu'ils ont avec la 5ucde, que chaean ju- 
|c cap^le de ruiner enlin tous les ddTcins des 
Couronnes alliées dans l’Empire. 

Nous en fommes venus jusqnes i lui fure 
vdr le détail des dépenfcs extraorahsaires que la 
Reine a été contrainte de faire pour s'oppofer i 
l’Empereur, i caufe qu'il eil aujourd'hui libre 
dans i’Allcinagne, où nous n'avons pas oublié 
les elforts qu'on hût dans les Faj's«faas, qui^ fe- n 
Ion qu’ils ont pu aprendre par les avis rablics, ^ 
doivent bientôt attirer pour mourir la Flandres 
une partie des forces qu'on a\’ok refolu d’em- 
ployer contre l’armée Suedoire- A ta vérité, 
Monfeigneur, quoiqu'il n'ut pas c& de bonnes 
raifuns pour oppofer aux nôtres, il e(l demeuré 
un peu furpris de notre discours, dt croyant 
peut-être de nous étonner, il nous a demandé 
un peu brusquement il on vouloit rompre l’Al- 
liance; nous avons répMdo qu’elle feroit toû- 
joors obfcrvée auiTi religieuiement de notre part 
qu’elle l’avoic été ci-devant; mais que les c^li- 
{^ons étant réciproques , U falloir qu'un cha- 
cun Ht de Ton côté ce qui eil porté parleTrû- 
té, de qu'en un mot U France ne ^orroit ja- 
mais fe refoudre de contribua aux frais de la 
guerre deE^emarlt ; qu'il fe pouvoir fouvenir, 
que, lorsqu'elle avoit étécntreprife,onavoitpo- 
uthrement promit qu'elle ne duniifueroit enrten 
U vigueur avec laquelle on avoit ut jusques ici 
dans l'Allemagne , de que Mr. Torilaubn de 
Ton armée y recournaoient aulli-t6t que la 
Campagne fooit en état de nourrir la Cavalle* 
rie; que cependant nous apKnons qu'il n'y a- 
voir encore aucuns préparatifs pour la marche; 
qu’au contraire il fembloit qu'il lui airivli tous 
les jours de nouveaux ordres , ou de nouveaux 
fiijas pour leraenir en Holftein, de qu’apres 
ju’on avoit pris prétexte, pendant quelque tems, 
or ce que l’habe n'étoit pu venue, l'on par- 
loit maintenant de différa jusques i ce que ta 
Moiflbn fut âite. Nous n’ofenons pas impor- 
tuna V. E. de tout ce qui a été iàit fur ce fu- 
ja eh cette première Confèrence, en laquelle 
nous avons réduit le Sr. Salvius i nous propt^ 
fa quelque partie du fubiide qui pourruit être 
maimenam employée au payement duRagony, 

& que le refte du premier terme faoit dimibué 
i loua Garnirons ae la Pomeranîe ; mais voyant 
que Ton offre ne pourvoyok pas i ce que nous 
oéfirions, dt que nous avions refolu de ne 
nous point expliqua de nos fentimens , i cette 
premtac viilte, nous nous féparimes. 

Nous n'aprénons pas que les Lettres de 
change ayant encore été envoyées , ce que nous 
cftimom devoir faire entendre à V. £. pour Ini 
donna i coonoitre le préjudice querccevroient 
de deçà les affaires du Roi , fi l'on aportoic un 
plus long délai i ce payement. Les Suédois qui 
font naturellement dénans s’imagincroient fans 
douce. qu'apres avoir confèflè que ladiofen'efi 
plus <iuc, nous confervons toAjours la même 
créance, & que les démonfiradons conuaires 
que nous faifous,fi elles ne. font accompagnées 
de l'efTa, ne feront que pour pafTa le teim,dt 
les amufer. Voilà, Monfeigneur, ce qu'ont pro- 
duit deux longues Couiéreuces que nous avons 
eues avec Mf. .Salvius, dont cate affaire a été 
le princifnl fuja. 

La rdblutioa que nous avons prife avec le- 
8rt Sr. Salvius, n'a pu recevoir Ci demiere for- 
me, parce qu'il a rôùfé de la mettre par éaît : 
nous ayant témoigné , que ni lui ni Mr. Oxen- 
fUern, qui font Amballkdeurt de la Couronne 
de Suède , de oitrc les raaliu desquels le paye- 


ment du fubfide ne doit pas être fait, ne pou- 
voient avec dignité faire une convention de ca- 
te nature; mais il ell demeuré d'accord, dl nous 
a poliiivemait promis, qu’avant la délivrance 
de l'argent, Mr. Torllenibn, ou ceux qui au- 
ront ordre de le recevoir, nous donneront tou- 
te CuisfacUoQ , tèlon ce qui a été voiiablemaïc 
convenu entre nous. Oal à quoi nous veille- 
rons, Monfeigneur, ne croyant pu que nous 
cufTiom pA ménKa en cette occalion quelque 
chofe de plus à favann^e du Roi , hors ire- 
xempta Sa M. de rentier payement du fubfi- 
de; mus nous eufllons jugé cette propofiüoa 
de perilleufc coofcqucnce, fommes ras is que 
V. £. ak le meme jugement. 

Nous fommes fur le poim d’envoya vers Leon r«üi» 
Monfr. le Frincc d’Orange, pour convenir par J * " 
fon entremifc,$’il eft politblejdc quelque expé- 
dient avec Mn. les Etats, pour les honneurs 
qu’ils prétendent qu’on doit faire à leurs Am- 
bafiadeurs en cene AITcmblce. Nous aurions dé- 
jà, fait commencer cette Négociation, fuivant 
les Ordres qui nous en ont été envoyés, fi nous 
n'eûffions attendu l’arrivée de Mi. de Bregy, 
que rK)us avons apris avoir palfé près dudit 
Prince, par le comnundement de S.M. Peut- 
être aura-t-il eA charge d'oi parla, & en ce cas 
nous pourrions apreudre la dispoiltion qu'il au- 
ra trouvée dans l’esprit dudit Prince. Si nous 
avions i faire à des ^rfonnes raifonnablcs, ils 
devroieni être bien contens des ordres, que l'on 
a refolu d’envoya à Mr. de la Thuilloie , êc 
ne nous prefifaoient^ davan^c de faire ici 
des chofes en leur faveur, qui nous feroient 
très -grand préjudice envers ceux qui ne leur 
cèdent pas, les Eleêleurs ayant refolu tout de 
nouveau dans leur College de ne céda ki, ni 
i eux ni à Venife ; mais nous avons déjà remar- 
qué divafes fois, qu'ils font fi injuftes, qu'au 
lieu de fàvoir bon gré du traitement qu’on leur 
fàk à un endroit, Ils le veulent rira i cmife- 

Î uence pour tous les autres, & que, fans confi- 
oa la peine ou le préjudice qu^ls font à leurs 
amis, ils ne fongent qu^à pouffa toAjours leurs 
prétentions plus avant, au dcsavanôee de qui 
que ce fmt; ce qui nous fak exuêmemcnt 
craindre que l’on ne puifTc pas feulement preu- 
dre facilement un ten^oamenc avec eux , pour 
lequel néanmoins nous n’omcRrons rien dcce 
qui dépendra de notre induftrie. 

• Il eft três-afliiré, Monfeigneur, que routes coirrialom 
les affaires publiques prennent leur mouvement éa >X4>t<* 
êt décodent en quelque forte de celles d’Alle- 
ma^e. Le jugement que V. E.en fait eft apu- rAiicm.tuc. 
yé fur tant de folides confiderations , qu'il ne 
refte pas lieu de fonda en raifon une opinion 
contraire- Aul^ lcs£nnanis , qui ne coiinoUlênt 
pas mal cate maxime, témo^cm de ne rcs- 
femir pas toutes les penes, quHls font ailleurs, 
poitrvA que leurs detfeins prospèrent dan» l'Em- 
pire. Ils tiennent pour afuiré que, fi les Mem- 
bres divifés de ce grand Corps peuvent être 
une fois tous réunis pour agir de concert fous 
la conduite duCha', il y auroic peu dcPuiftào- 
ces capables de lui refifta. C'eft d'une fcmbla- 
ble esperance qu'ils repaifTent leurs putifans & 
font femblam d'être bien ailés que la France 
fàflé (és plus grands eftbtts aux autres endroits , 

Qui, félon leur avis, ne font quedes acedrotre», 
oc où ils difem, qu'une feule Place eil le fruit 
d'une année de guare, & le fcul prix d'une dé- 
penfe prodigieuie, qui confomme infeufible- 
ment les forces de l'Etat, pendant qu'eux ran- 
gent des Provinces eniiaes à leur dévorion, Sc 
e rendent Maîtres des forces de tout un grand 
Pats, avec Icsqudles ils fe promettent un jour, 
cnportam la guerre dans te cœur du Royaume, 
de redemander tout I 1a foU la conquête de 
plu- 
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t6u. &nncct,ce font des im^inadons dont 

iU le dattbiu priiKipiknKnr,quajid ,pc>urcnf»- 
ciliicr IVxccuiioD, ils cJpcrcm qu’il arrivera des 
divci lions en praiicc; ce qui l'ait ndmmoms 
connukre, que toutes latrs espcranccs, dtlcur 
rcllourcc ibiit de cccûtc'là, & qu’en eiVctc’clî 
le Icul endroit d’uu nous ayons lieu de crain- 
dre. C’dt pourquoi, Monl'éigncur, V. £. ne 
làumit l'aire preudre une plus utile rcrolution i 
Ia Reine, félon notre foiblc avis, que d’avoir 
paniculieremcm à caur les atfâircs d'AlIcma- 
pne, ou peuvent être desonnais les plus paiids 
eliùrts de la Guerre, fuit que l’on fe trouve 
forcé de la continuer, foie qu’on veuille obli- 
ger les Ënncinis à faire pldtôt la Paix,&qu'on 
au dcllcin de l'obtenir honorable, en conlèr- 
vant les avantages que Dieu nous a donnes. 
LmnibiM Mais, certes, Monfeigneur, le plus néccs- 
r«ia laire,pniir parvenir à l’un ou à l’autre, cil d'ac- 
fo'of* dj****^ comnioder le diftércm de Dincimrk , n’y ayant 
Nmx* jurnais eû d'entreprife II hors de Ciilbn, & fi 
préjudiciable à la France, que ccnc malheurcu* 
lè Guerre. Le dcUêln que V.£.,a d\ faire tra- 
vailler vigoureuléinciu Mr. de la Thuillene , 
& de n'y épargner pas l'argent du Roi, dl un 
efiet de là prudence ordinaire. Quoique nous ne 
cuniiuilftons gaeres daiamage d’occaliou au- 
jourd’hui, ou il puilîc être plus utilement em- 
ployé, nous apréncndoiis d'avoir trop hardi- 
ment fait la propoliiion de cette nouvelle dé- 

E nlè , avant que d'avoir vû les remimens de V. 
qui aprouvent lims rien conclure. 

Vu antre ^ dcuiicme tour fuivant, comme Mr. Sat- 
tMiam vius nous a renau la vifite, ét après avoir traité 
■wMr. s»%dç pluficurs autres points de notre Négocia- 
tion, il efi retombé fur l’article du fublidc. 
Lorsqu’entin il a vû que nous jxrrfiliions i nos 
préiniercs difficultés, ii a gjouté i les ofi'res 
fTccedentcs, qu’une partie de Targem du terme 
échû pourroit demeurer illambouig, jusques 
à ce que Mr. Turtlcnfon fût en dwmin pour 
rctourner dans rAitemagnc.C’éiok la propoli- 
lion que nous euflions faite, fi elle ne fût ve 
nue de loi; néanmoins nous n’avons pas cx- 
preifément témoigné d'en être latisfaits. Ce 
n'dl pas que ledit Sieur Stivius, étant homme 
^'aflâircs, & très-habile, n’aie aifés remontré, 

5 UC c’dl tout ce que nous pouvions prétendre. 

lufll cil-il véritable, que trouvants ai les pré- 
cautions les remèdes que nous pouvions ciier- 
Oicr à nus ftprchcniions, ûc ayant confidéré, 
que, comme l’une des conditions excitera Mr. 
’rurlicnfon de le remenre plûcôt en (junpa- 
enc , l'autre nous met i cum eit do ptaiiUes du 
Roi de Danemark, & du dcliiin qu’on pour- 
roit avoir d’engager la Fruice i l'avenir dans 
. cettr Guerre , ôt en d’autrev lemblafales , en vmu 
du IVaité de VVeyuiar; nous lèrons obligés de 
nous en contenter , dans la croyance que nous 
avons , d'avoir exécuté en ertte rencontre tout 
ce qu’il a plû à V. £. de nous [vefcrirc. Mais 
ce qui nous donne un peu de pdnc, clt que 
nous Voici è la tîndutcmic,&qucnousavonvà 
fiiirc à des gens escraordiiiaircmcm prclTans ; 
mais nous avons lieu d’es^çf que fan Autori- 
té y fera pourvoir. Si ceTraKés’acheve en peu 
de terni , & li un peut arriver auprès du Ra^- 
XY, avant qu’il ait liait le ficn, pour l’cmpécher 
dj entendre; ii y aura Iku de fe promettre 
une giorieuTc Paix , à la fin de cette Campa- 
gne. 

Cependant, pour faire connoitre aux Impé- 
riaux, ainfi que V.£. nous l’uidonnc très-pru- 
demment, que nous ne Ibmmcs pas id pour 
anetidre kur commodité, il ne fera pu inutile 
de faire des démonllraiions d’en vouloir partir, 
s’ils ne fe dispofent i traiter les affaires d'une 
, autre làcun, qu’ils s’opc fait jusques id. Nous 
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nous fommes tellement rencontrés enccladanr 
le fcnuinem de V. £. que, li leur rcllis de trai- 
ter avec les Suédois continue encore quelque 
teim, nous n'dlimcrons pas hors de propos 
qu’eu ertet un de nous, 6c l'un des Plénipoten- 
tiaires de Suède lè mirât pour leur donner a- 
préhenfioii, que les deux autres en tèioient 
bientôt de même, s'ils ne fe dispolbient d’en- 
trer lincerement en Négociation, après avoir 
toutdois ini'ormé les Ptincesdt Etats des jus- 
tes caulês qui nous auruicnt obliges de prendre 
cette rclblution. Mr. Salvius nuus a parlé le 
premier en ce fens, 6c c’cU l’une des chufcsoà 
il a le plus inlillé. 

Nous croyons encore, Monfelgneur, que ^ 
rien ne peut tant contribuer , ou â uire promp- 
temenc ta <iucrrc, ou â conferver nos avanta- «T a«rkf« 
ges dans la Paix, que reiitremilèdc Mr.leDuc 
de Bavière, poorvû que l’on puilfe espérer, 
qu’il l'employcra lincerement, 6c qu'il nous 
icra favorable. Nous nous fommes étonnés, 
que , pour commencer la confiance, qu'il té- 
moigne vouloir établir avec la France, il n’a 
point fait plus de diligence d’envoyer ici de fa 
çirt. Il y a mênK lieu de lui faire comiuitre le 
fujet que l’on a de lè plaindre, que lui ui les 
autres Eleéfcurs n’tycnt point encore envoyé 
leurs Députes, vû le tcuis qu'il y a que nous- 
fommes ici, où leur prcfcnce avanccroit de 
beaucoup les attaircs, s'ils avuient une véritable 
envie de la Paix. 

Nous ne favuns pas fi V.E. ne jugeroit point 
i propos, puis que ledit Sr. Duc ofife d'en- 
voyer quelqu’un de fil pan à la Cour, pour y 
demeurer, de tenir aufij fccmcment auprès de 
lui quelqu'un de la part de la Kanc, pour.i^ir 
félon les occalions, 6c avec lequel nous établi- 
rions un Commerce (ècret. Un Frai^oisne fi^ 
rok pas propre pour cette Commimon, mais 
quelque Gentilhomme Italien, confident de V. 

E. y pourroit aller de Rome, fous prétexte de 
dcmaiKler d’étre employé dans la Guerre. Outre 
qu’il expliqueroit de bouche les ordres qu'oo 
lui envoyeroii, & en prendrok la reponfe à la 
fôurce, on n’aoroit pas fujet d'avoir le même 
foison de lui, qrun pourroit avoir de celui 
qui viendioit de Paris. Aufiî-tôt que nous ver- 
rons ici quelqu'un de la pan dudit Duc, nous 
lui témoignerons la bonne dispofitioD de la Rei- 
ne, 6e tàcherov d'établir une véritable con- 
fidence avec lui , pour eflâycr d'en tirer les lu- 
mières 6c avantages qui nous lêronc nécelfairet 
dans notre Négociation, pourvû que nous trou- 
vions en lui la meme liuccrité que nous lui fe- 
rions paruiirc. Nous ne manquerons pas néan- 
moins de nous y conduire avec une grande re- 
tenue, pour ne pas donner de jaloufie aux Sué- 
dois, qui entrent ailcment en méfiance de tou- 
tes chofes. Cependam, jusques à ce.qu'tl y ait 
ici quelqu'un de fa pan, nous voyons peu de 
moyen de lui faire favoir de nos nouvelles, 
comme V. E. le délire, ne cunnoiifimcs ici per- 
Ibniie à qui nous ai paillions parier avec con- 
fiance. 

Le Reeent de Oualogne vient de nous dire ^ 
que la diffiailcc que nous avons faite fur le Pou- leai d<^ it 
voir des Espq^nols, à caulê de la qualité de 
Comte de Barcelone, que le Roi d’Espagne y 
a prilè, a fait un très-bon effet dans l’espra des 
paiples de ce Pais-là; auxquels U en avoit don- 
né avis. 11 nous a rendu des Lettres de remer- 
cicmens , de la part des Députés 6c des Con- 
fcillm de la Ville, en nous affurant que de 
l'einblabtcs démonllrations font qudquabii 
plus propres à retenir les Catalans dans leur 
devoir , que d’autres qu’on croiroit plus im- 
portantes. * 

Les Députés de Mad. la Landgrave font id 
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de gnmdcs plaintes y de rarmemciit que fais le 
Coimr d'Embdci» dans laErUcOricutalc, n'd* 
tant point accoûtomé d'avoir de gens deguem 
& ayant prit i Ton lervice. depuis peu , quelques 
Compagnies d'inlanteric éc de CavaUcrie, que 
Mrs. lei Etats ont fait fcmblam de liccndcr. 
Ce nouveau proctidc donne lujet i ladite Uaïue 
de croire que Mrs. les Etats « pour éteudfc 
letir Domination, ou que Moolr. le Prince 
d’Orange, pour aatotilcr ledit Comte ^ duquel 
le âh a ifpoul'é fa Cadette, vculait le rendre 
Ktaitres de cette Province, êt eu chalIêT les 
Troupes de laditcDamc, qui, depuis quelques 
années. U tiennent fous coiitribuiioii. SesOd- 
pvtds s et) plaij^vnt ii hautement , qu'ils nous 
lont extrêmement aprehender rcitét des nié- 
contaitcincus qu’on leur dounr en cette occa- 
lion. Us en font venus jusques i nous dire , 
que , (ans le rcfpotf que leur Klaitrellc porte aa 
K«ii, elle fauroit bien fc garantir de l’injure 
qu’on lui veut faire. Lorsqu’on ni parle à Mrs- 
les ÉtMs, ils font les igmiraiis dcccdcirciii,6t 
Monir. le Ptincc d'Oraiigc croit donner une 
bonne réponfc , qu-uid il proiiKi qu’on ne fera 
rien au préjudice de MaJ- la Landgrave, ou 
que de fmi coiifcmeincnt. Ladite D;u)k ne fc 
conteiUe point de ces declat.irions , 6t proiclie 
qu’il n'y a rien à traiter avetEHc fur ce lujet, 
que l’umquc moyen de la faiisulie ell de taire 
ceflèf cet atmeineiu ; que , hors l'intérêt du Roi , 
s’il fjîlnit atircf les Tiouj-Ks de quelque cu- 
droit. Elle aimeroit mieux tirer de l’argent des 
Espagnols .pour leur remettre CalliH ét les au- 
trrt i'iaces, qu’Hlle tient de là le Rhin, que 
de rcccs uir celui que Mrs. les Etats voudroimt 
lui üditr pour alûiidonncr le Pais d'Otitnic ; 
que** comme cette Province lui fournît une 
retraite ajJiirce, en cas qu’elle fût prcliëe jw 
les Ennemis, & lui donne moyen de faire fes 
recrues touto ks années , ce ne (croit f^os pruden- 
ce à Elle de s’eu du!âifir;& qu’Elle lèra obligée de 
hiizardtr dt d'abandonner tout le rdle pour la 
conlcn er. Cette aiaiie mérite qu’oti prenne loin 
de l'allbupir en là naiilàiice. 

Nous emusoiis à V. E. le Mémoire que 
Icsdits Députés nous ont dumié. S’U s'agûlutt 
d’un lîmplc diflérend cmrc Mis.lcs£tacs,ât la 
Landgrasc, les Miuidres de 'sa M. fc ponr- 
ruiau rcnu>c uurcmetteurs pour l’accumiiK)- 
der j mais étant qucliie^n d'<n<# une Province 
des mains d’un Allie du Roi , qi»i s'en (ère, 
pour la faire tomber à des gens , qui fmt (î rcs- 
pcclucui cm et> l’Empereur , & li iiiigtieux de 
leur neutralité , qu’on ik croit pas qu’ils ofàs- 
fent même au|ouid’hui puUèr à l’OiUniè, 
s’ils n’en avolent un fccict confenremem de L-i 
Cour de Vienne, ou l’un aime encore mieux 
ou’clle fok ctare les mains de neutres, que 
d’un Eonqnû déclaré ; il kmble que la l'ran- 
cc a j^id interet d’intervenir en l’arikirc coin-' 
me Partie, & conune ayant intérêt à prélêm 
de i’empéchir.r-Qui que ce fuie qui entreprenne 
la cliufe. ou le (.'tirps de l’Etat, ou Moiifr. le 
Prince dA)rangciiI tiiut qu’ils coiuio:ilent,qDe 
leur ddk-tn ch iî mal rct,'u de tous les gens de 
bien, qui s'intérdicm dans laCaufccnmmune, 
qu’ils laeiit obligés de le désavouer. Mais s'ils 
y ont une fuis mis le cied , il fera difficile 
feur taire Ucherprilé. C’cll pourquoi il inipurie, 
félon notre luible avis, làns faire lèinblmnt de 
connoiirc d’ou s km le mal, d’eti parler de 
bonne heure s ivemeiit & avec chaleur , comme 
d'une chufe à laquelle l'on ell néecllkircment 
obligé de prendre part, à caulé qu'elle détruit 
une panie de nof aliaires dans l’AUctnagne; li 
ce n’eli que Mrs. les Etats ikilânr «Urcr leur' 
annél vnulullcm m inénK teins lû déclarer 
ruatre l’Empereur; auquel au il nous lèroit 


indii^ércm, qu’eux ou Mad- la Landgrave f.:s- 
fent Mutues de la Province, & noiispr>u.rions 
nous cniremcure des cirndiiions de Ituroccom- 
modcmciit. bans cela Üs ne pourrineut s’excu- 
fer de faire une eipece de pei haie en imltrai- 
taut imcPtinccftc, qu’ils ont autretui» eiig.igce 
à prco^c les armes , en lui courant lus , dans 
une faiiôii ou ils feroiem obliges, par toutes 
lunes de railbns,dc luidonuer ailiiiancc. Ne»us 
Ibmiucs &c. 

lettre 

De Monlîcur de 

B R I E N N E 

A Mcfficurs 

D- A V A U X 

Et 

s F, R V I E N. 

A Paiii le X. Juillet tCa4- 

La faute des Impériaux exeufe celle de 
la }r once Affaires delaijuerre ./lf- 
faire du Tranjiîvain Som que dent 
avoir t Envoyé en ! ologne, La Patx 
particulière entre la Suède & It l^a- 
nemark affureioit la U faut 

tacher de rompre U déiiberaîion du 
Cercle de H^effphalie. Vejjèms du 
*l)uc de Baviet e furBnfac. tré. 
cautumi pour Jatisfaire l'Entpeteùr 
touchent une TraduIUon de la Lettre 
arcuiatre. H hnffe à leur foin depaf^ 
les eux Blenipotenttaira Suédois de 
t'affaire des fubjida. Reflexions fut 
la Médiation a Osnabrug» Sur la 
conduite de l’Empereur. Leurs me- 
fures À prendre fl les Minijlres ' Sué- 
dois fe retirent d’Osnebiug. Il ejl 
hrefdu far les engegeme/iS avec le 
Tranjilvdin. Il ejt presque aff 'uré du 
Vue de Lotrame. Affaires deCata- *. 
lâgne. fonliion de Merjin a tfpe- 
ntm. ^elques avantages des Iran- 
fois. Report dune victoire dujran- 
filvein. Ertfit de la Pats ttlSaUt. 

MESSIEURS, 

T A votre du i8. a été reçue le aç. elle eon- L* 
Prient des points fur Icsqids il ceitet devons 
éclaircir, fit , J’amanr rlos impornns à délibc- u 

rer. Pour cciii-d, il eO hors de liûfonf*f5’y.îf* 
reter, fit eeius il l'aiit que l:i lâute des itnpc- 
riaux exeufe celle que nous pouirinns Lire, fie 
qu’ils commoneent à s’attirer la hjîn? pi-bü- 
qnc; mais s’ils crovent que nous voulions la 
paix pour craiiidie la duree de la Uuateiil» te 
tiouveroat mécoinptés. 

• Les 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 83 

La dvïaitcs de nos troupes i Wcrlingh«i 9ft f»ii alîccUtni, & de vouloir rcJigieufement ob* 
devait Ix-rkU n'ont point cû de fuite. Le >V;| ferver les Traités qu'ils ont entr'cui , ils ne 

ibtu pas pour ccia en plus grande ailii 




gain de laCataîllc de Rucroi a caufé la j^lcdc 
l'hiomille. Préfeotensent Moniteur de Turen* 
ne fait tête i rarmée de la Ligue, & la tient 
fériée , de lui a enioé un C^uanicr. Monlîeur : 
de la ^lothc longe à lêcourir Lcrida; H a une 
puilTâatc armée de Troupes rraD^uila&Cata* 
lann.&fctTOUVc en état de Âire cette omeHrife 
ou une plus conlidcrabic. Celle du Roi Catholi- 
que s'aduiblk , & Te trouve li fort iiicommodéc de 
la difcitc des V ivres , qu*cUe pacit à l'extrêinitc. La 
notre devant Cîravcliiie avance les travaux. Le 
pamivT lullé a été pallé peu détendu, & auUi 
lichcmcm abandonné que le Fort Hiilippcs. 11 
faut ponnanr conclure qu’ils manquent d’hom- 
mes & de courage , & l'un comme l'autre rend 
laprilcairuréc;^ iisoins que la Place ne luit Iccou- 
rui en tùr^ am nos lignes , donnant de gagnant une 
baiaille. Outre que c'cll ce q^ui dl le plus difficile 
i excaitrr.dans le métier, il làuvrcnrrcprcndre 
avec une forte armée contre une foible,& grâ- 
ces à Dieu , nus aftàires ni les leurs ne Ibot p.ts 
cil ctt état , éi les foins de la Reine ont em- 
pêche la JiminuiKHi de ta nâtre, la ratraichis- 
faut de tems en teins par un bon nombre de 
** Tftxjpcs,ainfiq«c jevousaimandé. D’oùsicnt 
* doiK la gloire a la prélumpcion de l’Empereur 

d'avoir rcmp>rtc quelques avaniagcs fur le Prin- 
ce de l'ranlîlranic.^ S'enfuit-il qu’il cA vrai,& 
que même cela fit un changement en l’état des 
ntiiiircs^ Quand l'on a commencé & continué 
la (iuerte , quand ou a peiU'é de faire la Paix , 
l’imc ou l’autre de ces cliofcs étuicnt-clles ap- 

K 'vécs fur les forces de ce Prince ^ V 6us favex , 
IdTieurs , qu'à peine étoit-il connu en Fran- 
ce . & q u’on a méprilé la paitelTc de fon Etat ; 
aulH u'aH-il d'étendue ^ue fcM Montasncs. 
Mais comme toute diverlum aide, cela uYtuic 
pas à rcjencr. Monlieur l'orAcnlbn l'ayant enga- 
gé en l’atünre, devoit exécuter uc point en point ce 
qu'il lui avoit promis; fu retirant des Païs Hé- 
réditaires, & ne laMoravic, il a iâciiitc la rui- 
ne de ce Prince, donné lieu i l^Empereur de 
refpircr , & ayam tardé de vous faire remettre 
le l'raiié qu’ils as oient palTé cnfembic , retardé 
aulli le pavement des Kiimncs qui lui avoient 
été promilcs que nous des ioos contribuer. Je 
vous ai écrit que j'avois envoyé i Monlîenr 
des Hameaux une Lettre de change de cent 
mille Kisdalcs, & les ordres qu’il avQic eus. 

ce qui le pouvoir faire, & dont vous con- 
venez en me prcllâm de Toécution de cela 
même. Et afin que ledit Prince foit plus as- 
fine de cette vérité, je vous bwnyc une Let- 
tre que ledit Sieur (^ntarini & Hucuift m'ont 
donné , par laquelle U rccoiuioitra lur qnels 
Mirchands l’on a tiré cette fomme,&Ietems 
pris pour en faire le payement court déjà. 

• K ne veux pas disconvenir que Monlîeur du 
■ Bois-Carquoi eût été trèi-propce i faire le 
voyage , auquel on veut envoyer Monfieur de 
Cioiiiy ; mais ç’a été fur le redt que vous 
avez fait de fa capacirf , qo’on l’y a dcAi- 
né. S’il apréhendc de l’entreprendre dtqKvous . 
ayet auprès de vous quelqu’un propre a y être .| 
envoyé, vous le pourrez £ûre; & poor vous 
en faciliter le moyen , je joindrai à cette Let- 
tre une de créance audk Prmee, que vous rem- 
plirez du nom & de la qualité de celui que 
vous lui dépêcherez; mais je fuis trompé, A 
ledit Sieur de Croiflÿ n’a envie de l’cnne- 
prendre. Il lcra très-i propos que celui que 
Maewéoit envoycrez en Pologne ait charge d’em- 
•Mùf&a- pêcher, à laDicue prochaine, qu'il ne fok rien 
«■ reiblu contre les Suédois. Ceux-ci en font en a- 
rrchenfioii , & ^ur leur dire que le Roi de 
Pologne nous hiit donna des alTuraoces de 
Tom. II. 


. g Iluance. 

Rdidenc du Roi de Pologne propolè, aiilA 
bien que vous , de le marier , en ayant tuû- 
jours cû quelque pcnfcc. Pour la PrinccAc Ma- 
rie, je ne U trouve pas abfolumcnt éloignée 
d’entendre à ccnc prupolition , & je ne doute 
pas que Sa Majeilé uwi de periuaAons envers 
elle, qu’il pourroit la perfuada. Sa qualité fup- 

f l^ i quelques défauts qu’on remarque en ce 
'rince; nuis elle n'cA pas allés puillonic pour 
di>pofer Mademoifcile i quita la France, pour 
aller A loin. Et comme vous vous êtes excul'és 
de la comprendre fous le nom de PrinccAe, je 
me fuis aulG dispcnlé de faire prcAentir les dis- 
poiitions, & celles de Moiilcigneur le Duc 
d’OrIcans fon Pere. 

. Il cA catainque laGucrreentreleDîncmark r*i* pu- 
& la Suède, ayant donné fujet i diverfes pen- 
lees, & flatté l’Empacur de mille belles apa- ttltOiat- 
rences,il faut, pour contmualei'raitégeneral, Buikiawt- 
cAtycr de conclure celui J’cmrc ces Couron- 
nci , & affilia puillômment MonAeur de la 
Thuillaic de tous moyens qui y puülènt con- 
tribua, auquel il vous plaira de taire remettre 
jusques à dix miUc Ecus , 4 les prendre fur les 
cinquante que vous avez , qui feront remplaces 
au premia lour. J’en ai déjà expédié l’ordon- 
nance, & Meffieurs des Finances m'ont promit 
de traita avec MonAeur Hocuift , & conjoin- 
tement de faire payer MoiiAciir de jlortc des 
apptjiiitciiH'ns de cette aimée. Il efl juAe de les 
lui faire délivra fur les Lieux, & que la Reine 
pone la taxe d«i change , dont le prix eA ex* 
ceffif. En cela il aura éprouvé que Ars mérites 
joints i vus recommandations font conlidoés. 

Si vous trouvez jour de rompre lü délibaa- 
tiun piilé en l’AAcmblée du Cercle de WcA- d«!>bci^i<M 
phalie, ce fera un grand lèrvice que vous ren- duuonrji 
drci à Sa MajcAé, ou éluda léulement l’cltct ’*'«**r*'-*‘>*- 
en feruic un conliderable, bien entendu que 
vous proAtericz du tems pour parvenir i la pre- 
mière An. Les Marquis de Brandebourg 4 de 
Neubourg pourront vous y aida ; mais ce que 
vous remarquez de l’un fût craindre qu’il fe 
contentera de le fouhaita, fins faire autre ebo- 
fe. Qu’il fuit mal fatisfaic de l’Archevêque de 
Cologne, en dl une marque, mais l'on dent 
fon F ils 4 fa Bdle-Fillc A attachés à l’Empereur , 
que leur voyage ièrvira i faire changa le Pere , 

4 à tenir l'Empaeur averti des reluluiions qu’il 
voudroit praidre. Ce Prince pafle fa vie i délt- . . 
baa4àfeplaindre. LcDucdeBaviaeagitl^s 
ceAc, il a des penlées fur Brifac , il avoir de rmt ta 
l’argent proche de la Place quand la lêdition 

S a été reprimée éclatta. On nous veut 
ma du foupçon de la fidelité de quelques 
Officiers qui y commandent ; mais l’on cA À 
aAiiré de celle de Mr. d’Erlac, 4 de pluAeurs 

S iui y font, qu'on mc’prifo les avis, fans loutc- 
ois les negiiga. Votre L,atre nous confirme 
celui que nous avons cû de divers endroits, 
que l'Empereur fe dtspofe de faire foire une ré- 
ponfe i la Lettre circulaire que vous avez adre^ 
fée aux Princes 4 Membres de l’Empire. Mais ^’^*”?** 
A c’cA i celle que vous avez écrite, il n’aura 
pas lieu de le plaindre des mots oflénfaos a- dm 

joQtés à la Tndudion , qui en a été foîte pv 
le Gazaia 4 fupprimcc. Par un des Excm- *,|*,, ^ ** 
plâtres que j’en ai recouvert, 4 que je vous en- 
voyé, vous varez ce qu’il y a ajouté, 4 au 
premia jour l’Arrêt portant aétênies de débita 
cette belle Traduclioa, qui faa remplie de pa- g ^ 
rufes a^es cwitre l’Auteur. irai im 4* 

Il eA remis à vos prudences, 4 l’on l’a toû- «ukt hs 
jours ainfi entendu , de parler aux Plenîpotco- 
tiaires de Suède de la forte que vous le juge- 

La m ucihMiM 
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^544. rcT le mieux. L’on » bien roula vousrurcpait 
^ * des nûrons que nous jugcoos avoir pour noos 
ddgagv de payer le rublide ; mais U vous a dtd 
remis d’y appuyer ou vous en relAcher. il eft 
conlliraé pour les obliger à faire la guerre à 
l'Empereur, de i fes adlicrans, & dans l’Em- 
nre, non contre un Roi allié & reçu pour 
Klcdhneur par eui-mémet. Quand on les prellc 
de déclarer depuis quel tems ils l’ont reconnu 
leur Ennemi , Us y ont afTés de pdnc & ne veu* 
lent jamais entrer en compte ni au détail , mais 
demeurent dans des discours généraux. Quand 
adici'Ofti feroient réconciliés , il fcroii de l’avan- 

Ibiiii M«ka- tage de tous les Imércllés ï la Paix, qui font 
Catholiques, qu’elle lût ménagée parunMeda- 
teor de leur créance , & puisque l’Empernir le 
rentre, & qu’il s’attache li fortement à ce qui a 
été capitulé ; il taui prendrepatience, & profi- 
ter envers le Nonce de de Comarini, da refus 
qu'il CQ a fait. Nous ne doutons point que 
vous ne leur ayet fait cuinprendrc rutilité 
uIwT de”** ** ehofe, dt comme rejettée. Il y a lieu de 

lôupçon qnc l’Empereur s’attachant à une cho- 
ie très-difficile, linon abfolumcnc impoüible, 
peut avoir des dcslêins éloignés de ceux qu’il 
déclare, j'eincndfc ayant des Députes à Muns- 
ter, de à Osnobrug, car ces discours fie ceux 
des Miniftres, fit aillctirs qu’aux dites V'illcs, 
lunt bien entendre qu'il continue plùtAt à l«rc 
la Guerre qu’à fmre la Paix. Si l’on doit lui dé- 
clarer, que pour l’avoir dcitréc, dt perlifié en 
cette volonté j il ne dort croire qu'on s'euille 
ni qu’on puillc compatir i ces façons de faire; 
L«m me- li les Députés de Suede fc rctirans d’Osnabrug 
ordonnent d'en taire autant, ce font deux 
Chcts fur lesquels il tàut prendre du tems pour 
8 u«i<H» r< délihcrrr, comme autfi s^il faut s’engager avec 
TOKnid'Oi- Je Prince de Tranfilvanlc, à lui promettre de 
__ ne traiter avec l’Empereur qu’il ne foit compris 
r" kl"n^ ^ luffifoit de l’avenir qu'on 

crt en Négociation , artii qu’il intervînt, li bon 
fnuBiüfua. lui fcmblüit, en intention de fc comenter de 
cette démonllration extérieure; c’dl autlî lur 
quoi il échet de faire refiexion. Il me Icmble 
que l'intemion de Sa Majcflé cil bien de lui 
taire esperer cela même ; mais de n’y être pas 
engagée par un Traité ; & s’il vouloit entrer 
dam la condicioit, làns nous y ajoûter, de qu'il 
voulût, au lieu d’elle, de l’argent, je ne doute 
pas qu’on ne lui en donnât. En tout eus ou 
pourroit convCTiir avec ledit Prince que nous 
traiterons de la Paix cnfcmblc, & il s'en pour* 
rott contcDier ; au pis aller , il fiiudra loi com- 
plaire, dt fe ïbuvenir de rocre avis ; mais il 
ne làut pu entrer dans une affiure avec cette 
penfee qui ne laiffrroit pas d’être exeufée, par 
les raifons commués en l’une de mes précé- 
dentes, d'autant qu’il n'y eût jamais liui de 
craindre pour lui. Vous changerez l'InAruclion 
de celui que vous envoycrez, ou étant parti 
vous ravcitircz de cette condition , & làns un 
Ordre abfulu , il ne s'as’ancera pas au deU . mais 
fera valoir l'argent qu’on a eovové, l'amitié de 
l’affiftancc de ccitc Couronne, it ce qu’elle a 
de crédit, foit fur le Roi de Pologne, qu’l la 
Pone du Grand Seigneur. Au dernier de ces 
Princes il ell fonrnis , l'autre eft fon voiltn , de 
dit qu’il craint Ica armes. Pour vous donner 
ifeu de bien espeicr de cette votre Ncgocia- 
pres- b'on, je veux vous confier un fccret que vous 
ne laiilèrez pénétrer de qui que ce puîllc dire , 
tMc. fonuncs comme aifurés du Duc de 

Lorraine, de qu’il joindra fes forces aux nô- 
tres pour en êcrefervi. Alaconjonâurcpredrn- 
te des atÜiires, rien ne fauroit parohre cher, el- 
les doublent prenant notre fervicepourfortifier 
l*Dnc de nos armées, fie pour diminuer d’autant 
celle de rEnnemi, lequel prtlR par les Peu- 1 


pies de Flandres, de tenta le fccours de Gra» 
vcliiie, le leur promet, pourvû qu’il y vienne 
des forces de l'Empereur, fit que celles du 
Duc de Lonainc le joignent. Pendant l’espe* 
rance de celles-ci , il Jera peu de ibndcmcnt lur 
les auucs, lesquelles font ék)iguées,,^fic incer- 
taines, fit pour peu qu’elles tardent a arriver, 
la Place le trouvera prife, (niisqne l'on juge 
qua dans le ly. ou ao. au plus tard, il faudra 
que ceux qui y font renfermes le rendent. 

En Catalogne nous y avons lait palier tant AffM«4a 
de Troupes , & les Peuples s’étant allèmblés c^akoàas. 
pour défendre leur libcné , ont tellement gruJîi 
l’armée, qu’elle ti'a jamais été lî fonc,fi( il ya 
lieu d’en beaucoup espéra, meme la Naikm y 
ayant témoigné de la fenneté après la perte da 
combat. Les Vaillcaux que nous avons en leur 
Cô(c,fic que l’on peut dire ravam-gardc de no- 
tre Armée Navale, en nm pris & brûlé quatre 
de lix cens tonneaux , chargés de blé fit autres 
munitions, (t l’armée des Callillans patit, dc- 
Ibrtc que liiute de vivres elle fe diminue à vue. 

De tous côtés, nous espérons beaucoup, fie 
nous fommes alfés alfurcz ; de ce lèul cudroic , 
les evenemens pannllcnt douteux. l>c Pleliis 
Kcfançoii nous a alfuré que Martin avait joint . 
d’Espenan, fie que celui-ci avoir battu quelques ** 

troupes qui s’étoiait voulu opofa à Ton pailû- btpcM^ 
ge ; Que Monficur le Duc d’Anguiat avoit 
contraint Becq de s'entemur dans le Luicm- 
bourg fit lui avoir abandonné une Place nom- 
méc Harlan. Si de fon côté il poovoit entre- '***“• 
prendre, cela lideroit beaucoup aux Princes de 
l’Empire, qui aiment Icor liberté , & fi ce que 
l’on nous mande étoit véritable, l’Archevêque 
de Salsbourg , les Evéqacs de Wirtsbuiirg fie 
Bamberg font pour députer à Munlla, plu- 
fieurt feroient pour y prcndrecxcmplc: Le mê- 
me de Delânçoo nous raportc que le Prince de 
T raniilvanic a remperté fur l’Empereur une 
victoire fignalée. Tortiliîa. 

Il vient de Vervins, & c’eft là où cette nou- 
velle lé publie. J’attends avec impatience l’ar- 
rivée du Courrier de Hume, afin d avoir la con- 
firmation d’un avis dn iilgué par le Rdidcnt du . . . 
Grand Duc, lequel , par une Lettre du y. du 
pallé , écrite I Florence par l’un des Secrerairev 
de fon Maître, nous donne la Paix d’Italie pour 
rxccutée, puisque le Pape avmt acquiet'cé de 
remenre au jugement de SaMai^é iedifiérait 
qui refie à vnida, entre loificlaRépublique,fut 
le fujet des démolitions, par elle prétendues , 
des Fonificarions de Oimacchio, ayant fuivi 
l’etanple que cette République lui en avoic 
donné. La difficulté furvenuë entre le Pape & 
le Sénat fera une nouvelle gloire que Sa Ma- 
j^é s’acquerra, fit un fenimlc déplaillr aux 
Espagnols, Moniteur Hmufit nous ayant dit 
que ccd Moniteur Herval fon Correspondant; 

qoi demeure à Lion , qui a tiré la Lntre de 
change pour Ventle, ndus n'avons pû vous en 
envoya le duplican par cet Ordinaire , & je 
crois qu’il fuffira que vous donniez par delà 
les allutanccs que c’efl chofe faite. Je fuis 
6 cc. été. 
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L E T T E 

De MoaHeur le 

CARDINAL MAZARIN 


D’ A V A U X 


s E R V I E N. I 

A Puil le X Juillet 1^44. â 

n fdut faire de preffans offices pour o- S 
bltger Us Suédois àfonger aux affot- | 
res d Allemagne. On doit féconda' g 

Us Joins de Monjieur de la TùuilU^ g 
rte. Soins de la Aetne par raport à ^ 
la Tradu^ion de la Lettre circulai- g 
re Conduite qu'tU doivent tenir en- || 
vers Us Princes d* 'Allemagne. Inftan- g 
ce de la Lantlgrave. | 

MESSIEURS, I 

Jl f«i fw« R * ^ »e fe ^ ricd ajoâ- j 

^ pirdiu ^tcr au uân t^uc vous ptcuuz oe tout ce qui { 
***** K" I® ftrvice du Roi , je ne laiircrai futo j 

s«iWB* ^ exhoncr de làirc de puiflâtis & couli* j 
foiifn ti’.x nucis ufiiees auprès des Suédois, pourlcs obli- I 
a^n d*Al* ger à longer plus qu'ils ne failutcni aux adaircs 
a’AlIcmagne. L’cicrople de la France le* ydok 
comicT, Quelle, encore qu'elle ait raut d'au- 
tres guerres fur les bras, qui font autant de di- 
vrrliuus pour le parti de ce Failli, & que 
mc elle ait Ibudcrt quelque pene l'année pas- 
fée, n’a pas laillé de redoubler les edbrts, & ^ 
d’augmenter fa dépenfe pour y mettre les chu- 
lès en vigueur, & en rcputation;mais qu'U’n'ett 
pas juAc que le fruit de la Ncgociaiion devant 
être presque tout pour eux^ eue (èulc en luu- 
tiauie le faix , & eu ait à lupporier toutes Je$ 
autres charge*. 

Outre cela vous leur làum bien faire fouir 
rimerét p^iculkr qu'il* ont i la confervatiun 
de ce qu'il* tiennent en Allemagne , & qu'il 
leur fera tnipufliblu de garder, lî Munlicur 
Torilcnfon n'y retourne, ou qu’il n’y envove 
de nouvelle* foicc*,potir s'oppolèr aux progrès 
que (ans cela Galias y foa intailliblcmeat, & 
i quoi il le préparé; qu'il ue fera plus tenu de 
Mnfer de rentrer en un Lieu, quand on enaura 
fermé le* portes, & qu’on le Icra faîli de tou- 
tes les av enue*. V'ous appoyerei ce point com- 
me vous le jugerct a propos. 

^On . Cependant, atio de leur ôter cc grand obfla- 

d'Allemagne, voiiscon- ■ 
UHuaiknt. tHiucrcz toûjours À agir, 6 l laite office de vo- j 
tre côté, pour làciliier raccummodemetu de* ! 
deux Couronnes, qui font en guerre , comme . 
nous n'y oublierons rien du nôtre, ne doute 
point que Monlicur de la Tbuillene ne s'aqui- 
Sowi ic ]« te fort bien de ce qu'tl a i faite pour cc fiijct. 

La Reine fût faire recherche pour en faire 
^ktawD ample exemple de l'Auteur de laTraduâion 
^uL«ni( de ^rotiç Lettre circulaire, fit elle ne veut pas 
CuniMic. ’ 


que les termes injurieux qu’on y a Tuppofés 
conac la pcrfuonc de l'Euipereur dcmiairtnt 
fam chifimcDt. (iepeudam vous oc dcvei pas 
heiiter de donner loûjouf* creur aux Princes , ^ 

éc Villes de l'Empire de (ûnger à leur liberté, 
de à favorifer les deJlèins du parti qui travaille >«■( «>«*» 
i empêcher qu'on achevé de la leur ôter, 
quoi on va hautement travailler , comme Us le ' ' 

peuvent voir, s'ils ne font aveuglés, puisqu’on 
leur veut interdire l’cturéc aux Diates de l'Em- 
pire , par l’avcrlioa que nos Ennemi* ont qu'il 
ne i'e prenne des rclôtutions pour la Paix, 
quelque bruit qu’ils fàli'em du contraire; que 
pour cela ils ne fe doivent point cdnyer des 
bruits plein* de vent , A peu véritables c|ne 1e* 

Ennemis remciit pour tàire parentre la face de 
leurs espérances meilleure qu’elle n'cll. C'eO 
dequoi vous les devex détromper toûjours , eu 
le* itübrmani du véritable état des chofe* dont 
je fats Que vous êtes fuigneux d’être bkn aver- 
tis, & dum je crois que Monlicur de Brienne 
ne manque de vous donner fw. 

Sur tout vous devez faire panritre une con- 
duite d’autant plus courageufe de terme, qu'il 
I Icmblcrott que le contraire fût un arguiiKni de 
; crainte, ou de fuibtcflê de nôtre côte, maintc- 
I natu que les Impérial^ fembUnt vouloir éioo- 
I ner le monde à ctule de la guerre de Suède, 

1 de de Danemark qu’ils tirent i leur avantage \ 

I de de quduucs fucccs qu’ils ont obtenu contre 
I Ragutzy. Vous fàvn l’état de no* allairespar 
I tout , V Ia poflurc où font les armes du Roi 
meme dam la Catalogne , où , ouand le rcofuit 
«]ut Monüatr le Marquis de Villeroi y mène 
lcra joint, qui Icra dans peu de jours, notre 
armée fera beaucoup plus forte que celle des 
Espagnols, de même qu’elle o’eût été lî Moo- 
lîcur le Maréchal de la Mothe n'eût point reçu 
d’échec, comme il a fait devant Lxrrida. 

Madauie la Landgrave de HdR* nous a fait toUiAcc 
faire ici infttncc, aJiii que le Roi écrivît aux ^ 
Piinccs, & Etats du Cercle de VVdlphalic,de 
ne s’embarquer point dans la l<^ue qu'on pro- . 
pofe, dt qu’un prefTe il y a long-tcms. j'ai ** 
dlinic qu’il u’cioit pas à propos de meure de • 
cc côté'ià en compromis l'autorité du Roi, 
nui* qu'il ‘valoit mieux que ce fût vous-autres 
qui leur écris iiEet , coguue de vous-mème* , 
mai* lbncmcnt,de les divertir de ce deflêinau- 

Î uel vous leur donnerez i entendre , qu’il ne 
e peut que Sa Majeflé ne Toit oS'en&'e ; puis- 
qu’il tena â la ruine d'un Prince Allié de cette 
Couronne, qui cil Moaficur le Landgrave de 
HelTc, de que, quand d'armée qu’oii doit lever 
fera fur pié , cc uc fera jjIus rarméc de la Li- 

I gue de Wcflphalk*, mais l’armée de l’Empc- 
I reur, de du Roi d'Espagne, qui ferviraméiive, 

I avec le tems , non pas a détendre la liberté de 
^ ce Cercle , mai* i le meute en fujcuiun dt en 
la dépendance de l'Empcieur de de ceux de fon 
parti. 

Quant au rcAe lî cclapalleoutrc, SaMajcAé 
aura fujet de s’en rcHcntir, dt de quoi leur té- 
moigner fon rcireniimcnt , que Mcflicurs Ici 
Euts Generaux des Provinces Unie* de* Pais- 

! bas entreront dan* les fentimens de fa dite 
Majdlé, étant, encore bien plus qu'elle, incé- 
tctlék , que cct armement ne fe falTc , dt qu’iU 
pourroient avec le teim anirer ches eux uiu 
tempête qu’il* ne chaiferoient pas peut-être 
quand ils voudrukru, de que tout rctulumcnt 
le Roi emploveta plutôt toute* fe* force* , que 
[R de füuflrir qoon opmnc Moniteur le Landgrsr 
[fi vede Hellê. 

g Noui ferons faire les offices auprès de Mes- 
3S lîcurs les Etats, dt de Monfr: le Prince d'O- 

range, aiin qu'ils agiilcnt de leur côté pour di- 
iS verui cc coup. CreA ce que j’avois à vont 
L ^ écrire 
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1644. me mnettintdu refte que 

TOUS avci i üfok de dos aâ'yiKS «u Ddpdcto 
de Moofieur de Brienne. 


LETTRE 


De Monficor le 

CARDINAL MAZARIN 

A Mdfieurt 

D- A V A U X 


Et 

S E R V I E N. 

A Paris k 1 Joillet. 164A 

H tfi tndisfolé. Ses Rejietems fur k 
Martége du R» de Pologne » & fisr 
Vaf 'atre de Dânmark. B leur ex- 
yi pmfée pour prévenir Us ar- 
tipces des Ennemis. InuiUgence dé- 
couverte. 

MESSIEURS, 


f T Nfc tndispofirtoo qui me retient au Ut de- 
^ puis quatre jours , & m’a même fiût perdre 
ie deroierConfcil , eÜ caufe que je ne vous tc> 
rai pas par cet Ordiiuüre un grand discours, me 
ranetram aux Dépêches de Monfieur le Com- 
te deBriome: elle commença par un accès de 
âcrrc fort Ttolcnt, mais avec la lai^éc, & 
quelques legeres purgations , )’ai , Dieu mer- 
ci , évité le fécond , & fi rien n'arrive aujour- 
d'hui qui cil le qu^éme jour , je m’en trou- 
verai tout-à-fait ddivré. 


Set »(««• Vous aurci remarqué par mes précedetttes 
aioM fia k qu« nous avons prévenu vos pimfécs en deux 
, f’une par le Mariage du Roi de Polo- 

P tx.kki gne, i quelque Princcflê de France. & l’autre 
4âaiK lie pour dmnbuer quelque argent en Danemark , 
ojMMMk. pfincjpjox qni peuvent ddmwr leurs fu6n- 
ges pour afToupir ce diffcraid , i quoi je n’ai 
rien i ajoAter , ii ce n’eft qu’on voit bien que 
vous êtes bons ménagers de l’argeut du Roi, 
& qu'au lieu de doute mille Ecus que vous 
pro^fet, quand Monfieur de laThuillerie ira 
plus avant , on n’aura point de regret de cette 
dépenfe , préTuppulâm néanmoins qu’on ti- 
rera le fhut que l’on espere de l’accommode- 


ment. 


nieoi J’ai fongé qu’il femh bien ï projmqoevous 
rr'Tt l it une Lettre à la Reine , qu’on 

pût montrer , s’il eft jugé nécefTaire , conte- 
a tHfcet ati nant ce que vous avez mandé en dive^ Dé- 
X aa t w B» ^ches, ce qui vous viendra encore en la pen- 
Kc touchant l’arrifice de 00s Ennemis pour é- 
^fgner la Faix , & pour continuer dans la Chré- 
(aemé le trouble qu^ils y ont mis. Vonspoorret 
marquer bien paniculieremcnt ce que vous avez 
écrit du défaut de leurs Pouvoirs, dcladifficul- 


té qu’ils font de les commaniaucraux Suédois, 
du refus qu’ils ont fut de la Médiation de la 
Republique de Venife i Osnabrug , quoiqu’ils 
rayent acceptée à Munfler, ét>generalcmcDt 
les autres obflacles qu'ils aponem à la conclu- 
lion de la Paix , depuis Ica espérances , que leur 



a donné l'occupation des Armées Snedoifet 164^ 
en Danemark. Vous pourriez auffi, ce me 
femble , reprendre ce que vous avez mandé que 
l'avcdron qu’ont eue les Espagnols à la Paix 
ne proccd^que de la ^le opcraoce de voir le 
Royaume en faâions , étant confiant que la 
France o'a rien i craindre que les François 
mêmes, & que pourvû qu’il n’arrive rien au 
dedans do Royaume , & que chacun contri- 
bue de ce qu’il doit aux bonnes intentions du 
Roi, Sa Majcfié efi en état de donner la Loi 
i fès Ennenus , de de les forcer à demander 
i genoux cette Paix , donc aujourd’hui ils ne 
foufiriroicm pas lèulemenc le nom, s’il ne leur 
importoit de fatisfaire leurs peuples par cet a- 
mûrement. Vous pourriez répliquer apres 
ce que vous écrivez par vAtre derniere Dé- 
pêche de vos fentimeni , fur ce que vous cfii- 
mrt de U dignité do Roi , dans cette con- 
jonâure, touchant votre fgour i Munfier, od 
ü femble qu’il faille recevoir la Loi de nos 
Ennemis , de attendre leur conduite , & leur 
bicnfêance , afin pour le moins que tout le 
monde roye leur injufiiee, de avec quelle pas- 
fion nous fouhaitoni la Paix , puisque nous 
foufirons un procédé fi étrange, & n éloigné 
de la raiibn , dans le tm» où nos affaires lont 
en bon état , & qu’il y a fujet d’esperer de 
grands avantages fur eux de la condnuotiou 
de la Guerre. 11 m’a fèmblé qu'il étoit néccs- 
faire de fiùre une recapiiulation de root ce qui 
s!efi palTé, parce que nos Ennanis ont allés 
d’artifices , de de correspondances pouriiifinucr, 
dans la France & ailleurs , que c'efi nous qui 
ne voulons pas la Paix. 

Koos avons découvert une intelligence très- iMetEgcaci 
pemkicalè entre Saavcdra & le C^'alier de éa«v<«. 
Les colle qui efi fd, lequel commaniquant i 
dhrerfes perfoimes les Lettres qu’il reçoit, j’en 
fuit continuellement averti , de je ne fuis 
hors d’esperaocc de pouvoir vous envoyer Co- 
pie de qoelqucs-uoes. Sur cela, je demeure 
&c. 



LETTRE 


De Monfieur de 

BRIENNE 

A Mefiieors 

D‘ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Pstlt ce 9. Juillet t644> 

Lé Reine loué leur conduite envers les 
HoUandots pour UCerenoniel Soins 
de la Cour fur cette affaire. Il taxe 
les mouvemens & Us artifices des 
Impériaux, U n’entend pas bien U 
penfée des Médiateurs t en deman- 
dant de favoir fi Us Minifires Da- 
nois pouvoient fe rendre aOsnabrug. 
Affaire des Députés de la Landgra- 
ve. Les prefens de t Empereur au 
Turc 
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ï( 544 T'wf marqutnt fafoUAejfe. Sts efif. 
rances fur Ragotzy: Sur la jonifion 
des Traupes ^ Lorraine à celles de 
France. Bruit touchant U "Duc de 
Saxe. Avis touchant Mr. ContosF 
ni. Il loué leurs avis pour cmferver 
Us Places du Rhyn. Artifices des Es- 
pagnols pour d/gager Us Portugais. 
Affaires en CataSgnoien lîandrest 
en Luxembourg t en Piémont. t'ré‘ 
cautions contre laLigueduCercUde 
fPeJiphalie- Pom' empêcher la ruptu- 
re Je la Landgrave cr du Comte 
dOoJifrife. 

. MESSIEURS^ 

T-E 6. du courant vorre Lettre du af. me 
■^t'ut ri-nduc , 6t crainte de ne paï taire ii bien 
entendre à la Reine vot propres ictuiinens, 
coimnc ils drnient ctprimds en rotre Ddpvciitr, 
U aeiK J<-* I jî en ai tait la lecture, dr Sa Majertc m'a com- 
WtwKufi- mande de vous dire, qu’tUc ne doute point 
ytixalum-* '’**** ”*•' char)iiet cuûjours volonticts 
dlmpMitir des peines, & des travaux qui font i Ibn fuu* 
'Cmnwnti. lacement, h que Meilleurs les Etats nclalriiu 
point rechercher de ddeider, à leur avantaj^e, 
& comenienKQt , cc qui a été Ii longacment 
comdlé entre leurs Députés te vous, qu'Elic 
croit qu'il taut stcaidrc qu'ils vieiuieiit deman- 
der Kntce, & que leur étant odert, ilsj’dlime- 
roiem moins, & croiroient l’avoir de droit, 
«'^iiili jusqu’à ce qu'il y air de leurs Dépiués de 
par delà qui vous failenT inllance d’être p.tr 
vous traites comme ils preruppolcnt l’avoir été 
d'autres fois par les Mmillres de cenc (.Couron- 
ne, ou comme vous taites à VcnÜc, que vous 
pi')uv« vous dispcnlcr d’en parler, &d’cn é- 
crire, & la raifoii que vous donnes pour vous 
en abitenir, di concluaiuc, puistme rabfcnce 
de l’.AtnbairadciîT ér d'autres des Députés des 
ttars qui font en l’armée avec Motilîcur le 
l’rince d’ürangc rend les chofes irés-diffidlov. 
Non que l’un de ces inconvenieiis, la prélêncc 
du Ses'rctairc Bnfin , & le pouvoir que Mon- 
licuf d’Ellradcs a d« traiter avec MonJîcur le 
Prince d’Oraiige n'y puilTent fuppiéer ; mais i 
l’autre il cil m'alaifé d^y trouver unajuflcmciit, 
Ibit que les Députés leparés feroient difliciilcé 
d'entrer en Negodanon d'une ariâirc auilî cha^ 
tunillculê, de de la nature de celle-là, que 
pour être ditlicilc de la rclüudre, éloignés les 
uns des autres. Mais lî les Amballâdeurs des- 
dits Sieurs étoient à Munller, de que la même 
qudlion liât émue avant que d’avoir été ter- 
minée de de^'a, il vous fouviendra de cc qui 
leur a été éaii de prendrez des partis qui vous 
(cTont offerts les plus honorables à .SaMajeilé, 
& ayant à en oÀnr à ceux qui lui lèroni les 
moins préjudiciables , & marchant en cette 
aftâire as'cc la circonfpcâion qui vous cft or- 
«iinarre dans tontes vos actions. 
s*Mu deu Sans doute Monlieur de la Thuillerie , à qui 
tttKM iuisa« j'ai écrit de donner le Titre, de la main aux 
Amtolliidcms de Meflîeurs les Etats, qui font 
Dépotés , pour s’entremettre à pacifier le dirté- 
renr qui eil entre les Couronnai de Danemark , 
de de Suède, vous aura mandé, amii qu’il m'a 
écrit, qu'il ellàycra déménager quelque choie 
avec eux, dr ne'fe rellchera,ce qui lui cil per- 
mis dt commandé <o toute extrémité , d'au- 
tant qu’ils s'en tinflciit pbligés , leur ciaiic dé- 
claré que cene poflêifioa leur vaudra titre par 


tout hors à Mimilcr.dt aux Ailctnblécs de pa- 1644. 
rcilk* dignité, btui ijuc nous lui ayons inaixii: 
phiticurs rait<i:is de Lieinplcs, doiit iis le dc- 
sron-nt conicmcr, que j timets de vous écri- 
re, & pour l’avoir déjà tait, & pour lavoir 
qu'ils ne vous font pas mcoiinus. 

L’Artifice des Miiiiflres Impériaux nous 1 nimin 
paru groiHcr- \’e«s en av« bien pénétré 1» 
fin, dt vous vous cfcs biai garentis du piège, 
qu'ils vous vmiloielit drcllir. Comme nos Ira- nau. 
tniKos de les Iturs font abiblumem oppofé» à 
la fin, quoiqu'ils paroillctu IcmbUbhs au coni- 
nieiiccnKriu,qu^ls publient vonlolrfiirc la Paix, 
de en éloignent les inoyais ; Nous la luuh:u- 
tons rour de bon, de les laciliiant voulons auifi 
les confondre par notre coiiduite. Ainfi |ov.t 
ce qui lira propolc , qifi avancera la Nc’g'via- 
tioo, Sa Majcilé entend que vous l’acccj-tkr, 
dt que vous ayez à convenir de la ibrme des 
Pouvoirs, làns atuiidre que les Minilltes de 
l'Emperaii', de ccux'de Suède, fc luicnt com- 
muniqués les leurs ; non pour que l’on cruye 
que cc qu’ils ont allégué foit véritable ; &quand 
il le llTuh,que ce lût un AijCt pourlèdispenlèr 
d’une ibmuiiré ctlcmiclle, dt toûjours obfcr- 
vée; pourtant fi cette conduite pouvoir déplai- 
re a-.ix Suédois, ou leur donner du foupçon^ 
tous aurez i vous en ihfieuirj puisqu’il iiiip<«- 
tc bien plus à conlctvcf Vaficâion d'un Allié 
& ne rien titre qui le choque, qu'à rechercher 
les moyens de plaire à un Ennemi , Â d’amant 
munis que les Médiateurs, ét les gens fenles, 
de lins pjfiion cotid.iiniiciit autant le procédé 
dc*s Impètiaiis, qu’ils ont à louer le notre; dt 
puisque les Minilires du Roi d’Espagne les blâ- 
ment, que <b/tt-on aitriidrcdc ceux des aarres 
Princes ? 

Je fuis en peine, n’entendant pas bien lapen- ^ 
fcc de Meilleurs les Médiateurs , quand ils dé- 
tirent que vous lâchiez des bucdtns s'ils vou- 
droient conlèutir que les Déj'utcs du Roi de 
Dancinark vintreiit à Usnabrug, parce qo'ils 
ne fe font pas expliqués , fi c'ett en qualité de noi> piou- 
Mcdiatairs ou de Parties , le premier femWam 
abfoluiiwnt iinpolliblev ni que les Siiedtjis y 
conlènictir , ni que les autres le prétendent 
que pour y terminer leurs dificrens. Outre 
qu’ils ne ÙHit pas ainrrés, que lcRui de Dane- 
mark le veuilIc;U cil aile (h; juger qu’ils n’ont 
jns tant céla à cœur, oue de ruiner la-Neco- 
Clarion de Monlieur de la Thuillerie. C’a été, à 
mon fens , l'inrcrprctation que vous avez don- 
né au leurre, de qui vous ataitrejettcrlapropo- 
fition , lâns tootdbis en taire ouverture aux 
Suédois. Elle fera partie de votre entrevue^ 
que nous Ibuhaiterions déjà avoir été; puisqti’à 
voce retour vous nous infortnevez des feoti- 
mens de leur Reine, de de leurs Regens, cé 
que l’on peut esperer ou craindre de leur con- 
duite. Celle des Pletiipoteiuiaircs cil, à l’ouïr^ 
de n’avoir voulu cxpoici leurs perfonnes à pou- 
voir être prifes por les Troupes de l'Archevé- 
qne de Brème. Mais comme il ell Prince pa- 
cifique, je ne doute point qu’il ne les lâtisfallc, 
ft qu’il ne leur ait env oyé , par îe retour de l«ir 
Trompette, les Pairepôm , & Sauf-conduits 
qu’ils lui ont tâk demander; nuis s'il les a- 
voit renifés , ils auroieot bien jugé de fon in- 
tention. 

Le (^omte de Nafiaii n'a pas caché la lien- Aéjtr* éeâ 
ne, de a découvert celle de fon Maître, refo- 
ftm de déclarer la Jbrte dont il rccevroir lev *•“’'»'***• 
Dépurés de Madame la Laitdj^avc, dt là ré- 
pcmfe fi eeneiaie donnera lieu de le faire ex- 
pliquer, & de fon discours Ton préjugera de 
quel pied jj marche à U Pabt. Il ne falloir 
^int lâire de fecret d'une aftâire dctenniiice; 
ordres tea que loi dt fe* CoMcgurv ont pour 
ce 
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i 6 ^ ce regard doivent être publiés, & l’on ne doit 
pas douter, qu’ils ne reçoivent & les Députés 
de ladite Dainc,& des autres Princes de l'Ent- 
pire avec refpcCt & civilité , ayant les armes en 
main pour un jullc fu]ct, & u’étaut pas emie* 
rcmem Sujets de l’Empereur. Audi pour être en 
armes, ils ne Ibnt pas criminels, & Us ne Iku- ; 
toieiit être déclarés tels qu’en une Diene libre, < 
après y avoir été cités , & ouïs , êe s’ils s’ottnni j 
d’jr comparoîuc. Il y a long*urms que vous | 
laites le même jugement que celui que vous 
continuel ; lavoir eü que le Comte de Nailau I 
de les Collègues , ni ceui qui tôm de la part ' 
de l'Empereur à Osnabrug, non plus que baa- 
vedra & les Tiens , n'om ni le Tccret de leur 
Maître, ni le pouvoir abfolu de conclure le 
Traité de la Puii'generale. Cela cH d’autant 

« lus appuyé de raifon , que Dom Francisco de 
dclos a toûjours pris qualité de Plenipucciitiai- 
' re, & il e(l probable <me le Marquis de Callel 
Rc^rigo , qui cO en Flandres , avoir la dircc* ; 
tion aflaires , ée Ta aulTi de ccllc-li , ne lâu- ; 
roit tarder i paroicre, & fans doute il s’en tèra 
entendre, quand ce ne feroit que pour Te ren- 
dre plus agréable aux Peuples de Flandres, & 
de Brabant qui refpirent aptes la P«x. 
tatynCnM L'Empereur, alnli que vos Dépêches nous 
4«ri<n|K entendre, recherchant avec bolTefli le 

MtqMDi "»* Grand Seigneur, & lui envoyant des prefens 
isiWdU. extraurdinwes , eiiHcra le cœur de ce Prince, 

& lut fera juger nul de celui de TEmpercur. 
Pour nous , nous en devons conclure qu’il n’a 
pas défait le Prince de TrauJilvanie, ni conclu 
aucun Traité avec lui:deTortc quc,lîMonlieur 
TorllenTon de Ton cdté comme il doit, êi 

3 ue celui que vous lui aurez dépêché arrive 
'heure, il y a lieu d'esperer qu’il entrera dans 
miûih.*- ]« Hongrie. Soit i Conllandntwle, ou i Ve- 
tuTc, il touchera notre argent, cc quand il au- 
ra marqué un Lieu, où il délire que les termes 
, TubTequeius lui forent acquités , Ton ne mao- 

S iuera ni an jour ai au lieu , bien entendu qu’il 
era la guerre tout de bon , & qu’il ne fera o- 
bligé de taire de Paix que conjointement avec 
* nous , ou au moins comme de TcHct de ccite 
propulirion félon les McirKNrcs^ & les ordres 
que vous en aurez donné , fotc i Monilcur 
de CroiiTy , ou à tel autre que vous lui aurez 
envoyé. 

smUi»e- U y a lieu de croireque lesTroupcsdcMon- 
ficur de Lorraine le joindront aux nôtres. Des 
l)>ct le Secrétaire Fournier lui a été dépêché , 
t fuBM. qui lui porte alTurance d'être funi au prétnkr 
jour de Monlicurdu Plcflis Bezançon, 6 t ce- 
lui-ci a la charge de pouvoir fufiifiinmeot con- 
clure avec lui. Je ne pais mettre en doute 
qu'on n’achêv c cette adaire , vù la bonne dis- 
polition qui cli audit Duc de s'attacher au 1 èr- 
vice de cette Couronne, & en la Kdne, de le 
bien traiter. Prcnaiis les avantages de conlide- 
ration que Téiat préfeot des adaircs peut foui- 
Irir, jusqu'à ce que je vous mande le Traité 
telblu, ligné & ratiiié, vous n’en donnerei 
nulle conaoUianccàperlbnoc. La chofe n’apas 
été II ciiiicrcmcnt danslelêcret,qucT]Dternon* 
ce êt l’Ainbolliideur de Venilè, qui Ibnt en 
cene Ville, n'un ayent pù pénétrer quelque cho- 
ie, dont JC vous aviic, afin que vous voyez, 
comment vous aurez à parler avec le Nonce& 
Contarini. Les Espagnols ne pouvans etperer 
l'aflinancc des Ibrccs de ce Prince, n’en peu- 
vent avoir que d’ Allemagne, & ils ont blendes 
alfaircs à occupa les leurs. Si ce que Ton 
traii 10» mande émir vvricablc, que recherchés du Duc 
d’aifiegcr Ldplich , ils lut ayeai de- 
mandé deux Eivchês, ponèdevjw deux Prin- 
ces de fa Mailba, & qu'üdènlé de cette pro- 
politioa, oublûuu qu’il reçoit U pareille, illut 


pour fe desunir d’avcc ceux de laMaifontTAo- 1644. 
triche, ce lêruit un avantage mcrvcilleui. Mais 
ces deux Familles Ibnt trop liées d’iuterêt pour 
Tevperer; néanmoins, de tels commencemens, 
il naît luuvrnt des atliures que la Providence 
humaine ne prévoit pas. 

Par une Lettre de Monfieur des Hameaux , 
en datte de Tonziéme Juin, reçue le 6. j'ap- ^ 
prends que ledit Contarini , piqué de ce qu’on 
ne Ta pas propufé pour l'atriarche, a donaedé 
l'on congé, & que Ton étoii fur les termes de 
lui fubltituer deux en fa place, on du moins 
lui donna un Collègue, fous prétexte du poids 
de Taùürc, & pour être difticile qu’un féal y 
pût fuAtrc. L’un des Ambailàdcursqui relîdeen 
cette ^ur m'a fattsfait,'diiint, que, pour oc 
priver la Patrie d'un tel Suja , & rempli de tant 
de mérités , on lui avoit dénié ce qu’il deman- 
doit,& lî l’autre pcopolîtion le flchoit,s’cn dé- 
couvrant à eux 011 eilâyeroit de Tcn divertir. 

Lemême AmbnlVadeur m’a pwé, de lapait 
dudit Contarini, la plainte que font les Minis- 
tres Impériaux, de la liberté avec laquelle on 
imprime, & lui ayant dit qu’on avoit reiblu un 
Arrêt pour en réprima la licence , il m’a té- 
moigné en demeurer faiisiaic; & moi , je l’ai 
été entiaement, aprenant que la colae de 
TEinpacur fe retire fur celui qui a failli , & 
non contre vous , desquels la Lettre ell tbrte 
& prrHiiote, & digne de gens de votre fuffiliui- 
ce & lavoir. 

Quelque ordre que Ton donne pour garantir 11 im inm 
les Places du Rhin & de TAllkce,êt quclqu’a- 
vis que Ton ait de Tinteorion & des progrès des du ** 
Ennemis , les avis qui viennaii de votre part abia. 
font toûjours reçus agréablement. Enfin cedoit 
être leur bue de nous en chaHêr , êc à nous de 
nous y confena. Ceque ie puis jugaefl, qu’il 
n’y a nul fuja de craindre, & que Monfieur 
d’Ërlac efi » anaché à la confervarion de la 
France, & à celle deBrifac, qu’il eft presqu’im- 
poflîble qu’on le lui prenne , & du tout qu’on 
le corrompe, & qu’on le gagne. Nousenavons 
vû depuis peu une marque, blâmant & con- 
damnant le Gouvaneur de Rotwcil d’avoir é- 
coutê les Ennemis; bien qu’il ait dit, pour fa 
jullification , que ç’avok été en intention de les 
amufer, ajourant que celui qui fert ne doit pas 
prendre cette liberté. 

C'en efi une bien grande, mais extraordinaire Anifirei d» 
i la Nation , celle que Iqs Ftpagouls ont pri- 
le de publia des chofes n tàufles , que nous 
les rcchachons d'une Trêve , êt leur offrons 
d’abandonna le Pott^al , moyennant que les 
afi'aircs demeurent en Catalogne, pendant la Mi- 
norité du Roi, en Técat qu’elles font. Vous (à- 
vet, Mdfieurs, les imentions de leurs Majes- 
tés fur la Trêve, & avez all'és de connoillance 
de l’état où font les affaires en Catalogne & en 
Portugal, pour vous moqua de ce bel avis. 

Dieu a déodé par une vicloire à l’avantage des 
Portugais ; vous Taiircz fÛ , & Je vous ai man- 
dé les progrès qu’ils font en TElbamadoure , y 
ayant pris Alburquaque, qu’ils font ent^s 
diuit la Galice, & fè font craindre en Anda- 
loQlîe. 

Pouroum Tonga à abandonna un Prince qui Ar«mm 
donne ae la terreur à TEnnani commun , le* c-t»ta|^ 
quel cil fur le point de & mira de la Catalo- 
le } Je vous mande encore une fois que 
lonfieur le Maréchal de ta Mothe fonge à 
Tonna un Siège, après avoir fait leva celui de 
Lcrida,cc quM tient alTuré. Et certes, à en jo- 
ga par le récit véritable qu'il nous fait de Té- 
tât de nos forces & de celles de TEnnemi, & 
des incommodités qu’il (butfre dam le Conp 
faute de vivres, Too peut espoa ce qui nous 
ell mandé. 

En 
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En Flandres, ils (tatlent tuûjours de fecou* ! 
rir Ciravclincs, mais iU ne sVn mettent en au- 
cun devoir, de cherchant d’y jencr des gens, j 
ccU tait voir i]u’iU ne Ibnt pas en dut d’ctecuter ‘ 
eequ'ils puhlicni. Avanihiernuus avunseuavis, 
«iu’asant cllûyd de faire paifcr, proche l'un des 
4]<iaiiicrs(k-uotrc Année par le W^aicrland, jus- 
qu'à quatre cens Soldats d’élite, ouOfltciers 
Icnans, iSt rctbrmcs,il$ aurotem été attaqués, 
hors le nombre de quatorze, lesquels font 
entrés à la nage en la Place , le rdle a été tué , 
noyé , tHi pris ptUbnnicr. La Lettre écrite par 
celui qui a apotié l'avis de cette nouvelle dé- 
ûitc, porte que Ion AlcdTe Royale ne craint 
point d'etre attaquée ; que Ibn Année dl corn* 
p<ilee de plus de dix*buit mille Hommcs,cnrratis 
en garde, & rkilaiit tonCtio», & de près de 
huh>:nillc Otes aux; que les Lignes ibuc en 
meilleur état, que l'on les putllc menre ; éc 
comme de les forcer, c'dl ce qui cd le plue 
difficile dans le inetier de la guerre, en l'état 
où nous rutmncs, cela dl impoffibic. 

An Fais de Luxcntbuurg les Ennemis ont 
abaiidumié la Campagne ; l'Armée, qu’y com- 
mande Munlienr le Duc d’Anguicn , dl en é- 
tat d'cntrrprciidre ,& celle de Monneur dcTu- 
rvunc dl li cumplctie , qu'elle ne craint point 
^ celle de Bavière. En Picirsont nous y attaquons 
de l'Enaemi n’y ell ouc fur la défealive,apr^ 
hcndaitt que l'on aille i une de les meillcut<.> 
Places, qu’il a garni de Soldats, n’ofant les 
mettre ciifcmblc. S’il vous plaît de faire retle- 
zioii fur ce que je vous mande, vous avoue* 
rc7. fans doute que ce que je vous ai écrit dl 
appuyé, que la Campagne nous doit apuncr 
<K grands avantagea, ét qu’ainil les Ennemis 
ont tore de la laitier écouler, fans avancer 1a 
NcgiKutioij du Traité. N'étoit ^ue le Secrc- 
lairc Btallct m’a écrit vous avoir fait part de ce 
qui le palTc i la Haye, & de ce qui elt pourlui- 
vi par un Rdidcni du DuedcNcubuurg, je ne 
inanqueruis pas de vous en informer, fur tout li 
j’avois fu ce qui auroit été refolu fur les pro* 

I politiisns pu Monfieur le Prince d’Urance. Si 
i'on puuvoit taire convenir l’Elcâeur de üraii- 
<( dchourg, le Prince de Neubourg, les Comtes 
d’OlJcmbourg , d'ÜIlfrift, Se quelques autres 
dont les Etats ibm dans le Cercle dcWcItpIia- 
lie, d’v aruKf & avoir un Corps opofe i celui 
que l’Lluclcur de Cologne, de quelques autres 
J’iitices y veulent former, faus prétexte de la 
dcû-nfe dudit Cercle, ce Icroit un avaan^ 
conliderable ; nuis outre que la choie nous pa- 
roit ailes difficile par la counoii&ncc que nous 
avons desdits Princes , de pour en être trop éloi- 
gné» pour en bien juger , nous nous ranettuns 
a vous d’agir, dedetaire ce que vous trouvera 
. le plus à propos, qui cmpccncrci,tout autant 

Ï ie vous pourrez, que \ladame la Landgrave, 
le Comte d’Oolürife ne viennent en ruptu- 
re, de quoi qu’on l'ait allurée, à ce que l'on 
nous mandc.qu’il ne le fera rien i ion pré- 
judice, li Moiilicur le Prince d’Orange marie 
Tunede les Filles audit Comte, il (èroU i crain- 
drcqn'na ta voulût obliger à fc départie des Cotï- 
tributions qu'elle tire des Pais de l’autre, ce qui 
nous la rvjetteroit fur les bras, en demandant 
des fublides exuav>rdinaires dt plus forts oue 
Ceux qu’elle a eu du palTc. Sirargent qui sV*n 
lire ne tourne qu'à la paye de Tes Officiers, aiiili 
qu'il me fcmble qu'on me l’écrit, dt que l’on 
veuille en atliirrr ta continuation, la chofe ne 
feroit pas trop difficile ; mais comme je ne fuis 
pas tr<p. alluré de ce que je vous écris, je re- 
mets à sous de faire ce que vous trouverez pour 
le meilleur, me luffifam de vous avoir aveni 
qu’ily ainatÛTcdcdivUion entre ladite Dame, de 
ledit (lomteElleardulc faFilleaiuécenMariage 
Tom. li. 




au Comte d'Eberllein qui rademandée,dcje m’é- 
rois trompé quand je keroyots comme wumis, 
dt non libre, ce que je ne mets plus en doute, 
après cette dnmodc; Je oc doute point que 
Moniteur de Beauregord ne vous aft mtn^, 
dl Mr. de iVleulIes , de Monlieur d'Avauguur, 
ce qui fc pâlie aux quartiers où ils IbutTFour 
moi JC leur écris de vous avenir ^ toutes cho- 
ies, de eu toutes occurrences leur failàm enten- 
dre que nous ne prendrons nullcs refoluiions 
fur les aifaircs d’AlIcmaime, que fur vos avis. 

Jefuis, dtc. 

LETTRE 

t)c Meflieuri 

D' A V A U X 

ÈT 

S E R V I E N 

« 

A Momleur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du 9 Juillet 1644. 

Us implorent fa proteCîion pour îevr pa. 
jtmtnt. 

MONSEIGNEUR, ^ 

^ O U s croyons que V. E. n’aura pas desa- 

gréahle fi nous voyans au bout de la pre- ri'tna^Mu 
micre année de notre Amba0àde, nous preoems 
la liberté de la taire fouvenir des rclblutions, 
qui ont été ci-devant prifes, du rems du teu 
Roi, dt depuis là mort, fur le lujct de nos ap- 
pointements. L’inllruclion qui nous fut donnée 
avant notre départ, lur les inllaoces mêmes de 
V. £. pone que , pour nous aider à fbutenir la 
grande dépenfe, ou nous nous fommes enga- 
gés pour le fervkc du Rot, laquelle nous avtxis 
encore trouvée de beaucoup nlus grande, que 
nous n'avions crû , on nous feroit donner , par 
forme d’alTiflance atraordinaire, un 4 » 
tùflé à ta fin de l’année, ce que l’on Q’avoic 
pas pûuous accorder en appointements ordinai- 
res, de peur de la coiifcqucncc ; nous Ait re- 
courir i V.E. pour la fuplier très-humblement 
de nou$départir,en ccnc occafion, la Aveurde 
fa protcclion. Nous n’avons pas voulu toucher 
d Cet extraordinaire, jusques a ce qu'il ait plûà 
V. £. de nous en donner de nouveau cette a- 
prabation, de nous prescrire la forme que A 
Reine aura agréable qu'on y t^lèrve. 

S’il plaie à V. £. ay ajoûcer Phnnneur de fes 
comnundemeiis , nous üchcrons de lui faire 
coimokre les femiineas d’obligations de de res- 
peâs, avec lesquels nous voulons demeum 
Ans cdTc dtc. 
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LETTRE 

De MefTteurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

A Monfieor le 


CARDINAL MAZARIN. 

Da P jQÜkt 1644. 

ÏU ft r^joutjfent de fa Santé. Ils î$ù 
tnvajent mu Copte d'une Lettre du 
Baron de Rorté. Le projet dt U 
Ligue dt JVe(iphâhe [embie être as- 
fiupt. Affaire àOofifrtje. Ils envo~ 
jent vers U Comte ittmbden. Ils 
’ prendront garde fur ce fera 

peur avancer la Ligue de ff^e^lpha. 
lu. Ils ont repréjtnté à Mr SoL 
vius les grands fraix que fait la 
France. 

MONSEIGNEUR. 

(^erefootf 1 ‘Avis aue nems tvons câ de l'indUpoli- 
(MâeCi ^tion de V. E. nous tvoit donné une e*- 
tréme peine : mais nous tvons été confolés 
presqu’en meme tems . par la noaveUe que 
nous avons reçue de la guerifon. Nous en 
louons Dieu de tout notre cœur , en le priant 
de vooltrir conlerver une fiuinf, ^e les gens 
de bien reconnoiirem H utile i l’Etat , com- 
me celle de V. £. Nous lui envoyons laCo* 
pie de la Lettre que nous avons eu rbonneor 
d’écrire à la Reine, dans laquelle nous nous 
promettons que V. £. verra , que nous nV 
Tons rien omis de ce qui nous a été com- 
mandé . de la part de S. M., pour avancer 
iûivant les ordres la Négociation de la Paix. 
Si, après toutes les peines que nous nous don- 
nons, quelqu’un pouvoit douter que le retar- 
dement qui s’y rencontre vient en lâçon du 
monde de S.M.,H feroit hérétique obfliné dans 
la créance qu’il aoroit prife des aflâires publi- 
ques. 

f’ loiesv»* Moniteur le Baron de Rorté nous a écrit 
d’üsntbrug me Lettre que nous avons cAimé 
envoyer i V.E. Outre ce qu’il a pn>- 
iva4tKot;r. polé de la pan des AmbdEidcun de Suede, 
qui eA très-cunfiderable , & mente qu’un y 
fiure attention, elle contient fur la tin un avis 
de rAntbalTadeur de Ponuul , qui n’eA pas 
auffi iout-è*<aic i méprilêr , oe pourrort en diver- 
fes conjondores npontt de l’obilacie aux adàircs. 
L« 'ioici4( Le projet de la Ldguc WcAfAialiqoe Icm- 
un peu aüôupi depuis quelque tems, 
i«^ic ttte rimparicuce & le manquement d’argent. 

L’on nous avertit néanmoins , que deux des 
Rigimms de Halstcld , qui ont hiverné dans 
le Pais de Julicrs , & qui avotent paflé deçà 
le Rhin , s’en retournent de là , pour com- 
tncicer i y former un petit Corps , que les 
Trojpcs de Aiadame la Landgrave pourruient 


peut-être aifément difliper, fi elles n’etoient 
occupées par ratnicmciii qui le fait dans TOoll- 
frife. Cette aftaire dl de grande coiifideraiion; 
nous avons envoyé à Monlr. le Prince d’ü- '* 
range, pour lui en repréfemer lacunfcquence. 

Nous lavons bico,quMl en fumenre le ddlcin. 
à l’inAigation de Madame la femnse, & que 
Mrs. les Etats ,que)que Ârmblant qu’ils tûtlcnc 
du contraire, ont des penfées fur cette Provin- 
ce. Mais â , pour cette cunfideration , il ell pé- 
rilleux pour le Roi de s’en mêler & d’y pren- 
dre pan , il ne l’ell poflibic pas moins d’a,sin- 
doimcr Mad. la Landgrave. Les premiers ne 
làuroieut fe plaindre, parce qu’on veut empê- 
cher une nouveauté; mais cette PrincelTcpuur- 
roic être oAcnlée, li on foutlfe . fans s’en re- 
muer, que cette injulle perfecution lui Ibit fai- 
te. Elle nous a fait dire nettement, qu’en quit- * 
tant l’Ooftlrifc, il faut qu’Elle quitte laGucrre 
civile avec nos Alliés, fcmbiable i celle de 
Suède & de Danemark. Nous avons chargéM. 

BnüTct de repréfenter fonetncni i Mrs. les E- 
tats, combien cette nouveauté cQ mal reçuëde 
tout le monde. Nous avons auSi envoyé en 
même tems Mr. le Baron de Rorté è Mr. le n» 

Comte d'Embdcn, pour le diltuader de Ibn ar- *mkCi>iM< 
meincnt j^ou du moins einpêchct les HoftilUés é'UtMc» 
qptre (es T roupes & celles de NLid. la Landgrave, 
qui s’y en vont,ju$ques à ce que l’cnireniilcdB 
Roi a fon autorité y aporteut quelque change- 
ment. Si le Comte d'Embdcn vouloit donner 
Tes Troupes au Roi, pour quelque tems, fuk 
que S.M. en eût belbtn & Gravelines, ou elles 
lèvent être conduites parMertrès-faciletTKtic, 

Ibit qu'Ellc les voulût employer de deçà ; on 
pourroil ccpendaiu chercher quelque accommo- 
dement , pour le couientemcui des uns & des 
autres. C)c qui cA de tkcheus , (i cette aAairene 
s’accommoda promptement, dl que Mad. la 
Landgrave employera toute cette année à dé- 
fendre fes quankrs de ce cbté-i) , au lieu de 
Aure la guerre ailleurs i l’Ennemt, par quelq^ue 
diverlîoQ,qui o’eût pas été inutile aux Suédois, 

& i Mr. de Turenne. 

Si nom voyons que la Ligue WcAphalique ihpitadraat 
l’avance, noua ne manquerons pas d’en écrire 
aux Princes du Cercle, auprès desquels nous 
connoicrons que nos Lrârcv pourront produire o LimUc 
quelque bon effet , fuh am les ordres que nous 
en donne V. E. Il léroit difficile en cette atlàire 
de fe promettre aucune affillance de Mrs. les 
Etats, qui jusques-ici ont été H retenus, que 
même ils ont refufé, fur les iuAanco de Mad. 

1a Landgrave, d’en écrire aux Princes, qui 
n’avoicnt pas envie de s’en mêler, comme le 
Duc de Neubourg, quoiqu'on ne puillc rien 
entreprendre aujourd'hui du» leur voifuuge 
de plus préjudiciable i leur Etat. Mais la pen- 
ftfe qu’ils ont de faire en ce cas une Contre-li- 
gue Proieflante, od le Comte d’OoAfrilê entre- 
ra d’un cdté, & l’Elcâcur de Brandebourg 
d’on autre, lair fait croire, qu'ils n'en doivent 
rien craindre pour leur particulier. Cependant 
le Public n'en Ibudrira pas moins, TuneA l’au- 
tre de CCS Lines allants dircêlemcat i la ruine 
de M.id. la Landgrave 

Nous n’avons pasmanqué,dans lesConfcren- 
ces que itOQs avons eues avec Salvius. de lui <*»<< i Mc. 
fiiire remarquer, comme V. E. nous l’a près- 
crir , à combien de nouvelles dépenlcs nous h* 
engage la Guerre, qu'ils ont entreprilë en Da- Fcucc. 
ncinarkrNous lui en avons lait lafuppuraiion 
en détail .qui s'eft montée è près de crois Mil- 
lions de Livres. C'a été aiiflj une des raifems, 
qui nous ont lait ^obtenir les condirions fous 
lesquelles le payement du rübfidc icrafait,dont 
nous avons donné avis par nos Dépêches- 
Nous fommes &c. 

L E T 
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S E R V 1 E N, I 

A Mr. le Comte de fl 

B R I E N N E. I 

Du 9 Joitlet 1644. ' R 

Âfairt dis Sukfides povrU Sueie. Ju~ & 
gtnunt de Mr Salvius ^ Mtmjhre fl 
Suédois t fur la conduite des Impe- g 
riaux. Ils communiquent aux Me- | 
diateurs les plaintes ae Mr. Sahiust 1 
les leurs. Us leur donnent un S 
Mémoire. Sentimns du Roi de | 
Danemark. %ylrrivée de Mr.de Bre- g 

V- I 

MONSIEUR, I 

* ^^Ous ne pûmes pas rtms expliquer «a B 
“ îopg» paf notre demiere Dépêche , rots 
les Points que nous avions traités avec Mr. 
Salvius, en diverfes Conférences que nous a* 
vions eues avec lui , i caufè que les deux 
principaux avoient été amplement déduits dans 
la Lettre que nous éenvimes par la même 
voye à S. E. en reponfe de deux des 6en> 
nés , & que les autres n’étoient pu encore 
etmeertées cittre nous, pour vous hüre (avoir 
tous (es discours que nous avions eûs enfem- 
ble. Il n’cft pas nécdEurc de reparler des pré- 
cautions q^ue nous avons obtenues pour le 
payement au Sub(idc;préfuppo (2 qu’on rte pou- 
voit pas s’eil exeufet, & qu’il cûi été dan- 
gereux de le refufer en certe occalîon, quel- 
que Icgnimc prêtre que les Suédois en ayent 
donné au Roi, on n’dite pas pû donner da- 
vantage , que ce qu’ils nous ont accordé , 
puisque l’argent du terme échû fera employé 
au payemenr de ce que la (Couronne de Suè- 
de a promis au Ragot^ , Ûc que le rdle efl 
deftiné pour payer les Gamifons de la Pomé- 
ranie, ou pour les Troupes de Mr. Torflen- 
(bii , quand elles reviendront dans l’Allema- 
gnc. Mr. Salvius a bien reAifiS de s’oUiger 
par écrit i ces conditions , mais il cft demeu- 
ré d'accord que Mr.TorlIenron, Ûc lesCom- 
minâircs, qui feront députés pour toucher l’ar- 

Ç ^cnt , s'y obligeront avant qu'il leur foîi dé- 
ivré , dont nous ne manquerons pas de don- 
ner avis à Mr. de Meulles , aulTi-tût que nous 
aprendrons que Jes Lettres de change lui au- 
ront été envoyées , ahn qu'il prenne foin de 
taire exécuter cette refolution , & nous la fe- 
rom eu mémo teins lavoir i Mr.de la Thuil- 
leric, afin q^M tichc de s'en prévaloir auprès 
du Roi de Danemark , dans la Négociation 
qu'il doit (aire avec lui , en fûfant remarquer 
la détcrence que nous avons eue pour ledit 
Roi , lorsque nous avons fut cxprdRmcnt 
Tom. II. 


P omettre aux Suédois , que l’anmt que la 1^44* 
rance leur donne en vertu du Traké d’Al- 
liance,ne pourroit être ei^loyé, direâemeot 
ni indircâcmem , aux dé^s de la guerre, 
qu’ils font au Roi de Danemark. 

Après ce Point dt l’envoi des deux Gentils- 
hommes qui doivent aller trouver le RÜotiy . 

4 c l> p« du Roi , & de I. Courome di fe;"'!* 
Suède, ce qui fur aulC refotu afcc Mr. Sal- MimUicSm- 
vius; il s’étendit fort fur la coivduâc des Im- 
periaux, & fur le peu de dispoJition qu’ils tbnt 
paroitre à la Paix , pour nous dernander ce 
que nous jugions , qu’il fallût l’aire de nôtre 
côté , en cas qu’ils continuaflèm un procédé 
fi dérailônnahlc. A la vérité, Monficur, nous 
nous fommes trouvés bien en peine pour lui 
r^)OQdre, quand il nous a (ait conlidérer qu’ils 
font à Osnabrag depuis long-tems , fans 
avoir communication avec perfonne ; que 
celle qui doit être fidtc des Pouvoirs , à l’en- 
trée de tous les Traités , leur dl rctoféc par 
! les Impériaux ; que toutes leurs LÔtres font 
; intercepées ou airétécs publiquement , A leurs 
I gens maltraités quand ils lûrtenr de la Vil- 
le ; que lorsqu’ils s'en plaignent , & en deman- 
dent fatisiaèlioii, non iculement l’on n’yapor- 
tc point de rcinede, mais on ne leur a point 
fisit de réponl'e aux Lettres des plaintes qu’ils 
en ont écrites aux Ambaflkdcurs de l’Empe- 
reur; qu’il n’ya pas feulement fûreréd’id àOs- 
nabrug, qui^fw le Traité préliminaire, doit é- 
tre rendu auiTi libre & allùré,que le féjour 
des Villes où nous fommes; que la Confi;- 
rcnce,que nous avions rdblu de fiiire ê nù- 
chemin, ayant été rompue pur les avis, qu’ils 
avoient cû, que les Troupn de l'Archevêque 
de Brême vouloient entreprendre fur leurs 
perfonnes, lorsqu'il lui a envoyé un Trom- 
pmc, pour être éclairci de Tes intentions, & 
lui demander un Paücport, après avoir rete- 
nu ledit Trompette, il l'a renvoyé ûmsfe vou- 
loir expliquer, ni accorder aucun PallêpOTt; 
aiufi les violences & voyes de lââ, que les Im- 
périaux n’ofent pas ouvertement entreprendre 
contr'eux, ils les font (aire fous main, ou du 
moins Ibutlrem qu’elles Ibieu fûtes par d'au- 
tres qui ne lcroient pas fi ofés d’y prufer, s’ils 
favoieut que rEmperear l’eût désagréable, & 
qû’îl fût ofi'eafé, comme il le devroit être, du ^ 
peu de refpeô que l’on porte i Tes wdres, & i 
fes Pallcpons, dans le milieu de l’Allema- 
gne. 

Nous ne vous repréfentons qu’en fubfiance 
ce qu’il atoudié à dtverlcs rcprilcs,& étendu en ' 
plufieurs discours qu’il conclut, en nous deman- 
dant, fl nous étions obligés de Ibufirir tomes 
les indigiiiccs que les Impériaux noos voudroient 
faire, Lins en témoigner aucun rellcmiment ; 
qu’il étoit à craindre que notre patience & no- 

I ue modération ne tût imputée i foibleûè , & 
que,pour les empêcher de iiirc ce jugement , U 
lui lembloit à propos de nous en remuer un 
peu plus vivement, que nous n’avions ta» jus- 
ques à prcfeiu, & que peut-être il ne feroit pas 
inutile, fi l’on n’apportoit quelque remède aux 
contraventions poliées , & qu'on ne prit pour 
l’avenir une refoludon de traiter plus finccre- 
ment, que l’un de nous commentât de fe reti- 
rer, i^rès avoir fait l'avoir aux Hritices fit £• 
tats de l’Empire les jullcs caiifes qui nous y o- 
bligcot, & en témoignant que (à retraite l^it 

S g bicn-tôt (iitvic de celle de (m Collègue, fi on 
fl ne traitok bientôt avec nous, de la part des 
«Q Minifircs de l’Empereur, avec une conduite 
jèi plus raiibntublc, & que Mr. Oxcnllicrn & lui 
0g prendroient en même tems une fcmblable re- 
M folmion. 

w Encore qu’il touchât beaucoup de chofes, 

M a qui 
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qui nous étincnc aulfi fcnllblcs qu’à lui , nous 
crûmes devoir plutôt appailcr ou modérer fon 
reirentimem , que de l’augmenter en y ajoutant 
le nôtre. C’cll pourquoi, a[wcs lui avoir repré- 
icmé qu’il ne talion rie» faire avec prdci|nu* 
Hun, & qu'il falluit bien fc garder de rompre 
legercmcm une Alfcmblde , qui tvuit étd con- 
voquée avec tant de peine , nous dtaneurlmes 
d’accès cnrembic de faire feulement, de part 
& d'autre , une partie des choies , qui nous 
asoient été propolecs. 

Voici par ordre les refolutionsquenous avons 
prilcs d’un commun cùnlcutcmem , dunt md- 
inc nous venons d’avoir la contir:nation , par 
des Lettres de Mr. le Baron de Roné , qui a 
cntrctaiu Mr. le Baron OïcnlUcm. 

i’rcinicremetrt nous nous fummes clm^ 
d’envojer de notre part à l’Arcbevéquc de Brè- 
me, pour obtenir fes Faflêports, Jt établir de 
fon conicncemcnt une entière Tûreté à nos Con- 
férences, fur ce qu’ayant fait une honnêteté- 
poule â notre Lettre Circulaire, remplie toute- 
fois de plaintes contre la Couronne de Suede, 
fur la préivntc Guerre de Danemark, nous 
avions tout fujet d’ espérer, qu'il ne nous refu- 
IcTuit pas ce que nous lui detninderions , puts- 
Qu’il n’y lèroit pas moins convié par la ration 
tt iajuûicc, que par notre prière. 

Que cependant , pour mettre aupanvaut les 
Impériaux dans leur tort, nous pourrions otfrir 
de trarailtcr ici préleiucmem à la reformarion 
des Pouvoirs, pourvu que U minute qui en fe- 
roit concertée fût commune pour MunHcr & 
pour ( hiiabrug , que les Pouvoirs futTcnc rc- 
tbmsés aux deux Lieux en même teins , & que 
lorsque les expeditiofls en Icroicm arrivées , fé- 
lon la nouvelle forme qui en feruit concertée , 
la communication en feroit faite aux deux Lieux 
en meme tenu, fle de la meme (ôrre. Vous 
remarquerez, s'il vous plaît , Moniteur, que 
nous tailunsq^ar ce moyen , une avance bien 
couüderablc, & au delà de ce qui étoit porté 
pat l’Kcrit , duquel nous vous avons d-dcyanc 
emuyé la Copie ; parce qu’aiors nousn'avut» 
r>tiêft de reformer les Pouvoirs , qu’apres que 
les nouveaux Pouvoirs auront Àé envoyés ici 
ciiluiTc de la rétôrmation qui en aura été con- 
vcjuié. 

Que dans quelque icms nous écrirons urfe 
fL-cundcLettrccirculaire, puurprcflcr les Prin- 
ces & Etats de venir on députer ici , les infor- 
mer de ce qui s’ert pallé tusques àptéfent.leur 
faire connoitre l’anilicc oc nos Parties , oc la 
liicilité que nous avons aponéc en toutes cho- 
ies, Oc les avertir que , û les Impériaux ne 
prenneni une autre cu^iduiie à l’avenir , & ne 
tuni paroicrc déplus véritables dispoliiionspour 
laPaix , nous ferons eniin obligés de penin à 
notre retraite, ahn de ne contribuer pas ici 
plus lungtcmSfpar ivotre prcfencc, au deficin 
qu'ils pcuvetic avoir de repaître le monde de 
taulfcs espérances. 

Que , fl le Rcri de Pologne contiiiuoit d’offrir ! 
fa médiation pour le l'raité de U Paix , nous ! 
puuniuns l’accepter pour Munfler, lî la Reine 
l'avuit pour agréable ; Qu’à la vérité pour Os- 
nabrug , il n'avük pus puuvcnr d’y donner Ibn 
cunrcmenKDl,quuiqiic,dcpuls quelques années,éc 
priiidpalcmcnt depuis que ledit Rui cil Veuf, 
«que les Impériaux y ont perdu un HbonReft- 
dent, qui étoit la Reine (à femme , il eût bien 
reconnu que la Suède u’uvoit rc^u de la Polo- 
gne que des démoiiilrations d’amitié, à quoi nous 
avons tâché de lui f.iire compretidrc, que nous 
n'avons pas pcucunirioué aux occalions qui s'en 
éiuicnt prélèmécs. 

Voila, Montieur, le rcfultit des Points les 
plus impurtanis, que nous avons reiolus avec 


Mr. Salvius , en deux vtlîies commuoes'& 1644. 
deux paniculieres , que chacun de nous a eues 
avec lui feparémcni. 

Aulîi-tôt apres fon départ , nous avons fait 
favotr à Mrs. les Médiateurs , les grandes 
plaintes qu’il nous avoii faites, auxquelles nous SnpijiMeiae 
avons ajoûté celles que nous avions rcfolu de 
faire en i>otrc paniculier, pour quelque tmu- »****“*^ 
Vais traitement qui avoir été fait depuis peu à 
l’un de nos DomcAiques ; enfuke doquoi , nous 
Ictif avons donné l'Ecrit qu’ils avoient ditlcré 
de prendre à u<Kre dcriiiere Audience, en les 
affurant que, comme nous ne voulions rien 
omettre de ce qui éioh en notre pouvoir, pour 
avancer les atlaircs, ainli nous ne demeurerons 
pas loncTcms à prendre une refulution contrai- 
re, It les Impériaux ne changent bicn-iôt de 
conduite, & que nous prétendions que le mê- 
me Aâe, qui fervoit aujourd’hui de preuve des 
bonnes & Cnceres dispohttons que nous avions 
pour la Paix , ferviroit dans quelque tans à nous 
jullificr envers le Public , quand nous ferions 
contraints de nous rairer ; que nous ks fu^ 
plions d’y bien penfa , & d’y aporter les remè- 
des nécciraircs ; Qu'il nous étuic cependant oi- 
core permis de les attendre, parce qu'iKdcvicn- 
droiait inutiles, aulTi-tôt que la dignité du Roi 
ne nous permettruit pas d’avoir une plus louguc 
patience : 

Que now étions obligés de leur déclarer en 
conhdcncc, que Mrs. les Ambaffadeurs Sué- 
dois avoient h même intention , & peut-être 
n’auroiem-ils pas voulu ditlércr davantage, fi 
nous ne les avions fuppliés de patiaitcr encore 
quelque lems ; que cepaidaiit, pour mettre 
toûjours d'autant plus la raifon de notre côté, 

& taire paroitre plus à découvert les fcmiincns 
de nos Parties , nous avions porté Icsdits Am- 
bailàdcurs de Suede à confemir ^ue nous con- 
vitifiîons préfentement de la rctormation des 
Plein-pouvoirs , puurvû que ce qui feroit fait 
ici fervît pour Osnabrug, êc que lorsqu’on en 
feroir ci-^cs une nouvelle communication, 
elle fût tâite aux deux Lieux en même tenu. 

Nous Ibmmes obl^és de vous dire, queMrs. 
les Médiateurs trouvent notre propolition fi 
raifonniblc,que, lînosPaitk-s ne l'accordoicnt 
pas , ils confalÔKnt que nous ferions très-bien 
fondés en toutes les rclbludons que bous vou- 
drions prendre , ôc jultifiés devant le monde 
des iiiCODvenicns qui en poiirroicnt arriver. 

Nous reconnûmes même qu'ils n'étoicm pas 
lâchés d’avoir en main , dequoi rendre témoi- 
gnage de la vérité , quand ruoiaiîon le requer* 
roit, de qu'ils êtoient relblos/ur 00s remontran- 
ces,de parler plus fortement à nos Fardes , qu’ils 
u'avoient encore frit. 

Nous leur fima favoîr enfuite comme^yant 
danandé à Mr. Salvius, fi Ibo Collègue êc lut 
ne dotineroicni pas un PaTTcpott aux Ambaflâ- 
deurs de Danemark , s'ils fe dispofoient à reve- 
nir à Osnabrug, il nous avoir répondu, qu'ou- 
tre qu'ils n’avuient point de pouvoirs ptMr cela, 
ils ne croyoient pas que les Sénateurs de Da- 
netnark, it moins encore ceux de Suède, vou- 
luflêut confendr que les différents des deux 
Royaumes fullênt traités en Allemagne , ni 
aiilcun que fur leurs limites, fuivant ce qui cil 
porté par leurs ancicasTraiiés;Que pour I ah 1 édia- 
tiun,lcRoidc Danemark avoitdqa reconnu pu- 
bliquement parfes Larres, uu'il n’y pouvoit Satkani* 
plus prétendre, ni le mêler des Intérêts de 1» ^ ^ 

Suède, pour les accommoder, pendant Icshos- 
tilrtés qu'elle exervoit contre lui ; qu’à la vérité 
il eût bien fouhaité de continuer Ibn rnaanilè 
pour les diiferens des Princes d'.ÂtIemagne; 
mais que nous t'avons de bon lieu que l’Empc- 
reur ne vouJuit point recevoir de Médiateur 
par- 


Digitized by Coogle 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


t ô^4. paniculicr entre lui & les Membres de l'Empi- 

re, & que par ces nûlùns le Roi dcDancniark 
n’avoic plus rkti i 6ûre aujourd’hui i Chna- ' 
brug, ni comme Médiateur, ni commcPanic. 
T^efois nous aprenens d’aillaus, que le 
dcirdn de TEmpercur eft de recevoir le ditfé- 
rent de la Suede & du Danemark ; mais nous 
espoons que Mr. de la Tbuillene le relavera 
de ccae pdne. On nous a alfiiré qu'il étoir 
pwi le 14* du mois des quartiers de Mr. 
Todienfon , pour pàflcr dans l’Ilc de Funen , 

<( delà vrailembUblement fc rendre au Lieu ou 
cil le R(m de l^emirk. 

AtiT»«e 4* Nous avons ici Monficur Brejjy , depuis 
Mi.*a»ir. trois ou quatre jours , lequel e(l relolu de taire 
1 c Voyage de Pologne, ayant opris que la Rei- 
ne avoitcû la borné pour lui de le laiirer à fon 
choix. Nom allons travailler au premia jour à 
Cl Dqséchc , afin qu’il puUfe partir avec celui 
qui dort palier en rrantilvanic. Nous fommes 
&c. 

LETTRE 


D’ A V A U X 


s E R V I E Ni 

A Mr. le Contre de 

B R I E N N E. 

Da id. Juillet 1^44. 

/t faire du Suifîie pour Ratotxiy. Les 
Suédois demmdetu aujjt Sx Suhjîdes. 
Ruifom pour Us Uur accorder. Etat 
de Rvotry. Mauvais ésas de tAr- 
tu/e ImferiaU cossSre RagoSzy. Soins 


de RMOtzy. Mauvais ésas de tAr- ^ 
m/e ImferiaU contre RagoSzy. Soins ^ 
da U fronce i ConftasttinapU. Le || 
R« de Danemart n’eft Médiateur i si 
Osnahrug, que far un confentement || 
tacite. NouveÙe refobttion des Am- !s| 
haffddeurt de Suede touchant les re- || 
mfis. M 

MONSIEUR, ' K 

T A Lettre que noos avons rbotineur d’écrire w 
la Rcincefi fi longue & fi importante, que gs 
nous faifons presque loupolc, après que vous gs 
aurez cû la peiiic de la lire, de vous uirortu* »£ 
na encore d'un nouveau ^scours. II fe ren- 8| 
contre ailés i propos , pour votre foula^ment , fia 
& pour le n&tre, que votre demicre Dépêche w 
du 1. Juillet étant remplie de divers nufomic- w 
meus ircs-avaniigeux pour les Intérêts du Roi, Se 
& desquels nous tichaqns bien de nous preva- «c 
loir dans les occafions, ne nous oblige pas de 
répondre particulièrement à tout ce qu'elle con- HS 
lient, mais rcDlcment à quelques Points, cnm- w 
me nous allons foire. ^ 

AtTùteik L’Expédition des Lettres de change, pour la 
Si4Mid<^ fianiiK qui a été promilê au Ragony , cil un 
votre diligence ordinaire \ nuis nous 


voyons par votre dankre, qu’elles avoient éré 1644. 
envoyées à Mr. des Hameaux, & a\ même 
tenu on nous donne as is de Venilc de la récep- 
tion. Le comjncncb-ment de la vàctc nous 
doDiioit c^erancc d'y en trouva une Copie ^ 
on plutôt tes fécondés Lettres de change qui 
l'accompagneroient ; mais la fin nous nprend 
que eda no s’dl pil faire , 6c qu’elles n’ont pas 
été d'abord remplies de toute la fiimme qu’il 
fiüloit. Ce n’dl pas votre faute , ni la uêkre; 
mais celle des Suédois , qui ne nous avoient 
pas averti , qu’outre la ibinme proniilè par le 
Traité , il faut autfi que nous payions asec cuT, 
chacun par moitié, 360a Risdales , qui ont été 
délivrées i la Porte par le Ragouy,pour obte- 
nir la pcrmifiîon de faire la guorc. Il faudra, 
s’Q vous plaît, Monfieur , taire encore ajouter 
cette lôirunc , 6t fi , en attendant que cette addi- 
tion foit faite, les Lattes de ce qui a déjà été 
remis à Venilc nous arrivent pv l’Ordinaire 
prochain, elles nous faviront exuémciiK'iit , 
pour rendre l’arrivée de celui que nous dépé- 
, cberons en Tranlîlvanie plus agréable, 6c plus ef- 
ficace, quand il ai lêra porteur. Mrs. les Am- 
ballâdcurs de Suède demandau, qu’on leur mUiUiSi^ 
falTc remettre de Paris au même Lieu liScoo. 

Risdalcs, qu'ils doivent fournir M>ur leur part, 
i la chaigc de les déduire fiir le Subüdequi leur 
ctl dû, & de fuporter les fraix de la rcmifc,qui 
fc trouveront plus grands pour Venifu que pour 
Hambourg. 

Nous avons ellimé ne leur devoir pas refiifer RxK»» 
cette demande , non feolement parce que le ^t*»*®*** 
Rm n’en reçoit point de préjudice , mais parce *' . 
qu’en leur iailâm cette faveur , nous exécutons 
une des Conditions , que nous avons déliré 
d'eux, en leur promettant de nouveau leSubti- 
de, comme il nous avott été ordonné, nonobs- 
tant la guerre de Dananark. Il impone donc 
extrêmarsent, qu’il vous plaifc de prendre en- 
core Ce nouveau loin. Aufli-biai ne voyous- 
nous pas, que les Latres de change, qui ont 
accoûmmé d’étre délivrées pour Hambourg , 
fotent aicore arrivées , fi bien qu’il n’y auia 
point de changement i faire. 

Ils culfcnt bien encore dcfiré,quc ccrtc Ibm- 
mc ne leur eût été rabattuë , que fur le Iccond 
terme de Tannée courante ; mais encore que 
les infiances , qu'ils nous en ont faites , ayast 
été fondées fur leur néccfiicé urélcntc , nous 
leur avons fiinplcment promis de vous écrire, 
ai leur difant qu’ils ne s’y dévoient pas anen- 
I dre, puisque les depenfes cxcefiivcs que Sa M. 
fl lupportc de toutes parts , ne lui pamenent pas 
fl de làirc ce qu'elle eût déliré pour la concen- 

i 

I Enfin le Ragnuy ne fc trouve pas réduit à eiM<t«É.a- 
B un fi mauvais état, que Tonavoic cru.LaSuc- 
g dois publient une victoire qu’il a eue contre le 
g Comte Goen ; nuis nous ne la voyons pus bien 
3 confirmée, 6c l« Lettra de Vienne, qui font 
S les dankres venues de ce Païs-là , n'en difent JJ*^^** 
g rien. II cil Hen certain ^ue Tannée Impériale, imptiuit 
9 qu’il a en tète, fc détruit à vue d’œil, par les 
S maladies & la ncccfiité; cc qui nous ^it aviler 

1 combien cette dtvafion efi arrivée heureufement 
pour la Suédois, 6t pour nous qui eufiions eû 
beaucoup de peine cette Cainpagnc, fi, outre la 
forces que TEmpacur 6c Bavivre ont préfentc- 
ment dans TAllem^ne, nous culfions eû ai- 
corc à fujKntcT Tcti'urr de celles que Goaz cil 
allé qucrir en Hongrie. Cure conlidcration nous 
fait hûter le départ de celui qui doit taire le 
voyage vers cc Prince, 6c nous apemns de 
vous manda ,parTOrdiuaire prochain , qu’il ll- 
ra parti, foit que Mr. de Croilly le fullc, ou 
que nous en choitilTions un autre , fuivaut le 
>6 pouvoir CUC la Reine nous fait Thomicur de 
ni 3 nous 
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nous dooner. Hoas ne manquerons pas , en 
dreflint fon Inftmâion , de limrc ponétuclle- 
meot ce qu'il vous plan de nous marquer. Ce* 
pendant nous ofons vous dire pu avance , que 
le fondement qu’uo peut fûre fur cq^c Guerre 
So<«4tk Hongrie > dépend de la rcfolutkin qui lcra 
ffM M è pi(è iConluntinople, après que rAmtnlEKlcar 
ak,'"'"*"’ i'Empercui y fera arrivé avec fes beaux pré- 
' fens. Si Mr. de la Haye y fait une Comrebat- 

tene, & qu'elle y ait produit quelque eftct,noos 
ne defesperoQs jw de nous prévaloir heureufi:- 
raem de cenc divenloa^foit dans la Guerre , foit 
dans le Traité dcFaix. 

Le R»i de Noos remarquons par votre Dépêche, que 
vous êtes CO quelque peine de la nécemté 
s o^ qu’on a de la Médiation du Roi de Danemark, 
brut. <)ger«i CToyant ouc Ton c(l obligé, par le Traité préli- 
M cMiMc minaire, de pafler néceflâjremcnt par fes mains ; 
“** mais nous pouvons vous aHurcr , que ledit 
Traité n’en porte rien , & quil n’a été reçu 
Médiateur que par un confcntcmcnt tacite, le- 
quel n’impofe p;is aux Panics une néccffité de 
n’en prenne fùini d’autre; & comme nous 
marquons dans la Lettre, que nous écrivons à 
la Reine , lui-inémc a déjà reconnu , par fi^ 
Lettres , qu’il ne le peut plus être en la Caulè 
des Suédois. 

Voila, Monfieur, tout ce que nous avons 
i vous dire pour le piéfcni, & après vous avoir 
bien humblement ball'é les irnius , nous demea- 
rons &c. 

NovrcUti*. Depuis cette Lettre écrite, les AmbaiCulettrs 
de Suède nous ont fiât ûvoir , qu’ils ne délirent 
4 ê encore qu’on remette les cent dix-huit 

Suedt roa- mû Rjsdalcs t Venile, d'autant que Mr. Tort- 
^2*** f** tenfim ponrroit bien avoir p<»rvApar une autre 
voye i la fiuisfiâion du Prince Ragotxy . & 
qu’ils noos en manderont les nouvelles aans 
peu de jours. 

LETTRE 

De McÛicurs 

D’ A V A U X 

. Et 

S E R V I E N, 

A LA REINE. 

Ou td. Juillet i< 44 . 

Etat de U NtgocùUtm Cmduitt des 
ImpenoMx par rnpwt À la Paix. Sm 
certte du cite de la R6ne. Incons- 
tance de tEmpereur. Ils louent U 
conduite des Médiateurs. Celle de 
la Suede. CaraÜ&e des deux Mi- 
nifhrts d'Espagne » Saavedra ^ le 
Brun \ de A. r. de Najfau & du 
Volieur fVolmar j de Mr. 
versherg ^ de fon CoUegue a Osna. 
brug. Affarre des, PUm-pouvorrs. 
Abrège des Artifices des tnnemis. 
Soms des Médiateurs par raport aux 
Pouvoirs. Conquêtes de U France» 



Avantage de t Alliance de la Iranct 
ér delà Suede Fermeté de la Land- 
grave. Union £ Intérêts de la Sa- 
voye avec la l rance. La France 
redoutaUet mime au Turc. Leur 
Jugement Les Médtatemrsjmt per- 
fuadês de la bonne foi de U France. 

Batfons pour lesquelles les Ambaffa- 
deurs de Suede menacent de fe retirer 
de tAfjmblée. 

MADAME, 

^ O U s fouhaiterioas bien que le Traité de 
la Faix fût en metlleor état me nous ne 
le voyons, ûcbam bien que V. M. déûre l’a- 
vanccmcm d'un 11 bon ceuvre, & la véritable 
inclination qu’elle a dedonner repos, non feu- 
lement ü fes Peuples, mais i toute la Chré- 
tienté. Nous avons cû l’honneur de lui rendre 
compte fidellement, par nos Dépêches précé- 
dentes, de tout ce qui s’efi paélè, pour lui fai- 
re voir que nous n’avons rien omis de ce qui 
dépcndoit de nous pour tàciliicr cette Nceocia- 
lion, fuivant les ordres qu'il avoit plû i V. M. 
de nous en envoyer. 

Nous ferions plus étonnés de ta dorcté des Eut 4c k 
Impériaux , & oc la conduite dérailônnable «qtod«k«. 
qu’ils tiennent en cette rencontre, Il elle ne 
leur étoit ordinaire. Depuis la naill'ance de la 
Guerre, Madame, l’Empereur fait toûjoun Cm4m4ci 
femblant de defirer la l’aix , parce qu’il lui a 
Allu néccfTaircmcm repaître les Etats de l’Em- Criï?" 
pire de cette espérance, afin de leur fiure fu- 
porter plus patiemment ki contributions qu'il 
leur demande. Il n’a pas même fait fcrupule, 
pour tirer plus de fhiin de certe fiiulTe apparen- 
ce, de tenir, de qiatre i cinq ans, fes Am- 
balliuleurs tantdt i Osnabrvg, a Hambourg, A 
tantôt è Colomc; mais la plfipart du tenu 
fans Pouvoir, fans Inflruâion , « Huis qu'U y 
eût même pcrfbiine pour traiter avec eux , afin 
feulement que leur préfence fervH i tromperies 
Peuples ignorans , qui ne lâchants pas le fond 
des aiBùres, & que le vain Titre d’un Plenbo- 
tentiairc fans charge ne fen de rien , fe 1^ 
quelquefois ün^ivéi , que la di^âtioo de 
l’Empereur pour la Paix étCHt meilleure que 
celle du (bu Koi. Toutes les perfonnes enten- 
dues aux offres , ou bien fcnléc^ n’ont pas 
laillé de roir clairetnent que le lèu Roi,pen^t 
là vic,& V. M. depuis la mort, au milieu des 
paffions de la Guerre, a toûjours confervé dans , 
fon caur un linccre défîr de la Paix. Il y a eSu^k 
fujet dé croire, que cette louable penl'éeo<^e K^cuc. 
i la juÛicc de fes armes ,a attiré rw la Fmc« 
les benediérions du Ciel , A lui a acquis io« 
les avantages, qu'il a plu iDieu de lui donner 
fur fes Ennemis. 

A la vérité, nous croyons bien que, lorsque 
le fort des armes a été contraire à l’Empereur , nue. 

A qu'il a vû les armes Suedoifes , non feule- 
ment dans les Provinces de rEmptre , dont il 
ne fe foucie pas , mah dans fes &ats hereditii- 
m, A quelquefois aux portes de Vienne A 
de Ratisbonne, où il étoit en pcrfbnne,lane- 
ccflicélui a donné, pour un tems , quelque en- 
vie de fortir d’af&rc; mais aulTî-tôt que la 
frayeur a été pafTéc, que laGuctrc ne s'eflplus 
faire qu'aux dépens d'autrui , qu’en la conti- 
nuation i! n’a fait que ruiner fee Amis, A fes 
Ennemis dans l’Empire, ce qu'il veut égale- 
ment faire, pour Aablir fon autorité; il a re- 
pris Ij première methode, puur«laNc^iation 
de 
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<ie U Pair, qui a éré <Tcn demeurer aux aj^- 
rciices, de de n’en venir poiut aux dtics. . 

Il r a prvv de deux ans , que les Suédois le 
prdUiK par la Moravie, pendaut qarl’armde 
de l' rance occupoit lès mdlleures lurces d’iio 
autre cAtd, H âc paroicre quelques bonnes dis- 
polHtouk à un accommodement ;nnk, après le 
petit avantage de l>uilingcn , qui f ^cs la mort 
du General de rAxm6:, en la priiê d’une de 
Tes Villes, lui dl plûtât arrne par le désor- 
dre des nôtres ^ que par la valeur de fes Soldats, 
depuis que les Suédois ont cû une nouvelle oc- 
cupation du côté de Danemark , & que l’alar- 
me n'a plus été fi chaude fur les Frontières 
d'Autriche, toutes ces bonnet dispofiiions (e 
Ibnt évanouies , & nous n'avons vô dans le 
procédé des Mintilres, qui font ici de fa part, 
que des chicaneries & des déiâiics. V. M. 
AladinK, ne lcra pas importunée, fi, pour lui 
£urc voir les artifices dont ils fe fervent pour 
nous amufitr , de lé moquer du reilc du monde, 
nous reprenons quelques Points de nos Dépê- 
ches précédentes. 

la Nous ne venions pas faire un grsuid fondd- 
' ment fur le jugement , que chacun a fut des 
perfoiines qui font employées de part & d’au- 
tre. Celles des Médiateurs , par un confente- 
ment univcrfcl , font (ans reproche^ tant pour la 
capacité que pour la probité. Perlonne ne peut 
, douter que la Suede n'ait {HOcedé fincaement , 
quand on a vû de fil part le Hls d’un des Re- 
gens , qui a la principale conduite des affaires 
du Pais , accompagné d'un des plus habiles 
hommes de tout le Septentrion, éc le mieux ins- 
truit de cous les Intérêts , qu’il faut démêla 
dans le Traité general. On nous a fiut la faveur 
de croire autii que V. M. ne nous auroit pas 
envoyés limpletnenc pour amufer le tapis , à 
nous n’oferions pas confirma l'opiaioe, qu’on 
a euéqu'Elle nous avort confié le fccrec de la 
Négociation , fi cela ne fovoil de preuve pour 
•julKticr les intentions de V.M.Mr. Saavedra 
& Mr. le Brun , que nous avons trouvés ici 
pour l'Es^ne, mot très-habiles hommes ; k 
premier cit ion adroit N^pciatcur, l’autre a 
acquis grande réputation dans la Charge, qu’il 
a cxooîc jusques-ici dans le Parlement de 
Dôle, mais ni Tua ni l'autre n’ayant eû aucun 
Emploi, jusquet-è-ptékni,dant le maniemem 
dis aiTxircs d’Ecat , au moins ptoponiooné à 
celui de fiiire une Paix fi iinportamc, on n’a pA 
encore perfuada i palbone, 9 u’i 1 s lycnt l’au- 
torité de conclure, nique l’Éspagne leur ak 
confié tous fes Intérêts. 

Monlîcur le Comte de Naflân elf d’une fa- 
mille liluAre , le Doèlcur Woimar, qui eA 
aupcès de lui , ell fort làvanc en jurisprudence ; 
mais 1c premier éc le principal des deux eü 
le même qu’on a tenu près de cinq ans à 
Cologne, uns qu’il y eût apparence de rien 
fiiire. 

Monlîcur le Comte d’Avasbetg qui eA i 
Osnabnig, accompagné d'un autre Doacur,pa- 
roit plus fin que ceux d'ici : U n'a pas toute- 
fois été ci-devunt en li grande rcputarioodansla 
Cour de Vienne, & n^a pas tant d'crpcriencc 
dans les aflaices, qu’on puilic faire un plut fa- 
vorable jugement de lui, que de fes Collcgoes; 
fi bien quc,quand on les a tous vùs dans cct 
Emploi, &qiici*onavû les plus confidents 
Minillrcs de l’Empereur, envoyés en Bavic^, 
en Saxe & en Danemark, on a crû, avec trèv- 
grandc raübn, qu’ils fone^em plus à recom- 
mcncCT laGuerrc, qu’à Ta finir par un Traité 
de Paix. 

Voila, Madame, le jugement public fur le 
choix des pafonnes , qui ne (croit pas touc-à- 
fatc concluant contre nos Panka, 11 les Pouvoirs 


qui leur ont été donnés fe fuflênt trouvés en 
bonne forme, ôc qu’en touta occafious leur 
conduite eût été finccrc 

Mais en premia lieu , pour ce qui eA des Affim d<t 
Pouvoirs, V. M. avoir pA faire voix dans fou ”*“T***’ 
Confdl la forme défcdueuic de ridicule de ce- 
lui que les Espagnols ont aporté : chacun a le 
ficn particulkr, ce qui ne s’eA jaiDots fait , êt 
l’autorité lui eA donnée d’intaveuir au 
Traité de Paix , coninintetneot avec les autres 
Plénipotentiaires du Kui d'Espagne, qui ne font 
point nommés, & donc le nombre o'eA point 
certain, ni le Pouvoir donné aux préfeos de 
travailla en i’abfcnce des autres; ce qui ne peut 
avoir été tait qu’à très-inauvaifc incauiûn , & 
pour rendre nul tout ce qui lcra traité aveceux, 
fous çétexte que tous Ici autres Flenipoccatui- 
res d’Espagne, que nous ne connoiilbns pas, 
n’y auroient point tllîAé. Il y a plulicurs autres 
défauts, que nous avons remarqués fur la Co- 
pie du même Pouvoir, que nous envoyâmes, il 
y a quelque tems, à Mr. leCoratcdcBrienne, 
que nous ne redirons point ici , pour oc pas 
^fa de la patience de V. MajeAé. 

Il ]r a aufii divers matiquanens dans ccluF 
des Cximmifiâircs Impériaux , que nous avons 
d-devam remarqués, dont le plus cflènticl dt, 
qu’ils n’pnt aucun pouvoir de traita avec la 
Alliés du Ru. 

Quand l'Empereur parle, dans le narré de fes 
Lettres paentes, de la Guerre préfenic, il fiut 
bien mention des Alliés de part & d’autre; mais 
dans le dispolitif, oû il dounc le pouvoir i (es 
CommiAkires de traita, ii les a omis indus- 
trieufement, quoique nous ayioos bien connu 
d’abord que cette omifilon a été faite à mau- 
vaife fin. 

Nous avons été beaucoup plus confirmés 
dans notre opinion , quand nous avons vA le 
refus, qu’a tait le Comte deNaA*au de recevoir 
h vilîte des Députés de Madame la LandgravC| 
lorsqu’ils font arrivés en cette Ville. • 

Si après cela. Madame, l’on veut confide- dn 

ra toutes leurs aÛions , dqjuis l’ouverture de * '***^.’ *^ 
cette Conférence, elles n’om été accompagnées 
que d’antficcs perpétuels, éc de toutes les mat* 
ques d’une mauvailc foi. 

PkEMIEREMEMT. ^ 

Comme ils ont vû, qu'ils ne ponvolem juAi- 
fier la forme détcâucufc de leur Plein-pouvoir, 
ils ont voulu cenfura le nôtre par des fubtili- 
tés ridicules , dont la feule tcéfure de la Piece 
les peut convaincre, & quand Ils ont prcilcmi 
qu’on les pourroit fatisfidre ai la plApart de 
leurs demandes fiir ce fuja, ils ont mfillé fur 
ce point, qu’ils favoient de oc pouvtdr obtenir; ' 
foutenants que tant notre Pouvoir, que tous les 
antres Aâes du Traité doivent êrrcfisiisautiom 
de V. M. comme Tutrice êt lignés par Elle, 

& lion point au nom du Roi: ce qui cA direc- 
tement contre les Loix & C^Atumes du Ro- 
yaoinc. 

II. 


Jugeant bien, qu’on ponnroît enfin trouva 

r tique tempérament fur toutes les difficultés, 
que l’on TOorroit taire rabrma les Pouvoirs 
de part Sc d^aurre, afin de ne disputa pas pour 
des paroles ; ils ont voulu arrêta ta Négocia- 
tion par un empêchement plus folide , A refù- 
fant,par une procedure extravagante, & direâe- 
ment contraire au l'raité préliminaire , de faire 
à Osnabnig la même communication des Pou- 
voirs avec les Suédois , qui avoit été fiute ici 
avec nous. 

III Quand 
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Quand on leur eâl fak dire, quece Prqçedd, 

Î ui taiduic à nuus diviiêr , (t non pas a taire la 
’aix , des'oit être corrigé , & qu’il âllott üure 
marcher les afliiircs «k même pas ï Osnabni^ 
& i ManHer, fî on ne voulcrit violet lesTrav* 
tés préliminaires ; ils ne nous y om voulu t«* 
re aucune raifon, & n’ont payé Mrs. les Mé- 
diateurs & nous que de défaites. 

IV. 


Si l'on propofe le moindre expédier 
I^mmiÛâires qui font ki > ils renvo; 


rdicnt aux 

CommiÛâircs qui font ki y ils iVnvoyent i 
Vienne, avant que de léptmdrCf dc-là on le 
porte aux ElcClcurs, & puis on le renvoyé id: 
dclbftcquc, quand il y aurolt la meilleure dis- 
puiition du monde de tous côtés, cette lon- 
gueur rendroit le Traité lâns 6n. 


Si l’on convie les Princes & Etats de l'Em- 
pire, fans lesquels un ne peut tiure une Paix 
alTurcCfdc venir ici , l'Enipcrciir s'en orlciilc, 
& n'a pas honte de faire dire , de fa part , dans la 
Dictcc de Francfort ,quc nous funuues déchus 
de la furaé de nos PaiR-pons , par ente pro- 
cedure , qu’il nomme Icdiikulc , aân d'eid- 
ter quelqu'un d’entreprendre impunément con- 
tre nos perfonnes. 

VI. 

En même tems qu'il trouve ntauvait , que 
nous ayons écrit à l’AfTcmbléc de Francfort , 
pour faire avancer le Traité de Paix , il ne s'of- 
renlc pas aue le Roi de Danemark ait écrit à 
la même Alfeinblée , pour l'arrêter jusques à 
re qu’il y puilic être cumpr», & autorifé U 
rdblutioQ de ladite Aifembléc fur ce fujet. 

VII. 

L’Empereur confent bien . que IcsElcâcurs 
envuyent leurs Députés i Munller, & prutdle 
tuùjours qu’il ne veut rien faire, Cms icuravis, 
dans la NcgtKiarion de la Paix , pour les tenir 
plus attachés à fi» Intérêts. Cependant il n’y en a 
pas un d’eux, qui ait encore député, depuis un 
an que rAlTeinblée a dû commencer, & quatre 
ou cinq mois que nous fomiiKS tous ici i les 
attendre; ce qui fiut croire qu’il les en empê- 
che fous main , puisque l’Archevêque de Ma- 
yence, qui c(l le premier, cil plus Esp^nol 

Î [U’Allaraiid, & que la plûpart des autres 
ont tout-i-ü^ i Ci devodou. 

vm. 

Apres avoir tourné en injure ce que nous 
avons écrit i tous les Princes & Etats d’Alle- 
magne, pour les convier à une AlTemblée, où 
Ms ont droit d'afliilcr par tes Confticutions de 
l'Empire , il ne fth pas de lcrupule de répondre 
par toutes les diflamatkms fcandaJcul'cs contre 
le Roi , & foutenir publiquement , contre toute 
vérité, que c’ell V. M. oui excite le Turc à 
Cùic ta guerre contre les Princes Chrétiens. 

IX. 

Cependant , Madame , quoique la Dignité 
Impériale foii établie pour la défenic de la Ré- 
publique Chrédainc , rKiiipetcur ne fait pas 
k’oufcience de >a lôimteurc .t laPone du Grand 


Seigneur, par use AmbalTadc honteofe, qu'il 
envoie «vcc des préfents extraordinaires , où 
rancienne forme n’dl point obfcrvcc,dtd'airu- 
jetù en même lems la Htuigrie à un nouveau 
rribut, aimant mieux déclarer toutes fes foi- 
bldlès i l'Ennemi commun, ce qui dl plus propre 
à rattircr , qu’à détourner fi» Annes , par la 
mauvaife opnion , qu’elles lui donnent des af- 
faires de la Chrétienté, que de ferefoodre à y 
établir le repos fi déliré de tout le monde par 
une Paix raiiôiuublc. 

X. 

Outre cela, fes Commifiàires ont déclaré, 
depuis quelque tems , qu’ils ne pouvoient trai- 
ter, lans le Roi de Danemark. On n'a pu les 
fittre expliquer, s’ils prétendent de le taire com- 
prendre comme Médiateur, on conune Partie, 
a caufe qu’ils favent bien, qu’il y a des taifons 
pour leur fermer la boudw, en l’une & l'autre 
de ces précenlions ; car fi c'ell comme Média- 
teur , outre que cette peiiféc f^roii aujourd'hui 
ridicule, le Roi de Danemark a déclaréqnr lès 
Lettres , qu’il ne préten^t plus de l'être en 
la Caufe des Suédois qui lui font la guerre; & 
quant à celle qu'il fe vnudrolt referver entre 
iTinpcrcur & les Princes d’Allemagne, l’Em- 
pereur a répondu, qu’il n'avoit pas befoinde fa 
Nlcdiadoo , & ne la pouvoit accepte^ pour ns 
£iire que réunir les Membres à leur Chef, dont 
il protefie que les Rois ni les Princes écrongeis 
ne fc mêlent pas. 

XI. 

Si lesdits Commifiàires prétendent de fitire 
comprendre, dans le Traité general, k Roi 
de Danemark comme Panie, les Etatsdesdeux 
Royaumes ont jusques^ci témoigné de ne 
vouloir pas que leurs difiératts foient renvo- 
yés en Âllem^c, ni traités ailleurs, que fur 
leurs P'roDtieres, fuivant les indeos Concor- 
dats des deux Nations. 

XII. 

D’ailleurs le Roi de Danemark n’étant point 
des Alliés, qui ont été délignés par le 1 raité 
préliminaire, & laGnerre,qui a été depuis com- 
mencée contre lui , étant un nouvel accident , 
fi on veut delà prendre prétexte d’interrompre 
la Négociation qui ivok été refolttë auparavant, 
nous nous trouverons avoir commencé ici un 
ouvrage qui n'auroic point de fin , parce que 
le fort des armes étant incertain, & tavorifant 
tantôt l’une, tantôt l’autre des Parties, neman- 
^uera pas de fournir fouvent de femblablcs fu- 
jets de ne traiter pas, fi celui-là paife pour lé- 
gitimé, vû que nous traitons, fiuu avoir faitda 
trêves ni de fuspcnlion d’armes. 

xm. 

Nous fommes afiurés de bon lieu, qu’on a 
un extrême regret à Vienne, de n’avoir pas lui- 
vi l’avis du Comte d'Aversben , qui vouloit 
qu’aufli-tôt que la Guerre de Dniemark feroir 
commencée, on rompit la Négociation de la 
Paix , & que l’on prit prétexte lur notre fejour 
en Hollande, pour en taire tejetter le bUme 
fur nous. ^ 

XIV. 

Voici, Madame, une autre conviâion de 
leur mauvaife volonté, qui dl bien concluiui- 
te. La Reine de Suède, par une Lettre, que 
nou» 
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nous avons reçue de Gi pm , & auifi c«mmc 
nous croyons par celle qu^EMc a derke à V. M., 
a tiedaré crcs-pruJcniment , qu’en cas qoe les 
didércius, qui ctokm entre elle & le Koi de 
DaiH'iiurk, eulll-nt tait retirer ledit Roi de la 
Meoiution , puv>r ne pas retarder les affaires 
psibli^iics, par fun intérêt^ elle acceptera vo- 
lontia» la Mcdiatioi) de la République de Ve- 
aile, ou bicti comLinirtNt que Toti traitât fans 
Médiateur. Nous l’avons fait làx-ofr aux Cotn- 
miiraircs Impériaux, croyons bien que, s’ils 
enflent eû tant luit peu de bonne intendoii, Us 
ne pouvoicut refiUvr d’accepter cette déclara* 
tiou n buiinétc, éc d'en faire une fcmblabic, 
puisque les tnéiites Miniflrcs , qui étoient déjà 
reçus cmremcncurs à Munllcr , np pouvoient 
pas être fuspeCis i Osnobrui;, & qu’en tout 
cas le Roi de Daiivinark n'en recevroit point 
de préjudice, parce que, comme U y avoit ici 
deux Médiateurs , U y en pourroit aiUTi asoir à 
Osnabrugdorvquc ledit Roi lcroit mis en état d’y 
reprendre û place. Mais toutes ces raifons 
n'ont pû ll'rvir,ni obtenir aucune refblution, 
quoique Mr. le Nonce, qui s’en cl) mêlé fuul, 
i caïuc que cela touchioit en quelque façon 
Mr. (vooiatiui en particulier , leur ait reprélen- 
té,qu’il« des’oient être bien aifcSfpour l’intérét 
de la Religion, que la Médiation fut retirée des 
nuins d'un Prince hcriaîque, ou du moins par* 
tagée avec lui. 

XV. 

Ce qui ell plus inluporubtc. Madame , ell 
qu'en même teins qu^]s font toutes les rufes, 
pour gagtter du tenn, & voir fi la fortune delà 
Guerre leur féru favorable ccnc Camp:u;nc,ils 
ont l'edronicrie de publier en divers ciidioiis , 
que c’dl nous qui rctariions la Paix. Nous cro* 
yuns iWamnoins qu'ils font aujourd’hui au 
bout de leurs âneffes, & que la lumière de ta 
Vérité commence de les éÛouVr. 

La dernière Déclaration , que nous avons 
donnée par écrit a>u Médiateurs , donc nous 
^ avons ci-de\anc envoyé la Cofnc, les met hors 
’ de repartie. Mrs. les Médiateurs nous avaient 
extrêmement prdTés de pafldunpcu plus avant, 
de de confenrir qu’on travaille préfencement ici 
d’un commun accord à la Minute du nouveau 
Pouvoir, qu’il faudra qu’un chacun faHc venir, 
fans anendre que la communication d’Osna- 
brug aie été laite, comme il cU porté par notre 
Déclaration. Nous en fommes convenus pour 
g^er du icms , & faire plaîllr à c« Mrs. a- 
pres en avoir cîl le confcnccmcnt de Mrs. les 
Ambaffadeurs de Suède, de â la charge néan- 
moins que la Minute qui fera coiiccnéc ici 
fuie commune pour Munfhrde pourOsnabrug. 

L’on a fait fivoir ceue ouvenure aux Impe* 
riaux, ceux d’Osnùrug dt ceux d’ici ont été 
aflêinblés trois jours à la Campagne avec tes 
Espagnols, pour en délibérer. Il y a trois jours 
qu’ils en font revenus, de ne donnent point de 
réponfc à une Propofition fi plaaüble, dans 
laquelle oo a liché de couvrir leurs minque- 
roens , de de s’accommoder i tout ce qu’üs ont 
dcliré-Noas ne voyons plusaprcscelacequ’on 
peut faire pour avancer les adaites, de certaine- 
ment nous commencerions craindre , que ce 
que nous fâifons par un excès de bonne vo* 
]omé,&afin de jullider au monde les Giintcs 
intentions de V. M. ne fdt enfin imputé àfo^ 
bleflê de i crainte. 

Notre devoir, Madame, nous oblige de le 
faire lavoir i V. M- afin qu’il lui plaifc de 
faire délihiérer,co (bn Confcil , ccqu’Elle aura 
i nous ordonner. Le foin çiu’un a eâ jusques- 
ict, de faire porolvc l'indioatioa de V.M. i la 
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Paix, a été loütü>lc; mais les ennemis n’y ré- 
pondant pas de leur côté, fc pmimnem enfin 
iinagtner, qoe nous ferons trop heureux d’;uicu- 
drejeur commodité, de qu’en quelque tems 
que l’humciir leur prenne de' nous donner la 
Paix, nous ferons tres-aifes de la rtccuûr ; fi 
bien que s'accoutumant â nous traiter du haut 
en bas, li nous fourtrions rien qui pût faire 
préjudice i la Dignité du Roi, dt faire un 
mauvais jugement de la Puiilànce , li<nre faci- 
lité deviendroit crijuindle. Il feroit peut-être 
louable de dilTimuler encore; quelques av.anta' 
ges que prillêiit prciemerncnt les cruico>i'‘ , de 
notre patience, fi elle nous pouvoit conJuire 
à ce pw tant déitré d’une Paix honorable ; nuis 
certes il n’eil pas qaciquelbis inutile de l.iire 
comme les Matelots, de de counuT Icduspcii- 
daiu qudquc tanps au Lieu que l’on ebc.che, 
pour y arriver plutôt. 

Now fommes d’autant plus étonnés de la 
mauvailc volonté des Etitieinis, de de leur 
aveuglcmcnr, qu’ils rcconnoiifait dt avuiunt 
eux-mêmes le bon état oii font les Affaires de 
la France, qui ell , grâces à Dku,plus gkiriaifc 
de plus floril&nte qu’elle n’a Cté dep-is linq 
cens ans. 

Le Roi a Briûcdt les autres Places du Rhin, 
dt de l'Alfacc, qui étant défendues parles for- 
CCS d’un punlànt Royaume, lui peuvent fervir 
d’un xempart inespugnabk contre l’AIlcma- 
gne. 

Pîgncrol fait le meme cftlt contre Tltalic; 

Perpignan contre rKsp.ignc. 

Arras, Hesdin , Landreey , Damvillûrs A 
Thionville, & Gravelines, s’il plan à DL i 
de l’y ajoâtcr, tiennent en bride les Pa:\-his. 

]< Raçot/y, auquel liéaninniiis on ne s’.il 
ptiiiit aticisdâ j.isqiic$-ki , nprvnd vijueur, 
sV k bruit court , qu’il a détâit l’Arir.êa l..ip».* 
fiak*. 

Le Roi de Portugal ntfermit fa Domination, 
fc rend redoutable a fon ennemi , dt ne p>Mt 
avoir d’autres inouvemens que ceux de la 
France. 

La Suede, 'quoiqu'elle ait enrreptis nue nou- 
vcllc Guerre, un peu hors de faiûm , ne laüfit rAiii«nc*d« 
pas d’agir encore vigoureufement dans l’Aile- 
magne, dt de foutenir que l'Ennemi nouveau, 
qu’elle a prélêntcnKTt , lui fera désormais 
bcauconp.moins de mal , étant déclaré , de en 
partie ruiné, qu’il n’a fiiii ci-devant , tandî» qu’il 
a couvert du voile d’amitié la jaloulle fecrelio 
qu'il avoit contr’cUc, de les obllicics conti- 
nuels , qu’il aportoit ouvertement â tous Ils 
deficins. 

Ce qu’elle pofiede dans l’Allemagne cft coi»- 
fidcrable , les fwees qu'elle y a finie pniflUiites 
A aguerries, A, ce qui cfl plus im;vrirtant,dle 
ell rcfoluc de petlîller confiamment dans l’Al- 
liance de la'P' rance. On peut A doit faire le mê- 
me jug^ement des Provinces Unies. 

Muamc la Landgrave hue poroitreune ge- rrnnR<d«it 
oerofité A fermeté inviolable , A pourroit en- 
fin attirer à fon Exemple, quelques antres Prin- 
ces d’Allemagne, pour établir , par force dans 
l’Empire, la Paix que l'Empacur rct'ufe injus- 
ccmcoi. 

Toute la Maifbn de Savove eft toAiours în- Voio«i*r«iié- 
feparablcment unie aux Imérêts de la France : 
fi bien que les Alliés demeuram dans le devoir, Fmmc. 
comme il y a très-grand fujet de le croire j 
voiU les ennemis chargés de cinq Gucncs Ro- 
yales en un même tems, dont celleque laFran- 
ce leur fait, en tant de dilférens endroits , fur la 
Mer A fur U Terre, n'efi comptée <|ue pour 
une, A fiuis y comprendre les deux diveriions 
de Hdfe A de Fiedmunt , lesquelles ne font pas 
à méprifer. 

N La 
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la Puillâoce Ottomane^ qui n’entre^enâ 
■ junais qu'une Guerre à la tbis , luroit pctoc i 
rcliltcr à unr de divm Ennemi». On fait tou- 
cher au doîA toute» chofes à no» Parties^ Us 
les rcconnoilTeni '& o'en deviennent pu plus 
traitables, & allèguent pour toutes nufons i 
loirs (^nfidens, que la France, qui donne le 
branle & la videur â tous ces Corps qui 
tgiircnt contr’cux,ne ûuroit demeuw long- 
icms en l’état qu'elle eU. Ils ont toâjours es- 
pérance qu’elle le détruira cllc-incme, & fera 
bicn*<6c diviféc en didereutes £iâk>ns. Ils font 
ces prétentions rclon leur delîr, dont il netaui 
pas douter néanmoins qu’ils ne üchent d’é- 
tre, s’il» peuvent, les exécuteur», par les me- 
nées Àteretes qu’ils font dans le Royaume. 
Mais nous espérons que Dieu ceindra tous 
leurs mauvais dcflcius, & quefbrtidant tous les 
jour» de plus en plus le courageà V. M. il lui 
donnera moyen de rendre la Puilikice du Roi 
redoutable aux étrangers , dont le plus alTuré 
cd de conferver Ibii autorité dans l’Etat & 
dilfiper,par là prétiiice. par là prudence, & par 
fa jullicejcs pratiques de ceux qui en voudroient 
troubler le repos. 

Nous ne faurions croire, Madame, que 
perfonne veuille manquer i l'on devoir, dans 
une octallon li jude, & li preflante, où U s’a- 
git de l'honneur de toute la Nation FraDçmfe, 
éc du lâlut de tant de Peuples. Car comme lo 
divifioDS intelliDCS qui feroient capables dedon- 
ner l’entrée du Royaume aux Ennemis , & eau- 
IcToicnt une emxTC dclblation, G l’iioion & la 
concorde n'y demeure, & li chacun oe contri- 
bue de Ton côté à ce qu’U doit , comme il le 
faut espérer, pour le fervice du Roi, & la fure- 
té de l’Etat, on peut croire, avec ires-grande 
miion, que le» Ennemis , font tant au- 
jourd’hui les ditKdIc» dans te Traité de la Paix, 
feront dans peu de tenu forcés de la deman- 
der bien humbiemou , de d’en recevoir les 
conditions de V. M. 

Nous attendrons donc. Madame, ce qu’il 
pliira à V. M. de nous faire l’honneur de nous 
commander. Nous la pouvons bien alFirer, 

3 u'cncure que 1a direction de Mrs. les Mé* 
iatcurs ne leur ait pas permis de s’expliquer 
^ ouTcrtcinenf de leurs Icntimcns en cette ren- 
contre, ils fmt cnricrcmcnt perluadés de la 
'■ Gocerité de V. M. & de celle de nôtre con* 
^ duite. 

^ Deputs^e nous Ibinmes en ce Lien , nous 
voyons allîs claiacmau, qu’ils font Gttist'altsde 
notre bonne foi, autant qu’ils bISmem en leurs 
âmes les artifices de nos Pairies. Nous la 
avons même contrains d’avouer, en la derniè- 
re Conférence que nous av<His eue avec eux, 
q te nous ne pouvons pas faire davantage que 
CJ que notis taifons , de que c’étoit la demicre 
chofe qu'ils pouvoient d^rcr de nous. Ils en 
font demeures d'accord, de peut-dtre dans leur 
coeur le Ibnc-ils étonnés de ce que nous pas- 
fion» G avant; mais ils nous ont aGûré que 
nous n'eo devions point avoir de regret , de que 
to IC cela oe pouvoit tourner qu'à notre avan- 
t^e, en nous joAiâtnc envers le monde, de 
rejettont tout le bUme fur nos Partia, s’ils 
demcuroient en leur raauvaife humeur. 

Nous avons néanmoins crû, en confentant, 
pour faire plaiGr , i la demiere condition qu’ik 
ont déliree de nous, fur la reformation da 
Pouvoirs, de devoir leur dire, que ce feroic la 
demiere preuve qu’ils dévoient aneadre de 
notre facilité , & que nous prétendions . G elle 
ne produifoit point d'effet avec nos Parties, 
qu’elle nou» dut fervir de jufliGcacion, lorsque 
nous (ènoRS contraints de penfer dans peu de 
tenu i des refoludoos plus vigoureufa- 


La AmbalEidcurs de Suede , Madame , nous j 

ont témoigné la penfée, qu’ils avoient eue de XiifoM rw 
{ê retirer, & nous avons àebé jv^ua i pré- 
fent de la CO diiTuader. A la vérité ils ont eû 2.», ^ 
befuin d’une plus grande patience que la nôtre; Swe* cm» 
car ils font dans un Lieu, où ils ne tnlrent, ni <*"'^** 
avec la Médiateurs , ni avec la. Panks ; on 
leur a refiifé 1a communicatioa , qui a été faite 
ici da Pouvoirs; touta leurs Latre» font tn- 
taceptéa ou arrêtées publiquement; fi leurs 
Gens fbrtent de ls Ville , Ut (ont nul traités 
par la Soldats Impériaux, encore même qu’ils 
portent la Paquets de l'Empereur; & quand 
ils s'en plaignent par écrit, on ne leur taie ni 
rafon m réponfe à leur Lettre. 

La Trovpa de l'Archevêque de Breme 
foiu ouvertement da entreprifo fur leurs pa- 
fonoa , & ils n’ont pas pû feulement <k»tcnir 
de lui la fureté, qu’ils loi avoient envoyé de- 
mander pour fe trouva i la Coofeitnce , que 
nous avions concertée. 

Avec tout cela, nous la avons encore dis- 
pofés d’attendre ta ordra, qu'il plaira i V. M. 
de nous envova , & de s’y cootbrma. Leur 
opinioo eU, quSi faut faire démonfbacion de 
fe vouloir tous redra^ & qu’en effa il le faut 
faire dans quelque tems, G on ne marche d’un 
autre pied dans te» affaira: mais qu’aupuavant 
il faut écrire anx Princa ic Etats de l’Emprç, 
pour noos plaindre hautement da indignités 
que l’on nous a fàita ; qu’il faut par un mê- 
me moyen juftifia notre conduite pa^c, À la 
refolution que nous fomma obligés de pren- 
dre, afin qu’elle donne plus à penfer à nos 
ennemis. 

Ils dHment,pour ne rompre pas legerement, 
ni tout d’un coup rAflcmblée, qu’en chacune 
da Villa l’un de nous doit être rapellé. Si V. 

M. nous pemm d’vajoûtanotrcavis, U nous 
fcmble mie rimérêt de rbonoeur, & de la 
Dgnicé du Roi doit être préféré i toute autre 
conlideradoQ. On efl oblgé désormais de ne 
fbuffnr pas plus longtcnu . & de penfa bien- 
tôt i une fcmblable réfolutton. Nous fomma 
&c. 


LETTRE 


D’ A V A U X 


s E R V I E N, 


CARDINAL MAZARIN. 

Du i6. Jailet 1644. 

Ss fi réfiuïjfint de et ^il ejt guéri» 
Us lus tnvojent unt Cepit de leur 
Lettre peur U Reine ; cemme dujji 
me Lettre de Mr. de Rorté tou- 
chant une Profofiion des Suédois , éf 
vnAvis du MmsfirtTertt^Éss. Af- 
fairesstOoJlfrifià’de U Landgrave. 
Leur conpquence pour Pmt&it de 
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Franee Ju ont chargé Mr. Bras- 
l'tt ue U repréfmter aux Etats Ge^ 
net aux , ^ Mr Rorté au Comte 
dEmbéen Touchant la Ligue du 
Cercle fVtllphaUqut. Leurs foup- 
çons i P egard des Etats Généraux, 
Laurs précautions avec le Tlempo- 
tentiaire Suédois M Sahius ) par 
rapport aux Demèlez de U ùuede 
avec le Danemark. 

monseigneur, 

f ’A VIS que nous avions eu de Tlndispoit- 
^liou de Votre Eminence nous avoit donnd 
une atr^me peine jmais nous avons été coiifuks 
presque en minta temf« par U nouvelle, que 
nous avons reçue de ta guerilbn. Nous en 
louons Dieu oe tout notre creur , en le priant 
de vouloir toujours conlcner une Santé que 
les gms de bien rcconnuiUéni û utile à l'Etat 
comme celle de V. E. 

Nous lui envoyons la Copie de la Lettre , 
J que nous avons eu l’honneur d'écrire i la Rd- 
, ne, dans laquelle nous nous promettons que 
Votre Eminence verra que nous n’avons tien 
omis de d^i.dc la part de Sa Majcllc, pour 
avancer, fuivant lès ordres, la Négociation de 
la Paix. Si , afu'ès toutes les preuves que nous 
donnons , quelqu’un pouvoit douter que le re- 
urdement qui vy rencontre vient en façon du 
monde de Sa Majdlé,it feroit Hérétique obs* 
tiné dans la créance qu’il auroit prifc des 
altaircs publiques. 

I Monneur le Baron de Rurté nous a écrit 
e d*Osnabrug une Lettre, que nous avons elH- 
c mé devoir envoyer i Votre Emiaence. Outre 
ce qu’il propofe, de la part des Ambafladeurs 
de Suede , qui ed très-coniîderable & mérite 
bien qu’on y hSe réflexion ; elle contient fur 
la lia un Avis de l’Amballâdeur de Portugal , 
qui n’d) pas aullt tout-i'fût à méprild , & pour- 
Toh en diverfes conjonâures apponcr de l’obi- 
taclc aux aflinres. 

Le Projet de la Ligue Wedphaltque lèmble 
' être un peu alTbupt , depuis quelque temps , par 
impatience & numqucinent d’argent. L’on nous 
avertit néanmoins que deux d« Regimens de 
Hatslcldt, qui ont hiverné dans le Pais de 
Juilliers & qui avoîent pallé deçà le Rhin, s’en 
retournait de delà pour y commencer à for^ 
mer un petit Corps , que les troupes de Ma- 
dame la Lat^rave pouiroicntairémcntdiiTiper, 
û elles n’étoient diverties par rarmemcnc qui fe 
lait en Oolltrife. Cette aifaire dl de enuide 
conlîdcration. Nous avons envoyé un Gentil'* 
homme exprès à Monfieut le Prince d’Orange, 
pour lui en repréfauer la confiSquatee. Nous 
favons bien qu’il en fomente le écirein à l’ins* 
tdarion de Madame û Femme , & que Me$- 
fieors les Etais , qudque femblant qu’ils ^(Icm 
du contidre, ont des penfées fur cene Provin- 
ce. Mais fl, pour cette coufideration , il dl 
périlleux pour le Roi de s’en mêler fitd’y pren- 
dre part, il ne l’eft peut-être pas itkmiis a’aban- 
düoncr Madame la Landgrave. Les pronicn 
De làuruicat fc plaindre , parce qu’on veut 
empêcha une nouveauté; nuis cette Princes- 
fe pourroit être ofiènlèc, fi on fouftre, fins 
s’ai remuer, que ccnc injullc palécuüon lui 
loir faite. Elle nous fait dire nettement qu’en 
* ^inant rOolUHre, il faut qu’elle quitte la 
Guerre. Ce qui pvoît aflex clairemait , en 
cc qu’elle abandonne tous les autres ddicins 
Tom. ü. 
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quelle pouvoit flure,à l’avant^e de la Caufe idfx. 
commune, cette Campagne, pour tâcher de 
coiiierva cette Province , ou nous voir une 
Gume Civile entre nos Alliés, fenAlable à 
celle de Suede Je de Danemark. Nous avons 
clweé Mr. Brdfa de icpréicnter fortement à 4* u 
AlelTicurs les Et4us, combien cette nouveauté . 

dt mal reçue de tout le monde. Nous avons 
aulfi envoyé Mr. le Baron de Rorté enmême 
temps à Mr. le Comte d’Embdcn , pour le dis- 
fuada de fbn annement, ou du moins cmfê- * * 
cher les holUlites entre lès Troupes &. celles de 
Madame la Landgrave, qui s’y en vont , jus- 
que* i cc que l’entrcmiiè du Roi& Ton autwi- 
o ^ quelque tempérament. Si le 

ConUc d’Embdeu vuuloit donner fes troupes 
au Roi pour quelques temps, foie que ^ Ma- 
jdlé en eût bclbin i Gravelines, où elles peu- 
vent être conduites par Mer trèsHacUcmcot, 
foit qu'elle les voulût employa de deçà, on 
pourroit cependant chercher quelque accommo- 
dement poor le contentement des uns & des 
aotr». Ce qui cil de tlchoix, fi cette ailaire 
ne s’accommode promptemem , eft que Mada- 
me la Landgrave lèra occupée toute cote an- 
née à défendre fes Quartiers de cc cbté-là , au- 
Ucu de faire la (iuerre ailleurs i l’Ennemi , par 
quelque divaliou qui n'clkpas été inutile aux 
Suédois ni à MonJieur de Turenne. 

Si nous voyons que la Ligue WcUphàtique 
s’avance, nous ne manquerons pas d’en écrire 
aux Princes du Cercle , auprès desquels nous r^i-|m 
cotinoiiruns que nos Lettres pourront produire 
quelque bon ctTct, fuivant les ordres que Votre 
Eminence notts en donne. 

il lèroit difficile de fc promatre aucimeallis- loiii w- 
tancc ai l’artaire de Meüleurs les Etats , qui * i"*- 
om été fi retenus ju$qucs-ici,que même Us ont *!?._. 

rdu/é^, for Pinflancc de Madame la l^andgra* 

Vf , d’en écrire aux Princes qui n’avoteot pas 
envie de s’en mêla,contmc au Ehic de Nm- 
bourg . quo^u’U ne pût rien entreprendre 
aujourd’hui dans leur voifinage de plus préyiKÜ- 
ci^le à leur Etat. Mais la pculee qu'ils ont de 
foire en ce cas une Contre-Ligue Proteftamc, 

OQ le Comte d’OollItife entrera d’un c6ié te 
l’Eleâeur de Brandcbouig d’un autre , leur foit ' * 

croire qu'ils ii'cn doivent rieo craindre pour 
leur particulîa. <.'cpeudant le Public n’en muf- 
Irira pas moins , l’une Je l’autre de ces Ligues 
allauk direâement i la nn'iie de Madame 1a 
Landgrave Jt de cette forte indiredemeot cun- 
tic les Intérêts du Roi. 

Nous n’avons pas manqué , dans les Confo- Vimt p4- 
rcnccs que nous avons eues avec Monficor *** 
Salvius, de lui foire bien remarqua, comme 
Votre Eminence nous l'a prescrit , à combien AwM.sri- 
de nouvelles dépcnics nous engage la Guare, ”** > t" 
qu’ils ont entrepris en Danemark. Nous lui {>5£ï^*2 
ai avoiu fait voir la liipputaiion en détail, qui u s«t4t •*€« 
s’eA montée à près de vois MUlions de Livres. t> mut 
C'a été aulll une des railbns qui nous (mt foit 
obtaiir les conditions fous lesquelles le paye- 
mait du Sublidc lèra foir,dont nous avons don- 
né avik par nos Depeches. 
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LETTRE 

De Monfteur le 

CARDINAL MAZARIN 

A Mefikon 

D- A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Paiti le t7 juillet 1644. 

JltJfJe Uur avis touchant lAffairt 
^AÜma^t i Ct(l pourquoi il confetl- 
le U Trotté avtc Lorratne Avan- 
tages qu’m en peut itrtr On envoyé 
au Vue <if Lorratne pour finir le 
, Traité. Conditions du Trotté II faut 
faire valoir aux Suedots Us foms de 
Ut Irance pour Us faire ^ir en AU 
Umagne. La Reine efi fattsfaiîe de 
Uur NégniâtUm avec Mr Sahvius. 
On envoyé une perjonne en TranJU- 
vanie avec de tarant. Afjurances 
qu'm donnera au PrinceTranflvatn. 
La Retne s'tntérefje pour la Land- 
grave. Remede contre les Imgueurs 
de la NégociaUm. Cmflnuation du 
Stege de Craveltnes. Vdeur des 
xyifpegeSi & des Affiegeans, Cette 
Place eft d'une grande importance. 
Veses^ des Hamands. Secours 
pour la Catalogne. Marche du Ma- 
réchal de luremst. 

MESSIEURS, 

V<ft4rieiR 1 H me rejouï* que nous nous rencontrons fî 
{w*Aihîrtt** J 1^^'cnr dans les mêmes fentimens , ainli que 
a’AiiraiBt vous wrez remarqué en pluliairs Points par 
mes prccédcnies Dépêches. Je puis biea 
' vous atTArer que les railbns, que vous m'avci 
écrites par votre derniere pour obliger S« M*“ 
jcHé à conlldcrer les Atlaires d'Allemagne, rar 
prércreitce i toutes les autres, n*ont rien ajouté 
au remimeat que j'en avoisdéja, étant très- 
perfuadé de longtcins que nous n’avons rien i 
crandre que de ce c&té-lü , A que , fuit pour, 
asw les avantages dans la Guerre, G nos En> 
nemis s’opiniâtrent tuLl)our$ i la vouloir comi* 
nucr, foK pour les contraindre à une Paix rat* 
fonnablc , la voye U plus allïirée eft de les 
preftêren cct endroit*là: dcTortc que tontes 
nos cspcrances, A nos craintes dob'ent être 
prindpalaneut tbndécs fur ce i^ui s*y pallê. 

CcA Ù’eft auftt le principal motît que j'ii pour 

concilier au Roi de conclure le Trdcé avec 
Je Duc de Lorraine, étant conllant que, dans 
la conjoncture prélèute, <xi ne pouvoir rien 
faire de piirs avanta^x, pour nous donner les 
moyens d’t^ir en AlICDugne, A d'y rAablir 
nos Aftüres. 



Prémia-emcot nousnous prcvaloosdesTroo* 1644. 
pes de ce Pruice, lesquelles, quoi qu’elles ne 
IbicQi pas en grand nombre, font pourtant des 
plus ferries. Il eil certain que noos en tirc- 
ibns UB doflble avantage ; nous nous alliiruns 
outre ccla,par fon muycD,le failâge du Rbia, 
i caufe des Places qu'il y pollcde , A de plu- 
Heon Coteaux A Polies importans qu’il occu- 
pe, lesquels donneront grande fâcilke déficit* 
dre des Quartiers d’Hiver au delà du Rhin ,taiit 
â l’Armée de Moniteur le Maréchal dcTurcn* 
ne qu’à ceile-ct , lorsqu'elle aura Aé tortillée 
du C^rps que le Roi a relblu d’y joindre, in* 
cômmcm après la prilc de Gravelines. 

Cependant tout Luxcmtmurg, la Moaelie, 

A Trêves fe tronrent expofés lans tbrees coq* 
lîderabics, dont il y a loingtans que ücck crie 
fans aucun fruit; ce qui oblige la Reine d’oi> 
donner à Mr. le Duc d’Anguien de coinmen* 
ccr à y entreprendre quelque chofê. On a re- 
mis à lui le choix du delfcin , quoi qu'on lui 
ait marqué bien particulièrement les ratfoos 
pour lesquelles on elHtne Id , que ce doit être 
plAtûc fur i'revcs , que dans Isuxcmbourg. St 
vous avez quelque avis à Id donner fur ce fil* 
jet, vous lut pourrex écrire^ A id maBdcr 
l’oràre que vous avet câ de lui cotnniuoîqucr 
tout ce qui viendra d’imponance à votre con^ 
aotllànce, doot il puifle tirer profit. . 

On a renvoyé vers Mr- le Duc deLbmhte^ Oa «forv 
le Sieur de PlcIfK-Üetancon , pour mettre fat der^ ta dk de 
nierc mdn au l'raité , dont tous les Points H 

ayant Aé Ici auparavant refolus avec fort Secre* x^d. 
taire d'Etat , qu’il y avoir envoyé, on peut 
quali tenir 1a choie pour afltlréc. L'avaiû^ 
ne s’y rmcotitre pas ièulemcnr, mais la repo- 
tation toute emicre A la l'ûrcté du moins mo* 
raie, puisqu’il commence par la remife même 
de la Mothe, laquelle il remet entre les mains 
du Roi, A aioli nous réparons ce que nous 
avons confènti de perdre^ar le TrakédePali, 

A qui etlèâivement caultra un bien ineftima* 
ble aux Provinces de Champagne A Bourgo* 
gne, dont cette lèule Place tiroU toutes les 
années, fans qu’il fUt en notre pouvdr de 
l’empéchcr, plus de huit cens mille Livret de 
Conuibutioi» , A défolok toutes nos Frontk* 
rcs. ■ 

Le Roi ne lut rend prélVntement ancunc 
Place Ibrte, qui le mette en état de fiure du 
mal , quand U en auruU la volonté. Au con* 
traire Ü. M. lui en âte le moyen par la remiTe 
qu’il lui fait de ladite Place, qu’il eft en la U* 
l^é de ba Majefté de rafer, ou de la mettre 
rre limplement dans la jouïllimce de fés Etats , 
comme on fit au Traké de Paris ; A on pro- 
met de lui rendre à la Paix generale les Pla- 
ces qui nous demedretit en dépôt, ralànr le 
Château de Qermom , A fi le Roi le veut 
aofii , démolülànt toutes les Foniâcatioot de 
Nancy. 

Qnaat è Stenay, Jatncts,A leurs Dépendant 
ces , ils demeurent au Roi en propre , A réunis 
â la Couronne Kur tofi^oun. 

Ledit Sieur I^c s’obuge de s’attacher à ja- 
mais infeparablerocnt aux Intérêts de cette Cou- 
ronne, A de ferrir le Roi, envers A contre . 
tous,^ là pcrlbnne A de les Troupes , confen- 
taitr,au cas qu’il y manque, de décheoîr de tou- 
tes les Grâces que lui fait le Roi pour remettre 
en un iniianc IcschoCsen l'état qu’elles étoienc 
d-devant, A même avec plus de làciNcé qu’il 
n'a fût la derniere, puisqu’il ne lui relie aitcu* 
nés Places fortes, A alors il n’aurok pas railbci 
de dire quil a Âé forcé à ce qu’il a tàii, com- 
me il el> arrivé au Traité de Paris, puisqu’il a 
recherché celui-ci avec iuftance, qu’il l’anego- 
cié,conclu, A ligné eu un Lien oiî il eft mam- 
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tenant le majttCf & atome la lS>cnc de fteo- 
dic telle reibladoa qu'il rcut. 

Quwd noos auttms nouvelle de la Signatu- 
re ail Traité , on vous en écriti fias panicu- 
licrcmcot, & on en fera part à tous les Al- 
ités. 

Il fm» f*ii< Vous aurci belle marierc de 6are valoir aux 
Minitires de Suede les foins , les diligences 
toiM 4 ( U de les grandes dépeniês auiqodlcs la France fe 
VrcM, pow iôumet pour reparer l’abandonnement « où ils 
« **** ^ Atfiürcs d’Allemagne. Il fciuble 

nu|TC. que la rcfokition de cet Accommodanent ne 
f^voit étee plus à tems prife , & qu’elle* dl 
capable de contr^fcrlv préjudice que nous re- 
cevons de reogagemeut w Mr. l'orllenlûu en 
Danemark. 

La adnedi La Reine a cû gnndc farbfaction de ce que 
klu vous avet négocie avec Mooficur Salvius , pour 
tiarwa ^ profiter autant qu’il fe pourra de l’argent qu'il 
âSf. SâiTtaa. tàui fournir aux Suédois ; le premier p^cment 
fora maintcnaui &ir les Lieux. Il ne ien pas 
mal employé , s'il c^ligc Monlîeut Torilenlon 
à revenir dans l'Allemagne, dont Sa Majetté 
conçoit bonne espérance, a^c» ce que vous lui 
en écrivez , & vous rccunurundc de lut don- 
ner tons vos foins , lusques à ce nue vous en 
foyez venu i bout. Én tout cas la Négodatiun 
oc pouvoft être mieux conduite , ni plus con- 
forme aux inicniioDS de Sa Majdlé. 
ôn rsToyt . Monfîeur des Hameaux ikius mande de Ve- 
** envoyé une perlbtme exprès au Prin- 

Tranfilvanie pour lui porter la Lettre 
rmifou. de change, dt lui dire qu’il étoit i ibii choix 
de toucher les ceru mille Risdales à Confiao- 
tinopic oo i Vcnifc;li bien que celui que vous 
étiez fur le point d'y dépéclm,n'en aura plus 
grand helbin. Je n'ai laitlé de dire plufieurs 
tuis à Moniteur le Comte de Brienne de vous 
adreflêr une féconde Lettre de change, ainfi 
qu'on le pratique pour les Païs éloignés , & qu’il 
cat dà être fitit dès-f abord que l'argent aété remis 
à Venife^ Il m’a afliiré qu'il l’cnvovera ce folr 
ou au premier jour , quoique ce foin feinble 
être i préfcDt mutile , pmsquc l'Envoyé de 
Mr. des Hameaux fera longtems avant celui qui 
part d'aufvès de vous. 

Aflunnew Vous avez apris, par les Dépêches dudit Sieur 
Comte, comme la Retac fe conformant à vos 
eeToBii)* icatimens a trouvé bon qu'on aflùre ledit Prin^ 
vêla, ce de Tranfilvanie « que l’on traitera la Paix 
conjointement avec lut , & qu'on j prendra 
grand foin da tous lès Intércfs. je lits que vous 
n'oubliet rien de ce qui peut avancer faccom- 
modaiwnt des At&ircs oc Danemark , parlant 
comme il faut d'un c6ié aux Minillres de 
$oade, pour leur Ctire comprendre le notable 
intérêt <^'iU j out, afin qu'ils ne s'amufem 
pas mal à propos à de petites vétilles^ poorvû 
quils y puilfent parvenir, & écrivant de l’autre 
à Monueur de la Thuilleric tout ce que vous 
cfUmet y pouvoir courrinicr. Ou tiendra ici 
pour rtès-bicn employé l’argent qu'il difiribuera 
en Danemark aux perfont^ qui peuvent par 
leur autorité porter te coup cftè &iv etneut que 
nous defîrons. 

liAciae . Sa Majedé écrit bien fortement ï Meffieors 
"■ les Etats, & i Monficur le Prince d'Orange, 
en faveur de Madame la Landgrave^ toudiant 
les Contributions d*Oolltrilè , qu'on lui veut 
^cr. Sa Majefté defire que vous ftfficz de vo^ 
trec6té les mêmes inltances , ayant refolu de ne 
rien otMier pour faire que Madame la Land- 
grave foi^ fatisfoite, oc demeure dans l’état 
qu’elle étoit auparavant, d'aittam plus qu’il n'dt 
a«bkS< moins nécdüüre pour le feivice duRcàque 
cMic« U pour le ficn. 

SoetonH 4 tt j’2) vû cc qué VOUS m’écdvct touchant lés 
22 ^’ longueurs que vous reucoAirez dans votraNé- 
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gociatioa , ét les remèdes qu’on pourroit apor- 
ter pour les abréger. Il faut bien taire com- 
prendre à nos Ennemis , que les Minillres du 
Roi ne fout pat pour attendre encore longtems 
leur conunodice , & que l’envie leur prenne de 
'traiter , leur fkifant vivement apréhender, pv 
remremifo des Médiateurs, que,sfbnc téino}^ 
gnou plus de dUpofition i la Paix qu'ils n'ont 
tak jusques-ki, SaMajeflé fera enfin contrain- 
te, afin que fa Dignité ne demeure pas bldléc, 
de retirer de l’AUcmblée fes Plénipotentiaires \ 
lesquels fans doute feruient fuivit de tous les 
Allies de cette Couronne, fit après tout que , fi 
Sa M^eflé^iour le bien de la CIvétienté , a do 
déplaiur de voit interrompre la Ni^ociation de 
la Paix , elle aura au moins h confulation que 
tout le monde connoîtra la fincaiié de fes In- 
tentions, dcrrjetteralc blâme du plus grand 
malheur dont la Chrétienté puilfc éirc omigee 
for les véritables Auteurs , lesquels , non con- 
tens de l'injafiiee avec laquelle ils conunence^ 
renc la (tuerre contre le Duc de Mantouc'^ 
dont font dérivées toutes les autres, s’obllinent 
encore i ne les vouloir pas finir, quoique Dieu, 
par tant de rruurais fuccès quil donne i leurs 
armes , montre afles évidemment combien * il 
en des^muve la contiooatioD. Enfin les Enne- 
mis de la France verront que, li la Reine c(l 
contrainte de coutinuer la Guerre -, elle la fàu- 
ra foire avec courage & rcfolurion, Gms qu’el- 
le manque de forces & de moyens de la pour- 
fuivre vigoureulèment , mettant fa principale 
espérance en Dieu , lequel voyant les Guntes 
imenrions de Sa Majcilé voudra & faora bien 
les protéger & bénir , & les entreprilb de fes 
Armes. 

Quant à cc qui efl d’exécuter ces menaces -, 

& de foire votre retraite . ni tous deux enfem- 
ble, ni l’un de vous, c^cft ce que le Roi ne 
defire pas , étant une chofe de fi grande confé^ 
quencc, que, quand le procédé des Ennemis 
nous forccToit a la fin è y venir, il foudroie bien 
auparavant examiner la refolinion , & attendre 
que vous en ayez reçu uu ordre exprès de Sa 
Maiefié. . , 

I^ns rindant que j'ccrivois ceci ,il efl arrivé Cafliln>tl«A 
on Gentilhomme que fon AltefTe Royale a dé- ^ 
péché pour donner avis à la Rdne, que les En- '* 
nemis i Gravelines ont été chafTés de la De- 
mi-Lune, où ce qui t’y cR rencontré a été 
taillé en pièces , de toute la Contrescarpe , & 
du Chemin couvert ; fi bien que l'on travanioic 
déjà i paffer le Folié de la Ville, & perfonne 
ne doute plus que, dans la fin decemois,la plus 
importante Place du Pus-Bas ne fok pour 
changer de Maître. 

. La dciènfe que les Afliegés font efl inouïe; 
ils ont disputé pied à pied toute la terre , A 
fans exagération il n’y a Place au monde 
mieux tonifiée. Pour aller au Baflion, il fe 
fout refoudre de paflèr llx vingt pieds d'eau fur 
dix de profiindeur , qui augmentent encore i 
chaque Matée. Mais en échangé; je puis vous 
dire pour notre plus grande Gloire, laos fis- Crikén 
terie ni déeuîlèmcnt , que les Allons qui fe 
font tous Tes jours par les Officiers & Sol- 
dats de i' Aimée du Roi, étonnent la France , 
quoiqu’elle foit li accüûiuraée i en voir d’ex- 
traoruinaires. 

Je ne fautois vous dire à beaucoup près de 
ce qui efl la haute rcputatiofi que s'acquiert S- 
A. R. La Reine vit en deperMocltcs inquié- 
tudes de la façon doat il expofe là perfonne à 
tous momens; Elle lui a dépéché exprès pour 
le convier de ne le pas Tare. Mais il n'y a pas 
efi moyen d’en venir A boutj A 11 continué 
plus que jamais à vifiterious les jours les Tran- 
chées, à étredaos le danger; ce qui uic toit 
N 5 fi*ré 
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1644 vivre en heaucoi-p de peine. Il Dc fe peut wlS 
à Ion 4Cii«k< , i fa vigilance, k fuo 
apfiicaiioD, & à fa libéralité , dont il gi^e 
la LtiM’r» des Offideti &des Soldats. 

Cnn rut ^Dcore qoejelbU alFuréque vous coonoillb 
«ftd'gM runportapcc dc ce t tcaï u q n tfc,fi die réuffit,coiiH 

à» rne ellvncprutplusimnqueriinoiosd'unMnar 
fwabtt. cle,& d*on vilible Châtiment dcDieD;jc ne vêtu 
pas tattlcr de vous dire que ce a’efl pas kt une 
de ces Places, dont on en peut ptendre une 
tout Ici ans, fans en trouver les Aftâiro plus 
avancées. Il cü certain que^ fi la prochaine 
Campagne les Ennemis perdoicnt encore Dun- 
kerque , comme GraveÜne en facilite cxtiémé- 
ment rentreprife , la Flandra entière ferok nc- 
ceflitée de capimlcr avec nous , étant perdue 
&is rcnbuTce. Et de fait la conllcrnation otâ 
ils font dl â tel point, qoe, quoique le plus beau 
de le plus honorable Gouvernement que pailFc 
donner le Roi d'Espagne Toit celui do PaVS' 
Bas , qu’on rcfcrvuit autretbis pour des Prin- 
ces de la Mailbti même, Francisco de Melot, 
Cailel Ro^igo & Picolomini font maioienaar 

S res fe fitire cérémonies l’un à l'autre, pour 
liger fon Compagnon â le prendre, Cuis que 
pcrioiine s’eu veuille charger, 
a Les Flamands fout au desespoir, de, félon 
l’avis que nous en avons , en dispofitk>n dc 
prendre quelque étrange rcfolutioo. Je ne le 
crois pas au ^'nt qu’tm nous le mande ; mais 
il dl bien certain que lo Minillres d’Espagne 
en font en de graudes apréhenlloDS. Ils ont 
reftifé l’oifre que les quatre Membro du Pais 
leur ont tait, de metue enlèmble en huit jours 

3 uinze à vingt-mille hommes, pour k fecours 
c Gravelines, qu’ils cullênt entretenus i leurs 
dépens, à coalition de les faire eus -mêmes 
payer, fans que les Oflteim du Roi d’Espagne 
s'en mdlallênt, dc lorsque les Miuillres teiet- 
tans la propolition ont tait intlance d’avoir rar- 
gem qui y auroit été employé, leur demande a 
été rebutée tout d’une voix. 

'' Ils voyent bien que recevant plus dédomma- 

gé par ceux qui les doivent détendre, dc con- 
lervcr, que par les Ennemis mêmes , ils Ce per- ; 
dent de conmmmmt i pedt feu. Ils reconnois- < 
fent que le Roi d’Espagne n’a pas alTés de for- | 
ce pour empêcher la France dc les Hollaiidois 
dc tàire tous les jours dc plus grands progrès | 
dam leur Pü's, a û cela eft arrivé quand îU j 
irroient des renforts confidenbla d’bomma i 
d'Italie, d'Esp^e dt d’Allemagne, de que leur 
Roi les lEtftoit reguliereroent toutes les années 
dc quatre mflliODt d'or, que ne doivent-ils pas 
craindre aujourtntui , puisque non feulement iii 
oc reçoivent (ccours d’hommes ni d'argent , nuis 
que la Guerre d’Espagne oblige leur Roi i ti- 
rer de la Flandres ia hommes,des Armes, des 
. MuoitiODS de Guerre, dt toutes I» forces de 

Mer? dont ils concluent avec raifon que leun 
atiures iront toâjours dc mat en pis. 

« i r — pMK Ndire Secours en Cttalogne doit être arrivé 
!• ririKgM. le J 3. dc cc mois , fort de lix mille homme de 
Cavallerie, êc d’infanterie, outre trois millequi 
s'y doivent rendre huitjoun après. 

La Reine envoyé Monficur de Caftel 

pour commander cc Corps, dc le recevoir 
de Monlieur de Villerui,qtii s'en doit retourner 
au Lieu d’où il étoit parti pour fi; tenir toâjours 
dans le ctrur du Roraume, & empêcher avec 
plulieurs Troupes qu^on lui a envoyées, A d’au- 
tres qn’on àit lever aux envirtms pour (sire en- 
Ibrte qu’il n’arrive rien au dedans qui puiilê 
préjudicier au (èrvice du Roi. 

Les Catalans ont fait uu cfTott extraordinai- 
re, A dam le malheur qu'a cû MonHeur le 
Maiéctul dc la Mothe devant l/crida, on a vû 
vifiblement doubler leur xclc, & leur adection. 
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Ils ont fiuc de granda levées , & ce qui étok 
quali impolCble, ils l’ont rendu facile. Les Es- 
pagnols le lèrum bku troit^sdans lacroyatk- 
ce qu'ils avoient qu'au premiet mauvais évene- 
mcDt que poucruieoc avoir nos Aimcsdans cet- 
te Province, elle courroit avec précipiiatioa 
demander & implora k pardon Esp^uol , Sc 
fe remetue fous üba obcïïfimcc. 

Et fi Dieu nona affilié de nous donna u* 
hOQ fuccès , k mauvais n’aura fervi qu’a nous 
dure cotinoitre que nous pouvons faire autant 
dc tondemem fiir l’amotu de ces Peuples que 
s’ils’ éiuicDt nés François, je vous avoue pour- 
tant que facIsuH combien les Ennemis ont cù 
de teins â le retrancha, A qu'ils ont fait dou- 
ble Circonvallation ,je n'ok pas attendre dc cc 
côté-lâ ce que je fouh^aois ,.A que iséan- 
moins toutes les Laues qui en vicnocui nous 
font espeta. 

Monlicut le Maréchal de Turenne a paffé 
k Rhin, comme vous l'aorct fâ ,avcc fou At- 
méc, plus belle A plus forte qu'vlk u'a jamais 
écé,pcwr cllàya dc lècourir Fribourg , que les 
Bavarois affiégent. b’il pouvoic aller à eux en 
buiailic , je ne tais nul doute qu'il ne les uUi- 
gcâi à le redra; mais le malheur veut qu'il ne 
peut s'ai apioclua' qu’en pallânc un défilé long 
de cinq cens pas, Aaioli je ne veux juga quel- 
le rclblucion il praidra. Je luis Ac. 

jiCSaÉia2fiâkÉt£ *.**;fh fJTTiîi 

JP •BP 
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A Paris k 13. Juillet 1644. 

// loué Utr ccnJuile tvec Mr SmIvhu. 

Jl hlim aujfi U proadf Ju Lm- 
furisux. n n'tfrouvt foi U ($». 
duùe dt fyinhtvlfiu de Brmt. 
Pr/cMtùm f»Vfl / datprt$idrei 
Comme eu/p mec kt Suédois , às 
mec Us Ememis. Ex^Uss des Ar- 
mda. Eearewtft formdt contre U 
OuJelUdt Sedm. Affetres dt U 
Landrrme <ÿ- d» Comte d'Emi- 
de». 

MESSIEURS. 

r^puis que votre pconitiane Dépêche avoii 
^éié reçue, on auendoit,avecquclquc impa- 
tience, cclkt^ui ladevok fuivic, A s’il vous 
fouvient uni loic peu dc ce qui y étoit conte- 
nu, vous avouoct que nous avions raübn. 

Vous n’avez pas tardéde l’aivoya, la datte le 
juilific; A ocUe du neuvième du prcfi.-ut a été 
re^ k vingtiaiK. 

Elle nous a tait favoir la fin dc vus (!uut'c- u ta->ê !««, 
rences avec Mr. balvtus, qui a été raifonua- 
blc en ce qu’il a fù* modacr fes ientimens 
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fur vos rensoDtrances. Vous êtes louez^Mcs* 
flairs, ayant ajuüéavec lui ce qui tftok à (aire, 
afin qu’en pavane aux Suédois le premier ter* 
me du Sublide^ aue l’on ncponroii ni différer, 
ni moinsdénicrtd'avoir pris toutes les précau* 
tions invminaiilcs, que rargeoc en (croit utile* 
ment employé, non p<jur payer l’armée de 
<me CxHironne, qui envahie le bien d'un Al- 
lié, mais qui doit agir contre l’Ennemi com- 
mun. Vous iviei iHpulé qu’une panie feroic 
envoyée au Prince de Tranfilvanie , éc que de 
nos Dénien la fomme promile par les Suédois ' 
fât audl acquitéc. Si cela s’exécute de bonne ' 
foi, comme il n’eu faut poiot douter, vous 
autel remédié à trois maux, einpécham que 
rargent UC fuit confummé contre nos ptopm 
intérûs, jnlhfié la netteté de votre condtü* 
te i düaacr moyen i un Prince engagé de faire 
la Guerre, de la continuer) & donner aux 
Garaifbns de Poméranie deqoot liiblifler , ce qui 
eft crcs*diffictlc fans te payement. La difficulté : 

2 u’a aporté ledit Sr. Salvtus de s*y obliger par ! 
crit , donoerok lieu i un foupçtm ; mais la ; 

Ç écaotioo prife de fon coafciuemcnt,aue Mr. 
orücnfon l’y engagerok, levé le icrupule : 

Ï ’on eu pourroit tormer. Ce fera i Monlieor ' 
Meulles à fnivre ce qw vous loi prescrirez , 
lequel doit avoir re^ u les Lettres de Change , que i 
Mr. HoeiK lui a adrclTées , de je fuh étonné : 
que le 6. de ce moh qu’il m'a écrit, il ne les ' 
avoii pas encore rcvîlcs. Pour Moniteur de la i 
Thuinerie,ee lui fera une nouvelle bien agréa* | 
ble, & dont il tirera avantage, & fc prévaudra : 
beaucoup envers le Roi de Danemarlt , lequel : 
acceptera volontiers pour Médiateur de fes : 
ditTcreiis contre la Suède un Roi Allié des deux ; 
Ctwronncs, lequel , empêchant que ce qu’il 
doit i l’autre tic (ûtt employé 1 roprimerfans i 
l’cn avoir rechiTché, tiendra (ans doute la ba- ; 
I.UICC bien é^alc intr'cux, Sc c’eft le vrai de- 
voir de cclUi qui accomplît l’Office de Médi^ 
lion. 

n bümcioéî de disconvenir avec ledit Sieur 

le pMccSc Salvius que le procédé des Impériaux cil très* 
injulle; mais ils continuent dqniis tant d’an- 
nées, qu’il y auroit lieu de s’én>nnei, s’ils 1'^ 
voient changé. Ôuc ce foit une bonne raifon 
pour le Ibuniir, j’en laîfle le jugement i un 
chacun; mais pourum ç’auroit été une faute, 
dont des Miniilrcs,aiini prudais que vous, n’é- 
tiez pas capab)cs,de donner les remèdes à ces 
maux auflî précipitamment que l’autre le délî- 
roii; & peut-être euHênt-ils été pires que le 
mal. Vous lui avez tort bien fait remarquer 
qu'il fciuit ailé de rompre l’Allèn^Iée , en la- 
quelle doit être irakéc la Paix generale ; mais 
qu’il feroit bien mal aifé de convenir d’une 
Mconde. Et certes qui aura examiné la peina 
ft la difficultés qu’il a fiiUu (iirmontcr , pour 
mettre la ASaira eu l'état qu’ella font , con- 
viendra de cetteverité. De menacer de s’en rc- 
tirer, rendre railîm de la refulution, & fiüre 
prêvotr la conféounica aux Médiatcun , leur 
dire que la Minilm de la Couronic de Suè- 
de le demandent, tout cela peut être utile , on 
ï faire entrer la Impériaux en des penféa plus 
jnfta , ou du moins de faire faire jutlicé de ceux 
de leurs Stness qui violent la Articles ptéliml- 
luira , & fans la fureté daquels une u bonne 
cruvre ne pourroit être entreprife. Vous aves 
prévd touta ca chofa, & ce vous doit être 
une grande fâtistâélion, que la Médiateurs 
en foient demeurés fiuistaks , aprouvans publi- 
quement votre conduite , én condamnant d’u- 
ne pareille liberté celle de nos Paitia. Que 
n ta fermaé de cau-ci va de ncceflité i une 
féconde Lettre Circulaire, l’on ite doute point 
que vous n'y fafficz voir la joflicc de ootre 


loi 


canfCj&qocFwdatermaénergiqnaApuinâns 
vous ne oontbndiez ce qu’on aura ofé publier 
contre le contenu en la prcmkrc. 11 d) tl- 
cheux que le Gaacnicr l’ait ainpiitic > ye vous 
ai mandé ce qui a été refolu pour le upri- 
aicr. 

Quant à la Médiation du Roi de Pologne, 
délirée par Mr. Salvius , Sa Majctlé en con- 
vient bien ailcnient, & il ne lui relie qu'une 
difficulté qu’il m'a commandé de faire remar- 
quer, pour prendre vos melura fur iedk, fit 
lui donner vos avis , qui dl, que vous avez 
déliré que Monlieur da Hameaux requît ceux 
du Sénat de Vcnilc de charger leur Miutila*dc 
ée qu’il tâut acco^lir à Osnabeug, lequel 
pourroit être ortétUe de fe voir reculé de la 
principale , fc trouvant précode du Miniilrc de 
ce Roi, comme de celui du Pape, la deux 
derniers exclus d'Osnabrug rendent le fervice 
du riets ablblumaa nécetliûrc , & de grande 
contideration. Il n’y a pas lieu de croire que 
le Danemark la paillé occuper , pour la mê- 
ma rtUbos quevous allqpicz. Ainli il y a lieu 
de douter iî on doit prdierce à quoi ledit Sieur 
S^vius donne la mains. 11 di avantageux au 
Ucn public que la Suède n’aît pas une li forte 
jalquiie contre la Pologne , qu'elle avoir du 
parié, & que le Roi de Pologne lé lôit une 
fois détrompé da penféa d’ailujcttir cet autre 
Royaume ; mais ye crains quc,li une fuis il perd 
l’esperance de fc marier avec Ictr Reine , il 
ne reproinc (és premiers fcniUnen''- (Qu’ils 
viennent à la Guerre, j’eit fais du doute, ayam 
connoiriâncc que les Sénateurs de. la Pologne 
en apréhettdeiu l’ouverture, & qu'ils voudionc 
obfcfvcr la Treva qui font entr'eux, dnm le 
terme dl li long que, quand elia expireront, la 
S.ucde lé trouvera un Roi étrirli , autoriic A 
trà-capable de défendre loden. Sur ce qui dt 
i faire pour moyenner entre ca Couronnes une 
bonne intelligence, il vous en a été amplement 
écrit, & hier le Mémoire qui vous a esc envoi é 
fut encore lû en plein Coiiicil, & loncdetin.! 
ceux (]ui y aniflcTau,iant il fut tronve peiiiimt ^ 

en rations. J’attctidv celui que vous anreziiKs- 
fé, & dont vous aurez cha^c le Sieur de Jkc- 
gy, lequel m’a fan favotr le bon traiicmeoi 
qu’il a reçu de vous , dont j’ai informé Sa Ma- 
jeflé, & auin celui que vous avez donné â la 
palbune que vous aurez envoyé en Traulilva- 
nie. 

Qui conliderera l’Archevêque de Brème en 
la Dignité de Prince de l'Kinpirc , rira riirpri:, 
qu’il ait longé à entreprendre fur la Dignhc de rtî'.VnwJ'eè* 
McITicurs les Plénipotentiaires de Suède , coin- i«cioc. 
me dis du Roi de Danemark , avec lequel la 
Suédois font en Guerre. Il v a da gens qui le 
voudruient cxcuTcr ; mais, Mcrileurs, vous l'avez . 
bien remarqué, il nui qu’il fuit iiKÎté par la 
Impériaux pour ofer une telle choie. Ceux-là 
font dans l’Empire fbus la foi publique, divul- 
guée par la Préliminaires , celui-ci en cri Prin- 
ce & Membre ; & lui-méme a reconnu que la 
Paix y étoit neccf&ire,& a répondu rcrpcClueufe- 
ment à votre Lettre circulaire; de manière que, 
fans qoclqoe ebofe du tout extraordinaire , &t 
qui lui donne hardieirc pour rentreprendre , il 
ne féroit porté à cette cxtrêmiié.Lc remedeque 
vous y voulez tvmer cri le Icul qui fait en 
votre niaiii. & Dieu veuille qu'il produife rd* 
fet mi en doit être anendu ! Mais s'il étoit im- 
ps^ant, i) faudrait recourir à la pl.iinte, k la rrCauiiiMo 
faite porta à l’Empereur, par la Médiateurs, qâ’oa r *>"* 
donc la D^ké eri blcITcc pa une telle crarc- 
prifé.Sila Paix étoit conclue entre les Couron- 
na du Nord , par l’entrcnufe de Mr. de la 
Thuillaie, vous auriez mieux à apacr;&pciiii 
être avant même qu’elle le rüit,laRaifuii & la * 

facilité 
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fAcîltté du Katurd de ce Prince, vous feront 
obieuir ce qui vit Julie, & le moyen que vous 
aurici de coinnvjuiqucr avec Mvüteurs les Sué- 
dois, reiidroit leur iVjoor moins ennuyeux. 
Cequnc iiriiî Que leur Minillre ayant conlcnti , qu'avaot 
■*ec la »•«- qu'un Icur itt communique les Pouvoirs de 
*“*• l’Empereur, (ce qu’on ne leur a pO dduicrjque 
vous auriez eu contidencc avec les ilcus, pour 
convenir de la tbrme d’uu Pobvoic, c'dl lere- 
lidier tout autant qu’ils le peuvent, &quoique 
la rdlticlion, que vous T avez oppolec, aOtire 
leur intérs'i, & qu’elle (oit digne de vos pru- 
dences, G eft-cc qu’elle vous a facilité un mo- 
yen de conlbndrc ceux qui vous veulent impu- 
ter. p.iriie du retardement de la Couicrcnce ; & 
Sa Àlaydtd, qui a aprouvd ce que vous avez 
concend, a b^ni remarque la diilcrcncc qui e(l 
entre cette rcfolution, ôe la première, de la- 
quelle vous avez t^ part aux Médiateurs. C’c(l 
aux Panies i fc refoudre, & i vous i taire ré- 
fwiriè , qu’ils y ferom bien cmpDchés , puisqu’il 
tâut qu’ils acquiescent, ou qu’ils tallèm voir au 
Public qu'ils le (ont allêinblés avec vous, non 
qti penfcc de traiter, nt-iis d’abul'er le monde du 
riniv lèmblant, qu’ils n'auront pas plus longtcins 
difllmulé. Planés (ans doute de mille espéran- 
ce que la Campagne proiairoU i leur avant»- 

L ils ont recherché un remède à leurs maux 
s le tems; ils ont été lUrpris.éc Dieu ayant 
permis tout le contraire, les rendra confondus. 
Point de disiGon dans l’Etat qu'ils auront espé- 
ré; Uns conduiteplusibrtequc du pa(Té,du^ils 
tf|ao«t4u n’avoicin iK>int imaginé les aura farpris; L'ef* 
Xuaeo. tet en cll clair en la pri 1 e de Giaveliiie qui ne 
fauroit g'iercs plus durcr,dc cc.;x qui cntaideiit les 
régies du métier allurcnt autant la prilc, comme 
riinp.tllibîité de la fc.'O'iririd’Ijeürel Jutrenous 
arU'ud.)tislcCurMicr quiaportc la nous elle, que 
ceux qui Iadét'.,ndci)t deinonJuit 1 sircre^us à ca- 
pitula'. lien cl) arrivé un de l’rioourgquidit que 
le Siège a été levé, & que le Maréchal de T iircime 
fl po'iilé l’Ennemi dons fa rataitc. On écrit de 
Cat.ili>^c que Lerida a été fécouru ; le Maré- 
chal de la Mothe allure fur fi tCtc qu’il le ten- 
tera, & qu’il y réufllra, & il circonflancic fi 
bien lôn tait qu’il cil probable qu’il en viendra 
à bout. Notre Armée marche en Italie & doit 
être attachée i un Siège de conlcqucncc; mais 
rOrdiruire ne devant arriver que biai tard ou 
demain, je ne vous faurois faire part que dans huit 
Jours de ce qui m’aura été écrit. 

l’rélèaiement en vous cerivani ie viens de 
reccsoir une Lettre de Monficur Fabcr, Gou- 
verneur de Sedan, avec le Double des Iiubr- 
nwinnr , Interrogations . fit Confrontations , 
«wBfc' ^ * habitant de Sedan , qui auroit vou- 

lu (brnuT une enrrvj>rifc fur le Chltcau ; par 
lesquels Aéles il paroic que Madame de Guil- 
lou avoit part à l’cRticpiiic, linon Payant pro- 
poi'cc, du moins y ayant couicmi. Pour vou- 
loir avoir des Compagnons , il a été décou- 
vert, & Pou ne fc hâtera point tant à le châ- 
tier, qu’ou perde les moyens de découvrir les 
Complices. Selon que j’em puis juger, c’efr un 
Fol hardi Sc incapable d'une i! grant^ execution ; 
^néanmoins tels E'.prits, conduits par déplus 
nsoderés, (ont capables d’executer de grandes 
chofi-s. 

Affiireidtu J’oubliuis de vous dire que les Lettres que 
if reçois de Monficur d’tfiradcs, & de Mr. 
U. Pradet me font npréhender, qu'il fera alTés dif- 
ficile d’obtenir . par le moye’ti du Prince d’o- 
range, & de ^lel^tal^s les Etats, que le Com- 
te d’Embdcn désarme, & qu’il faut chcrclvrqucl- 
qii'autre remede â ce mal, qui (cra (iiivi d’un 
nombre d’autres dont la C^ulè commune Ibuf- 
(Hra. Pourtant dans l’une des Lotres dudit 
. bieur d’Efrrado , U me fcmbic avoir remarqué 


t«>epii'e 
loimt* tot^ 
ttr la Cil». 
4r:lc 4c Sc- 


que Monficur le Prince d’Oxnge loi dit que 
le Comte armoic en ddlcin d’occuper des polies 
lesquels |ims par PEinpercur le réduiroient à 
Pcirrémiié. yil n’svoh d’autre pojet, & que 
Pon pût ajuller avec lui qu’il n'eutreprendroit 
pas lur ceux qu’occupe \iadame la Landgrave, 
& regler les Contributions, ce fetort un grand 
(êrvice qu'im rendroit tu Public, di ayant par- 
lé au Sieur PothcUo . je ne les ai pas trouvés 
fort éloignés, pourvu que lacondition fut ren- 
<hië ceruine. b’il vous plahuic d'en pat 1er avec 
les MiniRres de ladite Daine , & en (aire faire 
eoluiie quelques ouvertures , foit au Comte 
d*Embdcn,ou à Monficur le Prince d’Orange, 
fit attacher entre ces Princes une Kégociatioti , 
ce feroic prévenir de grands mconvaiiens. Je 
n’ofe mander à Mr. d^ilradcs d’eu taire ouver- 
ture audit Prince, de peur que ne goûtant point 
la propolition, il en ht avenir le Comte , qui 
s*v rendroit plusdifficile.Jelui ai pounant man- 
de qu'il ht oÆcc pour que les chofes demeu- 
raflent en Pétat qu'elles font, & au Sccrccaire 
iirailêt , d'en (aire de pareils cnvcnMctfieurs 
les Etats, quand U auroit lu que lcdk Prince ne 
i*y opofera pas formellement. Je marche 
dooccment en cette aflâire, craignant qu’elle ne 
(bk qsuyée par quelques-uns de Meilleurs les 
Etats, pour lâcher ledk Prince; lequel s’em- 
plove,touc autant qu’il le peut,à taire dis crlioa 
à l Ennemi , jugeant que la divifion entr’eur 
Birivam à ptéfent ferok très-dommageable an 
fervkc de m M^cflé. Je fuis , &c. 

LETTRE 

De Meffieurs 

D- A V A U X 


s E R V I E N, 

A Monficnr le Comte de 

B R I E N N E 

Oa 13. Juillet id.4. 

Leur mtrttitn miec Us M/dutturs. 
Touchmt U commumcdtw: dts PUits- 
foinitirs 4 Osnohrug à- à Mimjltr\ 
& fur la manirri it cmsmutr U 
Kdgactation. Le Cfmte f Avtrsbtrr 
ru ■vtut fas envair i Osnabrug ai 
cequiftra ac cardé a MunJUr. Laurs 
riJUxasu là.dtjfus. Répmfi du C. 
cfAvcrsbtrg au Sierttaire Suidait. 
Leur nfltxum fur cette réfanfe. 
L'Etufereurs'offefe i ce cjue Us Prm- 
ces ^ Etats de l'Ennire envient 
Uurs •Députez à tAjfemUée. CatetU 
Huatiau des af aires eTOaftfrife. Fi- 
rttabU caufe des faint de la prartee 
pour en empêcher Us fuites. Tou- 
chant U Ceremaniel , ^ U prigris 
de la Négociation. Incertitude fur 
Ut 
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1644- ks Ÿféttuftom des Impméttx éf“ des 
Danois y touchant la Mt'dtstum des 
derniers À Osnabrug. Tcuebant U 
rupture des Conférences des Minières 
de U Fronce t & de lé Suede. Le 
Duc de Lorraine Raccommode avec 
U D'once. Ils font f^isfaits de lé 
^ conduite de Mr. Contanni Médis» 

teur de h part de f^enifi. Difficul- 
tés fur t Affaire de tadmiffion des 
Aitmjlres de 'f-ortugal au Congés. 
Les Frinces ^ les Filles de VEm. 
pire envojeroient leurs Députez^ 
au Congrès fi Us EUlfeurs y en- 
voyaient eiiic mémes. On fait des 
renufes i Mr. de U Thniüerie. 
Rs fouruiffent de l'argent i Mr. 

” de Bre^ cour aller en Pokgne. 

On cenjure a Paris la traduéfion de la 
Lettre Circulaire aux Princes E- 
Xats de X Empire. Ils relèvent la tôn. 
duite & les avantages du Roi T. C. 
Leurs foins pour Us appointemens des 
Envoyés & Re/îdens de Irance. Ma- 
gnificence des Impériaux & 
gf^. ils recommandent Us Affaii. 

• res de la Landgrave, &ePunrrê- 

• tre Catalan. 

MONSIEUli, 

A vant que d« répondre ï ta derniere 
Lettre qu’il tous a plû nous écrire du 
Lm rmte- dc cc mois , nous fommes obl^és de vous fîu- 
I tn .»«« rc lavoir ce qui s'ell palR dans une Vifîte que 
Mcfficurs les Médiateurs nous ont rendue. 
ToDckiMU Nous avons dtfji eu le bien ct-devant de vous 
* écrire cofcme , fur les Inllanees qu’ils nous 
aVoient faites , nouS avions dîspoft Meilleurs 
«<M>i » O*- les Âmballidcurs de Suède i odnièntir qu’en- 
^ cdrc qu’on eût retufif dc faire i Osnabriig la 
incnic communication des Pleins-pouvoirs qui 
a été üùtc ici, nous ne laiflalHoni pat rouf Ce- 
la dc travailler ï la réformarioa desditi Pda- 
voirs de de convenir de la forme nouvelle en. 
laquctlc il en fimdroit faire venir d’autres, 
pourvu que |i Minute qui en feroit concertée 
fut conunuiie pour Munilcr de pour Osnabrug. 
Nous croyons d’avoir beaucoup firit de nous 
être relâchés jusques-lü, dt d’y avoir frit venir 
Mcfficurs les Suedoif , puisque c’étoit i nos 
Paitio i faire ccflêr la difficulté, qui arretoh 
la Négociation dc leur part , & non pas i nous 
i ajolttcr des facilités nouvelles i celles que 
nous avions déjà aportées fur toutes lesPro^- 
niions qui nous avoicni été ^tes ; outre ^ 
par eclle-d l’on ne dcvolt encore rien traiter 
avec eux que taûtcnvent ou indireflement, en 
tarant que ce qui ferott arrêté avec nous 
auroit auOî efl'et pour eux. Mais t)Oo$ ravioos 
ftir pour faire toûjours plus clairantnt pa- 
roître aai yens du monde les faintes intentions 
dc ta Relue, fuivant les ordres reiterés que Sa 
Majelîé nous avoir envoyés de fiuûliter les af- 
faires autant que la ]ullicc dt laDignité du Roi 
le pourruient permettre. La première fois que 
nous en donnâmes notre confetttement i Mes- 
lieurs 1rs Médiateurs, de qu’ils virent le fiïia 
Ton. U. 


que nous avions pris d’avoir celui des Suédois 
poux une refolution, qui fcrablcMt être i leur 
pféjudice,i]s cndcmnitcrem exirémement f^- 
fâits , non feulement pour l’iniérét public , 
nm pour le Tcuren paniculicr;connoifIant fbn 
bien qu’une des principales conlidcradons , qui 
nous y avoit portés , avoir été le ddîr de Ie< 
contenter. En même temps qu'ils en firent la 
propofition aux CommilTaircs Impaiaux & Es- 
pagnols en cette Ville, fans leur avoir témoi- 
gné que nous en etUEons encore donné notre 
parole , ils la reçurent avec ^plaodilTcmcnt , la 
louant comme jufte de raifonnabte y dc promi- 
rent d’^ faire réponfe dans peu de jours, 
en avoir conféré avec leurs Collègues, qui ibm 
i Osnabrue, lesquels ils ne croyent pas y de- 
voir faire difficuUé, s’imaginans pcut-êrrcqu'elle 
viendroii de notre c6té. Depuis IcurConfacnce 
a été faite hors de cette Ville, où ils ont été 
alTembléstrois ou(]uatrcjours jdc te tenu qu’ils 
avoient demeuré ici apr» leur retour fans don< 
ner leur réponfe, nous avoir fut croire qu’elle 
devoir être fàvotable, dc qu'ils ne travrilloicnt 
plus qu’à en coocertef les termes. Mais nous soc b nu- 
ayons été bien fùrpris quand Meffieurs les Mé- ^ 4c coo> 
diateurs bous ont firit lavotr leur refolution , dc **•' 


qu’elle nous a fait conbotere, que tous ces de- * 
lais dt ces formalités D'avoiem été employés 
qu’i chercher de mauvaifes raifoos,pour n’ac- ' 
cepter pas reipedientpropoff.LeComrcd’ Avers- 
bog, direm-ils , n’a point voulu confeutir que i 

ce qui fcToit acetndé ici dût fèrvir rour Os- "< *«>• r** 
nàbrug. Il avoué bien que les deuxl'raités ne 
doivent palTcr que pour un; niais il ne veut c« Jt* 
pas qu’ils ayeotdépendaflce l’un de l’autre; eequi a 

eft proprement demeurer d’accord d’utlc refolu- ““***• 
tion , â la charge qn’cllc ne fera pas execucée. 

Il ne peut pas désavouer cc çui cft porté par 
le Traité préliminaire; mais il a fait vUîble- 
ment goitre en cene occalîon que fon dcfTein 
e(l d’en éluder l’eiecurion. Lorsqu’on lui a 
reprefentéque ci -devant toute rAHemblée avoit 
du être tenue dans la Ville de Cologne , qu’el- 
le n'avoit été feparée en deux Villes qu'à no- 
tre inftadcc & pour la commodité des Suédois; 
dt que s'ils vouloienc encore aujourd’hui fe 
dispofèr i venir ici, on n’auroii pas droit d« 
rcmpêcher,n a répondu bettement que, quand 
bien les Suedon voudroient prendre cene nou- 
velle refolodon, fEmpereur n’y ctfofcntiroic 
pas. 

NodS vous fupplions,Monüeur,de bien con- L<m n- 
fîdcrer la conduite d^ le deflan de nos Parties , 
duquel nous noos étions déjà bien apcrçus,maU 
qui n’avoit point encore paru fi vi&lemcot 
qu'en cene occafion. Ils refùfent de fait%le pre- 
mier pas de la Négociation à Osnabrug, en 
communiquant fin^ement les Pouvoirs; St 
d’autant w’ils fontfemblant d’en avoir envie, 
mais de n^ofer foire cette aâkm publique , pour 
ne déplaire pas au Roi de Danemark ; nous leur 
fbumtflbns nous-mêmes le tnoycn de foitir de 
ce mauvais MS dt confentons que, fans s’arrê- 
ter i cene fWmalité,on paflê outre ici i la re- 
formation des Pouvoirs , pourvû que ce qui 
foa convenu en un Lien ait fon eflfct en l’au- 
tre-Non l^lement ils n’y veulentpas coufentir, 
mais les raifons qu'ils allèguent (ont pires que 
leur refus , ne voulant pas que les deux Affem- 
blécs ayent dépendance rnoe de l’autre, ni 
même qu’on y puiflê aujourd’hui traker de 
Prix en même tems , quand tous les Interes- 
(és en demeurerofeot d’accord. 11 ne refie pas 
Keu de douter après éeU que leur intentioa 
ne foit três-rnduvalfe dt que les bonnes dispo- 
fldoris que ceux ici odt fiût quelquefois pa- 
rohre,n differentes des duretés continuelles de 
leurs Collègues <rOsQabrug,D’ayent été conen- 
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tées entre cnx à deOetn de mettre quelque dt- 
viüuii atcrelcs SuedoU,& nous.lU s'imagtnoknt, 
fi nous H'euffiOTu pas ddeouven le fwege 
qn’th nous vouioknt icndret qu'eafin les Sué- 
dois , prouns jaloufic des (ùcihtds qu’ils appor- 
toienc avec nous, euücnt pu attendre quelque 
Traftd particulier, pour nous prévcnii;oa bien 
qu'irrites du mdpris qu'on fiûlbic d’eux,ea leur 
rcfulknt les mêmes chofes qu'on fâUbit avec 
DousJls le tbilcm retirés de la Négociation , 
qui eû fans doute ce que lei Impériaux fouhal- 
terokm aujourd'hui, pourvû que le blime de 
la rupture pût être rejetté fur les autres, & que 
tous ceux qui délirent li ardemment la Paix dans 
l’Empire ne pufièm pas connuitre qu’en elfct 
la Négociation ai auroit été rompue par leur 
lâutc. 

lis croyoient peut-être de le rendre les Mé- 
diateurs favorables en leur donnant de belles 
apparences, pendant qu'ils faifoient jouer un 
jeii tout contraire i Osnabeug par leurs Col- 
lées, que l’on croit avoir plus le fecrci de 
leur Maître que ceux d’id. Mais comme les 
deux perfonnages qui font employés dans la 
Médiation font habiles & clatrvorani, & qu'ils 
ont autant de capacité que de prt^é,nousTOus 
pooTons afiurcr qu'ils connoiUcnt de quel côté 
cft l’arrifice & de quel a toûjoors paru U flnee- 
rité, & qu'ils ne mnt pas moins pctfuadés des 
bonnes intentions de la Reine, que des mau- 
vais defiêios dcsMinifireslroperiaui. Cela efifi 
Véritable , que nous fiivons de bon lieuque,dans la 
dcmicrc 0>nfercncc/iu‘iU ont eu avec les Am- 
bi/làdcurs d’£sp:^ne, au Logis de Monlieur 
le Nonce, Monlieur Contirini contdla vigoo- 
reufement contre eux & parla fouvcni fi haut, 
qu'un l’cntcudit presque toûjours des chambres 
voIfÎRcs disputer avec chaleur ét vchemence. 

I 11 importe que vous lâchiez encore que les 
Amballadcurs Suédois ayant envové ci-deranc 
leur premier Secrétaire au Comte a'Aversberg, 
pour le prcircr fur la communication , qu’il rc- 
l'uroit, làlit SccTLiairc lui avant repréfenté qu'il 
lâlfiiit voir par ce refus qu'il ne vouloir point 
cncaidrc à |j Paix , le Comte répondit,avec un 
fouris, qu'il laâilloit traiter lorsque l’on étoit k 
Hambourg. Son intcniion étoit, icloo notremvis, 
de fiure connoître, par cette Réponfe,deux cho- 
ies très-méchantes; l’une, qi\'ü n’enétok plus 
temps, comme il eût été alors; l'autre, que la 
voyc pour Ibrtir d’afikire étoit de traiter en 
parriculki fans y comprendre la France, com- 
me tes impériaux en avoient fait la propofitton 
en la Ville de Hambourg. Mais,cointnc elle a 
toujours été rejettée des Suédois , elle ne les a 
touchât dernier lieu que pour les irriter , de 
nous croyons que ceuc réponfe avoit été en 
pank ï canlc tic ta refoIutioD, que Monlieur 
Oienlllvm avoit prife de le retirer, fi nous' ne 
l'euiSons fait changer par les discours que nous 
CUITH.S ici avec Monh'cur Salvius. 

Vt>ici encore une Rcfoluiion importante, 
dont il cfi neceQâire que la Reine (oit inibr- 
mée.L’Empcreur ne fc contente pas d’cropécher 
que les Princes & Etats de l'Empire viennent 
ou députent à cette Ai&mbtéejquotqu'il leur ait 
accordé fon Paflêport par le Twe préliminai- 
re; mais parccqull a quelque apprébenfion que, 
notiobfiant la defenle qu'il leur en (ait Ivre, Ils 
ne lailfcnt pas d'v venir oud'y envoyer, aufli-ti^ 
que les Députez des Electeurs y feront arrivés, 
il cmpûche fecrcteinem ceux-ci d’y députer, fur 
la promdlc de ne rien rclbodre fsm leur avis , 
& de leur envoyer communiquer i Francfort , 
toutes les propofiriont qui lui feront ^tes,aram 
que d’y prendre relbludon. Cela feroit d'autant 
plus préjudiclobla, qu'outre que c’eû un chan- 
gemem uouv«au,diredtement contraire au Traké 


préliminaire, ft dont la plâpart du monde de- 
meure fcandalifif, voyant que, depuis le temps 
que nous foraines ici, un lèul des Eicâeurs 
n'y a encore con^taru ; il caulcrojt une 
fi grande longueur dans les affaires , que , 
fi on Touloit les £ûre achever par ceux qui 
les auroknt commencées , il y âudroit em- 
ployer des N^ociateurs plus jeunes que 
nous. 

Noos croyons que vous avez déjà vû l'en- r" *?— ** " 
vot, que nous avons fiait d'un Gemilhomme à x- rJTfc ” 
Moimeur le Prince d’Oraoge, pour loi repré- 
fenter les itKonveoia» qui peuvent arriver de 
rarmetnent d*Ûo(Hn(è. En même icnm , nous 
avons dépêché au Comte (TEmbden, Monfieur 
le Baron de Roné, pour lui faire connoître 
r^fmbartas, oü il fe veut mettre par la refolu- 
UOQ qu'il a priût;& empêcher . s’il cil pofiible, 
que ces troupes & celles de Hefiê n’en vien- 
nent aux mains. McMifieur de CroifTy eft allé toMIc 
trouver pour le même fujet le Comte d'Eber- * 

fieia qui cfl fur les Lieux. Ils ont charge de 
chercher enfèmble quelque moyen d’étandre a — 
le feu , qui cft fur le point de s'allumer. Mes- i<* kM. 
fieurt les Etats êt Monfieur le Prince d'Ortn- 
gc en ont parlé jusquei-ki comme d’une a(^- 
re dont Madame la Landgrave ne dok rien 
craiisdre. ?ldais cette PriDcdTc,qui coonoit leur 
intention (êcrete, la coofidere comme «oc cn- 
trqirife fiûte dtreâenent contre elle de capable 
de la ruiner fi die la (buffie. C’eft pcnirquoi 
elle témoigne vouloir jouer de (bn refic f^r 
l’empécher. Ce qui dl de plus ficheux , cfi que 
voilà lés Troupes occupées de ce côté-li, au 
temps qu’elles dévoient fejoindreavec Konings- 
marlt, dt que nous voulons la prdTcr de rare 
une diverfion dans la Fnnconic, pour y attirev 
une partie des forces de Bavière , que Mon- 
fieur le Maréchal de ,Turennc a toutes fur lea * 
bras. Si Fribourg (ê perd, nous en avons ax 
partie obligadt» à ceux qui ont donné l'envie 
au Comte d’Embdcn de faire des levées I] 
hors de fiuf<»,doat l’Empereur ne prend point 
de jaloufie , & dont Madame la Lind^vc 
appréhende là rufne entkrc. Si ledit Comte, 
pour avoir un honnête prétexte de fe défkire 
de fes troupes, vouloir & dispofer à ^ prêtez 
au Rot, ou pour aller i Gravelines, ou pour 
aller ailleurs, l’afiâlre fe pourroit accommoder 
de cette forte, & la dépenfe qu’on y ftrort oe 
feroit pas mal employée. Nous vous pouvons 
alTurer que Madame la Landgrave cft fort Gi- 
tisfiite des foins que nous r avons aponé , & 
que Monfieur le Prince d'Orange ne fè fin- 
roit plaindrcdcs tcrmcs,aiisqocls nous loi avons 
fait parler- Mais comme la rrifon cft endere- 
ment du côté de Madame la Landgrave , & 
que le Roi a très-grande part à l’iot^êt qu'el- 
le y prend, noos avons été obligés de foire 
remarquer un peu vivement le préjudice que les 
affaires d’Allemagne en reçoivent, en quoi les 
Suédois ne nous ont pas mat fécondé par les 
offices, qu’ils om.fo» foire à leur Refidcnt ea 
Hollande. 

Le même Gentilhomme a été diargé de 
parler à Monfieur le Prince d’Onu^e de la coo- 
tefiaiion, que nous avons avec les Ambaffo- 
deurs de Mefiieurs les Etats, la plApirt de vos 
Lettres nous ayant ordcmné.de la part de la 
Reine, d’y travailler; ayant eftimé de notre cô- 
té, qu’il ne folloit pas pc^e l’occafion de ce 
que Monfieur de la Tnuilleric a ordre de filtre 
en foveur de ceux qui vont en Danemark. 

Pour en tirer quelque avantage,DOUS avons été 
forcés de ne difterer pas plus loogiems ^ 
mettre l'afiaire fur le tapis, outre qu’il fiuc 
oecdlâircinc&t que la queftioo fait ruidée, 
avant que les Ambafiàdsort fo omtsnt en ch^ 
min, 
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parce qu’ure des prindpi- 
TWKIUfll le dtfficaltés le rencontre dans IcsOt^momes 
CeiuaaeicL de leur irrivéc de de 1» première viûte. Si c«i 
MdHem euflmt dté en poircfTion de ce ou’on 
doit fiiiïc pour *cux en D^mark, onn'cinpas ■ 
pu s*cn pfdraloir ni le finre entrer en con»- 
penCuiün de ce qu’on dctîre qu’ils nous cedent 
eti cene AlIêmWdc. Ceft pourquoi « nonobllint 
toutes les difficultés que nous vous avions re* 
prélèmées ptr nos Dépêches précédentes ^ nous 
avons edimé^ tidiam de les rurmonter,de> 
voir entamer l'aflairc par celui que nous avons 
envoyé i Moniîcur le Prince d’Orange. Vous 
Venez par la Copie de l’inilruâion que nous 
lui avons donnée, jusques où nous l'avons char' 
gé d’agir, Sc comme il a ordre particulier de 
ne rien tàirc que conjoimcmcoc avec Monüeur 
d'Siliades & par ftm avis. 

Vous avez vil par le commencement decct- 
ejae'»***” Lcttiv, que nous n’avoos rien omis, pour 
eiecutcr les ordres contenus en lavôtrc, ayant 
facilité, autant qu’il nous a été polîibic, tout ce 
qui a paru capable d'avancer la Kégociarion. 
Nous n’avons garde d’y manquer, ayans toûjours 
coiuiu que l’incention de la Reine dl qu’on 
ne puiiTc pas imputer avec raifon i (es Mims* 
très les obllaclvs, de les retarJemens qui fereit* 
contrent. Nous vous allûrons que Sa MajeAé 
en peut avoir l’esprit en repos ; que, comme 
nous vous avons déjà marqué, McÆcim lesMé- 
diarcurs en font ruffifammenc pcrfuadés,dcque, 
li on n'a point encore avancé les adâires au- 
tant qu’il ftroic i fouhaher pour te bien public. 
Sa Nlajellé & cous ceux qui ont l'honneur de 
la fervir en Ibnt deioement judiâés devant 
Dieu de devant les Hommes , & nous olbns a- 
jouter.que,l1 nous euflions {lôiTé plut avant,oa- 
tre que cela n’aoroft de rien fervi , noos n'eus- 
(ions pu le faire fans un préjudice de U répu- 
tation & de la D^nité du Roi. 
iwànkvde U eût été bien malaiiéqucnoosvoaseuflîons 
P**‘“P^**‘ pu expliquer l’intention ^ Impériaux, ÛcDa- 
poMuSete touchant le retoirr de ceux-ci i Osnabrug, 
lyiM . tov puisque nous ne croyons pas que ni les uns , ni 
ch4« U Mé- les autres foient d’accord enftmble, & fâchent 
vi«bÎ^ 4 encore bien ce qu'ils prétcndent.Le Roi dcDa- 
Otuinc. Rcnurk sVÛ contcnié,par fes Lettres aux Etats 
de l’Empre & à l’Empereur , qu’on ne fade 
point del'rwté senerai làns l’r con^ndre en 
même temps , le lailTant plûiot emporter aux 
inouvcmcns de fa colcro, qu'aux coofals de la 
Raifon, il protede qu'il ne veut point d’accom- 
modcmcntavcc la Suede. Les tmpeiiaux vou- 
druicm que ce differend fût rcuvoyé 1 Osna- 
brug , & on nous alTurc que les Sénateurs its 
deux Rmaumes n'y veulent pu >:onfentir. Le 
Roi de Danemark , recontsoiüânt qu’il ne peut 
plus être Médbtcur en la caufe des Suédois , (c 
coiuenterott de ‘l’étre dans le diûcrend des 
Princes d’Allenugne; & l’Empereur déclare, 

* qu'il n’a point beioin d’une entremife d'étran- 

gers , pour accommoder les afTâircs de l’Empi- 
re. Ils ne laillènt pas d’avoir leur anîmonté 
commune contre 1a Suède, éc de (aire agir 
leun armes de coneen à Ton dommage; mais 
On ne fait pas encore li leurs forces fe doivent 
joindre, ni même s’il y a aucunTraité enti’eux 

2 ui les lie l'un envers l’autre. Tout cela nous 
tic crenre qu’un Relidenc , qui écrit de Coj^ 
peiih»ie , qu’on y cil fans hommes , fans ar- 
gent & Cuis confcif, n'ed pas mal iodruit de 
Pécat de ce Royaume. Ce qui ed de plus inlu- 
ponablc, clt, qu'ils fcmbknt être tous d’accord 
TvMtMt deirein d’arrêter préfentemenr la Négo- 

la wpit4«« dation de la Pais- 

CBiAwia Nous ne vous dirons plus les fujcU,qui ont 
arit*Fi!^ rompu notre Conférence avec les AmbaJiàdcors 
^4aUSoadc de Suede, puisque nous vous les avons déjà 
Tom. 11. 


marqués parpluficurs de nos Lenres, & que 
toutes les choies, que nous cudions pu traiter 
avec eux dans un lieu tiers, ont été reiblues ici 
plus honoi^lcment pour nous , dans le voyage 
que Monlicur Salvius a été obligé d’y ftirc. 

Noos vous fumtnes très-obligés de la part, uont ét 
qu'il vous plaît nous doimer de l’accomutode- 
ment de Monlicur de Loaaîne ; nous ne le ta >u«- 
communiquerons i perfonne qu'aux termes, “• 
qu’il vous plaît nous le marquer, quoique tou- ■ 
tes la Lettres de Paris en parleur comme 
d’une chofe lùitc, ft que lacnnemis commen- 
cent à ne le conlîdcrcr plus que cuimne déjà 
perdu pour eux. Nous en louons Dieu de bon 
cœur, & le prions de foire perfeverer ce Prince 
mieux qu’il n’a foie par le ^!é dans cette bon- 
ne rcfolution. Quand il l’aura exécutée , nous 
nous promettons, fi cclaell,quelajonâionde 
iroupa è celles de Monlicur le Maréchal de 
Turenne lui donnera bicn-tôt moyen de fau- 
ver pribou^, qui tient tous les esprits de ce 
Paj'smervdllculèmcnt en fuspens. 

Monlicur Conrarini a paru jusques ici lî bien .**• *»• 

dispofé pour' l« atfoircs de la Paix , que l’on ne 
Iwroit lui envoyer un compagnon, fans que le Mt. c^waae 
lovice du Roi, & peut-être le Public en rc- »* McJiaiwr 
vûnènt du préjudice. Il cil bknvrai qu’ilaci-de- 
vanr demandé fou congé,ayantété lâché de ce 
qu’un Competiteur, qui n’a pas fervi la Répu- 
blt^ li loiigtems que lui, a été préféré pour 
le Patriarchar d'Aquiléc,& que, pour lui don- 
ner l’exclulîon , on a pris prétexte fur l’Emploi 
qu’il a ici , duquel on n'a pas elUnié à propos 
de le retirer. Cela lui a donné un peu de mé- 
comentemenr, qu’il ne nous a pu celé. Néan- 
moins, il feroit foen i craindrc,(i on lui faifoit 
fouftrir quelque plus grande monilication , que * 

la chofo ne vînt de plus loin ; car nous appre- 
nons de divers endroits que nos l^ics ne le 
croient pas allèélionné pour eux , de on nous a 
voulu atiürcr d'aUés bon lieu, qu’ils ont agi 
fccTcfoincut contre lui pour le faire rapcller , 1 
quoi il cil bien necelfoire de prendre garde&de 
rcmpécher eu toutes la façons qu'on pourra 
le faire, fons lui nuire auprès de fes Supérieurs. 

* L’ordre qu’il vous a plu de nous envoyer ci- i>'®aihA 
devant de la part de la Reine, pour donner mo- 
y en i l’ Ambalûdcur de Portugal,qut cil en Hul- um Mi- 
lande , de (e rendre id , nous a obligés de join- 
dre â cette Dépêche la copie de d<mx Lcttra Srite!.** 
que nous lui avons écrira, pour lui foire fovotr * 
la railbns qui ont ûté le moyen de fatisfoire i 
fou ddîr, en exécutant les ('.oTTunandemens de 
Sa Majellé. Il a tant foie d’éclat as-ant que de 
fe mettre en chemin, & a foit former fi haut la 
Dignité d’Amboiradcur , qu’il a témoigné ne 
vouloir pas dépofer , qu'il s’dl fuscité lui-mc- 
ine la obllacla qu'il rencontre , & ne fournit 
plus désormais venir ici, fons que la Espagnols 
cntrcpRDnent une violence contre fa perfonne, 
s’étant cxpliaués de leur deHcin i Mellieurs la 
Médiateurs. Vous jugerez bien .Monlicur, qu’il 
n'a pas été i propos de fe mettre dans cci em- 
barras nouveau ; que, s’il faut qu’enfin l’As- 
lembléc fc ronq'r,fi importe que ce foit pour dcl 
(ujets plus plaullbles êt plus avantageux pour 
iKMB <fons l’esprit du monde, que ne fcroïc la 
venue d’un Ambalfodeur de Portugal fans 
PalTcpurt,&quc, quand nous voudrions en en* 
rreprendre ladétènic, nous ne lèrions pas alfés 
(bits dans un lieu tout environné d’ennemis. 

La deux que nous avons menés ici ne s’étanrpas 
bien conduits, & ayant déjà eu quelque rencon* 
tre avec un da Commifiaircslinpaiaux,c’cftce 
qui a réveillé la Espagnols, A lésa confirmés 
dans la rcfolutiott de s^oppofer par vuye de fait 
à la venue du troifiémc.La N^ociaiion u’Ul 
pas fi échaudée, que les affaites de Ion Maiiré 
O a puUIuDii 
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■3644. puilTcm recevoir aucan préjudice « quand il at> 
rendra que kf Amiulladcuis de MdÜeurs lcr 
Etat» le iiutteiit eu chemio pour venir avec 
«UX4 pnurvd qu'il ne fallc j^int d’dclaïf & 
qu'il ne le qualitic point Ambairadeur. Il y t 
apparence qu'olurs il n'y recevra point d'oblta- 
clcv i Ibn arrivc'e. Cependant nous Ibmmes o 
bligds de vous taire lavoir , que celui d'Osna- 
brug dl toiijoors aui oreilles des AinbalTa- 
* deurv de Suède, pour les dispolèr i rompre les 
l'raicds de la Paix, ce qui n'cll pas à mepti- 
1er. 

L«irriaRt Depuis quelques jours les D<5putci du Duc 
&k»viii« de Brunswick Ibiit arrivés à Osnabrug. Nous 
♦■««rîrwM Ibmmes avenis que rArchevéque de Magde* 
i(ui« üep»- bourg, quoi que lits de l'Elcâcur de Saxe, té- 
moiguc d’y vouloir aulfi envoyer , & nous ne 
doutons ^îat que la plûparc des Princes , de 
c»TOTo>tK grandes Villes d'AlIcnu^c n'euilcnt dé;a fait 
«ui-mimn. )ç même, li les Amballâdcurs des Eledcurs é- 
tolait ici comme ils y devroient être. 

On f«ir Nous avons déjà donné les ordres ucccllâ?' 
Ir 7"!*** * ^ I* Ville de I lam» 

Thuiîlîne. bourg la fointiK, que vous nous éctivez défai- 
re tenir à Monlienr de la Thuilleric , dont nous 
n’avoQs pas manqué de lui donner avis. Nous 
vous Tommes cmiercmeui obliges du lbin> qu'il 
vous a plu de praidrc de la faire ranpiaccr 
d’ailleurs. Outre les divaTcs Parties, que nous 
avons déjà ttréa , par vos ordres^ du tonds 
qui dl de deçà, nous avons été obligés de lài- 
re donner encore deux mille écus à Monlicur 
■lIlcM voyage de Pologne , nous 

j’iitfni « témoigné que ce qu'il a reçu a Paris n’a 

Ml ae •tejy été ouc pouT vciur ici. 11 dl fur les termes de 
“ Ton départ, aufll bien que celui qui doit aller , 
* en l'ranlilvavic. 

Oo ctnfiiic Le loin que vous m et pris de faire faire une 
înUwVSt'u corrcillon à celui qui a nul traduit mitre Lettre 
Lauc Oî» circulaire, cil digne de votre prudence. Il im- 
Uur «ui pone que ce que l’on fait psmir de nos mains 
« des autres Minillrcs du Roi ne foit alte- 
ranpiib fc contre leur intention ; car pour les uaaettes . 
publiques, celles d'.\uven, de Bruxelles & de 
Cologne font 11 ciiravagonccs, (t la plQpandu^ 
temps (î pleines de didiimatiom , qu’elles n'o** 
hligent pas Je rendre celles de Paris plus mode- | 
fées. I 

iiiMrcTfiM Nousncmanquonspasdefairciareflextünquc ; 
il coadunc noüs dcvuiis ftii le buti état uu,graces à Dicu, 1 
itxHivcm toutes les ailàires du RuI , & nous î 
T. c. en lirons tous les avantages qui nous font pos- I; 

lîbics , pour faire admirer la glorieufe eondutte ^ 
de ba iVlajdlc', & de Meilleurs Tes Minillrcs. r 
binons olions, nous vous rcprclcntenons feu- | 
Jcmcm que, pour avoir plîhAc une bunncPaii, £ 
il Icrok a foutuiter que les Ennemis fuBênt un B 
peu plus incommodés en Allemagne, qu’ils ne ^ 
le font d prélcot, quand même on leur devroir o 
donner du rcliche en quelqu’autre endroit ; S 


mois on ne peut pas tant faire de choies à la 
fois, de c’cfl presque une merveille oiic, parmi 
les grands etlurts qu’on foie en tant de Lieux , 
l'on ait M remettre ll-tôt l'amtéc que Mon- 
fieur le blarêclul dcTurctinc commande , au 
bon état où elle le aouve, apres le malheur qui 
lui étoit arrivé. 

tcDi f»ia Nous avons fait valoir à Moniteur de Rorté 
|^*P* la protcclion , qu’il vous a plu loi dnimer, en 
prenam foin de lès Appointemens ; dt (i nous 
B( KciidcM ne cra^niom point de nous rendre importuns , 

4 € Fuacc. nous vous ferions louvcnir qu'il n’y a pins rien 
de deçà pour les nôtres, ni ^ur les Rciideas, 
qui fervent en ccue Ncgociattuo ; u’ayans pas 
iiuemion de toucher i la fomme qui dl dclli- 
née pour les Panics fecraes. Les Impériaux 6 c 
moi Espagnols qui font ici , y av ans depuis 

fi^aou.' peu de bnucoup a.gmeuté leur depeofe, ne ! 


; nous permettent pas de diminuer la nôtre. Le 1644. 
Comte de Nallàu a pris une Livrée magnili- 
que, où U a laie menre du paJlètneut d'argent, 

& a presques accru Ton Equipage de la moitié. 

’ L^rs que le Roi d'Espagne env^wera quelque 
Pletiipoceatcdrc plus coniidcrablcque Ceux qui 
font ici , nous verrons bien d’autres magnifi- 
cences. 

Nous ne pouvons finir fans vous recomman- 
der les Minillrcs de Madame h Landgrave. G: AitMioacU 
font des pcrlbnties de mérite & bien àttcclioa- Liat^usc. 
nées, & les penfionv qu'un leur donne ne fimt 
pas li grandcs,qu'on uv puiife aiféraent leur ac- 
corder la fatisfaâioD que nous vous danan- 
dons pour eux. 

11 y a aulTi un Prêtre Catalan près de Mon- Ct<rupPiC. 
fieur Fontaoclla, qui cil homme de grand fa- o« CaaUa. 
voir, comme il a lait connoitre aux Disputes 
publiques qui fe lônt fiincs ici. Nous vous fup- 
plkms de recevoir agréablement un Mémoire , 
que nous vous envoyons puer lui, & lui dé- 
partir votre alCllanec pour en obtenir l’ctlrt. 

Après ceta,il nereilequ’à vousallurcr que nous 
fi>mmcs»&c. 

LETTRE 

De Moufieur le Gonite de 

B R I E • N N E 

A McÆeon les Comtes 

D’ A V A U X 


s E R V I E N. 

A Par» ce 30 Juillet 1644. 

U ré^d 4 U Lettre pr/eedmte des 
PUnipotentiaires dit 16. Touchant 
tAffatre de U Landgrave. Tou- 
chant U Ceremomel. Mr. Conta^ 
rtm blîmt U conduite des Esp^nols 
touchant les Pouvoirs. On aura 
foin desSubJides pour le Tranjîham. 
L*entremje fur Sedan tft entière- 
ment découverte ér uverée. Pnfe 
de Ciraveline. Le Neveu de l'Elec- 
teur de Mayence entame correspon- 
dance avec la ïrance. 


MESSIEURS, 


e I je lailfoîs partir le CfHwricr fins le charger j, ^ 
de mes Lettres , vom entreriez en fonpçon, u 
ou que les vôtres du ta ne m’auroietic pas été pte.-fj<.a« 


rendues, ou bien vous me cundamneriez de' 
parclTe; & quand Mr. de faint Romain airi- dTr*!*' 
veroH auprès de vous, ôt qu’il vous ptvrterok 
ma jullification ,j’aurüis guéri voire mal ; mais 
non p.is prévenu vov inoi icnidcs. il a été re- 
folti deux cbüfe», rime* de tarder à répondre 
. à votre 
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1644 - * ample Dépichc, tfin qo’nn ÿtacuneAc 

le loilir de rcxainincr, J’^tre qae ledit Sieur 
T««hM« Rondin panira au conmcnccmcnt de li 

rAffiiwiUia rcmaincprochatnc,dcqu'il vousportera l’éclair- 
ciifirment dont vous avw écrit. Ce fcroii ce 
que vous auriei de moi préftntcmcnt,fi l’afTai- 
rc de Madame la Landgrave ne prenne; 3 I»- 
quelle, il faut d'autant plus s'iwliqoer, qü'ellc 
n'otnet aucun foin ni aucun devoir pour té- 
moigner l^aâion qu'elle a pout la France. Et 
ccncs 4 Vtdïïcurs,cllc lent bien ce qui a été dit 
contre vous à Francfon, & loue la rcfolottcMi 
^ vous avn prilê d’écrire, & de convier les 
rrinccs de l'Empire de fe rendre aux V'illcs , 
dclHiiécs pour naiter de la Paix , ajoutant les 
railbns qui les doivent émouvoir , oc qu’il s’a- 

S 't aujourd'hui de les alTujenir i l’Empire, ou 
: les coiifervcr en leurs privilèges 6c immuni- 
(cs. Pour venir i ce qui laconceme,c11ccon- 
tinuc à fe plaindre des levées des gens de Guer- 
re, qui ont été faites par le Comte d'Oorttrifc, 
de fe lailTc fort bien entendre que, fi on la veut 
att^uer en fes quaniers, élle cl) refoluë de fo 
défendre. Ainli on voit un mal nwiTant dt 
crès-prritteux en fes fuites ; il cft ifTés diftcile 
d'y aporter les remèdes. Il fcmbic d’abord qu’il 
foit rude d'enwécher un Prince de s’établir dans 
fon bien , de fe vouloir exempter des contribu- 
tions, & de n'v voir d'autres forces que les 
tiennes ; mais (i ron conlidcre que les Etran- 
gers qui J fom te défendent ^ & qu'on empê- 
che riuvaâon d'un Prince plus puiilàm, & qui 
y prétend quelque droit , l’on fera foréé -d’a- 
vouer que le Proprietaire n'a nul droit de fe 
plaindre. Se comme l'on s’cl> pcrfuadé,&avcc 
heauconp de raifon , que Monlicur le Prince 
d'Orange £ivorifoit le C^omie, l’on a ellàyé 
de lui en faire compteodie les conféqucnccs. Il 
donne les mains , ainli que m'éaii MonGeur 
d’Ellradcs, par fes Lettres du s6. du Courant, 
lequel ft plauit de ce que vous n'avn point ré- 
pondu à Plulicurs des licnnes, & demande que 
2>a Majené écrive à Meflücurs des Etats , de i 
vous,Mcffieun, if^uller ce didifrenc, & que 
• l’on ne n>oche*iK>int aux contributions qui fon? 

levées par les HdIlcas.Mc s'expliquant pas plus 
outre, il a lailTé en mol un doute que l'in- 
tention de ce Prince fût que l'autre demeurât 
armé, & ainiî laillànt lieu au Ibupçon, il Uiilê 
la nécdTiié à Ia dite Dame d'y tenir fes pofles 
fortement gardés. Sur cela je Im ai fait répoti- 
fc, & lut en ai remontré la conféquenoe, 
ajoutant que i'expedient propofepar ledit Prin- 
ce làtisfait i & \lajcilc , dt que vous aurez or- 
dre de vous employer, pour aflbupir de compo- 
fer cette conteflatioa. J’envoyc audl au Secré- 
taire BralTct la LettK propoicc avec défenfe 
pounam de 1a préfenter, que fur les ordres que 
vous ai donnerez, & s’étant entretenu de cette 
affaire avec plulicurs Députés de Meflteurs les 
Etats, je lui mande que,fimspaircr au dernier 
office , il peut les revoir , & pénétrer leurs fen- 
• timens, comme ceux du Prince d’Orange, qui 
cil de retour à 1a Haye, d'où vous écrivant, il 
pourra donner plulicurs avis, fur lesquels vous 
T oMch JWie ftjfmcrci votre refolution. U m’a été dit pot 
CctMoajcL l’Anibaûâdcur de Venife, que Mclîicors les 
Etats ont pris la leur d’envoyer les Plailpotcntiai- 
rcs , & qu’ils publient que la France leur a ac- 
cord le litre de la main. J’entre en foupçon, 
qu’il s’avan<;oit pour m’obliger à parler, de j'y 
tus confirmé qiùod il ajouta, que peut-être ce- 
la leur avoir été accordé pour ce Lieu-là , Cuis 
toutdbis le leur accorder ailleurs ; nuis que 
ce feroit une chofe nichcufc de dccheolr de ce 
qu’on avoit obtenu, je lui dis qu'ils avoiaude 
grandes prétentions ; mais que je ne tiivois pas 
qu’elles foiTatt cncoïc décidées, & qu’ils ne 




les avançoienc que parce que la France s’étoir 
de beaucoup relâchée envers 1a République. 

M'ayant point cû la confinnatioa de cet avis 
dudit llrafict, ni apris par vos Lettres que vous 
fuûiez entres en aucune pcopoiltion avec ceux 
des Etats> fur leurs prétentions, j'eus tout lù- 
jet de ctoire que fon iotcniioQ n'étoit aune 
que de pénétrer la nbtre, de que Monlicur 
Contarifii, duquel il m’avuit parlé , l’eo pou- 
voitavoirchargé. De celui-là, U me fut dit n«- 
tement qu’il bJlmoit U conduite des Espagnols, a 

que votre Pouvoir étoit en bouue fbimcidc 
qu’OTanc ofTot de le reformer vous aviez fait bipagnoit 
au dîclà de ce que l’on pouvoir dcmaiulcr. J’ai ** 
cû une Lettre de Monliair le Baron de Kor- 
té, écrite du Lieu de (àRelîdrncc, an payement 
des Apoinremens duquel j’ai fait pourvoir, cuin- 
me à celui de Monlicur d’Avaugour, & de 
Meules , & à remplaça une fomme de traite 
nulle Livres^que vous aurez fut buill» àNlon- 
llcur de la 'rhuillcric, de Montieur de Saint 
Romain s’étant trouvé en cate Cour, il lui a 
été donne contentement. 

Quant aux dix-^uit mille Risdalcs , faifant U dn»ntjri>% 
moitié de trente fit , il y fera pourvfl , dt Mon- ■**’ *^'*‘*‘* 
Heur de la 1 bye aura ordre d'jpuyer audit 
Lieu, où U e(l, les intérêts du Roi de du Prin- 
ce de 'Tranlilvanicfd’cmpéchcr qu'tl ne lai foie 
défendu de continuer la Guerre, de en demeu- 
rer en ces termes, fans demander qu’il fok as- 
furé des forces Ottomanes, atin que,dev-ant 
Dieu, comincdcvaut le monde, nous foyons 
jullitiés , de ne les as oir pas attirés en la Chré- 
tienté ; en qooi nous fumnies bien plus reli- 
gieux que nos Eimaiiis, lesquels foumatent 
un Royaume à l’Einpire l^itc, a£n qu’il mé- 
nâce, de ait lieu, s'il u’étoit obéi , de perdre un 
Prince Chrétien. ^ 

• J’ajoure que l’aureprUè quiavoit été faîtefur 
b Ville de Sedan a été cniicmncnt avérée par 
la confcfllon même du prévenu , de que le tout ik<ou<ai«k 
fe devoir exécuter avec les forces de Beck > de 
l’entrepreneur avutc la participation de Madame 
dcBouillon. L’on cH après à faire imptimer 
l’extrait du procès ; fl , avant que de fcmier ma 
Dépêche, je le puis retirer, je vous en envo 
ycrai des copies. Ce qui efl merveilleux en cet- ' 
te rencontre, outre la Providence de Dieu qui 
a détourné un fi Dcheux accident, eft que les 
Ibbitans de les Oâiciers de Sedan en ont té- 
moigné une extraordinaire douleur, de éfnyés 
du péril auquel ils ont été expofés , ils ont de 
nouveau protcRé de leur fidelité, dt ftipplié Sa 
Majdlé de continuer à veiller fur euX.Le Lieu- 
tenant General auBailUage-,&run desConfêil- 
Im au Confcil fouverain en firent tirer une am- 
ple Remontrance à Sa MajeGé, où leur douleur, 
comme celle des bons habinns , étoit exprimée, 
aulli-bicn que fur leur i ifagc,laquelle proccdoit,& 
de la crainte du péril évite, dtdc ce qu^l aurok 
été projetté par l'un de leurs Coucicoicns. 

J’csperc que Munlieur de St. Romain vous fitfeàe 
portera la nouvelle de la reddition de la Ville ciavciKMà 
de Gravelines , & que vous ^ipraidrcz autfi 
par lui, quelle^ autonc été nos avanturcs ai 
Bri-’t'au , dt en Catalogne. J’ai rc^u une Let- LeNer«a4« 
ire âu Biron de Rcitkirùtourg, neveu de l’Ar- rti.-ûn» m 
chevêque de Mayence. Je ne puis lui faire 
réponlc ; msùs de peur qu’il ne croie que fes Lcr- pondwt 
tfcs ne foiciu perdues, lî vous avez cotnuiodrtéde 
lui faire favoir qu’elles ont été remués, & lui don- 
ncrunChiffre,afinqu'ilécriveavccplus de con- 
fiance, ainli qu'il le demande , ce fera lui 
donner moyen de témoigner fou afkéHun. 

Vous lavez ce qu'il avoit offert , de c'cfl à 
vous à juger s'il peut rendre quelque fcrvice 
utile , & quelle graiificatioD il nieritaoit en 
ce faifant. 

O q l« 
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tio NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

Le G>unief cil venu à propos pour voq* 
faire pan, par cet Ordinaire, de ia émulation 
de Gravelines; c*cA l’Enfeigac des Gardes de 

CAD ^ J.. A. 


S. A. R. qui a Aé dépêche du (^amp, & qui 
dit avoir entré dans la Hace. Je ne fauroispour 
le prélcQt vous en dire plus de particularités ; 
car je n'ai pû encore parler au Geotilbommc. 
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. Du Juillet 1644, 
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Affaire du Subjide Mtr les Suedâis. 
Affaire du Trat^vam. Voyage de 
Mrs. de Croiffy ét de Bregy./iffau 
re dOoJifrife. Effet des Wuits du 
Combat navA entre Us Suédois 
Danois. àiUme des Mmijbres Sut^ 
dois. Ils ont envoyé des remifes i 
Mr. de la ThutlUrie. Leurs avis 
aux ùuedots. Demandes du Roi de 
Danemark i t Empereur. Etat des 
armées de t Empereur. Eatremifes 
du Roi de Pologne ^ & Us demauMS 
de Hagotzy. 

MONSIEUR, 

TE dernier Ordinaire nous a]>'anc rendu une 
Lettre de Ton E. par labile, elle noos 
fait l'honneur de nous écrire de tous les points 
no'il vous a plû toucher dans la vôtre, nous 
ic)inmes oblij^és de vous furc la même répon- 
se, que nous lui avons âne- 
Si iiousavons Aé contraints de parler du Sub* 
fide , qu'on donne aux Suédois par notre Dé- 
pêche du 2. de ce mois , quoiqoe le premier 
terme ne fût échu qu'au dentier de Juin , ç'a 
été lèulemcnt pour vous faire connoure l'hu- 
meur de ceux a qui nous avons à faire , & qui 
rsous avoient déjà lait Ibilidtcr par Mr. Saivius. 
Nous n'avons pas manoué de nire favoir bien 
paniculicrement les conatiions , dont nous Tom- 
mes demeurés d’aeewd avec- lui , i Mr. de 
Meulc« , afin qo'il prenne foin de les exécuter, 
lorsqu’il aura reçu les Lettres de change. Nous 
lui avt>ns même écrit de ne délivrer pas l'ar- 
gent, jusques i ce qu'il ait reçu encore une 
tois de nos nouvelles, ^rcs nous avoir fait la- 
voir de quelle forte fc dispolèront les Sneduis 
à exécuter les conditions dont nous fummes 
convenus atfemblc, qui font en rubllance,com- 
mc nous avons déjà mandé qu'une partie du 
mmicr terme (êra employée au payement du 
Rtfony, & le rdle délivré aux Garuifons de 
1 a Poméranie, ou à .Mr-l'orncafcm, quand il 
marchera dans rAlIcimgne , à la charge 


qu’il n’cit fera rien anployé 3 laGocrTcdcDa- i/:^» 
nemarlt. * 

Pour ce qui eft da Piincedc Tran(nva.tic,il Af^mSu 
Am croire que Mr. des Hameaux lui ayanttu- 
voye odrir le payement de cent mille Risdates , 
wil doit faire délivrer, aura reçu de vous lui 
Ordre bien exprès des conditions , qu'il y ëoît 
ménager, fans quoi il fmat i craindre quecct- 
te fumntc ne fût perdue , & que le Prince ne 
reçût volontiers l'utgcm du Roi, fans s’obliger 
â rien. AulPHÔt que vous nous eûtes don* 
né avis, que les Lettres de change avoient été 
renvoyées audit Sieur des Hameaux, de que 
vous l'avici chargé de recevoir de nos nouvet- 
les, aram que de délivrer aucun argent, nous 
lui en écris imes amplematt^ A le prbimw de 
ne Aire point ce paiement « jusques i cc qu’il 
vit une Lettre de nous, accompagnée d’une 
autre qui lui Âroit écrite par celui qui a câ 
cha^c d'aller en Tranlilranic. 

Si cct ordre cil oblcrvc , comme nous l'a- 
vons cllimé nécdlaire, l’on né payera ricuque 
bien à propos , & apres avtar bien obtenu de ce 
Prince les condîtium qu'on a i lui detnaodcr;fi- 
non il fc pourroit Aire, qu'il prendroir l’argent 
à la veille d’un Accommodement, & nes’empé- 
chcruitpjspourccladc le conclure auffi après. 

Vous jugeret pcot-éirc néccfliiire d’en écrire 
encore en cc fens audit Sieur des Hameaux, 
afin qu'il ne AlTe rien avec précipitadon.Ccqut 
nous oblige de vousen faire rouvcnir,e(I l'avis 

3 UC nous ayons reçu d’une ConfiTcncc , qui fc 
oit Aire i'Timau entre les CommilAires de 
l'Empereur, A ceux du Tranfilvain, en pré- 
lèncc des Palatins de Cracovie AdeRuH!c,que 
le Roi de Pologne y doit Aire trouver de A 
part , comme cotrcmcttcur de l'Accommodc- 
menr. 

Monlicur de Crniny ,qui cA rcfolu de faire «U 

le voyage, part alVuréinent cette fèmane en la Mn. de 
comj^nic de Mr. de Bregy, A fera chargé par 
As Inllruélioiis de donner avis de Ibn arrivée il ***^* 
Mr. des Hameaux, aulli-tôt qu’il Araeiil'raii- 
lilvanic; afin que toutes chofes poilênt de con- 
cert , A que rien ne fc fané qu’ils avoirme- 
nagé les conditions néccU'aires pour ravai;t.>gc 
du Roi. 

L'on nous marque de Hollande que Mon- AiTtii« 
ficur le Priiicc d'ürangc ne A veut point mê- 
lcr de r.'VfTiirc d’Ooftfrife , quoiqu’il y ait 
ur.inJe aparrnec, que tout le mat vient de lui. 

Nous ne Avons fi la propniitîon qu’il a laite, 
que ta Ranc prie Mrs. les Eiats dû s'm entre- 
mettre, lêruii mile; fi ce n’ell que S. M. y 
ajoûte en termes exprès, qu’elle les pn'cdefai- 
re déüilcr le Comte d'Embden de la nouveau- 
té qu'il a entreprife ; puisqu'il cil trèvcirtain 
quc,dans la conjondurc préfcnte,il ne pouvoic 
arriver rien de plus favorable aux Impcnaiit , ni 
de plus préjudtci.tble aux intérêts du Roi, que 
eme comdlatiun, ù clic dure encore iong- 
tems. Si Madame la Uaitdgravc étoitd’humcar 
i IbngcriquelqucAccommodementparticulicr, . 
cette vcxatKin qu’on lui fait D’:q<ifltCToit pas un 
mauvais prétexte, an fujet que toi donne d’ail- 
leurs l’éloignement des forces Snedoifes, à pen- 
fer â A conlcrvaiion. Ntnis n’avons pas lujvr 
de douter de A Armctc , quelques avis qu’on 
nous ait voulu donner , que les Minifires du 
Duc de Luncbouig avoient déjà propofé quel- j 

que expédient pour im ’l'raité entre l’Einncrcur 
A elle. Nous nous fommes contentés d’en a- 
venir fes Députés , qui s’en font moqués , A 
nous ont protcilé une inviolable fidelité de la 
part de leur Muîtrdlc. Le Comte de NalTau leur 
• néanmoins fait dire, depuis hier, qu’il ne A- 
rort plus de difficulté de recevoir leurs vifite«: 
ce qui nous oblige d'avoir les ycox ouverts ,■ A 
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de De rien méprifcr. Car Ttrinde de GalaStC|ui 
renlbrce tou$ les jours, à donc les prenue- 
ra troupes pacoilTtfac d^ja aux enviroas de 
Hambourg , dvv le 19. de ce mois , fait coace> 
voir des espcianccs aux Impériaux, qui font ca* 
pabics de donner i peufer aux Princes d'AIle- 
mttne, déclarés conu'eux. 

l^s les bruits incertains des Combats, qui 
a font doonds Mes de l'itle de Femereo , en- 
^ tre les Plotes Suedoiles fit les Danoifes , od 
M«Sr kl« chacune des Fardes publie d*avoir e& la viâoi* 
Dm*». re, nous ne lavons encore qudle refolutioa 
prendre. Pour Mr. Torlûnfon, U cil certain 
qu'il n’a pas ciccuté celle qu'il avoit prire,d'al* 
la an devant de Tes Ennenus , & de fc planta 
encre Hambourg & Lubeck , pour leur ôter U 
communicarion, fie les afliüaqpes, qu’ils peu- 
vent recevoir de ces deux grandes Villes, 
siitm an Cependant Mrs. les AmbaJlâdcurS de Suède , 
qui, dans une conjonâure li importarue, oà il. 
^ oécel&ire de urotr l’état des Aâaîtcs , & la 
vérité de toutes ebo^ , ne nous donnent point 
de leurs nouvelles , augmentent extrêmement 
notre inquiétude. Nous avons renvoyé deux fois 
deven eux le âls de Mr. le.&roo de René, 
pour nous informa de ce qu'il œrendra pen- 
dant rabfcQccde fon pae, qui eli allé travail- 
la en OolUrire à auôopir le malheureux dil^ 
ferend qu’on 7 a fait naître. Nous vous avons 
déjà rendu compte de fon envoi , fit de celui 
d’un autre Gentilhomme vers Monfieur le Prin- 
ce d'Oraoge, pour le même fujet, & vous 
avons connottre que nous n’avons rien 
omis de ce qui dcpmdoit de nous , pour remé- 
dia au fSchôtx accident , duquel ni Moniteur 
le Prince d’Otat»,^ ni Mrs. la Etats, qui l’ont 
commencé , ne le tauroient bienjulUâa jus- 
ques id, quoi qu'ils puUlcnt dire. 
ih MC O- Sur le premia ordre que nous rcç&ma de la 
lUrt ÎmT Reine , il y a quelque tems, nous 

STutm^ âma remettre i Hambourg 1x000. Risdala, 
)u*e. pour être déiîvréa par les ordonnances deMr. 

de la Thuilkrie, auquel nous en avons donné 
avis. Nous n’avons point cû de fcsnouvellcs, 
depuis qu’il a dl audience du Rot de Dane- 
■ mark ; nous avons feulement a|^ , par le bruit 
commun, que ledit Roi arok dinm de loi 
donna r^nfe, jusque à ce au'tl eut combe- 
tu en païenne la Kloïc Sucdollè. Il t’ell lait 
dcpuhcetems-Iidcux grands Combats fur Ma, 
dont nous ne favons pas le véritable fuccès, ni 
s’ils aurout donné occalîon i Mr. de laTnutl- 
Icric de reprendre fa Négociation. 

Nous n’avons pas manqué d’infbrma bien 
exaâemeut le^ Sieur de la Thui]iaie,dc tout 
ce oui loi peut fervir auprès du Roi de Dane- 
man , fie particulièrement da cooditions que 
nous avons exigées da Suédois, avant que de 
vouloir continua le payement duSubltde,puis- 
. ’ qu'ils doivent promettre, avant que de toucha 

* aucun aq^t, qu’il ne fera employé, direâe- 

* mait ni mdircâemcnt,cn la Guore dé Dane- 
mark, fit que la autres précautions quenoasy 
avons apottéa aiTurciu l’eiccuckm de celle-là. 
Il y a occalîon de croire que ledit Roi aura 
beaucoup plut de fuja de s’en louer, que de 
s’en plauiac, aulH bien que du relie de notre 
cooduite aux Aniclaqui concernent la Négocia- 
tion generale, où nous avons procédé avec tant 
de taenuè en fon endroit , que Mr. de 1 a 

* Thuillerie, auquel nous avons tout 6ut fa- 

* venr, aura bon moyen de s’en pr6raloir auprès 

de lui. 

i.cm« Quant aux Suédois, il ne nous a pa été mal 

n> S ü c i ln a, aifd de leur faire comprendre la riifotu , aut 
la dmvcHt convia à tamiiia bicn-tbt ce dif- 
férend, l^is s’arrêta aux inddensqui le pour- 
roient retarda. Dieu veuille que l’apatcocc 


ne leur làlTe pas b)CD-t6tconnoître le peud’ap- 
parcnce qu'il y avoit d'entrepre n dre cate nou- 
velle Guerre, fit le p^udice qu’elle devoit 
iporta à tons leurs deflons ! 

La daniers avis de Viauie potunt qtM le ormuto 
Roi de Danemark làifoîc prdicr PEmpcrcur K'» ^ 

d’envoya fon année en diligence vos leHols- “ 
tein, où 0 aflùre qu’elle ne trouvera praque ^ 
point de rdîftance, les Suédois étant épars jus^ 

□ua dans le fond de la Province de Juclande, 
fit beaucoup aHôiblispar les (Uvafapcna qu’ils 
ont fût depuis pen. 

Il protelle en même tems, qu’il ne s'accom- 
modôa jamais avec eux, qu’il n’ait tiré raifon 
de l’injure qu’ils lui ont fime, fit a fait donna 
DO Mémoire àe touta la patentions qu'il a 
contr’eux, qui footiuflî hama que s’illa avoit 
Vaincus. Il a déliré qu’ella fullcnt miles dans 
un Rcgiilre , afin qu'on foit alTuré qu’il n’en- 
tendra à aucun Traité, qu’il ne la ait obte- 
nues. Il y a aparence qu’il a mieux aimé faire 
ceae déclaratioo, que defc lia par un Traité 
ptrticulia avec l’Empaeur, qui, peut-être, n’eut 
pas été agréé pv la Etats de fon Royaume, fit 
l’eùt pd décrcaita davantage dans le Parti Pro- 
idlanc. 

L’armée Impaialc, qui étoit en Hongrie, a ci« 
été contrainte par la maladie , fit par la uoca- 
fité . de fè retira. Le Ragotty ne lailTc pas d'en- 
tendre aux propoGtions d’accommodement qu’on 
lui fait , par rentremife du Roi de Pologne •, fa xaiiemiq 
principala demanda font , que tous les privi- km de 
iéga de la Hongrie foient raablls, que l’exa- 
cice de ta Relÿion y foitiibre ,quc toutu Cho- <ka.>t^r. 
lis y foient remîlcs au même état, qu’cUa 
étoient Ibus Mathias, fit pour fon particulia. 
qu’on lui laiflê la fept Comtés qui avoient été 
oonnea à feu Bcthlehcm Gabor. 

Ella avoient d’abord paru injulla; mabon 
Croit queà'Empaeur la accordera touia,più- 
t6t que de ne s’accomsKsda pas avec lui,dc crain- 
te que la Turcs ne le mêlent enfindaas ce dif- 
férend. Ils avoiem déjà plus de vingt-mille bom- 
ma fur leurs frootioa, qui donnoient grande 
fr^cur; mais on nous écm, qu’ils fe comiea- 
neot OKore, fims rien entreprendre, fitparots- 
fent un peu appailés, depuis le paûâge deTArTV- 
baHâdeur Impcnal , qui porte de fi baux pré- 
fens au grand Sdgoeur. ficc. 
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1644. f^tun ^OeJlJnfe.Fermet^^laLartd. 
. ^rtve. Mottvtmens des laperüntx. 
Bruits du Combat turvid entre les 
Suédois & Us Danois. Silenct des 
Mmifires de Suedt, Ils U remets 
tient de fen avis , fur ce que la Res- 
ne eft fatis faste de leur entretien avec 
Mr, Sahius» Affaire du TranfïU 
vain. Bs doutent des propofitions de 
//r. Roncalls. Ils n'ont aucune nou- 
velle des N^ociations de Mr» de la 
7 buillerie. Leurs remontrances aux 
Mmijlres Suédois. Bruits dune dis- 
fention entre t Empereur à" U Duc 
de Bavière. 

MONSEIGNEUR, 

O ü s aonoiu fujct (Tétre Men gtorieox de 
l’houneur, qu’il plaît i V.E. de nous fitirt 
en nous écrivant , que nous avons le bonheur 
de rencontrer (buvent Tes fentinsens , fi noos ne 
CTOyionsen être retables i làbomé4& i Taf- 
fèâion^ dont elle a agréable de noos fiavorifer. 
U ell biea vrai , que nous ticherons d'arriver 
au même but, que V. £. fc propofe en toutes 
fes aâions , qui efi le fcrvice de leurs Majefiés, 
la çloire de la Nariuii , & le bien du Royaume; 
mais nous ne prétendons pas, dans les moyens 
d'y pan enir, de pouvoir être ailîflés de ces 
des lumières , dont tous les ConCcils de V; £: 
font éclairés. 

Arihn#AV Nous n’avons poim douté, que V. E. con^ 
•“■l**- noîllint partâitcnu-mla conftlnitionprélèmedcs 
adàircs publiques, ne tlt le jugement qu'Elle 
fait de celles d’Allcnu^e ; nous lummes ravis 
du ddléi» qu'elle a pris d’y tourner fes penfifes, 
en confcillant i laRvtne ^y fiurc désormais les 
plus grands ctforts de la Guenc. 

Lnn le- pouvoil arriver de plus 

a««BHuiu« fio'urablc pour cette refolotion , que l'Accom* 
rnodement de Mr. le Duc de Lorraine. Les 
D« d« LM- en parlent comme s'ils le croyotem 

uiM. rompu, & comme fi ce Prince écoh en d>e> 
mJn,pour aller joindre leur aimée de Flandres, 
lu ajustent qu'il a déjà paflé par Nanrar avec 
fes Troupes; mais il n'y a point d'aparcnce 
qu'il ah voulu faire cette demicre infidélité , A 
qu’il fois. Il malconfe|llé, que d'attendre foa 
r^ablilfemcnt de l'alfillance des Espagnols « qui 
ont tant d’aiiâiret qui leur font plus fcnubics 
^ que tes tiennes, & qui, comme nous avons déjà 
cû l’honneur de le mander ï V. E.,ne feroient 
pas grand frrupule de l'abandonner, pourvA 
qu'ils truuvallcnt leur compte d’ailleurs. 

Dans la difficulté qu'on a de faire des levées 
en Allemagne, & de renforcer les armées , que 
le Roi dl obligé d’y entretenir par des Troupes 
Françoilès , qui fè iviiicnt en un mompnt , on 
ne pouvoil t^tenir rfen dé plus avantaeeiu, que 
de dispofa préfentement de l'armée m Mr. le 
Duc de Lorraine , laquelle étant accoutumée 
aux fiutgues du Pais , a pouvant être beaucoup 
augmemée, par les moyens qu'on lui en don* 
nera , fera peut-être une diverfion d'autant plus 
conliderablc,préfeQccmcni en l'état preflànt où 
font les Suédois dans l'AIlcmmc. Votre £- 
miiiencc nous a fait l’honneur Se noos informer 
fi nroculiercment des avant^es de ce Traité, 
qu^il ne nous rcfle qu’l en recevoir l'enriere 
cooclafion , & que l'eTecutton en foti suffi du- 
rable & heureufè pour l’avenir qu’elle frape au- 
jourd'hui un coup trcs-fcnfible contre nos Eh- 
ntmif. 


Nous ne manquerons pas de commencer au 
plûtùt la correspondance qu’il plaît à V. £. ib 
d’ordoona que nous ayioos avec Mr. le Duc m« u eu- 
tTAnguien. Si nous avions pù retirer lesTrou- 
pes de Madame la Landgrave, deroccupatkm ^,111^-..- 
qu’oD leur fiûc i comreienu vers l’OoÜfnfe, 
nous nous promcnioos bien de les faire avancer 
du côté de la Motelle , pour favorifer ce que * 

Mr. le Duc d’Anguicn y peut cotrcpreixve. 

Nous pouvons aniircr V. E., que ces asdrott 
ne re^rdam pas moins l’Allemim que la 
France, pour rintérét de PArcheveque de Trê- 
ves, qu’on délient A qu'on adépogillé iojufte- 
ment; toutes lescntrcprifcsqu'tHi y fera , com- 
me V. E. l’a très-wudemmenc jugé , feront de 
plus grand fnitt » plos reponakm 

que ce qui poomw être fiut d^un antre côté ; & 
nous ne manquerons pas d'en écrire en ce feos 
i Mr. le Duc d’Anguien , puisque V. £. l'a 
agréable. 

On noos marque de Hollande que Monfieur 
le Prince d'orange ne fè veut point mêler ^ é’Otâftfi, 
l'Affaire d’Ooflfnre, quoiqu'il y ût très-gran- 
de uarcnce que tout le mal vient de lui. Nous 
ne favons fi la propofition qu'il a faite, que 1 a 
Reine prie Mrs. les Etats de t’en entremettre; 
feroit utile; fi ce n'eff que S. M. v ajoAtc en 
msM exprès, qu’elle les prie de faire defHfer 
le Comte d'EnMen de la nouveauté qu’il a 
cmreprife; puisqull efl très-certain que^dans la 
coajooâme préfème, U ncpouvolt riai arriver, 
de plus fimxable aux Impériaux , ni de phit 
préjudiciable aux intérêts du Roi, que cette 
cooteftation , fi elle dure encore longtcros. Si 
Madame la Landgrave étob d’humeur è foirer 
â quelque Accommodement particulier; certé 
vexation qu'oo loi fiùt n'ajoùtcrok pas un mau- 
vais prétexte au fuia que lui donne d’ailleurs 
l’éloignement des Forces Suedoifes; de penftr 
à là confbrvation. 

Nous n’avons fojet de douter de là fer- rmneiit 
meté. Quelques avis qu'on nous ait voulu don- liUa 4 f>M«. 
ncr , que les Minifiret du Duc de Lunebourg 
avoient déjà pit^fiî quelque expediempour on 
Traité entre l'Ènipcréur êt Elle, nous nous . 
fommes conieriAh d’en avenir fb Députés , qui 
s’en font moqués êc nous ont ptoteflte une in- 
violable fidelité de la part de leur MalnWiê.’ 

Néanmoins le Comte de Nallàu leur a fut dire 
depuis hier , qu^I ne feroit plus de difficulté de 
recevoir leur vifitc: ce qui nous oblige d'avoir 
les yeux ouverts , oc de ne rien méprifer. Car rTiiiiwa»i 
l’Armée de Galas, qui fe renforce tous les jousa, bu iwfc- 
A dort les premières Troupes psrotflcm déjà 
aux cmùroQs de Hambourg, fait concevmrdes 
espérances avantsgeufes aux Impériaux, qui font 
csi^les de donner i penfer aux Princes d’Al- 
lemagne, qni font déclarés contr’eux. 

Dans les bruits incertains qui courent des iraki ^ 
Combats, qui le font donnés près de l'Ilc îe CMibat«f 
Faner 01 , entre les Flotes Soedoifes A I^ol- liuiS ï S 
fes, où chacun des Partis publie avoir la vie- i — ' 
toire: nous ne lavons erKOre quelle relblution 
prendre. Pour Mr. Toriienlbn , U dl bien 
certain qu'il n'a pas exécuté celle qu’il avoit 
faite d'aller aindevam de fes Ennemis, &de (b 
camper entre Hambourg & Lubec, pour leur 
ôter la comaiankaaion & les grandes affifiancei 
qu’ils peuvent avoir de ces anu grandes Vit* 
les. 

Cependant Mrs. les Amballàdeurs de Suède, 
dans une conjonAure fi importante , où D 
cfl nécrilkire de (avoir le véritable état des cho- 
ies, ne nous donnent point de leurs nonrelles; 
ce qui aagmenre eitremêment notre inquiétu- 
de. Nous avons renvoyé près d'eux le fils de 
Mr. le Baro.i de Roi^, pour nous informer 
de ce qu'il apceodra pendant l’aUcsce de fon 
Pere, 
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Père, qui e(l altè travailler en OofUtife, pour 
aUbupir le malheureux didérend, qu’on y a fait 
uaitre. Nous avons déjà rendu compte de Ton 
envoi , & de celui d’un autre (iuitilhomme 
verv MoniV. le Prince d’Orange ; mais lui ni 
Mrs. les £ut$ , qui l'oiu fomenté jusques-ici, 
ne fauroient s’en bien justUicr, quoiqu’ils puis* 
lent dire. 

Nous Ibmmcs trcs*obligés à V. E- de la 
confolaiion , qu'il lui ^ait de nous donner, en 
«it*i!n»hâc adiiraiit que la Reine a eu iktistaction, 

âeim'cMiV ^ avons fait avec Monfr. Sal- 

MCft sTCc vius. Nous en avons deja donné avis à Mr. de 
McSitriM. Meules, afin qu’U pccunc foin de le ftire exé- 
cuter , lorsque les Laircs de change lui auront 
été envoyées. Nous l'avons même obligé de 
recevoir encore une t'ois nos ordres, avant que 
de délivrer aucun argent; afin que toutes les 
précautions nécdtitres pour l'intéréi du Roi 
y foicm bien ménagées. 

AiFwrt du II faut croire que Mr. des Hameaux ayant 
envoyé ofirir au Prince de Trantilvanie le 
payenKiu de cou mille Rîsdales , qu’Ü doit 
taire délivrer , aura reçu ordre des conditions 
qu'il y doit ménager; fans quoi il teroit à crain- 
orc, que cette tomme fût perdue, & que ce 
Prince ne reçût volontiers l'argent du Roi, 
fans s’obliger irien. Auflltôtque Mr. deBrkn- 
nc nous eut donné avis , que les Lenres de 
change avuiem été envoyées audit Sr. des Ha- 
meaux , de qu'il l’avoic chargé de recevoir de 
nos nouvelles , avant que de délivrer aucun 
argent, nous lui en écrivimcs amplement, & 
le priâmes de ne faire point ce payement, jus- 
ques i ce qu’il vit une Lettre de nous accom- 
^née d’une autre, qui lui feroit écrite par ce- 
lui qui a eu charge d’aller en Tranfilvanic. SL 
cet ordre cil obtèrvé, comme nous l’avons 
efiimé néceflkitc; on ne payera rkn que bien à 
propos , & après avoir oMcnu de ce Prince les 
conditions qu’on a à lui demander, finon il le 
pourrok faire, qu’il prendroit l'argent à la veil- 
le d’un Accommodement , fit ne s'cmpéchcroit 
pas pour cela de conclure aufiitût apra. V. E. 
ji^cra peut-être nccetfairc d’en faire écrire en 
ce Icns i Mr. des Hameau^ afin qu’il oc Êis- 
fc rien avec précipitation. Ce qui nous oblige 
d’en faire fouvenir V. £. cil l'avis que nous 
avons reçu d’une Conférence, qui fe doit faire 
à Tymau, entre les Commiwres de l'Eiiipc- 
reur de ceux du Tranfilvain, en prélèncc des 
Palatins de Cracovie A RuÔie que le Roi de 
Pol^nc y doit faire trouver de fa part, com- 
me Eiitrcmctteur de l’Accommodement. 

Nous ne lavons pas comme Roncalli pour- 
ra ajuster cette entremife , avec les femimens 

3 u'il dit que Ibn M^tre a pour l’abaiirement 
e l’auiorité de l’Empcrcuc ; il ne fiuiruit guè- 
re préfentement lui rendre un plus grand fer- 
vice, ni élo^ner davantage la Paix generale, 
qu'en le délivrant d’un ennemi qui l'attaque 
diDs Tes Pais hercdicaircs. Il cft difficile de 
croire que l'Empereur veuille jamais confentir 
à la diminution de fon autorité , parce que ce 
fera l’avis du Roi de Pologne , s'il n'y élit for- 
cé par quclqu'autrc puinàm moyen. Nous s’a- 
vons pas manqué de mettre un article exprès 
pour cela dans 1rs InfiroéHtws de Mr. de Bre- 

R ’, afin qu'il détourne, s’il eA polTiblc , ledit 
oi d’entreprendre cette Médiation, 
lit u’ew tu- Sur le premier Ordre que nous reçûmes de 
CMC uomci' V. E. il y a quelque tems, nous fimes remet- 
^ Hambourg i aooo. Risdales , pour être 
délivrées par les Ordonnances de Mr. de la 
Thuillerie, auquel nous en avons donné avis. 
Nous n’avons point cû de fes nouvelles, depuis 
qu'il a eu audience du Roi de Danemark , nous 
avons fc-ak-mcm apds, par le bruit conunun, 
Tom. U. 
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que ledit Roi avoir ditféré de lui donner répon- 
fc, jusQUes à ce qu'il eût combanu en pcrlbn- 
oe la Klote Suedotfe. Il s'cA fiait depuis ce 
tcms-là deux grands Combats fur la Mer , dont 
nous oc lavons pas le vcritablc l'uccès, ni s’ils 
auront donné l’occaiion à Mr. de la Thuille- 
rtc de reprendre fa Négociation. 

Nous n’avons pas manqué de l’informer bien 
exaAcment de tout ce qui lui peut lcrvir au- 
près du Roi de Danemark, & particulièrement 
des conditions que nous avons exigées des^u^ 
dois , avant que de vouloir continuer le paye- 
ment du jsubfidc, puis qu'ils doivent promet- 
tre, avant de toucher aucun argent , qu’il ne 
fera employé, ni dircclcmcni ni indircétement, 
en la Guerre de Danncmark , A que les autres 
précautions , que nous y avons aportées , aüu- 
rrnt l’ciecution de celle-lL 11 y a lieu de croi- 
re que ledit Roi aura beaucoup plus de lûjct de 
s’cQ louer que de s’en plaindre, aufii bien que 
du reste de notre conduite aux anicles qui le 
concernent dans la Négociation generale , où 
nous avons procédé avec tant retenue en - 
fon endroit, que Mr. de la l'huillctic, auquel 
nous av ons tout fait lavoir , aura bon moyen 
de s’en prévaloir auprès de lui. 

Quant aux Suéauts , Monleigneur, il ne Lcwiwm»- 
nous a pas été malmfé de leur faire compren- *“* 
dre Icsraifons qui les doivent convier à lermi- - nrl ni** 
nercout ce diiVérend, fiins^'arrétcraux iiicidcns 
qui en poutroient retarder la décüion.Dicu veuil- 
le que l’ciptriencc ne leur fallcpas bientAc con- 
noître le peu d’apparence, qu'il y avott d’en- 
treprendre cette nouvelle Guerre, A le préju- 
dice qu’elle devoit aporter à tous leurs autres 
delfeins. 

Nous aprenoDS par la Lettre de V. E. que 
les refoluiions de notre retraite , ou de l'uo de 
nous , doivent encore demeurer dans les appa- 
rences, A dans les menaces, fans venir ï l’ef- 
fet, à quoi nous ne manquerons pas de nous 
conformer. 

Le reste de la Lettre de V. E. ne contient 
que les bonnes nouvelles , dont Elle a cû 
^réable de nous faire part. Il cA certain que 
la prife de Gravelines, que les Ennemis mê- 
mes croient infiùlliblc, ouvrant l’entrée de 
toute la i iandret , n’cA pas de ces ConquAcs, 
qui n’avancent les afiàircs de la Reine, que du 
^‘n d’une feule Place. Chacun admire encore 
la grandeur de cette entreprilc, A la valeur 
avec laquelle elle eA cxccuiée , qui donne de 
l’Aonnemcnt aux ennemis , A leur fait bien 
croire, qu'on n'eA pas pour en demeurcr-là. 

Si les fccours de Fribourg A de Lcrida pou- 
foicot être ajuûtez i la Conquête de Grave- 
lines, la France donneroit cette année plus de 
marques de A>n bonheur A de fa puillànce, 
qu’elle n’a jamais fait ; mais , Monleigneur, 
on n’ofe quafi pas espercr , qu’une Place affie- 
gée à trois cens lieues de Paris, après la perte 
a'une bataille, par un Monarque puiAant , A 
qui donne la force A la vigueur â fon Armée, 
puiAc longtcms tenir , fans une cspcce de mi- 
racle. 

Nous fbmmcs avertis de bon Heu , qu’il y a Brain 
quelque forte de divifion entre l'Empcteur A 
le Duc de Bavière. Celui-ci voudroit que l’am- 
bafTâdedc MunAer fût plus célébré, A que le 
Duâcur Volmar n’y tint plus le rang d’Am- 
banâdcur, ce qu’il cmit honteux pour les deux 
Parties. M avoit propolÜ qu’on envoyât quel- 
que perfcinne plus qualifiée en là place , i 
quoi l'Empereur c’a pas voulu conlcniir. Mais 
cc qui le touche plus vivement , eA que l'on 
ne veut plus à Vienne, que les Ekélcurs cii- 
vuyent ici leurs DépiitA , A ledit Duc fem- 
ble vouloir obAinémem y faire venir tes ficnv 
P à quoi 
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s 6 aa . ^ rcsoudn plûtôt , fi 

» ou lui ijîc des plaiiucs , que , dcp.ûs quatre 

mots que noii> loimncs ici , U u'a pas diignd 
caccuier la prt>mcilc qu'il avoir taite pat les 
Lctires de iVir. le Cardiiut ürinulâi , a‘y tai* 
rc trouver les Dcpute‘>. -Soa troiliémc l'ujut de 
pjaiûtes di contre le Decret de l'Kinpercur» 
qui a donne U prctdincc aux Ambafiàdcurs de 
Vcnilê t par-detUis ceux des Eketeurs y dont 
ils demandent la révocation. &c. 

LETTRE DU ROI 

A Mefiieurs 

D-, A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Fomaifleb'can le Août 1644. 

B Us fxhcrtt < irpofir ksirs mimJiUs 
tutt emtrt tamrt. . 

MESSIEURS les Comtes d* Avaux & 
Servicn, 

^ ’Ell avec un grand Icnrimait de déplaillr^ 
** qu’au lieu dé vous témoigucf la lluivuctioii, 

SunJrm®' que j'ai des ferviccs imponatis, uw vous me 
fiin. Tua rendez tous les jours, oc à cet Etat, je me 
^ 11 * r^u vois obligd de vous lâtrc coimoîire combien je 
fuis mal dJitic des mcsimclligcnccs, que j'i- 
prends qui limt encre vous : la continuation en 
feroit fi pp^judiciablc i mes Atfiitrcs , qu'il faut 
en toutes façons en couper jusqu’à la racine, & 
vcntablcmcnt les dh liions particulières s'accor* 
dent li mal avec le dcllêin que vous devei avoir 
d'accismmodsr les generales, &avcc le nom de 
Pacjiicaicor, que je vous avoué que j’ai peine 
à comprendre, comme quoi dc-ix pcrlonncs li 
fii^çes, & li intelligentes, que j’clHmc an point 
de les avoir cSoiiies cnrre cous mes S jets, com- 
me étant cjp.iblcs de traiter la plus grande artâi- 
rr, qui Te luit prcicntéc dcp.i> pl. iteurs ficelés, 
vivent po irtant en diviiimi. 

Enfin que^Ktar établir, à la gloire & à l'avantage 
de Cette Couronne, le repos de la Chrétienté 
par une Paix gaieralc, iis ne puiifcnc trouver 
moyen de la confen'er entre eux-mémes , a* 
fcandalc non leulcinent de toute ta France. qui 
ai di abrc ivéc ; nuis des Nations étrangetés, 
à votre désunion n'a pA demeurer cachée; 
c'cUcequim’étonned'autanrplusqucjc fais que 
vous n'étes portés tous deux que d'un même es- 
wii,qui dl demefervir dignement, A utilement, 
v’o is l’avez déjà tiiit avec tant de lèlc A de liif- 
filancc en tous les Emplois conlidcrables, qui 
vous ont été confiés ; qu’ayam chacun de vous 
bien mérité de catc Couronne, A acquis toute 
l’ellimc A la reputatton que vous lauricz lôu- 
haiter, il me fcmblc que vous anrict eu lap^n- 
fée,(ce que je ne puis croire ,) de prendre cha- 
cun des avantages d'honneur fur Ion Compa- 
gnon. Il ne vous en rdlc plus de moyen que 
par la mo^craiion que vous finirez ténwignrr 
l'un plus que i’aurre; puisque chacun demeure 
égilcincm pcri'-iadé de votre atlèclion , A de 
votre capacité , A qu’il fera toûjours difficile 
d'y troiivcT de la diiiércnce , au préjudice de 
l’un des deux. Je délire doue A vous ordon- 
ne, qu’auni-tfti que vous aurez reçu cette Let- 
tre, en quelqu'état que les chufes le trouvent 



cjitrcvous, A i qncUc extrémité d'aigreur, de 
piotellaiiuns, A d'écritures où vous [''uilfiez être 
engagés de part A d'autre , que v uus en anéiicz 
tout ce qui fera pâlie ; en forte que non Icule- 
meiit il uc s’en patle jamatv ; mais ^uc vous en 
perdiez, s’il dt polUbIc , la mémunc, A que 
vous fiillicz outre cela, autatu que vous le 
pourrez, une fincére rcconciitatioii , A liailiia 
d’amitié, qui foie dorctuvant de bonne loi en- 
tretenue. Je ne veux pas du.<tci , que vous n’.v 
yez toûjours gardé les apparences devant le 
HKindc , que vous ne vous Ibyiz viiitcs 
lânv discontinuation , A que vous nVvz tou- 
jours contéré cnfcmble tur les Anaircs qui v ous 
Ibm commiiès, comme le lucn de mes albircs 
le requiert tbfolumcnt. J'ajoûtctai kulcnvent 
àcc qucdcflus,pourvousobligLrd'a':tantpius i 
vivre enlunble traterncllemem, la proieltuiioa 
que JC vous fais, que le moyeu le puis ccmiit 
que vous ayez de mériter auprès de moi; c'dl 
la rciciiué A la patience que vous témoignerez 
l’un pour l'autre. 

Je veux croire qu'il n'en fera pas belbin , A 
que vous détererez tous deux allés à mes vo- 
lontés, pour vous y fornKr avec tant de re- 
itgiiation^ que je n’a'irai jamais occafion de 
vous en taire des reproches; mais foilcmait de 
vous témoigner le gré que je vous lais Ucs 
Ic'rs jccs recouimandatiics que vous me rcnd'.z 
continucllcmeui , Friint Dieu, qu’il vo-*s ait, 
Mcificors les Comtes d' Avaux A benten, ai 
la làinte garde. 

LETTRE 

De Monlicur de 

B R I E N N E 

A Mrs. les Comtes 

D’ A V A U X 

El 

S E R V I E N. 

A Pari» le 6. Août i<44- 

H leur reconwMnde la berrne inteüigen- 
ce entr'evx, La Rewe m cfjoige 
Mr de St Romain , (on Eloge U 
leur rîpéte U grande tot/Jsanse de la 
Rtme four Utn s fet^ices. J fan es 

de la Landgrave. E-^-floits de Guer- 
re en flandres. Sur le Rhm iV- 
cours tnvoyd en Catalogue Son 
incertitude fur les Affaïus d'Angle- 
terre La Reme dAnglet.nè e(l 
arrivée en Bretagne. ✓ fanes d'I- 
Salie Là France foptiendroit Mr, 
Contarini Plénipotentiaire d'fjpa- 
gne au Congrès de Mnnfler 11 craint 
l'humeur de t/imbaffadeur de Tor- 
tugal à la Haye Tl folUatera leur 
Payement. Fruit touchant Mr de 
ta ThiiilUrie. Fl recommande les In- 
térêts du Jranfilvain a Mr. de la 
Haye, 


1644. 
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i-layey Envoyée» Turc, 
du Rot de l'okgne. 

MESSIEURS, 




Soupçons Msÿefléqut a jugé avantj^^remcac dcvos Tuf* . 
16 âlimces, & de vos loyauté^ ; vous ayant deiU- 


1 'U(èrat de la liberté <^e vous m'avez don- 
s J née, & ce que la Reine n’a.pas voulu vous 
mander , j’oferai l'entreprendie & vous ferai 
favoir fes intemions , & fes penfées ; tout au- 
tant que je les ai pû pénétrer. Sa Majcllé 
tie croit pn$ s’étre ailés bien expliquée envm 
vous deux , combien lui déplailbii votre divi- 
üon. Vous c:cs tombé» .en divers accidens qui 
lui tom pdne ; mais elle le paluadc . que ce 

S uc vous avez tait, depuis que vous êtes partis 
c celle Cour, a été toûjours à bonne inten- 
tiun; que (i.lcs eftéts n’ont pas correspondu i 
vos auentes , il ne faut pas pour cela vous en 
blâmer, non plus que de la contrariaé qui fe 
trouve en vos avis; mais qu'après avoir jutUfié 
tout autant qw vous le pourrez , foit le drok 
Ou le nui , a<Mit vous ne convenet pas , vous 
ayez refervé quelque te^entimem l'un I l'en* 
contre de l'autre; c’eft bldlcr ta charité , l’u> 
nion & le lèrvice que vous avez i lui rendre ; 
dt ce aue vous ferez desorrnais fetoit inutile, 
puisqu'elle dl pidoement informée de la con- 
duite d'nn chacun, & bien contente de tous les 
deux. La Lettre que l'un de vous a écrite k 
ton Collègue lut déplaît ; la Réponlc ne Ta 
pas làtisfake. Si l'un de vous a donné fujet de 
plaitue i l'autre, de que celui-U pours'en parer 
ait répondu avec aigreur, Sa Majefté ticotavoir 
fujet d'en demeurer mal contente, dt fe pro- 
met maintenant une prompte Ibumifiion â fes 
volontés. Sa dite Majdlé crtMi que vous avez 
l'un de l'antre le dernier honneur , que vous 
puifljez recevoir en cctie occaHon, prenant fur 
elle ce qui vous peut déplaire, de aïoûtant que 
votre prudence lui cil connue. C'dt donner à 
un chacun de vous ce qu’il peut prétendre; de 
lui impofer, de condamner run , ce fetoit s'é- 
lever an deifus de la Royauté, que Dieu a mi- 
fe en fl main , pour empêcher qa’il ne nainêde 
divifon entre fes Sujets, dt fes Servîtenrs. Vous 
b jugez voui-méiTM ii dommageable au bien 
de fon fervice; que vous exhorter d'aller au 
devant, c’ell cmf^chcr, par une prévoyance 
vrayement Royale , tous les mauvais cllcrs 
qu'elle peut produire- Qne R Elle fuit volontiers 
vos contais , elle a droit de vous obliger d’y 
déférer par les mêmes raifons, contenues en 
vos Lettres , de comme elle vous dlime très- 
bees, elle croit que vous voudrez bien vous- 
memes vous réunir , tins attendre un conunan- 
dcmcDi pour vous y dispofer. Sa Nbjcilé n'au- 
rok qu’a vous faire remarquer ce que vous 
connoinez vous-mêmes en votre desunion , ce 
qne le Public en publiera, s'il en a la lumiere;dt 
l’avantage , que les Ennemis s'en promettront. 
Votre difti^ciit efl né de la palfion commune 
que vous avez de bien faire. Sa Majdlé ctl en 
cela (àtisbitc. Il ne vous relie donc rien i dé- 
fircr ; mais elle veut que le refpeâ oui lui eil 
dfl , agÜTant puijiâmincnt fur l'on de Air l’autre, 
opère far Vos cosun ; tè foumettre , c’dl rem- 
porter la viéloiFc, pour laquelle vous combat- 
tez. Je tàii 6dre double cette Lettre, afin qu'un 
chacun de vous la reçoive, de y blTe réponfc; 
de celle-U me femUcia la meüleure , qui fera 
la moins concertée , dt qui ne contiendra rien 
lu'one déclaration naïve d’obéir i b volonté 
le Sa Majcllé ; puisque celui qui donne raifon 
de la tienne ne uuisfiüt pas le Maître, k qui il 
plaît infiniment , quand le refpcô qu’on lui 
porte ell le fcul nwavement de nos intentions. 
U eil donc en votre pouvoir de contenter Sa 
Tom. II- 


t 


s; 


nés au plus gnnd dt important Emploi, non 
du Royaume feulement , mais de la Chrétien- 
té. La tin ell d’y proeuKr la Paix de le repos , i» aeœ n 
qu’il ne foit donc jamais plus parlé de la divt- 
lion qui a été entre vous. Monficur de St. Ko- ^ ^ 
main efl chargé de vous expliquer encore Plua >og«. 
particulicrcment la volonté de la Rdne, & il 
part , perfuadé qu’il vous dispofera à y condes- 
cendre. Si vous n’aviez une bien grande con- 
ooilTance de fon mérite, dt de fes tcrviccs , je 
vous toucherois un mot de la Qtisbdton qu’a 
donné fa coiiduheen cette Cour,dt de rcflime 
qu'il s’y cil acquife. Il me fiera pourtant bien 
de dire que le conliderant dt écoutant fes rai- 
fons fur tout ce qui vous concerne, et y défé- 
nue , vous donnerez fujet de vous louer. 

La confiance qu'on a en vous parolt en 1a Ii- n icw ttpt. 
bené qui vous ell donnée d’écrire en confor- •• '• 
mité d’un Mém<»red-joint,d’envovcr ou fur- 
feoir celui des Lettres, de de faire ravoir s’il y pour 
a quelque choie à y érre changé. J'ai peu de fan*», 
part en la plupart de ces choies , qui en pré- 
tends beaucoup en l’honneur de vosbonnesgra- 
ccs. On a vû & conlideré kMémuiredontvoos Air«irei dt 
avez chargé le Sieur de Montigny. Il femble 
qu’il y a dispoCtion â la Haye, de en Monficur 
le Prince dK)raagc , de Cuisfaire Madame la 
Landerave, dt je prêche loâjours à les Minis- 
tres <Tdrrc plus modérez , de nous laiflcr le foin 
de fes Afiàires. Celles des Espagnols en Flan- tipt**' 
dres font bien en mauvais état : Gravclinc re- “ 
duite en l’obéiflânce du Roi, ainfi que je vous ‘ 
l’ai écrit , le Sas de Gand alCégé , dt un pe- 
tit Cana]/)u’ils cruyuicDC ne pouvoir être pallé, 
l'a été en prélcnce de partie de leurs forces, de 
trois Forts emportés pat aiiàtu;dès le vingt-huit 
l'on travaille à la circonvallation qui ctl fon 
aiicc. Si, pour faire diverlion i l’Ennemi, dt lui 
dunnerdcbjaloulic,il faut que notre Armée 
s'avance, ceb a été refolo; & s'il nous aban- 
doniioit ic Pais, pour s’op^fcravec toutes fes 
forces aux Hollandois, nous ferions pour ten- 
ter ou cmreprendre quelque ebofe de (i impor- 
tant, qu’ils auroient chercmenc acheté, d’avoir 
repouflé te Prince d'Onnge. Puisqu’en leur 
prélèncc II a formé le dctlém de ce Siège, dt 
tenté b furprife des Forts, il a bien pris fes me- 
fures, de fans doute il viendra à bout de fan 
encre^b. Dieu veuille, i ca deux grand» 
mortifications que recevront les Esp^nuls, y 
joindre de voir fécourir Ixrida dt I* ribouig ! 

Monfirnr le Duc d'Angnien marche, dt a pas- . . 
fé le Rhin, & Monficur de Turenne cfl per- *■*•***“• 
fuadé qu'ils auront l’hoancur de leur entreprife. 

Pour lWtrc,quand elle manquera, il n'en bu- 

dra rejetter la faute que fur le malheur, ou 

fur le Maréchal de b Mothe , vers lequel a Stm*» m- 

paffé un fecours de beaucoup plus fon qu’il ne 

l’avoit demandé , dt allés à tems pour lui don- "*•* 

ncr liai de muyen d'entreprendre. 

Bien que j'aye allés Ibuvem des Lettres de sm iaemi- 
Monlleor Sitan, je ne fuis pas mieux pour 
cela informé de ce qui fc parié en Angleterre: <rAasicioM. 
les deux Partis y font des Feux de joye pour 
une même Bataille gagnée. Leur Reine a parié acw 
b Mer , dt eft arrivée en Bretagne. Vous pou- 
vez juger les confequenccs. On a^c pourtant ^n*!gni* " 
que fa famé, dt non b perte du Ambat , lui 
a fait entreprendre le trajet. Sa Majdlé a d^ 
envoyé* vers elle leConunandcur de Souvté,dc 
auroit été fiu'vi d’un grand Equipée , fi Mon- 
fieur Germain u'avtm écrit, qu’il fuivroit ^ 
près le Courier qu’on avoir dépêché par celui 

Î [ui commande à Brefl , de qu'il prioit qu'on ne 
e mit en peine d’autre cholê que d’envoyer 
deux Médecins k Angers. Je vous ferai part 
P a da 
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LiFfifiec 
4 vH<HWll^R 
>1> Cobu* 


1644. dc-ce qoe j’aprendru,écdc$noove)lesque ooes 
ABjTa aim>ns du c6(d du Milanois , où le Prince 
'iiMc. l'iinmas a liiit invdUr U Place d’Arooc, 
dont il Te promet une prompte iflue , & d’y 
prendre dc 5 quartiers pour le» troupes, ce qui 
lüuiaf^cruic bien le PiCntont. 

Moulicur de Sc. Chaumont me dispenfe de 
vous taire part des nouvelles qui vicunent de 
Koine, me mandant qu’il vous écrit Ibuvcnt. 
Je l’cinorte àcontimier, aùn que cela contri- 
bué un peu à votre divcrtillémeut. Si j’aprenois 
que du côté de Veiiilé on Ibngdt à donner an 
Collègue i Monikur Coniarini , je fêrois pas- 
fer de prcITans oùiccs pour les en détourner. Si 
tiM les Espagnols le pourluivem , il cU clur que 
nous nous y devons oppolcr, & ce Iccort lui 
donner une trop grande mortiùcatiün après la 
pr em ière qu'il a eue -, & quand bien Us n’y au- 
roiou point de part , & que le Sénat de fun 
mouvement t'Àt pour y ibnger , nous ne laiilc- 
rious d'y être be:iucoup imérdlés. Mais , com- 
me vous iàvei, il taut bien marcher délicate- 
ment arec ces Seigneurs, & leurs rélblutiont 
Tonc allés fccrctcs. Si ledit Contarini , pu Tes 
amisjCir péuéiruU les penl'écs,&quc conlidcm- 
ment i I vous les découvrit, avec le remede ; celui- 
d lèrdt embrailc. Vous (àvei l’un de vous. Mes- 
Itcun, pour y avoir longQemenirélidé,a tous 
deux |»r les grands p^mplois que vims avez eû 
en lulie , qu’il y a de la pciac à détourner ce 
qu’ils y ont une lois rclblu. Au lieu du Pleni- 
ricB'p«t»- potentiaire décodé i Munller, le Roi Catbo- 
coiî- y fttf<Jyc un autre nommé l>om Mi- 
S[u4eAl«w guel Salamaiica, auquel j’ai expédié un PaUé- 
port pour pailérlc Koyaumc.Lc Nonce rclidciit 
en cene Cour en a écrit à celui de l-'rancc, de j 
le Sieur de Kiqueti dl dcûiné pour l’aller rece- 
voir à llavonnc te conduite jusques à la Fron- 
tière du Royaume. Dieu veuille qu’il ait le fc- 
cret de fun Maître pour rautorité entière de 
J- conclure! J’en doute. L’humeur altiércde l’Am- 
rAmiwST^ bailMcordc Portngal rélident à la Haye,iiseiait 
dcni 4 t For- Craindre qu'il ncdélércpas i VOS conilils;mais s’il 
r^«i i ja ff. expolèr lins railbn i un pail ccrtaiD,lc mal 

^ qui lui en arrivera ne lui làuroit être qu’imputé. L a 

Lettre que vous lui avet écrite dl digne de 
Il loiikitm > mrflieurs. Je demanderai qu'il foie 
i<iM pourvu au payement de vos apointemens , & 

AlcÆeursdes i-inances font trop raUbanabics 
pour vous en faire payer les droits. Ils ont déjà 
pourvu , au moins me Toat-tls aflorc , an rcm- 
bounêroait des dû mille Eens que vous envoyez 
à Monâeur de la Thuilierie , & au payement 
des appoimcmctis des Rdîdens qui û>nt en Al- 
mune, ^ compris Mr. de St. Romain. 

KriM IM. laveries Lettres de Hambourg aflureit que 
«tam Mr. de le Rot de Danemark, avant aiteniin Monlieur 
il TbuiijciM. Thuilierie, s’étoit léparé de lui, lâns loi 
. avoir donné re'ponfc, pour aller combattre la 
Flotc Sacdoilc , de qa'ayam eu un léger avan- 
tage è la première rencontre , il avoit publié 
d'avoir rempoiré la vicloirc. Mais le lendemain 
tes Vaillèaox s'étunt abordes, il avoit été con- 
traint de fe mettre à la voile, apres avoir perdu 
un bon nombre de les meilleurs OfficiLTS , mé- 
metnem fon- Vice- Amiral, fie après avoit été 
bielle an vilàgc. Si ce petit dcsaltrc le rend plus 
iitodéré, il eu faudra louer Dieu , car de fun 
Accommodement avec b Suède, dépendent de 
grandes choC 


" Je n’ai pas rrutnqiié d'intbrrner Monùeur do 
!«• ta Haye (ks bons offices qu’il auroû i gendre 
au Ptince de Tratifilvanie , lorsque les Ambos- 
:^c fadeurs de l'Empereur feront à (^illaniinopk. 


ntKMUnu- 
dc )<• iot<- 
IKlélTCO , 
lilvita 1 Ur. ' 

acliHijrc. . - 

Eavoje ta fit tcU toutdoK qu ils OC Dous puiilcnt pas ré- 
proebtr d’a.oir attiré les Turcs dans la Hon-- 
smiMMiéi gne. Le Rdidvut de Pologne dit que ledit 
^ Pnnice dl alûtlé des Tartarcs , de femblc à fou 


discours que fbn Maître foU en foupçon decct 1644. 
armement , qui menace d’une rupture entre U 
Suède & la Pologne. 

Il m'a demandé, li l’Heritiere de cette Couron- 
nc*là femaiioitavccBrandcbourgjc lui ai répondu 
que j’igtioruis qu'on le trahit , & que Je le pouvoii 
dTiircr, que ledit Prince de 1 ranlllvanie n’entre- 
ppcndroit rren contre la PoloetK , laquelle de- 
vrolt laiflér démêler les diiTcrcns qu’il a avec 
l’Empereur , Cms y prendre part. 

Il vuudroïc bien noos faire accroire que fbn 
Maître dl Maître de la République •, mais cela 
ell difficile. J'ai reçu ce marin une Lettre du 
ConfuI Fnmi,'oi$ , reltdent i Damzick , lequd 
m’avenit que ledit Prince a un Amballadearcn 
Pologne, fie l'Empcrcnr, fie le Duc de Bavière 
auffi. Ce qu’ils feront fera peut-être éventé par 
Monlieur de Bregy, lequel le rencontrant Ibr 
IcPaïs, au tems de là Diette, y pourra tra- 
verfer les pratiques que l’Empereur y voodroit 
faire, exécutant les ordres que vous lui avez 
donnés. Je demanderai auflt que l'on remplace 
les deux mRle écus que vous lai avez donnés. 

Je fuis fix. 

LETTRE 

De. MelTteurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N, 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Du fi AoAt ifi44. ^ 

Les Afféres y fait toujours dans U 
nüme état. Mr. àontarmi en a 
quelque benne esperance. L’Effrpe- 
reur efi peu content du Roi de Va^ 
nemark Le Rejidmt de Suede i 
Munjier leur demande le payement 
des Subjîdes. Subjide pour le Tran^ 

Jîlvam. Les Mtntjîres Suédois ré«- 
lent écrire une Lettre à ceu.x de 
fEmpeteur.t & elle fera rendue pu. 
bltque. Eÿets de la Lettre circu- 
laire. Repmfe qu'y dorment queU 
ques Prt.7ces dr Vides de t Empire.- 
Propojition de ^Empereur s U Die- 
te. Leur deffem tjl d'emoyer une 
Réponfeou un Mémoire X la Diete. 

Mr. Salvtus a rejetté la Médiation 
de Poigne i Osnabrug. Affaire 
d'OoJljnfe. 

MONSIEUR, 

T L le cencoTure alTcs à propos, que nous n’a- l« Atiûa 
^ vons pas beaucoup de liijet de vous entrete- 
nir par cet Ordinaire , les Allàires dont nous nctoe «ac. 
Ibmmes chargez n’ayant pas changé de face , 
dèptis 
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dqmig nos Dcp£-ch«s préccdentcs, & puis nous 
nous trouvons un peu induptslcs l'un & l'at 


Ml C«MaiW 
ai <■ « 

4|UK bonne 


L’Emfnm 
rA *+i> mv- 
cent du K.4)i 
de DiAC- 


peu mdupoïc!» l'un fle l'autre ; 
ce qui nous auroit pd imi ailëmcm pennetnede 
taire un grand trafail. 

Monljcur Coatarini a bien dit depuis peu à 
l’un de nousp qu’il commenvoit de mieux es- 
pérer de la Négociation P que l’un devoit au 
premier jour donner ici un Compagnon au 
Comte de NaÛ'au >plus aualiùd que IclXtâeur 
Volmar, & que cepenoam on lui devoit en* 
vu)ur ordre de travailler i la rétormaiion des 
l^mvoirs, luivam l'espedienc qui en a ti( ci- 
dev ant propol'd > i condition que ce qui fêroit 
accorde à Munflct ferviroit aulTi pour Osiu- 
brug ; mais tout cela n’eÜ aicorc qu’en cs- 
petaiicc, & nous n’en voyons rien que ce que 
le br. Contarini nous a tdxnoigné d'en avoir a- 
pi K par les Lettres de l’Ambailâdcur de Veui- 
Ic qui cil i V'knne. 

Un écrit de -là, Monlîeur, que l’Empereur 
q'cH pas làtistait du rctus , qu'a lait le Roi de 
„ I>jncmark d’entrer en Ligue, offenfive & déicn- 
lîve, avec lut. Il abien voulu promettre de ne 
s’acconunoder pas, fans la participation de 
l’Empereur, ni qii’ii des Conditions hautes, 
qu'il a données ; mais il n’a pas voulu s'enga- 
ger plu partieulieremcnt , foit que les Sénateurs 
de km Knyauine n’y ayent pas voulu confen- 
tir, ou qu’il ait cû aprehenlion , eirce hiilâiit, 
de le dtcréditcr dans le Parti Protcllant. Si ce 
Qu’on ajoAtc cil vrai, qu’on lui a demande 
(jiuckiiadt,poor la Tciraiie de l’Année de Ga- 
las , qui s’as ancc en ce Pais-U , cela ne fer- 
vira pas mal , pom avancer la Négociation de 
Mr. de la *l'huincrie, que nous aprenons par 
un bruit incertain avoir palK en Suède. 
sirdiT ^ Refident de cette Couronne nous eft vc- 
MiMiiio icn nii voir, chacun de nous en paiticnlicr , pour 
tfenisodeie qoqs dcnundiT avcc inllancc, le payement du 
Subfidc. Nous avons répondu, tous deux la 
même choie , Iîuk toutduts eu avoir concerté 
cnfcmblc auparavant ; c’cll en fubilance que 
les Lettres de Change font déjà arrivées à Ham- 
« bourg , de que nous fommes prêts de fatislairc 
de notre put i ce ^ nous devons , poorvû 
qu'on accomplineannl, de lapytdes Minlllres, 
les conditîont donc nous fomme$xi-dc\ ant dc- 
fnc’.iré d'accord avec eux. Nous remarquons 
qu'il y en a une , qui ne pourra plus êtie exé- 
cutée , puhquc GaJas ayant déjà fah plus àn 
trois quarts du chemin a délivré le Maréchal 
Torftenfon de la peine de l’aller chercher plus 
loin. Il nous fcmble qu’on ne peut pas loi 
demander davantage maintenant , que de le 
meme en Campt^c, comme 11 fait, pour fai- 
re tête à rEnnemi qui s’approche de lui. 

Comme fon Armée fera eu corps , l’argent 
du SubfKle Défera pas moins luilrmcnt employé 
en fa fubtilhncc, tandis qu’elle fera dans 
l’AéHon, qu’au payemeni des Gamiibns de la 
Poméranie. Pour les deux autres conditions, 
ou elles feront exécutées , ou bien il ne fera 
pas payé. 

Vous verrci par la Lettre de Mr. Salvîus, 
dont noos vous envoyons la Copie, qu’il ne 
fait pas difficulté de promettre , que l’argent 
ddliné pour le P. Ragony fera f^is par pré- 
férence, de du relie il n'eu lèra rien employé 
en la Guerre de Danemark ; ce que nous esti- 
mons trés-avamageux , venant de là part. Il 
ne nous relie que la difficulté de {avoir fi fa 
pronTtedé doit être fuSilànte , Mr. le Baron 
Orenlttem n'y étant pas obligé ; m^i nous a* 
vous crû ne la pouvoir pas reiufertàns l’oftcn- 
Icr, raisqo’elle doit être {urvic de celle de 
Kir. TorHenfon , que nous diargerous Mr.de 
Meullcs de retirer. 

• Le Diêmc Refident noos a conunoniqué le 
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deiTetn, qu’ont pris les Amballâdeurs de Suèdes iâ44- 
d’écrire i ceux de fEmpcrcur, une LemeJ^^JJi 
concertée, qui parolira en publie , comaiaiit «uidci'Xm- 
Icurs plaintes du rctarderaait qu’on aporte à pcwf. 

Ja Négociation de la Paix. Us nous font té- 
tno^ncf , qu’aptes en avoir donné part aux t**"**^ 
Ptinces & Etats de l’Empire, IcurdclTcin ell 
de fe retirer ü l’on ne fe dispofe i leur don- 
ner du comentemenr. Nous nous Ibromes en- 
core rencontrés tous deux , à leur faire une 
meme réponlc, de i les diUiiadcr de cette rélb- 
lutioD , jusques i ce qu’elle ah été plus fericu- 
fcniciit examinée, de qu’elle puilTc dire prüè du 
«Kilcjitcmcnt de tous les Intétdî'és. 

Quoique la Diète de Francfort foîr tofljours 
en incertitude de la réüblutjon , qu’elle doit 
prendre fur notre Lettre Ci/culaire, noos ne xitcndtla 
laitJôns pas de tenu en tetrn d’en recevoir 1a J'*"'* Ciic». 
réponlc de quelque Prince, ou de Quclquogran- **’|utKwfÉ 
deV'ille. Nuus vous envoyons laCopicdcccIle en'rSoi»- 
qui a été laite par l'Arcnevêque de Magde- 
bourg, des Villes de Hambourg, de Lubec 
& de Bretnen. l'Xmtuie. 

Si la Dicte en corps ne r^nd point , & rra^tioa 
qu’elle fe contente dw»ir rciju la Propofi- ^ remp*- 
tion injurieufe, qui y a été faite fur ce lujef, ** 
de la part de l’Empereur, & quicoun par tou- 
te l’Allemagne, nous estimons qu’il feroit bien 
■ pr^ipos de fiüre une Ame Réponfc , ou un um Aeaeôfj, 
Mémoire fie l’envoyer à FraiKfort , & aux ««■naie. 
PrüKcs de l’Empire, de la pan de ba Nlajes- ** 
té, ou bien fi la Reine ne trouve pas à pro- 
pos , pour avouer ce que nous avons lait par 
fon Ordre , d’employer le nom du Roi, ou 
le lien en une matière , où les Ennemis fe 
pourroient emporter â quelque réplique peu 
respcctueulê ; Mr. le Maréchal de 'rureuoe 
pounoh faire la même choie, en déclarant que 
c^nl par le commandement exprès de S- M. 

Cela produira on mcillearefTct pour le Minis- 
tre de celui qui commande r+\rmée du Kol 
en Allemagne , que 11 nous mettions tout de 
nouveau la main i la plume , apres que l’Em- 
pereur a tait inférer , ùt Propoliiion , que 
nous n’avuns pas cû ordre d’écrire ladite Let- 
tre Circultùre. Nous ferons toutefois ce qui 
nous lcra commandé. 

Nous avons remarqué un eodroic de votre 
Lettre qui nous oblige de vous dire , que li, 
pat quelqu’une des iiûtres, nous vous avons 
donné Injct de croire que Mr. Salvios eût dé- a leima u 
liré la Médiarioo du Roi de Pologne , nous Mcdi«ioa a* 
nous ibimncs mal expliqués ; non {culement il * 
ne nous a pas témoigné de la foufaaker , mats 
il l’a cniieranent ré)ettéc pour Osnabrug. A la 
vérité il y a bien donné fou confcniemcnt pour 
Munder, en cas que nous la déliralTiuos , mais 
ç'a^ié feulcmcitt pour nuus plaire , fie apres y 
avoir été porté par nos pofualions. 

Il lèmblcquel aifaired'OoillTireprcndun autre . 
bon chemin, ponr êtte accommodée. Le Sr.de 4 -^-û.i*, 
Momigtiy, que nous avons dépêché i Mr. le 
Prince d'Orange, a été envoyé par lui i la 
Haye, oùnousaprenonsqucMrs. les Etats, pat 
fon avis/ioivent députer quelques-unsd’eotr’eux, 
pour aller terminer ce difiérend foc les Lieux, 
biles Propofirims qu’on nous acommuniquccs, 
de fiurelictntkr prélêutemcncauComted’Emb- 
den nne partie de Tes l'ruupcs ,fic le relie quel- 
que-tems après , font laites fie exécutées lînœ- 
rement, nous croyons que Mad. la Landgrave 
■nni ûijet de s’en cuntemer, moyennant l’aliu- 
tance qu’on lui donnera Qu’il oc fera rien en- 
trepris contr’Elle en ce Pats-li , qui l'empê- 
che de joutr ci-après des Quartiers fie des Con- 
tributions qu’ElIe a cfi jusques-ici. Nous fom- 
mes ficc. 
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LETTRE 


De Moolîeur le 

CARDINAL MAZARIN, 

AMn. les Comtes 

D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N, 

A Fonuinebleta le lo Aoât 1644. 

Z? Usexkortti U bonne inteUtience. Af- 
(être iO^frtfî. 

MESSIEURS» 

îhTbîmo** OIem qo’il feirdile que j’*ye maos’âife ence 
tojiiiMn ^d'ajoûter mes pricres à la Lettre qoe Leurs 
MajeUés tous écrivent , pour vous porter i 
une meilleure imcIUgence, que celle qui a été 
. jusqucs*jc{ parmi vous; je n’ai pû néanmoins 
m’empéchcr de (aire une action qui l'croit fu- 
perfluë , fi elle o'érott une marque du zélé que 
j'ai pour le fervice du Roi, & de l’opinion que 
je veux avoir d'éire en quelque coniidecaiion 
dans votre Emrit. Je ne veui point entrer, ni 
dans le tond oc la matière qui a divifé vos v<^ 
ioniés , ni remuer tes fujets de cette mauvaUê 
intelligence , è l’alToupUrement de laquelle noos 
fommea obligés de commencer le Traité de 
la Faix que nous voulons tichcr de procurer i 
tant de Fcuples , qui font en guerre. Je veux 
croire qu’en ceci il n’y a point de votre Huue ; 
& s'il y a quelque ntal , en ce qui s'eft pailé 
parmi vous, j’aimemieux l'aitribaer ilafortonc, 
qu’à votre conduite. Mais après cela, permettez'' 
moi, que je vous demande fi vous croyez rout 
de bon qu’en condnuant dans cerredi>ifioo,le 
Icn ice du Roi ne laiûcra pas de le taire , auflî* 
bien que fi vous étiez unis de rentimem, & de 
volontés ; que cela n’aponcra point de Ion* 
gucun à l’expedition des afiâires,que vous agi> 
ret avec la même vigueur, de la même libené 
d'Esprit, de qu’apres avoit'donné beaucoup de 
tems â mediter fur les difi'érencs qui vous font 
furvenus , & à jufiifier vos refieniimens , vous 
en aurez encore allés de ce qui vous reliera, 
MOT vous préparer à foutcuir les intérêts du 
Rot, de ceux de Tes Alliés, i repoufler les fui^ 
lilttés & artifices de vos advcrlaîres , bref i a> 
cheminer le cours de votre Négocîarioa tu but 
od SaMajefiévilèf Que fi cela cil hnptifiible, 
DU au moins fiKt difficile ; je vous taillé à ju- 
ger vous-mêmes, s’il n’ell pas jullc que vous 
K>umcttiez vos différents, & vos rcficncüncDt 
particuliers aux intérêts de l’Etat, & au bien 
des affaires du Roi. Cela étant, comme je crois 
quevousn’co doutez pas, jevousconjurede le 
Mire, mais du fimd du coeur, difans refcrve,dc 
de donner cette làtisfiiâioa à la Reine , qui vous 
ladonande. Et pour moi, je vous décûre que 
toutes les avances qde vous ferez en ccd, & 
toutes tes repuenanecs que vous furmoneerez fe- 
ront autant & fujets d'obligations que vous 
acquererez fur mot, que j'en aurai on reflénti- 
nteni extrême, & que je diercherai avec foin 
1m occafioos de m'en revanger, de de vous 


m 


témoigner , après m’être rends au Sieur de Saint 
Kumain,de vous entretenir plus au long de ma 
part , de vive voix , que perfonne ne icta ja- 
nuis avec plus de vérité que moi &c. 

L’Afiairc de rOolllTife8'aeheminebien,puts- • 

qoe Mcflîeurs les Etats veulent être cautions 
que Madame U Landgrave ne fera poim trou- 
blée CD fes Quartiers , ni en (es Contributioos, 
bien que. pour fou honneur le Comte d'Einb* . 
den ne doive désarmer fi-t6t. Je vous prie de 
travailler i y nwtcre la dantére main , afin qoe 
les TrouM Hetfiennes foient en liberté d’wir 
contre l'Ennemi commun , du cdté qui îm 
jugé le plus è propos. Vous verrez par le Mé- • 
moire que j’ai dreüé avec Moalicur le Comte 
de Briennc, que ma penlée ell qu’il faut don- 
ner de telles lâti$(aôk>ns aux Minifires Impé- 
riaux A Espagnols , aux chofes qu'ils nous op- 
polènt, que l’on puilTe encrer tout de bon è 
traiter, ou i faire clairemem connoitrean Mon- 
de , qu’il ne tient pas ànoüs,atai$ bien i eux. 

TRADUCTION 

D’une Lettre que le Chancellier 
du Royaunae de Suède, Axel 
OxENSTiERN,a envoyée S 
Ibn (ils Jean Oxenstiern, 
Ambalfadenr à Munster , par 
laquelle on peut voir que les 
Suédois fe fervent de leurs Ar- 
mes en Allemagne , (bus pré. 
texte de la Religion , pont 
s'aproprier , & confèrver la 
Principauté de Poméranie, & 

(è la rendre Héréditaire, & 
comme quoi il cft aScâionné 
à la France. Imprimée en 
l’année i6^^. 

Thes-chcr Fils, 

T A Lettre de Mindcn du 14. du mois palTé 
^ell bien arrivée par la derntae Folle. Far 
tcclk j’ai conçu quelque cspcrance de ta re- 
coQvalcscence. Le bon Dieu te la donne, & 
te Ibrtifie lélon ù volonté paternelle ! car *»- 
ur fnxtu je ne délire ni Ibutuice rien tant. 

Quaoi à ma perfonne, je commence à me 
mieux porter; il efi vrai que l'Erél^iéle ne me 
veut aucunement quitter. Pour les autres bona 
amis , ils font cous en lânté, félon le tems 
A la faifun. Pour ton beau-Fcrc , il fe porte 
mieux maimenanc. ba Majefié la Rei- 
ne fe aouvott bien mal , Elle cft maime- 
nanc en bonne dUpofiiion. J’apprends auifi 
que Monsieur Salvius ell à Osnaù’ug ; cela, 
à ce que je puis connoîtie , ne peut pas apor- 
ter grand préjudice , tant ^ue vous demeure- 
rez coi . A en repos i Mioden , justju’i ce 
que les François foient anivés. 11 eu bien vrai 
que cela apurtera peu d’utilité au Public, A 
que pour cela nous n'en acquerrons pas rneil- 
Icure aficâioa envers les Danois , A moins 
enven l'Empereur , comme auffi fort peu cit- 
vers les Princes A Etats d’Ailcni^oe; mais fi 
cela peut efiéêluer quelque choie, ce lcra une 
jaloutie aux Fiança , A fomenter de quoi 
pexuer. 
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1644. pcnfcr. Sur quoi nous oc ftouvons & 
^ tondcr nos Concis i toutelvis le choix B 
de la Conllitution dk tel qu'au cas qu'on nous g 
donne plus grand lujct « ou bien H quelqu'un u 
ne nous donne d’autre Oonrcil y nous les dc~ R 
von$ à bon droit oprimer & ployer jusqu'i g 
mdlleure occaiioo , & quand tnen aulli lêroh !> 
que TU dCurus en quelque façon (c rcUdier, fie S 
te tantailcr , demeure ndanmoin» feroK en tes G 
Complimcns, n’otlciil'e pas encore la France, ‘ 
& tk-ns les François en ta main , le plus ^uc { 
tu pourras nirc, par réputation À counuilie; | 
car JC ne vois rk-it encore u’alFurd en leur pos- f 
turc, que je veuille confciller aucune mesin- ^ 
tdligence avec la France, Toit pour l’amour de 
l'Empereur , ou du Danois , ou de quelqu'au- 
tre , & tant plus que tu t’apercevras que te 
. F'rançuis tourne lès peufdcs en laveur de la Par- 
tie adverfe, d’autant plus doi$*tu mettre peine 
, de te Tenir des conldls contraires, l'u me de- 
mandes, Ji an cas que l’on vint pins avant en 
ConTctence avec vous & avec les François , We 
maJo frs<edenili ^ ag^eadr imter v«t dr nMJf 
titmhni Part/, iusques OÙ j'efUme que vous 
deviez aller ? jc crois que votre infbiidiun 
vous le démomte alTds , a fnivant icelle vous 
devez vous régler ; toutefois le vous remet- 
trai ceci en mémoire en peu de paroles , que 
notre prétexte eÜ rerum Cermamitm-mm rrjbt*- 
tia.itt prtninum i^fveUrem JlMmm frofttr Rtf’- 
m ixterejfe , îy proprium m»strmn. Et c’eft-li 
celle qui justifienotre procédé, & nul,dcqnel- 
que Religion qu’il piiiiTe être, ne nous en peut blâ- 
mer ni reprendre , & partant ccd doit être le 
princrpjl , de le commencement du Traité, fur 
lequel les François , aulli-bicn que nous , doi- 
vent iniUler & y aporter tout foin & diligence. 
Or ce qtii viendra ici en conlideradon.dt com- 
me il y tàudra travailler de notre c6té, roi & 
Salviüs y devez bien prendre garde , avant que 
d’entrer en Conférence avec aucun. 

Pour ce qui cil de la fatisfadioo de la Con- 
rotme de Suede , fur ce point il faudra prémîc- 
retnent en traiter en general , & y faire confen- 
tir avant que l'on vienne au particulier. Car 
j*ai en main des ebofes par lesquelles l'Enne- 
mi, ni les Etats de l’En^te Romain ne peu- 
vent rempécher. Cela pourvoit tirer autrement 
i grande peine, s’ils pouvoient s’accommoder 
pour l’amour de ceux qui doivent faire ledit ac- 
cord. Je remarque aufll que pour la (âtisfaélion 
de la France , fur laquelle on a plus l'œil, & 

S lus d’égWd que fur nous , qu'à la vérité elle 
en difficile; mais vous devez en ccd agir pru- 
demment & du commencement vous tenir au 
premier article, touchant la refUtudoo de l’ Alle- 
magne, & faire mention ph'itôt d’une mutuel- 
le coopération , qui Ibit a l’imendon des deux 
Coutunoes, après quoi on pourra parler de la 
Poméranie. C’eft ce que l’on doit bien conli- 
derer, ft avifer , comme quoi la coopération 
fera acceptée fous cette limitation, que pour 
* icelle le point principal ne fen aucunement 

ruiné , ni notre bien renvetfé. Le Sieur l'ut- 
bicluke ell coi , & en repos , & poumnt ju»> 
ques à prefenc il y a^ quelque aparcnce. 11 
, tse s’cfl i»ts fait encore grand' chofe touchaitt fon 
expedteion. Je doute, & non fans caufe, fi 
l’on l’cnvoycra aofii avec. U y a trois femaines 
que jc lui envoyai les Chiâres. Le i.Decemtee 
1643. dvga/, Axel OxcMSTiCRN. 
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LETTRE 

De Moniienr de 

B R 1 E N N E 


D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Parii le 13. Août t6^4. 

La réponfe i U Ltttre du 30 
fera donnée à Air de .'amt Romain, 
t^jjfaire des Subjides Sur les d/~ 
mêlés de la Latidgrare Combat 
naval entre les Suédois ô" l*t Da- 
nets. Rtfiextons fur (et Evénement. 

Le Rot de Danemark entre en con^ 
férence avec le A^imsttede fran e. 

La Cottr ejl fnrprife me les En* 
veyés en Pologne & en Tranplvanit 
nejànt point partis. AJefùres que la 
Cour J prend. Nouvelles de V Em- 
pire O- des progrès des Aimes Mort 
du 'Pape avantageufe pour A/r. U 
Nonce Cbtgt Secours envoyés ause 
Catalans. Conjtemauon dans là 
Flandre!. Nouvelles ctAngUterre 
fort meertaines II j régné U des- 
ordre & la confujion. Prtfede Lt- 
rtda. 

MESSIEURS, 

L e s grandes afiâircs qui nous font furve- 
nues ayant empêché , que nous n’ayons 
fitAt dépéché Monlicur de St. Romain , que La lépoeft à 
nous avions refolo , vos Lettres du 50. Juillet ^ 
l’ont encore tronvé en cette Cour, îl en part 
le jour de l’Ordinaire , & leva chargé des ré- i Mt. de Si. 
ponfes de celle-là , en peu de lignes. 11 fera 
aifé d’y fatistâire , les mêmes atraircs qu’elle 
traite tmt deja été examinées , A fur lesmê- , 

mes vous avez lû les Ordres de Sa Majcilé. ** 
llferoiihorsdetemsdedlscuterlî l’argentduprc- ^ 
miet terme do Subfidc accordé aux Suédois 
lecr doit être payé , ou , fur le prétexte de leur 
guerre de I^atiemark , le rcirancher ou le di- 
minuer , puiiquc vous ave?, reconnu, avec les 
Minidres de leur Couronne , qu'il fera ac- 
quitté & concené avec eux , à quoi l’argcRi 

r utra être employé. C’ell à vous désormais 
le faire déclarer au Sieur de Meules, d’cxc- 
cuter promptement (t pontti’cncmctit , aînlî 
que fans doute U iêra, les ordres que vous lui 
prcfcrirex,& en payant tirer les aHuranccs dont 
on eil convenu avec vous. Monficut des Ha- 
meaux exccutera aufli de fon cûté coix qu’il 
recevra de votre part, & bien r^u’ll air dépê- 
d>é en Tranfilvanic, wmr faire favoir a« 

Évince qu’l! a cent mil KUdalles pour lui, il 
n’en fera tait de délivrance que fur les avis 
qu’il 
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i^44> Quit recevra de celui que vous y aurez aufTi 
dépjch^. Four recevoir clhc fomme, il dl 
Julie qu’il s’engage à lcrvir, de à ne point lài- 
re la Faix » ni de Trivc que de notre cott- 
fcntemenc. Et bien que par plulîeurs Laues 
le Roi ail mande i Mr. des Hameaux ce que 
c’dtoit de fon iutemion , je ne laillcrai de 
lui réitérer les précedens ordres » la première 
ibis que je lui écrirai, ce qui fera, avec l’ai- 
de de Dieu , au commenccmait de la fcmaiue 
prochaine. 

Vos Dépêches & plufieurs qui m’ont été 
envoyées par le Secrétaire Brallct , m’ont anris 
l'arrivée de Monficur de Montigny en Hol- 
lande, qu’il a fait entendre le fujet de fon En- 
voi i Mr. le i'n’nce d'Orauge, qui l’a remis 
i MelTieurs les Etats, qu’il s’impatientoû d’a- 
complir avex eux ce dont v ous l’av iez 'char- 
gé ^ & que ledit liralTct le retardant, il en 
étuit un peu mal (âtisfait ; mais désormais ce- 
la aura ceflé & Ic^i Uraîiêt avant été averti 
des réfoluiions que le Frincc d’Orange avoir 
priics lur cette matière , & la dispoüiion en 
laquelle il dl de terminer cedillCTend, & lu- 
re que Madame la Landgrave foit Cuisnite, 
ils auront en commun & de concert prêtre 
ces Mdlieurs d’y cnneounr, & d'obtenir d'eux 
ce qui a été confend par ledit Frince, le- 
quel croit que ladite Dame fc peut êc doit 
contenter que les Ueux qu’elle occupe lui 
demeurent , Se les coniribiuions qu’elle lire 
de rOoitfrtfc , & ne pas impofer au Com- 
te qu’il ne puiflc être anné pour la furdé & la 
déicnfc de fou Eut, cdntrc laquelle il fait bien 
qu’il y a des gens qui veulent ciUTcprcndrc, 
a peut-^tre fes propres Sujets pour le réduire 
i n'avüir nulle autorité & le fouincetre i leurs 
voiiins, pourvu que, fur ce prétexte, il ne de- 
meure il puirïiunment armé , que ladite Da- 
me ut fujet de craindre qu'il ne cherche que 
l’oponunhé d'entreprendre fur elle. 

Elle fc doit acconunoder d'autant plus que 
les Etats (cront comme Garands de ce qui lui 
fera promis. Scs Minilùcs y donnent les malus: 
cela Icmble audl bien julle , & bien fortement 
établi. Le changement de la conduJicdu Com- 
te de Naflâu envers les MiniArcs de Mada- 
me la Landgrave a pfi iullement vous taire 
craindre qu’il fuit alicCle , pour donner cha- 
leur à un accommodement particulier , dont 
elle puurroit être recherchée. Mais fa tenne- 
té à demeurer liée à la caufe commune, là 
jrandc prudence & là gcnerolité font des rai-. 
Ions qui lèvent toutes ^cs «Taprehenfions ; & * 
d'autant plus que ledit de KalTau faiisfut i ce 
qu'il doit , & que vous l’avci condamné, 
quand il a rcfufé leur communication. Il l'era 
pourtant de vos prudatccs de veiller à ce qui 
fc palTc, & par vos confdis de la fortifier, de 
* tems en teins , dans les bonnes rcfolutions 

qu'elle a cmbrallécs,& pour lui faire voir com- 
Ûcn leurs MajcAés fotit fatisfaites de (à con- 
duite, de de la Lettre qu’elle leur a écrite fur 
le fuict de votre circulaire. Outre la Lettre ge* 
nenfe que j^e vous envoyé pour celle-ci , cA 
jointe une fécondé, ayant jugé qu’il faut fou- 
vent dt par divers complimens rengager de 

E lus en plus àperfistcr dans l’Alliance, & dans 
I dépendance de cette Couronne ; de je m’a- 
perçois qu'elle l'aAeélc , de reçoit avec juye 
ces dcmonAraiions d’cAimc & de confiance. 
Avant que le Sr. de St. Romain puilfc airi- 
^ ver auprès de vous , vous aurez eu des nou- 
SMd'm'kia vHles d’un fécond Combat Naval livré entr^ 
lesDanois & les Suédois. S'il n'cA plus decifif que 
premier, l’imc A l’autre de ces Couronnes 
iMfeaaN. pourront fe dispufa i un accommodement, 
acuai. jugctmégalcnrcntquc laConquètcd’uoRoyau- ! 




me n'cA pis l'ouvrage d’un jour , de qu'ils 164^ 
perdent ou éloignent au moins les momens 
o’aAurcr la Faix generale, dont ils ont autant 
de befoin que tous les autres Frinces. Que 
l'un d’eutr’eux demande des conditions, com- 
me s’il étüie vkiorieux , lôn reAentiment & 
fon courage te lui inspirent; mais ayant donné 
la charge à fon fils , de i fes Ministres d’en- l< de 
trer en contércncc avec Mr. de la 'l'hutllrric, 
il femblc déjà dispofé à fc foumettre i la Rai- 
fon. Il reste pountant i craindre qu’il s'en for- k 
me une particulière ; mais celui qui écoute dès ** tuMc. 
la ptenuére femoncc qui lui cA làitc , donne 
lieu de beaucoup esperer. St la réception qui 
a été /aire à MonAeur de la Thuillcrie fcmble 
déjà donna quelque dégoût de fa conduite, ce- 
la a été puillkmmcnt reparé par }e*$ Eloges, 
qu'il a fait proférer k l'avantage de i la gloi- 
re de leurs Majestés, & l’état où font le-s al- 
faire*s peut même exeufer une partie de ces 
manquemens. Si par un peu d’argent on dis- * 
pofe quelqu'un de fes Ministres a apuyer nos 
uucntioiis, & qu’ils cioponcnt fur Ion natu- 
rel fier de préfoiiiptueux^qu’il eiure dans le de- 
Ar de la Faix , de qu’il le contente de Condi- 
tions équitables ,il aura été biin employé. J'ai 
dtja remplacé celui que vous avez fait rcma- 
tre à Hambourg, de fait commander i Mr. le 
Fréfidem de Boillcul, de pounoiri vos apoiu- 
temens , de des cejour j’en lùiietai l'Ordon- 
nance. Ainfi j’aurai linislaii à ce que vous au- 
rez déliré de moi , qui tius un même juge- 
ment que vous, que le Roi de Duncmaik, 
n'ayant point traitéavec l'Empereur pour s'en- 
gaga,fans être lié, àlà déreiilc, fait fonncrbieri 
haut Ibn reAentiment , de les Conditions fans 
lesquelles un ne peut vouloir la Faix ; nuis de ' 
ces psnolcs il cA imerprctc & maître. Et A le 
comêil lui a été donné par les Sénateurs de fon 
Royaume, ils font paroître qu’ils veulent bien 
être recourus , mats ne point dépendre d’uu 
Traité, non plus que la Souveraineté de l’Em- 
pire , de qu’ils ne ^urroient cotuêniir que leurs 
tbrmcs fuirent changées, & évitant aiuA de fiu- 
re trouver i Osnotirug Â*s Commiilàins pour 
vuider les dirlércnts qu’ils veulent compolèr 
fur les Frontiacs des Koyaumrs. Sa Majelté 
ayant vû par vos daniéges Dépêchés que ces J;*^**** 
MeAicurs qui doivent aller ai Pologne, A en ■ 

1'ranlilvanic, n’étoiau pas encore partis, s’cA 
trouvée fuiprife de Iw retardement, les allai- •" 
rcs dont ils Ibm chargés étant de confequeii- 
ce, & l'une pouvant caufer beaucoup de mal 
étant omife , & exécutée à coutre-tems , de 
pour la grâce que l’on peut prétendre de l'au- 
tre, elle fc perd en ladiAérant. Il a été aulTi 
jugé, afin que vous puilAez avec facilité tra- 
vailler aux atiàires, qu'il étoii bon que l'un de 
l’autre fuAcut foulagés de la peine de faire les 
Duchés , & qo’allcmbtés vous le rccnmoian- Mefum 
damez i un Secrétaire , A)it eu lui donnant cha- '• Cow r 
cun vos Mémoires , de ce qu’elles devront 
contmir, en lui preferivant les chofes qui doi- ^ 

vent être écrites, de pratiquer cutre vous ce 
qui fouvent a été mis en uAige , quand i di- 
vafes pafonnev le foia d’une Négociation de 
grande importance a été cnmmilc , & comme 
il avoii été projetté , lorsqu’avcc un de vous 
Müiilicur de Qiavigny devoit être employé, 

& Sa Majetlé fe raiKt ï vous de convenir de 
quelqu’un qui puiAc accomplir dignement cet- 
te fonêlion , en refolution pminant , que A 
elle aprenoit que vous euAiez peine de vans en 
accorder, de vous en envoyer un, lequel ayant 
litre de Secrétaire de l’AmbaAâde , fera tenu 
d'écouta ce que vous lui ordonnerez, de telle- 
mem dépendant de vous , fait Afparément ou 
alTcmblés, que revoyant la Dépêche, il demeurera 
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en T«re pouvoir, de la corriger, changer. & 
faire rédiger dans les icrmcs qui voas IcoiWc- 
tone lesmdlleurs,& les plus précis, pour dun* 
Dcr 1 entendre ce que vous aum rclulu de 
tToereiin-dc maadcr. Vouslâveace qui le palTcdans l’Em* 
TEmpiit tt frire; çc feroît vous importuiicr, que de vous 
des nouvelles qui vous font écrites, 
non poimant de ce qui le fait fur le Rhin éc 
au delà , ou MtmH^r lc»Duc d'Anguicn s’é- 
tant acheminé, nous attendons d'heure à autre 
de favoir, s’il y aura cuntbanu l'Armée de la 
Li^uc, ou K elle le lira retirée du Siège de 
Fiiboorg. Il court u» bruit de leur défaite, te 
c’eU un bon angure : les grande AéHons font 
fouvent ftKS de la forte ; joignez i cela ^e 
Mr. le Maréchal dcTurcane,dnnt la fuffilan- 
ce vous jÀ connue , n’a jamais mis en doute 
qu’il deferoft les bavarois , ü un («cours pa- 


reil à celui qui a pafFé le pouvoir joindre. Nous 
MMtdar*- avons ra des Mardi au loir ianouvelle^c la 
t*- Mort du Pape avenue le 29. du paHé ; de ayant 

remarqué par la plûpart de vos Dépêches que 
vous avez tout fujet de vous louer de la con- 
duite de Mr. de Chigi , j'ai averti Mr. de St. 
iiiiMut^ Chaumont qu’il prit bien garde qu’il ne fût re- 
•oiH vo^ué. S’il n'arrive que la force & ta violence 
Noacc chi- intimide les C^dinaux , il ferable les £$- 
pagnols n'auront pas gr^c part a l’éleâion 

3 U1 fe doit («re. L'excluiiou parole en la main 
es barberins , mais non pas Pincluikiu ; s'ils 
fe portoient à Tun des autres partis, cclui-li 
deviendroit pluspuiflânt. C’ed cequi lait crain- 
dre; n'y ayant pas lieu de s’aflîircrdc (a volonté 
de l'aillé des frétés ; mais s'il coalîdére le trai- 
tement des Espagnols , te comme ils apuyenc 
fes Ennonis , de que par ces railbns U fe jot- 
nîc à la France, l'on pourroit élever an Pon- 
ncat quelque grand Sujet, & c’cll ï quoi nous 
tnA’ailluns de uiotc notre puiflànce 
toew Crovez-vous bien que depuis le'colninence- 
ment de cette année , (je cômptc comme les 
Romains, qui la fàiibicjit conunencer au. pré- 
micr de M^,} il ait palTé dix mil hommes de 
pié en Catalo^ , de que l’Armée que conv- 
mande Monficur le Maréchal de la Mothe eft 
bien de plus de vingt-cinq mil hommes de pied 
ou de cheval , te qu’au 30. Juillet il n’ait en- 
core point tenté le fecours de Lerida , & que 
cette Place fe foit lî longuement défcndnë. Si 
d’un c6ié nous avons de 1a crainte, de l’autre 
nous espérons beaucoup ; car li le tons d(Hi- 
ne moyen aux Ennemis defbrtider leur Camp, 
le même ruine leur Aimée. Que de choies dé- 
pendent du fecours de ces deux Places, ou de 
la prife du Sas qu’on ne met point en doute! 
CMliemi* La caoOcrnaiion efl fi grande dans la Flan- 
nof, lèulcmcnt panm les Peuples, qu’cl- 
FUnum. même parmi la Soldatesque, dt les plut 

(âges , comme les moins lènfés , en augurent la 


perte. 

No«v«iki * 1 "® i’*TC ‘i® Lettres d’Angletene, je 

U'Aiqiicna oe VOUS làuroK mander en qoel état y font les 
(on iixtt- tffilircs. Le Royaume eft plein de confulîou , 
Il yTruae le ^ Partis toujours animés , chacun public a- 
a««ard 7 e St voir gagné la bmaïUe. Pour moi,j’admtrc qu’il 
i4coBt«*p& y nombre d’ Armées, de fi 'proches les unes 
des antres , qu'elles puillcnt à point nommé re- 
mettre les aiiaires , « Icor guerre me paroît un 
Jeu d’Echets , où par une pièce on en défend 
une autre. Je vous envoyé le double d’une Lettre 
du Chauccllier de Sueuc écrite à Ton fils. Elle 
eft imprimée en Allemand, ce oui la rend fus- 
pcdc,& m’a été envoyée par Mr. de laThuil- 
Icric. Vous y ferez telle réflexîoD que vous 
voudrez de jugerez qu'elle mérite. Lors que 
je l’ai reçue, ccllc-ci éioit écrite, ou du moins 
bien avancéc.Mr. de Baugency dépéclié en Ca- 
talogne en eft reveiu) • lequel nous a aporté la 
1 OM. II- 



nouvdlc de la reddition de la Ville de Lerida, 
de que Mr. le Maréchal de la Moche s’wo- rnic 
choit de Taragone ^ en intention de raSéEp. >>4t. 

Il fonde fon ddTan fur tnds cholb , la fol- 
bldfe de la Garaifon , l'alfeâioa des Habetans 
envers la France de l'état miferri>leaDqael fe 
trouve l’.Aiméc du Roi Catholique. Ceux qui 
ont défendu Lerida y ont aquk beaucoup de 
réputation ; le Siège a duré jusqu’au pctroltié- 
me du mois pâlie. Je fuis tec. 

Ul 7 TatrfrX?^jttfcir[UÉh^**i''i i*i?ifcil!af<li r^i trf*^ 

LETTRE 

De Monficur 

SERVI E;N 

A Mr. le Comte de 

B, R I E N N E. 

Du 13. Août 1^4^ 

jiffàtre ^Ooftfrife. /Iffairt d* Cerf 
moHiel. Il rtfroche U cmdtute des 
HoUandûis, jifaire du Subjide aux 
Suedeis. Les Minières Suédois écrù 
vent aux ComrnQàru Impériaux i 
Osnabrug. Il Je réjouît de ta décou^ 
veite delà confpirattm de Salon, 

La desunion augmente parmi les 
deux Minffires Brançoü. Mr* Ser^ 
vien ïen extufe. 

MONSIEUR, 

I^Ous ne doutons point que Mrs. d’Eftra- 

des de braflêt , vous reodans compte des 
mêmes chofes, dont ils nous donne» avis , ne 
vous ayent infixiné de tout ce qui s'eft paîftfcn 
rAftaire d’OoftfHfe , aioii que nous l’avons été AC«ir 
par leurs Lettres. Nous n’avons pas laidé de 
vous fiürc favoir bien exaâemeai , par tomes 
les nôtres précédentes , ce aue nous y avons 
fait de notre côté; de .d’ajomer aux ûtfbrma- 
tions qu’ils vous en ont données, ce qui a été 
de notre fait, dont ils n’avoientpaseùconnois- 
lâncc. 

Vous avez déjà fÛ l’envoi de Mr. de Mon- 
tigny,vers Monficur le Prince d'Orange, de ce 
que fon voyage a obtenu de lui alTés heureufe- 
menr, qui eft en fonune, qu’il adonné avis i 
Mrs. les E|sts. 

Monficur le- Comte d'Erbcrftein voudroîc 
bien n'étre pas Obligé de démolir la nouvelle 
Fortification, qu’il a fait fiure i Gcrmtnghcn ; 
mais le lieu où il a fait travailler , étant litué 
; entre deuX Places , où Mrs. les Etats tiennent 
Garnilbn,qui font Embdoi & Groutz, ils fout 
fi jaloux de tous tes établiircments qu'on vou- 
druic faire de ce cdcé-li , de principalement de 
Ceux qui voudroient troubla le Cmtunacc des 
Rivières ; qu’aflurément ils fe pottaoj^t plû- 
tfit à quelques hofliJités contre les Troupa 
de Madame la Landgrave, que de foufirir 
qu’Ellc s'établinc A fe ^tifieau milieu de leurs 
Places. L’on aura ailés fut pour Elle, fi l’on 
peut obtenir, que toutes cholirs foicm renufes 
au premia Âat, fans qu'il fîulle prétendre do 
profita de rctitieptilc qqi avuù été laite cnn* 

Q ü’Elle. 
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tr’Elle. Nous donneroos cec avis à Mr. de 
Rond, aiin que dam l’acconunodetneuc il dis- 
fua^ Mr> le Comte dXrberfteia de ià préten- 
fioQ, & qu'il lùlli; voir aux Ddputds de Mrs. 
les Étais, que nous o’avons pas voulu ap^yer 
au nom du Roi une nouveauté qui leur eue pû 
déplaire, pourvû que leur parole & leur auto- 
rité alTurent Madame la Xandmve, qu’à l’a* 
vcoLff Elle ne recevra plus de urinblables trou* 
bles, ni du Comte d'ÜollérUè, ni d'aucun an- 
tre, au nua*n$ jusques à 1a coDcluiiuo de la 
Paix. ^ 

Nous envoyerons i>os avis de cette forte à 
Mr. de Rorté . aân qu'il en méniKC l’cxecu- 
don, de que meme il lève les ombrages, qu’on 
aufoit pu prendre, qu’il y ait cû intendon iè- 
crete, de diminuer le crédit de Mrs. les Etats 
dans ce Pai'Mà ; ni d'y établir aucune autre 
puifCnce que la leur , H ce n’ed pendant la 
Guerre, où ils doivent être bien ailes, que 
rOoIlfnTe, pour rezempter des coiiutbuuou^ 
qu’il âudroit qu’elle payât à l'Em^cur, autn 
l»'en que les autres Provinces de l’Empire, fois 
obligée de les payer à une PrinecOè, oui lui 
fait une Guerre , dont Mrs. les Etats dirent 
avantve. Si la propoliiiou qui a été faite par 
Moniteur le Prince d’orange , pour l’accom- 
modement de radâire, s'exécute {Lnccrcmeat, 
poux peu qu’on y ajoute d’un côté ou d’autre, 
pour la Gttisfââion ou fureté de ceux qui y ont 
intérêt ; nous ne voyons tien qui empêche qu’on 
ne s'en doive contenter ; car ledit Comte dés- 
armant à une ou plulîcurs fois , de Madame la 
Landgrave confervant fes quaniers ou contri- 
butions en ce Fai s-là, on n’a pas lieu par notre 
avis de prétendre davantage. 

Pour en parler oovenement, nous n’avons 
pas tant d’intérêt auxConditioos, comme nous 
en avons, que rAtfaires’accoftmodcjrompte- 
ment, tant pour éviter les ficheufes luircs qui 
pourroieni accompagner un plus grand engage- 
ment, de les divers intérêts oui s'y poorroient 
mêler, que pour mettre plûtm en liberté les 
Troupes de Madame la Landgrave , de leur 
donner moyén d’agir ailleurs plus n^ement ; 
car on dk que ce qui reflc dam U Francooie 
des Troupes de Hatsfeld , doit aller renforcer 
les Bavarois auprès de Brilàc, de tomber fur les 
bras de l’armée do Roi; ce qui n’aniverpitpm, 
fî les Troupes de Madame la Landgrave , que 
ce malheureux dilférend d’OnlVrife retient dans 
l’extrémité d’Allemagne, cuflênt pô donner la 
moindre jaloulie, ou dans la Franconte, ou 
dam rEvêchede Cologne. Cependant Mrs. les 
Etats, <^ui feroient bien marris, i^’une AlHurc 
arrivée li proche d’eux , de au milieu de lenn 
GamifoB5,$’accommodit par une autre enire- 
mife que la leur, ne lé hicent pas plus de s'en 
entremettre, (me H ce ditferend ne laifoit préju* 
dice, ni à la France ni au Public. Ce qui nous 
donne quelques apréhenüons , efl q^ccs Mrs. 
au commencement témoignoicnf ouvertement 
de n’aprDQvcr pas cette nouveauté, pendant que 
Moniteur le l’rince d'Orange en parloit avec 
froideur, de faiiuic femblant de n'en avoir con- 
noiilàncc, de qu'aujourd'hui que ledit Prinee 
propofe lui-même des expédients d’accommo- 
dement, de qu’il témoigne défucT qu’il réufljflc. 
Us n’y preancut point <k rcfolmion , de font les 
mauvais ep mcnai,’ant de faire courir fus à Mr. 
le Comte d’Erbcrllrtn , par les Gamifons voi* 
fines , s'il ne tait cdTcr la Fortification qu’il a 
commencée fur la Rivière d’Huis. 

Ces chaogemens de cenc diverllié de procé- 
dé entre des petlbnnes , qui ont accuûtumé 
d'être aflés rdervées en d’autres rcticootrcs, 
nous font craindre, qu’il n'y ait là-dedans 
quelque dcflêiu caché , qu’on n’ofe découvrir, 


de qui ne biffe pas d’cmbrooiller toute l’Afiàire. 1644 . 
Nous avons inuirêt,pour le fcrvice du Roi, de ” 
ne pénétrer pas ü avant, -de de ne voir que ce 
ui parait ; afin que nous demeurions en libené 
’apuyer le parti plut av ant^eux au Public , (ans . 
en êcredétoumet par des conlidérations particu* 
licres. L>e principal but de la France doit être 
que l’afiairc s’accommode. d( le Roi, comme 
il a été dk , n'a passant Vutérêt aux condi- 
tions, comme que l'accord fc faûe prompte- 
ment. 

C’efi aullî à quoi nous rifons, de à quoi nous 
employons tous nos foins , de voyants par une 
Lettre de Mr. Braûct,qne le Roi, pour tàdliter 
cct accommodement, ta: retùlcn pas de prendre 
à fon fervice les Troupes du Comte d'Ooilfrt- 
fc, nous donnerons pouvoir audit bc, de Koné 
de le faire, s'il le juge nécdlàirc , encore que 
nous u’en ayons rien apris par vos Lettres. 

Vous verrci, Moniteur, par celle dudit Sr. 

BraiTn, dont nous vous envoyons la copie, que 
Mrs. les Etait ne fc«c pas de l'avis de Mr. 
l'AmboUâdcur de Venife , touchant la contes- 
taricm du rang de leurs Ambanàdcun , & qu’au 
lieu de s’imagmer, comme fait ledit Ambal&- 
deur, lins aucun fondanent , que nous lui 
ayons ofert poux Munllcr le traiianeiK qu'ils 
prétendent, ils croyenc que les principales dif- 
ficultés V iennent de nous , de ont pris la rdbtu- 
tion de s’en adrcHer à la Kciue , par leur Am'* 
baflàdeur ordinaire, qu'ils rcnvoycot. 

Noos avons chargé ledit Sr. de Montignyde 
fonder , auprès de \loiuieur le Prince d'Oran- 
ge, de de Mrs. les Etats à la Haye, li le favo- 
rable traitement qu'on cil refulo de leurfairceo 
Danemark , les reodrent moins opiniâtres dans 
1 a prétenfioo qu’ils ont fur cette Allcmbléc, cq 
leur faifànt entendre & crompraidre les raifye 
qui ne permettent pas au Roi , ni i la Riw 
Rcgcnte,de leur accorder ce qu'ils demandent, 
pendant ûl Minorité. Mais ledit br. de Mon- 
tigny a trouvé tant de dorcté de part df d’au- 
tre, d( fi peu de dispufidon d’écouter aucune 
chofe raifonnable, que, par l'avis de Mrs. d'Es- 
trades & Braflct , il a trouvé plus à propos de 
n’cnfoncer pas la mackre, tant pour ne leur 
faire pas croire, qu’on ah li grand befoin en 
«tte rencontre de les rechercher, que pour leur 
donner le tenu de voir l'crict des follicications, 
qu'ils veulent làire à la Coor, en quoi Us ont 
mis toutes leurs espérances. 

Ce qui ell de fâcheux , cil, comme vous ver- 
rex par le discours d'un paniculier , contenu 
en la Lettre du Sr. BralTix du y. A(Mt , que 
nous jugeons par fon Itilc devoir être le Gref- 
fier de Musch, qu'ils parlent de cette Arlàire, 
comme s’ils étoiciit nos Supérieurs, & qu’on 
fût obligé cnFrancc de ûiivrc tout ce qu'il leur 
plaira. Ils y ajuâtent des menaces , dt des pro- 
politions violentes, qui tendent à faire Icun of- 
fiures (ans nous , pour voir li l’apréhenfion que 
iKius CD prendrons portera aveuglément â 
faire ce qu’ils défirent. * 

Mais U y a apparence qu’ils deviendront plus 
fages, lorsqu'on leur répondra avec fermeté, de 
fans témof^cr (fapréhcnliou de leurs menaces, 
ni de leur Icparation, dont certainement l’eficc 
lêrott plus* préjudiciable à leur Etat qu'à laFran- 
ce. Il feinble qu’il importe de les deiromper 
pour une fois de ctatc méthode d’agir , dont 
lU ne manqueront pas de le lêrvir en toutes ren- 
contres «comme ils ont fait plulîcurs fois, lors- 
que nous 6Î00S à la Haye, bi clic leur avoir 
réufiî en une affaire d’homieur fi chatouillcu- 
le, que celle qui fè préll'ntc, ils croiroient 
avoir to&joors un moyen alfuré d'obtenir tou- 
tes les nouveautés, qu'ils auroient dans l’Esprit, 

CD nous difaot qu'ils s'acconimoderoot avec les 
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E^^uoli (ans nous , (î on ne le leur accor- 
de. La France a relill^ anaetois à de plus puis- 
Tans Ennemis f que ceux qu'Elle a aujourd'hui 
fur les bras , avant que leur République càt 
pris nailTance. Mais ils n'ont pas encore éprou- 
vé la conÀiiioQ , qui fc jetterott parmi eux y & 
la fbiblcfTc où ils (croient reduks , (i l’appui de 
la France leux avuk manqué « & (î cette gran- 
deur en laquelle ils font aujourd'hm parvetms, 
qui les rend il o^cillcux , avoit perdu* fou 
principal fondement. 

Il eA presque intuportablc. que des gens qui 
A>nt redevables à la France de tout l’honneur, 
& de toute la puiüànce qu’ils polTèdent, devien- 
nent Cl libres , que de lui mettre le marché à ta 
main , & veuillent (aire achéter ii chèrement une 
union qui leur cA plus nécclTairc qu'i nous, 
de (ans bquelle ils ne fauroieitt fubftiler. Il n’elî 
pas juAe, qu'ils foietu plus adroits que nous i 
le prévaloir de la néccliité , que nous avons les 
uns des autres , ni qu'ils s'accoutument à nous 
menacer l^crcmcm de rompre le Traite d’Al- 
liancc, A on ne fe relichc uc l'autorité du Kni 
pour 1 rs contenter. Peut-être que , quand on leur 
rémoignera de s'oiTéiillT de ce procédé , ils fe- 
ront contraints d'en prendre, & à prefent, & à 
l’avenir, un plus raifonnablc & plus refpcélucux. 
Vous remarquerez , s’A vous plaît, Monllcur, 
que ce d'cA pas marc faute, A vous n’ftcs dé- 
livré de rim^iminité que vous donnera cette 
cunicAaiion , & que nous n’avons rien omis 
pour l’attirer toute fur nous, jusques à ce que 
nous avons reconnu, qu'en paAànt plus outre, 
au lieu d'avancer le lcrvicc du Roi, nous lui 
ferions pr^udicc. 

Nous (ommes bien aifes ^c les discoan de 
Mr. rAmbaffadeur de Vcnilc, qui ell f^ès de 
vous ,ayem conhriné ce que nous avons écrit 
des (ciniincns de nus Médiateurs. Encore qu'ils 
ne (ù(Icm que lajullice en (è déclarant pour 
traos ; c'e(l toûjours beaucoup qu'ils fokiu (â- 
tisfaits de notre conduite, étant ce que l'on 
nous a chamé par nos Inliniétions de maiager 
plus foigneurement. 

Ajfant joint i notre précédente Dépêche la 
Copie de la Lettre, que Nlr. Salvius nous a 
écrite , pour avoir le payement du üublidc , nous 
Croyons à préfent vous devoir envoyer la Copie 
de la Répnnfe que nous y avons Alite. Nous . 
avons cAimé à propos de le faire convenir de 
tout ce qui (Ut rcfulu entre nous , lorsqu’il fut 
en cette Ville; afin que,lî lanécclTité préfente 
nous force aujourd'hui de nous rebeher de deux 
des conditions qui turent convenues , nous ayons 
droit d’en reparler ci-après , lorsque la conjonc- 
ture en (èra plus (âvotàble ; nuis nous cuAions 
uptehendé du trop prelfcr, & que nus inAances 
ciidcntfait un mauvais cAa, fi, au teins que 
l’armée Suedoife s’alTemblc pour aller combat- 
tre celle de l'Empereur , qui s’cA avancée dans 
k* Hotitcin, nous eufiions refufé de lui donner 
de l'argent , fous prétexte qu’elle n’cA pas ren- 
trée dans l'Allemagne , comme l'on nous avoit 
promis , ou que nous cuAîons exi^denouvean 
qu'il eût été plfttAt employé aux Gamifons de 
la Pomerank, qu'au payement desTroupesqui 
font en Campagne, pour (aire tête i l’Ennemi. 
Au pis aller,!) ne s'agit que du premier paye- 
ment, & (î la Reine n'aprouvoic pas que nous 
y culfions appuné cette facilité , il fera furtaifé 
d’y remédier au i. terme. 

V’ous trouverez aufil dans ce pacqoet une 
Lettre que les AmtMlTadcurs de Suede (Mit 
écrite aux Commilàires Impériaux , qui font à 
Osnabrug, pour exciter leur diligence, en^eur 
rtpMcfentaot le rctar^ient de la Négociation. 
Nous avems fu que la lettre ayant été rendue 
par un des Syudicsde la Ville, a été renvoyée 
Tom. II. 


par lesdiis Commillàires . qui ont mieux aimé 1644. 
en ufer de la forte, que Je s’engager i y laite 
répond. 

Nous louons Dieu de la protection , qu'il lui 11 & itiouft 
plaît de départir à l'heureux Gouvcrueinaii, 
dont la découverte de la cunfpiration de Sedan 
n’cü pas une petite preuve. b*il vous plaît d’a- * 
voir U bonté de nous envoyer les Lcnm , que 
vous aurez agréable d’écrire au Baron de Rut- 
femberg, nous tàciieruiis de lui duiiiicr adres- 
fe,en nous fcrvaui descelle que lut-memenuus 
a duiincc. 

Je croyois que cette Lettre (êroit écrite ea LaéniwiM 
commun , ayant faii prier Mr. d’ Avaux , jar ■ 

Mr. de Brcgy , de taire une fuspenfion de nus 
qucrcllcs, pendant que j’iroU chés lui pour m* Funseir. 
traher les Âiiaircs du Roi. 11 n'cii a pasvuuiu 
domier parole, ce qui a aupêché notrecommu- 
nication. Il a crû que je devois être aJliiré de 
fa prudence, (ans exiger aucune déclaration; 
mais fi i’ai été (î mal traite de lui dans une 
Képonle, qu’il m'a faite, liiut lui avoir donné 
(iijct de s'empuner ii avant; après avoir été 
cunrraiut de lui repartir un peu lurccmc(ir,puur 
la défén(c de nion honneur, & de la vciîié,jc 
ne dois pas prendre confiance en là modeia- 
lion, puisqu’il « rbiilé de promctRc,que nous 
ne parlerions dam la(>wtércQce que des Aâat- 
res du Roi, fit que nous laitlêrions nns querel- 
les pour un autre tems. J’ai crû que le icrvke 
du Koi recevioit moins de préjudice, que nous 
pcrdiinons un jour dcCtmfétence, que s’il s’y 
lût pallé quelque chofc entre nous qui eût btit 
plus d'éclat. Je vous puis allurcT devant Dieu, 
qucj'âi beaucoup de regret de notre merintcl- ' 

lîgencc, en laquelle je n'ai jamais làii que rc- 
pouifer les injures. Si Mr. d'Avaux peut faire 
une juAc plainte de moi, ou montrer que 
j'aye manqué i tout ce que doit (aire un Am- 
bad'adeur, qui tient la (econdc place, je me 
luumcts non feulement à la ccnlure ; mais à 
être chàiié ; A je a'culTc jamais crû , que lui 
ayant éai: une Lettre fort homiérc A fort rcs- 
peélueufc,pour lui propolèr quelques cxpedkns, 
pour l’avancanem des Art'aires du Roi , (ans 
que j’ayc aucun tniAA particulier, ni avanta- 
ge , il eût voulu, rq'fès avoir demeuré un mois 
(ans m'en parler, taire débiter par tout Paris une 
Réponfe inmrieufe, avant que de me l'avoir fai- 
te en cette Ville. J ai ckaigé ratm frere l'Abbé 
de vous préfemer ma Réplique ; je n'ofo pré- 
tendre que vous preniez la peine de la lire toute. 

Il (àudroit avoir plus de loilir qu’il n'en relie à 
un Minhlrc, chargé des. principales Affaires de 
rF.t«t ; mais je vous demande par grâce de re- 
garder aux endroits, ou la Lettre Je Mr. d'.^- 
vaux vous aura pû laillcr quelque domc, vous 
y trouverez ma jullific'ation , que je fuis allure 
qui vous fatisfcni. Quand l’amitié dont il vous 
a plil m'honorer, eu la qualité que j'aî autre- 
fois pulTedéc, ne me donneruit pas lieu d'espe- 
rcr v<xrc prutedion, jepourrots me la pronict- 
tre de votre jüfficc, A de votre gcnerofité,qci 
ne vous petmenront jamais, quelques Puilfim- 
ces qui m’attaquent, de conlcmir à roppreliicii 
d'uo homme de bien. 

Je ne fuis pas de Paris , A n’ai pas un frere 
Prclldeiit de la Cour, nuis je foi* autant 
qu’homme du monde , Ac. 
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Pc Moniîeuz le 

CARDINAL MAZARIN 

A Meflinm 

D A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Pirii ce tj. Août 1644. 

9*r/céut/Ms qu'oH ffrend «w U rerni- 
Je de tâffjnt gu Trgt^tvâin. Son 
imfatienu dgwendrt U déport des 
Envoyés en rologne & en Jranfil- 
vgnie /Iffàre d’OoJtfüfe. Incons- 
tance de Air. de Lorraine. Vejff'et ne 
répond pas auK promejfes du Minis- 
tre de rolo^. Promejfes de f Em- 
pereur au K<n de PoUtene. On com- 
mence g négocier le Mariage du Roi 
de Polc^ne en France. 

MESSIEURS, 

T 70 $ Lettres du 30. da palff dtant quâlî 
» toqtcs en téponfe deccllc que je vousavois 
derire, je n’ai pas occafitm de vous faite un 
long Discours. 

riccmioM ôuand on envoya de l’aitcnt pour le Prm- 
p^iTnni- Tranfilvanic à Veuife , il Kit refolo au 
CouTeil que Monfleur de Brienne deriroie â 
M Tutiuh Mr. des Hameaux de ne le point ddlivrer que 
fur ce que vous lui en manderin. Je tn’aflure 
qu’il ne l’aura pas oublid; mais j’aurois dtd 
bien aife d’aprendre le ddpan de ceux que 
sna intfi. voulet ddpdchcT en Polt^ue & ven le 

tirBccdv’ Prince de Tranfilvanic. Il auroit bien été mal 
r'mdMkdt- i propos que le dernier paiticulieteinem fût 
avant la Conférence deTima. Cepen- 
i^nc Bt n danr il faudra, avant que Mr. des Hameaux dé- 
Tnoiiiriaic. livre tien , que l’on iSt ajusté avec ledh Prince 
mot ce qui cft néccflâirc pour ne donner |«s 
notre ary;ent immlcmcnc. 

.g. Maintenant que, fur ce qu’on ttous mande 
f o vitrft d’Hol]ande,je tiens l’afRûred’Ooftfnfe accom- 
modée . il fera bien à propos , que vous Iblli- 
citicz de votre câlé Madame la Landmve. 
pour faire agir, comme du nAtre. J’en ai parle 
fortement à ceux qui font ici de fk part. On 
lui a donné cette année des aHiftances extraor- 
dinaires , relie que vous favez,dans l’aprcheofîoa 
qu’on avoh ^ les forces des Ennemis n’allaf- 
fent fondre mr Tes Etats , & il ell bien raîTon- 
rublc que nous en tirions quelque fhiic, i pré- 
fent que leur éloignement loi en fournit toute 
fteiliré. Elle a fes coudées Idircs pour entre- 
prendre dans la Franconie ou ven la Mo- 
telle. 

Les avis que vous aviez que Mr. de Lorrai- 
ne avott Joint les Ennemis , ne font pas faux. 
Il eÛ tnalaifé de juger ü nous devons être bien 
aifes de cenc nouvelle infidélité, ou li nous 
avons fujet de nous cnaffligcr.il cil certain que 


SnCMnifict 
<t( Mr <U 
LOKMnC. 


dans Ucoojonéhire prélèntc nous en pouvons 
tiradesavantagesaOéscoalîdcrablcsiniaispuia- 
qu'il n’exeufe pas ronchangeskent, forcetia'oa 
luiajtfakqDclqnetortjdc qu’il ne procédé qoeda 
Ialegereté,nrcmblc qu’il vaut mieux, qu’il foit 
arrivé tôt, nue fi prenant confiance enlui.avcc 
le tenu il eut aponé de grands préjudices. Nous 
ne lui donnons rien prélcmctneot , & nous lui 
dtioas La Moche , que l’on eût m auEi-tût 
rafer -, mais il femUe que cela ft^ bien contre- 
pelé par ta pofTefiioo où nous demeurons de 
tous Ks Etats. Nous avons cependant tiré dn 
profit de cene Négociation , ayant loôjours te- 
nu Â;$ Troupes inutiles , de ayant empêché fk 
déclaration pour nos Ennemis , jusques au 
tems qu’il a fcmblé n’avoir manqué de parole 
dt de foi que pont recevoir l’aftront de voir 
perdre Gravelines en fa préfcnce , de félon les 
aparences le Sas de Gand. Tout ce qu'on peut 
conclure de-U de plus certain , c’eft que Dieu 
ne veut pas encore le repos de cc Prince ni fes 
avantages. 

J’ti vû le SIeucRoncalÜ fur ce que vous me l'cISr mm- 
mandex^nr la Médiation du Roi de Polo- 
gne i Tinta , pour l’accommodement avec m<i^c 4« 
rEmpercur, de le Ragony, de ce que les ef- rujotsc. 
fets ne correspondent^ à cequ^ii avt^t 11 fou- 
vent repréfencé des fentimens de Ibn Maître, 
pour abolêr l’Autorité Impériale. Larépoofeque 
fen ai eue a été que le Roi A le Royaumc'de 
Pologne avoient rndme intimé la gnare i Ra- 
gony, an cas qu’il ne s’accommoulc pas avec 
rEmpereor ; Que ledit iRagonv étoit entré i 
main armée nans le Comté ne Siepez , qui 
efi au Roi de Pologne & avoir lâceagé plu- 
fleurs Villes; ou’U proimok préfemement de 
faire irrupUon dans le Royaume avec one Ar- 
mée de foixaote mille Tanares , qui par les 
dernières nouvelles étoicnr prêts i y entrer; 
que la Goerre contre l’Empereur étoit extré- 
mément préjudiciable i la Polomc , parce 
qn’elte lui Atoit le Commerce de Hongrie. La 
coiKhilioa a été néanmoins qu’il en écriroit de 
bonne encre , & qn’il esperoit , fi les Lettres 
arrivolent à tems de lâire voir en cctie ren- 
contre le cas que fon Maître fidt des pricrcs de 
la Reine. Vous pourrez de votre côté faire le 
même office par le Sieur de Bregy. 

Le Réfidentm’a fait dire que les Lettres par- 4r 

ticuliéres de Pologne portoiem que l’Empereur i'x«ip«mK 
ofiroit audit Roi de faire couronner Roi ^Hon- 
gric an de fes E^fâzK.Ce (ont desamufemens 
ordinaires de la Maifon d’Autriche. 

ll^oute que le Grand Chancelier luî mandolt 

^ue fi le m«isgc de Suède ne ponvoit réüflir, 
il avok plus d’inclination de fe marier en Fran- ic 
ce, qu’en tout autre endroit, qnoiqoe les Po- 
rentins n’Amiflênt rien, par l'entrenttfc des Es- Sâ*.* 
pagDols, pour la Ptincefle Anne. 

J’ai reçu la Lettre que vous m'avez écrite, 
touchant quelque fccours d'argent i la fin de 
l’année. Quoique nous foyoru trfe-mal en fonds, 
je ne laiflcrai pas d'en parler au premier jour , 

A de voir ce qui fe pourra faite. Ccpcndiuu je 
vous prie de me croire Ac. 
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A Ptrâ le % 6 . Août 1644. 

Prtff^h duDuc d’Àngnien. Retraiti 
dts Ettnemis. Avantages remport/s 
par le Maréchal de Cajfian Route 
de Mr de ôt. Romam pour pa£er À 
Muvjler Aÿ'atres de ta Landgra- 
ve. f^idoire du Duc dAnguten, 

MESSIEURS, 

Q uelque» tSaires qui ont retenu Mr. de 
S(. Romain, de qui Tunt empdebé de par- 
tir Dimanche dernier, comme il m'avoic allu- 
ré qu’il teroir, llui%ent au Roi la dépeufe d’uu 
Courrier qu'il vous eût dépéché pour vous iài- 
rc pan des Qouveiles que Sa Majefté a eues 
cette nuit. Déjà un broie conliis , de fur lequel 
on ne s’etoit pas voulu appuyer avojt apris 
que, bien que la Ville de Fribours en Brûgow 
cilt été rendue des le 18. dn p^é,- Monlr. 
le Duc d'Anguicn n’avott pas discontinué là 
marche; qu'ayant paflé le Rhin, il s’ étoit aproché 
de rArmecenncinie,dc qu’ait jmni i U fien- 
ne celle que cuminaude Mr. le Marédial de 
IVrcniic, il auroit attaque ccllc-là «forcé dès 
le premier jour, qui étoit le truiHénie,trot$Forta, 
& entré dans leur Camp. C’étoic l’Ordinaire 
de Mecs , arrivé le 13 , qui avoic publié cct- 
tc Nouvelle ; & comme le Courrier , qu’on ne 
d »itoit point avoir été dépêché parMr. le Duc 
d’.'\iit;uicn,tardoit àvaûr,ccla incttoit en peine 
plût'^t de la Perlbane, qu'eu douce dcl’A^on 
trop circonftanciéc par dhrerfes Lettres de Stras- 
bourg & de Hrilâc ne la tenir pas allb- 

rCe. Enfin Mr. de Tourvillc étant arrivé , qui 
nous a confirmé la bonne nouvelle, & fait en- 
tendre comme le Combat s’étoit pillé. Qui • 
vA un Campfortifié de U naiare & de l’an, dé- 
fendu par une Armée viâoriculc, de pleine de 
|;ioire de quelques Aâions qui lui avoieni fuc- 
cedé, coinpofée de vieux Corps , de coinmao- 
dée par des Chefs de grande rcputacÛMi . le 
pcrfiiadcra aifément que, pour l'anaquer (Uns 
CCS avanitKcs , il faut beaucoup c^ommetere 
au fort , & que tontes les connoiflànccs que 
l’on a pd fiiirc, de qui donnent quelque er- 
rance de réüfiir en une telle entreprife , (ont 
toujours li conlufes, qu’elles lailTcnt en dou- 
te ce qui fucccdcra , de ainli U gloire qu’on 
s'y acquiert, cft d'autant plus gr^c. Les trois 
Forts, dont on parioit , furont à la vérité em- 
portés , dt fans que la nuit furvim qui contrai- 
gim Montîcur le iSic d’Anguicn de rippcllcf 
«remettre toutes f«s Troupes en bataille, dt 
en un Corps, ta Viâoire auroit été complété 
par l’entière déiàitc de déro«e de l'Enacini, 


Ie<juel s’étant prévalu de fon obscurité, fe fe- 
roit retiré dans une Vallée lônifice par l’une 
des têtes d’un grand Fort, dt défendue de l’au- '•** 
tre de la Ville de Fribourg, DOuvuilement pri- 
(c par eut. C* n'ell ni pour fe détendre ni pour 
fe garentir de leur entière déhütc qu'ils ont pris 
ce parti ; mah feulcmcnr comme le fiml qui 
leur pouvoit lailicr quelque espérance, l'Infàn- 
tene s'etifermant dans une Place, d’en i^ir 
par capitulation , de i la Cavallerie, en aban- 
donnant leurs Baf^a dilcs Canons de l’Armée, 
à laiàveurd'unclccondr nuit, de le retirer. Pour 
leur traverftr ce dcfTein , un grand Corps de 
notre Cavallerie, commandé par le General Ro- 
ae, s'eft déjà avancé, de ont cherché Ici 
moyens d’aller 1 eux, qu’ils ont rendu diffici- 
les , dt outre qu’il l’étuit déjà , par la lirua- 
ri(>n du lieu, en comptant près de quatre cens 
toiles d’une Forêt, dont les Arbres tombés en 
confiifiun rendent les Iciitier» égalcmeot , 
comme les routes , très-difficiles à fuTvre- Dés- 
ormais il s’^it de plus ou de moins perdre du 
c6té de l’Emiemt, & de plus ou moins gagner 
du ndtre ;car, pour leur dénite,elle efl allurée, 
de la gloire de l’eiitrqirifc nous dl acquife. Le 
prix de notre victoire ftra au moins la prÜè de 
hribüurg, d’avoir diffipé l’Armée de la Li- 
gue , 6t fiiic voir i Mr. de Üavicrc ,que,poor 
avoir rompu quelque Corps de Ftamjois & d’Al- 
Icmands , qui (but amuls pour la liberté de 
leur Pais , ils fervent un grand Roi , qui ne fiüt 
la guerre que |>uur la leur alTürer,qai ne man- 
que ni de Cheis ni d’hommes pour repallèr le 
Rhin. A cette bonne nouvelle j'en aioûterai 
une (cconde, qui traîne aulTi ^rès Ibi de gran- 
des fuites , qui eft que l’Armée de Sa MajeiW, 
commandée par Mr. le Maréchal de Cîamnn , 
ayant côtoyé celle de Flandres , s’cil logé cti 
une Abbaye , au delà de la Rivière , qu’ils 
croyent nous fcparer de leur Pais , & qui nous 
donnera facilité à toutes tes chofes que nous Ce- 
rons pour entrepraidrc , féporant déjà Bour- 
bours d’eux êt nous donnant moyen dSiller à 
Mardick , Dunkerque , & .St. Orner. 

Et d’auL-uu que ledit Sr. de St. Romain , fe 
devant embarquer à Calais , fit débarquer en 
Hollande, poom être mieux informé de tou- 
tes les particularités de ce qui le paOcri en 
Flandres , Ibit de notre côté ou de celui de 
Meflîeurs les Etats, je me rancts i lui de vous 
conter ce qu’il en aura apris. 

J’ajoÀtc qu’avaru que j’eulTe commencé i 
écrire , votre Dépêche du 6 . du préfent mois 
m’avoit été rendue , êt que je remets â y faire 
réponlè à SaiiKdi prochain que j'en aurai ren- 
du compte à Sa Majdlé , êt que je ruini vue. 

Cependant vous ptcllèrei Madame la Land- Ar«imdcU 
mve de profiter des avantages que Dieu nous Uadguvc. 
donne, pour rétabliilcment de la propreGrao- 
deor, êt de ceux qui font dans le pani de la 
Caule commune, l’ai viî que vous esperez que 
l'atfaire que vous avez coinmife à Mr. deMon- 
ugny fucccdcra hcureufemeiu & deçà nous 
n’omettons aucuns offices qui y puiiJcnc con- 
tribuer. Ledit Sr. vous aura (ans doute rendu 
compte de la bonne dispoliiion en laquelle il a 
trouve l'esprit de Mr. le Prince d'Orangc,que 
nous avicMis ménagé avec tous nos foins , êt 
Mr. d’Estrades o'a pas mal employé les (iens à 
l’y réduire, & à ptulîeurs autres chofes , dont 
nous avoiu tout fujet de contemement. Je 
fuis êrc. 

Il efi arrivé un autre Courrier qui porte la 
nouvelle que Monlieur le Duc d'Auguien a 
chai^‘ les Ennemis fi rodcnieot, qu’ils ont a- 
bandonné leur Canon, êc leur Infanterie a été 
toute taillée en pièces, & que notre Cavallerie 
pourfiiit la viâoire. 
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A Paiitce lo. Août 1644* 

Lts Ennemis doivent iéfirtr U Pmx. S 
Véfâtte de l' Armée Bavaroift. Dâ- | 
nemerk ne doit rien crâtndre du res- 
jentiment de t Empereur. Il leur 
remet t Affaire du Subfide aux Sué- 
dois. Il loué leur conduite- Affaire 
d'Oofffrtfe. V Araire du Ceremo- 
niel Ji traitera a taris. On envoie 
Mr. Stella à Strasbourg. Il s'ex- 
flufui fur la Médiation de ^Pologne, 
téouveaux avis touchant la défaite 
, des Bavarois. Secours tour formée 

de Catalogne.Le Chevalier de Gram- ^ 
mont arrive avec la nouvelle de la p 
défaite des Bavarois. ’ 

MESSIEURS, 

J 'Aurois did en grande peine de votre Hmic , 
li , par une antre tuye que la votre même, 
j'avois apfis votre iiidispolîtion ; mais il faut 
qu’elle Toit légère, puisqu’elle ne vous empêche 
pas d’èciitc.Je pourrais bicti commencer celle- 
ci, comme vous avet tait la vôtre do 6. reçue 
le 16. de ce Mois , qu’il n'y a que peu ou point 
de chofes à vous écrire, non qucIiCour puitlè 
drre fans affaires ; mais pour vous avoir tres- 
L«< Enae- uinplcmcnt écrit, par Mr. de Sunt Roinaii], 

»ri» jgivot lequel n'eO parti que le 17. Il ètoit dans mon 
r'J*.** ** Cabinet, quand vtxrc Dépêche me lut portée; 

je lui ai ai donné communication. Il louliaite 
que cc qui a été dit le trouve fuivi d’un ctiet 
prompt, de que le choix qui fera fait d'un Col- 
lègue au Comte de Nallâu, puilTe être fuivi, 
d'encamer la bcfoKiic.II y en a beaucoup de dé- 
couluë; mais c'en, grâces à Dtai, du côté de 
rEnnani,qui ne fauroit la recoudre, qu’en tài- 
Tant la Paix. Du choix de la perionne, vous 
ferez jugement de rimention de l’Empereur, de 
de fes MiniUrrs, dc,li jc ne me trom^,Baviere 
m; lardera pas d’en faire comparoîtreun à Muns- 
ter. Pour vouloir s'aproptier une Flace proche 
TXfiited* de Brîfâc,U a lurtardé & perdu fou armée, qui 
** craindre dcrcspecterdansl'Empire.Dc 

* la m.iuvaifc humeur donc l'Empereur lé nour- 

0*B»Tr«k ™ tuntre le Roi de Danemark , & qu’il laifle 
iK 4u<t ivH comiohrc,ce Prince ne pvrJrapaecellcquejutle- 
crM.i4ac isi inent il doit avoir contre Uxiit Einpaeur. Mr. 

«U ftfiye” ** Thuillcric en étant informé, fera pour tu 
leur. tirer avantage; mais cc iaoii peu qu’il auroit à 


dire, fi l’ou n’avoit demandé des Places aujiit 1644. 
Roi. Par uoe telle demande , l’on fait coq- 
nottre fon imemion,&.rou infpire desconfdls 
de Paix i ceux que l'on veut engager dauv la 
Gucttc. 

Les Suédois, pour U contiaucr dans l’Allc- incwtemet 
magne , peuvent avoir befoin de notre ar- 

S ent : il cil à Hambourg ^ & il dépend de vous 
c le délivrer. Si la Lente de Mr- Salvius feule 
peut fufiirc pour vous auiorilér à racnir ce qu’ils 
iboi obligés de payer au Prince de Tranlilva- 
nie; c’en à vous à le juger. Que fi fon Collè- 
gue ne reclame point a l’eocoutre, cc tacite 
confeotement lémbic en équipolct un public. 

Mais jc crois qu’il ne rcfulvra pas le premier , 

& que Mr. Salvius ne s'ctl point tant avancé 
fans fil participation. Le changancut furv enu à 
la Êice des aôWcs donue lieu à changer lès re- 
folutioDS. Que l’argeot fok délivré dans l’ai- 
nicc, ou envoyé dans les Garnilbus de Pomc- 
rauie, cela nous dl égal: Encore devrions-nous 
mieux aimer qu’il lut ^firibué aux Soldats ,^is 
<^ue cela nous coocUieroit toûjuuts leur ancc- 
tion ; & comme nous ne fbmmcv point en droit 
de rien prescrire aux Suoduis, il faut leur lais- 
1èr la liberté d’en dispofo* , comme bon leur 
lèmblcra, horsinis au payement des 'rrou(>vS 

Î ui demeurent dans le Holficin , ou dans les 
les de Danemark , puisqu’ils en fiint ainfi con- 
venus avec vous. Sur ces altâircs Ü vous plaira 
vous fouvenir de deux chofes , l'une d’avcitir 
Mr. de la Thuillcrie de ce que vous aiirn rc- 
folu , & l’autre, vous chargeant «le loire mnet- 
tre i Vaiilc, ou à Confiaminuplc, 1 a lômmc 
promife à Ragouy,de tcienir les iraix du change 
qui font cicafits. 

En toutes fortes de rajcontres , vous donnez •• 
de grandes preuves de votre grande fuffifancc : 
dt aavoir ralenti le ddlcin des Suédois , c’cll 
une marque de votre prudence , & du pouvoir 
que vous avez fur eux ; ils aur«)icnt fans doute 
eù regret d’avoir pris un confei) précipité. 11 a 
fallu donna aux Evpi^nols le tons qu’ils 
avoûmt déterminé pour le refoodre tout de bon 
à traita , & les évenemens ayant été oppufés à 
.. leurs detirs, ceux dupréfeiu feront plus julien, 

X & la néccfiiié les forcera à ce que la Railbn ne 
S les avoit fw pu induire. 
i Sur l'avis que vous noos ouvrez de faire écri- 
ÿ rc pur Ml. de Turenneà rAlTcmblécderrane- 
9 fon, notre jullc rcirentiment fur la propolition 
n otfciilknte qui leur a été faite, & dont nmis 
n avons iuja de nous refièntir,nous u’avons pas 
y jugé qu’il pût nous làirc changer une précc- 
g dente refolutioD, & clic fait une bonne ponte 
' de la Dépêche, dont le Sieur de St. Romain 
a été chitrgé. 

Pour l’Aifairc d'Oüftfrifcjellc fcmblecnaflcs 
bon tame, & pv la dispoiukm de l'iméreüé, ‘ 

& dans les femimens dans lesquels lé trouve 
Monlieor le Prince d’Orange ; mais je ne fais 
pas fi ce que le Comte d’Embdeo a avoué trop 
iiigenuancnt, ne fera pas un fujet à y aponer 
quelque travcrlé. Si jc foupçonne à ton , ou 
.^Icfficurt les Etats, ou ledit Prince, jc leur en 
fais voloniias exculc; mats mon juganent cil 
appuyé fur celui du Secrétaire Brânci , lequel 
m^a écrit ben amplement fur cette allaite. 

Scs Lettres m'ont aulfi appris que cc fera en i.’Affii«Ai 
cette Cour, ou on refoudra la forte dont les 
Minillrcs Hollandois fm>m traités par ceux m>*. 
de .Sa Mijclié aux Cours difiercmev 011 ils fe 
trouvaom ; que c'dl la refoluiion de l'Etat qui 
fc charge d’en faire les pourfuites, par Mr. da 
Licre leur Amballàdeur. Ci’dl utie peine dont 
vous faez foulagcz, & qui me paruit déjà bien 
pelante; nuis nous n'avons pas droit de nous 
en dcfciidre ; il laut qu’un c.*uaua fuppone la 
paît 


b. 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. i»7 


1644 . cki Affaires. Pour fourenir 

avec plus 4c foret celles de Sa Majeft^ auï 
Otttnojc Cercles do Rhin, 4c de Suabct mfmccn cc- 
Mr.siciui lui de Franconie, elle s’eft rcÂ)litc d’envoyer 
suutKwfg. Rcildcoc de fa part à Strasbourg, 4t aeboifi 
pour cet Emploi le Sieur S(clla,dotu vous avn 
bonne eonnoiffance, fur le rapon eu! lut a 
dté fait de là Aifiifajicc,4c des habitué «pi’il a, | 
de longue iraiitf tant avec ccuidc cette Kdpu* 
bliaue, que divers Princes de l’£ui|:m. 

premier foin fera de dispofer le Sénat i . 
fiure r^ponfe i votre Lettre , & les en prdTcra : 
par l’cieinple de ceux de Lubcc, 4c de Ham- 
bourg , 4c de l’an des fils de r£lc4fcur deSaxe, 
Adminilliuceur de Magdeboorg. Si celui-là Ta 
olif.pluiieun -autres te doivent entreprendre. 
Sa Lertre 4c celle dcsdttes deux Villes de Lu- 
bec 4c de Hambourg ont làtisfâit Sa Ma- 
jefl4. 

dirois qu'elle n*a pas imagind que les 5ue- 
^ dois demaudaficnt tcRoi dePologiie,pourM4- 
* dirtcur du different avec l’Empereur, fachant 
n iVrpHtK très-bien les jaloufics , 4t les fujets de haine qui 
fai UMedi 4 - patient entre eux; maiselleapcisleconlcntcmcnt, 
t*no^ f®- qu’ilsaportcn>icnttuTraitè,quipeutéiTeàMuns- 
^ ter , entre Sa MajdH , 4t leurs Majeflds [m- 
penalcs & d’Espa^e , 4c les Prioccs C«ho- 
liques qui leur font adhcrans,pour une bonne dis- 
polition qu’ils avoienc à. la Paix.Si ma Lertre 
outrepaffe cette penféc , j’anrois autant de tort 
que vous confdièrica en avoir fi la vôtre m’y 
avoit pû jetter. 

Kmmei Nous recevons (Thcurc i autre des avis, 
r" aprenent que la défaite de l’armée de fia- 

^ E'*“ îrande qu’on ne nous avoit 
mandé; Leur Cavailcrie en fuyant s’eft engagée 
dans un lieu, duquel ils ne fauroient K>rcir. 
Ce n’cft pas de l’Armée, mais de Mets que nous 
avons ces nouvelles. Quene dent-on pas atendre 
des Chefs oui la commandent, qoi fontenétardc 
longer à de grands dellêins , jusques aux plus 
grands qui le puiffent ezecucer fur les boids , 
ou au voifinase du Rhin^Enfin loot le Pais au 
dc-lidu Boradu Danube cfi entièrement i notre 
discrétion. 

?Kwtii 1001 foutenir 4t donner chaleur aux affaires 

rain<«<^ de Catalogne, nous y faifons paffer trois mil 
cauw«*«. hommes ce pied, que le Pape, avant de mou- 
rir, avoit licentiés ,& dans le Languedoc, nous 
y avons levé quarante Enfeignes d’infanterie, 
que nous avons fâk aprochcr de Perpignan. 
Nous fongeons en attaquant à mettre tous les 
prinopatix Ports en fureté; celle delà France 
ell en la bonne conduite du Gouvernement, 
U prospère à vue , 4c la Reine a des connoiffan- 
ces 4t des lumietcs des grandes affaires, dont 
tons lesScrvItcun demeurent fnrpris. 

Depuis ma Dépêche lignée, Mr. le Che- 
«wai wi*" Grammwit èft arrivé , qui nous a 

•Tcc U MW- aponé la confirmatioD de la défiùtc totale de 
nntameric ennenue , 4c que la Cavalleric cil 
«•vlwi. pourfuivit de la nôtre. Il afiûre que cette bel- 
le armée de la Ligue, qui étolt de dixhuit mil 
honuncs , cfi réduite i quinze cens hommes de 
pied , 4c qiutre mil chevaux , 4c on ne doute 
pas que Fribourg ne fe rende à discrétion. On 
diamcra le Te Dtmm de cette belle viâoire 
cette aprcs-diné. 
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A Patit te 17 . Aeik 164 ^ 

Touchant U Lettre CircuUire. InMs- 
pojttton du Cardinal Mazann. 
vont âges des français font U caufè 
que les Impériaux changent de rim- 
duite À Osnabrvg. fauchant Us 
Traitez fasts dans la Mmortté de 
Louis XIII. Le Roi écrit a Afr. 
Torfienfon, Rejlexiom du Mmifirt 
Jur cette Lettre. On appréhende 
M’Inaocent X ne fera point Amt de 
la France % & qu’il raj^llera Ch^i. 

On veut faire un préjent à lorjien. 
fin. Affaires de la Catalogne 
fatres de Tranfilvanie. Frétenjton 
du Talasin. Affaires de l’Angle^ 
terre. Mr. Brafftt eft déclaré Se* 
crttaire de lAmeaffade de France à 
Munffer. Affaires du Nord De U 
Méauuiott du Roi de Danemark i 
Osnahrug. On a bonne esperahee 
touchant Us Affaires cTOofffrifi. 
Demandes de Thmoereur aux Lie* 
geais. Leur réponfe. Réflexions fur 
cette Affaire. Affaires mditasres 
fur U Rhin. 

• MESSIEURS, 

T E vingt-huiciense du piflZ vos Dépêches da 
~ 17 . du même mois m’emt été rendues. Je 
fuis Iç feul qui ai la Lettre Circulaire, que Twchjstia 
voas avet écrite aux Princes de l’Empire, de la- 
quelle je n’oferois donner mon jugement ; mais “*“■ 
pourtant je ne lailTerai de vous dire, qu'elle 
m’a lemblé être digne de vous 4c très-mefutée 
en tous fes termes 4t en tous fes points. L’In- i,j-^nfirina 
dtspofmon dont Monficur le Cardinal Maza- «1 Caf<t<aai 
rm eft travaillé, bien que Icgae, l’empêchant - 
d*omr parler d’affaires, caulera quelque retar- 
dement aux refolurions , comme aulE l’ablcncc 
de Monfetgneur le Duc d’OrIcaos allé en 6 
Maifon de Chambor , 4c celle de Monlcignciu 
le Prince, que le defir d’aficrmir fa famé à 
mené i Ixiurbon. Mais dès le moment qu’ils 
fcrooi de retour , 4c que fon Emincocc foa en 
état de la voir , je la leur cocnmuuiquerai à 
tous. Ils prendrom part à U joye que vous 
tvea* 
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arez fût avoir i Sa Majdlé lui mandantfque 
Arwt!^ tei vkloirei que l'on armce a rctnpurtées dans 
anrinfos l’Hmpire, ont fait changer de conduite aux 
îwwkîtaîî** Impcriaux , & ayans pris & donnd çomtnu- 
pcVuufckM- nication des Pouvoirs des Sueduis & dés leurs 
****1*rS"*^ Chn:d)nig; c'eft avança le Traité gctiaal 
<Tun pas; mais ccrt« il cft fut de mauvaiic 
grâce ; le lecond léra fans doute de s’alTcmbla 
avec vous pour convenir du vAtre que nous 
fignmms, comme vous avn rvfulu. 

TMdunt que je vous envoyefai à temps ce 

la yrmtt. qu« VOUS inVcz mandé fi j'euiTe été â Pâ- 
te» «Uni b ns , cet Ordinaire vous auroit pt»rté les dou- 
u!ùuTui* des Traités fûts, pendant la minofité du 
tèu Roi,& de l’Ordonnance, dont par une de 
mes Lettres je vous ai parlé, qui efi quelque 
chofe de plus fort que Icsdits Traités, puisqu’el- 
le a (èrvi de règle au Royaume , & en cA de- 
venu une Loi municipale, & qui aproche de la 
dignité de la Salique, que nous n'avons januus 
fouffcrt d’étre entamée. J’allègue volontiers 
celle-li , puisqu’aux Etats de la Ligue Sem- 
blés à Paris, elle fut maintenue comre l’injus- 
te prétendon de vos Panies. 

UHeKait Avant que votre Lettre eût été reçue. Sa 
a i^Tw»- Majdlé avoit relblu d’en écrire une à Nlontieur 
Torfienfon, & il y a huit jours qu’elle efipar- 
duMMiiüK tie. Si im mémoire ne me trompe, je vous en 
te CCMC 2 j averti, fit je fiis un peu de temps en peine, 
de quel titre je le devois traita ; celui de Coufin 
me femblok trop relevé , n’étant ni Duc, ni 
Cirand Maréchal de la Couronne deSucdc;fic 
la fierté de la Nation, fit la gloire du comman- 
dement me ftilfoit appréhenda, qu’il fc tînt of- 
fenlé de celui fimplonent de Monlicur Tors- 
tenfon ; mais ayant fût fûre rcchache de l’u- 
fage fit trouvé que, par l'avis d'un devousj^es- 
ficurv,celQi de Maréchal y avoit été ajoûté, j’ai 
foivi l’exemple fit j'ai trouvé qu'il y avoit eu 
grande rairon de l’établir. U fera de votre pru- 
dcnce de icttCT deprofbndcs racines de conoan- 
^ ^ Slcut(^utarini, puisque nous avons 

•MMtf. M fODt fqja de craindre , que le Innocent 
dixiéme, appcUé Pamphîlio lorsqu’il n’étoit que 
vâlc^ (Cardinal, n'ait peufSe d’envoya un Légat , fie de 

^*ii nppci- révoqua Chigi , ayant tuAj'ours eu peu de vo- 
icacûp. loué pour la France, qui a fait (ôn pofltble 
pour rcxdurCffit qui eût téufli, fi le Cardinal 
Antoine, contre Ton devoir, fà parole, fit Ton 
honneiu',non feulement n'y eût confemi, mais 
n’eût même fût ligue pour l’élcva.Nous ne nous 
laiiTons plasfurpresdrcAdc bonne heure ,doqs 
ferons cxclufion auxSujasqui nous feront dif- 
frmts. Mais quelque foin que nous y aportions, 
celui qui fêta honoré de la Légatiomfic les Non- 
ces , qui lui feront donnés pour aiullans, incli- 
ncroiit tofijoun du cAté que le Pape afieâion- 
noa,dont ta fanté eft fi vtgoureufe, que, bien 
qu’il oit ateim l'ige de fuiiamc fit onze ans, on 
cTott qu’il fera pour vivre une vin^ne d'an- 
nées. II n'a point encore été pris de rciblutîoa 
fur la conduite , qu'il nous conviendra fuivre 
avec lui-Nous n’a\ un» pas encore eu la relation du 
Conclave, nous fbmmcs feulement informés que 
cinq lui ont tût cxclufion,à fàvolr Lyon,fiich(,Al> 
thiai,Grima]di, fit Fiorcnzuola , les trois premiers 
pour l’intérét de cette Couronne fit les deux au- 
tres pour le leur. 

oa TMc II m’étoit ouUié de vous dire, parlam du Ma- 
te* I» fr*'. réchal Torftenfon ,que Sa Majcilé cft dispofée 
j jjii pjjfg yj, qo'dle a jugé, qu’il 

étoit hoonfitc a elle de l'atvoya fie a rautre de 
l’acccpto. Si elle s’y refont , il ne fera pas 
moinare que ce que vous en avez écrit. 

AiTntci H Les Letrres de Catalomc du i y. du piflé 
nous ont fait favotr que Monfieur le Maréchal 
de la Mothe avoit levé le fiége dcTarragotme; 
mais ,f(m pour ce qu'il an jugé en pouvoir ^re 


hlIr»é,ou appréhendant de n’en pouvoir trou- 
Va de bottocs niions, il d'co a point encore 
écrit. II y a des gens fit des Capitaines, 4)ui 
diiait que c’dl la feule aélion de prudence, 
qu'il ait fiûte depuis quil ell dcdcça,fic ii pro- 
pottioii le bllmeut d’imprudence de s’y être at- 
taché.Le mal de cela , fit qui accompagne la 
honte de l’avoir abandonné, c'efi la pote de 
plus de deux cens Officicts fit de deux mille 
hommes de pied, fit que l'année ainfi afToiblie 
aura peine à relUla a celle de rEunani.fit i 
confava certains pelles avant^ox, qui ne font 
point fortifiés fit qui le dévoient être pendant 
que l'Ennemi, étoit devant Lcrida, dont ladé- 
frafe a été toute citraordiDaire. Pour y remé- 
dia, l’on a fàk déjamarchaquatre-viagtsTn- 
feignes d’Infàntaie Françoife , qui faom fui- 
vks de douze de SuiiTcs , fie de deux autres 
Regimens François compofés de vingt Com- 
p^nies chacun. Les praniers y font déjà, les 
autres s’y rendront dans ce mois, fie bien logés, 
avec ce qui relie dt rarméc,donncTOiu le tems * 
d’y en taire ^fler une bieu plus foru*. Pour 
plaire aux Cabans , dont la foi fit fidelité dl 
mervenieulè, on s’dl relblu d’y faire hiverna 
une Escadre^ lix Galacs, fit une autre de pareil 
nombrede Vaiilcaux. Rien ne le pouvoir empê- 
cha que llmpoflibilité d’y trouva de l’abii; 
mais, outre que ceux du Pais le garcmiifent, 
des François bioi attendu» en cate matière ai 
conviennent avec eux. 

Sans doute vous aurez été averrls , comme *t 
le grand Vifir a apuyé le Prince de 'i'ronfilvanie, 
fit que le Grand Seigneur a fait connoître au Roi 
dePolognc,qu'il ne Joie point •rendrede part en la 
Guare, qui fi; fuit par ce Pnncc i l'Empereur. 

Il dl i craindre que les préfens fit le Tribut 
que rôn envoyé ne falTcnt changa les affaires 
à la Porte;i quoi Monlicor de la Haye cflaycra 
de remédia. Si celui que vous envoyaez vers 
ledit Prince arrive i temps , fie que l'armée Sue- 
doife s'avance toûjours dans l’Empire, fit fê ra- 
prochc des Pais hocditaircs, fans doute il rejet- 
tera toutes les propofuions de Pûx qui lui lè- 
ront otfertes;fit la nitne de l’armée Impériale de 
Hongrie, qui lot étoit oppofée,fcra une forte 
perfuafion a foo égard. Certes cette divalwn 
bien ménagée peut apotta de grands avantages 
au public & i la caulc commune. Dieu vilible- 
ment la protège fit vos prudences tireront avan- 
tage de tous ceux que nous avons remportez 
dans r.\lkmagne. Le Prince Palatin ayant fi ^»?*'**" 
comme tout ion Pais , i la referve de Franken- 
dal fied'Oppenheim, étoit dans la fujotion de 
cette CtMironnc, a envoyé demanda, qu’il y 
rétablit fcsOfiiciersfitquc la JufHoe y fût admn 
ntihéc en fon nom. Sur cela , il n’a pas pu 
encore être pris dcrcfoIution,fic vous jugetbicn 
d’où ce retaraonent procédé. Pour moi, je tiens 
qu'il faoii bon d’apprendre vos avi» fit je pren- 
drai cette conduite; que fi , comte mon lênti- 
mcot, ou fc hite,je vous avenir» fur l'heure. 

Ma raifon n'dl pas, pour matre en doute ce qui 
cfi de plus Julie fit de plus conforme i nos Dé- 
claration» oc Mantfcfics ; mais pour ne rien 
fiüre que très-à propos fit prenant avantage de 
ceux ta fortune nous met en main. 

Ce Prince cfl allé fit arrivé i Londres à l’in- 
fu de ceux du Parloncnt, qui l’ont fait exhor- * ** 
ta de repaflêr en Hollande, fie il n’a pas trou- 
vé en eux nulle dnpofition i l'éleva , ni i le 
favorifa en fes autres aftâires. Lien que l’Ar- 
mée du Comte d’Effex fc fok entièrement dé- 
faite, ceux de Londres ne paruifTcm pa» moins 
hautains ; auffi la perte do ^ïs oû il ell n’eft 
pas ce qui les peut mettre i la raifon.Du Nord 
ils espaent des forces, fit ce font les plu» raifon- 
nobles de rUlc. 

Sa 
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1644 Majcfti voyant qiic,p9r vos dcmicrcs Dt‘- 

M. Poches, vous UC lui laites point favoir que vous 

rAdvUtic ayez convcnud'unScctctairc,ic reloue de vous 
le üicur Braillt ;& prclbntenicnt je lui 
à* icris defe preparet à vuusallettrouvcr.Sirür- 
MuoA«t. diluirCf qui doit aniscr la Icmaine prochaiact 
ne m’apporte des Lenres qui m’obligent de le 
contrcinanderje lui manderai de partir lins atten- 
dre d'autres orarcs. Oneltancqne vous en ferex 
bien lcrv is , ayant beaucoup de fuâilànce & une ü- 
délite l'pTüuvécqui lui a foi beaucoupd'honcur. 
Afsiieidu l’rellntctncnt,jc viens de recevoir m>is Let- 
très de Monfr. de la Thuillcric datides de trois 
dirfèrciits Lieux J’uBc du 14. Août, la féconde 
du ij. & la troiiicmcduq.du palld*. Ellesm’a- 
prennent que les nüfons & les remontrances 
de la Keine ont pcrliiadé celle de Sucde,dt les 
Regens à ce qui cft utile à leur Et« fit aul'ublic, 
fc plaignant tacitement du peu d'accueil , qu’il 
a eu en Dancmark,cn exaltant le bien ^il a 
reçu en Suede. 11 a trouvé le Roi de Dane- 
mark enflé d’unevifloirc navale qu’il s’attribue, 
dont les Ennemis ne conviennent pas, plein 
d'cspcraucc de ebafler le Maréchal Homes de 
Ibn pjïs , fit làns ctmjuc de l'Armée de Tors* 
teniiin, pour avoir celle de Gallas oppolcc. 
Il ajoÛK qu’il a aufli trouvé le Prince de Wit- 
temberg logé dans un Cabara fie en il petite 
eonllderation, qu’il ne peut attribuer cela qu’à 
la haine que l’Empereur a contre faMailbn :de 
forte que fi lui Ambairadair,par ces raiibiis,nc 

P Tluadc le Roi de Danenurk à entendre à une 
aix, fie accepter la Médiation de ccrtc Cou- 
ronne; celle qu'on lui ddîre moienticr fera 
très-diifK'ne à conclure. Il n’avoit encorepoint 
eu fon audience, qui lui étoit alfignée pour le 
cinquième. Après qu'il l’aura euè,il pourra mieux 
juger de ce qui cil à espérer ou à craindre; fit 
comme il nous en écrira , 0 vous en intur- 
mera aufll,qui ménageant le Secrétaire dudit 
Roi pourrez contribuer i fon accommode* 
ment avec la Couronne de Suède , qui cil at>- 
folumcnt necellàire au Publie. Pcut>fitre que 
le ddir de redevenir Médiateur le pourra ren- 
dre plus traitable ; mais il fera mal ailé que 
les Suédois fe fient en lui apres ce qui s'eft 
palTé entr’eux. 

tse U SW- Par la Lettre que le Roi vous a écrite, 
î“‘ÏÏn“ m’avez envoyé la Copie, il eft ailé 

à juger, ainfi que vous l’avez fort bien rcmar- 
que, qu’il a renoncé à la Qualité de Média- 
teur, étant devcmi Partie, non duTraité general; 
miis d’un auquel il faut fongcr.pui$ que lui n<m 

f 'Iui que la Suède, n'ont point prétendu que 
eur accoramodcmcni fît partie ou general. 

Cette déclaration fi publique contraindra 
rFmpcrair ou de convenir fur Venife pour 
Médiateur à Osnabrug , comme il l'a conlcmi 
pour Munfler, ou d\ traiter tans l’cntranilc 
d’un tiers. S’il prend le premier parti, comme 
il y a lieu de 1 opérer , votre condition n’aura 
pas empiré ; fi de traiter de Mjnillre i Mi- 
nillrc fans l’intervention d'un tiers, la place 
de Moniteur de Rorté fera de grande conll- 
deraiion, lequel lans doute tera bicntfit en état 
de l’aller remplir ayant lieu de croire que 
PAflàirc de rOofltrife fwa lenninéc au pre- 
toochiM kl mier jour. Déjà les Députés de Meilleurs les 

Afjim c..., _ a.M.aA., i.» C'r\mn> it'Fmtw 


le Prince d’Ôrange défirent qu’il s'accommode 
fie fouffre à Madame la Landgrave la j^ouïlTan- 
ce de ccTtaiDs Lieux fie des conctsbutions , 
qu’elle a accoûtumé de lever fur fon pats; dc- 

*Cem ditMcic Dw (m <roW 4*1101 mBÛtte connBtnMCi 
qut c«ti« UaiR. aiiee à diCa . pia- ti7. fint It it. 
w«fa> . doit <iR dAM it FmtmUttm k i. oOtFtt, Ceitcmé* 
ptik «a reoad de « a»* d*»* >< MS. cci Lntio j loM taa- 
td« 4 •ie«l «I tOW IB C Mtl D CM dl IMldl à U &k 

Tom. U. 


quoi laNobldTc fie lesCommones ne fc plai- 

giiane poinr, U eût été à 'délirer que ces Mes- 

licurs le tuilviJt uii peu plus hitez , ils auroient 

Ciuvé La vie à quelques malheureux Soldats, 

qui y ont été tués de part fie d'auue;ecqut auroit Pomod» 

pu produire de mauvailcs fuites, h la 

lencc dudit Sieur de Rorté n’y avoir mis es- lkiciim. 

pfichement. 

l'out préfentement un Député de la Ville de untdpocft. 
Lfege m’cll venu dire, que l’Empereur leur 
avait fait demander ^'ils cuilcnt a contribuer 
pour la défcnlè de i'Ètnpire attaqué par le Ra- 
gouy ; qu’ils lui avnienc réi^ntm que c’étoit 
une Guerre dudit Prince à lui Empereur com- 
me Rot de Hongrie, qui ne les regarduit pas; 
fie qu'ils craignuient qu’y faiistàifani , cela fût 
inccTprfité à tujHure de la Neutralité ^ dont ils 
ne fe veulent jamais dépanir. Je les ai loués de 
leur bonne conduite, pour les engager i la fui- 
vrc,ou à la prendre , fie me fuis reiolu à vous en 
informcr,iani pour vous faire lavoir quelaGuer- 
re cuiuinuc du côté de la Hongrie, que ce qui 
m’a été dit de la part de cette Ville, afin que 
vous preniez la peine de vous fiiîrc informer, 
s’ils OUI tait cette rtponfê fics’ilvoblcrvcntlcur 
parole. J’cillmcroîs que ce iLtoît une bonne 
cunjunèturc pour leur écrire fie clTâycr de re- 
nouer avec eux ; nuiis fans qu’ils ajent donné 
quelque fatistitétion aux iLnnis , & qu'ils nous 
tallcnt rechercher par votre eiureinifc qui avez 
eu ordre de traiter avec eux , j’ai mgé qu’il 
faloit d'flcrer;fic fur ce qu’un autre Député de 
leur Ville s’cll plaint de la Guerre que leur fait 
Madame la Landgrave, je lui ai reproché la 
cruiBié qu’ils as oient exercée contre de Tes 
gens, de laquelle itji'a pu disconvenir ; mais 
Il rattribuè' i la bruulc & trop prompte pafiron 
du Colonel Michel. Sur quoi je lui ai répliqué 
que c’éioit à eux à faire rechercher A à fàtûhurc 
ladite DameTcut-fitrequ’il ne feroit pas mauvais 
de fiurc cefier cette p^ite Guerre; mais il fau- 
droit qu’ils nous en fullcm obligés & que cela 
même aidât i leur foire recevoir leurs Compa- 
triotes exilés, & qui ont beaucoup Ibufl'crt pour 
avoir témoigné de raflcélion à cette Couronne 
que CCS Nlcfiîcurs recherchent. Parce que nos 
armes prnxpcrenc le long du Rhin, un bruit 
s’dl épandu que rrankcndal cil affilé ,& une Adtimiy- 
IxftTc interceptée d’un Licurenam Colonel de bti>m Su Sa 
ces quatre Rcgimciis de Bcck qui ont été dé* 
faits, & qui,pour cire coiiunandé d’aller aux 
nouvelles, a échapé la furtunc des antres , foit 
croire, que d’étre attaque & pris, cela ne rcce* 
vra que nnimalc de cinq ou fept jours. Ccfl 
ainli qu’il argumeme : l’hiiipsbourg bien fortifié 
n'a (û rclillcrpliis de neuf,quc puurruient foire 
les Soldars, qui font dans une Place emicrc* 
ment abandonnée * Je ne prétends pas vous 
garentir ni la nouvelle ni le raiibunanent. Je 
luis, &c. 

LETTRE 
DE LA REINE 

A Mrs. les Comtes 

D’ A V A U X 

Et 

SE R V I E N- 

A Paris le 3, Septembre 1644. 

EUi Inr rtfnche leurs âssmefie's à- des- 
umm. Elle leur trdmtu de faire far- 
R, tir 
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16 ^ 4 . tir î Envoyé po .r Tranjiîvamt. El’ 

le espere que le voyâge de Mr. de 
Mmtigvy fa'é utile, /iffaire à'Oo(l- 
fnfe. Ordres donnés au IWon de 
Eorté. Ordres * t Armée de Flan- 
dres bien exécutés La prife de Phi- 
Itpsùourg fera d'm grand avantaget 
la Place ejl ajjtegée Affaires du Hd- 
jlem. Prije du Port cr^ du Fort de 
Jarragone j& du Siège de la FiUe. 
Prife du Fort du Rhin qui donnoit 
U commumcation a PhiUpsbourg. 

MESSIEURS les Comtes d'Âvaux de 
Servien , 

T E dernier Ordinaire ne m'ayant pas apond 
■^dc vos Lettres, j'ai dû croire qu’il ne s’eft 
£]|( kat te- poîtit prélbnté de iujet de m'écrire , ou que 
'«•"î votre rm'M;«clligenccétoittdlcmcnt acruc, que 
îwîmitffc** non-ûulcmcnt vous ne vous voyiez plus , mais 
aviez rompu toute force de Commerce cticre 
vous , memes par la voye d’un lias. Mais, pour 
éviter de vous reprocher qu'elle a retardé, 
linon ciitiércmcnt ruiné , toutes mes aA'aires ,je 
ne TOUS denunderai p^ railbn du retardement 
du dépaiteinent des Sieurs de Brcgy , & Croiffi, 
& fans entrer en aucune disculTion du fait,je 
me cuntenrerai de vous dire , que ü ces dciix 
ou l'un d'entr’eux ne s’éioic pat encore ache- 
mine au Hcti où ils font destinés, ou qu'uitticrs 
n'eût été füblh'cuc à l'emploi du iccond , que 
Siic lenw- cenc Lettre reçue vous ayez à le taire partir, 
eouDr donnant ce qui cft juste à l’un ou l'autre, ou à 
voÇr".ui du dernier, entreprendra le 

TiaDii:vaait. Voyage de Tranlilvanic. Four être riche, il H>- 
roit très -malhonnête qu'il fit un H loiigVoya- 


fcu4aiie propofer l’unc des affaires dont vous l'avez 
charué. il a avancé la féconde, & félon ce qui 
i'üilaïf^ m’df écrit , tant par le Sieur d'Estrades , que 
' par le Secrétaire urallct, je tiens que te («um- 
te d’Embdeii & la Landgrave de fldlè feront 
pour ajuster leurs diifctuus, ccllc-ci , du con- 
fcnicmeiit de l'autre , gardant les Lieux qu’elle 
occupe, & lui fera payée la contribution établie; 
l’autre désarmera lâi» referve, ou confèrvera 
li peu de Troupes , qu’elles ne feront pas ca- 
p-iMe-s de rien entreprendre , ni de donner la 
iiKéndrc jaloulic. 

Le Teins, Ftrc de la Verité,a fait connoître 
à Monfieiir le Frîncc d'Orange , qu'on avoir 
acculé à ton le Sieur Harem de Koné , de dé- 
trompé de ropiiiiun qu’il avoii eue , a pris fa 
première conduite, & contribué les Urins pour 
l'accommodement de ccditlcrcnt- Et aiîn que 
le Traité qui fe iera aitre les Farries fott plus 
OfrtwidwH f‘’l>dcmcnt établi, j'envoye un Pouvoir audit 
nr> *u KtiM de Koné d'y inten. cnir , & de promettre 
«k &,Mt& que je le rati:ierai , lui défendant pourtant de le 
déclarer, qu’il n'en fuit rcclicrdté par eux , & 
<)u'il n'att bien éi;ibli eue les Députés de Mes- 
licurs les Etats lui ce-deront la première place, 
qu’ils lui pourroiciit ctMiccstcr , pour n’ètrc cm- ' 
ployé en Allanagiie que Ibiis le titre de Rc- 
lident ;jnais ceux-là n’en ayant d’amre que ceux 


q-tc d’y avoir formé umHc diificulté. Qui exa- 
minera par raifon, ce qui cil û faire, ladidé- 


rente d'une République, nailïintc, éc d’uncMo- 1644. 
narchic établie depuis plus de douze liéeles, 
condamnera aifément ce» Mellienrs , qui pré- 
funsait tant de leur puillâncc, étant capables de 
prétendre ce que plulicurs ne cunteateroient 
pas , à l’cncomre desquels on n'auroic pas d 
dire ce qui le peut a leur égard. Et d’autant 
que c’eil de vous que ledit Sieur làarun a re- 
çu fon Indruâion, & qu’ayant fouvem confé- 
ré avec ladite Doute la Landgrave, vous lavez 
ce qu’elledélirc; il fera tres-a propos quevous 
lui marquiez ce qu'elle a deniandc polir clic, 

& ce cU>nt il fè doit coiucnicr. Et bien que je 
lui écrire ce que je crois qu'il doit faire, jc 
le remets néanmoins à exécuter vos ordres, ©rdw» i iv- 
Ceux que l'ai donné à ceux qui commandait m«t dcriui- 
moji Armée de Flmdrcs, s’exécutent avec une 
tellc viieflê,quc bicn-lôt le Lieu de Warten fc- ”*** 
ra fortitié , lequel me donne de fi grands avan- 
tages , que ,par le jugement de mon Coufin , le 
Prince d’Oranpc , il l’estime de pareille con- 
fétmencc que lèrotc la prife de St. Oincr. 

En Allemagne, j’entends du côté du Rhin, L*Pn%d« 
mes alîàircs y vont à fouhait, la prife de Phî- 
lipsbonrg les y établira cntiefcmciu, ou celles ."n-- 
des Villes de Spire, Wonnes, & peut-être de laRc. u r«. 
Mayence y donneront des quartiers pour mon **^*«ie- 
Armcc, qu’il lcra ailé de foriiltcr psndàui l’hi- 
ver, & foit l’al^ecrion, que les Siildats Alle- 
' maiids ont au bon parti , ou le mauvais traite- 
ment que ceux qui étoicni à Dîtlingcn xeçoiveitt 
des Ennemis , pluficurs reviament rechercher 
leurs Compagnons. 

SI dans le Holftdn Torstenfon avott un pa- ^ 
reil fucccs , qu’il y délit , ou y niinit l’Ar- Koiaeift.^ 
mée de Galas , ce feroit un grand avantage, & 
un trcs-alHuré, li rentteprile du Sieur de la 
Thuillcric moyennoit la P»x entre les Cou- 
ronnes de SuMc & Danemark. Vous en êtes 
bien plus près que moi , & ainli vous avez 
des nouvelles plus IVaichcs , que jc 11c les 
puis avoir , & êtes inibrmés des memes qui 
m’écrivent ce qui s’ypalU*. Il feroit alTîfs inu- 
tile, que je vous en eatrctinlTe, non de vous 
avenir de lâirc réflexion fur la conduite du Roi 
de Danemark, puisque l’un de frs Confctllers 
dl en l’Armée de Galas, & admis en pan des 
réfoluiions qu'elle forme, dont il cil bon que 
le Sieur de la Thuillcric fois inftnmé , Ibit pour 
faire aprehender aux Suédois la trop ^ide 
jüiiéHon entre l’Empereur & te Roi de Dane- 
mark, qu'à celui-ci, quand U fera auprès de lui, 
qu’il s’embarque trop avant, & que fi d'heure 
il ne pourvoit i fa fumé, U s’engagera fi avant, 
que les Pais coiuinucront à être le théâtre de 
la Guerre. 

Cette ïxttrc déjà écrite, on Courrier,dépcché 
par mon Courin le IVlaréchal de la \luthe, ell 
anivé, lequel alturc que le Fnn dcTarragonu, &CuseK« 
comme le l'ort qui en dépend, ont été pris & * '''•*■ 
que la Ville étoit en terme de l'être , quand il 
cil parti. Cette Conquête dt bien de plus gran- 
de conléqucncc & conlîdcrarion , que In perte 
de Lcrtdj, fk par la grandeur de la Place, & 
par fl lituaiion. J’attaidrai avec iinpiiiciicc l’ar- 
rivée d’un fécond Courrier , & dès qi.’il lèra 
arrivé, & que j’aurai fû la reddition de la Vil- 
le, je vous en ticrKlrai avertis, Jc siens de rccc- 
voir tout préfentement un Courtier, dépêché 
par monC^fin le Duc d'Anguicn, Iccuel m’a lo* 
aporté la nouvelle qull n pris le Fort ou Rl.in, < 
qui donnait la communîcaiinn à Philtp'bouig , 
que la Circonvallation de cette Place ul achc- 
véc, & que déjà la tranchée cil ouverte, qu'il 
n'y a que fii cens hommes de pied Sc de che- 
val, & qu'il espère d.ms peu l'avoir forcée, ou 
bien réduire la G-irnilim a capit'ilcr. 

Ainli je vois ptet â arriver ce que Je vous 
man- 
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1644. mwtduiSf avant Tainvée du Courrier. Sur ce 
je prie Dieu , qu’il vous ait , MciTicurs les (Jotn- 
(CS d'Avaux & de Servien , en (a laintc & di> 
gne garde. Anneî Et f/mt àitJ, Dt- 

LOMtSIE. 

LETTRE 

De Monfieor !e 

CARDINAL MAZARIN 

A Meflseurs 

D' A V A U X 

' Et 

SERVIEN. 

A Paris le 3. Septenb. 1644. 

Il bUmtkurs animofit/s. UUsexhsrtt 
4 Us d^pafer. Etat fimjfant des af- 
faires en Italie , en \^aialogne , ett 
Flandres. ^ügeduSasde Gond Etat 
dis affaires en AlUmagne. UAffaU 
red'OoJïfrtfe x^ÿatres des Suédois. 
Il Us exhorte de nouveau a U bon- 
ne mielligenee. 

MESSIEURS, 

lE ne vous faumis etprimer i quel point je 
jm’aiflige pour la caiiiiimaricm de la mau- 
vailc intelligence, qui ell parmi vous. Je ne 
laiiFc pas muins de jnc promettre que rarrtvec 
de Mr. de St. Romain , les Lettres de leutt 
Majdlds, qu’il vous ponc,la prière ardente que 
B kl eihotte K t»* •« micnises, & les conlîdera- 

)inacp«ur. rions du fervicede leurs dites Maje(lds,& l’In* 
tdrêt general de la Chrétienté auront pd adou* 
cir l’aigreur , de caltncr l'émotion qui vous tra- 
vaille a qui nous lait ici de la initie. 

Four le moins je sous conjure, par toutes 
ces contidcrations,dc vous dispolcr 3 faire une 
trêve, & une fuspcnllon , pour ainll dire, de 
vm rellcntimcns , & de les donner pour qucl- 
quc*temv au bien du Fublie , qui a betîiin de 
votre bonne intelligence , quoi qu’apres cela 
je ne vous coitIciMc point de les rcprciiJtc; 
nuis JC vous prometsqu'on cxanuncra IcsCau- 
fes, & les Principes, (i vous 1 c délirez, & qu’on 
en jugera avec esprit d’équité, & lâns préoccu- 
pation pour l’un ni pour l’autre , de par eon|<!- 
quent avec une juste de raifonnablc fatisfaêliun, 
pour ceux qui la devront recevoir. 

Cependant je vous lailTcii considérer, dans 
la conllinnion préfemc des aiTainrs,où il fem- 
blc que, par les grandes pro>pcrités,dom Dieu 
accompagne par tout les Armes du Roi, tl les 
veuille poncr à la Paix , nunoblkm les relis- 
tances de nos Ennemis, (î vous ne devez pas 
mettre bas toute conlideration particulière, 
pour vaquer, avec un esprit libre de trouble & 
décharg,é de rouie palliun , i un œuvre dont la 
Divine Providence travaille vilibicment â vous 
rendre le faccès facile. 

(juc (i les Romains fe font dépouillés de 
leurs plus chères de naturelles afiedions , de 
n'ont pas épargné U vie même de leurs £n- 
Tom. 11. 


fans pour l’amour de leur Pjttk* , & Il les 
(iuerres ctrangeies loin ceircr les civiles&nu.t- 
tem bien enfeinblc ceux qui ctount en querel- 
le, pour agir caiijniiiicmciu cotiire le commun 
Ennemi; il fcmblc que vous ne vous ferez p<.>iiit 
de tort de quitter , ou de luspeiiiirc les piiiiioiis 
nées de votre intérêt piitieuiier, pour aider a- 
vec plus deliliertétoutelaRépulli.jueChréiiui- 
nc J lùrtir de cette longue de pefaute clurge de 
maux dont vous lavovez optinice. 

Quelle ell la f.iee de nos artàires, je crois f, 
que vous ne l’igiKirer point. Je ne laillcrai i4 
ças néaninuiiis de v<u s dire, qu’elle ne peut 
être guère plus floiiiliiuc. M'intivur le Prince 
1 homas , apres avoir fait du ravage dans le ^ 
JVIilanois, a ailisgé la Place de hnmia dans le 
Piémont , dt la railôn vciir qu’il s'en rende 
Maiire, n’y ayant point d’ Année contiderjtile 
eu Campagiiej pmir s’y oppofer. 

On nous rnande de Catalogne que le Mo- ^ 
le de Tarragoiie rli pris, & par cunléqnrnt, ‘ 
que rien |>ar Mer ne peur entrer dans cette 
PI.ICC; ce qui cil nti grand indice de fa pro- 
chaine rrducliun. Sur quoi vous coiifidcrcrcx 
que ce Siège a été entrepris , après que l’.^r- 
iTKk' Espagnole a été Ucuaralice de celui de 
Lcrida, ce qui fait voir que nous lummes 
piiitliiis de Maîtres de U (.^mpagne dons ta 
Catalogne. 

Le l'ostc de Ho'iattc dont nous nous l<>m- K 
mes emparés au deii du Canal de (iravclines, 
de que nous avons alUiré pour la prilè des 
Forts de Heiuniiii de de Rebus , nous dunne 
muyen de courir furr avant , de do tourmen- 
ter la Flandres. Le Siège du Sas de Gand par ^ 
les Hollandoii s’aehcniiiic hcureulcinenr. & ne * 
peut manquer, humainement paclam, d’avoir 
une trilié favorable , après quoi jugez ti la dîs- 
pulîtion où nous avons avis que lùnt kv Fla- 
mands de pourvoir à leurs aüâircs , ne le doit 
pas augmenter , de parrieuliercntLUt à préfeiil 
que celles du pani Impérial décli.icnt mani- 
feflemciit en A1letiugne,juS4]ucs-là que le Duc 
de llaviérc a été (irlier de comremander les t, 
quatre Régimens de lJ.istéld , que les Fspa- >< 
giiols avuieiit obtenu de rEinpcrcur qui les cn- 
vovoit en Maiido.-s. 

Vous aurez pu aprciiJrc le Siéj^c de Philips- 
bourg par Mr. le ]>ne d’.\ngukn , lu j'rtJc du 
Fort qui éioit fur le KMn, de fur kqud il y 
avoit quatic pièces de Canon , raclu.-vciiicnt de 
la Circumallarioii, l'ouverture de la Tranchée, 

& la füibU'Ile de la (îamilôii , qui it’ell que de 
cinq à lix cens hommes; d’où l’on peut tirer 
une railbniublc cunféqueuce que cette Place 
ne durera pas longicms contre la vigueur dr la 
Ibrtunc d’un tel allicgcant. Vous jugez allés 
quelle fuite pourra avoir une telle conquête, il 
clic arrive, comme nous l*espcrons,dc je vous 
allurcqucnouv tlchons d'en tirer tous les fruits, 
de avantages qui s’en pourront recueillir. 

Vous aurez, fins doute , avis , comme l’af- 
faire de rOolltirilc s’achemine â un accnmmo- d 
dcmcni , que nous prdibns, autant qu’il nous 
cil ptjlfiblc, atin de dégager P Armée Hdîicn- 
ne,& qii'dic ait la liberté d’agir où il convien- 
dra pour le bien de la C.^nrc commune. 

V'ous ferez autîi avertis comme Konings- * 
mark fait progrès dans l’ Archevêché de lire- * 
nicn , que le Prince Ragntzy s’avance vers la 
Silclic , où celui-ci le ponrToit bien venir join- 
dre, de comme Torllcnlbn attend Galas dans 
CCS avanragev. Vous jugerez encsvre par c« état 
des choies, que le Roi de Danemark fc rendra 
plus docile à entendre aux Propoliiiotis de Pair, 
qui lui font faites , de dont avant ce a même 
nionlieur de la Thuilleric nous a écrit qu’il 
ne témoignoit pas d’avcrlioo. 

K 2 Vous 
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Vous donc par-là , Mcfîicurs , qu’il 
n fcmble que Dieu veuille commindre Icstnnc- 

KdcnoiiveM mis à la Paix, pour laquelle ils ont cû tant de 
rtpiignanee , À partant que vous f tes obliges 
« ijcBce. jj. votre esprit tous les oblladcs qui pour- 

roicnr vous rendre moins propres à la traiter & 
troiibliT le cours de v<xre Négociation. 

Ftitin luuilrci qu’après toutes ces chorcs,jc 
vous conjure de vt>us ranger à une li lou^le 
de generculc réfolutiun , par l’amitié que vous 
m'avci promife, & par cctic véritable & forte 
patliun avec laquelle jc fuis de ferai toà- 
JOUIS dtc. 

LETTRE 

De McfGcurs 

D' A V A U X, 

Et 

S E R V I E N, 

A MunCeur le Comte de 
B R 1 E N N E. 

Du 3. Septembre t<'>44. 

Les deux Mmiflrts fe réunirent. Ils 
font «ne jecondé Lettre ctrculai. 
re aux Princes de {‘Empire. Pour 
Us Lettres oarucuUeres ils confulte- 
ront avec Us Suédois à Osn^ug. 
Comme auj/i fur d'autresPomts. Sur 
l'Envoyé en Tranfîlvame. Raifons 
de fa dftention Leurs foupçons con. 
tre Us Suédois Affaire d Ooflfrife. 
Engagement des Suédois par raport 
aux Subfides. Marche de Torften- 
fou vers la haute AlUmagne. Ils 
aprouvent que la Cour envoyé un 
Rtfident k Strasbourg, Rs U remer- 
cient des fonds ajjignespour leurs ap- 
pointemens. Ils lut donneront part 
du choix de Uur Secretatre. On 
ne parUplus de donner un ColUgue 
à Monjteur Contarmi. Refolution 
de tAmbaJfadeur de Portugal daU 
Ur k Munjier fans qualité. Leur 
joye pour Us bons fuccis des Ar- 
mées. 


MONSIEUR, 


Ln ecox 
Mtne(rct Ik 
rtunioH. 


1^0 US ne sous dtrom rien par cette Lettre, 
L^fiir ce qu'il vous a plû de nous écrire par 
la S'dirc du 6. du mois paHé , dont nous a* 
Vol» re«,'u chacun une Copie feparémcni , par- 
ce que nos Dépêches parriculiercs vous apri- 
rmt, il y a huit jours , notre réiiinon, & que 
nous avons ponctuellement ractsfait à cc qui 
nous a été ordonné. Nous avons reçu am- 
plement, par le raport de Mr, de St. Romain, 
A par les Dépêches qu'il nous a rendues . les 


intentions de S. M. fur tout cc que nous de- 
vons faire ici. Le point le plus important, cil 
de le refoudre, comme nmis tail'ons, à écrire 
une féconde fois aux Princes A Etats de l’Ern* 
pire, en accompagnant les Lettres de .Sa Ma- 
icilé, qu’il vous a plù nous envoyer pour eux. 
Lesdires Lettres um été ii prudemment con- 
çues , qu’il leruit bien maloifé de prendre la 
peiiléc d’y ajoûier ou diminuer quelque choie, 
Aicsdeui cxpcdieius,cnnteinis dans v6irc plus 
grand Mémoire , font li judicieux , quoi qu’ils 
lixieiu dilférems , qu’il faudra néceJlÜa-mcnt 
concevoir nos Lettres particulières aux termes 

3 u*ils nous préferivent. Neanmoins, avant que 
e nous détcrmincrà celle des deux voyes qu'il 
faudra choilîr, nous avons rclblu, comme il 
nous cil ordonné par ledit Mémoire, d’en con- 
férer avec les Miiiillres de .Suède, & p'Ur cct 
citcf l’un de nous fait état de pirtir dès de- 
main, pHir les aller trouver à Ouiahrog , A 
prendre cette occalioii de leur rendre la vlli- 
te, que l'un des leurs a ci-slcvam fait en cc 
Lieu. 

Nous avons divers autres points, fur lesquels 
nous tâcherons d’aprciidre leurs iiitMitknis dons 
cc Voyage , A particjliercmcnt fur le dépan 
decclui quidoitallcren rranlilv.inie,qtii n’a été ' 
diriêré jusques-tei , qu’à caufe que nous u’a- \ 
vimis pd découvrir ceTtainemem cc que la 
Couronne de Suède a rélblu de faire de l'on 
c6(é. Vous pourrez voir par lu dernière Let- 
tre, que nous avons écrite à Mrs. Oxenlikrn 
A Salvius, comme nous les avons pn'lles fur 
ce fujet, A néamnoiiis nous n’avons p>int en- ' 
corc cû leur réponfe. IX-puis qu'ils ont engagé 
la France dans l'atlaitc , leur conduite nous a 
donné quelque foupçon qu’ils pourroieni bien 1 
avtxr la pcnlée de nous lailTcr le loin de tou- j 
te la dépenfe. lis nous av oient au ct>mmence- 
mcni propofé de faire payer leur pan , à la 
charge que l'avance qui «1 Icrolt faite avec les 
fraix de la retnife feroient déduits fur le pre- 
mier payement du .Sublidc , qui leur cil dû; 
aulü'tnt qu’ils ont eû notre coiifenieincnt, ils 
ont changé d’avis ;aprcs cela Mr. Sais lus étoit 
demeuré d’acciird avec nous, qu'il lÎToit ex- 
prritémcni p>rté , par la promcHe que Ibuêlul- 
ligue A lui nous donner oient, que U Ibinme, 
qu’ils doiv eut fournir au l’rincc de l'ninfilva- 
iiic, feroit prife par préférence fur le premier 
terme du Sublidc. Vous verrez par les Lettres 
qu’ils nous ont écrites queique-tems apres en 
commun, comme ils ont encore changé cette 
féiblution,A n’ont voulu s’obliger qu’à n’ein- 

Î hiver pas l’argent de S. M. contre le Rtii de 
àonemark. ’l ous ces changemens nous obli- 
gent de favoir ptmr une bonne fois leur iinen- 
non ; car encore que la diverfion du Prince de 
l'ranlilvanic fait trè's-utilc , nous ne croyons 
pas que S. M. fc veuille charger feule de imi$ 
les foins , A de toutes les dé^-nfes qu'il faudra 
faire pour la conlcrver. Pcui-ctrc n*Al-cc pas 
aufli en cft’ct la pcniec des Minillrcs de Suède; 
maie il importe de s'en bien éclaircir , A noo- 
fculemcnt d'y prendre une rélbloiion enfcmble; 
mais d’t travailler conjointement , A chacun 
porter la part de cette nouvelle charge. 

Nous vous fupplioiis de croire, que nous 
n'avons pas perdu un moman de lems, en i 
l'Atlâirc de rOollfrife, pour en hiter l’accom- 
inudemcnr. Nous avions cû ces jours patlés 
quelque apréhcnlion , qu’il y eût du change- 
ment dans l’Esprit de Nir. le Prince d’Orange, 

A cela nous mettoit d’autant plus en pciitc, qu'il 
prenoil prétexte de lîm réiroidiilancnt fur un 
procédé plein de mépris de Mr. le Baron de 
Rorté envers Mr. le Comte d’Embdni, dont 
nous favoiis certainement que ledit Sr. de Roné 


lûqq. 

1)1 tut» UM 
l«cuB'tel«. 
UC Cocultut 
lUXtaiMIl 
itcrZlDMfC. 
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./• ne poin'oie iire capable, ainfi qu’il a très-bien i 
julliKé par le pn>prc desavcuduCotmc d’Emb* ! 
den ; mais 1<^ dsmiers avis de la Hâve nous ' 
ont apris que la cunnoiilânce de la vérité , & 
les inllaiiccs réitérées de la Cour ont tait ré* 
prcndie audit Prince fa première dispolirion, & 
q^u'enlHite il a écrit de bonne ancre à Mrs. les 
Flots , puur prdlcr le départ de leurs Députés. 
Noiisks croyons àprérciii cuchetnia ou fur le 
lieu , i( s’il cil vrai , comme on nous marque, 
qu'ils partent bien dispoiés,& avec un puusoir 
abfolu de termiaer l'atiaire, fans conriiltcr leurs 
Supérieurs, nous voyons ccc accoinmoi'lciociu 
fur le point d’être conclu, en cas qu'il n’y ar* 
rite point de nouveau cliungcment. 

l^Jic Sr. Daron de Rotié s’dl trouvé en 
peine, comme il auroit ^ vivre avec les Dépu- 
tés desdits brs. Etats. Nous avons estimé vous 
devoir envoyer la Lettre, que oous-lui avons 
écrite, afin qu’il vous plaiiê de voir fi, dans le 
confeit que nous lui avons donné , nous a- 
vous été allés bcurciix pour rencontrer les în- 
tcniions de la Reine, tant pour la fa<,'on de vi- 
vre avec Icsdiis Députés, que pour les inllan- 
ces, que nous lut chargeons de faire à Mr. le 
^ ^ ^ Coinic d’Erbcrilein. 

La dcrnicTC de Mrs. les AmbaHâdcnrs de 
y.t Suide sous fera voir, qu’ils le Icmt enfin tous 

lu ÿub’dikn dei x obligés , que l’argcm de S. M. ne lèra 
Point employé contre te Roi de Danemark. 
Nous n'avuns pas estimé les devoir ^>rellér fur 
les autres conditions, dont nous étions aupara- 
vant convenus avec aix , parce qu’elles ne 
contenoient en cil'et que le l>ien & le fervi- 
cc de cette 0)un>nnc , pour la lurcté de la- 
quelle la hicnfcance n'>us a contraints de nous 
en remettre à leur boni» loi. 

T?'îkX«* marche de Mr. Torllcnfon vers la haute 

«rrt U hiurc Allemagne, qui a fuivi en même tems , nous 
AjoDiaBc. fair espérer qu'on aura fujet d’étre content de 
leur procoié. Cl pendant les précautions que nous 
avons aportécs,dc>nt nents ne manquons pisde 
donner mie ample communication à Mr. de la 
ThuillCTic,fm iront h'.’i'tcoup à faeüner là né- 

gociation auprès du Roi de Danemark. 

Nous loüons extreméinent le foin, qu’on a 
un pris d'emveyer un Kdic. nt à Strasbourg, & le 
Aeisdaiti choix qu’on a tait du Sr. Stella, pour remplir 
•*“**^'*‘ cette place. Il n’aura pas bcfoîn i fon arrivée 
de prellèr cette Ville de nous faire répunfc, 
puisque nous l'avons déjà rev^v, &quc nous 
estiinuns vous en avoir envoyé une Copie; 
mais U pourroit fniliciter le départ de cc% jX-- 
putés , quand il fera tems , & taire plufieurs 
autres offices très-utiles pour le fcrvicc du 
Roi. 

tlitr ie*«- Le foin qu'il vous a plil de prendre de nos 
aj-^niitcmcns dl une fuite de la bonne volon- 
entt pout té , que vous nous avez témoignéeen tant d’au- 
»“ «pow- tro occafions , de laquelle nous vous remer- 
icncni. humbl'.nncnt. Le fond qui a été en- 

voyé ifdl que pour les Rdidens, & ü n’y a 
rien encore pour nous. Ce n’efi pas qu’il ne 
reste entre les mains de Monfr. Hoeuflt une 
^tkic partie de la |«>mmc qui lui a été four- 
nie ; mais ayant été destinée pour d'autres dé- 
penfes , encore qu'elle doive être distribuée par 
nos ordres, nous n’avons garde de l’apliquer à 
nurre payement. C'cll pourquoi nous vous au- 
rons beaucoup d'obligatton du fond nouveau 

Î iuc TOUS avez agréable de taire pour notre 
übliilancc. 

lU inidofiM- Quant au Secrétaire d’ArrLrnàdc que l’on a 
So«/d«?«* devions choilir, nous dlâycrons 

scttciéïK. cniimbic, au premier jour , d’en convenir, & 
ne manquerons pas de vous faire làvutr h ré- 
lùli'ikm que nous y aurons ptiie. 

On Bcpstic Nous n’eutenduns plus parla du ddTciu qu’on 

plw dt d«K. 


a eu de donner un Collcgue \ Mr. Cumari- uu i*ii- 
ni. Nous tacherons adroicunent d’apprendre ce ic ;uc ■ ;.if. 
qui en ell, afin que, fi on en reparle, A qu'il 
veuille quelque lecours, on toi eu puitlè don- 
ner. 

L’Ambalfadeur de Portugal qui étott i la 
Haye , ayant coinliitî de venir iei fans aiicu- 1^','**** 
ne qualité publique, & d'y dcmeuiir en la iné- ruttii^u ^ 
me Ibrtc que râit Mr. de Castres , qui cil 
venu avec nous , nous lui avons envoyé ^ 

ire conlentemcm avec un l'aili-pon , A nous 
croyons qu’il n'atteud plus qu’uu Convoi pour 
s’y rendre. 

Ji ne nous reste qu’à vous lémolgna la 
joye , que nous avons des gloiiiux luccis, dn 
qu’il plan à Dieu de donner aux armes, com- Ajnx-ti. 
mandées par Mr. le Duc d’Anguieu. Coniuie 
il ne pouvoit rien arriver de plus avanugcui 
eu Allemagne dans la conjoncture prétente, 
nous esperunsque cela uous laci litera Ii> inoycns 
d'avancer la négociation de la Paix, en l'.iifuu 
perdreaux Kiincmts les vaincs espérances, qu'iU 
avoient conçues de rétablir leurs aPaircs par les 
armes. Nous en prions Dku de bon ca-ur. 

Nous fommes cependanc &c. 

LETTRE 


D’ A VAUX 


s E R V I E N, 


CARDINAL MAZARIN. 

Do 3. Septembre 1644. 

Jîs lui dmnmt part de leur rédnim. 

Le départ de Mr de Bre^ pour U 
'Bologne- On fondera les c^uedois fur 
celut de Mr. de CrotjJ'y en Tranjilva- 
me Ils régleront avec les Suédois 
unefecondt Lettre aux f rinces d'Al~ 
letnagne Af dire dOoJlfrtfe. 

MONSEIGNEUR, 

N ous n’importunerons plus V.E. des eau- n» lui d'>»- 
Ics de noue diviiioii pallcc. Les Lettres 

3 UC nous eûmes l'honneur de lui écrire ciucuu ^ 
e nous Icparéini-nr, par le dernia Ordinaire, 
lui auront pû apretidre la prompte obcrifancc, 
que nous avons rendue aux Cumniandcmeiis 
ue leurs Majcilés , <Sc le rcspccà avec lequel 
nous avons exccuié tous les ordres , qu'il a 
plù à V. £. de nous envoyer fur le mêitK fu- 
ja. Cxtte Lettre que nous avons cA l'hoimeur 
de lui écrire aujourd'hui en commua lui don- 
nera une nouvelle praive de notre réunion, 
dont nous promettons que V. E. aura désor- 
mais toute latisfactioii. 

Nous allons travailler le pins diligemment 

3 u'it nous fera pofiible i l’cxccution des or- 
rcs, qui noos ont été aportés par éctir & de i^m. 

.. bouche par Mr. de .St. Romiiu. V. E. aura 
<i déjà fu le départ de Mtnifr. de Bregy pour la 
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• <644. PoIognc»& rerrapar ULettrcdc Mr.deBriai- 

Od HiKiina ne, dont nous lui envoycxis une copie, que ce* 
Mr. de Cfoiny en I ranfilvanic n’a M 
Ml MCiou dirierd jusque) ici, que pour n’avoir pâ ddeou* 
I; tn TiM' vrir encoïc ccruincment la part que Mn. les 
Jsuedois veulent prendre dans c«te Négocia- 
tion. L’un de nous doit aller demain i Osna- 
. briig, pour être alluré de leur rclblution, de 

f ramie que, (i nous étions une t'ois embarqués 
ans eux en cette Atlkire, ils ne fullênt bien 
ailes de nous laillèr le fenn de la dépenfe. 

Nous tâcherons dans le mime voyage de re- 
foudre avec eux les Lettres, qui doivent être 
«oci4e Lctitc écrites â tous Ics Prînces & Etats d'Allemagne, 
*ti« rii«ee pejur en acctmtpagncr celle de S. M. comme 
'*'*“*■ il nous a été ordonné, ét ce fera par leur avis, 
ou pour le moins de coticert avec eux, que nous 
fuivrons l’un des deux cspcdiciits , contenus dans 
le Mémoire qui nous a été envoyé, lesquels 
nous reconnoillbns tohs deux li également uti- 
les, que nous avons peine de pretérer Pun à 
l’autre. 

Atr,ire L’Aifaire d'OothTifc nous avoit donné quel* 
aogandc que fujet de nouvellcaprchenlion,pour le refus 
que taiibit Monlicur le Prince d’Oraiigede s'en 
mêler; mais comme la connoilfance de la vé- 
rité l’a dcsabulé de quelques plaintes , qu’on lui 
avoir laites de Mr. de Rorté, & qu'il a été 
prctic en même tems , par les initances ré'itc- 
rét'b qui lui ont été faites de la part du Roi , il 
en a écrit de bimne encre à JVlrs les Etats, h 
la rd'ulution qu'ils ont entin prilc de faire par- 
tir leurs Députés , que nous croirions en che- 
min , ou fur le lieu , noos fait es^vrer une 
prompte coiicUilîon de cet accommodement. 
Apres cela j Monlcigncur , nous ne manquerons 
pas de prcller comme il faut Madame la Land- 
grave & lès Minitlrcs, pour faire agir les for- 
ce^ plus utilement pourlepublic, qu’ellesn'ont 
fait nisques ici. Nous en avons 'écrit pat avance 
à \lr. le Comte d’Erberftein , A chargé Mr. 
de Rortc de lui faite comprendre le fujet qu’on 
auroit de fc plaindre, s’il dcmenroii toute ç«tc 
année aulTi inutile que la piécedcntc, & s'il ne 
vouloir point proriierde la favorable conjoiiClu- 
rc , que lui donin; la vicluirc de Munfcigiicur le 
Duc'd'AnRutcn. l'ait-ctre ne icra-t-il pas inu- 
tile d’en faire parler foricmciu à M 

alin qu'il en écrive pardc^a; tout ce qu'un lui 
en peut dire; maintenant ne peut être que bien 
revu, aprèslcsadirtancescxtraordinairesquiont 
été données cette année â Madame la Land* 
grevé, tartt en argent que dans rAdàired’Ool)- 
rrife; ce qui nous fait croire qu'on lui peut har- 
diment faire .ipréhcnder, & croire que les cho- 
ies ne ptvurruicm pas continuer de la forte , ü 
fes Ministres ne vouloicni longer qu'à confer- 
Ver leurs quartiers. Nous la croyons Diane de 
bonne volonté, mais clicn'eft pas'toujours ab- 
folament la MajtrdTe & ceux qui commandent 
fes armes trouvent nx>)en de ne faire qu’une 
partie de ce qui lui plut. C'ed tout ce que 
nous aurons l'honneur de dire à V. E. par cet- 
te Lcttre,aprcs l'avoir alfuréc de Dotreobc'tnân- 
ce, A de la pallîoo avec laquelle nous fum- 
mes, Ac. 


LETTRE 


De MeCeuri 

A V 

A U 


Et 

s E R 

V I E N 

A U 

K. 0 I. 

Ou 3. Septembre 

1644. 


Ils lui donnent part de leur rdiimn. 

SIRE, 

XI O u s croyons que V. M. fera fuflifajn- miai d««- 
^ ” ment iatbrmée par cette Lettre de noue P*" é» 
réunion, A de l'obciilàncc que nous avunsfcn- 
due à les commaivdemcns , puisque nous avons 
l’honneur de lui écrire en commun, A que 
nous nous promettons que Dieu nous fera la 
grâce de continuer à V. M. nos trcs-hombles 
letviccs â l’avenir, avec la mêuie affection A 
fidelité que nous avons fait par lepalTé.Nous 
le prions de bon cœur, que ce foii avec plus 
de fucccs, que nous n’avons encore pû taire 
jusqnes ici dans la Négociadun de la Paix.l^ 
grands avantages , qu'U lui a plîk de donner â 
vos armes en dernier lieu , nous font espérer 

? jue vos Ennemis feront enfin contraints de 
aire par force ce qu’ils ne font pas de bonne 
volonté, A que le Ciel beniHànt les faintes in- 
tentions de V.M. Ade la Reine Rcecme,pour 
le repos de la Chrétienté, donnera bicntl^ a V. 

M. la gloire de l’établir malgré ceux qui le vou- 
droiciii empêcher. Ce font les virux A les iôu- 
haits de Ac. 

lettre 

De Meflleors 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N, 

A Mr. le Comte de 

B R I E N N E. 

Du ro. Septesbre 1644. 

Ltartnirnuitva Us Suidois. jffdhre 
dOçflfrife. Afftm du pajtmmt dis 
Suijîdis tux Suideis Alfairt de 
TrânJihjme Ils font faveur aux 
Suedoû Uurs ordres pour écrire une 
autre Lettre Circulatre aux Prmees 
de t Empire. Sentiment des Suédois. 

Affaire 
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I 3 Î 


!«+*■ 


LMtOtlIC- 

ft« **ec U* 
Sgtilua. 


AfTiiic do 

Î aveiQcn 

cjbüiin 

SuediMi. 


j^aire de ta Négociation Magni- 
jictnct des Mmtjfrts Suédois à Osna- 
brug Mesuaetltgence entre les Im- 
penaux & les Danois- 

MONSIEUR, 

A Vast que de \*oas faire lavoir cc qui 

b’cU palfé au voyage, que l’un dcnousviciit 
de furc vm Mrs. les Ambodâdcun de Suède , 
nous foimnes obliges de r^ppndre à quelques 
points de ^otre dènüerc Lk'pèche du 24. du 
polfcf. 

Nous avons crû pendant quelque tems de- 
voir fiurc le nt<înic juçcjncnt , que s’ous faites 
par votre Lettre , de rAriairc d’üolhnlc; mais 
le changement arrivé dans l’Esprit de Monlîcur 
le Prince d’Oniiigc , & la bonne dispolition 
qu'il a fait paruitre en dernier lieu pour l’ac- 
commodcincnt du Comte d'Ëtnbdcn avec Ma- 
dame la Landgrave , nous ayant fait changer 
d’avis, nous avons fujet de croire, qu’ils sous 
obligcroni d’en faire de même. 

Nous ne voyons pas lieu dans les chods qui 
paroiircnt, de faire auam mauvais jugement 
du fuccès de cette Alfaire. Il n’y a plus que la 
lenteur naiarcllc de Mrs. les Etats, qui «1 re- 
tarde la concfulîoti ; leurs Députés ont été 
nommés, il y a déjà quelques jours, & leurs 
Inllruéiions drcirécs. Ils feront aifts autoriies 
pour terminer l’Affaire fui le lieu, fans conful- 
ter de nouvc.iu leurs Supérieurs , qui eft ce que 
nous avons déliré. Nous avions crû que les 
dcmicrcs Lettres de Mrs- de Montigtiy & Bras- 
fer nous aprendroient leur départ; mais ils nous 
mandent qa’it a encore été différé , tant i cau- 
fc que l’argent du voyage ne s’ell pas trouvé 
bien prêt, que pour vouloir auparavant com- 
muniquer leur inicntioti 1 Monneur le Prince 
d’Orange ; li Inen que nous nous promettons , 
que leurs premières Lettres vous aprendrom y 
leur dépan, aulTi-bicn qu’à nous, & que peu f 
de tems apres l’accord lera refolu aux condi- e 
ttnns que l'on délire , i ûvoir que le Comte v 
d’Embdcn désarmera, que le Comte d’Erbcr- I 
Ilcin démolira fes Fonincatioos , & que Mada- | 
me la Landgrave confervera fes Quoniers & fes 1 
Contribiiticiiis dans rOoilfrifc, commeaupara- ( 
vanc; au moins on nous fait cutendre que cc | 
font les fL-ntimens de Mrs. les Etats, qui en ! 
cela fe trouvent coniortnesaux intentions de la | 
Reine. 

Nous croyons , que ce que nous avons cû i 
le bien de vous écrire par le dernier Ordinaire, j 
touchant les précat.tions que nous avons exi- 
gées de Mrs. les Ambai&dcurs de Suède, avant | 
que de leur taire payer le premier terme du 
SubUdCjaura donné cmicrc fatisfaclion h leurs : 
MajeÛcs, & que l’on avoit principalement fu- 
jet de délirer, qu’ils n’en pulîcnt nen employer 
à la Guerre de Danemark. Ils nous en ont 
donné une promellc cxpreirc, que nous avons 
envoyée i rasance, tandis que l’Armée Sue- 
doife a été dans le Pais du Roi de Danemark, 

& que toutes les forces de cette Couronne ont 
été employées par mer & par terre contre lui. 
Afin d’étre allurés , que tes effets tépondrout 
aux paroles , nous avons déliré de voir la dis- 
tribution, qui feroit faite de l’arzetit de S. M. 
mais à préfent que le retour de Mr. Torsten- 
Ibn dans l'Allcm^nc change II avantuculi> 
ment la face des Affaires publiques , & faiisfait 
pleinement à tout ce que nous avions foiihairé , 
nous aurions apréhendé de n'étre pas bien fon- 
des, n nous «vions demandé quelque cholè 
davantage. 


Quant à l’Affaire du Prince de Traofilvanie, 11S44. 
elle a été un des principaux lujets do' voyage Aa»>« 
qui a été fait à Osoabrug. Nous avons ellinié TwoObJ» 
que c’étoit moi Sersien qui le devois taire, 
pour rendre à Mrs. les Suédois le compliment 
que Mr. Salvius nous étoh venu faire ici , 1 
caulc qu'il tient, dans l’Anibaflâdc de Suède, la 
même place que je tiens dans celle-ci. Je n’ai 
pas pû lirer d’eux tout réclairciilcmcnt que 
nous cufTîons Ibuhaité , principalement fur la 
fbinmc que la Suede eff obligée de faire payer 
audit Prince. Ils m’ont bien dît , qu’ils croyoicat 
qu'un y avuii déjà fatisfait^ & qu'ils oni,parles 
Lettres de Mr. l'orstcnlon , qu’on a tait rc-- 
mettre, il y a quelque tems , i Dautiig, fix 
mil Rivdalcs pour cet effet. 

Mais comme on les a prelTés fur les autres 
points de Icurlnilruflion, qui doit être donnée 
au Député que S. M. y envoyé, ils ont ré- 
pondu , que la conduite de cette affaire avoit 
été principalement commife à Mr.TorstcnIbn, 
qui a fait le Traité, que la Reine de Suede ne 
l’a pas ratifié par un autre Aâc formel ; mais 
qu’elle s’ert aigjgée à l’cxccuiion par une Let- 
tre écrite audit Prince , dont ils nous ont don- 
né la Copie , que nous vous envoyons ; ce qui 
leur fait croire qu'il ne leur reffe aucune nou- 
velle Négociation à faire par écrit, puisque le- 
dit Sr. Torstcnlbn eff chargé d'executer le 
contenu aul'raité ci-devant fait;que néanmoins 
on en pourra (avoir davanti^e de particularités 
dudit Sr. Torstenlbn, lequel fe promet que le 
Député de S. M. lui fera la faveur d’en com- 
muniquer avec lui , m palTaiit, avant que de fe 
rendre en Tranffivanie. Ces rcponlcs ff genera- 
les & (i accompagnées d’irrefblutiun itousinct- 
teni un peu en peine, & ne nous ouvrent ^ 
affés intelligiblement les moyens de dreàfer 
rioffruélion de celui qui dmt faire le voyage; 
néanmoins nous y allons travailler ,&fuivrons, 
le plus ponâuellcment qu’il nous fera puffîbtc, 
les Ordres qui nous ont été envoyé fur ce 
fujet. 

Le dernier Mémoire du Roi nous obligeant r, foM n- 
dc eominuniqucr auxdits Srs. AmbifTadours U »»'• 
rcfolmion qu’on a piiic de faire une féconde 
Dépêche anx Princes & Etats de l'Empire; McTud«m- 
nous leur avons fait favoir l’ordre exprès que 
nous avions de S. M. de leur demander leurs 
lèmimens , dont ils fè font fentis fort obligés ; 

: & après nous avoir fait de grands remcrciemcns 
. de cette confiance, lorsque la Lettre du Roi ^$*«1011. 
i leur a été montrée, ils l’ont extrêmement 
I louée, de ont ajuûtc qu'on ne pourra pas voir 
[ fans étonnemem que S. M.,au milieu de fes 
( vicloircs & de fes prospctiics ,aît voulu demeu- 
I rer dans une 11 grande modération , laquclie/c- 
[ Ion leur opiiii<.>ii,(l'ra un très-bon effèl. 

Quant à la Liitre qu’on nous a ordonné aM***!* 
d’écrire pour accompagner celle du Roi; ils 
ont été d'avis, fans héliicr| que nous la dres- 
fions félon le dernier expcdiciitc«)ntcnu au Mé- 
moire de -S. M. Cet avis s’étant rencontré en- 
(isTcment confbnnc à celui que nous as ions dé- 
jà pris entre nous, nous avons rclblu de le fui- 
vre, & croyons même nous devoir fervir des 
mêmes termes , auxquels il cfl conçn par ledit 
Article du Mémoire, en y ajoûtant feulement 
cc qui cil nécdEiire pour la jullificuion de no- 
tre conduite an fait de la Paix.Ccla n’empêche- 
ra pas , que nous ne puifTions faire ci-aptes , fi 
l'occafion le requiert, une rcponlè i l’Ecrit des 
CommilTàircs Impériaux, Ibus le nom d’une 
tierce perforine, ou autrement, comme il fera 
jugé plus à pmpos. 

j L’ordre qui nous a été envoyé de faciliter ici 
j en toutes chofes U Négociation , afin de rejet- 
i tet plus facilement fur nos Ennemis le bUme 
da 
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iA* 4. du fctardemcnt, & nous acquérir l’aftl-éHon de* _ 

peuples, qui fouhaitau li ardemment la l'aix, gS 
a dtd aulfi communiqué auxdhs Ambciiradeurs. ^ 

Comme c’étoit le point fur lequel nous avions 
plus de beftun de leur confcntcmcnt, je leur ai 
nfinuigné ,cn leur demandant leur avis, que 
c’étoit i condition de ne taire que ce qu’ils trou* 
veroient bon. Cette confiance les a rendus 
plus fadles à conlentir ici avec nos Parties à la 
retbrmation des Pouvoirs , fit des autres chofes 
qui peuvent avancer la N^odatkm, encore 
même qu'on ne falfe rien àOsnabrug, fans que 
nous avons fujet de craindre, que nos Alliés 
le puilfent trouver mauvais. Ils n’y ont ^rté 
qu’une feule limitation, qui cft , qu’apresque 
lesdits Pouvoirs auront été reformés, on ne 
pourra point furc ici (a communication de l’é- 
change, qu'elle ne fuit faite en même rems à 
Osnwrug, ce qui c(l tres-raifonnable. Il fem* 
ble que oatis les chofès generales , fit principa* 

Icnient pour l’avancement de la Faix , lesdits 
Srs. AmlxifTadeurs ont les mêmes inftruâions, 
fie les mêmes ordres que nous , c’cll-à^irc qu’il 
ne fiiut rien omettre pour y parvenir , en cas 

? [U'on la puilic taire generale , honorable fie 
urc ; mais que , fans ces conditions , il dl plus 
avant^eux de continuer la Guerre. 

Mi{rni6c(n. it^^us avoit voulu fûre croire, que rapré- 

« d iMiBt*. henfioQ de ne pouvoir pas porter lî avant l’é* 
clat de leur Ambaflâdc les a tait obftincràvou- 
loir être dans une Ville têparéc. Mais je 
les ai trouvés dans un éclat fi magni- 
fique, que la (éparation femble être avant^eu- 
fe pour nous , parce que nous aurions été tepa- 
rés en beaucoup de clwfes. Ils ne font point 
de vilitc de Ceremonie , que dons un des Ca- 
rofifes de leur Reine ; ils font fuivis de dourc 
Halbardiers vêtus de livrées , fie accompagnés 
d’un grand nombre de Gentilshommes bien 
&its , qui marchent à pied devant leur CarofTc, 
avec un grand nombre de Pages & d’Estafiers 
ficccquipoirctout le refie, quatrcTrompcttes, fit 
des 1 ymbales jouent toutes les fois que Mr. 

Oicnilicm fc lève , fc couche, fit te met i 
table. 

MntMdii. Leur opinion cfi que les Impcrbuz fie les 
Datiois fc fijTil répares fort mal fatisfuls les 
■*- f des autres. Ceux-ci fe plaignent que Gal- 

x>Mwié las cfi incapable, par la lenteur fie fon igno- 
rance, de jamais rien tlure qui vaille; lui au 
contraire public , que les Danois font des dis- 
coureurs, qui ne ditènt jamais ta vérité ;qu’on 
lui avoit promis, en entrant dans le Hnlltcin, 
deuT montres pour fun Armée , fit qu’on ne 
lui .a pas doiiiîé un tefion ; qu’il devoir trou- 
ver un Magatin fourni de toutes fortes de mu- 
nitions de Guerre & de bouche , & qu’il a 
manqué de tout ; qu’on dev uit joindre à fon 
Armée quatre mil Soldats Danois fie huit mil 
Paifiins, & que ce grand nombre s'efi trouvé 
réduit d qooo. Soldats, fie ioGO.Faifan$; qu’on 
lui avoir repréfemé l’Armée de Mr. Toisten- 
Ibn entferunent rutnec, fie qu’elle a marché 
en Cimpi^nc beaucoup plus forte que la fien- 
nc ; qu’on s'éiort vanté d’avoir entièrement 
dîfilpé la Flore Suedoilb , quoi qu'elle n’ait 
aucun dommage coulidcrable, fie qu’elle 
tienne à préfent la Mer , (ans qtx la Danoife 
l’otc attaquer. 


1644. 


Tregr'es des Armdes. Prife de Philips- 
bourg Siège du Sas de à and. Prijede 
SanttaeniioUe Espérances du cote de 
Catalane. 21 communique leurs Let- 
tres aUKeme.Sa a]ejiéejlfâtisfatte 
deleur bonne tntelligencei On latffe à 
leurs Jotns à régler les ^fairts tou' 
chant une nouveÜe Lettre Circulasre 
aux / rmees de fEmptre. Ses remar- 
ques par ratort aux Suédois fur k 
Traite avec le Tranfilvam Soupçons 
du Tranfiham.i^j faire d'OoJtfrtfe. 

La France efi faits faite de Mr Cm- 
tarini. Il leur recommande Mr. 

Bregy. Jiffatre du Conclue. 

MESSIEURS, 

J E pliois cette Feuille pour vous écrire, quand ^ 

la nouvelle de Philipsbuurg nous a été apor- 
tée. Elle me fcmblc de fi grande importance, t t pibôurg, 

S i’cllc mérite d'etre écrite à la tête de ccitc 
épêchc. Celui qui l’a aportée a fait tant de 
diligence, qu’il dt contraint de fc rcpolcr; il 
je puis retirer de lui les conditions de la Capi- 
tulation, je les joindrai à cette Lettre, &vous 
donnerai compte en détail de ce qui a été fait 
de plus mémorable en ce Siège. Celui du .Sas sitjeedgSM 
a aulTi eii une hcureulc lin; des-le 6. la Place éeo«d. 
ftit rendue. Les Esp^nols ont aufli capitulé 
dans celui de Santia , dclbnc qu’en Italie ou fe Pnft d«$4»- 
trouve en état de longer i quelque ebofe de *" ’'*** 
plus. On dcliberoit s’il falloit reprendre la Ci- 
tadelle d’Afi, que les Ennemis ont furprifc,ou 
s’embarquer à queiqu’autre defieintfir après une 
mure délibération , on a pris le parti le plus 
avantageux , qui dt dcchcrcher à prendre des 
quarticrsqmisque cette Place, (è trouvant environ- 
née de plufieuri de l’Etat dcSavoyc,nc fauroit 
être défendoë par les Enneini$,& qu’elle fera for- 
cée de le rendrc,nc pouvant endommager le Fais 
ni feulement la Ville qui la commandi^ & 
qui fe trouve munie d’une bonne fit fortp Gar- 
nifon. 

Peut-être,avant que je ligne cdtc Leitre,aarons- Umacn 
nous des avis de Caulogne , dont j’aurai i vous 
faire part , qui fera la prife de Tarragonc. Ceux 
qui viennent du Camp du Maréchal de la 
Nlnthe convieiment en ce point avec lui, que 
déjà on efi logé aux pieds m Bastions , & que 
la PUcc ne uuroic durer plus de cinq ou fis 
jours , 
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jour», & qu’il dl hnpoffiWc auxEimcmi» de la T 
teenurir du cAté de la Mer , parce que ootre \ 
Armée Navale s’elt failic du Mole, de pour 
n'avoir pas d'Arméc navale aflés coaltdérabic u 
priur l'olêr entreprendre ;& de celui de terre, de ^ 
venir en pidnc (.lampagnc pour donner uneba- [| 
taille que la nôtre rcçhcrcheroit , de qui fc trou- ;= 
vc il forte qu'elle ne faurok rien craindre.l'ou» |< 
ce» bons fuccès donneront ouverture au |] 
'Imité general ,dcvousvont préparer les moyens 
de recueillir de la gloire. 'l’cllc ert votre ti>rtu- ^ 
nc;Acprrl<>nnencvous l’envie ; les gens de bien ij 
joignent leurs voeux i vos prières, atin que H 
vous la rcinporticr. 

reprendre l’ordrcque jcm’étok ^ 
* i4iw' prcscTTf , d'acculer la réception de votre Dépc- ;i 
■c. chc du 3. du prélcnt, de remarquer que le 14. ï; 

j’allai en ce Lieu, lendemain , j’rti donnai a 
Sa compte i Sa Majellé qui fut très-latisfaitc d'a- ^ 

^ P’’*-*'^*^* union étoit fi parlaiic, qu’il tio ^ 

au<i:-gca<c, reltoit point de trace de votre désunion, & cilu ^ 
me commanda de vous mander qu’elle en avoir 
autant de joye que des autres nouvelles qu’ellu 
avoit reçues. t; 

iwi"!^ac ^’nimc il a été remis i. votre prudence de il 
T«t'i«ti«»4«t^c^'lir«dcs deux expediem qui vous ont été 
leiioucbiat propofés , Celui que VOUS jugerex le meilleur, S 
jLouec 7 «- ^ écrire aux Princes de l’Empire, dtlcur C 
itice «us envoyer les Lettres de Sa Majellé. On attend <1 
Vnamdt que VOUS fuivicx ccIui qui fera pour faire plus 
ra«tpue. d’imprelTiofi en leurs esprits^ dt qui fera pour j 
donner plus de Guisfaâion a la («mironne de ^ 
fini fiTci Suède, avec les Ministres de laquelle vous v 
m Ml devin en aller conlifrvr. J’attendrai avec î 
iu impatience pour favoir ce que vous anrn j 
•wuTua* & 1“vl$ auront été leurs mouvanens \ 

(iirù fur les aflaires , que celui de vous , MeiCcurs , t 
qui les va trouver leur aura propofées. ÎI fè> [ 
roit i craindre que, comme Ils ont changé les > 
conditicKis, Ibus lesquelles vous leur avez fait ^ 
toucher le Sublidc, après en dtre convenus | 
avec vous, ils fc fullêni refroidis d’alfistcr le f 
Prince dcTranlilvanic,d(qu'ils voululTcnt nous 1 
charger fculs de cette dépenfe. S’ils nous i 
croyeni de fi làcile convention , ils fc mécomp- 1 
tent. Nous avons crû faire beiucow pour eux, 1 
en vous foutenani à exécuter un Tnuté qu’ils 1 
ont fait, de duquel ils tirent autant de plus j 
d’avantage que nous. CcÛ donc i eux à lè ; 
déclarer , qui ont embarqué ce Prince lôus de I 
belles promenés , de auxquelles ils n’ont pas | 
fatisfiiit. Nous su comrairc, de par l’envoi de : 
l’argent ,dt par plulieurs ofiiccs que nous avons 
fait faire i la Porte , en fit fiivcur , nous ' 
continuerons, fi de leur côté ils font ce qu'ils 
doivent; l'argent fera payé à point nommé, au 
lieu concerté, de fous main nous rravaille- 
runs,aiin qu'on ne l’empdchc de continuer là 
pointe, fans liiire toutefois nulle démonllra* 
lion, ni nulle ptcllc, pour fàircvcnir lesTurcs 
en Hongrie. Si les Suédois n'en font pennt de 
fcrupulc, nous ne les travcn'eions point; mais 
d’en rechercher l’Empereur Ottoman, il fau- 
drott que nous fulTiuns réduits à de grandes ex* 
to«K«Mdi tremicés. Il dl à craindre queqirndant que l’on 
TnU*«n. icmporilè tant d’envoyer vers le Prince de "l'ian- 
filvaoîc , il ne s’accommode avec l’Empe- 
reur, qui l'en fait rechercher , de qui lut tait 
faire de grandes otl'rcs, qu'il ne feigne auûiav'cc 
celui que Monlinir des Hameaux lui a dépd- 
cbé,dc qu’il n’ellâye de tirer notre argent-Mais 
, j'ai prévû cet tnrunvetiicm , de en cunformitc 
de vos Lettres j’ai mandé à \lr. des Hameaux 
qu'il ne fît aucun payemem, qu’il n’eik devos 
Lrtres, accompagnées d’une de celui que vous 
aurez dépéebé vers ce Prince 
«Haie Fcjr 1 ’ .Affaire d’OeUfrife , Je la trouve en 
4 'Owftfpft. ier:i>e Je s’accommoder, les Députés de Me*- 
Tom. n. 


ficurs les Etats étant partis, pour fe rendre au* , 
près du Conne, après que Monlicur le Prince 
d'ürange y a conlcnti , dt ou 'il a reconnu que 
l’on avoit voulu iinpiUér J ftlonlîcur le Baron 
de Rutié. J'ai vû ce que vous lui avez iiuinlé, 
dt je l’exhimc de s’y conformer, bien qu'il ait 
un Pouvoir au grand feau , pour inien enir au 
'l’raitê qui iêdoit conclure entre ledit (Àmite 
de Madatnc la Landgrave; nuis fous des rcs* 
triçliotis, appofées à la Lettre de Sa Majellé, 
cjui font, qu il en fût rcclKTché des deux Partis, 
dt que Mcilieurs les Etats le voulant ligner r 
domiaHint les mains, dt qu’il tînt li couverte la 
iJépéche, qu’elle ne fût , ni ne pût être pénétrée, 
ôi les Députés de Meilleurs les Erars ne veu* 
lent ligner, il nc'lcddt pas demander; mais 
s’ils veulent jwoître les Mcduteur»,ils ne peu- 
vent pas refiilér que les Ministres du Roi, qui 
a fait les avaiievs, ii’y interviennent aulli. ix 
lèroii un bon expédient que les uns ni les autres 
lie lignaficni ptsiiit; mais feulement les Parties 
intéroiées, qu’ils fillènt unAéfcféparé qui por- 
tât garantie du Traité, auquel cas, tant Mr.Je 
Korté , que MelTieurs les Députes des Etats 
pourroieiit ligner, fans avoir à contesta ni dé- 
mêla aiici'lie elmlé lîir les qualités. 

Puisque Mi. de fluiitarini ne parle plus qu’on J* f'’'"'* 
lôit eu delis.tu Je lui d<Jiiner uii Collègue, il ^ 
faut en louer iJieu ;mais ii cela lé rcnuuvellort, imua 
dt qu'on en eût la pciilée,nous ferions tous les 
offices Convenables pour l'cmpéchcr. 

I i Sa Majcflé d’une 

i-ettrede Mr. de ôamt Rüiaiin, il ma été 
commandé de vous faire lavoir, que, quand Mr. 
de Bregy'revkiidra de Pologne , Sa Majes- 
le délire que vous l’employiez afin de le rendre 
toûjours plus capable de la lérvir ;qu’clic n’en- 
icthl pas pour cela ,fbu$quc 5 <iiicptetextequc ce 
puiilé dire, qu’il prélcnJe aucune préfcanccfur 
ledit Sieur de Saint Kuiiuin, Icuiiel ayant le 
titre de KoliJent doit en tn-is les Lieux, de en 
toutes occalioiis en tenir le rang, & en faire la 
ftmélion. Je ne fais pas pourquoi il tdennuidé 
ordre, mais je juge qu’il ctl Tupaliû ,& que 
ledit Sieur de lîregy ij’a point de pTctcmion 
contraire à la lieniie. 

Je fiiiiroiv prélérttcmcnt cette Lettre, ifétoit 
que JC viens de fecesoir un Courtier de Rome. 

Si les Lettres m’aprenent quelque nouvelle , je 
vous en ferai pan, de en les ouvrant je vois bien 
qu’il n’y a point de Pape aec, de que le Cac- 
oinal ikiitivoglio cil ibrti du Conclave, atta- 
qué d’une t<>ne maladie que l'on ^nge pounant 
' n’étre pas mortelle, ôc que plulieurs autres, 
quoique nulodcs aulli , aiment mieux tout ha- 
; tarder , que d’en fortir. Je fuis de tout mon 
I cœur &c. 

I lettre 


D- A V A U X 


A LA REINE. 

Ou 17. Septembre 1644. 

Us lui dom<nt part de leur réunion. 
Mr deBrtgudarrivikliamhourf^. 
S affaire 
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1644 . Aÿ'aire de la Tranfdvame. Affaire 
iOojlfrife. Les progrès des armes 
avantageux a la Negoctation pour 
la 'Haix. Les Impériaux y temoi' 
gnent quelque bonne dispofitton. Bon- 
ne esperance de terminer la Guerre 
de Suede tir de Danemark. Ils don- 
nent leurs avis. Ils prient la Reine 
et/cnre à Torjienfen. 

MADAME, 

tiiiBidoa* ^TOus «pefoas que V. M. aura déjà cû 
Cuisûftion de ce que nous avons fait en la 
' plüpait des choies contenues en la Lettre, 
dont il loi a plû noos honorer du troiiicme de 
ce mois, tant pour robciïTance que nous avons 
reiidui; i fes (Jominandcmeiis llir le fujet de 
notre réunion, quetlaiis les autres uccalîoiis, 
ou nous avons tüché de léinutKncr le lîdele 
fcrvice , que nous Ibmmcs obligés de Itii 
tcn%irc. 

Ml. de Brr- En même tems que nt>u$ avons reçû la Dé- 
p^chc de V. M. nous avons apris pat les L«- 
très de Hambourg, que Mr. de Drtgy y éioit 
arrivé, & en devurt ^tir le 6. de ce mots, 
pour continuer l'on voyage, duquel nous nous 
pronKttons de voir biuntî!)t le truh que V. M. 
en anaid. 

AlC«r« de la Encore que nous n'ayioBS pas pA découvrir 
TiaaOiraaiK. clairement les intentions de IVIrs. les Am- 
balTâdcurs de Suède en l’adairc de Tranlilva- 
nie, comme nous avions t'ait favoir à V. M. 
par nos Lettres précédentes , & que le défaut 
de cet écluircillcmcnt , qui nous a été tort né* 
cclliire, nous ait mis en peine de drellcr l'ins- 
triiéUon de celui qui y doit aller, nous n^avoiis 
* pas laitré delà faire le plus conformément qu’il 

nous a été poUiblc aux ordres de V. M. étde 
crainte qnVle trouvât mauvais H nous eulTions 
ditféré plus longtems Ibn départ , nous ii’.ivons 
p.v estimé devoir attendre U répoiife de V. M. 
fur les difficultés que nous avons eu l'honneur 
de lui reprefenter. Si cequ’Ellc avoir agréable 
de nous écrire le trouve didérent du Mémoire 

3 ue nous lui avons donné , nous aurons allés 
e nsoyens de lui faire favoir les imeiitiotis de 
■V. M. avant la fin de là Négociation, ou peut- 
être même avant qu’il foii fur les Lieux. C’el) 
pourquoi nous as ons crû le devoir faire partir , 
toutes choies cnmt laiflées , & noos pouvons 
affurer V. M. que, quand Elle recevra cette Dé- 
pêche, il lèra bien avancé dans fon voyage. 

Monficur de Montigny efl de retour j>rc$ de 
nous depuis deux jours , après s'être bien ac- 
QUtté de la CommilTion«que nous lui avions 
donnée, avant que de (brtir de la Haye. U a 
vû partir les Députés de Mrs. les Etats pour 
l'Ooflfrife. Nous attendons d’heure 3 autre d’a- 
prendre, par les Lemes de Mr. de Rorté,ee 
qu'aura produit leur arrivée , pour en rendre 
compte à V. M. Nous croyons qu’il y a fujex 
d’en bien esperer . quoique les divcrlcs infrac- 
tions fûtes par Mr. le Ckimtc d’Embden , pen- 
dant les furféances qui avoieiit été accordées , 
au préjudice de fa parole, & des Lettres que 
Mrs. les Etats lui avoient écrites, pour le con- 
vier de ne rien innover, ayent donné quelques 
nouvelles auréhenlions aux Ministres do Mada- 
me la Landgrave. Ils croyctic qu’il n'aura 
ras plus d’egard ci-après à la pruitscllc, que 
Kirs, les Etais donneront, pour raccomplilfé- 
ment du l'ral'é qui Icra fait, qu’il eu a eu aux 
Lettres qu'il» lui as oient écrites,ik que, quand il 
a.ira entrepris quelque n<>uveauté , il pourra . 


d'ujuiiire. 


toûjours esperer’, que ceux quS l’avoient engagé 
w dans un amictncnt , le garamiroiu du reüemi- 
ment que Mrs. les États pourroient avoir de xbo 
eiureprifc. Ce foupçon u'cll pas tout-à-fait fans 
fondement. C'dl pourquoi nous avons écrit à 
Mr. de Rorté d’y attendre garde , & de inéna- . 
ger que Mrs. les Etats s’uoligent, nuu fenle- 
ment que Madame la Landgrave ne lèra point 
troublée à l'avenir dans la jouïilmcc de l'es Quar- 
tim St Contributions d’Outlfrilè ; mais que le 
Traké qui fera fait, fera fidelcmciu exécuté en 
tous fes points, êc principalenK*nt en l’article 
du desarmement du Comte d’Eiobdcti , en cas 
qu’il ne putife pas être ouicremeut fait, lors- 
que le l'raité fera ligné. 

Nous commençons déjà, Madame, à rcmar- 
Quer,dans notre Négociation, tm ctfcl apparent ^ 

de la prospérité des <vmcs du Roi , êe de la bc* l« Ncgo«u- 
nediéliou qu’il plaît à Dieu de donner aux ««««puMiu 
faintrs imcncioiis de V. M. Scs conquêtes dans 
la f'iandrc, êt le long du Rlûo , étant arrivées 
prcsqu’ai meme tems que l’Armée Suedoilé 
eft entrée dans l’Allemagne, &ayam rempli les 
Ennemis d'étonncnH’m , changent viiiblcmcnt 
la tâce des Ariaircs publiques. Nous voyou» dé- 
jà que les Impériaux* ont beaucoup diminue de 
leur ficaé. Ils ont fait depuis quelques jours i 
Osuabrug la communication des rouvuirs , qu’ils 
avoient rcfuféc depuis üx mois,êc Mr. le Non- 
ce nous ell venu témoigner, de leur part , que 
Mr. Comarini s’étant trouvé malade de la 
Guote, ils éioient en bonne dispufuiund’aYan- Loimperiras 
ccr les AlÜàires. Nous n’avons pas manqué ac 
lui répondre, félon les ordres de \'. M. qu’il 
trouvera la même dispoiliion de notre part , & cma. 
que, pour ne fuivre p.is l'exemple de ceux que 
nous avons blimés , le bon état des Atiàires de 
Ü* la France, au lieu de nous rendre difficiles, 
nous obligera d’apurter encore pl'..s de facilité, 
que nous n’euflîons fiit auparavant. Nous ver- 
rons bkucôt à quoi aboutira ce nouveau change- 
ment. Cependant , d.ins l’apréhenlion queiious 
avons, que ce ne luit encore qu’une fajilë ap- 
parence, fit pour ne perdre pas l’avauiagc que 
nous donne tu patience St la lînccrité, dont 
nous avons ul'e jusques-ici, pendam que nos 
Parties n'ont employé que l’aninrc & la mau- 
vrufe foi, nous n’avon» pas trouve k propo» de 
dirfércr l’envoi de la Lettre du Koi aux Piînces 
de Etats de l'Empire, aide lu notre qui rac- 
compagne, vû meme qu’elle étoit rcloluc, Se 
toute prête, avant qu’on nous eût donné l'avis 
de ce qui a été lait à Osiubnie. 

Quand les Impériaux , Madame , n*aornient 
fait ccnc avance, qu’kded*cin d’amulcr les Mem- 
bres de l’Empire, félon leurbonuc coûtuine, 

& le laver en quelque Ibrtc da blkmc , qu’on 
leur donnoitda retardement de la Négociation, 
qui n’y étuft pas encore commencée, ils pour- 
ront être perluadés maintenant de ne retarda 
plus l’envoi de leurs Députés. 

Nous dlimons que V. M. aura dqa fû les Botneope. 
bonnes dispofiiions, que Mr. de la 'l'huillcric •«- 
a lailTé en Suede, pour finir la Guerre de Da- 
nemark par un accommodement. Nous lui Sc:i« es <t« 
avons fait favoir bien cxaélemcnr toutes les pré- 
cautions , que nous avions aportées au paye- 
ment du Sublîdc, & de la dd'ércncc, que nous 
avons rendue au Roi de Dananark en cette 
rencontre, afin qu'il les puilfc fiiirc valoir au- 
près dudit Rm , St rendre par ce nrayen Ibn en- 
tremife plus agréable. Nous avons cû ici ces 
jours pallés un Secrétaire dudit Roi, qui nous 
a rendu une Lettre fort honnête de fa pan,doi)t 
nous avons crû devoir envoya la oipieci-join- 
ic à V- M. Outre ce qu'elle cunticm, il nous 
a dit de bouche que U Guerre, que failbit hi* 
juflemeut la Couronuc de Suede à l'on Maître, 
l’avam 
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i6aà U Médiation qui loi aroit été 

cuiitiéi: f dt ruviuc obligé de retira Tes Ambas* 
laJeurs d’Osnaorng ; il l’avuit chargé d’y rc-^ 
venir pour y reiidcr, Tant autre choie que d'é* 
tre prêtent rpcctateor de ce qui (c Icruit , afin 
, .d’en avertir ton Maître, & qu'avant de coin- 
raeuccxrun onpioi, il nous avoir voulu falucr 
en nous rendant b lAitre, dont ü avuit été 
ciwrgé. 

a donne* discours , Madame , nous a fiut remarqua 
dnuchofo, l’une que le Roi de Danemark 
ne prétend plus, comme il avoit (âU cl-dcvaut, 
de retarder par Ibn intérêt paniculkr le Traité de 
la Paix generale, dt l’autre <^’Ü recunnoit lui-mé- 
mede ue pouvoir plus être Médûueur.LaCofit'e- 
rence, que nous avons eue avec k Secrétaire 
K.^m,Dous a donné lujet de taire un troificme 
jugement; que Ton ne détire pas en Dane- 
nurk, non pK:> qu’en Suede, que leur dific- 
rent luit renvoyé à OsnaUtug , ni mêlé avec 
les Afiairo de l'Empirc , pour êuc traité dans 
la l*aix generale, il no>is a voulu faire croire, 
que Ibn Muirre av oit nuiiuenant beaucoup de 
moyens de le vanga, qu’il auruit bicru6t plus 
de vingt-mil honuncs lur pied , & esperoit 
avec les turces de porta la Guerre dans la Suède; 
qu'il awit du dcplaifir de ce que ce dellêin 
choquok les Intérêts de la France ; mais que 
Ton honneur l’obligcoft à ce retléntiincnt. Nous 
as'ons écouté pailiolemcnt les menaces , 8c n'y 
avons répondu qu'en l'iitkiranc contioitre, qu'u- 
ne bonne 1 aïs doit êuc prét'érée à touscesdes- 
feius, tant pour le repos du Roi de Dananatk 
Cil r.ige où il cil, que pour celui de lès Peu- 
ples. La connoiilknce que nous avons que le 
bccmairc a part dons la confiance , ^ le fc- 
efet de Ibii Alaitie , nous fait rejouïr de la 
Comtnîfiinn qui lui a été donnée de conférer 
ouciquct'.ns avec nous , parce qu'elle nous 
donnera moyen d’aider fonvem ici â la Négo- 
ciation de Ait. de la Thuiileiie. • 

L,.$ dernicres Lettres de Air. d'Avangour 
Pf prirnt U nous obl'geM de faire remarquer i V. M. que 
Mr. lorstetubn n'a été h'uioré d’aucune de 
Tndtrnfrn L.;trTcs, ni de celles du Roi , depuis qu’il 
comi:;:inde l’Armée Suedoil'e. Ca honneur 
ayant été fait aucreibU à Mr. Oaunia, même 
accompagné de prélcns , celui-ci pourroit peut- 
être avoir quelque fujet de mécontcnccnient, 
s’il ne rccevuit la même grâce, puisqu’on peut 
dire avec verite, qu’il n’a pas moins mérité du 
Fub.ic q'.e l’autre. biV. M. juge à propos de 
lui faire cette favenr , l’cKcaliim n'en ûiiroit 
êta‘ plus ûvorable , qne fur fon retour en Al- 
lemagne. C^inmc fans doute V. M. ne voudra 
pas la lui taire moindre, que celle qui a été 
faite autrefois ï Ton Prédcccllcar, noua prenons 
ta lilxrté de lui dire, que la dépenic qu’elle iè- 
ra obligée de taire en ceue rencotitre ne fera 
pas inutilancnt anployée , quoiqu'elle ne puillc 
être goacs moiisdre que de loooo. Ecus. Un 
Genoal du poids de celui-là a ailes de crédit 
dans tes rcfoluüons importantes., pour les faire 
quelquefois pancha où bon lui lembic. (I ne 
fera pas peu avaniagciii au krvicc de V. M. 
qu’il Ibtt bien dispute pour déféra auxinflaiKcs 

r i lut pourront être iiûtes de là part. Nous ne 
utons point que celles que V. M. loi a fait 
fiiirc pont s'en raoorna en Allemagne n’aycm 
conlribiié à l’avança ; au moins fommes-nous 
avertis que la rcfolDtion de Suede ti’étoit pas 
qn’il partît lî-t6c de Hollldn , où nous t^renons 
que .Aicll doit aller commanda en là place, 
À y mena quelques nouvelles Troupes de la 
l'omeranie, dont il a été Jusques-ki Gouver- 
neur. 8cc. 
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II S E R V I E N 

A Monfieur le 

Il cardinal mazarin. 

gu De 17, Septembte 1644. 

P Us s'exeufent du peu du fuccis des 

gKiations. Leurs tnjîences à U 
Pjj Landgrave. • Surpnjè de tous Us 
Impenaux pour U prtfe de Pltltps- 
P bouig. il jembU qtCon veut tout de 
bon entamer Us Nigoaattons. Ils lui 
demandent fon avis pour s'y cendui- 
Il re. On Us folüdie pour futre des 
gsi levées étrangères. Pretenfions . des 
Mmijlres de la Landgrave. 

MONSEIGNEUR, 

ofons nous promettre que V. E. 
aura cû contaitemcnt du rel’picl que nous 
avons rendu à lés (’omiiuiidcmens. N\»us au- 
rions Ib^iic que l’occotion eût été plus iml 
ailée, poiir lui taire connoitre toujours la joye 
que nous anrons l’un 8t l’autre de lui obéir fans 
telèrvc. 

Deipuis que nous femmes ici, nous avons 
remarqué que jamais il ii’a été «i notre pouvoir 
de prendre aucun foin d'avancer les Atl-u'rcs du NegMu- 
Rot , quelque diligence que nous y ayons pû 
aporter, que V. E. ne les aît toujours préve- 
nus , par les cHèrv de fa ptévoyance. 

Nous avions fait de de^a routes les înflances *>•* 

pofiiblcs , pour taire que Àladame la Laiidgra* ’* 
vc pût envoya un keours cuiilidcrable à Mr. 
le Duc d'.Anguien, 8t lorsque^iour en avança 
l'ertirt . nous avons refolu d’envoya vers elle 
Mr. de Beautegard , qui s’eft trouvé près de 
nous, on nous a écrit que le Sieur de rothem 
avoit dàa écrit la même choie par l’ordre de 
V. E. Elle peut bien ctoîre que nous n'avons 
p.is regret, quand nus uavaux font rendus inu- 
tiles de cette Icmc ; mais nous ne pouions voir 
fans étonnement, que V. E. dans un grand 
nombre d'Attàires imptmantes qui l’accablent, 
ail le loilir de voir & pourvoir plus à tans & 
plus prumptemem à celles qui (but éloignées, 
que ceux mémo qui le trouvent fur les Lieux. 

La prilc de Phîlipsbourg a dounéun fi grand **^*'.* 
étourdiHcmcnt aux Allemands , qu’ils ne uveoi 
plus ce qu’ils doivent aaindreou espéra, ayant 
vû défaire dans leurs retranebemens une Armée 
compol'éc de vieux Soldats , qui portolt le nom 
d’invincible, & prendre d’afiàuc ai quinte jours 
uiiePlacequc l’on croyoït imprénable.Nouscs- 
paons que cela leur tera changer d’humeur en 
notre endroit , & qu’ils ne fungeront plus aux 
injures ni aux violences, qu'ils fembluicm avoir 
préparé contre nos palbnnes. 

Si V. E. 


CTsr' 

nuJiftUeur|. 
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V. £. verra dans !a Lettre que nous avons 
l'honneur d'dcrirc i U Reine , que nos Parties 
font quelque icmblaiu de vouloir entrer en Nd* 

' gociation.Nuus u’avons garde de manquer i bien 
exécuter les ordres qui nous uni dtc envoyées, en 
tdmoignaiil toute fonede Milité de notre côté; 

Mai» s’ils pcrlïstcnt à délirer que l'on change Ici 
formes anciennes du Royaume, pour l’inrerip- 
tion & ligiuiure de notre nouveau Pouvoir, où 
ils voudruicni que le nom & le Icing de la Rci* 
ne lut mis en la place de celui de Roi ; nous 
croyons, Monfcigncur , que V. E. en connoît 
trop bien la tonltqucncc,& que les Coâtomcs 
de les Loix du Royaume y rclillem. Il feroir 
impoHiblc de Ce relâcher IW cet Aniclc, vâ 
mense que dans le Parlement , où il faudra fans 
doute que le Trsuté qui Im fait pnfrcntcincnt 
foit enregiUré, comme celui de Vcn'ins,& tous 
les préc^CQS l’ont dtd, on têroU eettaincmcm 
diflicultd au moindre changement , <^ui poorroit 
être aportd i cette fomuliié. Nous, Uns blâmer 
ceux qui y auroient conlenti , avons elU- 
m«5 plus 3 propos de reprdlcntcr ces inconve- «i- 
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ceux qui y auroient conlenti , avons elU* 
m«5 plus 3 propos de reprdlcntcr ces inconve- 
niciis en particulier à V. E. comme fes tres- 
hiimblcs oervticurs,quc d’en parler dans la 1^^ 
Lettre de la Reine qui fera lue publiquement. ;‘'ÿ 
Il Icmbte qu’il fera plu» juste de convaincre nos 
Parties de railuiis , « pat l’exemple de ce qui a 
dtd làk en femblablcs occafîuns , que de ceder 
i une demande qu’ils fout iinu^icincm. C’cll 
pourquoi itous demandons à Nlr. le Comte de kg 
briciine une Copie auihcnii ]uc de quelques 
Traités, laits pendant la minorité du feu Roi, & 
pendant celle de quelques-uns de lès PréJéccs* 92 
leurs. En (es leur lailânt voir, ou il faudra gS 
qu’ils lé rendent , ou qu’ils avait quclqK mau- 
vailê imemioii en s'atiaclum à uik demande, ng 
qu’ils lavent qu’on ne leur peut accorder. Nous Kg 
pouvons alfurcr V.E.que nous avons renvoyé, f$8 
en la dernière Conférence, Mr. I« Nonce pici- 
ncinent pvrruadc de m»s raituos iur ce fuja. uS 

On commence à nous faire parlcr|pour des ^ ^ 
levées d'Etrangets; A ii l’Armée du Roi prend 
lc> (Quartiers d'Hivtr dci^'a le Rhin, comme 
I iHis n'en doutons point , il ne fora pas mal 
aile d’en faire dans la E'iunconic. Nous fup- 
plimi» iicv-humbtemcnt V. E. de nous faire 
fâv dr les întaKioDs de la Reine , & fur ce lu* 
jet , A fur ce que nous aurons i répondre à 
ceux qui s'en adretlcront â nous. 

V. £. verra uans le Mémoire ci-joint une 
propolîttou qui nous a été faite par un homnK, 
que nous voyons Rcncralemcot estimé de tout 
le monde, & qui a grande expérience pour 
l’cxcculioQ des chofes qu’il propofe, quand elle 
ne feroit pas dispulec d'y entendre. L'Auteur 
efo refolu de s’adrcflcr aux Suédois , & même 
nous a témoigné qu’il en a deja été recherché 
par eux ; ce qui nous lait croire, qu’il importe 
làns perte de tems de forrer le marché avec 
lui. Il y aura du tans de penfor au relie «puis- 
que ce û’dl qu'un ouvrée de l'hiver prochain. 

Nous ne pouvons finir cette Lettre, Mon- 
feigneur, fans faire fouvenii V. E. des préten- 
tions des Minières de Madame la Landgrave; 
outre qu'elles font fort modiques , ce font tous 
des gens de mérite, afiedionnés au fcrvke du 
Roi, & qui eu ont bclbin. &c. 


s E R V I E N. 

A Paris ce 14 . Septembre 1 ^ 44 - 

Le Cardinal eff indispof/ Heureux 
fucch en Allemagne II loué leurs 
fentimens fur les Af'aires d'Allema^ 
gne & d ïj conforme. Ses f<ws pour 
fortifer l'Armée de Tureme. Il ne 
fe foucie pas du tnrocédé du Duc de 
Lœratne U Marne fon incovjlance. 

Prije deGraveUnes. Vu Sas de Gond. 
Le Due d’Orléans ejl irrité contre 
Air. de Lotratne. Les Troupes de 
la Landgrave fe joignent au Afai^ 
chai de Tur tnne. Affatre d’Oofifrù 
fe. Réponfe à U Lettre CtrcuUsre. 

MESSIEURS, 

T Dents dont je fois affligé depuis 

^ deux jours Ii duuloureulcment, qu'il m'fite 
te nroyen de vaquer à aucune AfiLûre , ne fo*ra 
or; qu'une trop légitimé cxculc, Ii je ne vous en* 
9^ tretiens pas longtcms pour cette fius.Jcncvcux 
pourtant pas lailtêr partir ce Courrier, fans me 
Ko réjouir avec vous de ce que les piospcriiés des 
Armes du Roi en Allemagne vous donneront 
le moyen de paroitreau Lieu, ou vousét(.^,avcc 
une autre comcnmcc, & pcur-éirt obligeront 
les Ennemis â longet cet Hiver au moyen d’eti 
arréicr les fuites par une bonne Paix ; puisqu'il 
leur relie fi peu d’espcniicc d’en venir i bout 
par la vpve des armes. 

Kg J'ai tôèjuurs été fi tort dans vos fentimens, 
pour ce qui ell de faire nos priucipaax efforts 
nô en Allemagne, qu'eucore que je n’ayç rien ou- 
R2 blié jiivqiics-ict pour cela , je fuis refolu d'y 
redoubler mes fiiiiis ; A comme je juge que le 
vrai moyen d’avoir une forte Armée dans le 

B tems de la Campagne, cil d'y avoir efi de bons 
Quartim d’Ilivcr,ce qui ne k peut fans Infan- 
terie, A encore en eraiid noinbe, afin de les 
pouvoir mieux étendre ; outre que les Soldats 
m qui y ont paJié cette làiltMi , & s'y fouit accofi- 
utmés n'aliandoniieiit gucres, qiuni labelleell 
Venue, de que l’esperauce de s’enrichir les re- 
lîÜ 

üyi Je travaille dès à prefent av<.*c line partiaiHc- 
re application i fortifier l’Armée de Mnuiicur 
jJjj le Alarécnal de Turcmic, A veux vous n'pori- 
dre qu’elle fera daiit la fin d’OAobrc plus for- 
le , dr en meilleur état qu’elle n’a jaii-aiv été. 
ou C’cA une mnivrlle qui vous phira lâiis doute 
gv autant que toutes les autres que je faiiiois vous 
99 mander. Je ne dirai tien de tous ii»s progrès 
• fur 
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fur le Rhin & au deçà » parce que vbut les au- 
. rc2 lu c[i meme tem» que nous, py ajouterai 
leiilemcm qu’il fcinblc que le dernier procède 
, qu’a tenu avec nous Mr. de LorraioCf dl une 
marque viiible de la proccAion que Dieu prend 
de certe Cuuroone, aux chofes qu'il comioîc 
ti’étre pas de Ton bico , quoique quelquefois el- 
les le wuillènt. 

a il dl certain qu'il n’y a iamais de bonnes ex- 
culcs à un manquement dé parole; mais ceux 
qui font aÛcs inéchans pour en commettre, ont 
au0i pour l’ordinaire l’habiletd, pour ne lefairc 
qu'eu des occaiions d’utilité ucs-conlidérablc. 
Cclk*ci n'artive qu’apres que Mr, de Lorratiic 
s'cll départi de tous ks avantagea que la irai)- j 
ce lui taübit, & qu’il s’elt l-ailté emporter aux i 
> Haueiics des Espagnols, d'aller rétablir leurs * 
Adaires en h'iaiidrcs par le ll'coucs de Ciraveli- | 
ncs- Non llulcment la Place a été prilè ; mais ! 
il a ciicort* cA l’attront de perdre eu lapréleiicc 
leSasdcGand, & par une rétribution dont | 
lôn procédé l'a rendu digne, on a manqué à la f 
parole qu'on lui avott donnée , lorsqu’il join- ' 
droit les Années de Flaudrcs. Il n'a dune fait i 
aucune des choies qu'il avoit prcccrKlu,& nous î 
atum fait toutes celles tnémes auxquelles on ; 
ue s'attciidoit pas. On l’a challc de tes Quartiers 
d’Hiver,Ades l'Iaccs qu'il ocouptMt vers le Rhin, 
qui rtuus avoiait chatouillé, ptiur nous relâcher 
en d’autres points dans ion accommodement. 
Nous nous cuiitênrons dans la pulklliuii ùc la 
Lorraine, dont vous connoiüêz les cunlequcn- 
CCS. Nous it’avons rien de commun avec un 
Prince, CO la foi duquel on ne peut jamais 
s’allùrcr, d'ailleurs disgracié , qui ctl capable 
de communiquer li>n uulheur i ceux a qui 
il cil attaché, & ce dont je fus encore tic^- 
^and cas, c’eA que, par cette demicrc aâûih, 
il a perdu l’appni des perfonnes qui pouvoi.nt 
poncr fes intérCts près de laRcinc- Mr. IcDuc ] 
' d’ürleans étant irrité au dernier point contre | 
t. lui, de ce qu'aprés que ta amlidcratiun avnic j 
beaucoup fêrvi à l'airc que le Kui lui accordât j 
tant d'asantages , il a inépriAl toutes (es pru- 
mclU's, A nurcluiu du blanc au noir, quand j 
n nous avnicpronûs dejoindreresTroupes aux | 
nl^trcs, il a pris le chemin du lècours Je Gra- I 
velines , où la p;.Tfounc de Mr. le Duc d'Or- | 
Icans, & là réputation éroicm 11 avant enga- : 
grcs. il ne doit plus attendre de lècours de ce 
cAté-]à, êc ce l'iincc cU réduit à nepoutnir 
fe plaindre que de tui-méinc & de Ton peu de 
conduite. Dieu l'ayant vunlu aveugler vilible- 
nK'nc , fans qu'il pût avoir de rcHuurce à foii 
malheur , puisquil n'a pu profiter de la plus 
avam.igculcoccaiinn qui le ptsuvtnt jamais ren- 
contrer pour lui & pour fa Mailbn- 

Tout le monde a reconnu que ce n’étoît pas 
Mr. le ('ardinal, ni les nuuvais triitemens, 
ju’il publiait avoir reçus A rimpolTibilicé de le 
ict en nous; mais que fa mauvtifu conduite,. 

& fa Icgcrcié loi ont toujours fait prendre k 
mauvais parti. 

£dIî]| on lui a terooigné toute bonne inten- 
tion, Gins qu'il ait lu s\n prévaloir; au con- 
traire ne recev ant aucun fruit de fou infidcltté, 
nous avons tous les av antages de Ton accoin- 
modetnent, fans en IbuA'rir les préjudices. 

Vous aurez lû laionétiondc quelques Trou- 
pes de Madame la Landgrave à Mr. le Maré- 
chal dcTurcnnc;mais en G petit nombre, qu’il 
V ou$ restera encore une belle matière de l’ex- 
horter de les augmenter, comme elle cti auruit 
le moyen, maintenant que te tiens l'Aiiliire 
dXX>nrTÎfe accommodée ; afn que l'on puiilè 
proliier jusqu'au bout des tàvorablcs conjondu- 
rcs qui fc prefentent , dans te retour de l'ors- 
tciiibu eu AUcm.ignc , la conllematiun de 


MI 


tous CCS Peuples vers le Rhin A la Moxdle , 
A la ibiblellc extrême des Ennemis. 


i6.H. 


Vous aurez laits Joute aullî-tôt que nous un 1 1» 

LUkIIc contre vus Lettres Circulaires, iuliiulc, 
Ami(a~(riliu» AJumi/io aJ iiJlU* Lt^uJvi , que 
l’on fût oturir par deçà. 

Il vous aura Àé adrclfc comme i moi dans 
un paquet , Ions autre Luire qui raccompa- 
gnât. C’eil un Ecrit dont l’.\ute'ir témoigne 
plus de Venin A de malignité que d’être biax 
informé. On ne m’y a pas oublie ,dont jefais* 
gloire, pourv A que ks ailaires aillem toujours 
eumiiK Aies font. Sur ecla jc demoirc Ac. 


L E 

T T R E 


De Monllciir de 

B R 

I E N N E 


A MdTieurs 

A 

VAU 

Et 

s E 

R V I E N, 


l 
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A Parii le 14 Septembre i<44. 

Il n'a point reçu ItursVi pêches. fVorms 
^ autres Viaces reçonent Ganufan 
Jrançoife //vantâmes en /llUmagnt. 
jlc'hom àe fir aces en hrance. Aij ai- 
re de CatMo^ne. Mayence fe rend 
aux Irançois. 

MESSIEURS, 

J 'A I reçu les Lutres du Sccrciaîrc BralTct, A n n*i a*'.* 
de Mrs. d’Estr.ido> A de Koné ; mais les vo- J*?” 
trcs,ni celles de Mr. Iwaurcgard , ni de Àleul- “*?'*'**• 
les ne m’ont point *cté rcuducs. Que tous 
trois cuflênt omis à écrire, c’eil ce que je ne 
inc puis imaginer , A cela me donne un jutle 
foupcon, que le Courtier a été vole. C'eti l’a- 
vis ac Mr. Hoeutit , A il le trouve bien ap- 
puyé- On met en qiitrtkn» , s’il faut cootinacr 
fous 1 ,'vnvclupc du paquet dudit Hoeutlt à vous . 
écrire , ou adreilcr les Dépêches du Roi di- 
recieincnt i vous. La railbn du douce procédé 
de ce que par l’une des vtjyes l’aivoi do Let- 
tres parüit plus l’eerct ; mais foiimis a plus Je 
hazardv, que 11 dircAeincnt elles vous étaient 
adreilles, n'y ayattr point d’exeufes pour celui 
; qui les ouvriroit, A le réciproque dcvaui être 
; aprehendé par les Espagnols, desquels les Dé- 
pêches pour Elantlrcs A Alkmagiw pafTent 
^ eu toute l'urcté par le Royaume, A qu'un ^ 

I en termes d’y confaitir, que celles d'E-ipiigue 
\ à Ruine y preimeni leur route. Sans avoir ed 
; v'Otre avis , je ne changerai pas A que vous ne 
; m'ayez mandé avoir établi à Cologne une antre 
[ Polie, ou il fauJroit faire wmlxT nos Lettres, 

I A que celui qui les rcccvroii eût concené de 
■ la voye de ks vous foire tenir , A à moi les và- 
i très. C'ell tout ce que j’aurois à vous mander, 

> h le Duc d’Aiiguicu ne me fuurniiroit moiicrc à 
I m’étendre. 

I La Ville de Womts a fuivi l'exemple de watrhSii» 
; celle de Spire, A de pluiieurs autres, reçu Gar- ««» 

» nifon Françoilè A prêté le fennent de lidclité. '*****“ 

S 3 Tout 
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, Tout fuît dc^•ant no< armes ;trols Regimens de 
<;«! licck avjiis rencontres pw un parti des n6- 
très ont êtdcmlefcmcnt detaits idelit cens Maî- 

qui compufoient , quatre cens, outre 
Aïkm^M. Cu,„„uj, j;u,t ^ & genci^cmcnt tous les Ol- 

fiders, Majors & petits, oiu dtd faits prifun- 
iiicrs , & les deux Cens relians tués fur la place'. 
Celle de Frankeiidal , Iclnn les avis de Munfr. 
d’Evpenan , qui a deé établi Gouverneur de 
Fhilipsbourg, ne làuroh éviter de fe rendre 
dans THiver , de pour celle de Fribourg, ua 
chacun en conneut déjà. Uu Convoi qui leur 
punoit de Pirgcnt , de des munirions % été dé- 
tait p.ir Mr. le Colloncl d'Erlac , lequel alfu- 
15 que là Garnilôn mettra cette Place à la rai* 
l’un , de U lituation du Pais contribué à avan- 
cer cette prife. Nous ne Civons pas 11 Majrcn- 
ce fuivra l'exemple des autres Villes, pour fe 
raidrc fans être alTiégée. Monfr. le Maréchal 
de Turenne a lailfé vers elle un corps de 
trois mille Chevaux , de de mille Mousquetai- 
res, dt comme T Archevêque i'dl retiré, il y 
a beaucoup i espérer. Notre fortune fe trouve 
apuyée de la jullicede notre Caufe, de Dieu 
combat viiîblancm pour nous. 

En toutes lc\Eglifcs Métropolitaines de Ca- 
thcdnücs de ce Royaume, i l'exemple de ce 
qiri s'ell pratiqué en la Qu’elle du Koi, on a 
raidu les actions de grâces publiques pour tant 
de fucccï, qui nous ibnt esperer qu’ils feront 
fa concluiûm de la Paix , qui cil toujours de 
IJ . . plus en plus déllréc de leurs Majcilés. 
c«*;ogi». Nom n’avons point cû de nouvelles deTar- 
ragonc depuis le it. de celles de ce jour-là 
n’ctoieni que d’un particulier, qui envoyoit de- 
mander une charge; mais le IXe de Bref? é- 
tant arrivé en vue «vec l’Année Navale, leve 
tout espoir de Iccours aux afliégés , de fon ar- 
mée étoit fi turre, qu’il en fait débarquer une 
panîe pour prendre part à la piifc de la Ville. 
Mayracc (t Dépdchc étoit faite quand un Gcntîl- 
Ktid »ux homme envoyé par Mr. le Duc d’Anguicn efl 
rj«of*iA arrivé , lequel nous a aporté l’avis de Ta reddi- 
tion de la Ville de Mayence. Je vous avois é- 
crit comme Mr. le Maréchal de Turenne l’cn 
devoir apiochcr. A fa fcmoncc, ils n’ont pas 
voulu entendre ; mais de traiter avec Monfr. 
le Duc , lequel s’étant rendu au Camp les a 
redits à capituler. La.pardle en étoit oonnée, 
lors que mille Chév aux ou Mousquetaires pa- 
rurent au delà du Rhin, qui fe venotem jetter 
dans ta Place; mais ceux de dedans ne jugè- 
rent pas devoir manqua à leur engagement, 
de fc lia fur ce fecours , ni fur un plus grand 
qu'on leur feifoit esperer ; ayans vû prendre 
rhilipsboorg , fans qu’on ait nen entrepris , ils 
jugercru aulU qu’ils ferokot abandonnés. Je 
fuis dtc. 

LETTRE 

De Mefiiears 

D’ A V A U X 

El 

S E R V I E N 

A Moniicur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 24. Septeenbre 1644. 

Leur entretitn avec U N9 hcî. Les 
Ifftperwtx fans U communicasim des 


TOUCHANT LA PAIX 

^ Pouvoin i Osnabru^ Etat de U 1644. 
Négociation a Osnal^g- Etat des 
J^feures iOoffrijè. Divers jnge- 
|S mens de la conduite du Comte ettnds- 
Il den Leur Confetl au Comte d'Er. 

gg herjietn } mass à la fin ce Comte ne 

Ijg le futt plus. Leurs refiextonsjur cet 

ga acadait Sem des Impériaux dans 

§2 d'Oofifnfe. tréparutifs des 

gP Ennemis. 

P MONSIEUR, 

U s ayons cû l’honneur de rendre co.mp- mie. 
KH i Ijt Reine par notre Dépêche préce- ** 

Sa discours qui nous avoir été fait par l*, 

S g le Nonce, enfuite de la cemiminicotion •'*“ few !• 

g J” “”Ovoirs , qu’enrin les Impériaux ont iahe 
S a üsnabrug. Nous n’avons pas manqué, en lui v.nnàoi. 
liâ î? . .'“î* ^ vifitc,de ralfurcr de nous rau de la 
irM i^vt^ *''0>'s charj'e d'aporter dans 

fîw * Négociation , aufli*tôt que nous verrons 
‘>4- ^ ptocedera fincércinent , de U p.irt . 

5g de nos Parties ; que les ordres nons en ont 
ÿv été reiiuuvellés, depuis qu'il a pUi à Dieu Je 
58 <Ior|nCT aux armes du Roi les dcrnicrcs pros- 
RS P^hés qui leur fi»nt arrivées , A que nous at- 
50 tendrons d'aprendre de lui comment on vou- 
J maricrc, & conemer U tbrmc 

88 “I* Pouvoir qu’un demeure d’accord de part de 
sR d autre de Aire réformer. 
s8 Depuis Ce discours, nons avions toûjours été 
^ en attente de ce qu’on nons répondroit , fans 
^ ^ encore aucune nouvelle de Monfr. le 

3* N^^tree, quoique nous ftchkms qu’il a été en 
5^ ^nférence avec les Commiltûres Impcriaut 
fur ce fujet. Ces longueurs A le peu Je liiitc 
qu'a eû ü communication d’Osrtabrug.où l'on Etat de b 
n'eft pas entré plus avant «j atlàires qu'jri , de- 
pw’s le jour qu'elle a été tàiie chés un limplc * 

Ghanoiac , Cms avoir convenu d’on Média- 
teur nouveau, nique les Conférences feroiait 
continuées à l’avenir dans le même lieu, ne 
nous permettent pas encore de Aire un juge- 
ment certain de ritiicnrion des Impériaux, ni 
de bien discerner s’ils fe veulent contaiter de 
cette îçparcnce , & fi en effet leur deflein eft 
de ne pjffcr pas plus outre, dont nous espé- 
rons de nous éclaircir dans peu de tem« pour 
vous le Aire fuvoir. 

Lorsque nous peniions que ratFaire d’Ooft- 
frife étoit en bons tames, & fur le point d’é- 
tre accommodée, il y efr arrivé un très - Q- 
choix accident. Mr. de Rorté, sn attendant les 
[ Députés de Mrs. les Etats , pour empêcher 
! que les Parties ne vinlfoit aux m:dns, les a- *■ 
voit porté à une furléance d’armes, qui a été 
[ Molongcc, amam que l’on a fû, A cxccuréa 
j ^lleinentpar lesHdficns. Monit. le Comte 
I £Embdcn n’a pis Aé li religieux de fon cAté 
î «^commis, tandis même qu’elle a duré, di- 
; verfes inlfaéHons, où plufieursSoldats de Ma- 
' dame la Landgrave ont été tués , A d’amres 
rtial-traités ; ce que Mr. !c Comte d’Erbafieia 
a dilïimolé par prudence , A par les foins que 
Mr. de Rorté a prh te .nodérer fon rdlènti- 
ment. Enfin l’humeur de Soldat a Aé plus puis- 
lame OT Jui, que celle de Politique. Le lo. de 
ce mois il s’dt voulu faire railbq par une feule 
aAk)n de toutes les injures qu’il avoit reçues 
en divcrll-s occalîons. Ayant eu avis que 
le Comte d'Embden Êûtbit venir des at- 
mes dam Aurick , A que pour les escorter fl 
avoir envoyé au-devant trois cens hommes de 
fa Gamilbn , Î1 a emierement détiuc ce Con- 
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,<■. vol , après on combat de trois heures, où une que le Comte d'EtbcTllcin eût continuf fa prd* ,/■ . 
pâme a été tuée fur la place, ét le refte faits g5i n»icrc modcniiou , que de venir aux extremi- 
priJimniers. tév avec le Comte d’üolUnfc i car ou les 

Cette adion ayant été faite lorsque les Dé- Députés de Mrs. les Etats qui étoient déjà 
pâtés de Mrs. les Etats étoient Hir le point m fut les limites du Pais , lorsque l'adion cil 
d’arriver, nous fut craithlre qu'ayant trouvé la nâ arrivée, venoient bien dispofes pour l’accoin- 
face des adàircs tellement changée i leur ar* modement, auquel cas il valoit mieux atteu- 
rivéc, ils n’ayent vtnilu confulicr leurs Supc- DS dre, par leur eiitremifc, jointe à celte du Roi, 
rieurs & recevoir de nouveaux ordres, avant la réparation des infradions paliées , & alfurer 
que de travailler à rcxccution de leurCommis- des intérêts plus lblidcs,que de meute tout un 
lion , & que de cette forte ce malheureux dif- Bra compromis; ou s'ils avoicut aporté qucKjue lé-, 
féreud , que nous pcnlions â la veille d’fcrc ulo crcctccumtniflîondcfavorifcr le Comte d'Emb- 
lenniiié, n’occupe, encore longtcms les l'rou- g!a den, dans le dcilêin qu’il a de chailêr les Hes- 
pes de Âlad. la Landgrave en ce Pais-U, & glu liens de fon Païs , il ne tàllott pas leur dumicr 
peut-être n’alt quelque mans aile fuite. gH un prétexte ü Icgitimc de fe vanger de fou 

^ viiiblement dans toute la conduite te , & il valent beaucoup iiucux les lailfcr dans 
îTniinTr ifii CoiDie d’Embdcn, que (bn deflein n’étoii la crainte qu’ils ont eue jusques-ici , de faire 
Contte que de voir une rupture ouverte avec les Hev paroirre cctcc intention , qu'ils favent être cun- 
d'CnWcA. Ccitx qui veulent exeufer les hostilités, ||c damnée de tout le monde. Néanmoins, puisque 

Qu'il a commilês au préjudice de fa parole, & la chofe cil fûte. il faut aporter de nouseaux 

Oes lùrléauccs accordées de pan & d'autre, dt- foins, pour einpecher, s'il dl pollible, qu'elle 
lent qu'il n'a pû IbullHr les violences que cona- DS ne rompe pas tout-i-tàit raecomnksdement. 
mucoicut les Soldats HdTicus, eu levant les Nous 07 oublions rien de tout ce qui peut être 
contribitdoiis dans fon Pais , & encore moins nj en notre pouvoir ; mais il femble qu’une con- 
dc R* voir rcncrré,êc comme alTiégé par eux, S] tiituclle inllancc, bien atlcCitiotmce envers Mr. 
dans le Lieu de là demeure ordinaire- D’autres Hq le^ Prince d’Orange, de la pan du Roi , fera 
qui pallêni plus avant estiment, que, dans l’o- ^ ircs-nécdlàlre pour le convier, (ans entrer 
pioion qu'il a eue , de n’être pas abandonné , uS dans tout le décail , de mettre fin par (bn cre- 

3 uand l'ou viendroit aux armes, il a voulu par hs dit à ce diilcreiid,eu lui laiiàat conuoUte,que, 
es voyes de fait rontpre le cours de la Né- m examina qui a cù ton dans les derniers 
guciatiun, de que peut-être ceux qui ne l’ofent procédés, il fuit alla 1 l’origine , & coiU'dlêr 
pas alîtlla ouvercemem, dans le delfcin qu'il |» qu'au fo:^ le Comte d'Einbden n’a pas pu lài- 
a pris de chalTer les HelCcns de fon Pals , lui ^ re l’armcmcnr nouveau qu’il a entrepris , fans 
ont (bus main fait donna confcil de fe por* tw olfcnlêr les Coorotincs Alliées, qui (but obli- 
ca à ces hostilités, (c promettant que, n et- gées de tenir pour Ennemis tous ceux qui 
les font fuivics d'une entière rupture , Mis. ' gS, luni en armes ^ns l’Empire, làns leur aveu; 
les Etats qui veulent aujourdHiul que les cho- Ss qu’étant ablbltniKoc nécciuire , que fon Pais 
Tes demeurent , par un accommodement entre ^ contribue à rEmpacur,ou à ceux qui lui font 
lui Si les Hclficus , eu l’état qu’elles ont été {m la guerre, il importe beaucoup plus àMrs.Ics 
jusques id , feront comme forcé» de prendre - M Etats de bvorilèr uncPrincvire qui garde coin- 
fa protection, pour uc voir pas une Guerre u! nK le dehors de leur Eut , q.ie d’y donna 
nouvelle fur lcv;r Froiiricre , (ans y prendre entrée aux Impataux, donc la p.iikEiiicc, & les 

part, nt ruina à leur vue un de leurs plus M prétentions leur duivent toujours être fus- 
proches Voi(ins,fur lequel ils s’iinagincm dé- Rs peâc$:(Juc ledit Prince n’etl peut-être pas in* 
ja que la biciififance & le voifiiiage leur ^ ibrroé de toutes les inclinations du ^mte 
ont aquis quelque forte de droit. La connuts- ^ d'Embden , qui en ctlêt ont coûjouts été por* 

Cmcc de ce ddfcin , nous a fait confcilla g tées pour la Mailbn d’Auuiche; que fa femme 
tu ewCai au Comte d'Erberdon d'uid de patience , : étant fœur du Landgrave de Hdre-DanuilaiL 

nCocMe pour ne (burnir pas à fon Ennemi un pré- & l'un de fes principaux Conicillcrs ayant éie 

4'£ibaae>a. qy.jj ^ jyj mjç quaclle,^ns œ loiigtans au lcrviec de l’Ekdcur de Cologne, , 
laquelle Madame la Landgrave devoir être m il ne ^ut pas douta qu^tls ne réchauffent en 
comme affuréc d’avoir conti’cllc le aédîc de ^ cette occalion , & ne (c fervent de la dispo* 

Monfr. le Prince d'Orange, & la puifTance ^ fhion , qu’ils trouvent en lui , pour rendre 
de Mrs. les Etats. un lcrviec fignalé è l'Empereur , en divaiiüânt 

It avoit prudemmeut fuivi pendant quelque les forces de Madame la Landgrave, 
tenu les coofêils qu’un lui avoit donnés; ^ En efiêt, Monfiu'ir , il l'emblc que les Icn- 
mais enfin il s’eA laülé emporta i la cole- ^ panux font (1 alfurés , que cette querelle ne 
te, fott, comme il dit, qu’il u’aîi pu endurer ^ finira pas encore , qu'ils ne font pas faupule 
abitXlifo plus kmgeems les affronts qu’on lui faifoic, Kg d’aibiblir touteslcurs Garnirons de ce PaVv, de 

foii que peut-être 11 aît été bien aife de de- jcK de laifTcr toutes leurs Places dégarnies, pour 

incurcr occupé le rdlc de la Campagne i ^ compofa un Bonveau corps d’Armée , qu’ils 

disputer fa quartiers , de cr^tc qu’étant U- ra envoyent vers le Rhin, afin de renforcer l’Ar- 
bre it ne fut obligé d’alla joindre l’Armée ^ mée qui doit faire tête i celle du Roi. Cela 

du Roi, i quoi nous (avons ou’il a toûiours ^ nous oblige de renvoya en diligence vas Ma- 

eâ beaucoup de répugnance. Il efi vrai que Iï8 dame la ilindgrave , Mr. de B^urej^nd , qui 
s’il étuit avaniogaix a la Princt^e qu’il im RÔ cil ici près de nous, pour lui taire bien corn- 
Xcwi tefte. de taire la guarc dans l’OoRfrife , il ne man- gâ prendre la belle conjcuiâure qu'elle perdra , de 
aw qucroii pas de raifous . pour justifier la da- le préjudice que recevra la Caufe commune, li 

nieK‘ action qo’il a faite ; mais Madame la elle perma au Comte d’Erbcrllcin de s’amu- 
Landgiavc u' ayant pas tant de fuja de aain- fa plus longiems dans l'OcAfiife , de de fot- 
dre la^fte des Contributions de l’Ooftfrifc, « ma lui-même de nouveaux prétextes pour s’y 
que celle de l’amitié de Mrs. la Etats , avec ^ arrêta. Nous ne doutons point que ladite E)a- 
lesqucls Elle ne peut pas évita de fe mettre me ne (è laillê pafuada à ce que nous defi- 
mat , quelque opinion contraire que puilfcnt gx tons d’elle pour le fcnice du Roi , ^t pour 
avoir les Mitùstra , fi en voulant poaifer à 9^ l’aflcâion qu’elle a de plaire i la Reine, que 
bout le Comte d’Embto, Elle achevé d’irri- Dr pour l’ind^atlon qu’elle a è approuva la con- 
ta Mr, le Prince d’Orange. Il eût été beau- dtiite dudk Comte. Mais tuffi l’habitude qu’il 
coup plus utile pour le bien de Rs aSaircs , Bo a ptUc de ce fiûre qu'une partie de ce qu’il lui 

plaît, 
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mathn des Pouvoirs. Im af aires 
d Osnabrvg n'avancent pas non 
plus. Inquiétude desSuedoü. Affai- 
re de Tranjilvame. Ils) ont envoyé 
Mr. de trotjfy. J£atre etOoJifnfe. 
Trojet des hnnemts fur U Jilozeüe. 


M4 

1644. pîaîti nom fût apr^hcodcr qu'cllc n’aît p«s en ^51 
ctitc rc»cunrre tome ratmmté fur lui qu’il ùï! 
ftfoit i foühaiter. Ccll pourquoi encore que g§ 
nous ne manquions pas de l'aire auprès de lui tjsj 
lüiTCs les ciligencrt polllbics , pour l’exciter i gfi 
bien agir, nous estimons vous desoir infor- Sg 
mer de contes ces panicularitès^ aün qu’on ne 
falic pas mi emia fondement , pour le fecours 
de Mr. d'Anguien, fur les Troupes de Mada- 
me la Landj^ave. croyons bien qu'elle 

en aura pd taire avancer vers lui une partie qui 
s’ell trouvée près d’elle dans la Hcllc; mats 
pour ccllss <^ui font avec le Comte d’Erbérlldn 1 $^ 
dans rOoIttriiê ; il ell malailé d’en pouvoir 
faire état de longccms. Cependant pvmi k-s kU 
.. grands ctfbrts quefont les Ennemis pour com- 
■ ■ ! poicr une Armée coniidérablc , à laquelle ils ^ 

tâchent de joindre toutes les troupes qu'ils peu- ^ 
vent ralfcmbler de dillérents endroits > ledit 
Seigneur Duc, après tant de glorieux fuccès, 
feroit obIigé,s’il iV trouvoU foibk-, & que l’En- gn 
nemi fiât puinânt, de (c retirer fur la hn de la 
Campgnc, qui eft le tam où on a toûjours 
accoutumé d'agir plus vigourculeiiieni , pour 
prendre de bons quartiers d'hiser , & les 6ter 
aux Troupes Ennemies &c. 
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Ou t. Oâobre 1644. 


Le Courrier de France a été volé. Us 
reçoivent néanmoms leurs Lettres ^ 
mats ouvertes. Ils s'en plaignent aux 
Médiateurs. Les hn^iaux & les 
Espagnols font dtspojés a U refor^ 


MONSIEUR, 

ti $ it'accuferons pas la réception de To- 
^^ifeDépcehc du 17- dumoispati? , comme 
nous avons fait celle de tomes les précedentes, 
lesqiK-lles uuus av oient été rendues en allés . 

bon état ; nuis le Courrier qui portoit cette 5 « fod” 
dcmicre ayant été volé entre Anvers & laMcu- ac tol«. 
le, par des gens qui avuieitt plus de curiolité 
de voir fus lettres, que d'cspcrance de pruli- 
ter de l()n argent ; l'on nous a fait tenir ici 
celles qui s'adrdluieni i nous, toutes ouvertes nirrfoir<at 
& è diverfos fois , la votre ne nous ayant été nr^amoiin 
remife que trois jours apres les autres , doiu ’*“*• 
même nous jugeons qu'une partie cft demeurée «“*“• 
par les chemins. Ce procédé nous a obligé 
d’en faire plainte i Mrs. les Médiateurs, fc de m 
leur déclarer , pour k- faite Divulr aux Minis- fOM 
très du parti contraire , que li les Courriers rc- ***•**■'"“•• 

S oivent ces troubles en pallint par les Etats du 
Loi Catholique, nous ferons obligés de man- 
der i la Cour , que l'un traite de même ceux 
qui palfcnt par la Krance. Cepciidunt ne dou- 
tant point que cette action n’ait été emrcprilè 
par ordre des Supcriei'rs , à ddlcin de voir ce 

3 u’un nous envoyoit, après les heureux fuccès 
es armes du Roi; nous Ibmmcs très -ailes 
qu’ils ayent vû au» endroits de votre Lettre, 
qui n’étüieni pas en chiiire, les bonnes inuti- 
tionv de la Reine pour l'av ancement de la E:;ix, 
ce qui leur aura domté de la confulloo , & de 
ta honte pour leur trop de curiolité. 

Depuis notre précodente Dépêche Monfr. le Le* lmp*- 
Nonce a fin favoir aux (àpinmiiraires Impc- 
riaux & Espagnols , la répuiife que nous lui umditfcfu 
avons laite, & après avoir lungtems attendu 1a 1 refiMm*- 
Iciir , il nous a tait dire depuis hier feulement, ^ 

qu’ils éfoient dkpofés à travailler à la reforma- *" 
lion des Eouvoirs; que pour cet etl'et ils lui 
ont remis un écrit nouveau, daus lequel ncan- 
mnins, au lieu de fc rciraacher, & chercher 
quelque icmpcramcnc fur les défauts, qu’ils a- 
voicm par ci-dcvanc renurqués dans les nôtres; 
non Iculcmcnr ils ont perlillé en leurs pré- 
micrcs demandes; mais y en ont ajuûié de nou- 
velles , dont ledit Sr. Nonce a témoigné d'étre 
un peu étonné , ajoutant toutefois qu’enfin ils 
le disporcroient i ce qui fera trouvé raifonnable. 

Cela nous obligera de donner aulll demain 
par écrit tes manquemens que nous avons 
trouvés dans les leurs , afin qu’au plùtôr on 
convienne, s’il lit poflible, de part & d’autre 
d'une forme nouvelle, en laquelle Icsdiis Pou- 
voirs devront être expédiés. 

Cependant depuis cette communication qui 
a été fiùtc à üsnabrug , les all'aires n’y ont 
point été avancées , quelques inllmices qu'en nar pM aoa 
aycni pû taire les Miniftret Suédois. Le Com- 
le d'Aversperg s'étant lailfé entendre qu'il tron- 
vüii leurs Fouv oirs en ailés bimne tornse , dt 
eux ayant demandé, (i l'on pourroit donc en- 
trer en matière fur Icsdits Pouvoirs , fans en 
faire venir d’aums, ledit Comte a déparé en 
premier lieu, qu’il ne pouvoir donner une ré- 
ponlc précilè , liins en avoir cuul'éré avec les 
Collègues, qui font en cette Ville;& après U 
Conl'ercnce faite, il a répondu qu'on ne pou- 
Voit donner une rvl<>lution fur cette difficulté, 
qii 'après avoir n\u les ordres de l'Einpcrcur, 
auquel ils eu av oient tous écrit- 

Vous 
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Vous voret par-Ià , Monfîcor, Tcspcnace 
que nous pouvons avoir d'avant ccnc Ndgo* 
ciition , puis qu'avant que d'entrer dans les 
chofes cllcmiellcs , & pour les difficultés de 
peu d'importance , uir lesquelles nos Parties de> 
vroicm il y a longiems être intbrmées de leurs 
Maîtres ^ s’ils avoient bonne volonté , ils de- 
mandent i chaque coup des délais pour rece- 
voir les ordres (lesquels ^comme nous vous a- 
vions déjà nurqué^doivrai être communiqués 
par l’Empereur aux Eledeurs , avant que d'é- 
tre anoyés ici. 

Tüuus ces longueurs & ces détauts donnent 
de grandes inquiétudes aux Suédois, & les c^li- 
gent à nous taire demander fouvent ce que 
nous Ibuancs refolus de ûirc , li les Ennemis 
conrinucni à Te moquer de nous de la forte. 
Nous tâchons toujours i les aprafer ; nuis 
nous avons quelque fujet de craindre, qu’apres 
nous avoir fouvent parlé'du deilciu de le reti- 
rer , ou du moins de changer de Lieu , & s'ea 
aller i Hambourg , ils ne l’cxecutcnt enfin con- 
tre notre avis , & que leur conduite particuliè- 
re ne l’emponc fur les coafidérations publi- 
ques. 

Quant à l’alfaire de Tranfilvank , nous ne 
pouvons mieux rendre conq>tc â la Reine de 
ce que nous y avons fait co execution de fes 
Cummaiidcincns , qu’en vous envoyant une 
copie de l’Inllrudion que nous avons donnée i 
Mr. de CroUry. Avant Ion départ, nous lui avons 
fait donner 6^. fi. pour fon voyage , (t l’a- 
voir alfuré que, s'il e(l obligé de faire un long 
fcjour en ce Païs-li, vous y ferex avoir égard, 
& ne foufirirei pas que dans un Emploi diffi- 
cile, de un Faïs éloi^é, il foit réduit i fervir 
à lés dépens. Nous fommes obligés de vous 
rq^refenter, que n’ayant pas eu une allés par- 
ticulière connuilTancc fies intentions de la Rei- 
ne , pour les conditions du Traité qu’il doit 
faire avec le Prince de l'ranlilvanie,nous tom- 
mes demeurés un peu retenus en quelques en- 
droits de foD lullrucUon ; mais comme nous 
ne fommes pas fans apréhailion qu’après avoir 
été fi longtcms anendu , s’il paroit avec un 
Pouvoir fl racourci,& que, dans les chofes es- 
fcnnelles , il ne puiü'e pas conclure làos rece- 
voir de nouveaux ordics, cette retenue ou cet- 
te lor ;iieur ne faite uaitre quelques Ibupçons 
dans l’Esprit dudit Prince, & que dans la 
croyance, qu’il pourroit prendre qu'on voulût 
feulement ramufer , & ne point venir i l'ac- 
complillcmcnt d’un Trahé , qu’il clUme déjà 
£ut & conclû, par le moyen de Mr. Torilcn- 
fon , il ne fonge à abandonner le patti & i tai- 
re raccummodemem particulier, duquel on le 
recherche. Nous nous promettons, que, par li 
réponlé qu’il vous plaira de faire i cette Let- 
tre, l'on nous donnera pouvoir d’augmenter 
celui dudit Sieur de CroilTy , eu l’article du 
payement de l'argent, & de rentretenement de 
la moitié des trois mil hommes ^ où , faute d’a- 
voir été bien éclairci des intentions de la Rei- 
ne, nous l'avons obligé de recevoir les Com- 
mandemens de S. M. avant que de rien pro- 
mettre de fa pan pour rentretenement de la 
moitié desdits trois mil hommes. Sur quoi nous 
vous fopplions de faire confidérer, que toutes 
les lois qu\m a ci-devant propofif d’engager le- 
dit Prince en la Guerre qu’il commence, on a 
donné pouvoir i tous ceux, qui ont cù clume 
de traiter avec lui , de lui offrir plus d’afis- 
tonce en argent, que ledit Sr. Torilcnlbn ne 
lui en a promis , a outre cela trois mil hum- 
tnes de pied, levés , entretenus, St rcnouvel- 
lés de tems en tenu aux dépens des deux Cou- 
ronnes. Mais nous n’avons pas ofë aller jus- 
ques-lâ, fans avoir l’ordre ou te pouvoir par- 
Tom. li. 


ticuUer que nous n’avons point trouvé dans 
aucune de vus Lettres. Si la réponfè , qu’il 
vous plaira nous envoyer . nous arrive bien- 
tât, nous prendront foin de la faire tenir au- 
dit Sr. de Croiiry, & peut-être ta faire tomber 
entre fes mains , avant qu’il Ibît arrivé en 
Tranfîlvanie. 

Nous venons d’aprendre par une Lettre de 
Mr. le Baron d’Avaugour du i8. du mois 
paiîé , qu'un des principaux fujets de la mar- 
che de Mr. Torfienion , St qui l’oblige de 
reconduire di%anmciit, comme il fait,lun ar- 
mée vers la haute Allaïugnc , efl pour s'a^ 

^chcr dudit Prince , 6c dutiiicr chaleur au 
Traité qu’on a fait avec lui, ayant reçu avis 
d’un Officier de fon Armée , qu’il tient en 
Tranfilvanie depuis quelque tems , que û le- 
dit Prince ne rcvoyoït l’Armée Suedoife dans 
Ibn vuifim^c, avant la fin de ce mois, il fc- 
roit mal ailé de Icponcr â coutinuer la Guer- 
re , & l'empêcher qu’il iic fonge à un ac- 
commodement particulier. 

Nous ne doutons point que Mr. le Baron .,***"P, 
de Roné ne vous rende compte, en même 
tems qu’à nous , de tout ce qui fc palfe en 
OolUnlc. Les dernières Lettres nous ont apris 
que- l’aélion de Mr. le Comte d’ErberÜein 
n’a pas toutes les tùchculcs fuites que nous a- 
vkms aprchciidées , êt n’a pas cmpîché que 
les Parties n’aycnt fait une nouvelle l'uspcn- 
fîon d’armes , pendant laquelle elles avoient 
commencé d’entrer cnTraitc. Maisvousn'ao- 
m pas été moins furpris que nous , quand 
vous aurci fû avec quel air altier St peu con- 
certé les Députés de Mrs. les -Etats font airi- 
vés en Oolltrife. Ils ne fc font pas contentés de 
ne voir point Mr. de Rorté , fie de n'avoir au- 
cune communication de civilité , ni d’affaires 
avec lui, quoiqu'ils fe (oient rencontrés dans 
une Ville où il y a Garnilbn de leur part ; mais 
ils ont déclaré qu’ils ne fuutfrirnnt point de 
préjudice à un prétendu droit d’arbitrage, qu’ils 
dilètu avoir, quoique fans fondement, dans cet- 
te Province. Encore que nous ayons été fenti- 
blemcnt touchés d’un procédé (i peu respec- 
tueux envers le Roi, par des gens qui ont tant 
d'obligation i la France, nous avoiis^jugé 
plus a propos de faire revenir ledit or. de 
Rorté à fa relidcnce, que de le laillcr-li plus 
longtcms , oÿ pour être bpefilatcur inutile d'un 
Acconimodcmcnc, où il n’auxoit plus de part 
après l’avoir commencé , où pcui-Àre pour fai- 
re naître des obstacles à l’Accommodement 
pour les nouveaux ombrages , que lesdits Dé- 
putés cuflênt pti prendre de fon plus long fè- 
jour dans un Lieu, où Us prétendent que leur 
puifTance doit être reconnue à l’excluCoa de 
toute autre. Vous verrez , Monfieur, par la 
Copie de la Lettre que nous loi avons écrite, 
que nous avons pris un honnête prétexte de le 
rapeUcr, fur la Négociation qui fcmble avoir 
été commencée à C^tiabrug, où nous lui té- 
moignons que fa préfence m nécefEure. Nous 
ne laifTons pas d’avoir très-grande peine à digé- 
rer la hauteur que nous reniarquons,dcpuis quel- 
que tems , que Mrs. les Etats pratiquent en 
toutes occafions avec les Mioifires du Roi. 
on ne leur accorde pas ici tout ce qu’ils pré- 
tendent injuftemem, iis déclarent d’diord qu’ils 
iront traiter à Boisleduc , fit menacent de le ft- 
parer de la France. S’il fe préfente une affaire 
dans leur voilîoi^c , où un Miniflre du Roi 
foit engagé , fit ail commencé quelque Négo- 
eiatiofl , la première chofe qu’ils f^t , lors- 
qu'ils en prennent connoiiIâace,dl de l’en ex- 
clure avec mépris, fit de refîifa tout commer- 
ce avec lui , fi ce n’efi avec les bonteufes con- 
ditions qu’ils ont l’audace deptopofèr à uoEn- 
T Toyé 
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*644. voy( de la part de leur Bieiifâitcar. Peut-être 
ce jugerez vous pas hors de propos ,a(in «qu’ils 
ce s'accuutuinciu pas à une façon d'agir li dé- 
tail<>nnable, de taire fentir à leurs Miiiiitres» en 
quelque bonne uccalion ^ qu'elle ne leur r<as> 
fici jamais , & que l'on n’el) pas refolu de la 
fuuitrir plus longtems- Il y a même lieu de 
leur faire home de l’incivilité dont ils ont alé 
envers Mr. de Koné; puisqu’en même tems 
qu'ils om II orgucilleurcment reiulé de partager 
la Médiation avec lui, pour l’atlaire d Ood* 
frife, iVlr. de la Thuillerie 11 'a pas (ait ferupu- 
le de l'aire admettre leurs ArobaU'adears dans 
celle des ariàires de Danemark « qui n’avoit 
pas beaucoup de dispoiitiou à leur confier fes 
luicréts. 

L'Ordre quM vous a p)û de noos envoyer de 
la part de la Reine, pour la façon de vivre qui 
doit être gardée cntie Mrs. de St. Romun fit 
de Brcgy . nous a tiré de la peine où nous é> 
tions des diverfes prétentions y qu'ils pouvoient 
avoir. Nous ne manquerons pasd’citecutcrndel- 
Icmcnt ce qui nous eft ordonné. 

Ptrkt dn divers avis que nous recevons ici, nous 

EnnrmafiM affcncnt quc le delfcin des Ennemis efi de Ibr- 
u.H'wiit mer un Corps d' Armée vers la Moielle, que 
ièlon leur conlcil ils fout monter i idL ou 
iioco. hommes , compofee des Troupes du 
Baron Dek , de celles du Duc Charles , de de 
celles qu’ils tirent de toutes leurs Garnilbns de 
ce Pais ; pour faire une divcrlîun de ce côcé-là; 
cependant que l'Armée de Bavière, qu’on aaus- 
fi tâché de renibreer de diverfes Troupes , es- 
laycra de faire tcte,dcça te Rhin, â celle de 
Mr. le Duc d’Anguien. Ceft tout ce que nous 
. aurons k bien de vous dire, en vous airurant 
que nous fomincs &c. 

i pKi i ng fn 

LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E, 

A Mcflleurt 

D’ A V A-U X 

Et 

S E R V I 1 N. 

A FoBtaincbleta le 8, Oâobre 1644. 

Le Roi établit a Taris une Congre'ga- 
tioH des Af aires EccUJiaJliques de 
Catalogne. Indtspojition du Cardi- 
nal Mazann qui en étoit le Chef. 
Les Irançots prennent Landau , iy 
ÂflL 

MESSIEURS, 

LtiLoi«t«u;i I’Av'Rois peine â me juftifier en votre en- 
• Jdroii de u’avtnr pas accompli encore 

elooânVs. l’office , que vous avez ûefiré de moi en fa- 
hun Iule- veut d’un Prêtre Catalan, pour être pourvû de 
ctîi'gî'it* ï’Afchkiiacniiatdc laCathcdrale deBarccIonne, 
fi vous n'aviez connoilTance que Sa Majefié a 
établi une Congrty.ation des aftàires Ecclefias- 
tiqoes, làns l’avis de laquelle Elle ne Ce déter- 
oùiic a aucuiu: & que Moiircigncor le Cardi> 


nal Maiarin 4* eft le Chef, lequel, depuis quinze 
jours en ça,eft retenu au lit malade. Ainfij’ai a, 
difléré;cc qui s’achevera dès qu’il fera eu un- Mturaqià 
té. Les Médecins êt mon propre jugetneat 
me trompent, fi ce n'cll bico-tôc ;puisque la 
fièvre, qui étoit continue, a ceflfé depuis le hui- 
tième & qu’hier dans l'entrée du 14. 00 le 
trouvuit beaucoup mieux, ayant pourtant enco- 
re un léger renèntiiaeQt de la fièvre. Il vous 
plaira de faire entendre mes raifons au Rcgcnt 
de Catalogne ÿ qui efi auprès de vous & vooi 
réjouir avec Sa Majefié de deux fuccès avan- 
tageux que Tes armes ont emporté, l’un en Al- 
lemagne en la prife de Landau , & l’antre en ^ FtMfoè 
Italie pour la ptile de la Citadelle d’Arti. Hier fur j, 

lelbirla première Douvcllenousenfiicapponée. Afti. ’ 
Ce maria l’Ordinaircde Lyon, ayant fait plus de 
diligence qu’â l’accoutumée , ou pour nous a- 
voir trouvés plus avancés fur foo ciicmin , 
nous a aiTuré de l’autre. Je dis le Courrier , en- 
tendant la Dépêche de Monfieur d’Aiguc- 
bonne en datte du premier de ce mois,dout ü 
étoit chargé. Je fuis , &c. 


LETTRE 


De Monfieur de 


RIEN 

N E 

A Meilleurs 


A V A 
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Et 


SERVIE 
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A Fentaiocbleau le 8. Oâobre 1644. 

La France a de bonnes intentims pour 
la Taix. Affaire de t accommode^ 
ment entre la Suedeéf'le Danemarlu 
Afaire de la Landgrave fy (fOofU 
frtfe. Prife de Landau. Le Vue 
d'Orléans ejl de retour de fa Campa- 

t ne. Réfoiutions mfes en faveur de 
r Lan^rave. La Coter m/conten- 
te du Cardinal Antoine Barberim. 
Ils en doivent faire confdenceau Non - 
ce. Affaire des Courriers, 

MESSIEURS, 


■^O T RE Dépêche du Z4. dupaO? m’a été 
» rendue le -j. du Courant. Elle m’aprend 
que les Ennemis n’ont pas encore changé leur pawhnia. 
façon de faire. Mais vous tirerez du profit êe 
de la gloire de la v6tre, & vous aurez l’Em* 

P TC pour tén^in , que nous v fouhaîtons la 
aix, êt en làirc jouïr la Chrétienté. Après les 
avances que vous avez faites, c’efi aux autres 
à pafièr,& les Médiateurs (ont en droit de les 
prelTcr, & en néreffité de rectmnuitre que 
vous marchez de bon pied en toutes les allai- ak^ ^ 
res. Celtes d’entre le Danémark & la Suede raneimi»- 
Ibnt en bons termes; la Médiation de leurs Ma- nun 

1“’°" 1 J'"'" iî.l^Î.“ 

celle de MelTicurt les Etats , quej’eu ctoyois 
exclus 
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t6^, exclus de droit, par les did'drcau qu'ils ont 
avec le Roi de Danemark ; nuis il ne les a pas 
voulu ^ctier ,& n’a pas ra le taire taire i Mr. 
de la Thuilierie, qui a eû une conduite-trop 
prudente en tout le cours de fa Nd^iation. 
C'cll à lui à avancer l’ettct , & i cllayer d’as* 
tuupir cette guerre trcs-domm^eable au Pu* 
blic. Si de votre c6tévous y pouvez contribuer 
Quelque choie, c’eft un office que l’on attend 
de vos prudences ; & pour nous , nous y cm* 
pioycrons nos perluailons , notre puiflânee , fit 
tout ce qui nous paroitra lufte ; ce qui produira 
un très-bon clfct. Je ne doute point que Mr. 
de la Thuilierie ne vous ait écrit, & qu’il 
ne conlèrvc correspondance avec Monlieur 
de Bregy, tant qu’il fera en Polopic; puis- 
qu’il juge que préreutement un ivliniOre de 
cette Cour ell abTolumau néccnâirc. Ceux 
que nous avons à la Haye , auflî-bien que Mr. 

Aff.iifedtia le Baron de Rorté, nous ont donné en cela a* 
vis des nouvelles difficultés qui tè rencontrent 
*’'*■ au Traité qui fe ptopofe entre Madame la 
Landgrave , 6c le ^mte d'CX)ftfriic; mais il 
faut difllmuler plultcurs choies, & s'avancer 
avec chaleur pour tirer les avantages que le Pu- 
blic pourroic recevoir , Il les armes de cette 
Princcllc étoieot employées dans l’Empire. II 
cil cenain que la dispolltion des adaires l’y 
appelle , & qu'il y a des Pais entiers à fou- 
mettre i contribution , desquels elle circroir 
bien plus de profit , que de celles de l’OolUnIc. 
Tous les (buj^ons que vous avez, (bit de Mes* 
(leurs les Eues , ou ^ Monlieur le Prince d’O* 
range , 6c de la liaifon que ledit Comte a 
toujours eue avec l'Empereur , font cous bien 
tondes , 6c donnent lieu de craindr^ que ce 
Comte ne cherche qu’une rupture. Tontetbis 
les Lettres de Mr. d'Ksirades rctnblent alTarer 
que c'eft i tort qu'on y comprend ledit Prin- 
ce, lequel a mandé , qu’il Aüloic terminer ce 
didèrent 6c renvoyer en diligence les Dépu- 
tés de Mdliears les Etats. Et afin que la pres- 
fe que nous lui donnons y contribue encore 

Î [uelaue chofe, je lui fais prétcnccmcnt répon* 
e , 6c l’exhorte i continuer , 6c j’envoye une 
- , Lettre au Secrétaire BralTet pour Meilleurs les . 
Etats, eshonativc h cela, avec ordre pourtant : 
de ne la pas préfenter fi ledit Prince n'en ell 
d'avis, 6c qu'il ne juge qu'elle produira un bon j 
effet. Je fouhaitc que vos remontrances , ani* j 
mécs du discours de Mr. Beauregard, mspo- 
lênt Madame la Landgrave , avant que d’etre | 
Ibnie de cette affaire, de s'employer ï une au- 
tre 6c qu’Elle s’écablille fi puillainment dans 
l'Empire, qu’elle puillè continuer la guerre. Je 
doute, quacKl elle entreroit dans ce fcntiincnt, 
Que foo General la fuivlt; je m’aperçois qu'il 
(ait la plus grurdc partie des chofes qui lut 
platTcm , 6t qu’il n’obeït pas aveuglément aux 
Ordres de la Maltrefle. Ceux que pai envoyés 
i Mr. Korcé ont été bien méfuiés. Si (on 
intervention reculoit le Traité, on auroit tort 
de la délirer ; mais fi fimplemcnt la gloire de 
MelTicurs les Etats les pone i l’en exclure, ce- 
la rfi bien olfenlânt 6c bien rude. Il (âuarent 
diflîmulcr avec eux , 6t ignorer de lavoir, que 
leurs Députés ont i^fé & repalTé par Emb- 
den, fans avoir fak taire un compliment àMr. 
de Rorté ; mais comme il s'en plaint de fon 
crtté , les autres en font autant du leur. Je 
cumprctxls la raifon de Mr. de Rorté , celle 
des autres me palfe. 

Voie de Lm- ^ Landau , dont préfentement nous 

4 m. avons été avertis , augmente notre Conquête, 
qui s’eft rendue funclw par la perte de Monfr. 
Daumont , lequel bldfe d’un coup de piccc i 
la cuilfe cli en czuéme péril , 6t certes la Pla- 
ce ne le vaut pas. 

Tom. II. 
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Munfieur le Duc d’Orlcans efi revenu de- 
puis deux jours de (bn progrès , pour parler â 
'' l’AngIuiic,6c il fut hier au Conlcil, où il fut 
rcfulu d’appuyer Madame la Landgrave, 6c de 
faire (entir au Cardinal Antoine , qu’avant 
manqué de parole , 6c à fon devoir , le Ri>i 
ne peut plus prendre de confiance en lui, 
qu’il reprend la protection de fes afiUires , dont 
il l’avuit honoré. Bien que cela (cmble du tout 
éloigné de celle que vous avez i charge, je 
ne lailfc de vous en informer , afin que vous 
eu puilTicz faire part à Mr. le Nonce , qui 
peut-être s’y intércirc, 6c que vous lui laifiicz 
enteiidrc qu’on n’a fu éviter de prendre cette 
rélblution, i l’exaltation du Pa^, qui a été 
Mumu par celui qui lui devoii faire cxclufion , 
& i laquelle nous nous refiions engagés. Le 
Cardinal Griinaldi n’a pas concouru i là priè- 
re, 6t d’aurres Italiens qui fe fiufnienc chemin 
pour y parvenir. Quand vous direz cela à Mr. 
le Nonce, il s’adoucira bien ; auparavant il 
en auroit été ému. Je vous puis dire préfente- 
ment que les Medeems nous ont alluré, que 
la maladie de Mr. le Cardinal Mazarin efi fur 
fon retour , laquelle avoit donné des ntouve- 
mens de douleur à fes Serviteurs, 6c i moi 
particulièrement. 

J’oublinis de vous dire qu’il faut (àîre plain- 
te aux Médiateurs , de ce que la foi fe viole, 
qu’elle n’efi pasgatdéeauxCounicr$,6t que les 
Espagnols cominuans fans en faire faire jufiiee, 
nous uferons de rcpréfaillcs , 6c allùrant , par la 
voye de la Mer & de la Haye ,1e port de nos 
Lettres , nous leur rcfiifeions le trafic par le 
Royaume de deçà. Nous ne nous en tairons 
pas , 6c vous prions d’établir un Bureau i Co- 
logne , où nos Dépêches feront directement 
adreifto, afin qu'elles pafiènt fous le nom du 
Maître , 6t non pas fous une autre couverture. 
Je crois qu’à Anvers il faudra faire le IcmbU- 
ble ; mais on fe réfoud à faire quelque dèpen- 
fe, afin que nous évitions les inconveniens, 
auxquels nous (bmmes tombés. Si pourtant 
vous jugez qu’il fbit plus expédient de coati- 
iiuer comme l'on a commencé , nous nous 
accommoderons aifément- Pour moi, je fuis 
6cc. 

I LETTRE 
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Leurs esperursces pour U N/gociation. 
Ils donnent connoiffanct aux Média- 
tevrs des bonnes intentions de la Rei- 
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1644. ânf la conjiàmct de leurs Maî- 
tres. Ils demandent fts ordres pour 
leur conduite apres téleÛion du ‘ta- 
pe. Les Espagnols en témoignent 
leur jo)e. Les Espagnols fe méfient 
du Nonce Chigi. Leurs foins peur 
maintenir Chigi dans fin Emploi de 
Médiateur. liefilution de Mr. Chi- 
^ gi là-dejfus. Sentiment de Mr Con- 
tarim. jiffdst e du Palatin. Refie - 
xions fur la mort de l' AmbaJJ'adeur 
Imperiali qui albit à Confiantmo- 
pîe. Rs offrent à Mr. Braffet la pla- 
ce de Secrétaire de la Légation, 
faire dOofifrife. Leurs plaintes a la 
Landgrave. Affaire des Liégeois. 
Bonnes dispofitions des Impériaux dy 
des Espagnols touchant les Plein- 
pouvoirs. 

MONSIEUR, 

l«uti npe- T 70 T R E Lcdrc du 14. du mois paiic , que 
u"n” ' nous av iiint crû perdue , nous a ctd ren- 

tio^ ^"*** due par le dernier Ordinaire avec celle du pre- 
mier de ce muis , toutes deux en alliés bon 
di.u;cc qui fait espérer que nas Parties ayant 
été dclaircics de ce qu'ils avoient ensiede là* 
Voir, & ayant apris par vos Lettres St les nô- 
tres , que la prospérité des AniK's du Roi 
n'a pa> interrompu les confcils & les des- 
feins de la Paix ; ils feront ^-ui-Ctre de mcil* 
leurc foi à l’avenir pour laillcr en fureté les 
(^ntrrlcTs , fans qu'tl foit hefuin de prendre 
une autre voyc pour écrire, que celle qu'on a 
tetiuë jusques à prclëut. Ils ont encore plus 
d'intérêt que nous de coiilcrvcr ce (xtmiuerce, 
puisque, s'ils obligeoieat SaMajedé, par pin* 
tieurs actions fembUbles à celle qui a été faite 
en dernier lieu , de rd'ufcf le palfa^c par la 
France à ceux qui aportent leurs Lettres d’Es- 
pagrK, iis en rcccvroiciu plus d’incomiTKsdiié 
que nous , (t n'auroieiic pas de moyens fl 
prompts, ni fl faciles pour y remedier. 

1I1 iiwtwiK Depuis les Ecrits , que nous avons donnés 
«'wnoiilantt dc part St d'autre , dotit le dernier Urdinairc 
MiewanT porta la Copie, il ne s’eft pris ici aucune 

de Knne rciblution. l.^te longueur étant importune, 
pvui]4ir«<. A de nianvaiie grâce, nous avons voulu en 
découvrir la caulc, & ayant connu par toutes 
vos Dépêches que la Reine délire non feule- 
ment iWaiircincnt de cette Négociation ; 
nuis que Sa Maj. veut bien que tout le monde 
connuillê le ddtr qu'Elle en a, nous n’avons 
point tait de ditficulté d'aller viiiter Ic^ doux 
Niédiateurs , chacun feparément , pour nous 
plaindre de ce retardanem, & qu’apres les 
facilités , que mms avons ap|»néo à tout ce 
que nos Panics pemvoient délirer dc nous rai- 
flmtublcmcnt , ils tàfll-nc paro'urc de leur part 
fl peu dc dispofltion à avancer les alfaires. Ils I 
nous ont tous deux témoigné être étonnés de ! 
ce procédé , êt que pour en lavoir le fu;«t ils j 
avoient télblu le jour même, que nous les a- | 
vons vilités , d'envoyer ebés tous les Ambatlâ- | 
drTfw'''** n’ont pas pû s'onpécher, dans leurs ] 

iMci ' discours de nous faire compraidre l’apréhcn- j 
lion, qn’iU ont qu'on n'ait envoyé i Vienne | 
les papiers qui ont été dontiés de part St d'au- I 
irc pour en avoir la rclôlntion , avant que dc | 
pafTor outre ; à quoi ils «mt ajouté que crtte | 
manière d’agir les fait perlifler dans l'opinion • 


qu'ils ont eue, aufli-bint que nous ,dc$ le com- 1644. 
ntcncLinent de ims Conférences , qu’il In* 
ditfleite d'avancer les atlaires, tandîsque nous 
ne mrotjs ici , que les pcrlimnes qui y font 
dc la part dc l'Empereur St du Roi Catholi- 
que. 

Monficur Comarini ne nous a pas celé, 
qo’aynnt tait remontrer , par rAmbatladcur de 
la République qui efl à Vienne, les extrêmes 
longucnrs qui (è rencomreroiem ett cette Né- 
gociation, fl l'Empereur ne donnoU plus dtf 
pouvoir i fes Omimillaires , & s’ils étoicnf 
obligés fur les nuiindrcs chofes d’envoyer de- 
mander les intentions , avant que de prendre 
rélnjiinon; le Cormede XrautTnansdorlf lui a re- 
pothlu que c’étoit des formes, qu'«>n ne pouvoir 
changer , St que l’Empereur ne pouvoit pas 
dotuicr à fes Plcnipotémiaires les mêmes pou- 
voir ôt autorité , que les autres Rois & l'rinces 
dtinnciit aux leurs, parce qu’ils ne doivent rien 
faire fans l’avis des Eleéleurs. SI t^en qu'on 
ne fc comoiic pas d’cmpécher que les Elec- 
teurs vicnneiit, ou envoveni ici leurs Députés; 
m^’s on le lèrt de leurs Intérêts pour jetter les 
arfaircs dans une longueur, qui ne fauroit ja- 
mais avoir de fin , fl o« ne fe rclbud de uaiier 
d’imc antre Ibrte. 

Nous attendons avec impatience les Pièces 
qu’il vous plaît de nous lairc csjktct. Il «if 
bien vrai,coinmc vous remarqua rres-judideu- 
fcment,quc l'Ordonnance dc Philippe le l^ng 
dl plus tortc que tomes les autres , pour obli- 
ger les Sujets du Roi , & montrer que, dans le 
RoyaunK , on ne peut pas changer les formes 
qui ont été jusques-ici pratiquées ; mais l’ex- 
emple de ce qui s’dl fait en femblablc cas ne 
fera pas_ moins propre à convaincre des Etran- 
gers. Noos voyons qu'ils s'arrêtent «tccnc fur 
ce point dc la rm'norité du Roi , êt qu’ils cher- 
chent des précàutfcns qui fentenr plutôt le Ju- 
ri)Confulrc que l'Homme d'Erat ,aont nous ne 
fomincs pas étonnes, puisque le DoêlcurWol- w_ 
mar St Mr. le Brun Ibnt les pr ucipaux Con- iturk k 
duCleurs de cette Négociatian. Ils ont eû Tau- •"» 
dacc d’alkpicr à ce propos cc qui fut fait Jous ^ 
le regne du Roi l-'rançois prenticr, comme s’ils auiuxT^ 
vouloicnt imputer à la mémoire dc cc grand 
Prince un nuusquemnu dc parole. Afais nous 
pouvons vous alhircr que cc point ne demeu- 
rera point l'ans repartie , St que fi nous ne le 
fàifliiis pas par éciik, pLiur ne pas faire un pro- 
cès de notre emploi , nous le ferons fi ttinc- 
mciit dc Ixmchc, ai parlant aux Médiateurs, 
que , lorsque nos Parties iàunim la réponfe que 
nous leur aurons faite, ils aprendront que nous 
voulons dc bt»n cœur reprendre les alfaires dc 
ce tcms*li , pour faire niiion à la France des 
irjjustîces & des violences qui lui furent Aires, 
â dauft que le malheur des annes St la trop 
gratidc valeur du Roi l'avoicnt mis entre Ions 
maiiis.^ Nous ne manquerons pas de leur faire 
connottre , que la iiéccflité qu’ils impoferent 
malideufemem à ce grand Prince , dc Aire ra- 
tifier, par les Etats de Ibn Royaume, un 'Trai- 
té qu'ils lui avoient Ait faire par li*rce , pen- 
dant Ci^'lbn, lui fournit un moyen très-le- 
gitime de n’esecuter pas cc qu’on avoir exi- 
gé de lui injullenicm; puisque Icsdits Etats, 
avec très -grande railbn, n’y voulurcm pas 
conlèntîr. En tout cas, on leur flta voir 
qu’ils alkgucnr m-.il à propos cet exemple, 
puisque nous femmes bien éloignés de la pen- 
lée de demeinbrer des Provinces , & dc re- 
noncer à des anciens droits de la (’ouronne, 
qui croit le fuj« pour lequel on déliroit lors 
tuiits^ CCS formalités, fans lesquelles Ils rccon- 
noilkuit cux-mênies que cela ne fc pouvoit 
faire. 

Nous 
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1Û44. Noms avions cspcré qnejes Lettres de Mr. S 
de St. Cluumont ne nous ayant donné aucun « 
ibd«n»n- avis» par lequel nous ayons pû rcytler Ici notre « 
jeu i«» ot. cuiuiuitc fut la nouvelle éledion du Piq>c, les ï 
' nous prcscriroient ce que nous aurions à Jj 
•prrsivi^c- ^ai>e lur ce lujct; mais nous aprciions qu’on a ^ 
t«a dn f<pe. ju^iî rAiîàîrc, & avec trc$*graude raifim » û g 
itnponame, qu’un y a voulu làire auparavant v 
une meilleure ddîberatfon. Ccpcodanc les Es- || 
LnEip*. pagnoN comimiciit d’en faire par tout de re- • 
jouillinccs publiques, qui paflent même au de- i 
hw’ï!î.t! vinc la prudence dcvnrit permettre en il 

rvjiiblabic occalion. Mais ils ne tom pas feru- 
pu le, putirvû qu’ils contentent leur vanité, en ^ 
faiiâm croire que c’clf eus qui ont porté ce- 
lui-ci au Pontificat, de lacrificr ion honneur , de n 
de pcrluader i tout le monde, par leurs dépor* ï, 
temens, qu’il doit être Mîniiltc de toutes leurs j 
pallions. Ils ont ménagé Iccrctcmeni qu'dn \ 
chantât Dimanche le 7 e ütum pour l'on Elcc- - 
tion, dans i'Eglilê Cathédrale de cctrc Villc> ' 
ou,qiiuique palbnnc n’y t'üt invité, dt que le ^ 
Nonce ni i'AmballàdcurdcVenilêtic s'y l'oient 
pu trouvés, lion plus que nous, les Commis- 
liiires Impériaux d( Espagnols l'c rendirent au 11 
milieu de la Ceremonie , failànt indmc porter fl 
avec cui leurs lièges, dt les parements du lieu \ 
où ils fcdciiroient mettre, afin qu'un ne dé- | 
couvrit p.tk leur dcllcin, de de pouvoir par ce |! 
moscii taire éclater à Rome qu’eut l'euls y ont ^ 
afiilté. Nous croyons mêmes qu’ils n'ont pas r 
cû moins d'intention de fiurepréjudicc i Mr. de ; 
Chi|;i , par cctrc furprife , qui fait plus de pré- ï 
j'Jthcc i Sa Sainteté, qu’elicne paît avancer les 
alfjires. Chacun dl en attente de ce qu'elle v 
fera pour cette Négociation, de tout le monde ; 
demeure d’accord, qu’elle lera la pierredetou- ( 
•, che qui découvrira l'on intérieur. On rdlime l 
accort de pnidcm. SI cela eft, difficilement \ 
voudra-t-il en une occalion fi importante, rc- j 
cardée de toute l'Europe, où les qualités de j 
rcre commun, de d Entremetteur kdoiveméga- > 
lancm obliger d’dtre oeucre, faire une aâion j 

? iui le puiüè déclarer ouvenemeut panial. On j 
itic que les Espi^^nols n'ont pas coiifiaoce au | 
•"* Nonce, qui ell id, parce qu’étant homme ( 
d’honneur&dctrc8-erandevertu,il$ ne peuvent | 
pas l'c prornetTre qu il adhère à toutes leurs in- | 
julles prétentions. Ces mêmes qualités nous ; 
doivent bien faire espercr de l’avmr favorable i 
aux chofes rail'onnables ; mais non pas d’en I 
pouvoir dispolcr aux occaiions ,où là conlcien- 
ce de fa réputation s'oppnlêrok-nc à notre défir. 
Puisqu’il dlétabli du gré de cous les Intérellei, 
il lent bien plus lâcilc, dt 0011$ aurons beaucoup 
plus de droit d’cmpécher qu'on ne le change, 
que nous D’anrioas moyen de nous allurer de 
ceux qui pourroient être envoyés en là place, 
ni de donner cxclution i tous etnx , contre 
lesquels on puurruit avoir quelque Icgititnc 
fi'upvon, puisqu’étaiit créatures de ce Pope, ils 
croiroient de bien fiüre leur cour, de établir leur 
Lomiêiat lofiuhc, en lùivant les inclünitions. Nous ne 
font màmc- VOUS celcTons point que nous Ibmmes entrés 
wCStjii en apréhenlioQ, quand nous avons vù dansvo- 
**îord2"M?* , que l’on fongc^iit à ceux qui pour- 

roicot être defiinés p<>ur fucccdcr â Mr.dcChi- 

5 i, comme fi on était relblu de palier dejacon- 
amnatiun pour le laillcr ôter. Il nous fcmble 
que l'on peut làire une piiiflânccbattcricpour le 
maintenir, dt qu'on y fera très-bien f(Htdé,Iàns 
toutetbis faire paroirre aucune afi'cdion nrtt- 
culkrc pour lui ; mais feulement pour empêcher 
que nos Parties ne foictu pas les Maîtres , dons 
un choix ou tous les (niérelTés ont droit de 
dire leur avis, aulTi bien qu’eux. S’il ne s’a^;is- 
fuit que de changer le Nonce de France le 
Pape ai pounon uièr à là volonté , dt uéan- 


^ moins il feroit obligé par quelque bicnféance , 

^ d'y aporter quelque circoiil'pcdion. Mais H 
ne l'auroit rairtr celui qui dt ki, ni lui don- 
ncr un fucccllcnr, fans le confentanem du - 
Roi, qu’il ne tulle une injulticcmanitèHc;puis- 
qu'en toutes Ibrtes d’occaliuns,quand les Juges, 
ou les Médiateurs, n’ont d’autre autorité que 
éjj celle que leur donne le conlcntanenc dis Par- 
^ A tics , ou ne peut jamais leur en douoer , qui ne 
Ibit agréable. Il y a apm'iice que , li nous 
yrc(iilonsfwTaiKm,SaSuintaé n’oicrapasl’cn- 
40 treprendre, pour ne ferendre li viiiblcmeiit fus- 
VA pecl par une action qui nous fuuniiruit un fa* 

,-i ja légitimé , non fculvmenc de n’avoir aucune 
communication avec celui qui l'cruit envoyé 
de là part; mais de palier même jusques à re- 
fulcr là iNlédiation. La lorme de Ibn éicclion 
lAoit fans doute telle aivcrs tout le monde, 

Sq que nous ne ferions pas tant blâmés dei'cxcUi- 
lion, que uous lui donnerions, qu’il le l'cruit 
•'sj de n'avoir pas fù éther les nouveaux fujm, 

>('1 qui nous y pourroiailobligcr.bl biai que,quajid 
le Pape n’aurojr autre but que de tàvortfer les 
> 3 * Espagnols , il l'c pri<. eruii des moyens de leur 
üJ procurer la Paix , qui leur cil aicurc plus né- 
ccfiàirc qu'à nous, ât padroit la gloire de réta- 
blir le repos de la llhrccicnté, à laquelle on 
croit qu'il doit aspirer par dcll'us toutes chofes. 

Voj^ devez être aiimé que vous ne fauriex ja- 
mais avoir ici un plus homme d’honneur , St 
plus intelligent, que Mr. de Chigi, ni mieux 
ÿê dispofé pour la France aux chofes raifonnables. 

C’eft ^urquoi non feulement, par notreavis,il 
faut faire tous les efibns pofiibles pour empê- 
cher qu'on ne le change ; mais il faut cvitei , fi 
l'on peut, que les rcfulucions qui feront prili-s, 
quoiqu’avec intention en apparence de le latlicr 
i>S ia', ne l’obligent pas en etfét de fc retirer; car 
il nous a déclaré alfés naïvement , que, li l’on 
cnvc^c un Légat, il pourra bien cire tel, qu’il 
|<;!n Icnira de bon entur fous lui , li on le lui or- 
donne ; mais qu’on pourrait aulTi tetter les yeux 
1 >Ù fur quelques Cardinaor, qui ne lui laillàni pas 
|>3 la libené d'agir félon fun humeur, lut teroienc 
Sq prendre rcfulutinn de s’cti aller ulùtôt à Ibn 
Evêché, que de demeurer auprès d'c\tx. Sa dis- 
craion ne lui a pas permis de s’expliquer plus 
ouvertement; mais tl n’a pas été imiaifé de 
comprendre qu’il a entendu, fi l’on cnvoyuit 
quelqu’un de la faction contraire, de auquel on 
eût donné des ordres l'ecrets en venant ici. U 
Isq y at a qui croyent que li l’on prutitc bien des 
apréhenlWis que peut avoir le Fapc des décta- 
rations ouvcncs éc publiques, qu’on pourroic 
faire en France emitre lui, & que l’ou tienne 
quelque tans en luspens les rcfoiuiions, qu’on 
doit prendre fur ce tuja, jusques à ce qu'on aie 
métiagé avec lui les précautions St les fùrctés, 
oiy qu’on doit chercher pour l’intérêt de la France 
dans fa conduttc.>m exigera peut-être des chofea 
de lui par la crainte , qu’on auroh peut-être - 
peine d’obtenir par all'edion. Il Icmble que 
ruiic des plus imponantes cil la confirmatton , 
âv de Mr. le Nonce Chigi dans Ibn anploi , lar 
tsS quelle non feulement on a droit de demander j 
mais il y a apparence que, dans les conditions 
^ lècracs de l’accommodement avec le Pape, on 
peut ménager que, pour rtutorifer davantagc,OD 
lui envoyé le Chapeau ; au moins s'il cit vrai 
ce qu’on dit que Sa Sainmé témoigne beaucoup 
d’envie d’aquerir l’atfedion de la fCctne,& qu'il 
0g pc>nc auin finccrematt , qu’il ell ncceflaire 
KH pour Ibn repos & l'on honneur de faire ccite 
acquilition. Mr. Concarini ell tellement entré 
dans cc fentiment, qu’il a ffit auuit Sieur Non- Sent:mcM 
VS ce, avec fa liberté naturelle, que c’étoit ibn 
pi« bonheur , que l’on crût le Pape do côté des Es- 
pagiiols, parce qu’il faoit obligé , pour lever 
T 3 ce 


Digitized by Google 


150 

1644 cefoQpçon, non feulement de le maintenir, 
mais de le faire Cardinal , adn d’aqoerir qiicl- 
aue crédit envers la France , ou* du moins de 
faire une aeiion d'inditiérenc ou de Pere com- 
mun, dans une occadon (I importante. Ledit 
Sr. Contariiii a même ajouté à ce discours, 
qu'il nous dit de redit lui , que , Il le Pape était 
l^élciit, comme il y avoit fujet de le croire, il 
n’auroit pas ralluraiice de penfer à faire ici au- 
cun changement. 

4o Votre penfée fur U demande du Prince Pt- 
Tciuc Ml- l^in nous femble accompagnée de beaucoup 
»'0. de prudencc.Comme U importe de rétablir les 

Princes qui ont été dépouillés , pour lulHlia 
les deüêins des Armes du Roi en Allema- 
gne, fuiranc les protelUtîons publiques , que 
nous en avons faites, la démunilration de le 
vouloir faire, & les promeires qu'on y pour- 
ra ajuûter, feront fuffidtntcs , pendant quelque 
tems , & produiront felfct que nous tbuhai- 
tons. Mais d on alloit d vite à la rediiution 
du PaI.'idnat, ians prendre auparavant tes pré- 
cautions néccilâires dudit Prince , il pourroit 
croire q^u’on lui auroit payé une derte , au lieu 
de lui taire une grâce, & peut-être que,daus 
t^uclquc teins , il n’en auroit pas tous les lèn- 
timens de gratitude de d'obligation , qu’on en 
doit attendre. Nous avons apris que le feu 
Roi de Suède fe repentit d’avoir li proinne- 
ment rendu le même Etat au Pere de celui-ci, 
ui eut bien la discrétion, quatre jours apres , 
e former des contestations avec Ion bien- 
diiteur , fur les Logement & Contributions 
dont il vouloir exempter le Pais, qu’on venoit 
de lui rendre. Il nous femble que cene rdli- 
tutioit ne fdt faite q^ue moyennant une ibm- 
mc d'argent, & que dans le Traité ledit Roi 
ne voulnt pas confeniir , que le Palatin prit 
la qualité de Souverain du Pats. Nous ne 
voulons pas prnpofcr d'imiter Icilit Roi en la 
première de ces conditions , puisqu'aufTi bien 
les Princes de eetic Miufon ne fe trouvent 
pas en état de la pouvoir dfcêlitcr, quand ils 
l’auroicnt promîfc. Mais peut-être ne jugerci- 
V uus pas hors de propos de taire réflexion fur 
la feconJe;afiii que,li ledit Prince rentre dans 
tes Etats par les bienfaits du Roi, il les re- 
çoive des mains de S. M. comme un Pais 
conquis fur ll-s Ennemis , êc qui par conüf- 
quciit lui aponeiioit par le droit des armes. 
Âlaiotcnam, le peu de tems que nous avons 
frcqucTité l'aîné de celte Maifon nous fait ju- 
ger que c'dl un Prince , qui a de grandes 
prétentions; mais nous ne lavons, fi dans fon 
cœur il a toute l’atiedioa qu’tm pourroit dé- 
lirer pour la France , & s'il n’a pas plut de 
Ibuvenir de l’ortênfe , qu'il croit y avoir rKÛé 
par fa prifon , que de celle qu'il vouloit fW 
au feu Roi,pallânt dans fun Royaume fans là 
pcrmiâion, pour aller prendre le Commande- 
ment d’une des Armées de 5 . M. contre fon 
gré. Ce voyage, avec celui qu'il a fait en An- 
, glcterrc en dernier lieu, & quelques autres de 
les aêlions rntmircnr clairement , qu'ayant 
plut d'ambition que de conduite, il aspire bien 
a toutes les grandes choies ; mais qu'il n’a ni 
le jugetnem de choilir , ni le génie d'eiecuter 
les ctvofes néceflâires pour y parvenir, & qu’il 
ne conlidcrc pas allés i’injuflice de les cntrqiri- 
Tes. Il femble donc qu'au lui peut promettre 
de lui rendre le l'aluiiut , fûts qu’il loir en état 
de le pouvoir conferver. Cependant la jultke y 
pourra bien être exercée par les Officiers des 
l'roupes du Roi , & l’on aura loilir de fonger 
aux conditions qu’un lcra obligé d’exiger de lut, 
lorsqu’on aura rclulu de lui taire une li impor- 
tante rctliiuiiuii. 

La mort de l'.'Vnibanàdeurqui atloii à Cons- 


tantinople de la part de l’Einpcteur , fait voir, 
auffi-bien que la perte qui cil furveuuc à Vien-, 4 «i>a^V*- 
nc depuis peu , que Dieu n'a pas agréable qu’au An» impcutl 
lieu de faire la Faix entre les Friiico Chrétiens, 
on recherche les luâdeles par des fbumillions ucfk. 
honteulès. Jl (croit plus pardonnable i Renau- 
d<K d’avoir fait uii railbniicinent là-dclTus, que 
d’écrire, comme il a fait par fa Gazette du i. 
de ce mois, que l'Empire va raourucr i Tes 
ptémicts Maîtres. Cette propofirioD cil û direc- 
tement contraire aux protestations, que nous 
avons charge de faire ici , de la part du Roi, 
que S. M. ne veut point conquérir l’Allema- 
gne ; mais feulement y établir toutes choies en 
leur premier état , qu’il femble qu'il ne lui doit 
pas permettre de taire de feinblables discours , , 
dont les Ennemis ne manquent pas de fe lervir 
pour perfoader aux Allemands , qu’au lieu d’a- 
vtlfr intention de les fecourir, comme nous en 
fufons le fcmblans, notre dcircin cil en eflét 
de les fubjuguer, 11 nous le pouvons taire. 

Notre dernière Lettre vous aura pû fâircvoîr, oir"* & 
conunc,avani que d’avoir vû ccqu’nvous a pld 
de nous écrire fur le fujet du Sr.üranct,nous c^<>c<sc u 
en Ibmmcs déjà convenus cnfemble, êt lui 
avions écrit denbtre câtépour lui oflHr la char- 
ge de Secrétaire de ceue A iitbaûàde. Nous at- 
tendons fa réponlê, de ne manquerons pas de 
vous taire (avoir la refulutiun qu’il prenara. 

Quant i Mr. de Rotté , nous croyons qu'il 
s’acquitera fort bien de fon Emploi , encore , 
comme vous remarquez trcs-prudcmmeiit, qu'il 
fort très-important. Que li les Impériaux Se les 
Stieduis continuent de traiter cnlcmblc , làus 
Médiateur, qiund on auroit la penfée d’y apor- 
ter quelque changement, il fe tcncomreroit di- 
vers inconvcniais , tant parce qù’il a été con- 
venu par le dernier Traité d’Alliince, qu’il n’y 
auroit-Ii qu'un Refident , qu’à caufe que les 
Amballàdeurs de Suède ont toujours évité de trai- 
ter en un lieu,oùil y eût des Amlnflàdcurs deKran- 
ce, pour n’êirc pas obligés de leur céder aux Ce- 
remonies, comme la ratfpn le voudroii; ce qu'il 
feroit mal ailé d’éviter, quand il arriverait de 
nouveaux AinbalTadcurs , foîi pour laprdi'éance 
des Carollês que l’on envoyé a leur rencontre, 

Ibit pour la première vilîte qu’ils lêroicnt obli- 
gés de faire à celui de France après leur ar- 
rivée. 

Il nous fiche exuémement de vcw tant de 
longueurs en l’accomimxlemenc de TOoflfrife ; 
mais nous avons bien été plus fUrpris , lorsque 
nous avons lü que les Troupes de Madame la 
Landgrave, qui s’étoicDt avancées vers leMctn, 
ont eu ordre de rebroufTcr, êc d'aller irouvex 
Mr. le Comte d'Erbcrliein en Ooftfnfc. Nous P'»b»- 
en avons fait làire de grandes plrimcs i maditc 
Dame, êc n’avons omis aucune forte dediligcn- 
cc, pour empêcher cctic contrc-marclic ; atin 
^ue ce malheureux diâ'érend, qui ocepe fes 
torces, étant terminé. Elle les envoyé toutes au 
fccours de l'Armée de b. M. 

Nous ne doutons point que les Liégeois n’a* Afr«i<c d<i 
yent (ah à l’Empereur la réponic qu un a fait 
lavoir. Il leur dl par trop avantageux de ne 
rien payer, pour nu chercher pas tous les pré- 
textes, qui les en pcuvait empêcher; mais 
comme le plus I^iciix êc le plus valable de 
tous cH leur neutralité , nous avons quelque 
moyen de leur faire acheter ce privilège, qui 
les aifranchit des concribuctons,quc paymttous x 
les autres, VaHàux de l’Empire, & dont ils ne 
pourruient pas jouir, It la France rcfulbit de 
leur continuer la neutralité. C’ed pourquoi ils 
doivent être plus fuigneux qu'ils n’um été jus- 
9^ ques-ici d'acquérir Tes bonnes grâces de S. M. 

Ijx car, tandis qu’ils s'obflinerom à tenir hors de 
Üa leur Ville tous ceux qui ont paru autrefois af- 
, fecliOR- 
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1644. feéHoRnés ï foo fmice, Ufera difficile de croi- 
re qu’ils ayent de bons fentimens. Ce point 1 
tant d’avantages, de ce qu’à notre paHage leurs 
adherans cmpéchereot, qu'on y prit aoclque 
temper^ent pour la fatisfisflioa « Sa Majes- 
té, qu’il importe extrêmement de profiter de 
toutes les occafions , qui t'odritOQt pour faire 
connoUre aux Liégeois ce qu’ils davent Taire. 
A la vaité, s’ils tvoient pris fiir ce fujet la re- 
folution que S. M. délire , U ne feroit pas mal 
aifé de les accorder avec Madame la Landgra- 
ve, & tous les autres offices, qu’on Icurpoiir- 
roit Ëiire,ne feroieot pas mal employés. Mais 
avec cela nous doutons fi la Dignité du 
Roi peut permettre, que l’on demeure làns res- 
fentiment contr’eux, ou du moins qu'on ne 
leur en fàllè toûjours craindre quelque effet 
pour l’avenir. 

PARADDITION. 

- — ^ Depuis ixxre Lettre écrite ^Irs. les Média- 

wanondet tcurs nous font vaios voir, pour nous dire que 
iuTiM.* *' Oommiiûires Impériaux & Espagnols l*c 
gootiaii. Tutu cnün dispolés de convenir de la forme des 
«uM ta Plcinponvûirs , que chacun devra feirc. venir. 

Noui n’avons pas pd aprendre encore s'ils fe 
font entièrement départis de la difficulté , qu’ils 
ffiilbient fut la rufcnption du Roi , & s’ils ont 

Î ifl être bien convaincus des ralTons que nous 
car avons alléguées , pour leur faire compren- 
dre , que c'éton l’ancienne forme du Royaume 
qu’on ne pourroit changer. Nous fommes con- 
venus denuus communiquer aptes demain les 
Minutes des nouveaux Pouvoirs , qui devront 
être expédiés. Si elles fe trouvent comme on a 
intérêt de les délirer de part & d’autre , tes Es- 
pagnols demanderont Gms doute, que nous leur 
donniuos un PafTcportj^ur un Courrier, qu’ils 
vo dronc dépécher en Espagne, fit nous croyons 
bien que vous ne truuveret pas mauvais , que 
nous l’accorditms fur c» fujet, fitc. 


D’ 


A Monfîcur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Do 1$. Oéto^ 1644. 

Affûts tAUnugtu. Dt U LmU- 
grrut en Otftfnfe. Tr/parstifi des 
AUtmmdi contre U Fronce- Leur 
fentiment fur U conduite du Dut de 
Lorroine. 

MONSEIGNEUR, 

l^Ous avons été extrêmement affligés de la 
nouvelle de votre iodispolîtion , pnndpale- 
nvent quand noos avons aptis que la première 
douleur avoh été Inivic de quelque rdicntimcnt 
de âevre ,qut^ue les demieres Lettres de Paris 


U» 


ayent un peu diminué noue Inquiétude, en nous , 

alfurant que V. E. étoit presque guerie. Nous 
n'en ferons point cntieremcTii délivrés jusques 
i ce que nous ayons reçu l’avis de Ton eiuiere 
guerifOQ , pour laquelle nous prions Dieu de 
tout notre cœur. 

Nous avons toujours bleu crA que la grande 
prudence, fie expérience de V. E. lui ayant fait 
connoitre de quelle importance font les Alfat- 
res d'Allemagne, fit combien elles font capa- 
bles de changer la face de toutes les autres , 
la conviennent d’y taire faire les plus grands 
efibns de 1 a Guerre. Les eflm qui en ont en- 
fuivi, ont déjà de beaucoup furpifTé les espé- 
rances qu’on en pouvoir avoir. Il ne relie plus, 
conrac V. E. l’a très-bien jugé , qu’à mettre 
les forces du Roi , qui doivent demeurer par 
deçà, en état de couferver fit augmenter les 
avant^cs , qu’on y a acquis ; ce qui dépendra 
prindpalcmcnt des Quartiers d’Hiver ^uc l’on 
pourra prendre. Nous voyons avec tics-grand d, j, ^ .^4. 
regret les forces de Madame la Landgrave, fur pave «a 
lesquelles on pouvoir faire quelque fondement, 
tellement occupées en OolUrirc, par la mau- 
vaife fie dérdfonnabic conduite des Députés de 
Mrs. les Etats, qui embrouillent raffaire fit 
augmentent le ditlcrcnt au lieu de l'accommo- 
der , qu’il fera difficile qu’on en puiüè recesoir 
aucune affillance. Cependant toutes les forces 
d’Allemagne s’aircinblent fit fe groffilfcnt, tant a« Aiie 
deçà que delà le Rhin , pour tomber fur les 
bras de Mr. le Duc d’Angiiien , lins gue ces * 

Mrs. veuillait coiifidércr î ni les intérêts pu- 
blics, ni ceux que le Roi peut avoir, ni toutes 
les iullances gui leur ont été faites de Upartde 
Sa Majcilé. Nous avons avis qu’outre iVmée 
de üaviere, qui cil renforcée fit retnife cnaiTés 
bon état, pour agir deçà le Rhin , les Enne- 
mis font ttws leurs cdbrts pour en Ibrmcr une 
autre vers la Moicllc , qu'ils préunder-t faire 
monter i dix mil hommes, fie la cotnpolcr des 
Troupes qu'ils ont raimlTées en diverlés Garni- 
fons de ce Pais , de celles de Dde , fit de celles 
du Duc Otaries. 

Il y a grande apparence que ce Prince veut t«ft 
jouer de Ton relie en cette occalîon, fit n'cfl nwni iktu 
pas maintenant à fè repentir , d’avoir méptilé «ooduve d» 
les grands avantages, qu’on lui vouloit faire au 
commencement de cette Campagne .puisque, ’ 
par un juflc jugement de Dieu, les Ennemis 
font payé d’une infidélité, fèmblable à celle 
qu’il nous a foiic. Nous rtc pouvons celer i 
V. E. que nous avions dcs-lors très-grand re- 

E et, de voir démembrer de la France une fi 
Ile conquête, que celle de la Lorraine, fie 
que nous apréhendions que cet exemple ne fît 
concevoir a nos Parties une es^ance de nous 
porter enfin à faire de même, & avec une pa- 
reille làcilité, de tout ce qu’on a conquis fur 
eux ; puisque cette Province ell fi néccllaire i 
la France, pour la confèrvation de l’Alface, 
fie des Places que le Roi tient dcflus le Rhin, 

S [u’il fembloit qu’en l'abandonnant S. M. fiû- 
oit de cas du rdle, fie témoigtioit par cet- 
te a&'on fe préparer auffi à les rendre. Mais 
comme alors les Places qu'il occupuii vers le 
Palatinat , qui ont depuis été conquifes par les 
armes du Roi, pouvoient de beaucoup fîcili- 
ter les defTcins ae S. M. en Allemagne , fit 
avancer par ce moyen la Paix generale ^ l’a- 
vaotage qu’on en pouvoir retirer fervoit en 
quelque façon de rccompcnfc pour la rellitu- 
tion de la Lorraine. D’ailleurs Mr. le Duc 
d'Orleaus fc tronva.'it en même tems engagé 
dans un liège très-important , fit les forces du 
Duc Charles jointes à celles des Ennemis, 
pouvant de beaucoup augmenter le péril od 
mondit Seigneur fè trouvoit , tien ne pouvoir 
paroî- 
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1644. P»roître trop cher, pour jroiirvolr i la fureté 
d’une perfonne fi précieulè à la France , que 
celle de l'on Altelîe Royale, & pour cuatrilMier 
i la gloire qu’elle a acquilc en la prife d'une 
Place fî renommée , ^e celle de Gravelines. 
Mais à préfent que le Duc Charles, en l’état oâ 
il s'eil mis, cil beaucoup plus i charge à fes 
ami^, qu’il n’ell redoutable à fes £nncmis;qu'il 
n’a plus rien en l'on pouvoir , pour donner au 
Roi en échange d’une relUtution (î importante, 
pour la rendre légitime, pendant une Minorité, 
n’y ayant point de nécefTité prélcnte pour y 
obliger, m d’utilité aparencepour la recompeii* 
fer; que les Troupes qui lui relient tbnt plus 
de desordre au Pais où elles font , & coûtent 
plus à ceux qui les ciuretienncni , qu’elles ne 
leur rendent de fervice , & ne font de domma* 
ges i leurs Ennemis ; nous ne &vons pas fl 
ceux mêmes , qui dans le Royaume font d’avis 
aujourd'hui de faire la Paix avec tout le mon- 
de, à quelque prix que ce fuit, ne fcroieiu point 
les premiers i l’avenir, qui bliiTKroicni la fa- 
cilité qu’on auroit aportéc i rendre un Païs en- 
tier , dont l’union cil fl bien féance & néceflâi* 
rc à la France, tant pour la fûreté du dedans, 

3 UC pour la confervation de fes Conquêtes au 
éhora. En larpaix de lyyç. quoiqu’elle fôt 
flûte après la perte de deux grandes batafllcs , & 
des principales forces du Royauine ,on ne laiflâ 
pas de blimcr ceux qui contribuèrent i taire 
rendre des Places , qui n'étoient pas , ni fl 
• proches de la France , ni i beaucoup près fi 
néccllbires, ni fl conliderables que laLorraine. 
l^fèmblc que, par 1a jullc punition du Duc 
Charles, Dieu a permis l’aveuglement où il efl 
tombé, en témoignant non Iculemcni le peu 
de refpccl; mais la mauvajic volonté, qu’il a 
fait goitre, en cette dcrniereconjonâure, con- 
tre ion AltcIlc Royale, encore qu’il dût tout 
operer de là protection & de fon affîstance, 
s’il s’en fût rendu digiic,& s’il eût bien profité 
d’une flivorabic occanon, qu'il avoir de rendre 
un fervice llgnalé à la France , & de faciliter 
les conqu^cs dc^ S. A. R. Son malheur l’a 
porté à fiiivrc plutôt les vaincs cspctanccs ,dont 
les Ennemis l’ont repû , lesquels i préilnt fê 
moquent de lut. Nous ne pouvons croire après 
cela qu’il ulê lui-méme prétendre, qu’on le 
traite comme on eût lâit auparavant. Auflî la 
Reine n’y étant à préfenc conviée par aucune 
néceflité, ni aucun.avamage , il femble qu’on 
n’en lâuroit prendre la penfée fans condamner 
toute la conduite du feu Roi envers ce Prince, 
avouer en quelque forte nue la Guerre , qu'on 
a été oblÿé de lui faire, ma pas été légitime, & 
Aire connoître à tout le nionde , qu'il efl avan- 
tageux de fc déclarer contre la France.puisque 
cela n’empêche pas qu’on ne foit enfla traité 
favorablement. Chacun connoît 1 a l^ereté de 
ce Prince, qui ne lui permet pas d’étre fîx mois 
dans un même femimem. Voici la quatrième 
ou cinquième année, qu’il a fait femblant de 
fe vouloir accommoder, afin feulement de fc rai- 
die plus confidérablc par cette démonflration à 
nos Ennemis , qui le mépriferoient cniicrenicnt, 
fl nous en faifions de meme. Nous ne pouvons 
pas b^ ju^ fl fa façon d'agir procède d’in- 
dustrie ou d’imprudence ; mais fl femble que 
A méthode a toûjoura été d’être mal & en dé- 
fiance avec fes amis , & de rechercher conti- 
nuellanent les Ennemis- Ce que nous connois- 
fons avec quelque forte de cenirudecfl,quc les 
Espagnols ne fèrom pas un grand fcrupulc de 
l’abandonner dans le Traité general, & ne 
ciimptcTont pour rien tout ce qui pourroit être 
fait en là lavair, par un accommodement par- 
ticulier. C’efl pourquoi, quand quelque con- | 
flderatiou que nous ne làvous pas obi^eroit d'y 


me nous avons déjà cA l’honneur ci-devant d’é- 
crire i V. £. de renvoyer l’Alhure pour être 
traitée avec les autres conditions de la Paix ge- 
nerale, afin que nous tâchions ou de ménager 
l’avanrâgc de la France, en confervant la Lor- 
raine; Il les Espagnols y confcntcnt,pour flin- 
ger à quelques autres Intérêts , qui par toutes 
rajfoos leur doivent être plus fcnliblcs que ce- 
lui-!i , ou en tout cas , fl on étoà obligé par 
; quelque révolution d’Artàires , que nous ne 
! prévoyons pas, de le relichcr en quelque cho- 
! le pour la Lorraine, que cela nous ferve pour 
profiter & tirer le compte du Roi en d’autres 
points, qui icruiu en comroverlc.Nous deman- 
dons pardon à V. E. fl nous prenons la har- 
dielTc de lui dire fl librement nos fairimcns fur 
ce fujet ; mais l’honueur qu'elle nous a fiii , de 
noos donner part de raccommodement , lors- 
qu’on l'a crû fait en France , & des change- 
mens qui y font arrivés par le manqoemau du- 
dit Duc; nous flut esperer que V. E. n’aora 
pas notre liberté désagréable ; puisqu’elle ne 
tend qu’â nous acquûer de notre devoir , en 
expoCmt toutes nos peiifées à la cenfure, qu’il 
plaira à V. E. d’en faire. Nous n’avons pas 
olé néanmoins lui adrellcr direâetnent ce que 
nous écrivions fur le fujet de Mr. de Chigi, & 
de l’Elcélioii du Pape , ayant ctû que fi nous 
nous fommes expliqués trop avant de nos fen- 
timens fur cet Anicle, il nous faa plus par- 
ÿinnable de l’avoir fait avec Mr. le Comte de 
Bricnne, qu’avec V. E. à laquelle nous fou- 
haitons toute forte de prospérité avec très-longue 
& très-heureufe vie, comme étant &c. 

■<» I »! » ilBli l O l' I »ia ii I ini ii I> ! g|i i B» 
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, De Mtmficur de 

B R I E N N E 

A Meflleurs 

D’ A V A U X 


s E R V I E N. 

A Foaiainebleiu le i$ Oélobre 1644. 

n/dut fe fUmJre Jes Emumù qui i». 
terentent les Dépêches de U Cuer. 
Mefisres prifes à U Cnr p<mr ce 
fujet- yfvaituges de U Prmee. Les 
bmmü ne fèuhaitettt peint U Paix. 
Dtfficultez peur t avancement de U 
Faut. Refieximi fwr la ceniutte des 
HaUandoü au Jjùet d’OeJlfrife. Re. 
flexions f ur le Trmflham. Sur le 
Portugal Les François prennent 
Mayence , d- veulent y envoyer quel- 
qu’un. Ils y deflinent Mr. de St Ro- 
main. Mr. Salamanca efl en voyage 
pour Flandres fy pour Munfler. 
Deffeins de se Fltntjlre ,érfis mou- 
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DE MUNSTER ET 

vemem. Lt Papt invite la France 
à la Paix. On esm bientôt U gué- j>| 
Ttfon du CardinA Mazartn Avan- i>g 
tagt des Espagnols en Catalogne. 

MESSIEURS, 

î E vous ai cïhoné par ma pr^cedcnie IXpc- Bo 

I chu. de vous plaindre hautement de U liberté, gg 
4]uc les Ennemis laiilèiit prendre aux Soldats Kg 
du leurs Uarailbns de violer le relpucl , qui cil SO 
dû aux IX^pûchvs de Sa Ma}dld,avec ordrede ^$1 
menacer d'un pareil craicument leurs Courriers. 
Depuis, votre Ddpcchc du premier du Courant 
ayant ^td rci;&ë,oaMi|elld a dlimd devoir pas- 
fer pUis outre, fc rclbudrc de vous envoyer Tes 
Lettres par la voye d'Amllcrdam , de d’établir 
un Mcilàgcr de cette Vî1ic-Ii en celle où vous 
êtes de empdeher tout tranlù par Ibn Royaume 
à celles du Roi Catkolique. oi Tes Minillres de 
ceux de l'Empereur ne font juliîcc de ceux qui 
«nu donne fujct à la plainte, & n’établillait la 
fureté des cheiTÙns , i votre iullc plainte & d 
la première menace vous joîuarea la fécondé. 

II y a lieu du croire que les Ennemis vous 
donncroiu fatUùclion, leur imponam du mut 
que le commerce des Lettres dure, de que les 
leurs nniili-m paflèr la l-'rance avec lilreté. Us 
ont va qu’elle ne publie pas les Vîélotres plus 
gnu)di.N qu’elles n’ont été, qo’cUe diminue plù- 
lAt quelque chofe des fuccès qu’elle ne les ac- 
croît , fie que de toutes parts Dieu en Kiit 
prospérer les armes. Si cela les mortit\c,qu’ils 
le plaij;ncnt de cette Touveraine Putflâncc qui 
les humiüc de de leur curiciliié- 11 feruit bien 
à délirer qu'ils dllènt prolit de la connoinân- 
ce, qu’ils ont de nos Vdsüres fit que tout de 
bon iis s’enj^a^ejirunt à ^re la Paix, laquelle 
nous ddîruns toûjours avec xèlc , par celui 
dont nous fommes portés pour le Public. Les 
Vicluircs que Dieu nous donne nous contir- 
mcnt,au lieu de nous éloi){ncr de ce dcllr, du- 
quel ils ne (ont point touchés, pourcc que leur 
palTion eli de domùicr l'Eun^ , dt que d’en 
avancer le repos, c'ell renoncer à cette injus- 
te prétention. Ils ne peuvent céler la leur en 
propotiuit de s’allèmbkr pour dreilcr un Pou- 
voir, fit, félon qu’il vous plaît l’écrire, ils a- 
joutem de nouvellcs'diilicultés. Sur quoi Sa 
Majcilé aiiroit fujet de fe plaindre, n votre 
^tre ne lui avoit apris que les Médiateurs 
juj^ciu i^ue CCS dcniierei difficultés feruient ai- 
iees à (urmoiitcr. Quand ils ont condamné 
la condiiiiu des MîuiUres Impériaux de du Roi 
Catholique, ils ont gagné tout ce qu’ils 
voient prétendre, ayant fait refoudre Sa Ma- 
jctlé il ne s’impatietiter pas de leur conduire, i 
& d'attendre que la néceffité de leurs afiiurcs, j 
comme les clameurs publiques , les ponent â j 
leur devoir fie à fuivre des cotudls modérés, 
qui puilTeni fervir à faite la Paix. Elle fera 
longue fie difficile i traiter, 13 Cir chaque inci- 
dent il recourir i confulrcr l'Oracle, de (i 
lu Confcll de l'Empercitr ne le détermine Cuis 
avoir celui du Collège Eicélonil. C’étuit aux 
Suédois d’en faire honte au Comte d’Avers- 
betg A à fes Collègues; ce (èra à vous i vous 
en plaindre aux Médiateurs, de la prudence 
desquels il faut attendre un rcmede à ce mal. 

C’en feroit un étrange, fi les PIcnipotentiaIrus 
Suédois fe redroient foit en Suede ou i Han>- ^ 
bourg ; & ce feroit un prétexte aux Ennemis de | 
leur imputa ta rupture de l'Affi.'mbléc;& coin- 
me ils s'y rangent à regm, ils tircroient avaie t 
toge envers lcl*ublic de ce qui les ûtisl'croit en [ 
leur porticulia , fi l’étM où (bot les Adilres de i 

Ton. II. 
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PEinpirc ne 1« t'ait chanitor d.- rcrülntion. Aiiitî 
il efi de votre pruJaicc d’adoucir les rellènti- 
incns des Suedoi\, A les convia i la vatu de 
patiaicc qnc vous pratiquer aulli. Et prélcnte- 
metu que l’on cil entré en communication avec 
eux; ils feroient au double blanvcs, s’ils don- 
noicilt prétexte à quelque nouveauté. Il fem- 
blc,par la conduite hautaine de Meilleurs les R<6«uon» 
Etats, qu’ils auroient joyc qu’il en atrivlt 
comme en OofUtife; mais cumnK l’on a ju- ... 
gé qu’il lêroii préjudiciable à la Cauferommu- ici (l'ixa- 
nc; il faut coiutnua la même route, difiimuter 
avec ceuX'U éc aprom cr tum ce qui conduit à 
faire l’accommoUciiK iit ; maiv aulii il fera biai 
jufic de s’en lbuvcnir,A en temps A lieu avoir 
le reflentiment A les rcHcxions qu’il convient 
de leur conduite. Sous un prétexte (pccieux, 
vous avn rairé Mr. le baron de Rimé; j'a- 
Toisbien prévu que ce qui s'étoir pallé iOsiu- 
bnig vous en fourniroit le moyen. Prélènie- 
meiit je lui écris que Sa M-qdlé loue tout ce 
que Vüos avn fait entre le Comte d’Embdeo 
A tous fes Sujets ; A qu’il ell i craindre que 
Mrs. les Etats ne dcviconetu les Arbitres de 
I tous les dirtérends que le Comte pourra avoir 
; avec ll's vuilliis. S’il làvoit combien la Com- 

> bourgcoific établie entre ceux de Ueriie A de 
] Keulchjtcl diminué l’autorité fbuvcraiiie de 
i Monlieiir de Luiicuevillc, il chachauit d’ju- 
' irt-s Arbitres A <l\inties Médiateurs que ces 

I Mefiicürs, A il pourra arriver qu'ilsdeviendront * 

I les Juges des ditferenrs, qui pourront iiairre en- 

> tre lui A Tes Sujets, A alfujattroiii ce Prince ' 

t aux Prut inccs de Frtfe A de Croitingue. Ce 

! (<>nt fes Attaires, c’cll à lui i y prendre garde, 

; A pourvû que, (vndoni la duree de la Guerre, 

jVladamc la Landgrave ne fort iru.iblée en la ^ 

I jouïllkiicc de fes Contributions A pxi/lcinon de * 

! fes Quartiers , quand Dieu nous auri donné 
I la Paix, nous n’auroiis pins à nous m mêla. 

I L’on pourroit endire autant duPriiiccdcTran- RtAetiniu 
filvanie; mais pour moi je lais un autre juge- •< f»«i- 
meiit, A tien» qu'il faut ddlra qu’il y ait un 
Prince en eet Àat allés puilfant en Hongrie, 
pour empeclia que cette Couronne ne devien- 
ne hcreduaire à eaix de la Moitbn d’.\utrichc; 
d’autant que ce lèroit un moyeti de parvenir à 
rimpainlc. Il làut donc éviter la iniiie du R;i. 

ÇtXzki; A Sa Majcflc ddirc qu'il continue i 
taire la Guerre , A pour lui eis facilita le mo- 
yen , elle veut bien lui contribua de l’argait 
•inll qu’elle vous a mandé, Sadite Mjjcilé 
aoyant s’arc allés expliquée auprès de vous de 
(es intentions qui fout de commua en eilct, 
fiins toutefois y être illùjetie par aucun autre 
Trait^ que celui qui a Aé fan par le Député 
de TtUweiilon avec ce Prince. Et fur l’Arricie 
y inicré, de ne pouvoir faire de Paix ou de 
Trêve que par un commun confemement , .Sa > 

Majefié a déliré qu’il fût dit , fans fa participa- 
tion; jugeant qu'il ne devoii jamais craindre 
que i’Etnpereur cnvahillè (ès Etats, pour ne 
s’attirer la Guare du Turc, qu’il craint jus- 
ques i un point de lui payer Tribut pour l’évi- 
ta. Que (Î, outre la fomme Ilipulée A con- 
fciitic,il fàllort encore pourvoir au payement 
de quitixe cens hommes de pied, failant partie 
de trois mille qu’on lu^ a promis , Sa Miellé 
s'y pourra rclbudrc ,poarvQ qu’ElIc foit allurée 

S uc ledit Prince ne traitaa januis de Paix ou 
e Trêve que de fun cimfaudnem ; mais Sa 
Majesté ne ddirc pas d’être lice à cet illujctis'< 
fement. Et afin qu’il fc contente de ce qui 
vous a êtê mandé, c’efl i vous, Mcffieur$,à 
bien informa Moiificur de CroifTÿ , fie à tuf â 
bien ménMa l’esprit de ce Princ^ lequel fe 
doit peu loucier des tomes d’un Traité; mais 
. beaucoup d’être affisté d’argent à point nommé, ' 

V A 
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1644. & fl Tor«rcnfon s'approchant des l’aïs Hcrcdi- 

taircs lui dniiiiiTa lieu de sVaitcer, & de le 
ft>rtirier dans U Hongrie, le de le taire crain- 
dre eu Autriche & en Moravie. 11 faut l'aider 
en tout, à lu relcrve d’en venir i im Traité qui 
étahliroit une abfulité liaiibn ou dépendance de 
nous à lui â ne pouvoir en quelque façon que 
ce lüit taire de Trêve ni de Faix que conjoin- 
tement avec lui. 

Sui k Poi- Il y a quelques jours que rAmbaflhticur de 
Portuiral, qui rclide en cette tiour m’a donné 
im Mémoire pour vous être envoyé, contenant 
que ce qui a été omis au Pouvoir que vous avei 
emporté, auquel tous les Alliés de cette Cou- 
. roniie font nommes feparément, à l’exception 
de l'on Maitre^que préténiement qu’il doit être 
reformé, il y ioit énoncé & félon là dignité. 
Sur cela , je n'ai rien i vous dire, linon de 
prendre la peine de relire votre lnllniCtioii,& 
lèinn ce qui crt conclu prendre icmiKrainciu en 
cette artâire, ou évitant de nommer pcrroniie 
Ci) particulier les comprendre cous fous un ter- 
me general , lequel pourra être en apres inter* 
prcic diricremtnent p;ir les tins& par Icsautrcs. 
St les Papiers de cet Etat étoient conlcrvés foi- 
gneuicmcnt , vous aurict déjà eu ceux que vous 
m'avez demandé ; mais j’ai eu peine à les re- 
couvrer, & il m’a fallu écrire à Diion ps»ur li- 
rer,dcs Reginres du Farlcmem & de la tiham- 
• brc,Ic Renouvellement de la Neutralité pailée 

pendant la Régence dernière- j’csperc de pin- 
’ dre à ceux-là plitlicurs Aélcs, qui vous fervu-oiit 

i détruire la i^éteinion de nos Parties, fc les 
forcer à le réduire de traiter avec nous fck>n 
• i-ttFiie>{«« les formes établies. Le» limites s’étant bcau- 
fc *^'*’*P étendues dans l’Empire, depuis la prilc de 
wlîfiÜi'V «“• Mayvuvc,on a propolé d'y envover quelqu’un 
' *urcM)jci- bien entendu aux Ad'aîrcs tic cet Etat, aün de 
' dtiim'nt* ^ l'Esprit de ceux du Chapitre , & avec 

w« âe S41BJ adrelle celui de l’ Archevêque 9 t des Députés de 
kMuon. plullcurs Princes , qui Ibin pour l’ordinaire à 
J'ranctbrt, pour les atiiref au bon Parti, & les 
attacher à celui de la l ' rance. .Sa Maielté fc 
repofam fur vos foins de ce qui cil à hiirc en 
Allemagne , n’a pas voulu y envoyer fans avoir 
pris vos avis.))) y deftiner Mr. de Saint Roni.iin 
làns avoir (11 de voi)s, Mcfljcurs,fi vous pou- 
ver. vous palier pour un temps de l’avoir A fi 
Ce polie cil autant avantageux que celui qu’il a 
auprès de vous, uKn, au cas de non, d'y en 
dvflincT un autre , îi en cas de li , que vous 
avez i l’envoyer diligemment, le cliargcani de 
Mémoires & Inllmèlionsdc ce qu'il aura à fai- 
re pour bien rervtr,des moyens qu'il faudra te- 
nir pour gagner la volonté des Députés de la 
Diette de 1 - rancfort , & cHàyer de la ^iiager 
pour le remlrc au lieu public, contre rintcmlon 
de l'Empereur qui ne l'a indiquée ft ne la fait 
rubliller en pkd que pour et) tirer des avaiiMgcs 
èt fous Ibn prétexte éluder ou empêcher que les 
Princes qui la compofeiit ne députent à Muns- 
ter, Iclon que .Sa Majellc les y a conviés. De- 
ouis quelques jours on nous a manslé que les 
Bourgeois de Trêves ont pris les armes con- 
tre la (iamifiH), de ne veulent pernuttre qu’el- 
le foit acru?, ni le luuincttrc que fous ta pro- 
tcêlion de cette Counmnc aux conditions ac- 
cordées à ceux de Mayence. Déjà des Trou- 
pes ont eu ordre de s’avancer vers eux pour les 
fortiiicr en leurs rcfoluiions; mais n’ayant 
p<Hiit encore de nouvelles ccrraincs de ce "que 
cela aura produit , je tais difficulté de vous 
Pccrirc. l’cut-étrc, auparavant que cette Let- 
tre Ibit inife au net, que quelque Courricrarrî- 
vera dépêché p;':r Monlîair le Duc d'.Anguicn 
ou Moniteur Mag.iloni. Suit que les habitans 
fc fniem rendu k-> mafcrcs, ou que la Cîanii- 
lun les ait réduits, qu’ils aycni perfillé ou chan- 


gé de refidution, JC vous en informerai. Ce 1644- 
Icroit bien liiiir la Campagne par la ptife de m>. s.;-- 
Cette Ville. Enfin dune i '>ajici>ce> de Melus "»•>»■» «* 
a paJfé pour Evpagne dcDomMiguelSalaman- 
ca pour Flandres , où il ne doit point Icjour- fc (wt 
ner, pour le rendre enluite à Munster. Il a eu MuiUim. 
delfein de faire tàvoir de les nouvelles à plu- 
(icucs perfonnes ; mais il n’a pas réoiri , non Dornoi d« 
plus qu’à bailcr les nuiiis à ba Majellé & à « 
fon Eminence. Il témoigne vouloir féioumcr 
à Paris: on lai 3 fuit cumioure qu'il uncnlè- 
roit le Public, & qu’il devoie tout uublœr 
pour accourir au lieu dvlliné pour traiter de 
la P.oix. Selon ce qiù m’en a été écrit , il 
fait fort le fini il'P-srlc-êt donne excluiiou à 
R-s propulltioiis , pour les avancer avec trop 
de circunij'cction. <juand vous l’aurez exa- * 

miné, vous ferez jugement de fa fuililàncc, 

& fur votre raport nous le conncicrons. 

Le Pape écrivant à leurs Majellcs , pmir leur te Tsp* 
faire part de Ibn alToniption, lésa conviés deviieumM» 
fonger à la Paix. Sans doute il en aura autant * “ 
écrit en Espagne, & la bonne dispoiUioii que 
nous y avons fera un bon moyeu pour le ga- 
gner ce faire clcuiger d'ailcâion; puisqu’il c(t 
renain que les Esp.ignoh n’y en ont point, ou 
bien la crainte de mon prunoflic les y reduù.1, 

& ce le» vous fculs qui aurez eu profit de 
la mort du Pape & de l’exaLtaiion d’innocent 
di.\ terne. 

Je vous écrirai dans huit jours la parfaite on np<ic ' 
gitérifondc Mr. le Cardinal Rlazarin; les ac- 
CCS artbibliticnt & il dt douze heures fans au- 
cunc émotion. )e vous ferai pan de cette nou- ui«l 
vellc, parce que je loi q^uc vous avez pour Ibn 
Eminau-c autant d’aficclion que moi. Keeev ci- 
moi en part 6c en égalité. Je vous dontie ce 
que je pviis imaginer de plus fur ccnc nuticre, 
qui fuis de tout mon cœur, 6tc. 

Mr. le Maréchal de la Motte a lailfé pren- Araotâie 
dre une Place, dans laquelle il avoh jetié deux e»p»v 
mille hommes, qui ont été emponés de force ^ 
par les Espagnols, qui vont coniiiiuant leurs 
progrès de ce cAié-la. On n’a pas encore dû * 
cene nouvelle à Ibn Eminence. 

EXTRAIT 

De la Lettre écrite par 

M'. B I C H I 

A Munficur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Le i<(. Oélubre t<^44. 

On cmfuîte le Grand Vue de Toscane 
touchant Renvoi des Légats , aufu- 
jet de U taix. TUintes du nou^ 
veau Pape contre fon Prédecejfeur. 

Son entretien avec le Chevalier 
Gonds. 

^ Onfieur le Cardinal McJicis m’étant venu on «pLUe 
voir, m’a dit qu’ayant écrit à Mr. le Grand t«o«maoiie 
Due quelque proM(ition,que le Pane lui avoir 
faire ttnichant la Paix generale , le (j'rand Duc r<n>oid« 
l’avuit chargé d’cii conférer avec moi , avant Lee -», u 
que de donner réponfe à Sa baintvté. Ladite 
propofiiion était, qu'il piiuit le Grand Duc de ' 
lui 
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fcil y comme il fe des oit condui- gS U croyani 
r utilement h Négociation de la Majellé ,1 
le il avoit avilif o’envoyer trois pallés, ei 


lui donner conlcil^ comme il iê des oit condui- 
re pour avancer 
l'aiv, à laquelle 

Lé'^ui^ cuiitidens aux Couronnes, lesquels, 
après avoir iicgocid avecellcs,rc rciidiüent tous 
cnk-mole au lieu du Congres , pour y l'crvir de Ma 
iMcàiaicurs, ou bien envoyer, au lieu de trois 
LéçatSfdes Nonces cttnordinaircs, & un Lé- Dg 
giC au Ctmgrès; qu'en cas qu’il ûllut envoyer ug 
trois Légats, il asuit avilé qu’il poorroit eboi- BS 
ilr pour l’Alleiiugnc Paliota ou Monti, pouf 
Krauce Sachetti, ou Spada, pour l’Espagne uS 
LanzirolJi , ou t acchineti ; & devant envoyer ^ 
des Nonces & un Légat , il étuit aulli ctnpccbé ü'ü 
an choix des uns que des autres. Four te Le- gn 
gat,il avoit jctlé les yeux fur C^ni ; mais qu’il 
s'exeufoit fur lim âge, & fur les inlirmites. 

Four laréponleJu Grand Duc,.Mr. IcCardi- SS 
nal de Medieis me die qu’elle étoit pleine de gg 
Civilités de de Complimcns, & remis lès lîns 
au bon jiigemcnc de ba Sainteté. Mais qu'il 
conliJeruit que fl le Fa^ choUiiroit le parti gx 
d’emoyer trois Légats, il y autoit quelques in- pc’ 
conveniem; que, pour les éviter, il croyoit qu’on 
poutrnic en envoyer deux, un au Roi, lequel 
nuit demeurer auprès de Sa Majdlé , & l'autre ftüt 
â la M.iiibn d'Autriche; c’ell-â-dirc à l'Empe- 
reur & au Roi d'Espagne , & que -tes Légats 
voiiiis pourroient de cette lune négocier plus 
l'ari-cinem raccoriunodeinem des Cuurumics. 

Je repartis, que li, dans le Traité de laFlix, 
on n’avoit qu'à ptrler des Imcrêts des deux ^ 


la croyance que ce fujet feroit agréable à Sa .y 
" “ %qu’Ellc nous l’avoit nommé ces jouii 

entre ceux qu'KlIc déliruic pour Non" 
de pour éviter le luxard de rencontrer 

pire. 

Lesdits Medieis êc de Gond! me demandè- 
rent fl cette Elcéiion feroit agiéable i la Fran* 
ce, & pour leur Ater tout foupçon , je dis que 
peut-être y pcmrrsni-on trouver quelque choie 
â redire ; niais que le rruDvant déjà en poires- 
lion de la Médiation , ils étoient aucunement 
engagés i ne le reculer pas. 

LETTRE 


D- A V A U X 


Et 


S E 


Oj.'nmncs, je croyois rexpedient ton bon; «S 
mais qu’il s’agillôit aicore de ceux des Alliés, ^ 
fans lesquels la France ne traitera aucune- 
menr. 

ri'nio du Ix-dit Medieis ntc dît qu'en cette rencontre 
nodrc«uP4;>E le Fape s'éluit plaint â lui , que Ibti Prédcces- ^ 
iM fp^Jf rempli le l’acré College de gens de né- 

»i,t, qu’il y en avoit plus de nuite qui lui jji;:! 
éunciit cjuicrement inutiles. Deflme qu’il ne ftâ 
Ci’qvjit ou donner de la imin, pour envoyer un 
au Congrès , aiuùtant là-dellus qu’il y 
avoit bien Spaoa, ou Fallota, mais que l'un & Kn 
l’autre avoicm des exceptions, & que Medieis 
rayant mande au Grano Duc, U auroic e& pour 
répnnlc, qu'il ne croyoit aucuns des Cardinaux 


capables 


blés de ccRc charge, furtout >Spada,dcqui 
iieis a diminué encore de beaucoup l'opi- 


Medieis a diminué encore de beaucoup rtm- 
nion puur le Conclave. Je dis là-deirus à Me- 
dicis que fl le 'F.ipc ne trouvoit {urmi les Car- 
diii.uix d'aujourd’hui de 9toi le fatisfaire,il en 
flt d'autres dunt il lè pût lcrvir , & discourant 
fur les ftijets qu’on puurruit promouvoir, lut 
nommé le 'Zcchini, qui cil aujourd'hui Dattai- 
rc, & j’y ajuAtailc Chigi , lequel étant fur les 
Lùnix, homme de capacité ded’cflJmc, & qui 
a déjà la main à l’œuvre, non feulement pou- 
voit dignement remplir cette place ; mais on 
g.igncroit beaucoup de teins , dont la longueur 
cil bieu incjudiciablc â cette Affaire, puisqu’au- 
trcincnt U faudrait au préalable taire uncNégo 
ciation , pour fltvmr fl celui qu’on voudroit en- 
vnycr l^it agréable aux Couronnes. Il fau- 
droit puis apres quelques mois pour le préparer 
à faire le voyage ; lorsqu’il lèroic fur . les Lieux , 
on prcndruii encore quelque tems , avant qu’il 
fût inllruic ; dcfortc qu'avant qu’on eût rien 
commencé , l'Hiver, qui et) la failbn lapluspro- 
pre pour cette Ncgociaiion.lcroii pallc.J'a|ofl- 


R V I E N 

A Monflciir le 

COMTE DE BRIENNE. 

Du >8. Oélobre 1644. 

On a devalifé un autre Courrier. Ce 
procédé leur donne de Papré/jenflim., 
Ils lui pr^ofent une autre route 
pour Us Courriers. Soupçons des 
Ennemis de tentrevu'é des Suédois 
avec les Sünijlres François. Leur 
Conf&ence avec Us Mimjires de Suè- 
de. EUSHon du Pape. DeméU de 
Saavedra avec U Konce Chigi On 
lui envoyé P InJlruÛton donnée a Mr. 
de Crotjfy. 

MONSIEUR, 


O U â ne ferons pas les mêmes plaintes du • 

Kîl dernier Ordinaire, qui a apurté ici les Let- « 
très de l’ rance, que nous fiiiK-s du précèdent. 

Dsj Si vous nous avez tait la faveur de nous écrire 
KM par celui-ci, comme nous n'en doutons pas, 
ao ceux qui lui ont Acé vos Lettres , ne nous ont 
^ pas fait la même Civilité, qu'ils nous flrcnt 
Pa après avoir dcvaliié l'autre. Ils fe comporte- Oa • éen* 
rem pim chrilcineiit dans leur premier larcin ; 
lorsqu’ils eurent ouvert vos Lertres , & toutes "**’ 
les autres qui s'adrcllôicat â nous en commun, 
go ils nous les ^ivoyercnt ouvertes ; mais i ce 
iÇi coup, quoique les Lentes pwiculicrcs ayent 
ijîu clé rendues en bon état, auflî-faicu que l'autre 
H» fuis , nous n'avons rien reçû de votre part ; ce 
jS 8 clairement que les fupcrchcrics nous 

lont taites par ordre, & que nos Lettres du 10. 
ont été .prilcs au delà de liruzclles , ens îron le » 
tems que les vôtres du 17. ont été volées an 


Son mice* 
tien wvtc le 
Cheveba 
Gondi 


tai encore à cela que ce faoit cpar^cr quelque 
argent à la ('hambre, ce qui n'étuicpas encore oÀ delà d'Anvers, 
à méprilcr au tems prêtent ; 0 t pour picquer au Ce procède nous met en apréhenflon , qu'on Cepioné# 

jeu Medieis, je lui ois que cela lèrott aulfi fort ne s’accoutume à noos traiter Ibuvent de 

honorable a Sa Maifon; puisque ce Prélat «toit nicme forte, fi l’on n'en témoigne du reflènii- *** 

lôn -Sujet. ment , ou que l’on ne cherche aportcrquel- 

J’eus apres un fcmblidxlc discours avec le i> » <iuc remède. Cependant , afin que nous ne fo- 

Chevalicr Ciondi. J’ai fait ce» diligences fur yuiu pas luui-à-lait privés de la flsveur devotre 

Ton. il. • Va com- 
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I5<5 NEGOCIATIONS 

communication , pcut-ctrc ne irouvcrcT*%'ooi 
pas hors de propos , en atteiidout que l’ordre 
lùtr dtahli , île nous envoya par Gmvclincs ou 
par Hollande t ce que vous aurez i nous taire 
Jûvocr de plus important, ou du inuins deiraus 
envoyer par cette voye-Ià un Otiphtais de ce 
que vous terez panèr par la Fland^i'es. 

£n revoyant notre Ddpfchc du lo. nous 
" avons renurqué qucc'dl celle qui vous rendoir 
* compte de ce qui sVtoU paiFé en la Cont'crencc, 
qu’un de nous avoU faite avec les Ambailàdcurs 
de Suède, & que ç'a étd lâns doute lefujet de la 
curioUtd, qu’on a cû devoir ce que nous dcii* 
viom ; car lurs Parties s'ôtant imagiiid que cette 
entrevue s'etoit tiiite pl£lt6t, pour concerter de 
nouveaux dclkiiis de Guerre, que pour délibé- 
ra des moyens d'avanca la Paix , ont voulu 
i’en éclaircir, & l’apréhenlion qu’ils otu témoi- 
gné que Mr. Toistcnfon ne s’avaneii vers le 
t>anubc,cn même cems que Mr. leUucd’Au- 
giiicn condiiiroit fon Année de cecAté-li»pour 
uwcrma les Davarois. Un d'entPenx nous 
confirme dans cene opinion. Ccpendaib, afin 
que vous foyez infunné de ce qui s'eft pailïcn 
ladite Contcrence, nous avons estimé devoir 
joindre à cette Dépêche un OuphiMU de lanA* 
tre du 10 . 

Depuis celle do 10 . de ccmcMS, Mrs. les 
Médiateurs ont continuellement uavailléànous 
faire convenir des conditions, fur Icsmiellcs nos 
Pouvoirs de pan de d’autre doivent ^tre rdvr- 
mé$,êi des clauicsquiy doivent être ajofitées & 
retraiichécs.Quoiquc nous ayons eû avec eux une 
fort longue (Conférence fur ce fujet,& qu’ils en 
aycot fut beaucoup avec uoi Parties, en lesvi- 
fuaat ou en recevant leurs vilites, tout a abouti 
jusqucs-ici à fiiire un échange des Ecrits, qui 
ont été donnes de part & d’autre, dont nous 
vous envoyons les Copies. Chacun a demeuré 
jusques à préicntfdc Ibn cAté, ferme dans fon 
opinion, & tâché de combattre les raifom du 
parti contraire. 

Néanmoins, il y t apparence qu’au premia 
jour on y trouvera quelque tempérament , au 
moins fur' la plupart des Articlo, dont nous 
ne manquerons pas de raidre compte a la Rei- 
ne. Les uns & les autres lembicnt vouloir in- 
fiiia, pins que nous n’aviuns crfi,fur ta Mino- 
rité du Roi , 6t à vouloir que la Reine (oie nom- 
mée dam nutre nouveau Pouvoît d’une autre 
fâv'on, (ju’clle n'etoit dans le premier; mais 
comme ils ont voulu alléguer des cxutnplcs, 
|.>our apuyer leur prétentiou , de particulicrcmeitf 

un Traité <ùit en pour lancutralitéde 

la Franchc*Comté, qu’ils Ibutcnoient avoirété 
fait par la feue Reine R^Liite , conjointement 
avec le feu Roi; nous finies voir à Mrs. les 
Médàieurs, par la ieâure de la Piece, qu’ils 
avoient eue des mains de nos Parties mêmes, 
qu’on avoitobfcrvé lamêmcfurmcdans IcTrai- 
lé que dans notre Pouvoir, ne s’ciam trouvé, ni 
dans l’un ni dans l’autre, que les mêmes paro- 
les qui fuiiciit, T<rr U. /toi , U R<w Reien-- 
te y fé î\ltre ^prefettie. Dequoi ksflits Srs. Rlé- 
diatcurs demeurent aufll étonnés que fiuisfaits , 
cunnoillàns bien la contufion que rcccvroieni nos 
Parties , quand elles le verroient convaincues 
par le même exemple, qu'elles avoient allégué 
pour Ibutenir leur opinion. A la vérité, s’ils iè 
reduilcm â nous demander la déclaration du 
Roi, par laquelle la Reine a 6é déclarée Rc- 
gaitc, de rcnrcgilbemcnt qui eu a été fut au 
Parlement, nous croyons bien que S. M. ne 
desaprouvera pas , que nous leur peomeniom 
de leur eu donner une Copie en bonne for- 
me , & que vous ne rcfulerez pas vus foins 
pour la taire expédia dt nous renvoya. 

L'on a c6 nouvelle de l'Eliélion du Pape. 


LcsEspagnoIscn témoignent beaucoup de joye. 
Nous espaoiis d’aprciiJre par vos prcmiacs 
Lettres , li muis aurons fujet de nous ai rejouie 
aufii , & cepcn<lant nous ditlércroiis d'en faire 
compliment â Mr. le Nonce. Nous avons vû 
diverlès Lettres , qui ponent que le nouveau 
l'ape a déjà changé les rrois Nonces de Fran- 
ce, d’Allemagne, de d’Espagne ; ce qui nous 
met en apréheniiun de la rclolution qu’il pren- 
dra pour celui-ci. Jl y a fuja de craindre, que 
1*ildlaufliatfécHunnéauxP.sp3giiols,qu’ils le pu- 
blient ouvencinrm par tout, triomphant de lôa 
£lcCfion,plus qu'ils ne feruient 'du gain d’une 
bataille; il ne laillê pasMr. de Chigi dans cette 
Négociation, avec lequel Saavcdra a eû quelques 
paroles aigres depuis peu.Néaumoiiis, comme la 
perlonnc qui doit avoir cette charge doit être 
agréable à tous les Princes iniércflcs , & que ce- 
lui qui la remplit déjà dl homme d’éminente 
vmu, de fans leproche;!) y a apparence que la 
peine où fc truiivaoit le Pape, d’en pouvoir 
nKttre un autre en la place au gré des (Couron- 
nes, l’enipéchaa d’y taire aucun changement, 
quand ce ne fauit que pour ne pas faire paroi- 
tre m cette occalioii , qui dl impurtame êt de 
grand éclat, la partialité que peut-être Ü laie 
qu’on a Ibjet de craindre en lui. Nous vous 
envoyons nnllrtiélion ^ue nous avons donnée 
à Mr. de Cruiliy, eiifuite des ordres de la Rei- 
ne, de qui ne put pas être achevée de copia as- 
fés i rems pour être jointe i notredamere Dé- 
pêche. Vous verra , comme nous vous avons 
déjà marqué, que nous y fumiiKs allés extrê- 
mement retenus. Peut-être aurions nous paJTé 
plus avant en quelques Articles, Il nous culTions 
été plus particuliaement éclaircisdcs intentions 
de Sa Ni^dlé ; il fera encore en notre pouvoir 
d’y renicdta,fl, en conférant notre Inilructioti 
avec celles qui ont été données ci-devant fur le 
mcinefujd, vous jugn qu’il y ait quelques 
^inrs capiÂles de retarda la conclufion du 
Traité, lâutc d'avoir allés étendu le Pouvoir 
dudit Sr. de Croifiy^ ou même que le Prince 
de Trannivanie,ou les Minières ne lui deman- 
dent la (Copie du Traité, eu vatu duquel il 
prétendra traiter avec eux , & qu'ils ne cn>ycnt 
u’unc limple Lettre de créance, accompagnée 
'une Infiruélion qui a été lignée par nous , ne 
luit pas futhl'ante pour l'autorilcr. Nous lommes 
obligés de vous le làire renurqua, afin que,lî 
vous jugez lui devoir envoya un Pouvoir en 
meilleure forme, il «ns plaifc nous l’adrelfa, 
pour le lui faire tenir fur les Lieux. S’il s’a- 
gilioit de taire un nouveau Traité , duquel il 
n’cùt point encore été parlé , l’on wurroit re- 
média ï ce dét'auT, par la promclTe que teroit 
ledit Sr. de CrtfiHy de fournir la ratification de 
S. M. dans un cettam tems ; mais à prél'ent 
qu’il s’agit de l’execution, on cil plus obligé de 
lunga à taire ceilèr toutes les difficultés & lon- 
gueurs , oui pourruient arriva de notre paie , 
que s’il nxtou qudlion que de commença l'af- 
faire; de crainte que leditPrincc, qui n’aenco- 
re vû aucun cfict des prometfes qui lui ont été 
faites, depuis qu'il a entrepris la Guerre, ne 
prenne quelque fuja' de inécontentemem, qui 
le porte i taire un accommodement particulîa. 
&c. 
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s E R Y I E N, 

A Mr. le Comte de | 

B R I E N N E. ! 

I 

Do £1. Oâobra | 

Chângmtntàts*Pouvoin. Us Us por^ i 
tent aux Médiateurs. Ni Us Impe- 
riaux , m Us Bspamols n'en fmt fa^ 
tisfaits. RaifottS des Impériaux l 5 /> 
cours des Aîcdiatturs par raport aux 
Espagnols. Réponfe des Mtmftres 
François. Les Médiateurs deman- 
dent des Copies. Réponfe des Media, 
teurs touchant certains endroits des 
pouvoirs que Us Impériaux apelloient 
injurieux & contraires i la Paix. 
Li Nonce Uur communique une Let- 
tre du Duc de Bavière. Leur réfo. 
lu non U- de (fus. Leurs foins Jur taf- 
fatre sCOoJifr^e. 

MONSIEUR» 

T) A R notre danicrc D^piche da if. de ce 
to r«*«oin. X , tious vows doniiamcs avis que l’on 
dmit ici demeuré d’accord derdbrmer les Fou- 


ler des Médiateurs dans leurs Pouvoirs, fur les- 
quels en tout cas nous pouvions nous dechar- « 
ger de la réioluüon qui icroit prii'e de les rayer 
oaiis les nôtres. Nous cuniidcrous d'ailleurs 
qu'une telle omilllon poursuit déplaire à nos 
IVIédiateurs , puis qu'elle n’etuit point deman- 
dée par nos Parties, de qu'il ne s’agillbit feu- 
Icmem pas d'omettre cette claulc ; mais de 
la retrancher du premier Pouvoir où ctlc le trou- 
ve, & lins être Tccherchet, que nous devions 
vu être bien aifes que Mr. le Nonce en prit fujet 
B|j de le rendre la Cour de Rome plus tivorabic, 
pui^uc nous rccoiiuuitlûns avoir grand imerêi, 
qu'il ne fu luit pas retiré d’ici, que ladite cUu- 
lé fc raporte au tcu Pape , (t ne peut être en- 
tendue de Ion Succcllcur, tant parce qu'il ell 
convenu de garder l’ancienne date de tous les 
Pouvoirs , que parce qu’en ert 


. . ; parce qu’en clia les inllanccs 
de l'a baimeté , dont il cU parlé dans le nôtre, 
ne peuvent être atnitxiccs a lnn<Kcut X. qui 
kS n'eu a encore t'ait aucune; que cela n’cinpêc.iu 
pas la Kduc de reeufer le Cardinal Kolled, 
êc n'ubligcroit pas non plus baMaj. d'accepter 
un autre Lé^^at qui lui lcroh lus|XCt. Mais, 
pour ne pas retarder les atlaircs fur un inci- 
dent , lequel au t’uiid n’cll pas de grande conlé- 
quencc, nous fommes venus à un même avis, 
p '9 ûc avons drciié notre Pouvoir , & daté , conv- 
iiic étuic l’autre, du mois de Septembre 1642. 
gSi làiis y plus taire maition des Princes , qui a- 
voient interpole leurs Ibius & leurs ofliccs,aimi 
Hg que vous verrci , Moniteur , par la Cope ci- 
^ yoittte. 

Cela fait, l’un dcnoas,i caulé de l’indispo- ils 
lltiuii de fun Collègue, le porta à Mr. le Non- 
ce , auquel les Inipcriaux avoieiit déjà donné 
ga le leur. Une lit que le recevoir, fins l’cxa- 
ga miner, & après qu’il Pedt communi^'ie à Mr. 
kS ^omarini, ils envoyèrent dire aux L»p.ignob, 
b» qu|ils croient en demeure , s'ils ne tailoieiic la 
niêinu choie. 

Le jour d’après Ils niios demanJerent au- 
^ diencc, où le malade lie pot fc trouver, ni rc- 
cevoir la (Compagnie cnci lui. Mr. le Nonce - 
Ifg ouvrit la f'ontcrencc, comme il a de coutume, 

Î w de dit que ni les Impériaux, ni Irt Espagnols rft îfjp** 
M fc’étoiciii contents de la nouvelle Ibrme d'e 
^ tre Pouvoir, rti ce qu'il parle de faire la Paix nVa ^ 
entre le Koi ,fes Allies & adhcrants d’une part, 


voirs de pan & d’autre , & de les mettre entre l’Empereur A le Roi d'Espoune A adhcraïus 

les mains des Médiateurs. §4 q'^c c’d) bien avoir ôté le mot , tvn. 


Le lendemain nous conlldéramcs celui que 
nous avons du Koi, & relblumcs d'en ôter A 
y ajouter tout ce quipouvoit fatistâirc les moin- 
dres fcTUpulcs & la délicatclfc de nos Panies , 
(ans violer les Loix du Rovaume. Nous fumes 
pounaut de didereot avis lur la mention qui y 
e(l faite de l’cntrcmife du Pape , & des Vent- 
dens. Nous estimons d’une part qu’en cette 
conjonAure il étoit à propos d'omettre cctic 
claulc, qui puurroit nous taire préjudice lï la 
conduite du nouveau Pape , lequel ctl tenu 
pour adéfUotmé i l’Espagne,obligooit S. M. à 
l'exclure de la Médiation ; que \lr. le Nonce 
la pouvolt faire valoir à Rome , comme une 
déclaration faire de nouveau en faveur de Sa 
Saincaé, depuis l’avis qu’on a cû de fon Elec- 
tion , A que cette déclaration pourroit fc trou- 
ver contr.iirc aux autres démonftratiuns que .Sa 
Majcllé tera faire i Rome pour ce fujet; qu'il 
feroit plus facile d'admatre les Minillrcs du 
nouveau Pape dans la Négociation , li on nous 
l’ordonne, quoiqu’il n'en fuit pas (ixic mention 
dans nos Pouvoirs , qu’il ne feroit de les en 
exclure après les avoir nuiiuTKS dans un Aéle 
nouvellement accordé , ni par l’cntrcmirc de 
Mr. }« Nonce, A après avoir fû par lui même 
U diiBculté que nos Parties ont faite de par- 


; que c 

jmwtemtm ûvtc tes Aihef , duquel ils v’étoient RarToM 
plaints ; mai;» que c’dl en garder le Isiisf qu'ils larciùu. 
□'empêchent pas que toiiv les Alliés de la 
l'rance n’envoyent ici leurs Députés, A que 
la l'rancc ne traite pour eux ; mais que l’Em- 
pereur ne veut pas traiter avec chaque Ville, 
ou Prince, qu’il liiiira avoir confédération avec 
le Roi;que cc1a n’cll pas de l'a Dignité, A ai- 
longcroit tn>p la Négociation de la Paix , la- 
quelle auflî llTuit mal alTuréc , Il elle nous lai(^ 

: loic un prciexte pour la rendre nulle, d’amant 
I qu’elle n’auroit pas été faite av ec quelqu’un de 
I ceux qui lônt no« Alliés nu adiieraiits , donc 
1c nom ni Icnombren’cll pas rpccitié, A qu'ain* 

0 nous aurions excédé umre Pouvoir. 

Monlieur l’AmbalEidciir de Venile ajoôta 
que les Plcniptnauiaires d'Espagne s’en étoicnt p„ ,.pe^ 
encore plus Ibrmalifés , A avoient déclaré que ans xir*- 
le Roi leur Maître ii’a point d’Alliés, vù mê- 
me que le Roi n’a point voulu donner de Paf- 
Icport au Duc de La>rraine , pour députer en 
cctic Alfcinbléc, que c’eft i l’Empereur i dé- 
fendre les Intérêts de ce Prince, qu’ils fe re- 
(ervent néanmoins Ia faculté d'en parler, coin- 
me au 01 des Affaires deSavoye A dcMamoué. 

[yiq Ils concluent que la claufc concernant les Al- 
liés ne poLivam être réciproque aitre ba Ma< 

V 3 jelW 


Digitized by Google 


15 » NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1644- ^ d'Espagne y ih ne la peuvent 

admettre. 

Kepenfeda ^clui dc nous quî étoft prdfcnt remontra 

MiD^cn que nous n'avons pâ concevoir une tbrme de 

riici«». Procurarion plus ample, ni plus recevable , que 
celle donc nous leur avions doimif le projet. 
Nos Parties ont déliré le changement dc la Pré- 
lace , nous l’avons changée , quoique nous 
leur ayons l'ait voir , qu'en d’aurret Traités , 
& en des lems où leurs artaircs éioicnt ai 
bon état, ils n'y ont pis regardé de li près, 
ils ont lait fcmblant de douter lî le Pouvoir 
nous autoriiuit ruflifamment pour conclure la 
Paix , nous l'aruns mis aux mêmes termes 
qu’ils l’ont Jugé plus valable. Ils ont denun- 
dé qu’en parlant des moyens de terminer les 
dirierens ^ qui ont caul'é U Guerre jusqties à 
préient , il ne fût pas dit : p 9 ur m trailrr 
i 04 vemr tenjtimietntM: avec U C«wi»in< it Suè- 
de « nous y avons encore conlcnti. Pour le- 
ver la didicuUé qu’ils propolbieni de traiter 
paniculîo'cmcnt diaque point avec chacun 
des Alliés , de laquelle rel'olutkm nous ne 
nous pouvons départir en aucune forte ni ma- 
nière qoe ce foit ; que c’ell en vain qu’on 
nous tiie tant dc fois dc ce cAté-li ; que la 
Reine oc le veut , ni aucun homme dc bien 
ne lui confcillera; que lî les Im('criaus & E^s- 
pagnoli en daneurait d’accord , comme ils 
témoignent aniliciculcmcnt , ils ne doivent 
pas trouver mauvais que cela fedt porté par 
notre Traité, ni que S. M. ufc dc bonne foi 
en déclarant nettement quelle etl Ton inten- 
tion en ce Traité; qu’apres nous avoir fart 
6tcr le mot tx>n)t,imtement , ils fiuroicnt bien 
faire apréhender h. ceux qui le tiennent unis 
avec la P’rance , qu’apres nous être déjà re- 
lâchés par deux fuis en cc qui les touche, 
pour entamer fculeincnt le l'raité, nous Ic- 
rions bien capables de les abandonner tout-à- 
fait, quand il lcra qucilimi dc le conclure, 
& lors qu'un nous propolèroit dc grandes re- 
compeiiles , pour Ivre une infidélité : Que 
l'Emperctir ne dédaigne pas de traiter tous les 
jours avec un Prince ou Etat de l’Empire, 
• non plus qu’il a tait depuis peu d’années le 
Traité dc Goslor avec les Ducs dc Lunebourg} 
qu’il n’a pas tniu à lui d’en conclure un autre 
avec Madame la Landgrave dc Hclfc, & que 
le Comte de l'cttcmbach a été commis dc 
la part , pour ncgocicr avec le Sr. (ihetVer, 
Député de ladite Dame; que cette belle Paix 
dc Vn^uc , dont il dl encore aujourd'hui li 
jaloux , oc fut faite qu’avec l'Eleètcur dc Saie, 
& qu’au rcHe lachofe n'cll plus aiticre, qu'elle 
a été décidée avant que dc convoquer les As- 
fcmblées de Munster & d’Osnabrug ; & voici 
comment le premier Palfcport que l’Empereur 
fit expédier pour nos Alliés en Allemagne, 
après avoir longiems retulé d’en donner au- 
cun, fut conçu en tels termes, qu’ils nepour- 
ruiciit traiter immcdbtcmciit avec lui ; mais 
lèiilancnt par l'cntrcmifc des Plcnipotcmiaircs 
de E’rancc, tt dc ceux de Suède. (Jes Princes, 
qui éluient le feu Landgrave de Hdfc, le 
feu Duc Bernard , l'Electeur dc Trêves , & 
depuis encore le Duc dc Lunebourg , firent 
repréfenter que c’étoit les traiter ai criminels , 
dc les. condamna- d’abord ; que les deux Cou- 
n)nnes y avoicm aufii intérêt j afin qu’il ne 
fût pas dit qu'elles culTait Alliance avec des 
rebelles. L’on daneura plus dc deux ans fur 
Cette qucllion, & enfin le Palfcport fut refor- 
mé Sc conçu comme il dl à préicni. N<his 
vous envoyons ci-jointe une copie de l'un & 
de l’autre. Vous verrez la dilVerence, & cum- 
ine il n’y a plus lieu de disputer. 

Monliçur Comarini detiuiida ces Copies, 


cour avoir, dit-il , de quoi répondre à ceux du 1644. 
Parti contraire, & les ayant vus, Mr. le Non- de» àuoo* 
cc & lui, ils parurent latisfaîts pour ce regard; F'**- 
mais ils rcvcnoicni loAjours à dire que la N'é- 
TOciaiiün feroit bien abrégée , li tous les Al- 
liés de la Prancc rcmvttoicm leurs intérêt* 
entre nos mains , excepté la Ctmronne de Sue- ’ 
dc , & Mrs. les Etats. On leur répondit que 
cela le pourroit peut-être faire , qu’e-n tout cas 
ils en traiteront conjointement as cc nous , & 
que l'autorité du Kui les rendra faciles à tout 
ce qui fera railimnablc ; que notre Pouvoir, 
comme nous l'avons drcllé, n’ciclud pas en- 
te manivre dc négocier , que les Panies déli- 
rent , & que les Médiateurs jugent la plus 
commode; mais qu’il fi’cll pas dc ia volonté 
dc la Keinc , ni dc fit Justice , d’y astraindre 
& obligCT les Alliés de S. M. vû même qu’El- 
le leur a procuré i tous en general , & à cha- 
cun en ^rriculicr, le pouvoir de députa en 
cette Aflvinbléc, 6t d'y traita de leurs aflai- 
res. 

Quant è la lîircté du Traité qui interviendra, 
nous la délirons plus qu’eux, & le témoigne- 
rons dans le progrès dc la Négociation. 

Que ce feroit un prétexte ridicule & indi- 
gne dc nous , I) nous pcnilons dclilla d’un 
1 raiic 11 lüictnnel , en nommant après coup 
Quelque Prince, ou Ville qui n’y auroit pas 
été comprilc ; mais que tiéanirKÛits on peut 
encore trouva un expédiem là-dcJliis, qui les 
guerilfe de tous leurs ombrages. 

Que fi le Roi d’Espagne n’a point de Confe- 
daés , Cela ne dégage pas le Roi de la protec- 
tion qu’il doit aux liens, & que le Duc Char- 
les peut venir ou envoyer ici, Ibus la foi du 
Pafleport general , que Ü. M. a accordé aux 
Alliés & adhcrants de l’Empereur, & du Roi 
d’Espagne. 

Pour conclufion, Il fût repréfemé auidits 
Srs. Mc4lLiteurs,quc lePoovoir même des Im- 
peraux pc«e que la Guerre ayant Joiigtems 
duré entre leur Maître fit lès Alliés d’une 
pan, le Roi tres-Chrétien , fes Alliés & adhé- 
rants d’autre , ils ont faculté dc la tamina 
par un Traité de Paix ; A dans le Pouvoir 
des Espagnols, apres avoir traité des Plénipoten- 
tiaires de f 'rancc , il efi dit , Et Ut éutret Prm- 
ces InttTtÿét (juty tomourroul : 

T Ut de mas Prhuifet irnterefatUt que alti 
eoKekirirau. 

Panant ils ont rcconnû cui-mémes, que la 
Paix doit être traitée entre le Roi & eux , & 
tous ceux qui ont fuivi l’un A l’autre Pani; 

A de fait , lorsque l'on a repréfemé aux Im- 
paiaux que, dans la Minute de Inir Pouvoir, 
ils ont bien tùii mention des Alliés, i l’endroit 
où il efi parlé dc la Guerre qui fc fait dc pnn 
A d’autre, A dans le narré dudit Pouvoir; 
mais que cela ne fulfit pas , A qu’il faut qu’il 
en foit fait mention exprcllcmcm dans le dis- 
polîtif i l’endroit on l’aiitorité dc conclure la 
Paix leur cfi donnée. Ils ont foutenu qu’il fuf- 
fifoit qu’il en fût parlé en un aidroit. A nous 
ont voulu faire aoirc que cela s’cntaidoit av oir 
le même ertet. Néanmoins on voit bien clai- 
rement , quand ils Ibm preflés, que leur in- 
tention cft d’exclure les Alliés, s’ils peuvent, 

A de (cctcr quelque fuja dc div ifion entre nous 
A eux; cc qui cil d’autant plus étrange, qtie 
nous n’avons exprimé les Alliés qu’en tames 
generaux, afin qu’ils n’cufimt pas fuict de le 
torimlilèr de tous ceux que nous cuilîons pû 
mmimer en paniculira. 

Enfuite de ce que dclTus. Mr. le Nonce dé- 
clara que les Plcniptitcmiaires de l'Empereur 
diilnt n'cire emrn en certe Négociatw-n que 
pour liuisuire i tout ce qui avuit été arrêté de 
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jtf 44 - fi non pour s’obliucr précîr<Jment à S 

rien que Tous le bon plaiiir de S. M. Imperia* u 
le; que ce n'cil pas qu’ih n'aycut tout pouvoir, ^ 
de ne fuient anicrcmciit autorifds , comme ;j 
chacun lait ; mais que les Aniball^eon de 
Itjiicc ayant encore écrit depuis peu auxPrin* k 
cc> de l’Empitc , de envoyé miJme des Lettres r 
du Roi , ils ne doutait pas que l'Empaeur ne P 
sVii veuille rclfcniir , fit ne veulent rien promit- 
tre de la p^in ,jusques à ce qu'ils (âchent quel- 
le rc'lulunon il auu prife ; que ces Lettres tant {! 
pires que les premières , fi beaucoup plus of- i! 
fculHntes , d'autant que tous une douceur 6i § 
niodératiunapparcme elles tendent à la fubver- «j 
lion de l’Kmpîre. fi 

R«fon6dn Mefllcurs les Médiateurs mterroi;és ci\ile- n 
r'ÎToTcw- Impaùux n’avoieiu point marqué ï 

t^<niiu«i R** endroits qu'ils apellcm li injurieux, di It |j 
aorourix» éloij^ncs de l’esprit de Faix, ils dirent que c'elt K 
^oe k« m>. où le Rtn iiuudc à ca Frinces qu’il nous a J 
puitwVm. commandé de faire grande conlidcration de S 
n leurs cuiucils , en traitant des aHaircs d'Allé- | 
MRiraitna inagne, & que notre Lettre ajoûcc que nous j: 
n'cil délibérerons pas & n’y prendrons aucune ( 
rélbluiion qu’avec l’avis de paitieipation de leurs I 
Députés. Car ils wéiendent , que ce n’efi pas ^ 
à S-i M. de fe mekr des allaites de l'Kinpirc, ? 
non pins qu’à l’Empereur de celles de France; [ 
mais l’iue)’allté cil trop connue pjur cntircquc \ 
c'cll'là ou le nul les tient, & pourquoi donc ^ 
s’cit-on allcmblé ici ? Pourq -oi tant de Failê- | 
ports auT Frinces i Villcsd’.Vilc’nJi^neJCom- | 
nient faire la Faix tans cela f C'elt p>ur quel- I 
que autre taifun ,quc cet article de la Lettre du i 
Roi, a Celai qae nous avons cù ordre d’inl'é- i 
rcr dans la n>\rc, leur l'ont 11 lè.iiitsies , & il ' 
eil ailé de l'apercevoir , connoiifam aue c’elt ] 
un moyen fort propre pour attirer à Alunscer | 
les Frinces de Etats de l'Empire , pour leur 
faire voir que leurs Dépnés y teronr avec ] 
hoiuK-ur, & qu’iU a irum bonne part à la Ne- ] 
gociaiioii, 6c aitiii pour ga[;ni'r créance auprès 
d'eux. Voilà ce qui leur déplaît particulière- 
mem; mais ils n’out pu fe dcfeiiJiedc Mrs. 
les Médiateurs, auxquels nous avons cette 
obligation , qu'ils leur ont repréfencé que les 
propolîtiuus faites i Francfort, par l’ordre de 
l'Empereur, 6c publiées par toute l’Allemagne, : 
ont pcui'éirc obligé le koi d'aiitorilér ce qui 
tvuit été fait par les Flcnîputenilaircs ; lèulc- 
ment ils ont voulu nier que .Icsditcs Froputi- 
tiens fullênt injurieufes. 

Nous rcmetcoiis à vous envoyer par 16 pro- 
chain Ordinaire les Pouvoirs prétendus refor- 
més de nos Parties ; car à vrai dire ils ne va- 
lent pas mieux que 1rs précedeqs; mais nous 
n’avons fâ en contércr allés amplement, ni 
avec les Médiateurs m avec nous-mcines. 
la Nft«« Reste i vous faire (avoir que Mr. le N'oncc 
” nous envoya hier communiquer une Lettre 

Î u’il venoit de recevoir du Duc de Bavière, 
om copie fera ci-jointc. Vous jugerci fans 
doute , qu’elle ell de cimféqucnce; car ce Prin- 
ce n'agit qu’avec dcllciii , & grande délibcra- 
rion. À notre avis , c’ell un ciiet de la Guerre 
qu'on lui a faite ft vivement , 6c nous olôm 
ai cet endroit remontrer très-humblement à la 
Reine , que , pour le fucccs de fes bonnes 6c 
paci.bqiK-s intentions, il n’y a rien de plus uti- 
le que de maintenir 6e fortiiier (bn .Armée de 
ce cftté-là. l'ant y a que le Duc de Bavière 
s'approche ; le voilà qui fe met en peine de 
contenter les Plénipotentiaires de France, lui 
qui a empêché jusques à prciciu le progrès do 
la Négociation. Il exculè le retardement de 
l'envoi de fes Députes à Munster, il oAfe de 
les faire panir au premier jour , 6c dit avoir a- 
pris qu'on ell fui le point de continuer le ’l’roî- 


té; ce que nous prenons de bonne augure, fa- 
ch.mcs qu'il cil bien averti, ii que les Ounlcih 
de V iainc lut font conun>; nuis û Lettre fait 
voir qu’il ellhyc auliide pénétrer Ceux de Fran- 
ce, & félon l'abonne coûtiime il cinnincnce 
p.ir interroger. La qucllioit <|u'it nous a laite 
ell li imporcaiilc, 6c li diiVicilc à relôudrc pour 
divers respects, qn’clle mériicqu’il nous en laifc 
confulia- de plus près. Nous avons doue t.iit J 
répondre à .\lr. le Nonce pir Mr. de St. Ro- 
main, aprè> en avoir cumérc entre nous, que 
li Mr. le Duc de Bavière a bonne inrencion 
pvsur ravancement du Tniicé, il dé^nitera ici 
au plûtAt 3t laera p,ir ce iimycn le plus grand 
6c principal ubnaclc qui s'y rencontre , en 
l'ablence de tous Ls Frinces et Etats de l'Em- 
pire; que fes Miuisires étant fur les lieux, uri 
verra avec eux par ou ii lcra plus à piupus 
d’entrer en inatieie ; quVn* cela , 6c ut tou- 
te autre choie nous letuns toujours grande 
conlidcration de l'avis 6c du jugement de Son 
Alieilè . iSc lui doimcroiis à cvmnoare qu'au ■ 
milieu ue la (iuerre, leurs Majeilcs ont con- 
Isxvé des femimens tâvorabks pour tà perlun- 
iic , fi pour les iiilérêis. .Vlr. le Nonce a re- 
çu cec.c réponfe avec agréiiKiu, 6c autant que 
ledit .Sr. de .St. Romain a pû juger, elle lera 
auili bien agréable au Due de Bavière. 

Or comme nutie instruction n’cit pas con- 
forme à fini délir , 6c que loti deiir te irouv era 
appuyé de toute rAllemagiic, 6c encore de tou- 
te la Courotnie de Suède , ce qui ell (ics- 
certoin ; il vous plaira, .\Fuitieur, de rcpréicn- 
ter au Confcil que nous lôuunes en |i>in , li, 
aptes avoir uppellé ici les Frinces U Ft^us de 
l'Empire , 6c qu'ils y auront tons compara 
par leurs Députés, ni»us pourinus nous dis- 
pciifer de mettre les atliùces d'.\I!ein.igiie fur 
le tapi» , vù qu’autrement tovice fAilembléc 
d’üsiubrvg feroit à rien taire , prndant que 
nous truiterinns des atVaircs d’Italie, & les.Ain- 
bailàdeui's de SucJe ne le pcniKiiroient pas, 

I D’autre côté U ell à conliderer que ti l'on 
I commence p.ir les intérêts d'AllcinagiK, dans 
I lesquels tous ceux de la Cunronne lont cum- 
I pris, il en arrivera un autre inconvcitiait,c'cil 
I qu’après avoir terminé ces did'éreiils, 6i que 
I les Suédois , les Hetllcns , A les Frinces de 
> l'Enipirc feront d'accord, ils attendront icnpa- 

! ' ticmmcnc le fuccés des autres Négcxriatioiis, 
oui UC les tüuclwm pvniit, A nous prclllronc 
(le conclure à dq^ conditions nu>ins avaïuugeu- 
î fes, plûibi que de lanfer le Traité genaal ia- 
\ dccis pour le fatl imerêt de la France. 

\ L'on a pourvil à cet inconvénient, auram 
i qu’il a été poHiblc,par le dernier Tmité d’Al- 
I liance avec la (.louronne de Suède. 11 porte 
I que la NégocLition de Suede ira de même 

1 ^ pas à Munster A Osnabrug , A que rune des 
Couronnes ne fe hâtera pas plus que l’autre; 
mais l'execution en fera diilicilc. To.tjours au- 
rons-nous drcûi de nous défendre, li les Alliés 
I du Roi nous piaignoietic letcms, qui fera né* 

J cctlôire pour ménag-jr les intérêt». 

{ Quoique nous ayons conferé cnfemhlc fur 

1 cette ptopolickm du Due de Bavkrc , nous a-' 
vtins estimé à propos d’en délifR-rcr encore une 
fuis avant que de prendre la rélîilution de ce 
j: que novts avons à propolcr; anlll bien la choie 
^ ne prcllè pas. 

!} Nous avons reçu la Dépêche qu’il vous a 
g plu nous tiûre le huitième Je ce mois. Nous 
§ n’omaions aucunes diligences, pour avancer 
S raccoinmodciiKiit d'Oulti'rife, A (èrvir à celui 
ij de Danemark , autant qu'il nous ell poilible. 
y Nous dép'chamcs, il y a quelques jours, à 
S| Mviiifr. le Comte d’Erberllcilvnv ce des Lettres 
bien eipiclfes pour les Députés de .Mrs. les 
Etats 
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Eiais, lesquelles iU nous avoicm deotandées. 
Nous avons aullu'crit à Callcl lur ec l'ujct âc 
coQtinuerotis d'agir ou> il lcra odcdlairc- 
Nous vous rendons trcs*huiirbi«s ((races de 
U comntonicarion des Attaircs de Kutne. (À-Ia 
lert i relier notre conduite par dcva> di nous 
donnera utuyen de IktisHure Mr. le Nonce* 
s’il prend quelque intérêt en la réloluiioa qui 
louche le Cardinal Antoine. 

equant k la tOraé des CoufricTS & Paquets 
nous vous en donnerons notre avis à la huitai- 
ne, puisque vous l’avet agréable, & riniroat 
cenc Lettre par le Icntimcut de joyc que n<His 
avons de la gucrilun de b. , a qui nous Ibu- 
haiious de à vous , dtc. 






lettre 

De Mcflîeurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N 

A Montieur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Dq tt. Oétobre 1644. 

LfMTs espérantes par raport à U Négo- 
ciation. Discours de Saavedra aux 
Médiateurs. Lettre du Cardinal 
interceptée Hardiejfe de Saavedra 
Une autre imposture du même. Leur 
conduite U-dtJfus. L'Empereur veut 
la Paix Entrevue & "vijite des 
Médiateurs avec eux touchant les 
, Pouvoirs. 

MONSEIGNEUR, 
lOOrs avons rct;u la bonne nouvelle, q«c 
^^nous attendions avec grande impatience, 
tspviii àu Dieu foit loué, Monfeigneur’, du rccouvrc- 
nicnf de votre limé , laquelle noua fouhahons 
aufli cualhnte,& aufll longue, que nous la ju* 
gconsnccenâirepour le bien de cet Etat. Ce ooot 
cAt été une graMc disgrâce, fur le point ^u'U 
lêmblc que lalîtilbn veut faire cefler les faâtoas 
de la Guerre, & donner Heu i la Négociation 
de la Paix , de voir les affaires de la l^z recu- 
lées, ou moins bien conduites par cette mala- 
die. Néanmoins nous prenons bonne augure de 
la guaifon de V. E. & espérons que rouver- 
turc du Traité , & toutes fortes de bien fut- 
vrunt de près un fi heureux fucccs. 

Diteeun it Outre la Dépêche ci-jointe, nous avons en- 
«us J vous rendre compte d’une particularité 
* qui regarde V. E. Dom Diego Saavedra par- 

lant toûjouTS des difficultés qui Ce trouveront 
i démêler tant de divers intérêts, de à taire 
une Paix fi generale , difuit n’aguercs à Mrs. 
les Médiateurs, que vous -même, Monlèi- 
Lcmedo l’avcr ain|] reconnu, & qu’on a inter- 

CuulMin. ceptéune de vos Lettres, par laquelle, après 
iticepur. Avoir tdfonné fur cette matière , vous con- 
cluez que la Paix fc fera par l’cnircmife de 
OTclques perfonnes à \'(cnne, & aua Cours 
<ie France & d’Espagne. Mais il ne fe cun- 


tenta pas de leur dire, il fc leva de fa place, 1644. 
comme pour aller quérir la Lettre en ion Ca- 
binet, & oftrit de la leur taire vcûr. Néan- 
nioiib,aprcsccmeof{Teècune contenance fi har- . 
die , il en demcura-là , & paffa ï un autre Dis- 
cours de même nature , alfurant ces Mrs. que 
)a Reine a tait t^rc les ouvertures d’une Poix 
panieuliere i Dom Francisco de Mcllo, lors- 
qu’il étoit deriiicrcmcnt à SenUs. V. E. faura 
Ûcn fi de telles iii^sturcs font fondées lùr x.eurc«n. 
quelques Lentes ou Discours, auquel les En- ducU.4caMk 
nemis donnatient un Icns contraire ; mais nous 
avons nié hautement , qu’elle ait écrit ce que 
delliis, de avons atliiré , fur notre vie, que cela 
ne peut être , noit plus que la Propufition de 
Sentis. Il a paru à celui de nous auquel ce 
raport t\u fait qu’il c’en cil rien demeuré dans 
Tewrit de Mrs. les Médiateurs. 

L'Amhailâdcur de Vcnife,qul cil i Wnne, 
mande àMr.Contarim,qucleCoiTKedeTraut- 
mausdort',étantde retour de {aMaifondeCam-< 
pagne, lui a (ait entendre de bonne forte que 
rKmpereur veut la Paix,dt qu’il envoytut or- up*i*. 
dre i fes Ficnipotetuiaircs de l’avancer de 
leur pan , autam qu'il feroit pofllble. Cela fe 
roporte , Klunfeigneur , à la dispolirion que le 
Duc de Bavière y témoigne, en même tems, 
par la Lettre qu’il n cerîu* à Mr. le Nonce, 
de nous estimons qu’en l'état prélênt des af- 
faires le prindpal Ministre de la Cour Impé- 
riale n’a pas employé tant de tetm , pour al- 
ler voir les l'erres ; mais qu’il y a plus d'a- 
pvcnce que ç’a été pour s’aboucha avec le- 

Premiaemenî , Monicigneur, Mrs. les Mé- ** 

diatcurs font encore venus chez run de nous, Mcduion 
dt ont tàii fort grand efibet pour montra que 
la mendoQ ces Oïnfcdérés dans le dispofirif de fmoin. 
notre Pouvoir dl fupatluc ;puisquc ce font les 
l'raités d’Alliance qui nous doivent alfurer, de 
qui obligent la foi de nos Alliés & la iiAtre; 
au’aulE le Pouvoir des Amballiidcurs de Suè- 
de n’dl pas limité de cette ibrtc , quoiqu’ils 
ayent beaucoup d’ Alliés & adhérants en Alle- 
m^nc, auxquels iis ne veulent^ manqua 
non plus que nous ; puisque lesdiis Srs. Mé- 
dâteurs ont maintenu que non feulement celte 
précaution n'cll pas néceflaire ; mais qu’elle 
dl capable d’invalidn tout le l'raité , par l’ab- 
fcncc d’un des Allies de France, ou de ceux 
de la Mailbn d’Autriche. Il dl fi tard, que nous 
ne pouvons pas en communiqua ciifcmble, 
avant le départ de l’Ordinaire, ec il ne rdle de 
tans que pour ferma le Paquet , après avoir 
fupplié très -humblement Votre Eminence de 
nous croire Stfi. 

LETTRE 

De Monlieur de 

B R I E N N E 

A Mdfieurt 

D- A V A U X 

Et 

S E R V I E N., 

A Fontaiaebleae le 11. Odobre 1644. 

Touchant l'interception des Lettres. 
Touchant la fatisfaâion du Tranfil- 
vain. 
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vain. Lts Princes de tEmpire. Et 
pour U Négociation avec les Sué- 
dois. La ^ance foubaite la Paix 
du Nord. Réflexions fur U ConduL 
Se des HùUandots. On prejfe la Land- 
grave de joindre une partie de fes 
Troupes k celles de Mr. de Turenne. 
Dispo/itions des Impériaux ,& les 
fuites qu'on peut attendre. Patience 
des Médiateurs. Le Pape veut chan. 

f er trois Nonces. Le l ape ejl ha- 
de à" glorieux » ne voulant depen* 
dre de perjonne. 

MESSIEURS, 


Towhvit 

l'iDicrcepi 01 


’chcdahuiticmcmcfutreniiuc&tousk-s Kc- ! 
(CS qui étoiciic joims, mjmc le duplicuu de ; 
votre Lettre du dixième du palfc. Elle tut 
lâc Jeudi dernier en plein Confeil, ét tous i 
ceux qui onc l’Iiouneur d'en être s'y trouvons, : 
ce qui n'avoit pas étd depuis près d’un mots, | 
que l’abrcncc d’aucuns & rindispolitiun de | 
Motiiicur le Cardinal Mazarin avoic caulc. i 
Il me fut commandé de ûirc turmer hautement 
nos plaintes , les porter à Mr. le Nonce , afin ' 
nu’il en écrive & qu'il tiulc connoiirc que | 
Ton manque en la foi publique 6c qu'un of- 
fenle des Princes qui ne lûnt pas dénués de 
moyens de s'en rcllèmir, & qu'ayant des voyes 
fUrcs pour vous écrire , on empêchera bien 

S uc les Lettres des Espagnols oailem par ce 
.oyaume. (juaiid il y aura des anaîres de con* 
féqiicncc à vous être inondées , je n'épargnC' 
roi la peine de mes gens pour les chinres , 6c 
vous écrirai par la voye ordinaire, ou celle 
d’AmIlerdam qui , pour être un peu plus Ion' 
guc, ne le doit pas nicpiilcr pour la fureté 
qui s'y rencontre. En cas que la demicrc ait 
couru ta même fortune que celle du 13. du 
pallé, j'ai joint à cdic-ci le duplicata. Par 
cellc'là il a été répondu i ce qui cil à 6ure 
TMchtmU pour la fiti>faâion du Prince de Traiililva- 
s’étanc coiucmc ou du moins n'ayant 
plaintes contre la Reine dvSucde, 
laquelle, au lieu de lui envoyer la Racificatiou 
d'un Traité conclu par un hen Minillre avec 
un de eu Prince, s'dt contentée de lui écrire, 
ne doit pas trouver à redire que Sa Majelté 
ait pris le même confcIl , cxccuianr ledit 
Traité, qui dl quelque chofe de plus dTeniicl 

Î uc de le promettre. S’il vouloit que Monfr. 

c CroilTy , que voiis lui avez dépêche , au* 
quel il vous plaira faire part de ce qui ell con* 
tenu dans ladite Dépêche, lui lit apparoir un 
Pouvoir authentique, le demandant il lui Ida 
envoyé ; 6c cependant il pourra toûjours irai* 
1er 6c négocier avec lui, même entrer en paye- 
ment, qui d) cc qui le doit plus fatislaire. Il 
vous plaira de faire Ibuvcnlr aux Minillres Sué- 
dois que nous le ferons ponâucllement. C'dl 
une divcriion puilfantc que la licnnc , qui 
coûte peu; c'dl une Guerre dont révenemenc, 
quel qu'il puüTc être , n’accroltra jamais la 
puiiTâncc ni les Buts de la Maifon d'Autriche, 
ayant eu pour Ion protcélcur une armée détên* 
fivc, ciHitrc laquelle les Impériaux n'olcroicni 
heurter 6c qu'ils craignent au dernier point, 
le recherchant avec des ballcires inouics 6c in- 
dignes de leur préfumption, le ne dis pas de 
leur prudence, qui leur déiaudra en ce point. 
LnPriMM 11 me fcmblc vous avoir mandé que S. M- 
4i i'iMfict. louoit la rcTulution que vous aviez prife 6c les 

Tom. II. 


wimcs dont vous vous étiez Idvis enven les ,^.4, 
Princes de l’Empire. Ainlî je n’ai rien à ré- vi «hLi ft 
pondre à l’article de votre Dépêche du dix Nt6<m4w# 
Septembre , fi cc n’dl que les tbdlilés que V.^‘*** *“*’ 
les Suédois ont pour l.i Faix lâtislait Sa Ma- 
jdlc qui la delire lims les conditions* appo- 
fees à fes Dépêches 6c aux vôtres, c’cfl-à-sfi- 
rc qu’elle foii gaicralc , lïirc 6t favorable. Et 
pour ne les pas tâcher , ni leur donner fnjet 
de le repemir de leur b*mnc dispoiiiion , Sa 
Majdlé cunicnt que , lors que les l’uuvoirg 
auront été rdornics 6c qu’on en pourra faire 
la cütnmunicatiun, clic fc faife auiii i C)jiia- 
brug. Si le jugement que font ces Mclfeura 
ell üicn appuyé, aiiifiou'il y a lieu de préliimcr, 

6c que les Danois 6c Impériaux le liiicnt ll-pares 
mal lâtisfaits les uns de^ amresj’ai fiij« de bien 
cspcrcr de la Négociation de Nlr. de la Thuil- 
lerie, lequel^vous ayant écrit fur un point es- 
Icniid 6c qui a de très -grandes fuites , vous 
^^rez i l’éclatrcir de vos lêmimcns & imus en 
taire part, afin de former, après les avoir exa- 
niinév, la demierc6c finale rélôlucîon de S. M. 
qui ibuhaitc de donner la Paix entre les Cou- 
rouncs du Sepientriun 6c qui feroit bien aiJè 
de n'êtrc pas tenu de la gorentir par mille rai- 
Ibns qui vous font connues. Il vous faut tout 
discuter auifi, foui 6c le non pour ce regard, 

6c comme c'eil le dernier terme , c'eil auilî 
celui qu’il faut le plus peler. Vous y longerez 
de voire côté 6t nous du nôtre, 6c ledit Sieur 
An),..iilâdcur auÛi, aiiili que je lui mande; ju- 
que nous aurons on teins ; puisque le 
1 raité n’efi pas^ encore ctnmché , nuis Iculc- 
niciH conllnti fous la médiation de la France 
6c de MelTieurs les Etats do Provinces Unies, RrEr&oaftt 
dont les Amballàdeurs loin fi IhiUf.iiis de la 
diminution qu’ils ont obtenue des lin^-ôts du 
tluir, qu'ils ne s'occujscnt plus des aiiaitcs gé- ' 
tiéralcs 6c s’appliquent à tiix*r profit de ce qu ils 
ont obtenu prelcntemviit. J'écris à Monli. de On pitlTr U 
Bcauregard de ptclièr Madame la Landgrave 
de faire joindre les troupes, ou la plus grande 

, au Maréchal de Tureimc; 6c comme tiiwpo s <«i- 
Elle ne doit pas craindre que le peu qu’en 
a alTêmblé le Coime d'üolbrilc la puillc in- 
commoder en la juuiflancc des ContritMicions, 
ni en la pullèlltun de lès Quartiers ; que, 
quand bien lun accoinmudcmcnc ue Icruit pus ^ 
achevé , Elle peut en retirer fes gens , & la 
Cûlbn même lui cil favorable, de laquelle il 
faut profiter pour le btai de la Gaule commu- 
ne en d'autres Lieux. Il vous plaira de forti- 
fier de vos offices notre demande , foit lui 
écrivant ou àfes Minillres, ou en làilânt com- 
prendre à ceux qui lônt auprès de jruus de quel- 
le conléqucnce cil au Public de faire voir 1 rs 
armes des Alliés triomphantes & agilfantcs dans 
l'Empire , 6c celles de l’Eiiflemi fans ncUoo 
6c étonnées ; cc qui ne fiuroit être faic que pv 
l’ordre qu'on pourluit , nos forces étant divF 
tées pour garder le nnmiwe des Places que nous 
I avons cuiiquifcs. Cela cil fi bien cunnu de 
I rEniiemi , qu'il etlàyc de former un Corps 

puillànt , pour repallér le Rhin & nous empe- o-tf^n\oû 
cher de prendre du rtpos*dans nos Quaniers. 

Que s'il cil forcé de prendre les liens dans la fima^o’an 
havicrc, ou verni bientôt la face des adaîras ^ 
changée & la Ligue Catholique demander 1 a 
Paix, dont les feules forces Ibutieiincnt l’Em* 
pereur. l'admire la patience de Mcllicurs les 
Médbteurs 6c combien il leur faut prendre de <i«* 

peine pour faire cnteiidre raifon i nos Parties ; 
lesquels, s'éiant beaucoup récriés fur l’une des 
claulc$,défc6lucuics à leur (cns,dc votre Pou* 
voir, dévoient fupprimer le leur, auquel vous 
avez remarqué le même définie. Ils le font 
bien oubliés , vous dunoaDt des armes pour 
X cuu- 


Digltized by -^o 


i6i NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


14 m- 


1( 

li 

NOb«u. 


confondre lair opînütreté, je ne dirai pas leur 
ignorance c» la conduite de cet Etat^ dont ils 
peuvent être ciculês de n’en pas lavoir les ibr* 
mes. J’ajoiucrai aui Pièces que vous m’avez 
deniauoécs & que je vous ai promifes , un Ar- 
rêt du .Parlement » déclariuc la Reine Régen- 
te ,qne je vous ciivojrcfîû en forme , afin qu’ils ! 
nepuûleiu douter de la puilfancc & autorité de 
6a iVl^jcIléi mais il me faudra prendre un peu | 
de tenu & attendre que le Parlement foit as- | 
lémblé , comme vous favez , Melficurs , qu’un ; 
Arrêt de cette nature ne me fera délivré par i 
le (irefiier que par ordre de ladite Compagnie. | 
I Les avis qui nous ont été donnés du chan- | 
* gcincm appelé par le Pape aux trois Nonces j 
ont été publiés dans Paris. De Rome, l’on ne i 
nfen écrit rien , & celui nui demeure en cette : 
Cour n’a pas lêmblé en être en grand’ allar- j 
me, depuis qu'U a reçu des Lettres du Car- j 
diuai Panctrolle. Néanmoins clics ne conticn- : 
nent pas confirmation aux Minières que les .! 
Espagnols tâllêm bruit de vanité de l’Elcdion ! 
du Pape; U leur faut pardonner; en apparence 
ils y ont eu part , non tant pour l’avoir élévé , 
que p(wr avoir fait obllaclc à Sacheti , que les 
liirbcrins de la plupart des gens de bien vou- 
loicnt. Mais il leur pourra arriver qu’ils auront 
mal du c6cé dont ils ne craignent pas , parce 
Lt rjpt tft Prince ell habile , gloiieux & trcs-rclb- 

lubUc éc gi«- lu de gouverner fans dépendance de perlunne, 
de qu’il fait toutes les diligences pciflibles pour 
u«4f StT gagner la France, ftifant déjà très-bien con- 
icoo^ nonre que les penlëcs d’un Pape font difi'ércn- 
ics de celles d’un Cardinal qui fonce i le de- 
venir. La République de Veoife elt en appre- 
hciuion de fon honneur, & tuutctbis leurs 
dinaui UC fe font pas bien conduits dans le 
(Conclave , auquel le Cardinal Antoine s’ell a- 
chevé de perdre d’honneur & de réputation. 
Cju’il révoque Chigi , je ne le croîs p.-is ; qu’il 
lui donne un Légat pour Supérieur de quelque 
autre Prélat pour compagnon , cela pounoit 
dire; mais ce que je vous en écris cfl de pure 
conjcClute & fans aucun avis. Je vous ai déjà 
mandé ce que nous ferions pour éviter un Lé- 
gat de pour conferver ledit Chigi où il cil , & 
nous continuerons. Chacun partira Lundi de 
ce Lieu de Fontainebleau pour le mirer à Pa- 
# ris; la Fête plût A( que la laideur de la Hultm 
y a fiiit reiûudre Sa Majellé. Je fuis de tout 
mon cœur , &c. 
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A Parb le aç. Oélobre 1644. 

£rréivr Jis Enrumü pour i^iorer ks 
forma dont on fe fert en fronce. H 
envoyé queîquesTraités auxAmbijJo, 
deurs é Mumterpour cenfirmtrtAu- 
toritd de U Reine Revente. On espere 


que U Pape aura de tincUnation pour 
I U France. U faut conferver Air, 
Chigi. On croit que Conterini efi plus 
porté pour la Irance, & ton en dit 
lesratfons. Touchant le Cardinal An^ 
tome.Demande du Refilent du Prince 
Palatm. La mort de VAmbajfadeur 
que t Empereur envoyoït i Confianti- 
nople donnera le tems a Monfr. de 
CrotJfj S arriver aupr et du Prmee de 
Tranjilvame. Mr. Brajjet doit aller 
aubades Ambajfadeurs i MunJUr. 
Uafasre ^Oojifrlfe empire. Lttge 
demande la Neutralité. On ne trou^ 
vep as a propos de répondre à ceux 
de Cologne t & la raifon. 

MESSIEURS. 

T E 26. de ce mots votre Lettre du ly. de ce 
m’a fté rendue. J’eulfe bien pû don- 
ner à Sa Majellé la bonne nouvelle qu’elle 
contient , que vous ne m’avei écrit que par 
une apollillc; mais je ne l'ai pas voulu plâtûe 
qu'afirès lui avoir fait appréhender que des ac- . 
cidens qu’on ne pouvoit prévoir oc tiraflent en 
loi^eur votre Négociation , dont Sa Majefté, 
pamonnée pour la Paii,regvde le fuccès com- 
me le feul bien qu’elle peut faire i la Chré- 
tictué. Quand j’eus fait la Icâure au Confeil . 
un chacun s’écria qu'il y avoir donc apparence 
qu'on encreroii en matière , & pour faire con- 
iioirrc an Public qu’on marche de bon pied en 
cette afiaire , Maiefté vous prie & vous or- 
donne de ^re ce relie de raifon i nos Partief 
& de convenir avec eux de la forme du Pon- 
voir, afin que les manquemens que l'on pré- 
fupofoii ne puilTcnt plus fervir de prétexte pour 
diilcrcr l’ouverture de vos Conférences. Pour 
les convainae qu'iU font eu erreur , de cela 
feulement pour ignorer les formes de ce Royau- 
me, au point de demander que , pour l'auto- 
rifaiion du Traité , la Reine vous donne, en 
fon Nom & fous fon Sceau « une Commis- 
fion , fignéc ét fccllée de celui du Roi con- 
jointement ; je vous envoyé des i prd'ent le 
double du Traité de la Neutralité de Bour- 
gogne authentique de extrait des Reghres de la 
Chambre des Comptes de Dûoa. J’espere 
même y joindre le double du Pouvoir donné 
à Mrs. de Puifieux dt VauiTelati pop traiter , 
arrêter de ligner le Contnâ de Mariage de Sa 
Majellé qui fut palTé en Espagne. Mais fi 
vous ne le recevez avec cette Lettre, ce fera 
làns doute avec la première Dépêche; de jiour 

P ueille certitude , je vous promets l’Arrêt du 
■riement prononcé pour l’établir Régenté, 
ayant l’administration de l'Etat en la Nourri- 
ture dt Garde du Roi fon Fils. Et fans que le 
Parlement ell en vacation & que Munlinir 
le Procureur général efl fort occupé à pretlcr 
les CfommilTajrcs qui ont été établis pour pro- 
céder i la l'axe de ceux qui doivent acquérir 
les demiercs Rentes , vous anriez dès-mainte- 
nant ledit Arrêt non feulement , mais deux 
Ordonnances du Roi Charles Sixième qu’il 
faut tirer daTrélbr,dc qui aidertmt i perfuader 
ou à convaincre vos Parties ; de quant â celle 
de Philippe , je la fais chercher . pour vous 
l’envoyer. 

Je n’ai rien à ajoûter à mes precedentes 
fur te jugemeiu que nous fiiifons des incli- 
oaüons du Pape Innocent. 11 y a lieu de beau- 
coup 
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que k rV|>e tDuions qu’il fâic de vouloir être Pac com* 
nuit l'iu- imm. Par les etîcts, nous connuiirons fes io- 

tentions ;& comme il a écrit à Sa MajelW des " 
Lettres pleines de témotgiu^cs d’artcaion , de 
rcspcel <Sc d'estime, il a été aulli répondu en 
de pareils termes, il cil bien à croire que les 
, Ministres de la Mailbn d’Autriche ont eu in* 

tcntioii de frapper coup contre Nloniicur Chf- iii 
gi, taifanc chanter un 7/ Oemm pour tou E* 
ledion , s’y étans trouvés fans que vous , Mes- 
licurs, ni ledit Nonce y ayent afTiÜé ; mais 
cela tournera à leur confulton & à une espece 
de blâiiK au Suttin^ant du (Chapitre du Lieu, 
d’avoir été iî peu loigneox d’avertir les Minis- 
tres des Princes qui y font , pour favoir ce 
qu'ils vouloiciit taire. J'en loué Dieu, puisque 
vo-.is auriez été bien en peine de ce que vous 
auriez eu à taire , n’ayant pt^nt de nouvelles ; 
pourtant votre grande prudence vous fait pren- 
dre confcil de Ta nécetriié. Je cons itnts bien 
avec vous qu’il faut iaîrc tous offices pour coii- 
io«« mT" Lieu ou il dt, que le 

Chjgi. Puolic perdtuit beaucoup s’il en étoit révoqué; 

& cela ctt ti appuyé par vos propres raifons , 
qu'il eli inutile d’en alléguer. Mais cet office 

K iaturé, qu'a rendu en fatâveur MoniV. le 
quis de bt. Chatimont, nous met en pei- 
nc;parce que la réponle qui lui a été tâitedoit* 

De bien plus de lieu de craindre que d’e^perer; 
ba Saincaé lui ayant dk que les places de con- 
fiance ne pnuvuiont être remplies que p.ir des 
perfonnes confidentes. Je lui ai écrit qu’il a- 
Vük eu tort de dcrtiander une choie qu’il de- 
vuii tenir pour alUircc , & qu’il eût été ailés |||^ 
icjm de lavgir nos intentions quand on lui r”: 
eût fait connoitre que l’on penfoh à révoquer 
ce Prélat ; mais que , d la qucüion le met de px 
nouveau fur le tapis, qu’il parle, qu’il aie, & Scj 

3 u’il falTê entendre que c’dl téinui.>iier peu 
afieétion vers la b rance & faire un grand pré- kO 
judice au Public. Si on periiUok en une li maa- ^ 
^aife rclblurion, lâns menacer, il pourroit bien ^ 
adroitement taire comprendre que, fî l'on en- gg 
voyc un Iccond Médiateur , on le pallcra du ^ 
premier , A que fans Médiateurs mêmes on oy 
ne lailTc pas de faire & de conclure des l'rai- Sa 

«s- M 

Ce que vous avez remarqué de la conduire 
de Conrarini ensers les Portugais augmente 
notre dviir te nos inclinations pour Moulieur 
Chigi; mais le f>.Jl moyen de le conlmer 
coniiltant à tenir nos intentions (caettes & les 
appuyer as'cc vigueur au beioin, c’dl à vous à 
prescrire du cfité de Rome ce qui fera à fûire, 

& nous ne fuimncs pas ctt demeure. Je ne 
puis pourtant croire que ledit Comarini ne tien- 
. ne ta balance droite fit qu’il ne mette dans la 
CMiuini nAcre le peu qu’il faut pour la faire trébucher, bg 

pto pene fuit parce qu'il dt homme de grande ezprricn- sg 

^ P*'*' Vénitien , comme aulli pour û- ^ 

•a’da kMti- Sénat ell b'en avant picqué de ^ 

fMÊ. l’Eialtaiioti de ce Pape ; & les Espagnols fai- 
fans vanité de l’avoir élevé augmente le foup- 
çon que ceux-là conçoivent de Ibn adminillta- 
tion ; & la haine qu’il leur a toujours lémoi- g* 
gnee , les porte à la ncccHicé de fc réunir de M 
plus en plus avec nous. Ils diflimulent & ont 
déjà nommé quatre .Sénateurs pour s'aller con- ^ 
jouir avec lui de fon aJluinptîou. Pour nous , « 
nous avons taie ce que la Prudence enfdgnc en 
ce rencontre , y ajoutant de plus l’envoi de 
Monliciir de liraitonvillc, qu’on destine pour 
aJU-r fervîr enfuite à Venife, te ce qui aura été 
fait à l'avance , en révoquant la protection au ne 
Cardinal Antoine, fera voir au Pape 6c aux an- kS 
TewfMMk très Ruinaiits que nous ne pouvons foutViir 
A«- qu'on nous ait recherché d’une chofe pour ne 

Tou. U. 




pas l’exccutcr, & que, Cuis nul moyen & en- -ér 
tremife d’un Tiers , il le peut acquérir la Kran- 
ce fans tien faire qui lui tourne i blâme , pins 
qu’on ne lui demande que les choies julfcs; 
bref , le vouloir maintenir en la pollemoii ou 
il étok au Capitole. Mais tous les Amballâ- 
deurs fc lunt laillés entendre de ne k vouloir 
lôutfrir & ont rctùfédivers Eipedicns qui leur ont 
été propoics : dclone que nous ne doutons 
point que k Pape n’ait jugé en leur laveuri 
Nous attendons l’arrisce du Sieur Alexandre 
ou de l’Ordinaire te l’avis de ce qui fc fera 
palfé au jour de la tÀmronnacion de Sa Sainte- 
té. Ce fera une julticequi nous aura été ren- 
due de une forte mortification aux ikn berins. 

Je fuis preilé du Kvlidcnt du Prince Palatin Dtfrsrdr^ 
de faire rapport du Mémoire qu’il m’a baillé de RohItm <m 
la part de ion Maître, fur le contenu duqiul I"""** 
je vous ai ci-devant écrit. Je l’ai remis jus- 
ques^à ce que Ibn Eminence puillù intervenir 
au Confcil , & lors qiicjem 7 refoudrai , je 
porterai l’Extrait de votre dcmicrc Lettre, atm 
que vos railôiis y foient conliderées, qui ont 
frapé un grand coup à la première fois qu’el- 
les ont éielues;& certes ilcü bienjuUe que l’on 
reçoive en ia'manicrc que l'on devra ce que 
nous ne pourrions éviter de foire fans aicourir 
le blâme. 

La mort de l’AmbalTadcur que l’Emprrmr ds 

envoyok à Conftantinoplc doniKTa du tcim à I'ah.I'-ii*- 
Muiilicurde CroiJly d’arriver auprès du Prin- 
ce de Traniilvaiiie , fit d’avoir atrctc entt’evix 
les cundiiioiis que nous avons à dclircr;*ciilui- c<Dion<>Do* 
te dcsqiieilcv , touchant l’argent qui a été rc- 
mis à Vaiilc , en le distribuant à la Porte , aôîtty ' 
ainli que je crois que c’cll fon Intention, on e’itiiw «»■ 
y divertira les pratiques que l’Ainluiladeui Saa- 
vedra y voudra faire au premier. Munir, des 

Hameaux a eu rép<mlè de rbuminc qu'il avok 
envoyé, lequel allure par il'S Lettres que ledit 
Prince veut notre argent à Coniiantinoplc. Je 
ne doute point que iVloniîeur üralfct ne fc di's- 
püfc à partir pour vous aller rendre, fit fous 
vous , Nleiricurs , au Roi futi fervice ; qu’il .vtr.KuiTft 
ne le ticnite honnuré de la lèmoncc que vous 
lui c-n avci fait , comme de l’ordre qu’il rccc- ?" 

vra de Sa Majefté , fie que vous n’en fuyez mi*bm«. 
aès-bien & fiJellcmem lcrvis. .Son éloigne- 
ment de la Haye, l’abfcuce de Monlieur de la 
Tnuiilcric fit le retour de Monlieur d'Estra- 
des nous obligeant d’y envoyer quelqu’un. 

J'auruis bien déliré qu'avam qu'il en partit, . 
l’arraire de rOoiltrife fût tcTiriiicc. Il me lém- t'rf-r-? 
bic qu’elle empire fit que les Parties s’élm- tf' 0 )>ii 2 iii« 

f ent, au lieu de s’approcher ; fit ce ii’eft point «•‘r»*- 
mon fens une chofe de petite conféqiieu- 
cc. J’éctirai encore aujourd’hui au Sieur 
d'Estrades, bien que j'ayc lieu de croire que 
ma L«trc le trouvera parti, de faire fuuvcnir 
Monlieur te 4’rince d'Orange comme il a pro- 
mis qu'il ne feroit rien innover ni aux Con- 
tributions, ni aux Quartiers des Hediens, fie 
qu'il vonloii fcr.lcment, pour fauver la répu- 
tation de lun .Allié, qu’il demeurât anné, en 
telle forte touictbis que cela ne fit point de ja- 
loulie aux autres, lesquels fc font relâchée i 
ne s’en point plaindre, failanr quelque Licen- 
licmem oc s'obligeant d’achever dans lix mois, 
à la referve de quelque Compagnie pour la 
garde du Lieu, auquel il fiait fa rdidcncc. Je 
continuerai aufll à prtllcr Monlieur de Beau- 
regard de faire en fonc que Madame la Land- 
grave envoyé fes forces en Allemagne , oû 
' l'Ennemi en allèmble de cnniidcrabics pour 
uppolèr fit peut-être pour attaquer celles que 
I commande Monlieur de Turenne , fit de leur 
; maintien dépend en Quelque forte celui de la 
> Caulê commune fie ou bon Parti. VosOffi- 
X a ciars 


Digil.zc-d by G<) 


1(54 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


ifijA y peuvent quelque chofe, il vous pliira de 

L«^dc P“* <p4rg"vT. Ceux «le Lîcyc continuent 

tnuL II à faire demantter la cominuatiou de leur Ncu* 
Nmiake. tralitd. J‘ai dit à ceux qui m'en Ibllicitcm que 
je ne puik prendre de rciblutiun en leurs Atlâi- 
res que par vos aviSf qu'ils ayem à s’adrenér â 
vous & qu'apres qu’ils vous auront làtisfaic, & 

. Sa Majellé , faifant jufliec aux exilés^ que Sa- 

ditc Majellé s’empluyera pour eux & les fera 
jouVr de fa Royale protedion. 

Ou M traq- Ceux de Colo);oc ont écrit une Lettre en 
*epaiXrr«- rc'ponfe de Celle que vous leur avci envoyée, 
Swf«î!Lïïê ^ ‘^«Dî“>dcm une du Roi; mais trouvant 
Coiotat, le lu leur un peu foibic fur la inaticre dont ell 
Hiioo. queilion, je m'en ablliendrai. Je juge qu’il n’y 
a pas néceflité d'écrire , qu’il y a de la pm* 
d«)ce de ne les point oAmfer , ni de donner 
nouveau prétexte aux Impériaux de ce que nous 
fcrioiu, & que ne révélant point ce qu'ils é- 
crivent, ce feroit donner fiijct à d’autres Villes 
Impériales de l'uivre leur cicittpic, & aifurcr 
par celui-là que la France ne le tient pas of- 
feufée, bien qu’elle ne coure pas à leur propre 
bien. Je fuis &c. ^ 

Munllcur de Uregy nous écrit de Dantzic 
avec un Chiffre, qail nous mande lui avoir été 
donné à Munller, & duquel il juge que vous 
aurez id envoyé le double ; & comme je ne 
l’ai pas reçd, là Dépêche ne peut être emcii- 
dnc. Il vous plaira de mettre une Copie de Ion 
Chilfre dans votre première Dépêche. 

McHieurs , quoi que je vous envove le Pou- 
voir , en vertu duquel le Mariage uc Sa Ma- 
jellé défunte de de la Reine fut traité , n'in- 
fistez pas qu’il fut palfé fans un Pouvoir, par 
ordre de la Reine. Il y en avoit un de le 
Cunmict en fait foi . i la fin duquel il ell 
transcrit. Je n'ai pu retirer de Monlieur du . 
Tillet, ni de Monlieur le Procureur general 
les auucs Pièces, dont ma Lettre fait mention. 
Ce fera d’aujourd’hui en huit jours , que je 
vous les envuverai. L'AAâire des Rentes ell 
finie au contentement de Sa Majdté , Mr 
ruiianimc confcnicment des Cummiiraires.Dès 
demain ils procèdent à laTaxe;U n’y en aura 
point qui excède cinquante mille Livres. 
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Les Ànéajfadeurs hués de U maniéré 
dont sis ont conçâ U Touvoir. La 
France ne veut pint trotter fans les 
Alités. Touchant Us Poitvoirs des 
Ennemis. Refolution de s’accommo- 
der avec U Pape , ée àe maltratter 
le Cardinal Antoine La Bavière 
fouhaite de favoir quelUs Affaires 


feront décidées les premières. On 1644 . 
pourra discuter Us Intérêts des Prin- 
ces de I Empire ér des Suédois. B 
faudrait pourtant. s’il fepeut.y joindre 
ceux de la France. JJon Francisco 
de Melos , paffant par la France pour 
aller en Espagne , dit qu’il détrom- 
pera fon Roi de bien des chtmeres. 

Don Michel de Salamanca pafj'e I 
travers U Royaume fans voir la Cour. 

Il faudrott preffentir Us Suédois, 
pour voir s*ils voudraient que U Roi 
de France fût garant du Traité avec 
U Tlanemark. Le Danemark àtfire 
une étroite Alliance avec la France. 

Affaire êtOojlfrije. Point de rejo- 
lutton fur l'Affaire du 'Prince Pa- 
latin. 

MESSIEURS, 

V OrRE Lettre du 21. du patTé m’a été 
rendue le troiliéiiK du courant, & dans le 
moment que ccrtc Cour s'occupoir à fonger aux 
moyens d’honorrr la Reine de laGrandc Breta- 
gne, qui doit arriver dons ce jour. Cette ren- 
contre d'Atlâircs a fait qu'on a moins examiné 
vos Lettres, (iir lesquelles fera prilè refolution, 
lorsque nous aurons vâ celles que vous nous 
promettez de notis envoyer. Aj'avancc je ne xoitii- 
lairrai de vous dire , que vous êtes loués des fjUnin loou 
termes, lîms lesquels vous avez convû votre driimtuim 
Pouvoir. Et certes qui cüiilîdcreroit le premier eo»rf' u”* 
que vous avez emporté & celui-ci que vous pru- roavpo. 
polèz, fans pafiion ou prcdpiiatkm d’esprit, 
lèroic forcé de louer la mudcracion de lui- ran- 
ce. A l’égard de Tes Alliés, Sa Majellé a em- 
bnlfé leurs Intérêts avec autant de chaleur que 
les liens; & l'czpcrience lui fait cuniioitre que 
la grandeur des Ojuronnes confiste aux vraies 
& lincéres Alliances. Aiuli que ceux de ta 
Mailbii d’Autriche fc détrompent ; ils fcioitt 
railbn à tous les intérellés , s’ils veulent con- 
clure la Paix; car leurs Majcilés n'abandonne- 
ront jamais la Caufe commune, dont la défrn- 
le les a fait cmrer en Cîucrre. Vous avez re- 
tranché quelque ebofe dans la préface du T raité 
êc du dis^litif; la néceflité de craircr conjuin- 
tcmciit avec les Alliés a même établi votre au- li Fonce 
turité , pour conclure te l'railé par les termes "* 
qu’ils ont ddiré. Si toutes ces chofes ne les ÎJTÂiJrt!* 
Pavent contenter, il haut qu’ils ayent un des- 
fein qu’ils cclem; mais il leur fera mal-aifé de 
vous furprendre. Vous avez mis es mains des 
Médiateurs dos Armes , pour les combanre A 
des raifons pour les furmontrr ; etix-métnes ont 
jugé que rintcTvcmiondes Alliés étoit ncceliài- 
re , ou du moins rcccs abte , & les PalK-ports 
accordes en leur faveur font foi, qu’ils onred 
intention de tmiter avec eux. 

Que je fuis làtisfiît quand je vols avec quelle 
force vous défendez notre caufe,& qu’il faudra, 
ou que les impériaux rompent rAlfcmblée, ou 
confement d’y admettre les Princes de l’Empi- 
re, qui à la vérité en font Kcudataircs & Vas- 
faui, mais nonSujets de l’Empcrair. Qacs’ils 
veulent établir fur tous les Princes de l’Empire 
cette foiivcrainc Autorité , & que nous les en 
garantilTinns, il les perdra tous, A nous les ga- 
gnerons; A cinix qui ont pcriitlé en (bn Allian- 
ce, A en ù foumitlion rcconnoitront, qu’il le* 
veut faire entrer en fujettiou A devenir Maître 
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. df leur fortune. Comme on vous a donné pou- 
voir de convenir d’iiii i-'ormulaire, avec les 
^ Fkliipotcntijîres de rEmpercur & du Roi Ca- 
ihoIi^iiCjun vous en a Lüile le lùio 6c rvndere ' 
autorité , tins y appolèr du rellriciion Que celle : 
qui c\ll*a-dirc de prendre les précautions ! 
nécclfaiics pour guérir l'imagUmion des Al> i 
liés qu'un les voulût abandonner, & Qo’ils de* < 
meiiTciu coiilervés dans leurs droits denvoycr | 
. ou d’intervenir aux l'raités. Que li ces Mes- j 
fleurs, pour en hSter la conclulion, sVn veu- î 
km remettre fur vos foins ; Volontiers ; Sa Ma- ] 
jellé vous chargera de leurs afliiirescumme des ! 
(iennes. En m’écrivant que vous m’envoyeriet ] 
_ les Copies des Pouvoirs que vos Panics vous ] 
M auront tait préfcnier, je m’attends qu’eu marge j 

vous y aurez marqué Icsdctants, & (i de for- ■ 
tune vous vous en étiés oubliés , jevousen fais 
rouvcnir.il importe bcaucojp que nous lâchions j 
ce que vous y approuvez ou improuvcz,ann de I 
mieux fonder nus délibcrations. Puisque lesRs- | 
pignols délirent qu’il fuit retranche des vôtres j 
la clatifc y inlcrée, que te 'l'raité Te tâllè fous | 
la Médiation du Pape & de la République de ■ 
Vciiilê, il n’importe de rien que vous l’avcz i 
raicc; vous avez dequoi animer les Médiateurs 1 
Contre eux , qui ont vù avec quel rcfpccè nous j 
en parlions, & vos Parties vous donnent à ga- j 
gtier , fans que vous hazardicz rien ; ce qui ireil > 
pas im léger avantage. j 

Rroiuuon précédentes VOUS auroiit informé d« la j 

rcfolution,'iui aété prilcdcs’accommodcravcc i 
k F«M. Se JC le Pape de de irulcraitcr le Cardiiul Antoine. ! 
c'ItaljA* y confirmé, & toutes j 

''' les Lenics qui viennent de Rome nous R>iit j 
comprendre que l’on attend l’un de notre Pru- ; 
dcncc, de l’autre de notre Jullice, qu'un cha- 
cun nous convie d'exercer. Ce que vous ferez i 
qui autorftêra >Monlieur Chigi fera aprouvé de ’ 
dci^a, de Ce que vous écrivez à Ibii nvanuge ; 
me tait voir, que nous avons un (i juflc fujet i 
d’espeter beaucoup de (un équité , que nous es- 
(ayerons de le conlêrver à Mumlcr, aiiifi que 
je vous l’ai écrit. La Lettre qui lui a été adres- 
fée par le Duc de Uaviere a fait remarquer deux 
choil-s , que l’éfroi des armes de Sa Majcllé le ^ 
UBtvim rend un |va plus modéré, de qu’à (un accoûtu- 
*' délire depreilèiitir vos intentions , de pe- 
la AtfJct nv.rcr Quelles atiâires feront les prémieresdeeî* 
£***1^* dées. Surquoi vous auriez dès a préicm la li- 
berté de lui accorder ce qu'il fouhaiic, li vous- 
mcincs n’aviez remarqué qu’il faut prendre du 
temps, pour en délibérer de taire esperer d’en 
décLiret au plûtût vos (ciiiimcns. Ceux de Sa 
Majdlé ne (cront pas éloignés, pour complai- 
re aux Princes AllemaiKls& même aux Sueuois, 
On yemta de commencer par discuter de ajuAcr leurs lu- 
dbemota téréts, s’il n’y a pmm moyen de faire marcher 
ttfrtres du même pas , ainfi que ce doit être 
l*ïcw>rcec votre intention; & nous y avons taie confentir 
***îi^r*°**' Suédois & les Hullanduis. Quaitd bien on 
pcedroit quelque choie en cette manière d’agir, 
jo<»> cela paraît de beaucoup recompenl'édevoir, A 
4f« OUI <ic d’avoir des Députez des Princes de l’Empire à 
la Fiaoct. Mimfter , lesquels V ont été conviés par les 
Lettres de Sa Majellé , en des termes ttes-obli- 
geans i leur égard , A q^aî ne peuvent donner 
nul fujet de plainte à l’Empereur. Cela a d’au- 
tant plus fait blSmcr la conduite de Tes Com- 
miûâires, quand ils ont voulu avancer quelque 
forte de ^aime contre la (lisdite Lettre. Si elle 
leur (crt de prétexte pour dirt'ércr d'ajuAer les 
Pouvoirs, nous aurons le Public pour témoin, 
qu'ils n'ont pas de disp^sfition auTraité, A que 
nous en hâtons l’ouverture avec toute la prcllc 
qu'on lâuroit délirer. 

On n’oubliera pas de (è (etvir du premier 
moyen pour 1rs y dispolêt de leur côté , couti* 


nuans fortement à faire la Guerre; A .Sa Ma- 
jcllc' n’üublira ni foin, ni pdnc, ni n’epargne- 
ra aucune dépctiie^HJur l'onitirr lûn armée, que 
comm.indc le Maréchal de ‘rurcniic, (àciuiit 
que la Icule ciaitue peut donner de bons in<m- 
vemens audit Empereur , A que le R(m Ca- 
tholique a bckiin de pareilles admonitions. 

Depuis que Don Francisco de Melos a dwFiu»- 
palîé par ce Ri>\.uimc retournant en Espagne, 
il $’c(l coniide«jm>ent laiilc entendre au PÎcilis p.,jj î.wli« 
Befançon , qui l’.n conduit depuis la frontière **:« «« 
jiisqucs au delà de Puitiers, qu’il détromperoit 
Ion Maître de mille chimères donc on l'avuit lop a.g« 
aiirt^cnu , A lui feroit comprendre que le iiio- <*< t'.<a a<» 
yen de miner (ôii autorité , c’cll de prétendre 
ahatere cette Moiiachie, dont la gianicur A la 
bonté du Pais l’.i extrcini'invnt liirpris,ajo(uanc 
qu'il a bien remarqué qu'il y a uiiunidesMem- 
bresau Chef Adu f^hef aux Manbres , A que 
tous conipirent à la grandeur de cet Etat; qu'il 
faut ttas ailler Knit de bon à la Paix , li uéees- 
lâirc A li deliiée des Chrétiens. Dans ce même 
temps Don Miehel .Salanunca a aulii iraverl'é .t’»" 
le Royaume; lequel s’elt étôrccdcvoirSaMa- 
jeflé, Mnniietir le Duc d’Orleans , A Monlienr nu kaa 
le Cardinal Ma/arin ; mais vaincineiic. A quoi 
Sa Majellé a rtiisté, pour ne d<tniier mil lieu 
a :x Alliés de f uip(,ouner fa conduite, A pv^iur 
lâirc vt)ir aux Espagnols, qii’Elle ne lèdéiiHm- 
toit pas de ce qn’elJcavoitembralIc des la more 
du Roi fou Seigneur ; ce que vous ferez 
valoir aux Suédois A aux a.irrcs Etats. 

(I ne feroit pas hors de temps nideproposüc >■ fjj-i-jti 
prcflénrir ceux -là , s’ils agrécroicntqiieSa.Ma- 
)ctié,qui s'inicrpolc pour leur movenncrlaPaix vau^iLv^ 
avec le Danemark, en guaramillc l’ctlêt , A diowm qjc 
Munlîcur de la ■l'huilScric en a été tâté , lequel '* 
fans doute vous en aura écrit. Ayant fait voir <i^ 
fes Lettres, qui lum en date du 9. Oclobrc,jc ti«« j»« 
n’ai pas trotivéSa Majellé éloignée de le faire, ku«c<m*.li. 
pourvu qu’FlIc en fût redu.TcKée par la R-iiie 
de Suède; A cuiiihk* le Roi de Danoitirk lé 
laiilc entendre fur ce fujet, il ell pro’jablc qu’il 
marche de bon pied au Tiaité, ne pouvant 
ignorer que la Suede nous eft en bien plus gran- ‘ 
de cunfideration que lui, A* en une cotitiance 
extraordinaire, telle que diverfes bonne» actions 
ont fait iiaîire A atîermlr entre des Co.iromies 
qu'une mûue cjulé a années, A qui n'oiic de 
bm ni de tin à leurs armes que lebieiicummiui 
A le repos de la Ciirciieiiié. Ce même Roi 
s’ell lailfé enteiidre,oii du moins leCiranJ Mai- Le Dm*- 
tre de la C^uf, dedclirer une étroite Alliance 
avec nous, i quoi il n'a été répondu par ledit aFimkc ■»«< 
Ambairidcür,q>i'en des termes depurs compli- 
mens, afin d'avoir du temps pour être infonne 
des intentions de Sa Majellé, qui fera bien aile 
de (avoir vos fentiinctis, A qui ne pourruitpas 
s’y porter li cetre nmivcllc Alliance pouoit pré- 
judice un ombre à celle de Suède. Sous ces 
conditions , nous pourrions cmeiidic aux deux 
propofltiotis , A li vous n'avez rien à pmpofer 
au coitcrtirc , vous eu pouvez écrircaitJiiSicur 
Ambalfadeur , comme Sa >\(a^cllé qui lui man- 
de vous en avoir écrit lés lentinK-ns, qu’Elte 
feroit pourlliivTc ; nuis elle ne làuroic lé dé- 
terminer, que vous n'ayez l'intention des Sac- 
duis fur l’une, A que vous ne lui ayez repré- 
femé ce q-ai elt à craindre ou à espercr fur 
la féconde. L’Artaircd’Oolliulc fcmWe toû- Aé«re 
jours empirer. J’ai écrit à Momleur d'Estrades d’Ooamie. 

' de prelTcr vivement Monilcnr le Prince d’U- 
range de s’cntrenK'tire pour raifonpir. Je m’a- 
pCTéuis que s’il ne p.ule, le Comte aura de la 
peine à conlltuir, ce qui cil ncccllàire ab(blu- 
I ment à (à Partie, qui (édéclarrnepviuvoircon- 
I tinucr la Guerre, fl elle perduit ce qu’elle reii- 
I rc de ce Pais-là, A ainlî inliuuc qu^tl faadioit 
X 3 augmeu- 
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augmenter le Subtide. Mais quand ï Ton ^gird 
elle lcroit ûtiilatte, jc douterois une k Funlic 
ne le rejciilc,pui$ qu'il devroit toujours appré- 
hender vu que les Impcriux Te lailillcnt des 
Funs qui lètoicm abandonnés, de que de mê- 
me le Cunue en incommodât le Fais de Ma- 
dame la Lundgrave;à quoi concribucroit beau- 
coup fl Fannie, qui ell Fille de l’on Enne- 
nu , qui prétend contre elle la rcAiiution de 
quelque Terre, ou être maintenue en la toOcs- 
mm de quelques-unes , en vertu d'une T rans- 
action pallée entre lui de la feue Landgrave, 
contre laquelle cette AltcH'e a réclamé. Je 
parle en deux termes diitérends , ne tachant 
pas bicti li depuis la prilc des armes le feu 
Landgrave ne s'dl point rétabli en la poilês- 
(ion ocs Lieux , dont il fe tient fpolié fans que 
la jullice lui ait été rendue, de fans qu'il ait été 
bien détendu lorsqu’il étoit mineur, 
viïw rc- Il n’a pas encore été pris de relblution pour 
«• “" î* !’ Ail'aire du Prince Palatin ,dont je fuis tous les 


gne. Ils proptfint Mr. Pontâ- 
neüe four envoyer en Catalogne. Let- 
tre des Suédois à l'jfjJ'embUe de 
Francfort. Arrivée d'un Gentil- 
homme de t Eleveur de Branée- 
bourg. Propojitions dont il efl char, 
gé. L'EleBeur en^oit envoyé un 
autre à t Empereur , mais il en eft 
feu fatisf ait. Intentions de lElelieur. 
Ses pretenjions. Mouvemens & artifi- 
ces des Ennemis k Rome. Us lus fout 
des tnfiances pour leurs payemens. 

MONSIEUR, 

O U s avons vû par vos deux dcmicres du 
9 - & du 2x. du mois pallé ,auxqucMc$nous 


jours foMiciié. Son Rendent m’a averti qu'il { 5 JJ faifims réponfc par cclle-d, que leurs Majestés 
a été mandé i (on Maître, que le Duc de Ba- Ibni justement irritées des entrcpriicK fréquentes 
vieredcpéchoïc de deçt,pour obtenir une Neu- «y que l’on lait contre les Couriiers, lorsqu'ils 
m lté Sc U libcroi de demeurer armé , 4 qu en 88 pjirent par la Flandres.La menace que l’un fait 
AlleniJune, I on aupirmt mal des Adaircs de Sg de reftler I nos Parties le paffiœe des leurs pat 
ce Duc , depuis que Ion Ddpusd étoit mon «K |, France, s'ils ne remédient à ce desordre, cil 
IMS Mcune railon apparente étant en l’Allein- gfl très-nccéllâire, & nous n’avons pas manquéde 
bkc de Franctüft. J’ajoûte ces avis pour tels Sg l’ajoûicr aux plaintes reïterées , que nous en 
qu Ils font & cependant je fuis &c. ^ avons faites ici à Mrs. les Médiateun. Ils font 




A Monlîeur le Comte de 


font justement irritées des entrewiks fréquentes 
que l’on fut contre les Coufriers, lorsqu’ils Ar..r™ <bi 
palTenc par la Flandres.La menace que l’on fait CoM>à.it. 
de retulcr i nos Parties k pnfTi^e des leurs par 
la France, s’ils ne remediem à ce desordre, cl] 
très-nccéllâire, & nous n’avons pas manquéde 
l’ajoûter aux plaintes réitérées , que nous en 
ayons faites ici â Mrs. les Médiateun. lis (bnt 
bien demeurés d'accord avec nous , qu’il y faut 
pourvoir efiicacanan pour l’avenir, & même 
qu'il importe de faire chlticr Icsaêtioiispalléc*, 
n on en peut découvrir les Autairs ; à quoi ils 
nous ont afTuré que les Espagnols témoignent \m Etf«* 
y être bien dispofés ; trais lorsque nous avons 
touché ce refus du palTagc par la France , ils 
nous ont remontré que ce feroit diredcmait * 
contrevenir au Traité préliminaire, qui donne 
le pouvoir aux Panics départ & d’autre de défi- 
cher toutes fortes de Courriers, ét qu’ils apré- 
henderoicm que, dans le commencement de la 
Négoctarion , où toutes choies par raifon doi- 
vent paroitre un peu plus faciles, on interprétât 
mal cene nouvelle difficulté , de qu'on n’en 
fît des pliimes qui paroitroient Wen foudces.Lcs 
CommilTaires Espagnols otircm, outre la re- 


D O I T- XT r- a» CommilTaires Espagnols offhmt, outre la re- 

o K I t tv N t. cherche des Infradions paflees, de donna leurs 

• PalTeports aux Courriers qui porteront nos Let- 

Dq j. Novembre 1644. gg très, comme ils nous prient de donner les nô- 

v’j à ceux qui icront cha^és des leurs; afin 
Affaires des Courriers. Les EsOaenols s: Courriers de l’un à de l’autre parti 


fUg«mauir.. lU frofrf^Um. | 

Voyer les JJepfcbes delà Cour par mes plaintes que nous fiûlbns d’eux, llinout de 

^tn'. Affaire de Tranfilvanie Leurs Si la Gamifon de Mailiicht, à laquelle ijs vcii- 

foupçons contre l’Archevêque de i vois qui on. 

Mayence. Soins de la Irancepour Sj Noos avions estimé dans une Négocbtii 

mamtenir le Nonce a Munfler Les ai «mponantc que ccllc«4:i, qu’îl el] de la Dît 

Esmmb lui ontoffm Itiirs firvirti Sï ‘""'‘î fc 

om ana ‘ Kurs Jtrvues f„„ f„vicc, &qni poncm le nom d. 

pour l avancer. Bruits de lenvoi Majdlé , duflcnc avoir une autre fureté 

J'un Lf Pat aux trois premières Cou- 3^ icHc qu'y peut donner la couverture d« ^ 

roimes. Leurs reRexims Cur rn toondoTtaiié, vous a 

” re^«<v«W lur ces gs pe„t.<trc i nous envoyer des ordres I! ini| 
oruitSu Discours de Saavedra Ait- W tants, & nous à vous liirc des ptopofitluns 
nijire Espagnol* Convocafton d'une P*r«ll<înamrc, qu’il fera bien à proposqu’e 
muveiU Jese Je tEmpsre i Ras, s- | ïlT'oS ^ 

bonne. Artifice des Espagnols pour bon dans Ic Conlêil d’établir deux Haraucs 

' 1 * ° » / :4;î Aamtt Fraatf-f-c i C'-I-Ic i P2 i- -J _ 


g lent attribuer une partie des vols qui ont été 
|q faits. 

g Ntjos avions estimé dans une Négociation fi 
3 importante que ccllc<<i, qu’îl el] de la Dignité 
g du Roi , que toutes les Dépêches , qui fe font 
S pour fon fcrvicc, & qui portent le n«nn de sSa 
•s Majefié , dufTcnt avoir une autre fureté que 
g Celle qu'y peut donner la couverture des Mar- 

i chands. Paidant k coors do Traité , vous aurci 
peut-êrre i nous envoyer des ordres fi impor- 
tants, & nous à vous faire des ptopofitions de 
pareille nature, qu’il fera bien à proposqu’cMcs 
ne pafll-nt point, ou k moins qu’il Jc pourra, i 
la discrctioo de nos Ennemis. Si l’on trouvoît 


faire paffer un Ahnifire pour filan- 
dres Affaire de la garantie du Roi 
entre U Suède le ‘Danemark. 
Progrès des Espagnols ers Catalogne. 
Importance de la i.juerre en Catalo- 


deux Frégates à Calais, ou à Gravelines, parti- n« pof». 
culicremcm dcilinées pour porter les Dépêches **" rt>i.»n. 
du Roi, qui viaidront de votre fwt ou de la 
nAtre, nous ne croyons pas que la dépenfc en 
fut gucres plut grande , que le voyage de deux «“■ 
ou trois Courriers, que nous aurions pû dépê- 
cher exprès Ci) divers icim, fi nous n’avions ci 
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1644- pour but de ménager plus qu’à l’ordiiuirc l’ar* 
gcnt de S. M. Lu Lettres pourrokat dtre petr- 
tées à FlcOlnguc, & venir delà en alTds grande 
lûreté) poun'à qu'on dobliüé feulement un 
Mdliigcr à Urrcchtt on ai quclqu’autrc Lieu 
plus pruehe que nous trouverons coiimiodc,& 
qui ne coûtera pas grand'chofc. L’hiver lorsque 
les glaces cinpûchCToient le pa/Iâgc par leCaïul 
de Fleliingue, les üirques pourruient venir jus- 
ques à Sclieveling, qui n’eii pas i une demi 
lieue de la Haye , & les Lettres étant rendes* 
là, pat l'ordre de S. M. par Ton Rclldcnt qui 
lira à la Haye, pourroient nous être envoyées 
ici par la même voye d'Ut/ccht. Cela n’an- 
pêctiera pas que vous ne nous puitTIca envoyer , 

a u.iud TOUS le jugerez à propos, des Duplx^t» 
es mêmes Dépêches par la voye de Flandres, 
comme nous t'erons aulli do notre c&té.Dccct- 
tc l<)rtc,lorsque les Voleurs voudront rendre le 
paiTigc de la Terre pcrillcux,cclui de la Ma fe 
trouvera alluré, & quand les Vents retarderont 
cette voyc-ci, celle de la Terre demeurera toû- 
jours ouverte ; & cela rendra les Emianis plus 
retenus , di plus fuigneux de coiifcrvor les che- 
mins l'ûrs, quand ils verront qu'on a «ieux 
voyes , & qu'en l’uiie on le peut «uiaemeut 
palier d'eux. Nous craignons que li vous en 
prenez l'uvls des MarchaQds,rapichcniion qu’ils 
auront que cette rclôlutionnc rompe infenlibic- 
nient entin leur commace particulier avec la 
Flandres, ne les oblige à vous en dilluader. 
Pour nous, notre devoir en cclaeft léulememdc 
conli Jcrcr,par prélércncc à toute autre chofe , le 
fcrvfce du Roi & la lïlrac publique , qui s'ots- 
fen cra mieux félon notre avis, lorsque les Dé- 
pêches portCToiit omertement le nom du Roi, 
qpe lorsqu'elles feront adrcllccs à des Mar- ' 
ehanJs, parce que leur nom donne la curiollté 
aux Voleurs d'ouvrir les Paquets, pourvoir s'il 
n'y a rkii de plus précieux que des Lettres. 

4« Nous avons foigueuûrmcni conlideré ce 
tiiBbituic. qu’jj vous a piA de nrws écrire fur l’Atlaire de 
Tranlllvanic; ce qui nous fait croire que vous 
n’aviez pas encore vu l'InAruCrion , que nous 
avons donnée à Mr. de Croilfy, dont nous 
vous avons envoyé la Copie. Nous nous pro- 
mettons, qu’apres l'avoir examinée, vous juge- 
rez que nous fommes exactement demeurés 
dans l’obfvTvatk>n des ordres, qui nous ont été 
envoyés, ju$que»-là qu’atcore que ix>us recou- 
noiiïïons bien qu’on ne pouvoir pas s’exemp- 
ter du payement de lyoo. hommes, pour la part 
des 3000, promis par leTraité de Mr.Torstcn- 
ibn, & que dans toutes les anciennes Inlhuc- 
rions qui onr été données fur ce fujet , nous 
ayons vA qu’on a toAjouts donné pouvoir de 
s’etigaga à cette dcpenlê, néanmoins, parce que 
nous n'en avions point d’ordre précis, nous ne 
l'avons pas ofé fûre, jusques à ce que, par vos 
dnix dernières Lettres , vous nous avez témoi- 
gné qu’on n’ai faotc pas difficulté ;ce qui nous 
a obligé de faire favotr en diligence cette refo- 
luiion, adn qu'elle ne retarde pas t’edet de fa 
Néeodatkm. 

A la vaité pour le fécond point oA nous re- 
marquonapar vos Ijcttrcs, que l’on dut quel- 
que difficulté, ét que même vous nous témoi- 
gnez , que l’on ne veut pu s’obliga de traita 
conjointement avec ce Prince, comme s’il étoit 
prémdiciableauRoide le faire comprendre dans 
le Traité general ; nous vous fùpplions , Mon- 
(îcur, apres avoir pris la peine devoir de quelle 
forte nous avons mis cet Article dans l'inümc- 
tion de Mr. de Croilfy, de nous ai diire lavoir 
bien exprrflcment les intentions de leurs Ma- 
jcllés; car Jusques-ici nous avons crû qu'il ed 
très-avantageux pour Sa MajeAé de faire com- 
prendre ce Prince, comme fon allié , dans le 


TVaité general de la Paix, parce qu’il fervira 
toujours i la raidre plus litre, & le pani de 
la France plus ccnlidcrablc , par la jonétion 
d’üu i]<i*ve.iu Confédéré , que l'Empereur re- 
doute plus que beaucoup d’autres. Nous avons 
même jugé mile pour c« ctfei de le comicr 
d’envoya fes Députés en c«te AHèmblée,pt)ur 
l’obliga à rompre toutes les autres Coni'ércnccs, 
par Icsqucll« on veut fciigaga dans un Traité 
particulfa,alîn de le Irparcr d'avec iious.Ainlî 
nous avons aliiné qu'il ne falloir pas faire dif- 
ficulté de lui promettre, de ne point traiter 
que conjointement avec lui, puunA qu'il s’o- 
blige à la même choie. 

À la vaité Air ta claule de ne rien faire fans 
le confenictnait des i^is & des autres, vous au- 
rez vA par l’InlUudiun les r^uns que nous 
avons allcpiécs,par lesquelles nous avonsdroic 
de prétciiiire que ce Ptince s'oblige i ne point 
traita, Cms le confentanem du Roi, làiis que 
toutefois S. M. fbit obligée à la mêmechoiê. 

Mais d’autant que cette oblfgatiu» cil jHesque 
ordinairement réciproque en tous les l’ruitési 
& que dcliiam de nous m afiraucltir , il fcmblo 
que notre ptéteniion ell ai quelque liiçon nou- 
velle & extraordiiuirc,apréhcndanis que le re- 
fus que nous pourrions faire d’y entra, ne 
doniût des fuiip<;ons & des craintes à ce Prin- 
ce, que nous voudrions l’abandonner & faire 
nos Afiâires ûns lui, nous avoits dlimé que, 
s'il s’obllinoii à le délirer , U valoit mieux le 
lui promeitre, que de luire une rupture, & lui 
laillcr taire un Traité particulier avec l’Empe- 
rciir ; ce que toutefois nous ii'cuirions nas ol'é 
faire quoiqu’avantageux en ce cas oc itcs- 
ncccllitirc pour Ic'fcrvice du Roi, fi nous 
n'eullions ctA que par une de vos Lettres, dont 
nous vous envoyons l’extrait , vous nous en 
aviez donné le pouvoir , de la parc de S. M. 

Si toutefois, au préjudice des leutiinens que 
nous avons crA pouvoir & devoir prendre, 
vous jugez qu’il taille rcrrandicr quelque cho- 
fe en ca endroit à rinlltuciiun de Mr. de 
Croii^, il vous plaira de nous le faire favoir 
au plutâti& Iktis confiJéra les inconvénients 
qui en peuvent arriver, nous obéirons ponc- 
tuellement à ce qui nous fera ordonné. Mais 
pour le l^ouvoir de Mr. de Croilfy, nous croi- 
rons toAjours bien à propos de lui en envoyer 
an, de craiotc que, faute de l'avoir, la Négo- 
ciation Ibic retardée. 

Quant à l’EcipIoi do Mayence, auquel vous 
aviez destiné Mr. de St. Romain : lorsque nous 
lui avons communiqué , nous l’avons vA en 
intention de vous demanda la libené de de- 
meurer ici. Peut-être que f lorsque vous aurez 
fait confidera que l’Archevêque de Mayaice t««» 
s’en va à Vienne, que c’cll un Penfionnaire des 
Espagnols, & Cl) cette «malhé Minillrede tou- aetuytri» 
tes leurs paffiuns dans l'Ëmpire,& Ennemi dé- 
claré de la France ; que, pour cette confidéra- 
non, il eil plus de la Dignité du Roi , 
en l'aifiint des plaintes de lui, & imputant à fon 
humeur partiale & corrompue les lâches refo- 
lutlons qui fe prennent dans la Dteue , de lui 
faire craindre les julles retfeatimens du Roi, 
que de faire aucune recherche de fon amitié , 
qui aufil-bicn fèroii inutile ; que le Refident du 
Koi qui ell à Mayence ne |»urruii avoir pour 
cela aucune communication ouverte, ni avec 
lui, ni avec laDiettc de Francfort, Mr. le Duc 
d’Anguicn ayant avec très-grande raifon raufé 
d’accorda la Neutralité à ladite Ville, ou s'il 
V a quelque Négocbiiun fccrctc à faire en ce 
Lieu , le Gouverneur de la Ville ou autre Offi- 
cia de la Garnilbn inicUigcut y pourra travail- 
ler avec moins d’éclat; vous jugaez Que l’éta-, 
bHiTemeut de cette Relldencc ne produira pas 
prélen- 
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1644. • pr<ftntemcnt pour le fervice du Roi , tout le 
^ iruit que vous en attende». 

$®in»4« ii La refulutjonqucvousnou$tcmoignie 4 “’o*ï 

kMoncT)' * tias ailler puil^mmcnt à maintenir 

MuuitA Mr. de Chi|;i dans (bn emploi, ne peut ^tre 
tlilT loudc, é( nous femblc très-digne de la 
grandeur de leurs Majdlés , aufli-bien 
' aa'avantagculc pour leur fervice. Sa vertueulc 

« lincerc conduite en notre endroit dans cette 
Négociation mérite bien qu'on taflè tous les 
ciibrts, que la discrétion de la prudence peu- 
vent pcrTTiettrc,non feulement pour l’y confer- 
ver; mais pour lui prociiTcr, s’il cil poflible, 
on Caradére plus dmincni que celui qu’il pos- 
(cde. Nous favons que les Espagnols lui ont 
fi*«V.n*** oftcrr, depuis ce nouveau Bomincat,leur afliftan- 
p«Br ce pour lôn avancement^ qu’il a refiilëe ; fî 
l’arasMc. bien que ne s’allurant pas de leur bonne vo- 

lomé, de n’ayant pas accepté les ténsoigna- 
ges qu’ils lui ont ofl'crts, sll lui atrivoü 
, quelque honneur nouveau , il connoirroit tort 

Î iie c'cll par la laveur de leurs Majcllés. 

t il (cmhic que ce n’ell pas un point diffici- 
le i obtenir dans les conditions de l’accommo- 
dement Jêcrct qu’on doit taire avec le Pape , s’il 
eA vrai, comme il protcllc, que ion imcniioii 
(bit de n'etre point partial , & de tenir la balan- 
ce droite entre les deux Cxsuronnes. Puisque 
c’dt un Minillrc déjà établi & agréé par toutes 
les Parties , l'un ne p\nirroit k retirer que fur 
l'inliance fecrete des Espagnols , & par confé- 
quent Guis désobliger baNlajcilc.Nojs croyons 
bien que le Pape, qui ell ctliiné prudent , ne 
voudra pas d'abord le révoquer , parce que ce 
feroit fc déclarer trop ouvertement ; mais s’il a 
niauvaife volonté, il fera indirectement & plus 
couvertement la meme cltofe , envoyant ici un 
Légat. Car (bit que ledit Légat mène d’autres 
Prélats avec lui , l'oit qu’il aporte des ordres 
fccrcts on des inclinations dittcrcmcs de celles 
de Mr. de Chigi, U l'obligeroit de faire lui- 
mènie pour fon honneur ce qu’on n’auroit pas 
ofé faire i lu prière des Espagnols. Ainii, apres 
avoir vû éleser par Icurtaaionun Pape, contre 
l’excluGon formctlc de la France , on verruit 
cttcorc changer ici un Minillrc pour knirplai- 
re, & de cette eseliilion il paruitroic dans le 
monde, qu’ils auroiciu acquis le pouvoir ibfo- 
lu de (aire & dcfairc;cequi nous teroit craindre 
que la rrpmatiuii de leurs Majcllés ne reçût 
autant de préjudice que leur fenicc. Car fi de 
deux MéoîatcuTS,dont ils ont cà le loilir , pen- 
dant huit mois, de découvrir les fcncimcns, ils 
«voient le choix d’en exclure l'un ,Ût de retenir 
l'autre ; non feulement nous aurions de julles 
fujas de foopçou contre celui qui fuccederoit 
à Xlr. de Chigi , mais il y auroit quelque lieu 
d*cn prendre contre Mr. Contarini même, 
•nmde Le bruit commun, & quelques Lettres de 
l'ciirm d'uB Rome nous aprenent , qu’on parle d’envoyer 
Moo^* ie- Légats aux trois premières Couronnes- Si 
m nouvelle a quelque fondement, nous ne 

ftc». doutons point que vous n’y ayez fait réflexion , 
Uan If. puisque c’cfl une proporittim qui vient certai- 
***iSL^ nement des Esp:ignols. Si rintemton de Sa Sain- 
cmbfun. n'étoit que o’cnvnycr falucr les Rois, & en 

general les exhorttt à runutn., ce feroie un hon- 
neur que l'on n'auroit pas railbn de retulcr; 
mais comme il feroit difficile d’ftier de l’esprit 
du monde, que des perfonnes de lî éminente 
condition lullêm envoyés en France, en Alle- 
magne, & en Espagne, pour un iimpic com- 
pliment, tous nos Alliés Protcflants ne man- 
queroient pas d’en prendre de l’ombrage, & de 
croire que c’cll une voyc qu’on veut prendre de 
conclure la Paix làns eux ; ce que nos Parties 
lichcroicnt aitifleieulèmcnt de leur perfuader, 
pour les réparer d’avec nous. L’averGuu qu'Us 


ont, tant les Impériaux que les Espagnols, corn- i<44. 
tre cette Allcmbléc, À l’envie coutinueUe 
qu'ils ont eue jusques-id de la rompre , ou de 
la rendre inutile , doivent faire tenir pour cons- 
tant , que tous les autres moyens pour tniter 
d’Aflairrs leur feroieut plus agréables. Ce font 
les discours ordinaires de üaavcdra , qui ne peut 
s'empêcher de dire continuellement, que ce o’ell Muutttc ’it* 
pas id où la Paix doit être tàite , qu’on n'y dl 
que pour l'apparence & pour contcfler, que 
c’eft dans la Cour d’un des Princes intérellcs, 
où elle fc doit conclure. Il a été même allés 
hardi pour fiippufcr par lycrtres, que l’ouvettu- 
re en a deja été faite de notre part.Ccn’eil pat 
feulement par leurs ptiolo , qu’ils fichent de 
détruire cette Négociaiiuii ; ils y ajoutent tous 
tes aniticcs & les ctibtts qui font en leur pou- 
voir; A nous aprenons que rEjnpvreur, ^o.ir 
empêcha que les Princes d’Allemagne ne vien- 
nent ou etivuyenc ici,a pris depuis peu relb- 
luiion de convoqua une nouvelle i)ktte i Ra- 
tiibonne, ou l’on lui confciilcd’aflilla en po- no», ™* 
(imnv, pour unir mieux les Députés en bnde, owitc df 
& les faire agir félon fa volonté. Notre devoir j*tfl*p*«* à 
nous oblige de vous informa de tour cela, afin 
qu'il vous plaife d’y fvlic prendre rclbluiion, âc 
de nous prescrire cc que nous avons à faire. 

Don Miquel de balamatica ne doit plus Anifi» Un 
venir en ce lieu ; il a pris pofIcflHm en Flandres 
d'une Charge principale, qu'il doit exaca au- 
près du Marquis de Caflcl Rodrigo, & n’a pas m»te pow 
maintenant honte de dire , qu'on ne lui avoit '!“**•* 
donné la qualité de Plcnipotemiaire pour la 
Faix , qu’afin de faciliter Ibn pafl^c par la 
France. L’on nous a repréfemé fon Esprit fi 
ficheuz, & fi peu traitable , que nous n’avont 
poiru de regra, qu’il ne (bit pas venu augmen- 
ta le nombre des épines, que nous rencomrotis 
dans cate Négociatk>n , où ceux qui fotit déjà 
de la part du Roi Catholique fcmblent n'avoir 
d’amre but que de disputa & pointiller perpe- ' 
tucllemcnt fur toutes chofes contre la Railbn. 

.Si vous avez encore agréable de jaier la 
veux fur l’inlImClion qui a été concertée avec 
Kir. de la l'huilleric, avant (bn départ, vous 
y trouverez que notre fentiment a toujours été 
bien éloigné d’engager le Roi i la Garantie du ** 
Traité, qu’il a charge de ménager entre la Suc- *" 

de tt le Roi de Danemark. Depuis qu’il cfl m u soH* 
fur la Lieux , ayant reconnu que !« Parties ^ *!**“•■ 
lui en pourroient faire quelque inflance , il 
nous en 1 derechef demaiKlé notre avis, lequel 
nous n’avons pas changé, comme il vous plai- 
ra de voir par la réponlé qu'em lui a farte. 

Nous avons toûjours crû cette propolition non 
letiirment préjudiciable au fervice du Roi, mais 
faite à trcs-maiivaife fin. Le Roi de Danemark 
ayant toûjours été d'humeur de préfuma de lés 
força , plûtût que de craindre (a voifîns , il y 
a lieu de croire, que la demande qu’il f^t de la 
garantie du Roi , n’dl pas rani pour la fûreté 
du l'rnité qui fera fait, que pour nous divîfêr 
en quelque forte , par c« engagement, d’avec la 
Suède, ou du moins pour avoir de l’argent de 
la France, en cas que ci-apres la Guerre vînt 
à ferenmivclter cntr’eux.Cette préfcnlion nous 
parottfî déraiibnnable, que nous ne pouvons 
allés nous étonna , comment da Princes , au 
lieu de lavoir gré i S. M. da offica qu'Èlle 
fait faire & des peina qu'Elle prend en leur 
faveur, pour rétaolir cnir'eux la Paix êc l'ami- 
tié, oll-nt vouloir faire acheta i S. M. une 
rcfblurion , qu’ils font obligés de prendre pour 
leur propre bien. Car d’ana engager le Roi 
dans touta la Guerrn de laChre[ienié,même 
en cclla où S. M. n’a point d’intérêt, nous 
n’en faurions jamais être d'avis. Il cil bien vrai, 
qu’U Icia maintenant utile pour ta France, que 
l’accoin- 
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. rdccoimnodcment de ces deux Couronnes fe 
t'jllc promptement ; nuis comme elles n’en 
preiidruiu pas Lt rvluluiiou, limpicmeut pour 
plaire au Roi , & qu'elles ne s'y dispofcTonc 
que lorsqu’elles y trouveront leur compte, il 
n'ell pas juste que S. M. achète leur bonne 
Vülumd , en fc charj;caju de révenement du 
Traité. Nous avions dune elliiné que Mr. de 
ta l'Iiuillcrie t'en puuvoic garentir du cette 
rortc:Siuii lui en parle avant que les autres 
conditiuiis du Truite lùient rdbluës, il puurra 
répondtu, qu’il n’cll pas tems de fonger i la 
lUrctc d'un l'raicd , qui n'ull pas encore con- 
clu , vù meme que , dans l'inccrcirude t’il 
rcülllra , un ne fauroit lâire une proinullè éga- 
le aux deux Parties, du garantir leur accommo- 
dement , fans adùiblir en quelque fas'on l’Al- 
liance que nous avons avec les Suédois , qui 
lùnt nus védiables amis , pour obliger le Koi de 
Dancïnirk ,qui cil tout Impérial dans le cevur. 

Si tuili, apres que toutes les conditions du 
'IVaitc auront été accordées, on lait encore 
iiillancu d'engager le Koi à ccnc garantie, un 
ptiurra dire Ic^ raiions que S. .\l. a de s'en 
exempter, lans avoir fujet de craitntre que le 
manquement de cette fureté puillc faire rom- 
pre un *rraitc déjà relolu en tous lès antres 
points. 

' dfi Nous avons aprîs avec une trcs-fcnliblc dou- 
jç mauvais vm des artdircs de Catalogne. 

4 ojwfc Espagnols en veulent tirer ici de gr.uids a- 
vaiujges, & en parlent déjà, félon leur bonne 
coiKuiiK', comme s’il leur éloit poiliblc de 
vetiir l’ccc prochain à Perpignan , & même de 
palier plus outre. 

‘lfl»pen*n:e II clt vrai que , fclon l’onnion de pluHcurs 
**c^’^*** pcrlbiutcs întclljgeiiccs, le Koi n’a point d’en- 
“ .droit, ou les ariaircs de la Guçrre lui doivent 

être plus i cotur qn'cn cctic Provincc-là.. Il 
faut ncccllâircnient que les forces, qu’elle peut 
mettre fur pied , fervent à la {‘'rance contre 
l’Kspagnc II iiuiis la conlèrvuns, ou qu’elles 
fervent a l'Espagne contre la l-'rance, li nous 
la laillôns pc^re ; avec cet avantage , qu’au 
lien que ci-devant le Rv>i Cailnvliquc n’en 
pouvoit pav di^polcr que railbnnablcment , 
ou fuis blellcr les privilèges des Habiuitis du 
Pais, A: qu'il pourroit tiuimenamagii en Maître 
abfoiu , comme dans une Province nouvelle- 
ment couquiiè. Moiillcur , foit que l'en con- 
lidcre la duree de la Guerre, ou l'avancemciir 
de la Paix, rien ne p.iroii li important que de 
fimteiiir les aliiiires puilümmcui dans ce Pais- 
n» ptopofeat là. Nous avons ici Xlr. Fontanelle , qui a une 
>**• des ptiiicipalcs t'harges de la Prcivlnce, qui a 
«■toT^a beaucoup de crédit, qui cil htunmc intcHIgent, 
r-iÊii?f[irr hardi ii atUedotmé, autant qu’on le peut être. 

Nous prenons la lÜKrté de vous dire, que n'y 
aum pas dons le Pais beaucoup de perlunucs 
de là portée, il y ferint, peut-être, plus utile, 
y avant maiuieiiani beaucoup à trav.-iillcr, qu’en 
ce Lieu ou lions ne voyons pas qu’il puillc a- 
voir rien à faire, à quoi un autre , beaucoup 
moins cunTidcrablc que lui, ne puillc être aulTi 
propre. 

\'ous trouverei ci-jointe la demiere Lettre 
kr **-’* Suédois ont éaitc à rAflèmbléc 

4e fitAcfeii. ae Franetbrt , êc à tous les Princes d’Allema- 
gne. Ce fera tmimciunt contr'eux que les Im- 
périaux feront obliges de tourner leurs plaintes, 
puisque chacun trouve cene Lettre beaucoup 
. . .. plus ferme & hardie que les autres. 

OmiIiivtD- Un Gentilhomme de l’Eleétcut de Brande- 
nK de n.- tx)urg nous cil venu trouver ici depuis deux 
inriliiMut creance, pour nous 

" . ailurer de la bonne dispoiition, où dl ce Fiin- 

dwiT^di"* ^ ^ j‘»indrc aux 

dkoxe. inruéts de la Fiance. Nous avons l'û en meme 
To«. U. 


tenu par une autre voye, qu’un autre Gentil- 
homme envoyé de (à part à l’Empereur en aL‘E'À»^« 
etc ircs-mal reçu, & que la Neutralité pour 
quclquL-s-uns de les Etats, la permiliion d'eu- 
voyer id fe$ IX‘putés,& toutes les autres cho- 
Tes , qu’il avoit été chargé de demander à P“ 
l’Empereur, lui ont été retufées; ce qui nous 
fait cvpcrer que ce Prince pourra bien entiii 
prendre quelque gencrculè rdîilution. Nuiis ne 
manquerons pas de l’y bien exhorter, comme nous 
avons déjà fair, rcconnoillim combien il feroit 
avantageux pour les intérêts du Koi dans l’Al- 
Icmngiie, de joindre au Parti de là Maifun un 
Electeur de Ixinpire. 

Il nous a fait une autre Propivliiion , tou- d« 

chant le droit qu’il a au Duclic de Clèves; il 
le veut pourfuivre par les armes , & à cette 
tin il a dcja mis lûr pied ,en divers lieux , quel- 
que 3CCC. hommes ; il a delfciti d'en lever jus- 
qiies à hooa Mais parce qu'il ne pourroii pas 
ailêinbler les Troupes , s'il n'avuit une forte 
Place dans le Pais dct. lèves, il a demande nev- 
tre airi’uaucc auprès de Madame la Landgra- 
vc de Hetlê à Ce qu'Etle lui mette Calcar en- ouu. 
tre les mains. Il dit que cette Ptincelic a trop 
de Quartiers, (t que la quantité des Ganiilbtis 
ran|>êehL‘ de pemvolr mettre en C'ampignc im 
Curpv conlidérahte,que ccqu'Ellc tircdcCoii- 
tnbuti<ms, par le moyen de cene Place, ne fert 
qu’à l’entretenenK'iit de 1aGannlbn,quecct ar- 
mement ruinera r.Armce qu’on veut faire 
pour la défenfe du Cercle de Wcllphalic, par- 
ce que laNublellèdiiPaiv & les Soldats, ayant 
de l'Emploi, fc rangeront bien plus volontiers — 
fouv jcs Eiifctgnes de Brandebourg , ou celles 
de Nciibiïurg, qui fera le parti contraire, que 
de vouloir lèeourir rEmj'ereur; que ta Guerre 
fera entre ces deux Princes ; (i le bue de Neu- 
bourg conicnt que le Roi Ibit arbitre du diriè'- 
rend, l’Electeur de BrandcUxirg ne délire au- 
tre clKife, ft en donne dès à piefcnt fa parole; 
que li i'Ëitipcreur fait afllllcr lenvoinsdu mon- 
de le Due de Ncubüutg, fuie par Gleen, ou 
par aurre , rElcCteur parlera en meme tems 
dans le pani de la France , (t fera la Guerre 
ouverte à la M;tilbn d'.^utrichc, êt qu'enhn 
Mrs. les Etats ne lui fcruiit point contraires, ni 
Moiifr. le Prince d’Orange. 

Il nous lèmbic , Monlicur , que le dernier 
article pnirroit être vet itable , (c qu'il y a du 
Huguvnutismc eu cette atlàire. En ce cas nous 
héliterions , s’il y tàut prêter la main ; mais 
toâjours ne doutons-nous pas de dire, qu'il ell 
à propos de cultiver foigneufement cette affai- 
re de ccnc conhanec, comme aiilTî les bonnes 
dispolitions que ledit Eicéteur témoigne. Nous 
•n’y omettrons rien de notre paît , & nous in- 
formerons de ce qui lè pail'era. 

Vous trouverez ici jointe lesCupîcs dequel- 
qiics Extraits, qui ont etc depuis peu envoyés & «miMct 
(ecrcteincnt à Rome, pour y décrier de déchi- d» to«oui» 
rcr la {-'rance, & pour prévenir l’Esprit du l^a- * 
pe contre nous. 

Il y a bien de l’apparence, que l’avis qui ell 
datte de Franrfoit a été fabiiqué à Vienne, 
aufli-bicn que les autres Pièces, lesquelles nous 
vous fupliuns de tenir fccretes , jusques à ce . 
que vous fichiez li quelqu'un les aura vues i 
Rome ; autrement les Impériaux pourroient 
découvrir de quelle main nous les avons eues, 

& nous Aternient le moyen d’en aprendre da- 
vantage. Nous vous vmoycrons le relie à la 
htiiiaine , ayant jugé qu’en ce nouveau Pon- 
tlhcat, il cil iniporiam & de très-grande con- 
féquence de ne pas lailUr opprimer la vérité, 

& la nnccriic des imentiuns de la Reine, au 
fait de la Paix , & de lavoir par où les Enne- 
mis nous veulent attaquer lourdement. 

Y A-. int 
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Avant qac de finir ccttc Lettre, vous ne 
lit lut lü^ trouverez nuuvais , li nous vous tailutis 
dwia tinca f^mvemr, que Mf- »lc St. Romain nous ayant 
njtnvwt. alluré, liirsqa'il revint fie France, que vous a- 
vicz pris le loin de faire taire le fonds de nos 
appvniiicmaits , nous n'avons point ^ris qu'il 
V ait encore été pourvü , voyant tous les 
Kéiidcns payes jusques à la lin de cette au- 
ucc, & que nous Ibinmcs les lèuls qui demeu* 
nms en arriéré. Nous noos promettons , que 
vous nous ferez la faveur de prendre foin 
de nous , puisque nous Ibnimcs s criublcmcot 
&c. 


LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E 

A Mcflîcors 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris le ii Novembre i<^44< 

PUinte fur U fut des Courriers devait, 
fés. L* ijimbaffaàeur de b enife en 
France lut demande audience fur U 
manière de traiter entre Us élites. 
Qu'on fera entendre aux Princes ô" 
Ftats Alités Us detnandes des Impe. 
riaux. Le Refidtnt du Prince Palatin 
continué fa demande. Surféance de (ix 
mois entre la Landgrave ô' UPrin. 
ce d'OoJlfrtfe» Mr. d'Eflrade reve. 
tiu de la Haye* Mirrt de la Reine 
dlEffagne. 

MESSIKURS, 

n»iate r«t t« I E ne fuis pas le feul qui Wime la conduite, 
.1 & le peu de foi des Espagnols. Les Minis- 
très des Princes Eiraii|ta$ , qui relldcm ert 
cette Cour, éclatent contre eux , & ne peuvent 
fupporter que les Courriers ibient dcvalilcs, A 
être privés des Dépêches des Amballàdeun , & 
autres perlbnnrs publiques envoyées par leurs 
Maitres. I^c rciIctnirntTii qu’a tcnwJi);né de ce 
procede Mr. rAinhallâJcur N.tni diminue en 
queloue Ibrte le mien ; nuis non pas celui de 
âa Majellc , qui le tient otlénféc par un li no 
table manquement de foi, A qui imerprête cette 
. entreprife à un délit pallionné, dont les Eniio 

mis iunt préoccupés d'empêcher que , par lute 
bonne, honorable A lure Faii, la Cdirédcnié 
neyouilfedu repos qui lui ell (i nécellâire, A 
d’y voir cdTcr les maux que la Guerre fait foui* 
frir. 11 m’a de nouveau été comin-vndé de le 
iàirefavoirà Monliciir le 'Nonce, à quoi ]c 
lâiistis dès-hier ; A de chercher quclqu'auire 
voyc lilrc pour vous écrire par la Hollande. Il 
y en a une, plus loni(uc à la vérité de deux 
journées , mais peu tmp iftc à la comparaifon 
d'eue privé de vos Lentes , -aiiUi que je l’ai été 


pluficun fois A mêmemem Mercredi dernier 
que le Courrier ordinaire devoir arriva. Le 
précèdent avoir remis les Lettres de Monfieur 
(.iuntarini audit Ambafhdeur , fur le contenu 
daquelles il m’avott déliré entretenir dès la Ib- 
niaiiie palléc ; mais nos heures ne s’étant pas 
bien pu ujulter , il avoitvoulu remettre jusques 
avant hier, cspcraiu qu'en une feule Conferca* 
ce il m'informeroit de ce qu’il aunsii apris par 
deux Dépêches dernières , lur ce prclup|X)féque 
Ce qui s’dl palfé entre vous , Mcflicurs , A les 
Plénipotentiaires de nos Parties donnaa desor» 
mais de jour ï autre nouvelle maiiae d’entre- 
tien. Et bien qu’il le foit trouvé trompé par 
^rinlradion de la liberté que doivent avoir les 
Courriers, li cll-ce qu’il u'a pas laille de me 
voir, poiu- me parla de ce dont ledit iücur . .g. 
Contarini lui avoit écrit par le précèdent. Dès vc-' 
qu’il voulut aitrcr en matière, jc pénétrai ailé- aJe «n rm- 
nsent ce qu’il vouluit ; vus Dé^^cd^e» du ii. 51^'*"'“^ 
du pallé m’étoient fi prefentes, qu’il me fut ai- |ôi 
fé d'y répondre. Le Sieur Conrarim lui a te 4< etma 
donné part des difficultés apportées par les Mi- 
uillr« Impériaux A Espagnols , fur le proja 
du Pouvoir que vous lui avez communiqué , A 
comme ils ne Ibnt pas fatisfaits du premia ; 
puisque vous aviez lailfc en celui -ci le mot de 
C»jtjifiinemfiu , avec la claufc qui fuit, (ef fur 
iftKX ttHtlure nue hHnt Çÿ fürt Paix tatrt 
M»MS, x»i AMftraxSy <tnnt farly /*£»»- 

f frf HT y U R«! Adifant que c’dl 

en etiêt vouloir ce qui les bielle A fur quoi ili 
ont fondé leurs plaintes ; qu’il lui llinblcroit 
raifimnable que cela fût auffi 6té, A que vous 
traitalTtez pour nos Alliés, rcccv am leurs avis A 
ne failant rien que de concert avec eus ;qu’aulfi 
bien, tous le nom d’Alliés, vous ne compre- 
nez pas les SuedcNS ; puisqu’il y a un Lieu pris 
psHir traiter avec eux ; que pour MelTteurs les 
Etats, le Roi d’Espagne s’y étant une Ibis fou- 
mis, il cominuaa; qu’ainfi il lui Icmble qu’il 
cil aifé de faiivfairc aux Autrichiens fans bldlcr 
tes Alliés, ni leur donna nul fuja de mécun- 
tenrement. Je lui ai répondu que Sa Majefié 
dériintc ayant pris les armes pmtr défcttdre la 
liberté de fes Alliés, il ii’y avoit point lieu de 
les priva de la plus l'HcniielIc , demt ils Ibnt 
en droit de jouir, A que rEmpcrcur, par fes 
Pallcptvfts, avoit préjugé qu’ils étoicni partie 
nccciJâtre du Traité, avec lesquels il entendoit 
que les Commiiiâtrex convtniicnt traitans avec 
les leurs, ou avec ceux de France. Si aiiili il 
ragiéoit à ceux-là A que les Allures étans aa 
même étal, il n’y avtiir pas lieu de rien inno- 
ver. J’jjoûtai que l’arriricc de l’Ennemi éioit 
un peu groHia; puisqu’il étoii aifé de pénétra 
qu’il afiectuit de riure Comprendre aux Princes 
ÂliL'maiKis , que traitans pour eux , nous les 
tenions pour nos Sujets , qu’ainfi fe retirant de 
leur fujetrion légitime, ils en acceptaoiem une 
autre; que «fi lodîis Princes voiUoiem, afin 
d’abréga la t'onlacnce, vous rematre à dé- 
battre A fouicnir leurs intérêts, que Sa Majes- 
té vous en pourrnit charga ; mais qu’ElIc rû 
vous ne les en pouvez rcchacha;A fur l’heu- 
re je reprélemai audit Sieur AmbaiTadeur le 
Double du Poilc'port accordéon quarante deux, 
comme celui rejetré en tremc-huir, desquels U , 
lui ct«>it aifé de voir que nous étions autant en 
droit que nos Parties en tort fur ce fiiit. Il prit 
bien mes raîlbns , voulant toutabis que je don- 
naifc part à Sa Majdlé de ce qu'il m’avott fait 
entendre dudit Sieur O'nrarini. Je m’y enga- 
geai A tôt après je m’en fuis acquité , m'étant 
rendu au Logis de leurs Majellés , que je trou- 
vai au Coiileil. Expolant tes penféci dudit 
Comarini, je fis remarqua les répotifcs dont 
vous avez eiTayé de les fiuisfaiic ; A toutes fu- 
rent 
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Knt tnmv^cs puiflânics : de fortequ’U Arrê- 
té qu’il ne fcroit rien innové en cela , s’il n’é* 
toit que les Princes & Potentats Alliés confen* 
tiroitfiit & vous en rcquercroicntf auxquels ou 
af>pn»uvcra que vous laflict entendre ce dont 
vous êtes recherchés , de dcmeunins en leur 
o« fm entière liberté pour ce qui dî défaire rraitapar 
fc*t- Miniftres leurs Intérêts , leur 

<4u?iiMiâ ^l^nt comprendre que d’être nommés dans 
*»tm«*da4o Votre Pouvoir» ou y être omis » c’eft une cho- 
iiDfciiM. J puisque ce n’cft pas d'un terme que 

dépend leur maintien , mais de la folkic pro* 
icdion de cette Couronne» laquelle» étant en- 


Moniteur d’Estrade , retourné depuis trois 1^^. 
jours, afliire que Monfleur le Prince d’Onn- 
ge y a toute bonne dispulirion»& de continuer * 

la (.'aiiipagiie prucitaine à làîre fortement la " ' 

Guerre, & il juge que nous d’un autre cdié» 
renircprcuant de même futtemem en Flandre, 
il y a de grandes ebofes ï espérer. 11 a furpris 
par fon retour à ta Ha^ l'AlIémblée des Pro* 
viuccs » dont quelques Dépuic's atl'râuicnt d'en 
faire l'ouvCTturc pendant fnn abfence. C’eft ce 
que vous aurex de moi pour cette fois , ayant 
(calcinent à ajoûier que , grâces i Dieu , la 
ftinré de Leurs Majdlés cil parfaite» & que 


uv caies-A^uroiinc» muucuc» eiaiii eu* jSO uc iTiagviics vu pwiuiiv» ui uuv 

gagée avec les Suédois & les HallanduU , que kSj Celle de fou Eminence fc fortilte, en lortequ'eP 
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les Traités qui fe feront marcheront d’un pied 
égal , veut bien fe lier autant envers les autres, 
^urvû qu'ils entrent en une méinc obligation. 

Il eft remis i vos prudences d’ulcr de ce pou- 
voir »n(î que vous jugerez pour le mieux, & 
de fsire paifer avec les Alliés telles écritures, 
que vous jugerez avantageufes au bien des At- 
faircs de cetie Omrunne. V'ous pouvez vous 
prcvdoir de la liberté que vous avez d’écrire 
aus^ts Princes fur ce fujct»failant comprenne 
audit Contarini » que c’dl pour lui plaire que 
Pou y a confenti. J’oubliois de vous remar- 
quer qu’il échapa i PAmbaftadeur de médire 
que PEmp^cur faifoit difficulté de traiter de 1^ 
Paix avec les Sujets. Sur quoi je n'oubliai pas ^ 
de lui faire remarquer qu’il n’en avoic pas fait w 
une pareille » lorsqu'il avoir traité avec PE- Bg 
icCUnir de Saxe de conclu la Paix de Prague, 
ni avec les Ducs de nidccibourg & de Lune- 
boure; queli les Princes Allemands étoient 0K 
Feiidjtaircs de l’Empereur de Sujmdc PEmpi- ga 
rc, pour eda U ne croyoit point qu’il fût 
leur Souverain, ni que leurs Etats, ni leur 
fortune dépcndilTcnt de (à volonté; qu’ils le Uiv 
reconnoiiloicnt pour le Cbet'de l’Empire, mais lîw 
non Monarque abfolu.dc qiicfa puillânce étuit 
bornée de limitée par des (^nfticutkms Impc- ftill 
riales, qui font en ufanec de en pratique. 
t« acGiint . I^'inilance qui m’étoic foite & dont je vous 
4« mnc« fl- ai parlé du Rclîdcnt du Prince Palatin étant 

éu obligation de nous faire re$- ftcl 
' fouvenir de ce que vous m’avez écrit ;& Mon- Ivr 
fiwr le Cardinal ayant pris nos fentimens , je fîK 
joignis le mien aux vôtres de fis refoudre qu’en 
termes généraux on lui fcroit espérer beaucoup, 
mais quoii ne lui prometttuit rien d’cficéUf,ni 
que prefentement on ne lui donneruit nulle 
autorité dans le Palatinat; jugeant qu’il e(î bon 
qu’il dépende de la France , « que les armées 

Î |uc nous avons fur pied en Allemagne ne puis- Rîl 
ent attirer un Chef de leur Nation ; à quoi ils 
ont toûjours bonne dispofition ; de ce meme g 
Prii|gc s’eft autrclbis flatte de cette même peu- Hsl 
fée , & fans en avoir donné part à Sa Majefté 
délùntc voulut entrepreudre ne tnverfa le Ro- 
yaume de de s’y en aller. Cela a été rois en 
deux conliderariuns , de aioft que vous l’avez 
eu avec toutes les circonlbnccs. Je fuis le feul 
empêche , ayant de forte à mdurcr mes paro- 
les , qu’en déuunt ce qu’il demande , elles ne 
Icvem pas touc-à-faic resperancc de ce qu’il 
prétend. 

Les {mpcriuux fe plaignent dcMclTieursBrc- 
gy & de Croiiry. Je m'étonne de ce qu’ils ne 
parlent de Munlicur de la Thuillcrie. Aullî 
les AmbalHideurs de la République de Vcnil^ 
s’en font moqués ; & on leur a fort bien dit , 
ce que l’autre a aiilli remarqué , que pendant 
que l’on traite de la Paix, un chacun fe pré- 
stu«jMc4c parc i la Guerre. Puisqu’il a été convenu d’u- 
fiimoiiciuR ne furféancc de fit mois entre Madame Ja 
& k*?m« * Landgrave & le Comte d’Oolifrife , il fauma 
4'OoAA>r«. profiter du icms de ne (e laiftèr pas furprendre 
de fa fin, (ans avoir eu voidé à fona leur dinérend. 

Tom. II. 


le agit comme elle fitifoir au paiTé. Elle éta- 
blit un fi bon ordre au Quartier d’Hiver, que 
les Provinces (bom foulagécs,le Soldat de le 
(Japiiaine bien payés, & que celui-ci aura dc- 
quoi rétablir la Compagnie pour la Campagne 
l^ochainc ; les monnes qti'ils desTont toucher 
dans les Quartiers leur feront payées i jour 
nommé & à l’avance ; aiiUi tout prétexte de 
rien exiger fur les (’ommunautés leur fera 
ôté. 

Depuis quelques jours il couroit un bruit de 
mort de la Reine d’Espagne. Bien que la 
n<»uvclle en lïlt fort circonllanciéc , l’on ne 
laiftivit pas d’en douter; mais prélèntcment elle 
(v trouve avérée par plulîeurs Lettres de Ma- 
drid; & Monüeiir le Nonce en a donné l’avis 
à Sa Majellé,qui en prendra le deuil de rendra 
à ta mémoire de cittc grande Reine avec efu- 
re , ce qui a été fait en Espagne au fujet de la 
mon du feu Rui. Elle ell phunte de a laifté en 
mourant de gtaodes marques de fa làintcté. 
Je fuis dcc. 

LETTRE 


MoR it la 

Rnia« 4'Xt- 


D’ A V A U X 


i s E R V I E N 

! 

[ A Monlîeur le Comte de 

1 

! B R I E N N E. 

Du II. Novembre td44. 

xy1£aire des Pouvoirs. On préfente 
aux Médiateurs de part éf Vautre 
la Minute des Pouvoirs. Nouvelle 
chicane des Minifires Espagneds. Les 
Mmifrts François s'en plaignent aux 
Médiateurs. Bonnes aispojiuons de 
t EUpîeur de Cologne & du Vue de 
Bavière. Leur opinion U-deffuS» 
Leurs doutes fur le commencement 
de la Négociation. 

MONSIEUR, 

17 Ncore que votre Dépêche du X9. du mois 
^ pa(Té vienne de nous être renduë , nous oV 
pouvons pas làire réponfe par cet Ordinaire, i 
cauiè c’etant venue par la Hollande ,eUen’efl 

Y 1 «rivéu 
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1644. *^ue dctiK jours apres cc1Ic$<)iùvienncnt 

* ' de Coli)j>nc, ce qui s’itam rencomté le même 
juur que nous avons accoûiumé de vous écri> 
rc, nous en cuiîlons pû perdre l'occaHonf 1] 
nous ciillions ditlcrê jusques à ce qu'elle ait 
ère dcchitlrêe; nous remettons donc au pro- 
chain Ordinaire d’y fatistairc. 

; Nous n’criccliicroiis pas par celui-ci la pro- 

mcilê que nous vous usions laiic par nos prê- 
ccdcmes Lettres, de vous faire favoir toutes les 
paniciilaritês qui . le Ibnt pailccs en divetlês 
OotiiércDces qui ont été faites depuis trois fe- 
maiucs, tant entre Mellicurs les Médiateurs 
& nous, qu'entr'eux & nos Fanics,pour ajus- 
ter la nouvelle forme des Plein-pouvoirs. Nous 
craindrions que la Reine & IbnCunicil ne lus- 
lent trop impemonés , li nous rendious comp- 
te par le menu à S. iVl. de coures tes chicane- 
ries, qu'on nous a voulu lâirc,& par combien 
de ers anilices nos Parties ont taché de nous 
puner à ce qu’ils délirent. 

Afaiicdci 4^près qu’ils eurent pallé condainnaciou fur 
é^^vou». it Je lôuicription , ou nous leur avons 
fait voir par dhetfes rations, de parles exemples 
mêmes qu’ils avuient penic alléguer contre 
nous, que c’cll une forme qui a été pratiquée 
de mut teins, & qui ne peut être changée; ils 
fe font réduits à disputer le point des Alliés , 
tous les autres a^aiit été de peu de confidera- 
tion, ou facilement termines félon notre delîr. 
Mats leur conrellation a été li longue & lî obs- 
tinée fur celui-ci, qu'elle a dure près de crois 
rcuuincs.Kous avons déclaré d'abord qu’il fal- 
loir que les Miuillres de l'Empereur & du Roi 
Catholique fullcnr autorités , pour traiter avec 
les Comédérés de la France, auflj-bien qu’asec 
nous , de qu’il en fût fait mcmioii cxpteilê dans 
leurs CKiuseaux Pouvoirs; qu’ayant toujours 
fait connoître de ne pouvoir entrer en Nego- 
ci.uion fans cela, & la didicnlté avant été vui- 
dée par le Traité prclimmairc , où l’on éioir 
demeuré d'accord de foire une Paix gcncnlc, 
& de donner PaïUport à tous les Alliés de part 
de d’autre, ce ne fenni pas témoigner de dispo- 
liiion i vouloir convenir raironuabicmait des 
po.ncs indécis, fi on revoQUoit en doute ceux 
qui avoicne tien été accordés. A la vérité nos 
Partû's ayant ci-dcvaiit téiiHiicné que la fonne 
en laquelle il étoit parlé di-s' Allies en notre 
premier Pouvoir, ne les iâtiktailuit pas,d'aura;ir, 
dilôiciu-ils, que le mot de , qui 

y éruir,nuus uioit U liberté de faire la moindre 
Comcreucc, fans avoir toujours tous nos Al- 
liés i mK côtés; nous avons voulu leur 6cer 
cet nmbr.rgc , quoique nous connufTions , com- 
me il a paru claircnient depuis, que ce n'étoir 
pas dans les termes, qui parkiu des Alliés, où 
ils trouveront à redire, mais dans l’unioti que 
nous voulons conferver avec eux , laquelle ils 
rûcbcnr en toutes faj,-ons de rompre ou d’artoi- 
blir. Nous leur avions donc prupulé Je chan- 
ger les termes de notre premier Pouvoir en ca 
endroit, de de les mettre en la forme fuivauce, 
peitr traiter {g* (tmc!.tre U taix entre wutiiy nos 
AUiésy Ü* adherans Xune pur/, Ü* /r Cu- 
tAeli-fiUf Unn AtiUs adhérons Xontre , de 
avions demandé que Ia même claïUc fût mife 
dans leurs Pouvoirs , quoique nous eutfions 
fu0lfamiiicnt ranedié de cette forte aux pre- 
miers (î>up<;oos qu'ils avoieut témoigné d'a- 
voir, en mettant les Alliés après le mot de 
eontlufe, cequifailbit voir que nous n’enten- 
dions pas qu'ils fuirent piéfcns i toutes les 
Conférences ,mais iViikiiKnt qu’ils fullcnt com- 
pris dans la concluûon du Traité. 

lis ont rejetté cette dcniiure ouverture, non 
ft-ulcmaïc avec plus de chaleur & d'aigreur 
que la preniiefe , mais avec un peu plus de 
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franchife ; car ils ont été contraints de décou- 
vrir leurs femimens, & de faire paroître, que 
c’étoit en cHct notre f'ontVdératiun qu’ils ne 
pouvoient fuud'rir. Mais jtigeans ce point de 
très-grande imponanec, nous y avons été li 
fennes, de avons montré li peu de dispolition 
à nous en rcllcher , que Mrs. les Médiateurs , 
après avoir vô tous leurs citons imuiles , ont 
été contraints d’employer tout leur crédit pour 
' faire venir nos Parties à ce que nous délirons , 
que nous ne doutons pc»m qu’ils ne rccounois- 
1cm TTcs-railbniiabie. 

Nos Parties le voyant comme vaincues, au- 
tant par le jugement desdits ürs. Médiateurs, 
que par nos ràilbns, ils le font obilinés i vou- 
loir que la claufe fut connue eis d’autres ter- 
mes , parce que , dilbieni-its , l’Empereur ne 
pouvant rail'unnablcmeiit être l*>rcé d'aprouver 
nos alfociations avec des Princes de l'Empire, 
il n’éroit p-as juitc qu'il s’obligeât , ni qu'il don- 
nât pouvoir à fes Commillâirts , de taire un 
meme Traité avec eux, aulli-bienqu'avec nous, 
fans autoril'cr lui-mêiiK uotre itilî'parabilicé , s'il 
faut ainli parla , puisque tes Pouvoirs rdpcclifs 
Ibnt des Pièces, qui ne doivent acquérir aucun 
drçit aux Parties , mais iculcmem les k^itimer, 
de rendre capables de traita cnfèmble. 

A la vérité , comme nous lavons que les 
Princes d'Allemagne peuvent de droit, par des 
Cohtlitutiuns de l'Empire , faire des Contedera- 
rions avec les Princes Etrangers, fans le con- 
Icntcment ni l’avis de l’Empereur , nous n’a- 
vons pas cllimé que Ton approbation lût neces- 
faire, pour autorifa celle que la France peut 
avoir avec quelques Princes de l’Empire , ni 
qu’il en fallût demander un aéfe d’aveu, vu que 
ce ifctoit pas tant les termes desdits Pouvoirs, 
ni ce qui viendra de la paît de l’Empacur ,qii{ 
nous doivent prescrire, comme nous avons à 
nous conduire avec nos Alliés , comme les 
'l'raitéspanicuIicndeConfedcratiun qu’ils ont 
avec la France. C'el) pourquoi nous avons 
cunlènti , que la claufe fût dretiée en termes, 
qui rtc fullcnt point oivligatoires, de qui doo- 
nalfent feulement faculté de pouvoir de traita. 
Mais nos Patries en ayant voulu tira avantage, 
de iaféra , qu'ils auruient la liberté de traita 
avec les Alliés, conjuintcmait ou feparémenr, 
nous avons fortement rejetté crue alternative, 
de avons rcpréicmé, que, comme un aveut vou- 
lu escmpia l'Empaeur de porlc^ en termes, 
qui pullcnt apruuver notre conjonâiun as'cc 
nos Alliés, nous ne pouvons pas coufemir i 
ceux qui faifoient tant fuit peu d'ouverture i 
notre divifiun. Enfin, après pluiieurt comdlap 
rions , 1a claulê a été mile , comme vous la 
verm dans la Copie de leurs Pouvoirs 4 du 
nôtre, que nous vous envoyons , où nous 
croyons avoir obtenu tout ce qu’on pouvoir 
prétendre railimnablnncnt , de les efforts que 
nous avons faits en crtie ratcontrc,lbni d'au- 
tant plus a>‘nntageux à $. M-, pour lui con- 
iVrval’aficâion de ceux dont Elle a dérendu les 
intérêts, que Mrs. les Suédois n'enom pas fait 
de même de leur côté , dt fc fom contentés du 
premiaPoovoir des CommUlaîrcs Impériaux, 
ou il n’dâ point fair meminn des Alliés. Nous 
leur «1 avons fait faire plainte , en les avertis- 
fuit de l'intcmi(»n dev Ennemis , qui ne tend 
qu’à nous divifiT, dt qui nous ayant fouvent 
allégué la facilité- des Suédois pour nous com- 
battre par leurs exemples , ne inanqucrcxit pas, 
pendant le cours de la Ncgociotion,de prendre 
d’autres avantages, s’ils voyent qu’ilyaîtqucl- 
q^ ditcrlltc d'avis entre nous dans les choies 

f meralcs, de où nous avons le même intérêt. 

]ais,aprè*nous avoir répondu que le Pouvoir 
des Eiipoir’'’ s’écaot trouvé conrbrmcau leur. 
Us 
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ils n'ont pâ honnft«mem le rcfiifer. Jls nous demeurera flabic, en vertu de nos premiers 
om tait alFurcr , qu’aulli-tôt qu’on entrera en Pouvoirs, nous ont tté proj'olïcs en de» termes , 
matière, ils tdnaoigneroni par leur conduite, ou nous avons rrouvd quelque chofe d'aix^rd, 
qu’ils veulent inviolaWcmem obfervcr les Ttai- qui lèmbloit lucuneiiKiu choquer laDimiitédu 
tes d’AlliaiK'c, de prendre le même Tuin des in* aoî ; ce qui nous a obligé de les daller d’une 
térvts de leurs Allies, que des leurs propres. kd autre l'a^'on, qui ne tait préjudice à pcrtbimc. 

Lorsque toutes choies ont e'téajullécs, de que Mais nos Parties avant répjudu, qu'ils vou*' 
chacun a prcl'cmé de ù part la minute du nou- loiait deUK’urer dajts la premicrc propolitioo, 

Veau Pouvoir, qui devra être expédié, les Corn* dt qu’ils ne vouloiem accepter aucun expe* 
tniflàircs Espagnols ont voulu jxrendrc cetteoc* dient, nous avons trouvé cette répontè Ci hau* 
cation de nous taire une nouvelle rupcrcherle , tune , qu' encore qu’il ne s’ugiilè que d’une 
laquelle néanmoins eli retombée fur eux, de n'a petite pointillé d'honneur, qui ne va pas à l'es* 
rcülll qu’à leur contulîon. Nous vous manda- is-nttel , nous avons estimé ne devoir pus nous 
mes, il y a quinte jours, les raiibns qui nous 'à'Ü accommoder à leur humeur, quand ec ne le* 
avoiem i^rtcs à retranchcr,de la minute de no* g ^ roit que pour ne les pas accuùiumcr des ren- 
tre nouveau Pouvoir, la mention qui avoir été iréc de la Négociation à tirer du profit d’un 
faite du Pape dt des IVicdtatcurs dans le préce- procédé de cette nature, de crainte que criant 
detit. Nous dilons l'avoir fait ici à l’exemple de sS les obligeât à le mettre trop louvcnt en prati‘- 
lèlon l’intemiondesEspagnols, lesquels avoicm ^ quc.Nous ne laiilims pas de croire qu’il fc 
témoigné, qu’une telle mention l'eroir nueux trouvera un tempérament pour faire cctrcrcct- 
cn fon lieu, dans la Prélàcc du Traité; mais tediAîcuké, qui lêruir tr<H> long à vous dé* 
comme Saavedra a V d , qu'il n’étoit plus p;u-Ié dtiirc avec toutes les drcuiilbnccs. C’dl pour* 

du Pape dans notre Puuvoè, il a voulu eu <]uoi nous aimons mieux didérer de vous en 
prendre avantage. taire favuir la conclulion par b première com* 

Cet artifice tendoit à taire valoir à Rome le ['."J inodité ; ce lcra peut-être par un CourritT 
fcrpcck que les Espagnols auroient rcndu'feuls rS exprès, tant pour faire patoitre la même dili- 
au Pape, ou à nous ohliga de faire inllaiicc ‘k'Â Kvncc, que les Espagnols qui en dépêchent 
que cette claiife fût 6iéc de leur Pt^uvoîr, au- hiij un en Esp.ignc, que pour nous mettre à cou- 
qucl cas ils auroient encore leur compte , en [{,|§ vert des niauvaiics rciicoutrcs qui arrivent de* 
rejettanr fur nous l'envie de l’cxcluilon de Sa puis quelque teins aux Ordjnaiics ; ayant aulÜ 
Sainteté. Nous nous platgnimcs de cette fur- Bg crû , que cette nouvelle de l'ajullement des 
prife à Mrs. les Médiaieuis, les priâmes de Te Pouvoirs, qui nous ont tenu ici depuis fepe 

ibuvenir de tout ce qui s’étuit pallé,&qu’après mois tâils tien fairc,& la dedaratiun ccpui- 

iious être coiitbrnvés i l'exemple & au delir danr d'entrer en matière de parc & d'autre,ront 

des Espagnols, en ôtant de notre Pouvoir ce Uh ailes importantes , pour vous être portées avec 
qui y avoit été mis en faveur de Sa Sainteté, un j.k-u d’éclat, afin non rculeinciii de hâter 
c’étoit un procédé très-malicieux à eux de l'a- la latistàclion que S. M. en aura , mats de 
voir ajoûté dans le leur. Lesdits Srs. Média- 
teurs en denunirereiit d’accord, &furcnt d’avis 
qn’on propol'ài à nos Parties que Cette claufe 
fût inférée, ou omifc,dans tous les Pouvoirs; 
mais nous eûmes peine à y confentir pour les 
raiibns que vous lava, de inliilamev feulement 

Î u’on en demeurât à ce qui a été fait de bonne 
bt, fuivont la première intention des Espa- 

Î nolv , & qu'il n'éioic pas juûe qu’ils nous lis- 
élit varier à leur fantailic. Mr. rAmbalfadeur 
de Vcifife le chargea de leur faire cette répon- 
fc, & nous dit le lendemain, qu'ayant d’abord 
trouvé Saavcdra dispot’é à ôter ladite Claule, il 
avoit pris la liberté de s'avancer au delà de fa 
(lomtnifïion, de lui avoit propofé de notre pan, 
que tout fût égal de côté de d'autre , de que la 
claulè fût miiè dans 1rs Pous'oirs, comme elle 
éioit dans celui que nous avons apuné de la 
Cour , ou qu’elle ne fût mife dans aucun. 

. Saavcdra continua de dire qu’il étoit prêt de 
la rayer, de qu’elle n'eA pas néccnâire. Nous 
n’avons pas manqué d'en donner avis à Mr.de 
St. Quumont, afin qu’il fuit préparé à répon- 
dre , de ttiforme de la vérité. Si lesdits Espa- 
guols vouloiem prendre cette occalTun de faire 
quelque tiouielle malice en la Cour de Retire, 
nous aurons cet av amage pour les confondre , 
que Mr. le Nonce de nir. Contarini rendront 


tÔ44‘ 


.-.r rejouVr tous les i’euples, qui foupirent atdent- 
ment après la Paix. 

Cependant, pour foulager un peu riinpaiien- 
JÎr ce avec laquelle vous oueiidrci ce (Juurrier, 
nous vous eiivtsytms deux erojids cilcts de la 
prospérité des armes du Roi ; ce font les deux 
Lettres que vous trouvera CMointcs de Mr. 
l’EleClcur de Davitre, dt de Mr. l’Archcvê* m,,; 
que de Cologne , que nous avons trouvées, Ftir 


. HW» de 
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en avoir auparavant le cotifcnrcmciit de l'Êm- * 
pcrcur, de c’cll ce qui nous oblige da prendre 
tiKilIcurc opinion de ccuc Adembléc, que nous 
n’avons encore eue , de de croire Qu'entin 
l’Empereur fera forcé d’y entrer en Négocia- 
tion , de même d’approuver que les Princes & 
Erats de l'Empire y viennent ou cnvoyeiit.piii$* 
que Mr- le Duc de llavtcrc , qui ell comme 
l’amc des Cunfêils de l’Empereur, de que l’on 
avoir crû jmqucs-ici cniicrcmem comrairc à la 
Négociation de Munller,promet par là Lettre, 
aulh-bicn que ton frere par la ficnne,d'y envoyer 
au plutôt ks Députés. 

A la vérité ils y ajoûtent tous deux une con- 
dition qui n'dt pas recevable. Car outre qu'après 
. . nous avoir tenus en ccLieu, frpt mois euciert, 
témoignage de ce que delfus , fulvant lapromes- fins rien faire, ils paivcm bien faire partir leurs 

fe qtrils nous en ont faite. k» Miniltrcs, lâiis être auparavant allurés, que la 

Ce ne (èra pas encore par cette voye que vous Négociation aura été-cummencéc , ils doivent 
recevra des Copies de tout ce qui a été refolu; avoir reconnu qu’il n’ell pas poinble de l’enta* 
cor encore que nous Ibyoïts d’accord entre nous Rn mer tout de bon, avant que leurs Miiiilltcs de 
deiout, dt que même chacun des Minillres ait ceux des Princcslbient arrivés:delbrtcquc,s'ils 

ligné la minute duPouvotr qu’il fera obligé de veulent cnetfa fafte parultre cette bonne dis* 
foire venir; en la délivrant à Mrs. les Média- polition à l’avancement de la Paix, qu'ils té* 
tcurv, les prometres qu'il faudra ajoûter' de les t^'s nBiigncnt par leurs écrits; ils ne le peuvent 
fournir dans certain tems, ligné de chacitn de mieux faire qu’en prciloiit le départ de leurs 

nous, dt b déclaration dont nous fomincscon* Plciiipotcniiaircs. Ce fêta à peu près ai ces ter- 

venus, quc.fi l’on entre cependant ai matière, iî<| mes , que nous leur ferons notre rtponfe,éc$’il 
tout ce qui fera tait fera famé fie valable , de eli vrai , comme nous ravotii vûdaus quelque! 

V î avis 
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«vis publics, qu’il j ah dcja ü la Cour un En* 
Toyé de Mr. le Duc de Bavière , peut-être ju- 
gcrez-roiis à propos de lui tenir le même lan- 
gage. Nous vous Tuppliom à ce propos , fi cet- 
te nouvellelfl vraye, puisque vous soyeiqu’ct- 
le eA iûe dans la baflc Cour , de nous prescri- 
re, cotninc nous aurons à en parler a Mrs. 
les Suédois, lesquels, venants à le favoir par 
quelque autre voye que la nôtre , s’imagine* 
roient aifdtncnt que nous voudrions traiter fans 
eux quelque chofe avec ledit Sieur Duc , qui 
cA le principal objet de leur jaloulic,dc de leur 
animoiltd. 

Il nous reste, puisque nous voyons un fi 
bon commencement aux aAaircs \ à vous faire 
lavoir quelque doute que nous avons fur la ma- 
nière de les commencer , d’autam que l’ordre 
prêfcrit par nos (nAruâious nous letnble un 
peu rmlaifd à obfcrvcr. 

PrérruCTcment d’entrer en matière avant que 
tous les Hrinecs & Etats foient arrivés , croyant 
que les délais , que nous y aponerons pour 
l’amour dcsdrrs Princes, & la nouvelle fcinun- 
cé, qu’on leur pourra faire, en leur donnant 
la nouvelle de la rciblution des Plcnij>otcntiai- 
res,Ies hîcm de venir ou d’envoyer plutôt. 

Âpres ilrous cA ordonné de commencer par 
les atiàircs d'Italie, lesquelles nous étant com- 
me étrangcTcs dans l’Allemagne & touchants 
fort peu Tes Princes de l’Europe, quoique la 
Guerre ait commencé pu les diticrends du 
Mantoüan, & do Momtcrrai , qui font des 
Fiels rcicvans de l'Empereur, ils trouveront 

P L'ut-êtrc mauvais qu’étant aActnblés dans leur 
ai» , nous ne voulions pas faire marcher leurs 
intérêts desant les autres. 

D'autre côté fi apres les délais qui nous fe- 
ront néceflàircs pour conférer avec nos Al- 
liés qui font ici, & pour avertir ceux qui u'y 
font pas encore, nous pertîAons à ne vouloir 
point entrer en nutierc, quoique nous le fas- 
fions avec très-grande railon , tout le monde 
a un delir fi impatient de la Paix , qu’il fera 
mal aifé d’éviter que le retardement ne nous 
(bit imputé , nos Parties ayant plus de moyen 
de taire palier leurs plaintes fur ce fîi|ct plus 
légitimé, que nous de faire nprouver nos jus- 
titications.NüUs estimerions donc , fous le bon 
plailir de la Reine, que pour nous tirer de ces 
deux extrémités , & concilier en quelque forte 
CCS contrariétés, on pourroit commeiiccT en 
la tonne fuivamc. 

Si la bicnfcancc nous engage i parler d’atTai- 
res , avant l'arrivce des Députés que nous at- 
tendons, nous pourtions demander pour pre- 
mier article, & avant toutes chofes, qu’on les 
fallê venir, puisque lâns eux on ne peut rien 
rcToudrc valablement ni fôremeni dans l’Em- 
pire, dt en même tems nous demanderions, 
comme il nous cil ordonné par nos Ins- 
truâions, la liberté de Mr. l’ Archevêque de 
Treves, afin qu’il foit mis en état & en lieu, 
on de pouvoir venir ki, s'il en a la volonté, 
ou d'y envoyer, pour une rélbludon fi imfHsr- 
tantc , fes Icntimens , fans fuggcAion Ôc fans 
contrainte. Ainfi Ihifant le premier ar- 
ticle de ces deux conditions , on ne pourra pas 
nous acculer toot-à-fiit * de reculer , & cela 
ttous donnera Imfir d'attendre tous ceux , dont 
nous croyons que la venue dl néccflàire. 

I Cependant, après en avoir communiqué a- 
vec les Suédois , & autres Allies du Roi dans 
rAllenr^uc, nous pourrions donner quelque 
ocaipation aux Espagnols , en mettant fur le 
tapis les affaires d’Italie, de mot qu'ils ne s'en- 
niiValIênt trop fi on les lailibit fi longien» oi- 
Ihs , pour ne vaquer qu’à des chofes , ou ils 
n’giiu point d'intéiét réel. 


AuAitôt qu’il y aura ici un nombre fufiiraiit 
de Député» , nous estimerions tres-à-propos , 
fi la Rdne & (bn Confeil l’ont agréable, de 
faire une Déclaration , qui touchera lënliblc- 
ment le cceur de tous les Allemands , pour 
acquérir leur afiediuu au Roi , & fera ptau- 
fible mêuK à tous les étrangers , faifanc ces- 
fer l’opinion que nos Panies leur ont s'oulu 
donner, que nous n'embratrions tant de divers 
intérêts, qu’alln de rendre la Négociation im- 
monellc, & faire cependant durer la Guerre; 
ce qu'ils difenc à deilirin de donner tmuvaifê 
imprefiion de cctic Allêmblce , où ils ne le 
dispolèiH de traiter la Paix qu’avec très-grand 
regra. Notre Fropofition Icracclfer cette crain- 
te, fi l'on aprouve que nous déclarions d'a- 
bord, de la pan de Sa NlajeAé , qu’il n’y a 
pas tant de difficulté comme l’on a voulu fai- 
re croire à conclure une Paix gcucmlc , & que 
S. M. pour témoigner l’artcc'Uon qu'Elle a toù- 
jours eue pour l’Allemagne & pour le» Prin- 
ces de J'Empire, ofire par notre m^cn d’en 
retirer fes armes , Sc puurvû que l'Empctcur 
vcuilleaccordcrune Amnistie generale,* remet- 
tre de fon côté toutes choies en l’état qu’elles é* 
toient en l’an 1618. qu’Elle ca Ata de même 
de fun côté, pourvû qué l’on convienne aus- 
fî en mêmt tems d’une lurcté fufltfantc, pour 
la durée de 1 a Paix à l’avenir ;cc qui fervira i 
la propofitiou de la Ligue , qui nous cA or- 
donnée. 

On peut bien être alfuré que l’Empereur 
n’accordera jamais ccnc demande, qui l'oblige- 
roit de rendre le Royaume de Bohême Elec- 
tif, comme il êtoit ci-devant, & queMonfr. le 
Duc de Bavière, qui a le principal crédit après 
lui dans raA'aire,nc confentira point è la rdli- 
rction du Palatin;» & de la Dignité Elcciora- 
Ic, & ainfi, fans courir fortune d'être pris au 
mot , notre oAre acquerra au Roi tous les 
cœurs, * la bonne volonté de tout le monde. 
Nous prenons la libené d'ajoûter que S. M. 
eA en quelque façon engagée de faire cette dé- 
claration, pour prouver a tout le monde ,^’il 
ne tient à elle , qu'elle n'cxccute par e^cts 
les proieAations qu'elle nous a commandé de 
faire par toute l’Allemagne, de fâ part ^qu’el- 
le ne conlldercra piunt les intérêts parneulim 
dans la conclulion de la Paix, puurvû que les 
Princes & Phat» de rEittpirc y trouvent leur 
compte, par le recouvrement de l’ancienue liber- 
té , ôc de tout ce qui têur apartknt par les 
Cûuilimtions de l’Empire- Ce qui nous fait 
un peu de pcine,eA que nous ne fbmmes pas 
encore bien aifurês que les buedois veuillent faire 
la même oArc,fans quoi la nôtre ne fera pas fi 
efficace , * partant paroltra un peu tenir de 
l’ostentation ; ce qu’il faut foigneulemeot évi- 
ter, parce que , pour en tirer du fruit , il faut 
oéccllâirement que tous les Etrangers fbient 
perfuadés, que c’cA en effet l’inremion de Sa 
MajcAé , fi l’Empereur fe veut dispofer pour 
CCI effet de fon côté. Nous avons i ce fuict 
demandé une Conférence avec les Ambafla- 
deursde Suede, que nous estimons être faite 
en peu de tems , où nous tichcrons de décou- 
vrir leurs mouvemens , & de les porter, s’il 
dl puAiblc , è faire la même chofe que nous ; 
mais ils nous ont paru jusques ici attachés à 
leurs intérêts particuliers , que nous ne fàvons 
pas fculAncnt fi nous les pourrons dispofer à 
faire fcmblam de les vouloir abandonner pen- 
dant quelque tems, pour celui du Pubik. En- 
core que nous croyions bien , qu’il n’y aura 
point de péril à faire cette prupofition , parce 
que cettaineinent elle ne fera pas acceptée, elle 
cA néanmoins de telle importance , que nous 
ne la ferons point, fans avoir reçu une répou- 
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1644 ComnundcmcTis de (a Reine fur ce 

l'ujct, alin que non» puitiions l'aire ici les mf* 
mes discours , fc les marnes dcmonscnuions 
que vous aura r^lotu du cAtd de la Cour> où 
il ne tant pas douter que l’Ainbatlâdcur ordi- 
lutrc de \'cnire ne tiche quelquefois de vous 
donner la qudlion , par ordre de Nlr. de C'on-* 
taiüii, lorsqu’il ne pourra pas alfds clairement 
découvrir nos mouvemem. Ce n’ctl pas que 
' nous voulions nous enironeurc de vous don- 

ner conCcil, ^i de réveiller votre prudence, 
de laquelle nous aurions bon beluin , pour 
nous guider dans un fi épineux maniement d'al- 
l'aires ; mais a>am remarqué que , quand tl 
ne peut pas taire parler les Conunillâires impé- 
riaux qui lum ici , il fait agir Tun Collègue, 
qui ctl à Vienne, pour fonder les intentions de 
l'Hmpcrcur & de les Ministres', nous crosons 
qu'il pourra fc fervir du méiitc llratagéme du 
côté de France. 

Nous ne vous en manderons pas davantage 
par cet Ordinaire , linon que nous Ibnuncs 
étc. 

LETTRE 

De Moolieur de 

B R I E N N E, 

A MelTicurt 

D’ A V A U X 

El 

S E R V I E N. 

A Puis le 19. Noventbre t644e 

Ccmritrsdrvalifes.Mr.Ji St.Châumont 
rtvo^é dt fm j^mbajfade de Rome, 
ô" Mr. du PUJJis PrâsUn destiné i 
yi place. Le Pape veut envoyer un 
Légat i Munjler. L'Espt^nt a en- 
voyé à lé Haye un Ecclejta/itque pour 
faire quelques Propojîtums de *Paix. 
‘Défaite de f Armée de Danemark 
par Us Suédois- Infanterie du Roi 
d'Angleterre forcée dans fes Rttran- 
chtmens. 

MESSIEURS, 

c«Miia T ^ qne l'on prend de dcvalifcr les Cour* 
nUiii. ^riers ordinaires de Cologne en cette Ville 
me fait appréhender, que l'oo en auraufé de pa* 
teilles pcnirccui qui partait de ce Lieu. Crain- 
te, que le dernier dcpéché ait eu ce mauvais 
^ rencontre , je charge celui d’aujourd’hui du du- 
* plicata de ma dernicrc, & bien que je l’aie en- 
voyé par AmJlerdam, félon le bon avis de Mr. 
Hoeutfr , je ne laiilu de craindre un pareil fuc- 
MLéeSaiM ces & prendre cette précaution. Je vous dirai 
par ccHe-cî , que Sa Majcllé ayant été 
(âtisfaitc du procédé de Monlicur de Saint 
arér aenw. Chaumout pendant le donner Conclave, l’a re- 
b> fon Ambalîàdc & y a dclUué Monfr. 

Sfcoe î"« «lu «’l'dlis praflin. Les avis que nous recevons de 
perlbimcs coutidcates , & qui ont bunoe con- 
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noiiTance de la Cour Romaine, nous aflurent 
que le P 3 M étant eu bonne di>politit>n d’en- Le 
voyer un Légat ell combattu dans le cboix,qa’il t» 
ell entré en penfée de faire avoir l’hoimeur de 
la conclulion du Traité general â lôn Neveu, 
qued’heure àaucreun attaidde voirrcvétudela 
pourpre, & qu'il ne funge point à retirer du Lieu 
du Congres Monlicur deChigi. Mais, comme 
il dl Prince bourru, nous ne lailiônsp.ts de crain- 
dre fes réiôlutioiis & mettre les ordres qui 
conviendront pour les détourner, fi par fortu- 
ne il en preuoit qui nous putlèiit fur ce i'u* 
ja être desagréables. Monlietir le Cardinal Ui- 
chi clt allé U retenu d parler & Il adroitement, 
qu'ilainlinuéee que nous avions à délirer éi que 
cela a frappé un merveilleux coup. Plût i 
Dieu que Mr. de Saint Chaumont en eût ulé 
de la lorte! nous ferions en plus d’atUiraiice. 

Jusques i ce que ledit du PlelHs Praslin puis- 
le le rendre auptes de Sa Sainteté, on y en- 
voycra lans 'Fitre Monlicur de Cranonville^, 
lequel delà Ira à la Kelîdeiice â Venife fuecc- 
der à Mr. des Hameaux. Je lui ai déjà dit 
que de Rome à Venife il foit foigucui de 
sous écrire. 

Sans doute Bralfet vous aura mandé coin- 
rnc les Emianis ont envoyé à la Haye unHjV»M te- 
Eccldiafliquc leur Sujet p)ur , fous prétexte citu^UiiiM 
de quelque accommodement a deliret pjur 1^' 
les habilam de la Mairie de Boisleduc, jetter Jf, "posons 
des propoliiions de Paix & clfaycr de pcrluoder àt rit. 
caix des Etats que l’Allcmbléc de Munster 
n'avoit été confèntie que pour abufer les Peu- 
ples 6 c amiillr les plus faciles à décevoir. 

J’ai répondu qu’il leur ctoU aifé d’éirc IcsPro- 

S hetes de leurs hiranions; mais ils ont trouvé 
Ir. le Prince d’Orange£c les plus lagesde l’E- 
tat peu capables d’écouter une telle piopolition. 

Il arrivera fans doute aux Espagnols que con- 
tre leur volonté ils feront tbrccs de faire la 
Paix, impiiiilâiis de continuer la Cume, & 
pour n'avuir point d'antres fucccs que ceux 

Î ue leur tmlheur a lait recevoir au Roi de 
lanenurk. Leurs Alliés ont publié la défaite *** 

de ce Roi accompagnée de tant de pertes, 
que cela quus a étouués. Sur llieurc j’ai écrit pu i«* sac- 
à Mr. de la Thoillcric d’en proâter, prcilcr ce 
Prince de conlcnilr à traiter & à des condi- 
tions jullcs, comme les Suédois aufli , de 
crainte qu’un lî grand fucccs oc les ende & ne 
les rende plus orgueilleux & moins raitonni- 
bics que du pâlie. Ses Lettres u’ont nas eu 
meilleure fortune que les vôtres. Les derniè- 
res que j’ai r«.\u étoienc du 1 3. du palTé , de 
écrites prisdequiaae joursavant la bataille qui 
a été Miblicc fiir les avis venus de Hollande. 

Ceux d’Angleterre portait qnc ce Roi a perdu inf^tencao 
un Cuinb.u & que fon Infamcrie retranchée a ii.oi 4 'AaKie- 
étc forcée dt puurfuivic par la Cavallcrie du “•'« 
Parlement ; que la llcnnc s’eft rairée dt lui 
avec cinq-cens Chevani de le Prince fon fils à 
Oifort ; qiie les EcolToîs fe font rendus Maî- 
tres de U Ville de Ncufchastel , qu'ils prelTent 
le Château qui ne fauroit reililcr; qu'ils felbot 
airichis de plus de huit-cens mille Ecus par la 
quantité de Charbon qu'ils y ont trouvé. C’clà- 
là ce que vous aura de moi qui fuis dcc. 
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LETTRE 


De Mon^ieuI le 

CARDINAL MAZARIN 

A Mcfllcurs 

D> A V A U X 

E' 

S E R V I E N. 

A Puis ce 19. NoTcrobre i644> 

il Us remercie </« foin qu'ils ont pour 
Ja fanté. Puijjans préparatifs de G uer~ 
re pour paivimr à ia 'taix Àffdi- 
res et Allemagne. Aÿaire eTOofifri- 
fe. Il aprouvt leur réponfe au Non. 
ce touchant la Lettre au DucdeBa. 
vure. I fiances du '/ '>uc de Bavière 
pour envoyer un Députa. On lui 
donne réponfe- /ijfaire de la Lettre 
interceptée, alleguee pour Saavedra. 
Touchant les artifices de Mr. Sala 
vianca. Afort de la Peine d’Espagne, 
jlffaires fur tt’Uclion du tape In- 
tentton du Fap pour la T*aix. jlf- 
faire des i ouvoirs . 

MESSIEURS, 

quoiqu’il ne Te ptiiflê rien omce>oir 
tiedu'i^ '“^'cplns obli.i^*;ani, tjiie les fciitimenfc que 
quM» ont vo. ' À\Ki voulu me i^iTuiigner dajis l’uccaliun 
Fvuiii im4. jnal-.ulic,j« n’^' PJ’* pi-iiic à y ajoutei 
cniiere ('«>1 , parce prctnîcrcinciu que je tais à 
quel pi>im vous 'aimez l'Etat , A par cnnic' 
qtik-m ceux qui lu licrvent , linon avec toute la 
fulürance, À toute l'adrdiê qu'il feroit beloin^ 
<iu ntuins avec toute l'aptication , & le zélé 
pofliblc; outre que , quand ce niotU' n*y feroit 

G s , vous auriez toujours pris , fans douiez 
aiicoup d'imérét à la cunicrvation de la per- 
foniie du monde qui vous cDiine le plus, A 
dont vous dev ez faire un état plus ailuré dans 
üccurrenees. Il a pid à l>icu de me redoio 
Dcr ma prcinierc fanté ; à mefure que je re* 
prends mes forces, j’ett donne tout ée que je 
puis à reprendre le train des attâircs ; cepen- 
dant, comme tes plus importantes lôiK celles qui 
vous Ibnt comniiiês, c\ll aulii avec vous que 
je rétablis la première correspondance de Let- 
tres. 

rioifins pt4- Je penfe pas pouvoir la commencer plus 
^ij»rt4c lèlun vAtre goût , encore que vous fuyea des 
Pacilicarcurs , qu’en parlant des moyens que 
préparons de faire puiirainmeiit la Guer- 
re. le ne m'anéterai pas aux plaintes que font 
les 'Ennemis nr leurs Libelles, que nous JÎii- 
funs icnir l'AlIcmbIre de Mumier pour allu- 
nurr de plus gr;uid$ feux, au lieu de les y étein- 
dre- Il cil certain qu'on ne les portera jamais 
i la Faix, que quand ils tiuiis^ eunnoitrom en 
état de les y coutraiudte pat In Armes ,& que 


c’eft beaucoup avancer le repos de la Chrétien- . 16^ 
lé de leur momrer , qu’ils iic le peuvent trou- 
bler plus longtems , fans ruiner toujours da- 
vantage leurs propres aHàircs. 

LaRaitôn m'avoit bien piTfuadé,que celles ASiuexl’M' 
d’Allemagne donneroient le tnouvonem aux 
autres ; mats rcxperieiice l’a prouvé encore de- 
puis peu viliblement, puisque c’ell lans doute 
aux heureux luccès qu’ont cû cette année les 
Armes du Roi que nous devons attribuer les 
facilités , que vous avez rencontrées , plut 
grandes que par le pâlie*, avec les Ministres du 
Faici contraire, pour couveuir entiii de la rc- 
formatioii des l'ouvoirs en meilleure forme, 
comme aufli les twdres que vous avez fû que 
rEinpcrcur avolt donnés à l« Ministres, 
d'avancer la Faix, auront qu’il leur lcroit pus* 
lible, & les (oins qu’a pris le Duc de Bavière, 
d’cxculcT le retardement de l’envoi de lus Dé- 
putés à l’Allêinblée , (t de chercher de decott- 
vrif quel train prendroit la Négociation quand 
ils lcrnient arrivés. 

Je vous allurerai dune que ma principale oc- 
cupation prclèntcmcm , c’cll de longer aux 
moyens de fortifier l’Armée de Mr. le Maré- 
chal de rurcniie, particulicreinetic celle d'In- 
fjiiteric, cucimie éuiit celle qui lui peut dnn- 
ncr plus de moyen d'élargir li's<^uariiers d’Hi- 
Ver, A qu’il cil aullî plus mal ailé de cunlrr- 
ver après pendant la Campagne, li clic ne s’eft 
un peu habituée dans ces Pais, durant la mau* 
vailc failun , étant indubitable , que tous 
les ctfons que l'on fait au Frintcim ne réüs- 
lîllcnr pas à la moitié de cc qu’ils Icruient au- 
mement, l'oit parce que l’on ne (auruit apor- 
ter dans cette méthode guère l'ordre qu'on a 
fait aux autres Armées , touchant les vivres & 
r.ArtiIkric , fuit pour plulicurs autres rations 
que voDSjugerez aulli-bien que moi. Les ûùns 
que j'ai pris jusques ici de faire envoyer de 
fems en uins de nouvraux renforts audit .Sr. 

Maréchal, ont mis fon Armée à fepe mille 
hommes de y'ied, & jc me prnmcis de la lui 
cuinpollt pour le ctimniaicciiK-nt de la f'am- 
pagne de dix mille ctléctifs , lesquels y ayant 
dciiKHiré Thiver A s'y éi.«n acconuunés , il y 
a aparcncc qu'ils fen iront l’Eté gayemmt, lans 
f.uiger à le retirer coinnie font les autres qui 
ont connuillàiice du Fats. 

Nous espiTons cependant que r.'Xffjirc affr-fe 
d’üolhnfc accomm<rdée, tnt fuililc, ainlî que ^Ooti.nJt 
puitenr les detuîcrs avis , & les Troupes de 
iMadnine la Landgrave marchant , comme cl- 
ics font, pour 11* |MÎndre audit Sr. Maréchal, 
il y aura moyeu d'étcndic les Quartiers du c6- 
té qu'il voudra , & foire un peu respirer l’Al- 
ûce & la Lorraine. 

Il ne fc peur rien de mieux (pic cc quevous n ipm»! 
avez fait répondre, par Moiifr. le Nonce, à la to»* lepcnv 
Lettre que lui avoit écrite le Duc de llavicre. 

Quand J en ai tu la teneur , avant que d avoir Letue du 
eu votre Dépêche , jc dis des la même heu- ^ue d< b*- 
re p(»ur réponlc à cet Aniclc , toutes les mé- 
mes paroles dont vous avez chargé Mr. de St. 

Rotiuin de raporter à Mr. le Nonce. 

Ledit Duc de Raviere nous fait une e\trê- imuerdd* 
me iiidancc , pour lui permettre d’envoyer une ^ 
perJunne cnniidentr , qui puillê miter. Il a 
accordé la liberté, beaucoup plutik qu'il n’eût Dcpùtc. 
fait, au M-irquis de Noirmnmlcr, pour Venir 
licgodcT cette afl'aire; ledit Marquis en a par- . 
lé au (Juniie de Carli, l<>ii premier Ministre, 

A donne même espérance de faire omelute 
l’Empereur lans les Espj»;ua!s, s'ils s’en ren- 
doient trop dirticiles A opinijttcs, hors de rat- 
ion; en tout cas que ledit Duc tiaitcra feiil. • 

La répoiilê que ledit Marquis lui a faite, Oalaii^ 
par ordre de Sa Majcilé, cil qu'on le pric"*‘*^“'^ 
d'en- 
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ti& 44 . «i’eiivoyer fes Dcpuii:$ à Munster »où ils trou- 
verunt les Plénipotentiaires de 1* rauce , qui ont 
non iculcinciu iiiUniction , pouvoir & auiori» 
le, ii iliùus pour conclure tomes chofes fur 
kv Lieux , dans une heure « il c'cil beibin; 
nuit qu'ils ont ordre de tûire une grande con- 
lid' ratioit de l'avis & jugemcuc dudit Due, & 
niémc de lès liitèrcis; étant certain que le Roi 
n'cmrcpreiid aucune adairc d* Allemagne , que 
ledit Luc de Bavk-tCf étant bien conlcillé, fle 
pcriillaiu dam les maximes qu’il a toujours 
eues, ne doive fouhaiter plus que le Roi même, 
qui n'en fera pas moins grand Roi , quand la 
ISlaiibn d’Autriche aura tournis par tout la H* 
bette, ât les privilèges des Princes & Etats de 
l’Empire; mais à leur éjprd il le traite de^tr 
lèrvicude, ou du inaimicn légitime de tvut 
uuturité, de de décider s’ils devront obéir en 
Esclaves, ou être confiderés & respeftés, fé- 
lon que la Railbn le veut. Voili toute la ré- 
puiifc que le Marquis de Noirmousticr lui fe- 
ra , y joignant fculcmcnc quelques plaintes de 
la detemum de tius PrUbmiicrs, contre la foi 
des l'r;dccs , & du mauvais traitement. Mais 
comme peut-être le Duc de Bavière pcrfiiicra 
cticurc a taire de nouvelles itillaiices , ^>ur 
taire agréer qu’il envoyé ici quelqu’un , la Rei- 
ne m’a Lonfhiaiulé de vous écrire, d’en con- 
férer arec les Minilircs de nus Alliés, dt de 
leur faire comprendre, s'il dl pollibie, l’utili- 
ic que pourroit recevoir la Caulè commune, 
du moins il l’un trouvoir moyen de détacher 
le Duc de Bavière de lès interets de du Parti 
contraire: Qu’après le procédé que tient Sa 
M.qcUc en toutes rciicoiurcs , de la cir- 
coii%pcction i^u’clle aportc en ce qui peut leur 
donner une <limplc ombre , ils doivent vivre 
en pleine tianquilité de ce cftté-là,(ims crain- 
dre qu’elle lût jamais pour cnteitdre à aucun 
Traité particulier , de fe projnettre en ce cas , 
que non feulement il ne feroit jamais rien 
conclu avec cet Envoyé , que de leur confen- 
icincnt ; mais que même il ne feroit aucune 
prupuiition qui ne leur fût auflltût commu- 
niquée, de dont l'un ij’cAt leur fcniiment , avant 
que de délibérer, fit qu’avec tout ce qu'il vou- 
droit traiter la Reine préférera les avantages 
de les Alliés aux üens pnspres. 

AlTt^teikU Et pour continuer dans le même (ujet, je 
Lotie iota- vous dirai que Meilleurs les Médiateurs au- 
roient bien CTiibaralIé Mr. Saavcdra, s’ils l’a- 
voient prclfc de leur faire voir celte lAttre , 
qu’il fuppofa avoir été interceptée, par laquel- 
le je reconnoiilùis que la Paix ne fe pouvoir 
faire qu’à Vienne & aux Cours de France de 
d’Esp^ic. Je ne cdlc de dire, publier fit 
écrire tout le contraire , fit en ertet je 
me tiendrois coupable contre l’Etat, li pa- 
reille choie étuit jamais iottie de ma plu- 
me. 

TMcium 1 « Vous auricT eu belle matière de confondre cette 
MiaMtde imposture, près de Meilleurs les Médiateurs, ü 
Ml. $,!•■ vous cullic/. pû favüir combien de rcchcrch« 
**“*■ fit diligences a laites Dom Miguel de Sala- 
manca , à fun palTagc par la France , pour 
m’obliger 4 le voir. U a fart écrire quatre Dé- 
pêches ditTérentes , par celui nui l’accompa- 
gnoit de la part du K<>i, avec des inibnccs li 
prclfanccs, que vous en dciiKnircriez étonnés, 
il difuit porter de grondes oiiv'crturcs pour la 
Paix ; mais j’ai loujoun pcriilté , comme je 
devois, à ne vouloir pas leulcmcnt l’écouter, 
fit à renvoyer toutes fes Négociations à Muns- 
ter, où la Rcinca fes Pleniputentiaires, avec la 
meme autorité de voncSurc, qu’elle peut avoir 
ici. Cela auroit aulTt Il-rvi de réponfe à leur fé- 
conde feppolltion des ouvertures d’un Trtké 
pjnk'ulicr, qu'ils veulent qu’on ait fait à Sca- 
Tou. II. 


lis avec Dom Francisco dcMelos. Le Sieur du *^4+ 
Flcflis Betançon partit d’ici fans aouc charge , 
que de l’accompagner de la part du Roi ; ce 
qu’il a fait depuis la Flandres jusques par delà 
Challellcraud ; fans qu’ils ayent cû des dis- 
cours que des Entretiens ordinaires fit familiers. 

J’ai reçu depuis une Dépêche dudit Sieur du 
Plclîis, par laquelle il me inandoit, que Dom 
E'rancisco de Mélos lui avoit témoigné de pas- 
lcr at Espagne, avec un ardent delir de con- 
rribucT, de tout fun pjuvüir,à faire la Paix, fie 
qu’il reconnoillbit quatre ou cinq cbolès avec 
nous , donc il ellayeruU de petluader le Roi 
d’Espagne. 

La prémicre , que la Paix ne jionvoit fie ne 
devoir être traitée qu’à Miiiulcr. l.n fccuiid 
lieu, que la France, ayant les avantages qu’elle 
a dans cette Guerre, il éioit juste qu’elle en 
pruricàt dans la couctiilion de lu Paix. Proilié- 
meincm qu’il avouuit que nos allaites ctuknt 
en très-bon éi.it , fit les leurs en tres-inauv ais. 

En quatrième lieu, que, par le bon ordre • 
que la Kdmr avoit mis en la dircéliun du bo» 
Goiivcfucment, ils devokut perdre l’csptraii- 
ce dont ils s’étoient toujours daités de voir 
quelqucrevolutioii dans la I rauee inCmc,q-.:i lui 
uonnit muycti de le relever; fie eiitin que nous 
avions plus d'hommes , plus d’argvitt , fit «ic 
moyens plus tdèctifs pour cunt.omr latôtarc, 
qu’ils n’ont pas ; mais qu’il falluii aelii que 
nous fuHiuns ailes équitables de notre coté 
pour nous Ikisfatre de la railbn , fie ne nous 
opiniàtrcr pas à exiger d’eux des conditions as- 
fés honieulès, parce qu’en ce cas , il feroit le 
premier à coiiIciIUt à ibn Roi de perdre plutdc 
tous fes Etats pied à pied , fit le réduire aux aii- 
ck-imes limites dos Montagnes de Castille, & 
de Leon , attendu que les disgrâces qui ani- 
vent à un Prince, pciulaiU le cours de la Guer- 
re, font orJiiuircment des coups de la Fortu- 
ne, laquelle les distribue félon fon caprice; 
mais que les bdlTclTcs qu’ils commetteiu dans 
les Traités de Paix , font des nurqiies qui de- 
meurent à jamais de leur fuibldTc, fie de leur 
intériorité. Il ajouta a cela qu’il feroit tous fes 
ertbit5,poür obliger le Roi d’Espagne i fe fer- 
vir de lui dans la Négociation de la Paix ; que 
s’a étoit alTés heureux pour rendre ce fervicc à 
fa Patrie, il ne denunderoit plus rien à Dieu 
que la retraite fit le tepus d’Èsprtt , en quitant 
le tracas des attiures. ht voilà tout ce qui s’dl 

f ialfc ciitr'eux, dont vous pouvez argumenter de 
a linccrité des pcribuiies, avec qui vous avez 
à traiter par dclV 

Il dl encore anivé depuis peu une occaHon Moit 4* m 
où vyjs avez à piendrc garde de leurs artiH- R«n«4’s*- 
ces. Aulilt6t qu’on a fû la certitude de la mort 


de la Reine d'Evp^iie , U plûpirt du monde, 
les uns par ignouncc, fans en confidércr les 
conféqucnccs.Ies autres avec une finplus ma- 
ligue, ont publié que la Pais alluît être con- 
clue; que le Roi d'Ë'pague alloit époulèr Ma- 
dcmoitelle , fie qu’il donocroic fon Infante 
au Roi. Dom Miguel de Salanxaiica eut la 
malice de répandre ce bnik-là par tout à fon 
paJliigc, fit il a été depuis lî public dans Paris, 

^e JC ne doute pas qu'étant czaccré par nos 
Éimcniis, nos Alliés , qui Ibnt d'un naturel 
foupçonneux, ne vous eu ténsuignem quelque 
ombrage. Vous pouvez les airuccr en toute vé- 
rité que jamais ces prupotltions n’out été faî- 
tes que parmi le Peuple , dont il feroit toû- 
jours impoiTibIc de tenir la Langue , fie qu’il 
n’v 3 mariage , alliance , ni autre motif au 
Monde capable que le R>ji divîlè fes intérêts , 

de ceux des Alliés , ni l’oblige jamais i traiter 
feparément. aiEj!* Iw 

Je ne vous dirai rien loueliant la création du 
Z Pape, r*ra. 
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1644. î’apc, ni fur le rdTl-ntiment que .Sa a 

rû du prncciié du Cardinal Ant<jîrve , là* 
dune que Mr. de Brienne vous en a inibtmd 
en Ton tems. Le Roi clk fore l'aii^fait jiisqucs 
ici de la conduiec.du Pape, fe ptomenam que 
K's cHiis luivnjne de près les belles paroles 
qu’il Juimc.lt Y a lieu de l'espérer, parce que le 
l’apcdl fort prudc«t,& qu’il aeéinui^iié de recon- 
uuiire qu’il ne fauroii bien ifOuvcriicT, ni fai- 
re ricit de jjloricux ,nt d’écUtane ,daii$ le coun 
de fou Feuitiiieat , s’il ne gagne la conlidaicc 
de ecue Couronne; à quoi H femblejusqucs 
, à prélcne av<ur une apnlicaeion particulière. Et 
cuiiime Sa Majcllé dl di>polce de fun c6té i 
lui rendre toui le respeci & la dévotion pos- 
lioic, 2e ne ddlre rien de Sa Sainteté que les 
avantages du St. Siège, au lieu que nos Enne- 
mis luiihaitrnt que l'esdav;igc ; vrai-lcm- 
blablcment on a oecalioa de s’en promettre 
toute bonne correspoiidarce , que les ettm 
nous démontreront bientôt plus pankuliére- 
* ment , & nous ÜTont coimoitre à quoi nous 
devons nous attendre. 

!îfp«*«"u J ** U" extrait de U dernière Hé- 

pêelte que /ni reçu de Mr- Ictàirdiual Bichi, 
lequel JC vous adrellc, alin que vous voyici 
de quelle favon le Pape le prendra à vouloir 
rntiier la Paix , ce que les Ministres du Kni 
lia ont répondu, tant lur ce fujet que fur 
Celui de ^iülllci^lteur Chigi , auprès duquel 
vous iJchcrci, s’il vous plaît , de faire valoir 
les lî>tns que nous prenons pour fun avance* 
meut, 2c l’airbrem qu'on ne lè relâchera point 
de le lèrvir jiisques au bout. Pour ce qui 
e(l à téfoudre quelles arlàircs bn mettra dV 
bo.'d fur le tapis , quand la Négociadoii »'ou* 
Vriia, puisque vous avez voulu en conférer 
eiieore cnfcmlvle, avant que de nous en tnan* 
der vos iciitimetu, nous attendrons vtMre pre- 
mière Dépcehe , avant que de vous foire fa- 
voir la rélùluiion de la Ksine. 

Fiim ia Le icmpctament que vous avez pris de fai- 

iroiii. re darter le nouveau Pouvoir , qu’Mi retour- 
nera, du même jour, que l’autre l’avoit été, 
Icra tort propre pour éviter les inconvenîcns, 
& prendre les précautions que vous marquez. 

(^uant i la diiEcuItc qui fernble encore 
rester indccife dans la forme <ie vos Pouvoirs, 
où nos Parties trouvent i redire , qu’etam de- 
meurés d’accord d’ùtcr la parole cMr,wr«/<^ 
me«r, nous en avons cniifcrvé le même Icns 
par celle-là , à l’égaid de laquelle iis préren- 
der que les incrnvs conlldérations fc doivent 
faire; en a examine la choie dans leConlcii 
en la préfence de la RciiVc, 2c après avoir éta- 
bli pour ümdciTKnt, qu'en l'état dorillàiit que 
l<>nc les aüaires de ce Royaume , où tout ce 
que fera la Reine ne faurott jamais être impu- 
té i baCTdre , nuis à un vcritahle dcür de la 
Paix ; elle ne doit pas faire de diiHculcé en ce 
qui ne loi portera aucun préjudice ; ce qui 
^urra d’ailleurs contribuer à l'ouvcnure du 
l’raité, pour faire toujours connoitre les bon- 
nes dispolitions qu’elle a au repos de ta Oré- 
tienté,& rejerter fur les Ennemis le blime du 
retardement d’un 6 grand bien. On oiinvc que 
ce point cH de cette iiarure comme vmu le 
lavez plus paniculirremcni par la Dépêche de 
Mr. le (^tme de Brienne, & puisqu’il donne 
tant de jaloufie à nos Parties , qu'ils fouticn- 
nent lans fondemeiu , & peut-être avec aniiî- 
ce , qu'on ne peut traiter valablement avec 
nous , n on ne lïxe , parccqne l’upiniàtrcté 
d'un de nos Alliés, qui ne feroit pas iâtist'ait , 
même apres la Paix conclue 2e arretée, feroit 
fuffifinte d’invalider tout le Traité. On a jugé 
qu’on leur puurroit donner cette fatisfnâiuo , 
que de oele mettre que dans laPréface,avcc la 


précautioDd’ôteraup'jnram toutes fortes d’om- 
brages à DOS Allies, & les eu faire demauer 
d’accofd; ce qui vraifemblablemeiu ne leroit 
pas uul aifé, s’ils veulent comprendreque ce ne 
Ibnt pas les Pouvoirs qui nous peuvent lier, à 
ne ricti conclure que conjointement avec les 
Traités d' Alliance qui foiu nitre nous; enfui- 
te de quoi nos Flcnipotcmiaircs auront réci- 
proquement ordre par leurs inllruCBons de iiefc 
jamais dépurrer de cciie obligarion, de quoi il 
n'y a nulle néecOite que nous nous engagions 
avec les Ennemis; mais léulcmcnt que nous le 
Ibyons entre nous avec une cnitcrc Hncctiié de 
paît 2c d’autre ; 2c à ccc edet on pourroic mê- 
me, s’il étoit jugé iiéccllairc, relever préreitte- 
m^t quclq^ue particuiiere obligation , atin de 
icvTr tout foupçon. Voilà les Iciutmats de de- 
çà, de en cas que vous ne voyiez rien au con- 
traire de préjudiciable, cela apoiietoit graivdc 
tâcilité au 'l'raité , & justideroit au dernier 
poiiu les liiicites inteimuns de la Reine pour 
la Paix. On le remet néanmoins à vous de fai- 
re ce que vous estinKrez le plus à propos, 
pour le fcrvicedc 6a Majdlé. 

LETTRE 
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A Mr. le Comte de 

BRIENNE 

Du z6. Novembre \ 6 ^. 

Jb lui dûment part de U recette des 
divers Jtijbrumens, Leurs remarques 
fur U procède du Mmistre François 
À Rome en faveur de Mr. Ch>gu 
Ménées des Espagnols i Rome. TZr 
s’mttreffenS en faveur de Mr. Bras^ 
fet. ri^'aire de la Guerre. .Affaire 
de U garantie entre la Suede ^ le 
Dantmas k. Le Rot de Danet/iark 
JoUteite U Pologne contre la >^uede. 
Leur Conf rente avec Mr. Salvius. 
Refultat de leurs Cemfértnces avec 
Mr. Salvius, Opinion des S’ edois 
pour U plus grande fûretd de U 
'tûix. L'arrivée d'un Député de 
Bavière i Parts allarme tes Sue- 
dois. 

MONSIEUR, 

^fOu $ fommes obligés de dlviicr la Dép^ 
■^^che que ce Courrier vous porte en trois 
Parties. Dans laprémtere,nous répondrons aux 
deux v6cres du ap. du mots pâlie & du y. du 
préfent;dans la lecondc, nous vous ferons la- 
voir ce qui s'ell paflé en diverlcs Contéreil- 
ces que nous avoiu fuies avec Mr. Salvius , 
pen- 
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DE MUNSTER ET 


IvndAnt quatre jours , qu'it a été ici avec nous, 
& la truüicme vous infurmaa de ta rcfolution 
finale , qui a été prîle fur le fujet des Plein' 
pouvoirs , laquelle nous eulftons did obligés de 
iiK-ure la première, comme U plus importan- 
te, s'il ne reliait encore quelque petite difficul- 
té , que nous espérons qui fera lurmontév par 
la prudence de Mrs. les Médiateurs , dans le 
tem» que nous employerons à écrire le relie. 

Nous avons re^'u les Pièces quil vous a plu 
de nous envoyer , pour juitiâcr la forme, qui 
cil pratiquée de tout tems dans le Royaume , 
en l’capcdition des Lettres Patentes de nos 
Huis , pendant leur Minorité. Nous vous en 
remercions bien humblemcRt ; mais il s'efl rrn- 
contré hcureulemeiu, comriK vous avez déjà 
pû remarquer par nos précédentes , que lors- 
qu’elles font arrivées, nous n'en avons pas cil 
(Klbin , nos Parties s'étant laillé dispol'er i la 
Haiibn, dt ayant reconnu qu’ils ne pouvoient 
pas avec justice ériger de nous une forme nou- 
velle. Nous ne ferons donc plus obliges d'allc- 
gucr les exemples pallés , moins encore celui 
ou Mariagede la Reine , pour les railôns que 
vous remarquez tres-prudemment. Neanmoins, 
'quand nos Parties, qui en peuvent ailcnicnt a- 
votr une Copte, en voudroicni tirer une confé- 
qiicnce dans le Fait qui lè préfente, nous au- 
rons très-bon moyen de nous en défendre, & 
de leur faire voir la didcrcncc qu'il y a entre 
les deux allaircs ; puisqu'en l'une il s’agillôit 
d’une Mère qui martoit Ton Fils, & qui par 
conréquem devoir intervenir en ccrtc qualité, 
dans IcOintrat , par un Aéic paniculicr, ou- 
tre celui qu'elle avoir déjà authorifé par fun 
avis & fa préfence , comme Régente , & 
qu'il n’cll oudlion préfemement que de faire 
un l'raité de Paix , où tout doit être décidé 
par l'authuricé Royale , laquelle, quoi qu'infé- 
parablc de la perfonne du Roi, doit être auiho- 
riléc pendant fa Miuuritc, par l'avis & la pré- 
lîmcc de la Reine l'otricc de (a perfonne, de 
Régenté de fou Royaunte, qui ell tout ce que 
l'on peut délirer félon nos cotlromcs. 

. Nous fbuhaitcrions bien , fous votre bon 
plailir ) que le discoun de Mr. de Chau- 
mont au Pa^>c, fur le fujet de Mr. de Chigi, 
eût été fait avec un peu de retenue, fuit pour 
ne pas témoigner une afficélion particulicre pour 
lui , de crainte de donner lieu par ce moyen à 
l'cxclulton de fa perfonne; l'ayam li libnmient 
découvert à Sa Sainteté , qui , félon toutes for- 
tes d'aparcncc , panchc plus du cAté du Parti 
contraire que du nôtre ; mit pour ne mettre pas 
en doute une choie, qu’il falloit faire fembtant 
de croire afluréc , Se ne craindre pas qu’on y 
pût aporter du changement. Mais , puisque c'dl 
une affiure fuite, & qu’il n'ell plus polhble de 
reprendre une tâçon d’y agir indideretitc, nous 
en pouvons tiArr cet avani%c,que le n'y 
pourra point prendre de rélolution , fans nous 
la communiquer. Ce qu'il eût peut-être pû fai- 
re, n on ne lui avoit point parlé li franche* 
nu-iit , & puis nous payer de rexeufe ordinaire 
qu'il ell engagé , St qu'il ne l'auroit pas fait , 
s’il eût été averti à tems de nos intentions. Il 
y a lieu maintenant, felun notre foibic «vis , de 
parler plus hardiment , St de prcIfcT l’affaire 
davantage en remontrant à Sa Sainteté , que 
l'Emploi dcMr.de Chigi lui a été donné, fans 
que nous l'ayons déliré ; que c'ed une pcrlbn- 
ne,avcc laquelle, ni la France ni aucun Fran- 
çois n'a eû commerce ni amitié particulicre jus- 
ques-ici ; que nous y avons conlcnti , parce 
qu'il nous fuffit, dans cette Négociation impor- 
tante , de voir 1 la rétc de ceux qui la con- 
duilent nn homme de bien & fins ^fllon , qui 
lâche tenir la balance droite; Qu'à pcéfèut que 
Ton. H. 
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c'etf un éiabüflcment fait, & que toutes choies 
fcinblent être bien avancées puiir le commen- 
cement de la Ncguciaiiun , nous ne pourrions 
comprendre d'ou viendruU la rélolution d’y 
apurter du changement , & qu’il n'y a pas lieu 
de croire que c'ctoic du pur mouscmeui de Sa 
Sainteté, laquelle voyant un Ouvrage , <yi 
doit être conduit par fon authorité & réiimt 
à fa gluirc , li bien entamé , de li hcurculè- 
ment avancé , n’y voudmit pas de gayeté de 
cœur apporter elle-même du trouble parles dif- 
ficultés qui le rcncoiurcruicnt làns doute au 
choix des pcrfuniics nouvelles qu'on y vou- 
drott employer, desquelles il llruit mal ailé que 
l’une ou l'autre des Fonics ne prit quelque 
fôupçon; Qu’il faiiiroic donc croire qjie la 
grande prudence de Sa Sainteté ne lui con- 
léillant pas de prendre cette refolutiun, eltc- 
méinc en feroit Iccréteincnt fbiliciice par 
nos Parties , lesquelles fc font ailes publique- 
ment ventées, qu'on verroit bientôt ces ertets 
de Iwr pouvoir auprès du Pape dans la dis- 
potîrion de cette Allcinbléc; même que nuus 
n'afièctons point d'avoir Mr. de Chigi plutôt 
qu’un autre ; mais que dans la julte aprehen- 
lion que nuus aurions , Il on faiibit un change- 
ment, d’être ici entre les mains d'une pctlbii- 
ne palllonnve puur nos Ennemis , il nous eil 
encore plus doux d’y en voir conferver un, 
t^uc fa probité rend neutre, que d’en voir ar- 
river un autre, qui par fun ciigageincnt fccret 
dcvieiidroit làns doute partial; Que li p»urcctic 
crainte nous étions peut-être obl^cs de n’a- 
voir point de commùiiicaiion avec lui pour les 
ajfàircs,& de lui rendre feulement les honneurs 
qui font dûs à là Digiiiié, comme on avoit 
rcfblu de faire i Mr. le Cardinal Roliêii, en 
mettant tous nos intérêts cuuc les mains d’nn 
fécond Médiateur , le Pape aiiroit regret d’a- 
vinr ôté à un de fcsMinillies l’honneur de pa- 
dficr en fon nom tous Iw diifcrcus de la Chré- 
tienté, & qu’en tout cas , fi par cette nou- 
veauté la Négociation de la Paix gciicralel qui 
cft en fi bon chemin , venoit à être interrom- 
pue, Sa Sainteté auroit du dcploilir d’en avoir 
fourni le fujet, A d'avoir, par une Aèlion nou 
necdlàirc , & que l'ou n’a pas accoûtumé de 
faire contre le gré des Parties imércHees , pri- 
vé le Publie des agréables espcrances, qu'il a 
conçues , de voir arriver ce bien à l’Europe , 
fous fon Pontificat; Que comme dans cette 
Négoctaiion i) ne fc rencontre point d’inté- 
rêt particulier de Sa Sainteté , il n'y a point 
de néceflité d’y établir des perfimnes fi confi- 
dentes , il fuffit qu'étant agréables aiiX Par- 
ties , elles puilicnt conlêrver leur confiance, 
afin que leurs exhonations fotent plus efficaces, 
êt dispofent plus fAcileinent à im bon accord 
des Princes Ennemis , dont les ditîcrcnds tien- 
nent toute la Chrétienté en trouble; Que tout 
le monde a fort lûen jugé d'abord , apres ce 
qui s’efi palTé à l’Election de Sa Sainteté, 
qu’elle n’oublieroit rien pour gagner l’amitié do 
la France, & que fun intérêt la convicroit de 
témoigner au Public . qu’elle veut régner fans 
partialité , & en vrai rére commun ; mais que 
toutes CCS alfurances n’étant point accompagnées 
de témoignages Lien Iblides St n’ciam fim- 
dées que fur des paroles ,1a pierre de touche, 
oui feroit juger certainement de fon intérieur, 
oc de la finccriié de Tes internions , feroit ht ré- 
foliition qu’il prendroit fur le fait de cette As- 
lemblée: Que fi, fans y faire de nouveauté , ni 
aponcr de changement , tant au Lieu qu’aux 
Peribnnes , elle lè contciuoit de faire conti- 
nuer fous Ion authorité ce qui a déjà été bien 
commencé, pour conduire la Négociation à 
uuc heureulè fin, elle julliâexoic de cette for- 
Z a te 
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, te la ftneuilé de les dcflèins, (c feroit paroi- 2^;] 
tre on Espiir dLlii>U!rdl<$,qui n’a pour but que 
le r<pns publie * & la réuiiiûo des Princes de 
la l.bnfiiiiKe' ; mais que li elle le portoit à pj; 
foire ousciiurc de quelqu’aurrc muyen pour !><i 
tiaiierdc la Paix, qui ne peut être accepté, i 
ruiné du grand nombre de perrunues qui y font 
tmerellccs, ou bien d’en transporter la Négo- y[S 
rbtitm en un autre Lieu , ce qui ne peut me 
fait par la même roil<>n , ou Ûcn d’y établir 
de la part d’antres perlunnes , il feroit dilÜcile ng 
d'fjter de l’esprit du monde, & principalement gV 
de celui des l'rançtiis , qu'elle n’y eût été por- 
tve par les iiiliancev des Espagnols ; puisque, 

Irloii leur tanité ordinaire , failants palier 
lcurs«dclloiis pour des Lx>ix , ils ont publié ^ 
Imicimnt,dès l’asenemcnt de £ta Sainteté au 
Pomilicat, que, quand tout cela fe lcruk,ccr* 
taincinent ce ne l'eruit pas le moyen de turc \^h 
finir ta Guerre, dont toute l’Europe ell cm- «j'. 
IkuIcc. Vmis ne rrouvcm pas nta«vais,Moii- gjs 
licnr, (i dans un point de li grande imputian- 
ce, & duquel nous estimons que dépend prin- 
cipalemcnt le bien ou le mal qui nous doit ai- 
riviT, pendant celte Nég*>nation, nous pre- 
Duiii la lib.Tté de nous découvrir li ample- -vt 
mun ; mais il nous lémblc qu’on doit menre 
cet Artick,auilit<>t qu’aucun autre, dans laNé- |c!|i 
guciation lecrete , qu'on doit faire avec le t'a- 
1 », pour reuhlir l’amiiié de la Ixiniie ititclli- 
geiice entre lui & leurs Majellés. Après ce qui 
s'cll pâlie en fun Election , & qu’il refiifc les 
justes demandes de S. M. qui ne veut rien de 
nouveau , il y aura trés*grand fujet de con- K<j 
* dure qu'il ne veut donner i la l'rancc que les 

apparences pour garder les lôliJes avantages 
pMir ceux qui l’ont porté au l'ninificat. 
drt Depuis que Suavedra n’a pu s’cmj>écher de 
faire connoitre id les ménées qui le font à -H' 
ko-nc Ruiih* , il a crû faire un grand cinnplinKnt ^ 
Mollir, le Nonce, qui lui ténK>îi;noit d’arten- 
dre jvec impatience celui qui le dévoie rdc- «g 
ver , en lui répondant , AW/ xvtu \onhmt 
lue» pe*r K^nct , maat fommet biem p«nr te- Sfl 
l* -, ce qui lait connoitre, que n’ayant pas ofé 
d’.iord demander qu’on mît un autre en fa 
pL:ce , ils n’ont fait inllanccs, que pour 
un Légar à leur dévotion, afin de faire 
rcctomuit la méinc chofe. Et quand nous eJi- 
tcrJuns dire qu’on parle déjà pour cet Emploi 
du i ordinal t^aponi,quc l’on tient cmleremcm 
Espagnol, no-as ne fommes pas fins inquicru- tf'.’ 
de : niais nous espérons que l’autborité de la 
Keine, (i la prévoyance de Mn. les Minis- 
t.vs y donneront ordre ; car on ne peut pas {l'Jt 
«Joui .T qvc tons les changanens qui feront 
fciblus pour ce Lieu , auront été pourliiivis 
pir les Espagnols, ce qui nous donne un Juste 
fu]Rdcf>uipçoniicrcoiiireecux qui lcront nom- j>i: 
més, fi une railbn trcs-legiiime de leur don- Rh 
lier l’cxeluiion à mm , afin par ce moven de 
demeurer en l’éiat où nous Ibmmcs, dont ce- 1^' 
lui qui frt ici lêra encore plus obligé à la l-'ran- 
ce, que lî elle l’y Voir l.ut venir, parce qn'it wv 
•lui fiioit plus honiciix mainteiiam d’en être 
retiré, que de n’y être januis venu. Nous J>g 
croyons même que les offices de ta RepubJi- K<| 
que de Venife auprès du Pape ne IvToient pas 
inutiles p.)ur le dilHiadcr de faire aucun chan- 
ge-tnent au Lien , à la fm-me & aux perfotmes 
de certc .^ilèmbléc. Etant aflbcîéc dins la Mc- 
diatton , elle a plus de droit qti’aucun autre 
d’en dire lès avis â Sa .Sainteté, & de les fai- 
re contidérer , prenant feulement prétexte, en 
termes gencratix , fur le peril qu’il y aiiroir 
d'.-iponcr aujourd’hui le moindre changement 
en des choies qui fi>nt lî bien commciieées , fit 
uiarciiuit aulll hcureulVuicot qu’ou le peut lôu- «<» 
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haitcT , fit qui pouert-ient changer de face, fit 
s'arrêter tout court, à caufe de la grande an- 
lipaüe des Espiiis dont elle cil cotr.jolée, 
lesquels étant toujours en garde, fie dans une 
méftance extrême les uns comie les autres 
pourroieiiiiml-ailémvnc s'accommodL-rfur une 
nonveamé ; éiam au contraire ircs-ccrtain, 
que l’une des Parités rejettera uuverteniem ce 
qu'elle vcrri^ être accepté, ou qu’elle loup- 
çonnera avoir été pourftiivi par l'auire. Air. 

Cunrarini estime quc,lt l’Ambaifadcur du Roi, . 

qui cil à \'cnilè, clt chargé de taire cette inllan- Z 

Ce à la République , de la part de leurs Ala- 

jcllés , elle ne réfutera pas d’employer les 

offices le plus efiicaccmem qu'il lui fera pos- 

lible auprès de Sa Sainteté. Lexiit St. Conta- 

rtnt nous a même promis d'en écrire de Uni 

chef , pour repreièmer la nécefiité de cette 

rélbhnton. 

Lorsque nous croyions voir arriver ici près ii«»’jrt<t»- 
de nous Mr. Hralîct, pour exercer la Charge, !*"* 
que nous lui avons orterte , nous avons rc<;u si,aa. 
une de fes Lenres , par laquelle il s’excuic 
fur les incommodités de là perlôtitic. Il til 
vrai qu’étant à la H.tve, nous l’avtsns »û fu> 
j« à une gramlc défluiion ;ma>s nous croyons 
que (i,p.ar les appuimemens nuîinaires, qu’on 
lui destinera, pour lui aider h tntii'^portcr Ion 
ménage, il eil un peu bien traité, fit en hom- 
nic qui a fervi longuement , il pourra redou- 
bler les forces pour venir ici, fie nous croyons 
que vous ne it-iùIcTeT pas d'employer vos 
lùins , pour lui en donner le moyen au plu- 
tôt. 

Nous ne pouvons vous exprimer le con- ***'''♦ 
lemcmcnt que nous recevons des bonnes ré- 
fblutions, que vous nous marquL-x qui ont été 
prilcs pour fortifier rj\nnéc dcMr. de Turen- 
re , fit lui donner moyen non-feulemmt de 
confcrvcT , nuis d’éteiidrc nos Conquêtes le 
long du Rhin- Des pcrionnes intelligentes qui 
ont lu que Mr. le Duc de bavicrc avoit é- 
crit au Rot , fie à nous , fit qu'on a fait favoir 
de Paris , qu'il y étuit arrivé un Député de fa 
part, qui n’a pas encore paru , otit pris cette 
occalîon de nous dire, que c’étoh alors qu’il 
lalloit avoir plus de déliaiicc de lui, fie pren- 
dre garde de plus près aux dcdèins de Ion Ar- 
mée, i qu(fi nous croyons bien qu’on ne man- ’ 
querapas. La pnlè de Philipsbourgficde Mayen- 
ce , fit rétabiilicment des forces du Roi ai ce 
PaVs-là, nous ont fait recevoir depuis quelques 
jours la Réponlc de la Ville de Krancfori, à 
notre prémiere Lettre circulaire. Nous vous en 
envoyons la copie , fit de celle du Duc de 
Deux-Ponts , qui cil arrivée en mê-mc teins. 

Nous ne pouvons mieux vous exprimer nos 
leiuimens fur la garantie, que l’on demande à 
Air. de la Thuillcrie, qu’en voqs envoyant un 
Extrait de la fécondé opinion . fit répnnfe que 
nous lui avons faite fur ce lujct. ’l'oures les 
rropuntinns qui vienncni de la part du Roi Je 
Danemark, en l’état où il ell, ne peuvent être 
que trcv-fiispcélcs , fit faites en mauvailc inicti- 
tion. C’dl un Prince qui de lütiginns a ibn 
cœur engagé dans le Parti contraire, peu de 
bonne vulomé pouf la France, fit qui, depuis 
la nouvelle (iuerre qu'on lui a faite, a une mge 
irrcctinciliable etmtre la Suède. Quoique ce foit 
le plus ancien Monarque de la (chrétienté, dans 
les Aflaires qu'il a aujourd'hui fur les bras , il 
n’a aucunement lait paroiire la prudence, qui a 
aecoÛTumé d’accompagner les actions de ceux 
de fon âge. C’cll un Esprit comme forcené, 

.que la Icule paffion d iminc, qui jusqucs-ici n'a 
rien cntri-pris avec conduite ni avec confcil , fit 
ne s’dl porté à aiiamcrdulnilon qu'avec aveu- 
gleincm ficprccipitaiion. En même tenu qu’un 
dii 
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1644. <le Tes Minitlrcs propofe à Mr. de la Thuillcrie ^ dans leur FouToir,auHi-btcn que dans celui des i^rj 
Le Rende une alliance ou nuilkuru imcUîgciicc pour l’a* gill Impériaux; comme li nous n’evlHons pas été 
taîîî^U F‘nncc,Mr. de Bregv jiousécrit, ailiiris des Traieds de ComéJeration , que nous 

roJogne COR- ^u’il )' avoit deux de Tes AmbaJladeurs en Fo- avons ascc eux , Se que nous ‘ culhuns voulu 
tic U Mde. logiie , ptHir pnipufer une Ligne contre la Suc> les lier aicore, pour les claufcs de leur nou- 

de, dajis laquelle il Jait espeter qu’U engagera veau Fouvoir, de ne traiter point Tans nous, 
la plûpart des Princes d'Allemagne^ qui vivent Mais cuiiimc nous leur avons tait connoîtrci 

aujourd’hui ai iieutraUtd avec elle. Il heurte s?^ que ce n’avinr pas dcc notre pcnicc , & qu’il 
ainli de tous c6iés, de tlche d'engager tous les nous ^loit indinerait, qu'ils la hlll-iti ajouter 

Princes dans foo redremimem , fans qu'il y aie à leur Pouvoir, pounù qu'elle tVic mleitc dans 
cû encore pcrlbnnc qui l’ait voulu fuivre, par' cdtii des Impériaux , tant pour la làiistaaioii ' 

ce qu'il ne le laiüê plus guider par 1 a Kailûii, ho des Allids, que pour ne pas taire paruiue une 
& que le dcplailir de les voir prospérer dans jjiS diverJiiê d’a\ is entre ihhjs aux cliolés gniciaîes 
un dcricin,oû il a autrduis fuccombd , lui cil où nous avons meme iiiidci. 

ircs*renlible. Mais i pidem que les nouvelles Ledit Sr. Salvius a acquiescé à nos raikbiis, 

olTenlcs qui lui ont été t'aftes ont envenimé ^ & nous a promis que li la biuircancc ne leur 
cette vieille playc,il cft presque toujours trans> pcTinct de dciiundet à piclem la raiitieatkm du 
porté de fureur. CcH pourquoi nous clUmons RE| Pouvoir desCummilLircs Impériaux, qu'il» ont 
que le roîii des Minières du Roi doit être feu- Sa deja accepté., parée qu’il cil aiticrcmuit con* 

Icmcnt d’apaifer , s’il cil polfible, la douleur g» forme au leur , ils tkheront au muinsdemet* 
préfente, ai failwt ccflcr la caulê qui l’a ire à couvert rimérêt des Alliés de leur côté, 
augmentée, làns palier plus outre, ui s'attacher comme nous aiuti» tait du nôtre, ou par une 
avec lui plus étroitement que nous romiiies; dédaraiion llparéc, qu’ils dematiderum fur ce 

puisque cela fc pourrott didicilcmcnt faire, fans fujet auxdirs Lbmmillaires Impériaux j ou par 
donner de jaloulic i la Suède, & nous &irc une prutdlation , qu'ils teront ligtiilier avant 
peut-être mécontenter des amis d’un Prince, f!î<t que de faire la permutation des Pouvoirs, ('da 
qui ne fauroit jamais s'attacher flnccrcment à la ayant été accorde , nous lbmmcv,d'un commun 
l'rancc, tandis qu’cIIc demeurera unie lî étrui- jrM conlentemem & làns aucune comdlati»n,con- 
tement qu'elle cil avec la Suède. Lorsque nous venus aicurc eniêinble touciiani les choies lut- 

i.ntc«nfe- avons parlé à Mr. Salvius de la Garantie du vames. 

Tr.iité, qui pourroit être demandée à leurs l. Qu’ils neferompotnt à Osnabrug ladite prr- 

Majdlcs, il n'a pas manqué de remarquer çyA mutarion, qu'ils n’asent apris, par nos Lattes, 
d'.'iLxird l’inconvcnicnc que nous avons prevu, qu’ils la peuvent faire, ét que tuiiteschofcsoiit 
Sx dédire qiicje Roi deUananark étoit en état feg êtd concenées Ici, pour la lurinc des nouveaux 
d’alluiblir laConfédéralion de la France de de gs Pouvoirs, que nous Ibnimcs obligés de taire 
la Suède, en obligeant la praniere de Ib join- venir de pan de d'autre; ce que nbusavonsexi- 
dre avec lui, en certain cas, pour faire laGucr- gé d'eux , atia qu’ils ne Ibiait pas eu liberté 
re. Nous n'avons pas manqué de lui répondre, a'entrer en matière ^ & de traiter apres ladite 

que nous n’écions pas en doute du parti qu’on ^ permutation faite , li nous ne ibmines conve- 
avoit i prendre ; que ce qui pourroit mettre mis Ici avec nos Parties, de Hiirc la même chu- 

Icnrs Majdlés en conlidératitm de cette danaa- «fl fe, pendant le tems qu’on fera venir les nou- 
de (croit , (î elle leur étoit laite de la part du veaux Pouvoirs. 

Roi de Suède, que neanmoins , pour lui cnpar- x- Qu’aulli-tôt que toutes ehofes auront été 

lcr franchanent, (i on nous failbic la faveurde Ru rcfbtués & dispofees de cciie lune à entrer en 
nous CD demander notre avis, nous cnimons ag Négociation de pan de d’autre , on en dumicra 
qu’il fc falICHt contenter d’obrerver conllam- avi» à tous les Princes éc lîtais d’Allemagne 4 

ment l'Alltancc, que nous avons cnfanblccoa* par une Lettre fuccinte de mudaêc , qui foit 
tre l’Empereur, de ne pas engager la France écrite & rc^ûc fans éclat, afin qu'elle ne pnilfe 

fans néceflité en d'autres Guerres, oïl elle rien gîter, Sx qu'elle ferve feuteniait i h^trr 

n’avoit point d’intérét. li a répliqué là-dcfTus , Kg leur vanté , par rallurance qu’ils recevront , 
parlant à l’un de nous , que la France étoit dé* Ru qu’on cil prêt d’entrer en matière, 
ja obligée, ai vertu du Traité de Wismar, 3- Qu'en attaidant qu’Üs viennent , ne pou- 

non (culcmcni d’alfster la Suède dans catc vaut rien traiter d’inqHmancc, (ans faire une 
Guerre, mais encore dans les autres 'qui pour- g» action contraire aux Lettres, quenous leur a* 
roient naître; mais il lui a été répliqué, qu’il vons écrites, Sx aux protcllations que nous 

étnic trop habile homme, pour faire aucun ton* avons faites publiquetnem , de ne pouvoir traf- 

dement fur r.\nicle d'un Traité , qui n’avoit Ro ter fans eux, nous mettrons le point de le«c 
point été ratilîé ni aprouvé, vû mémeque l’o- venue en Négoci.uiun,& propulérons, tant ici, 

bligation portée par ledit Article , comme n'é- qu'à Osnabrug , pour premier Article , qu’il Toit 
tant pas rat(bnnablc,u'avoit pas été iuicréedans dut diligence de part & d'autre , pour les faire 

les Articles fubfcqucns. Kg venir promptemem , à quoi nous ajouterons de 

Encore que nous ayons fait diverfes Confc- notre côté la liberté de Mr. l’Eleéteur dcTré- 
rences avec Ini , pendant quatre jours , qu’il a ves , que noos demanderons un peu plus ex- 
été en cette Ville , tant en commun que cha- Ko prcllljiicnt que les Sued«>is « parce que l’hon- 
cun de nous en particulier, nous n’avons près- neur de S- IVI. y cft en quelque forte iniércllé, 

que cû enfcmble aucune diverfité, de avons pris & que Icsdùs Suédois diiênt qu’ils veulent la 
nos rcfblutions, fur toutes les propoiltions qui «n comprendre dons la demande genoalc , qu'ils 
ont été faites , avec très-grande union. Nous faoiu de la vaiuc de tous les Princes; ai quoi 

avons bien remarqué, quVn des ptincipaux fu- vous voyex, Monlieur, qu'ils fc font trouvés 
jets defonvoyagea été l’échanj;e,qu’ilsavoicnt entièrement conformes à notrcopimoa,&qu’ils 
fait du Pouvoir des CommUTaircs , qui fout à Ÿfû aprouvé la pTopoiiii<in , que nous avons cû 
Osnabrug, fans y avoir fâir ajoûter, en faveur le bien de vous faire, par notre Dépêche pré- 
des Alliés, les memes claufcs, que nous avons Ka cedente. Ils demeurèrent d'accord , que c’ell 
cïieécs de ceux qui font en cette Ville. un préalable abiblumem néeeiraire^ut établir 

La prenuere Oféniuii des Suédois avoit été , juridiquemait le droit de taire la Paix , lequel 

? |ue les inllances réVccTées, que nous Icuravions ds nous ferons voir par cette inflancc n’apartenir 
ili faire, pourajoûta cate claufc, étoit prin* ^ l'Empocnir tout Icul dans l’Empire, (ans 

cipalemcut alin qu’elle fût inlèréc de nouveau le confememem des fusdiis Princes & Etais. 

Z 3 4 Que 
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4. Que jusque? i ce que Icsdits Princes & 
^ Etats, cni leur' I>«?putcs tfoient venus , on n’en- 
tamera de pan A d’autre aucune inaticre, pour 
ne taire pas préjudice à notre demande , & au 
droit de rairc & refuudre la Pais, auquel nous 
asons fî ^rand interet de les allbcier avec 
rEmpero>r. 

f. Qu’apres qu'il y aura ici un nombre fiiffi* 
faut de Doutés , de la part drvdin Princes & 
Etats, nous mettrons fur le tapis la queiliondu 
droit de faire la G"are , alin qu’il foii dticlaré, 
par le ouitfuiicnim unanime des Etats de l’Em- 
pre, qu’il ii’apanicndra pas ci-après à l’Empe- 
rc.ir de dédorer la Guerre à aucun Prince 
s'Hiin de l’Empire, fans leur Cünfcnttincnt,& 
fans une rclôlurion précédente d'une DiLiie 
libre & generale. Nous avons les uns de les 
autres d’autant plus d’intérêt d’inlister en cet 
Article, qu’mitre que l’autorité de l’Empcnair 
en fera amâblic, & la fütcié des Ptiiiccs v-ui- 
lïns ativTink , la contrevention à ccac Loi a 
donné liijct à la Geerre,qui fe Êsit aujourd'hui 
dam rEmpirc par les deux Couronnes, i caufe 
que rEjiijHTcur , de fon IVul mouvement , fuis 
Paris des t'iats, & par la Iculc itilli^Jtion du 
Conf^il d’Espapne, s’cll voulu ci-derant mê- 
ler dans les Guerres étran^vTcs, où il n'avoit 
piiint d'iiitérêc, avant envoyé une partie des 
forces d’E^p^nc de l'Emptre contre le Roi de 
Suède, lorsqu’il tûifuic la Guerre en Prude; 
avant l'ail la inênie enofe avec plus d’éclat & 
plus j;raiid nombre de lorces , contre le feu 
Roi en Italie, quoiqu’on n’eût jamais mis en 
doute Irt droits de l'Empereur ni de l’Empi- 
re fur les Duchés de Mamouè & de Moiit- 
ferr.it, ni les devoirs que le bouurain de ces 
dciu Et.W' etl obli);é de lui rendre , en pre- 
luni l'invejiituré, de qu'il ne tût queilion ouc 
de conltrvcr un Prince dans la poilèlîion des 
Etats, qv.i lui étoient échus par la iùcccllion,& 
dont les Espagnols , fans aucun titre ni rail^, 
avoiem entrcpii» de le dépouilKr. 

Nous fommes obligés à ce propos de vous 
o.MDioaife» asaiir d'une opinion des Snedois , que nous 
ctnijprilc dans le discours de Mr. bal- 
«f i-jKtc Ce viu>. Ils ctoyem quc,li Pua put ohccnlr l'ar- 
U r-u. tici». prtctdcni. ét qu’il en llni tait une Cotis- 
tiiniion de l'Empire pour l’avenir, ce fera une 
riVeié li.fiilantc pour le Traité qui pourra 
tire fait pjcicntement avec l’Empeieur ; de 
nous avons reimrqué, qu’ils n’incbnent pas, 
no moins jusque? à préfem, ) Pouvcrlure que 
nom usons l'aite d’uiK Ligue generale, pour la 
fûrrté dudit 'IVaité , dans laquelle on puîllè 
faite cmret tous les Piinccs, tant d'un Parti 
une «fuiuie; en quoi nous nous Sommes aper- 
^iS qu’il y a toûjoiifs beaucoup de la E'aéiion 
rrotdlantc dans leurs dellêins , & que bien Ibu- 
Vent elle cfl plus domiiiante dans leur caprit • 
que la Railôii politique. Nous n’avons pas 
encore alfés entoncé ccitc matière pour vous 
en pouvoir dire certainentetst leur rclbluttun ; 
lorsque nous en aurons discouru ailêmbic plus 
ouvertement, nous vous pourrons plus claire- 
ment cxpliqticr leurs Icmimcns , & agir pour 
faire rculfir cette propolîtion , (clon qu'il nous 
lêxa ordonné. 

Quant à la fécondé demande, que nous vous 
avons marque, par notre précédcruc Dépêche, 
Kuvoir être taire, lorsque les Députes des 
Princes & Etats de l’Empire feront arrivés , à 
ûvoir que l’Amntllie generale foit accordée, de 
que toutes choies foiviit rcinifes en Allemagne, 
au même état qu’elles éroiem en l’année 161Ü. 
ils ti’y A>»t point de difficulté, & crovent, 
aurti-bicn que nous , q- elle doit être tàitv en 
cette lôrme. Nous avonvincinc rcmarqué,qu’ils 
fe uouvcm en quelque lune obligés, de ce que 
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dans cette demande, la rdlitution de la MaîfoO 
Palatine, tant dans les Etats, que dans la Di- 
gnité Electorale , fe trouve ; mais l'adâilîon que 
nous avons crû y devoir être tàite , que tnain- 
tcnani les deux Cooronnes rctircroient kurs 
Armes de l’£in(Mrc,& ne prêtcndroicni pas d’y 
conferver leurs (..enquêtes ; ils lotit û attaches 
à leurs intérêts particuliers, & ont lî grand peur 
de les abandonner, qu’ils ne fe peuvent relou* 
dre i s'eu iclichcr même en ai^arencc. Nous 
leur avons allés tait coDtprcndre, qu’ils ne de.* 
vent pas craindre, que nous Ibyons pris au 
mot , ni les uns , iti les autres , n’y ayam pas 
d’apoarcncc, que l'Empereur veuille téiabltr 
l’EivCtion du Royaume ocbohéuie,qiic k Duc 
de bavtcrc vrui.lc rendre le haut Palatinat ni 
la Dignité Electorale, a que 1 addition de reu- 
dre toques nos Gonquêtes ne tend qu’à d'aumr 
plus d’éclat à noue oi)re,pour U faire rcevi’ir 
plus agréablement de tous les Allcman v. puis- 
qu’elle dt fupcrtluè, êt s’entend néccluiremcnt 
comprilcdatis leretabUircmcm de tomes cho- 
fes, eu l’état qu’elles éiotent en l’année »6l8. 
ce qui ne lauToit être fait ,fuppofé qu’il foit ac- 
cordé. làns que nous tiffions de notre pan ce 
que l’Empereur feroit du lien. Ih rccunnois- 
lait bien que cela cft véritable, A en demeurent 
pcriliadés ; mai» avec tout cela ils icmoigneiit 
toûjuurs oc vouloir menre un petit mot de leur 
luiviiiCtion particulière, pour tant die pertes & 
de dcpcnk'S qu’ils ont ^tid'cnes, pour recom- 
pciifc desqueUrt ils veulent avoir droit de rete- 
nir la Poméranie, ou du moins des Places de 
cette Province , & du Mektlbourg, qui font 
limées liir la Mer Baltique jdequoi uousn'avom 
pas lâché de les dilluatlcr en ertet, alin qu’ils 
noos aident , qxiand il fera teins , à retenir ce 

3 UC nous poücdons; mais feulement de faire 
démonllrations publiques, qui Ibm néccs- 
faites poiif Ibttir de*cette Guerre, avec Tallcc* 
tion des Princes d’Allemagne , en leur taifant 
voir , que fi nous fotnmcs forcés de retenir nos 
Conquêtes pour notre lûreté partieulicre, ccn’dl 
qu’après n’avotr pû obtenir ce que nous avons 
dcmatidé pour Ia fûreté publique. 

Ce que nous avons apréhcrtlé auprès des 
Suédois n’a pas manqué de nous arriver; car 
ils ont été avertis de Paris , par leur Amballà- 
dtnir, qu’il y éndt arrivé un Député du Duc 
de Bavkrc, lequel ne s’étoit point encore lait 
connoitre à Mrs. les Minières. Mr. Salvius L'itriv^ 
nous a voulu Ibndcr là-dellus , pour favoir fi 
on <ioit dUpolï d’onttr en qoclqurTranémrec îiiîû'îi'u. 
nous, « d’emaidre à U proj’oliiiun d’iinc "^'«Sue- 
Neutralité qu’on difoit qu’il l’avoit chargé de *“• 
ratte. Nems lut avons ré|>ondu , que nous avions 
eu dit crfes Lettres , venant de ceux qui ne 
favem que fc? nouvelles ac la bafle cour qui 
pmluient de l'anisée de ce Lépmé; mais que 
n en ayant reçu aucun avis de votre part, nous 
avion* fijjet de croire que c’efl un bruit fans 
fondement , & qn’cn to t cas il devoir être as- 
furt, qu’on n'écouteroit jamais aucune propo* 
ftiion de ce eôié-là , fans nous donner charge 
airtÎHÔt de lui en communiquer , & à Ion 
^Ilcg'ic, & fans y menacer l’intérêt de la 
ouede avec celui de la Fiance. 

Avant que de nous feparer, noos lui avons 
demandé , fi en cas que nous entrions en quel- 
que Négocttiion avec les Impériaux , pour Ater 
aux r.spagnols le (ujet qu'ils aumient de fe 
pJamd-e, nous les unions ci-pencam fans rien 
traiter avec eux, non* ne pourrons pas marre 
quelque propoliiion frr le tapis qui les regarde 
particuiicrcmciit,coinmc poi rroîi i« être les Af- 
faires d’italie; qu’cDcore que lu .Sicdc n’c'ût 
point d’intérêt particulier à eda, nous n’«i 
avons pas voulu prendre la rclulution , fans la 
leur 
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lair coTnTnuniqucr , dont il nous i fort remer- 
cie & promis de le faire litvüif à fon Colk-|;uc. 

Ntn:s ne lui avons donii^ part de cette pen- 
rec que p-ir cùilité, & ptw cunferver de plus 
ui plus la bonne mcclli;;cncc, qui doit {tre en- 
tre nous; mais nous craieiiuns bien de ne la 
pouvoir pas etTvôucr, qu après en avoir infor- 
me Mrs. les Etats, de en avoir eil auparavant 
leur confeotcinem formel , vû que le dernier 
'l'raitè, que nous avons tait avec eux , nous 
obligeant de ne rien tlure que d'un mutuel 
coiiientoncnt , ils pourruient trouver mauvais 
que nous fuÜons entrés en Conférence avec 
notre Ennemi commun , non reulemenc fans 
eux; mais avant l’arrivée de leurs Députés. 
C'ell pourquoi nous avons rcfulu,aulli'tdc après 
le départ de ce Oiurrier , de faire une Dépêche 
en Hollande, de de charger le Sr. Drailec de 
duiincr part à ces Mrs. de tout ce qui a été tâii 
de tcinlu ici en dernier lieu , aiin de prévenir 
les ii'oindics plaintes , qu’ils pourruient fai- 
re. Nous fommes dtc. 




des Copies de tous les Aéics qui ont été faits, 
& lui avons donné une ample iuforniJiiùii de 
tout ce qui s’cil pallè, atin de n’ètre pas obli- 
gés d’iniportimcr V. M. d’une trop longue 
Xartcre.Nous remettant au compte que ledit br. 
de üricnne aura l’honneur de lui en rendre, 
nous finirons celle-ci en priant Dieu , qu’il lui 
plailc corrüjler V. M. de les grâces , & lui 
donner en parfaite lamé très-longucdc Ves-heu- 
reufe vie. È(c. &c. ôte. 

LETTRE 

De Monlkair de 

B R I E N N E, 


LETTRE 


De MclTicurs 

D’ A V A U X 

Et 

S E R V I E N. 

A LA REINE. 

Du i 6 . Novembre 1Ô44. 

Jiccord fait gvec Us Impériaux & Us 
Espa^ntls. 

MADAME, 

. it A Ya ST ajufté ici avec IcsConunilTaircsde 

*«^0 lAi- ^ rEmpertur ôt du Roi Carholique la forme 

des nouveaux l'üuvoirs qui doivent être expe*- 
*** die» de put & d'autre, ôc en même tems con- 

■ Tenu avec eux que ce qui fera traité, pendant 

qu’on les fera venir , fera llable Ôl ferme , nous 
avons eftimé en devoir donner avis i V. M. 
par un Courrier exprès, ann qu’elle lui foit 
portée plus fùremeiu ôt plus vite , Cachant la 
fatisfaétion que V. M. recevra de voir ce bon 
ichcminenK'iit à la NégtKiartüa de la Paix , & 
les diâicuités qui nous avuient empêché jiis- 
qucs-ici de la commencer heurcurunci» fur- 
momées. Nous anendroiis avec impatieuc* la 
réponfe de V'. M. tant pour être allurés, que 
ce que nous avons tâché de faire ici pour fbn 
forvice ne toi a pas été désagréable , que pour 
recevoir des premiers ,s’il cft ponible,lc Flctn- 
poovuir qui nous doit être envoyé, fuivaitt la 
Minute, que nous en avons inifc dans cette 
Dépêche. 

Nous avons été avertis , que nos Parties fe- 
ront toutes fortes de diligences, pour recevoir 
le leur au plutôt ; ce qui nous fait croire que 
V. M. ne voudra pas que nous foyons devan- 
cés par eux en cette occalion , qui leur donne- 
roit quelque lotte d’avantage dans l’opinion du 
Public. Nous avons adreile i Mr. de Uricnn 


e 


Et 

S E R V I E N. 

A Paris le i 6 . Novembre 1444. 

Touchant la fireti des T)epèches. La 
Cour veut terminer f Affaire (tOo/L 
frife. On fe plaint du peu de civilité 
des ComtmfJ'aaes de Mrs. les Etats. 
Touchant U t’rmte de TfanJUvanie. 
Les françois obtiennent que > dans 
Us Plem-pouvoirs des Impériaux ^ 
des Espagnols , il y aura une Clatifi 
en faveur de leurs MUés. U n'aprou- 
ve pas que 1rs jimbajfadeurs ayent 

. pointillé fur Us termes. On confent 
que Mr. de St Romain demeure au- 
près des Plénipotentiaires plutôt que 
d'aller à Mayence Crainte que Us 
Suédois ne fè fâchent Ji U Pape en- 
voyé un Nonce extratndmaire. Il 
donne avis de l'ordre mande' i Air. 
de la Ihuillerie de ne poi.it engager 
la Cour 4 la garantie du Traité des 
Couronnes du Nord On n’appré- 
hende pas Us Espagnols en Catalogne, 
oit Pon a envoyé Mr. U Comte de tJar" 
court. La iMtre des Suédois aux 
Princes de t Empire confie en ter- 
mes très forts. La / rance ne veut 
point ajjifler t Electeur de Brande- 
bourg contre U Duc de Neubourg , 
de peur que Us Calvtnifles ne devien* 
nent trop forts. Le procédé des Es- 
pagnols bUmé. On xspere bien du 
'i ape. On fe contente que Us Elec^ 
teurs de Bavière cr de Cologne é»- 
voyent leurs Députés a Munjler. Il 
(ouhaitt que les l lempottntiaires p'é- 
ferent 
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t 6 dd. fermt Its jiffmm d’jlUttluene i SE noire icircmimrat à Mrs. ici Etais, & dt leur ,5,4. 
Us dltaUs L-cffre sU rs.srsr l| 

iPAlUmagne les troupes, pourvu ■■■ m. ^ r 

^« 17 » l'ott âffure que Us chofes fermt 
rétablies fur U pied de 1618. mérité 
d'être examinée i lûiftr. Ceux de U 
yiUe de Cologne ont écrit à la Hei- 
ne \ mais ils J ont trop dépendons de 
^Empereur. 


I« titre «i’.\mbanâclciir , ou non , ils doivent 
rupect â ccui de France, & il leur fera li net- 
teinciii parld & écrit de cette matière . qu'ils 
auront lujit une fois pour toutes de le tenir 
pour dit , qtic , pour améliorer leur condition 
au fait des Titres de de la conduite ou rcception 
des leurs, c’ell de déférer tout à cette Cou- 
ronne, reces’oir d'elle ce qu’elle voudra leur 
accorder , fans rien prétendre ni diminuer. 


MESSIEURS, 


Toocbifti la 
luteic d'i 
Ucpacfaei. 


T E vinn-rrois du courant vos Lettres des {5 
^ cinq tt doute m’ont été rendues. Bien que g 
longues , ;e les ai lûcs i Sa Majcilé & donné g 
Mt de deux Mémoires , que i'Ambaniidcur de fs 
s'cnilc; me bailla le lendemain 14. , duquel je ^ 
vous parlerai en fon lieu. Je répondrai aux S 
v6tres félon leur ordre, autant que je pourrai, ^ 
fans m’en départir, (i la bicnféanccne tn’yobli- -? 
gc pour ii’iilcr de redite. ^ ÿ 

Lu celle du f. vous propofci fctablilTcincnt »> 
de deux Frégates à Calais ou Gravclino ,pour H 
porter les Dépêches de Sa Majdlé,6c remua* S 
tret , que cela fera de peu de codt & rendra les B 
Esp.igiiols plus retenus à ne faire voler les Dé- H 
pèches qui feroient envoyées par la Flandre, 
voyant s]uc l’nu a un chemin alluré , ians pas* 

1 er par leurs Etats. Mais le peu de fureté qu'il 

L a ftir la Mer , la iiéceinté oc pdlfer par devant 
unkerque, Oilcnde de Ntcupon , ayant fait 
juger que Icsdiics Dépêches ainlî expolees à la 
Alcr À au V'ent contraire ferotem louscut lar* 
dées, de qu’il falloit que le rcljpcct de celui qui 
les écrie cinpêchlt qu'elles ne ruflênt Prifes, 
on a donc jugé à propos d’adrcllêr les nôtres à 
vous ouvcriemcnt , comme vous fcrei les vô- 
tres , foie au Roi ou i moi , de les conligocr 
au ôljîtrc des Courriers François qui les a- 
drdferu à celui d’Anvers , qui en fera rctidu 
de cette forte rcsponfabic ; relblus de deçà de 
fiiirc valoir la libmé qui doit derc à l’envoi des 
Dépêches , foii en nous plaignant s'il y échet 
coucrav-cniion , ou uCint du même drent rete- 
nir les (lourriers d’Espagne ; de pour lors, (<>it -i..» iiMniv*. ,.mv «nu., •/■•.ui 

pour paliêr par Calais ou ailleurs, il tàudroit de Croiify, vous l’aurct avec cette Dépêche, 


l’un s’dt bien Ibuvcnu de ce que vous avez 
baillé, une liillruéliun i Monfr. de Croilly de 
ce que JC vous avois écrit en la Dépêche dont 
vous m’.iv« envoyé l’ciuait; nnis toutes les 
railons de conitdéfations n'uni pu taire qu’Ü 
fàt prilc une autre refolution , que celle dont 
ci-devant il vous avoic été fait part, lavoir cil 
de le faire comprendre dans le Frailé general, 
lui doimcr part de ce qui fc refondra , unis 
non d’entrer en obligation préciic de ne faire 
la Faix que ciniiolnicmem avec lui ; & l'on 
juge qn’il y doit avoir quelque privilège à ce- 
lui qui donne de l'arecni plus q'i’à celui qui le 
reçoit. Mais n par a irelle ledit de tlroitlÿlji 
pouvuit perfiudcr d'envoyer les Dvp ucs i 
Munster de à Osnoltrog , de ic déclarer que 
c’elt en l’AlIcmbléc generale qu’il veut que 
fe> Intérêts foiciir discutée & être compris en 
la Faix generale , on convient avec vous que 
ce lcroit un grand fcrvtce. Pour les autres 
Conditions qui ne regardent que l’argent, on 
ne voudroit pas avoir dénié la moindre de 
celles qui lui ont été promifes par les Sué- 
dois; Ac comme de notre côté nous femmes 
refolus de payer au jour & lieu nommé le 
cottifé du Sublide auquel on nous a obligé de 
de ce qu’il faudra pour l’entreiien de quin- 
ze cens hommes de pied tàifans moitié de trois 
mille , nous dellraions que les Suédois y la- 
tisiîirent aulTi de leur part, Se nous nous char- 
gerions volontiers de payer ï levir acquit ce 
qu’il faut pour ce Prince en déduéUon de ce 
que nous leur avons promis. Quant au Pou- 
voir que vous intiilcz être envoyé audit Sieur 


taCoof Ttia 
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VOUS écrire. 

Déjà nous avons que l’affaire de l'Ooll- 
fnlë étoit ailbupic, mais non pas pacitiéc; & 
étant de conféqucncc d'y faire mettre une der- 
nière main , Sa Majdlé fc refondra de faire 
faire tous les otlîces qu’H conviendra pour cela 
i la Haye , fort en donnant charge à celui 
qu’ElIc y envoycra rclider, ou 4 quclqu’autre 
perfoiinc plus qualiliéc qu'F.Ile y dépêchera, 
d’en preilCT Meilleurs les Etats , leur eu re- 
montrant les fuites & les conféqucoccs, & de 
£ure fouvcnlr Moulr. le Prince d'Orange de 
fon propre engagement, afin que l’on prenne 
des Expediens i la fatisfaâiun des Parues , leur 
confcrv'ant la réputation , arec les Quartiers de 
les Contribuiioas 1 Madame la Landgrave. 
Et puisque vous jugez que les oiHccs de Sa 
MajcIlé feront plus conlmerés écans faits di- 
reélcmcnt d’ElIc i MeÛlcurs les Etais , vous 
ferez exemptés de vous en plus entremettre, 
mais non d’envoyer le Niemoirc que vous 
' promenez , dont vous fais foovenir. S-ans 
attendre que cdu| qui doit rclider à la Haye 
parte, l'ou s’cll rdulu d’y faire plainte du peu 
de civilité dont ont ufé en votre endroit les 
Comiuilfurcs de Mcflicurs les Etats , de pré- 
fêntemcnt J'écris à Br.tllct, qu'avant que (c con- 
gédier de Mollir, le Prince d’Orange, il lui en 
tailè nus plaintes dt qu’il l'engage i eu poner 


ou au plus tard à l’Ordinaire prochain ; mds 
il VOUS lôuvjciidra, en le lui adrdlànt,de lui 
tlure remarquer que , bien qu’il fuir ample de 
général , pour eda il ne fc doit entendre an 
delà de ce qui lui cil preferit par fes Inllruc- 
tions. 

E'n voire Lettre du cinq vous faites men- LnFurjdi 
tioii co.nine les Pouvoirs fbnt agités entre les ebumtcni 
Commillâires de l’Empereur dt du Roi Catho- 
liqiic dt vous ; qu’aj*rès une longue dispute, ctaompZ*'" 
vous avez emporté qu’en ceux que les PIcni- ii»u» & d** 
poicntiaircs de l’Empereur de dudit Roi font i 

obligés de recouvrer, il y aura claufe qui les ciuOcaiA- 
autlrarifcra de traiter avec nm Alliés, desquels i* 
même dans le vôtre il fera fait mention , dt J"“ ^ 
combien vous avez eu de peine de gagner ce- 
la fur eux pour plulieurs railons que vous nous 
avez mandé , de comme mêmemenc le peu de 
foin qu'avoient pris les Suédois de rincérêt 
desdits Allies en ce particulier avoir été une 
raitbn puiilàntc en U bouche desdiis Média* 
leurs pour vous en faire départir. 

De voire fermeté vous avez été loués bien 
plus de ce qu'ayant fait connoitre aux Suédois 
qu’ils s’étoient obligés en ce point , vous les 
ayez dbpoics à convenir de leur faute en ap- 
puyant lermcmaii les Intérêts des mêmes Al- 
liés, dont à la vérité il faut toujours prendre 
loin dt de conferver toAjours aux Princes de 
' l’En.- 
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l’Empire le droit qui leur cft acquis de cou- demeurer & H-rvir Ibus vous , Meffteurs, plu- 

trailcf des Alliances avec les Etraii}{crs Cm» l/ij que de l’cuvoycr à jMijcikc , & vos rai- P'*» '*•- 

que cela leur puilic itre ijriputé à crime. Mais fr/; Idiis ont tiiit^cc que les tuicnucs it’auroicnt p4 
Il leur imporCcToii peu que dans votre Pouvoir i'-f. gasçncr de l’heure que cette prv^litiou rtit a- ^ aatici i 
Il fût fait mention d'euï, pourvu «^ae traiiaus vauccc. Üii u’cspvTc pas Rsuntx cet Eledeur, »*x««** 

vous miflîct en conlidcrauon la justice de leurs bien que Ion Neveu Icveuiilc tenter, auquel 
dcmarwles , fit m’fitant dv'ja expliqué une fois P® une voye fccrcttc je tcjai toucher la ^ti- 

fur ce fujet, je ne ferai point de redite, fit toit Monlr. d’Angiiicn a rendu témoignage 

que vous einportici ou perdieiee qui cfl en- v en là faveur d'ftrc authorilc dans le Chapitre, 
ct)rc, ce fcmblc, en qucllion, aria lêra reçu duquel il cil Doyen , & très-rclé au fervice fit 
dgalemeiic , pourvu que lesdits Princes Aile- bien de leurs Majdles. 

tmnds relieur lluidaits avec lesquels vous fites (Sy Pour Mr. Chigi, je vous ai nuiidd les dilî- 

authorifts de palier telles obligations que vous gcnces^ dont non» avons «le tji ce qui a 'dtc 

jugeai utiles à cet Etat & à eux. *•*» i fon avantage avec adalle ou puiut trop 

Sur ce que vous avez proteftd vous acquérir à dccwvcrt , niéiiie la pcnlêe du Pape j>our 

cet avantage que d’être en droit de dcm.indcr renvoi d'un Légat, lequel ayajit rejette celle 

des Saufconduiis pour les Ministres du Prince f/î; d’esi dépêcher trois , jvjur éviter la dépenle, 
de Tranfilvanic & du Roi de Portugal , lûus fî-,î * voulu le lcrvir de Ciponî fcul, auquel était 
qu'on les puilTc refufer , votre coutclLuioii iiicliiiiuion pour rclcrvcr cette place i Ion 

n’aura pas été inutile , je ne doute point que NéveU- J'estime qu’il n'y a plu» rkil à dire fur 

TOUS ne l’obtcnfei de rEmpcrcur. Pour ce ce fujet, feulvnient de méitager ravantage du- 
que vous prétende! des Espagnols, c’eft la KJj dit Chigi avec toute adrclfc * proiond iccra ; 

3 udlion- Il J a depa du teins que je fuis prcüé à quoi je trouve tant de dispolitioli, qu’il dent 

e VAnibalLidciir de Portugal de rapporter ac être très-obligé à cctic Couronne. 

Cotdcil un Mémoire qu'il m’a mis en main Ijîs H feroit bien tlcheux que loîjuodols fc gen- Cti-rtr <im 
qui ne iet>d qu’à vous lairo ordoutier Cette ius- darmalluit li cela arrivott , & l’envoi u'un •« 
tance pour eux ; nuis je dilaye tant que je ^'A Nonce ettraordiiiairc leur donncr<.u h même 
puis, et jusques à ce que j’ayc de vos nouvel- j.i1üuIîc; qui me icmbic C-tre en evecniiun ui?**" 

les, JC cominuctai, d'autant plu» que ce que de ce que nous ne pouvons pas coiitiaikr; Ni>n<e «- 

vous me mande! rrw donne lieu à le lire puisque c’dl un liqnneur qu’on nous veut ren- 
& qu’il fera mieux deprendre notre rcfolution M dre & que ce feroit diHuicr ouveiiurc à la re- 
ÿfcs que nous aurons connu PlntcntHjn des vocation de Moniieur de Chigi, que nous fc- 
F'pagnc»ls& ce que vous aurct rcmpisrtc lUr rions counuître par ce privccdé nous cire trop 

eux qui donnera ouverture à cela même. xR amfident ; mais il» doivent avoir meilleure opi- 
V’oici le liai , ce me femblc , auquel il VR nîou du C'ouveniciTicm de la Reine & À; tenir 
convient que j’interrompe l’ordrcquejcme fuis aifutés en fa parole Royale, qui n’ceoutcra ni 

établi de rép<jndrc de fuite aux points de votre M conclurra aucun Traité qui contrevienne à ce 
première Lettre, pour vous donner part de ce ^ qui cil capitulé entre noos ; A certes lîi fer- 
que m’a dit rAmballâdcur de Vcoile, duquel meté pâlie l’ordinaire des Femmes & loti 
j^al compris, ainli que de votre dernière Dé- kSI courage ne cède en rien à celui d’aucun» 
pèche, que vous étiez d’accord de la tbrme de K« Rois. 

vos Pouvoirs; mê-mc d’avancer vos Coulercn- gH l^li«luc Don Miquel de Salamanca a été 
ces en vertu des Fouvoin, quoi que vous les gS tel que vous le dépe^nez A dont nous avons 
ayez vus de part A d'autre délcdhicux- Son în- Sfl fujet de convenir avec vous, nous louons Dieu 
tendon étoit de me pcrfuadcr que vous étiez qu'il s’arrête auprès do Don Caltcl Rodrigo; 
en tort, tant à foti jugement que dcMr. Con- mais il a trop parlé s’il prérctid que fou anihee 
tarini , d’avoir rcl'ufé de ligner un AÀc pro- puiilc fon ir à un autre A nous nous rendrons 

pofé à redit du Traité, fur ce qu’apres qu’il très-difficile» à accorder de pareilles grâces, 

f cil fait mention de l’Empereur, il y cft par- Dtm I rancisco de Mclos l’ellirîK peu A »’cu 
îé des Rois de France A d’Espagne fous un jj.'j tll cmu cri allé» liorciiicnt. 

tenue colkélif de ces deux Cxjurunnc» , que Si ma nK-moirc 'ne me trompe, je crois ndmiMivii 

vous ayez déliré, fans néanmoins vous y trop vous avoir écrit qu’il étoit mande à Moiilîcur 

^ “ aftermir , que le mê-mc colkélif eût compris ^ de la Thuillcric d’c\ iter tour amant qu’il pour- 

l’Empereur comme les RoU,difant, ^ ra d'cnBiger Sa M.ijellé à la garantie du Ttai- ne ^ ne 

Ami* *jene nltirr.,tmentt U PleujfoitMze Je uma g§ té qu'il a ordre de ménager, A ne s’y porter *''**• 

^Biiiw (u p„,ff t r^lifra , ne le tri rUaiMenze , A qu’en tome extrémité A recherrté des deux î*lj*K^«n/ie 

Ueieicdo. Espagnols ayans divers Exemples i gg Parties. Frélênumcnt jp lui téiiere le même Ti»«« lU* 

leur avantage, comme en fait foi le Traiu: de ^ ordre A rUmiiiuc en quelque forte la facilité c.<uiunM 
Quicrasque , c’cll trop ptuniillet avec eux. ^ qu’il en avoir eu , leijucl fans doute en éloi- 
M’étant Ibuvcnu de ce que vous m’avez é- giicra la propnfition par les railbns que voiii 

crit, je luis demeuré fort retenu avec lui A lui aver. écrite», A pour reconnoître combien 

ellâyé de lui faire connoiirc que la France PU cela avoit de fuite ; maiv li la Faix un la 
n’ayant jamat» luulfcrt de compétence ni pris Guerre dépeudoient de cet engagement Ibus 
aucun p.irti qui lui égalât TEspagne , je ne la condition première , fans laquelle on ne 

pouTois être de Ibn fentimenr A que je cfoiois fauroit le vouloir , je tiens qu’on pallcroh con- 

que vous auriez ajudé cet Ecrit tout de mê- ^ damnation, A ce que vues avez mandé qu’il 
me, que le Flcnipotcntiaire en avoit tnfonne fâlloit foire jxiur afibupir le ditlèrcnd d'emie 

Sa Majedé; A parce que vous ne m’avez rien Rj* Ces Courumu.-» pour un des Itmdcmcns de 
mandé luf ce fujet, la reponfe que je lui avoir gjd cette rcfoIuiiMii ; niuîs la gloire du Roi de 
fait a été approuvée , A que je vous donnoi» D;uincm:ek A celle de» Rcgeiis de SueJe nous 

llmplc information de ce qui s'étoit palfc entre rctiiua de cet embarras ; car bkn qu'ils fuient 

iinus, fans palier outre. Pourtant je me f.is ^ ^Ks.-'i, ils ont grande opitiiun ifc leur puis- 
apperçu que le terme des denx Cunf’jt.Kei en xK fanée. ^ 

la bouche A en l’Ecrit d’un tiers n’dl pa» es- Celle di» Espagnols n’cll p.ts telle qu’elle 

time odenfant. non» faflc appiéhcndcr qu’en nous chaflant de inE«p«gBoi* 

reprends le fil de mon discouis au lieu la làualognc ils puilldii jaiiuis espérer de rc- 

SIVoMA auquel j'en étois forti, qui cil fur le point qui mettre le .Siège devant F>-rpigiiaii. Un ('orps 14 ^* 

4«mr>iw •». concerne Mr. de St. Romain que fou content 9<i médiocre A ce que trots DioeUè» du Langue- icCo«pt«d( 
Tom. II. A a HMseuM. 
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I8< NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

1644. doc fourniront ûns peine» ^irandront 'cette gg vous prifes fur l’ocàifion du tcms , on tous 
P lace; mais ceux qu’on a rclolu de feirc pas- «0 ordonneroit de nommer le Pape dans votre 
for fous le commandement de Mr. le Com- ^ Pouvoir; ce qui dl ddford i la médiation ou 

le d’Harcourt nous promettent non feulement * 1 * dignité , autant qu’à la perfonne de celui 

d’y rétablir nos alTaircs , mais d’y améliorer w qui eu maimenant élevé à cette Dignité» 
notre condition & celle de ce Peuple » dopt tious n’avons qu’à en bien espercr. On juge ^ 
la fidelité mérite de grandes louanges. En ^ à la venté qu’il a inclinafion pour l'Emagne; 
ce làiiànt » on executc le confoil que vous flg mais ceux de la Maifon en prennent a’auires 
ouvrez tu qui a été pris à l’exclufîon de tout hm dt la vigueur avec laquelle nous avons agi» 
autre fons aucune rdlttution » làns toutefois Sla cMHant le Cardinal Antoine,! été fort men 
roiTq>re les autres projets qu’on a formés fur du Pape & du Public ; & là bellc- 

les avantages reçus en la demiere Camp^e^ ^ 5 œur s’elt écriée, t^uel malheur ce leur avoit 

de grâces à Dieu , nous ne manquons ni ho prendre Alliance en une Maifon haie 

d’hommes ni d’argent» dont pourtant nous de la f rance. Quand l’on aura vû que Ton 
ne lairrons d’étre ménagers, afin de n’étreja- ne choyé pas davantage Monlîeur le Marquis 
. m«s néccintés d’écouter des conditions hontco- ^ < 1 ® St-^ Chaumonr , m le Cardinal Theodoli , 

. - . fes pourn’avoirpasdcquoi continuer laGucrre. 8« cela fora encore conliderer au Pape que la 

w« Suédois aycni'écrit des Lct- France ne fc coisdiut pas à baguette dt qu’il la 

rriacn 4e très cicitativcs anx Princes de l’Empire donc nq rechercher de lui plaire pour y avoir de 
rt«pi« jç5 termes font preflans dt plus foebeux à fup- l’autorité. Il efl bon que vous informiez Mr. 

ith- porter à ceux de la Mailon d’Autriche que ^ fo C^ardinal Rtchî de tout ce qui s'rfl pallc fur 

Ano. ceux énoncés en la vôtre, ils les diflimuk- ^ celait» afin qu’il en fonè doiuicr information» 

ronr, craignans Wen moins qu’îH ne folTcnt TOnvient que Monlicur le Nonce s’en 

imprcffion que la vôtre dt pout* appréhender g» aufli entendre adroitement à qui il jugera 
davantage les forces de cet Etat de que les gn if devoir taire. On a voulu ôter le nom de Sa 
Princes Catholiques ne fc lient ; ce ou'ils ne gS Sainteté quand un l’a trouvé ; on l’a defiré 

craignent point de l’autre côté de meme que Htcttrc pour en l'aire parade; de quand on l’a 

lesProtcfiatn y prennent plus d’attache, voyant K0 conlenti, on prend parti de l’ôtcr. 
bien qu’ils ne peuvent être défondus que par Sv J'attendrai avec le double du Fonveur con- 
nous. ctTté celui de nos Parties, de l’information que 

urnwcM L’Elcâcur de Brandebourg donne bien té- vousmrpromitcsdetauiccquis'ellpalié contre 

™oîgnagc de cette vérité en nous faifant rc- ^ vous ; le tems qu’on mettra pour le lire ne % 

îSeîii* chercbcT Leurs Majdlés , estimant qu’il fout ^ pîi* perdu. Sur les Lettres de Monficor Ooftcai. 
Bn«d«bgurg culiiser foo affccUon pour lui infinucr de pren- m ** de Bavière & celle de Monlîeur l’£- 

*ooii*ui>ue dre de foncs rcfohuk>ns;mais éviter de lui foi- 53 Icâcur de Cologne il y auroit beaucoup à 

e* ^ wperer de l'alTillcr dircétement ni indireâe- gS pourvu qu’ils faiistafleni à l'envoi a* 

kl CiivmB- ment contre le Duc de Ncubourg. Il échet de w leurs Députés , tout doit être oublié. Je ''7“ 

««oeat- craindre If trop grande puUïâncc des Cafoinis* m’étoimc qn’on l’ait promis à ces deuxrci de 

tes, dt lui-méme fc tient fi alTuré des Etats & ia qu’on l'ait dénié à Brandebourg; car» pour j 

du Prince d’Orange » que cela donné fojet de Avoir plus de confiance » ils n’ont que le drott 

marcher plus retenu avec lui. De plus il ftrofi SS comrnun. Il n’y a point en^ cette Cour de 
irès-diflicile de perfuader à Madame la Land- ^ Gentilhomme de la paît de l’aîné; foovent on 
grave de lui rcmcittc la Ville deCalcar;dt cela qu^l vient dt fout cela cft retardé ; mais 

ne fo pouvant foire que par nos iiifiances, vous !« ^es Suédois n’en doivent être en uinbrage. ^ 

j^cz bien que ce leroit de nouveau oficafer [q ^ que j’ai dit au lujct du Légat fc doit auiH 

.* l’tloékur de Cologne dt le Duc de Bavière, W appliquer à celui du Gentilhomme , dt délire 

. lesquels vous ont mandé être prêts de députer ce vous fulviex l’ordre poné par vos Infime- n «Muiic 
à Miuificr; de leur Exemple y cnattircra fans gg pour propofer les diverfos matières qu’el- ^kiwe». 
doute beaucoup d’autres ; ce qui nous cil très- Æ les contiennent » fans y apporter mil change- P"*»"»'*** 
avantageux , de la fwee que font les Ennemis m n»cnt que celui qui vous a éri mandé de pré- SaîitttéA»* 
pour les en diiruader nous cfi une raifon S'i ff^cr les afiàircs d’Allemi^e à celles dTta* knwfM s 
convainquante du profit qui nous en peut arri- SH lie, ayant au préalable établi la furaé do Traî- 
ver; de ce que eCt Eleffeur de Brandeboure a- 05 J i^ fo voyc de la Ligue. Si cela fo peut, *** 
vance de fe foumettreà l’arbitTage de Sa Ma- C 0 ainfi q“'il elt poné éventes Inftruttîons ; & 

jefié , fi l'autre voulait foire le fcmblable , cfi ^fo oc fc pouvant exécuter que tous les Prin- 
une prupotitiôn captieufe , d’autant qu'il (àk g ces intérefiés ne Ibicnt par eux ou par leurs 
bien que Nenbourg ne s’y rcfondrcik point ai- h Députés ésdks Lieux de rAlIcmblée, que l’oo- 
fémem, après même avcûrété offenfo denous. W vertnre qiic vous foites de demander qu’ils y 
S'il juge qU’il lui foît utile de faire la Gécrre, g foiem intimés efi jufic, de cela doit être bien 
il la peut commencer» & lors qu’ils foroicni B du Public enfuite de la liberté de l'Elec- 
aux mains, il feroit tems de délibérer quel par- » ‘cur de Trevcs;dt en l'imc de en l’autre de ces 
li nous aurions à époulcr. ^ propvfiüonJ , vous ferez fans doute fécondés 

J’ai remis à Monlîeur Hoeufft IcsOrdoi- ™ <^cs Mitiiftres de Suède, 
ninccs de vos Appointemens : Monficur de S Mais pour rouvcrturc que vous faites de dé- L'otTit*». 
üaillcul a promis ce les foire acquitter, dt fait o elarcr que Sa Majcfié fe rclbudra de retirer fos we* 4 ’Aiie- 
exeuft de n’y avoir pas pourvu. J’cvitcraî de S forces de l’Empire» pourvu qu’on ait afluré 
parler en la fuite de cote Lettre , commeu- S l’excciîtion de la Pair dt qu’on remette les 
çant de répondre à la votre du 1 1 » des matie- 9^ en tel état qu’elles étoient en i 61 8 , <|urk$ 

rcs dont je me fois all'és expliqué dt qui a- fiB fAnt Sa MajciW qt«e tous ceux qui font de foi 

voient été par vous, Meflîcnrs, touchées en ^ Confoilontiugé qu’il folloit du tems pour s’en irpicddc** 
l’une de en l’autre ; je veux dire des Pouvoirs m refoudre » d’autant que cette ouverrarc teroit metirt 
de de tout ce qu’il y a de la dépendance, hor- o« croire que nous infîfierions bien Icgcrcmoit 

mis en ce qui concerne le Pape. gQ pour confciTer cc que nous y avons occttpé , * **■ 

U pro«aé Le procédé des Espagnols doit être blâmé an ^ donneroit esperaiice à l’Ennemi de ne pro- 
par tous les gens loyaux , dt le piège qu’ils ^ duiroit nul bon cfict. Aulfi ai*jc foît remar- 
vous avoient voulu drefTer tourne à leur con- fis quer que vous n’arancei cote ouverture que 
fufion. Si cela refioit en quefiîon, je vous di- H éclaircis & dans Pemnion qu’elle fe- 

rai que » làm s’arrêta aux coofidoatùms par 9 B foie rejettée de l’Empereur a du Duc de Ba- 
vière ; 
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rîere ; & o^anmoios celi n’a pas fak qu’on aie | 
changti de rélblacion. Il feroit bien à propos | 

r : vous miflt» par derit ce qui cil à craJO' | 
y OU à e/pdrer de cette Propofition , ada \ 

Î ue cela nous fcrvic de pied , pour délibéra j 
jr la madère. { 

J’ai reçu le Double du ChiSrc, que tous a- 
vei baille à Mr. de Brcgi^ & duquel i’dtoisen j 
peine ; & ayant fu que le C^uvemeur de ^^cll 
aroft retardé les Courriers , j’en ai £iit pUîme | 
à Mr. de Folcime. quia promis délai enécri- . 
re, sunü que je ferai i Mr. de Beauregard. 1 
Je ne doute point que Madame la Landgrave 
ne le bliine. 

Ceux de la Ville Impériale de Cologne ont 
Um 01a ê- ^ Majdlé i mais en des tames trop 
^Tu RO attachez & dépendans de l’Empereur , fans 
f* * l’approbation duquel vous n* aurez point de 
Députez. Je n’ai pas jugé qu’il leurial- 
ftapow. lût faire de réponfe. Je vous pardonnerai de 
vous plaindre de ma longue Lettre. Je fuis &c. 

LETTRE 

De Monlleur de 

B R I E N N E 

A MrlEeurs 

D’ A V A U X 


s E R V I E N. 

A Paris le 3. Décembre 164^ 

1,’jimbaffadtvr de Porterai fait des 
mJUnces a U Cour, afin <pt'on tra> 
vaille À Munjlert tour y faire re. 
cevotr les AmbajfaJeurs dtt Roi fin 
Maître. La Leur y confènt , pour- 
Vu que cela n'augmente pas les dtfi^ 
cuUez pour ie Traité. L'Ambêfja- 
deur des Etats arrive i Paris . char‘ 
fé de Proportions difficiles. VAm- 
bajfedeur des Etats fait connoitre 
aue y P Von peut leur obtenir une 
longue Trêve avec les Efpagnols, ils 
Siéront la France qmte de toute 
oblifation. On envoyé aux Ambafi 
fi£urs de V Argent pour leurs 
pomtemens. ÙPa^veut envoyer 
trois 'Nonces extraordinaires » pour 
exhorter les Rois i U Paix. On 
parle d'une Ligue en Italie. Mr. 
de Bfegi efi bien reçu en Pologne. 

MESSIEURS, 

J ’Aotois été en peine, n’ayant pas eu de vus 
nouvelles le jour tccoûtumé, s'il ne m’é- 
toUfouvenu, que, par le précèdent Couria, 
vous m’avez irânde que vous m’en dépêche- 
riez un Extraordinaire, lequel vous pouvez a- 
voir retardé un peu plus que vous maviei dé- 


libéré, afin de nous envoyer par lui une ezic- ,xw. 
te information de tout ce qui s'ell pallé en vos 
Conférences , fur*le fujet des Pouvoirs , fit 
d'un Eait, dont l’Ambaiiâdeur de Veuilê m’a 
entretenu, ainli que je vous l’ai mandé. 

Prélcotcmeot, quejc n’ai point à tépoitdre 
è vos Lettres , 6c que jc ne puis pas coofeotir 
d’omeurc un fcul jour d’Ordinairc, làns vous 
donner contpte des vK’a inrtanccs , qui nws LVLmtnt- 
font faites par l'.\mballâdcur de Fonugal, à ce erâiUcrvr- 

Î n'oï coulormicé de ce qui çft porte par vos 
nAruéHons, qu’il tient lui avoir été commu- 
niquées en ce point, par les allurances exprel- qu*<Ni'rra- 
fes qui lui en furent données , que vous ayez •""'** *“*•“** 
â CD faire de telles envers les Médiatcun , ahn 
qu'eux de leurcôté les pcirtans avec une pareille Us Amtwd*. 
wrcciKobiiennentdcs Minillrcs Impériaux, ou 
du RoiCathuIiquedcsSauf*cunduîts,pourctfQZ * *** 
que Ibn .Maître veut envoyer iMunller. Ondf 
bien d’avis de cela même; mais non que , les 
autres le rctiifans ,cda dotme lien i nac ruptu- 
re , i quoi CCS gens-îci tcndroicnc ; mais au 
contnire, que vous vous contentiez de vous 
pouvoir julliôcr à leur endroit , ôc envers le 
Publie de ne l’avoir fait qu’à bonne intention, LiCwr 
recherchez & obligez de le t-aire, limstoutcibis <siti<w,roa»> 
porter fi avant, que cela pût donner Ibup^on 
que nous recherchions à augntemer les dirticul* 
tcz qui fc rencontrent a» *1 raitc. Mais cnm- «uicezpow u 
mconnevoudroit rieneiurcprciidre.qui pût faire 
porta un tel Jugement, on dctircque nuircdcf- 
lêin luit fi IcCrct, que la diCpoiitiuu que nous 
avons à nous relâcher ne loir un moyen de 
refus. Il me fuuvient fort bien de ce que 
vous m’avez éait, an fuja des Portugais ;njais 
ils ne font pas cap.d>lcs ^ prendre patience, & 
pour me dclisTer de leur importunité , je me 
refous <k vous écrire prémat urémem , bien qu’au 
vrai c'eft fans péril ; puis que fi vous oixenez 
quelque choie, qui facilite leur intention , ou 
qui la rende plus «fitficilc ; en un cas comme 
en l’autre , il faut toujours faire cctce inlfan- 
ce. 

_ L’Ambafladeut de Mcfiicurs les Etats, ar- 
rivé depuis peu de jours , 6c qui u*a cocotepris îS",'w»eà 

J ;u’unc Audience, le trouve chargé d'en faire r>i;»,chtr|4 
iif des itjatiCTCv difficiles, comme de dire, de 
demander qu’il foit inferc au Traité que vous 
avez conclu avec ces Meiricurs , étant à la 
Haye , CCI Anicle fi opiniâtrement pourfuivf 
par eux, 6c lî raifonnablemcnt rc|ctté par vous, 
mfaa cas que nous faitiuns la Paiv, A eux la 
Trûve, quiccllc expirée, fi leur Kiiiiani ne la 
leur veut prolongcT , que itons foyons obligez 
de r’entrer en Guerre. J'aurai bien plus de pei- 
ne que vous n'cQ avez eu ; car vous aviez i 
faire au plus habile de PEiar, éc moi aux plus 
opiniâtres, 6t qui ne me lavent jamais rien di- 
re ni répondre , finun, qu'ils ne peuvent con- 
fenur que nous avancions notre Traité , que 
f(>us cette condttion.Jc me luis pourtant laillé 
dire, que les pltu halles d’encre eux font pour 
prendre le parti que vous aviez ordre de leur 
ptupofer. Ainû la plus ^ndc difficulté fera 
du pins ou du moins des , fummes qui leur 
devront être promîtes; mais 'cela ne pourra être 
ménagé que liir les Lieux. Nous aurions grand 
belbiu de Mr. de la Thuillerie, lequel le trou- 
ve occupé en une Affiurc aifez difficile , qu’i! 
faut hita de conclure, ou nous ferons obligez 
d’jr envoyer un autre. Il efi vrai que l’on {R'ut 
ffiirc dura la Négociation , 6c par des Répon- 
lès générales éluda U mtfe, & ainfi donna 
teim audit Sieur de la 'Dtaillaie de retourna 
en Ibn porte. 

Il me vient de fouvenîr, que te même Am- 
bal&deur, me parlant du contenu au premia 
Article de fès Demandes^è laifla entendre que, 

Aa a À 
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fi la Trc'C leur avoir conctdée, «r exetn- 
L’aVIuu*- pJe pour ncur* ans , & que le leudenuiii la 
dcaidaE- France leur en obtint la prolongation , pour 
tifïfiùtoi»- psjfcij {crme, 3“*‘ls «ou* ticndroicm quittes de 
rïpwTiiM toutes fortes ^obligations ; ce que je me fuis 
otKiiu tme lôuvenu de vousderire, afin qu'il vous plaife 
***i^.X’i*’* t^*ttmiucr cela, & me mander votre femiment, 
r««ii?iV* jugeant que, puis que les Eipagnols font rCfo- 
rinUiOKMlA lus de fisirc ûi Faix avec eux ^ ils ne peuvent 
Puoeet;^ éviter de fiire une Tieve à longues années ; 
SMiw.' ' «lu’ils pourront fc poncr à.ccttc prolcHigatkm , 
laquelle, accordée fur les inllanccs de ta Fran- 
ce , la de^;igcn>it de toutes Ibrtes d’obliga- 
. lions , & làns être liée pourroit , ce tems ex- 

pire, pa-ndre fes mefuics fur roccurrcncc du 
tcim, & des ailaires. 

Ceci cfi un Frojet brusque, q\ic mon Elprit 
sient d’eiiliiucr, lâiis que j’en aye donné pan 
à perfoitnc. Ccll pourquoi je dctircrois , que 
ce que vous m’y répundrex tât une Lettre 
panieuliérc, de laquelle je pourrois ufer, lè- 
lun que jc verruis à liûrc , à que je ptmrrois 
OnrDv(^'< être éclairci de vos prétentions. J’ai ligné 
Ml Amt ffi- une Ordonnance de cinquante mille Ecus , 
Un» de i‘M- jjyç j.jjj à Mr. Hocuih, afin que 

r la même Somme foie par lui rcmife à .Ams- 
terdam; vous vous en lervirn, & la pourrex 
prendre pour vos Apointemens. Il vous plai- t 
ra de ré^cr un jour prértx , c’ell-à-dire , en 
éubltr an auquel il Audra dcstvmais com- 
mencera vous faire payer, afin eue de trois 
en trob mois , ou de fix en fis , au plus j 
tard , il y foit pourvu. On parle de les aug- I 
menter; cela feinble refulu ; mats il n’cA pas 1 
encore commandé. I 

Leripevnii L.CS avis qui nous viennent de Rome con- 
No^Va'*** fitmem ,quc le Fapc s’cll rélblu à l’envoi de 
iiM«i«njha trois Nonces extraordinaires , pour «xhorter 
^fcrhonn les Rois à la Paix , que l’on y tardera d’y 
déligncr un Légat, & que les Informations 
que le Pape prend du mérite de Mr. de Chi- 
gi lui tuumciit à compte. La Négociation, 
n elle étoit décernée, tomberoit fur le Car- 
dinal Capponi, qui j^e pour le plus fin du 
College , & difficilement pourra-t-elle être 
conferée an Neveu de Sa Suniaé , fiiit Car- 
dinaL ainlî que jc vous l'u mandé. Dumê- 
mc Lieu, comme de Turin, on nous écrit, 
que l'on foiige i taire une Ligue avec les 
Princes d'Italie, pour la cunfervatiott de leurs 
Etats ; que , pour y attirer Madame de Savo- 
ye, on lui olfre la rcllitulion de Vcrfcil , & 
une Armée pour nous chailér du Piémont. 
Nous Ibmmcs bien alfurcx de l'intention de 
cette Altellc, de en quelque fone méprifons 
cet as’is, n'y ayant point de railbn de foup- 
çonner que les Princes de Potentats d’Julie 
dénrairctil que Pignerol nous fût^Até ; que 
s’il nous doit demeurer de 4ciir propre confen- 
teaient , rwus pouvons nous-mêmes être com- 
pris dans cette Ligue, de vous favci que nous 
ne ibmmcs pas éluignci d'enpromouvoirdcux. 
Néanmoins la prudence confdMc , qu’on fc 
défie, de que c’dl la plus grande qu'on puif- 
iè avoir, nous n’omenrons aucune diligence 
pour en apprendre le vrai L poovei en 
péncircT quelque choie du Difeours de Con- 
tariiii. C’dl pourquoi je vous en écris , é- 
tniic aifei Atalaifé, quelque liabtlc homme qu’il 
loir, qu'il ne lui en échapc des paroles qui 
vous donneront lumière des prétenfions du 
Sénat. Pour Mr. le Nonce, n l'on lui en é- 
crit , ce iera par des Amis paiticuliers , de ce- 
lui-U confidenunent vous en pourra parler. 
Ce foDit blciTcr votre prudence , que de vous 
avertir, de ne lui donner nulle part de ce que 


0»f>iî(4'a- ' 
DCLis.iKcn 
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je VOUS en écris. Les Lettres qui me font é- 
crites par Mr. de Bregi, nous a^rennent qu’il 
a été bien reçu en Pologne, qu’il cfpércy mé- eU^ws»» 
nager les Aftaifcs de Sa Majcilé , dt qu’U croit “ 

3 UC le Prince de *l'ranfilvtnic ne donnant point 
c laloulic, par de trop fortes Garnifuns, au 
Roi de PolMoe, de ne fc^ervantdanslaGocr- 
re que des 'troupes Chréneiuics , que cette Ma- 
jefté n’y prendra point de pan. Cela même 
fÔ par Mr. de CroilTy lui f^ilitera ce qu’il a 
à négocier avec ce Pïince. Il couroit uu bruit 
de la débite de Gallas, mais n’en ayant point 
d’avis de Mayence, de Hollande, ni de l’Ar- 
mée de TorAcnlbn , j’en doute. Je fuis dcc. 

LETTRE 

De Monileur de 
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A Paris le 9. Décembre t<544. 

H Us txborte à fi r/iinir. 

MESSIEURS, 

C Elui que je vous lu dépêché , ayant tardé 
lufqucs aujourd’hui, pour anenére les Let- 
tres « Mr. le Cardinal Maxario , je me fer- 
virai de l’occafion qui fc prélcnte, pour ajou- 
ter i mes précédentes celle-ci , & pour vous 
ailiirer que vos Divilions ne pouvant être le- tlksobor 
crettes aux Ennemis , leur fait cfpcrcrdc péné- *!*•««• 
trer vos plus lecrettes penfées , jugeans que Ia 
contrariété, qui fc trouve en vos avis , vous 
donne lieu de vous en ouvrir, de que par l’en- 
tretien , qu’ils auront avec vous , ou par celui 
que leurs Gens auront avec les vôtres, ils dé- 
comriront ce que vous penfex. Ne penfex 
point que jc vous dis cela , pour vous con- 
vier à vous réunir ; c'efi avec grande connoif* 
fance, de s’il vous plaifoit en entrer en dis- 
cours avec Mr. Chîgi , le taire tomber â pro- 
pus , de bien adroitement , afin qu’il ne con- 
nut point que votre intention fuie de pénétrer 
Ibn Icaet , vous verriex bien que l’on ne 
vous en écrit pas fans gruidc coniioiflàoce. 

SaavLxira s'en eil vanté, dr il palfc pour Hom- 
me extrêmement délié, de qui ne s^écudic qu’à 
déviiier les penfees d’autrui. 

Diverfes Lettres m’ont appris que, fi Gallas 
s'efi bien retiré (bits le (^otidcMagdebourg, 
ce n’a pas été lâns perdre bien des gens , ayant 
été contraint d'abandonner fes Malades &6lcf- 
lêx , dont le nondxc exordtfit celui de quiaxe* 
cais Hommes, de que les deux inilleChevaux, 
de autant de Foungeurs, au'il aroic détachez, 
ayant été rencomrex par Mr. Torficsifbn , ils 
ont été tucx, ou pris. Il poiirfuit ledit Gal- 
las, logé i Ion oppofite , A detTetn d’achever ' 
de Icrumcr , à quoi Koningsmarc contribué auÂÎ 
de Ton cAté. Jc fuis dcc. 
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i Monlîcor de 
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Du xf. Man 1^44. 


// n'a depuis Umg-tems reçu des Repêches. Hormis une par U moyen 
de Monfîeur Servien. Il le ptie de remettre les paquets entre les mains 
de N. pour les avoir au plûtât. 

MONSIEUR» 


^ y • «tnps que je 
ttfu I n’ai point reçu ae vosO^ 

fètbn. ^ pêdîef > je CTOb que Mon» 

Kgr oiiane •jagp EbSc Portc. H m’t envoyé cd- 
Z'xIcSm' K ^ £* mots h- 

•ervico. quelk il t bien fait d‘ou> 

vrir afin de pourvoir i 
ce qm eft ordonné pow ces quntjeis-U- Je 
ToM- IL 


répondrai au fiirplus la fèmaine prochaine » 

& me contente pour cette fbb de voua 
adrcnêr la Lettre ct-jointe. ÿfl voua plaît _ . . 

ftire mettre votre paquet entre les imiM de rtmm» 
Monficur.... il iWa bien me l’addreilêr p*4wn 
par une voye coune & aiTurée. Cependant» SSL fc*. 
après vous avoir fouhaicé ks bonnes Fêtes» powiJivSt 
je demeuie . 0cc. •» p^tAb 


B b LET- 


Digitized by Google 


i 5 >o NEGOCrATIONS TOUCHANT LA PAIX 


I< 44 - 


LETTRE 

De Monsieur de 

B R I E N N E, 

à Moofieur 

D’ A V A U X. 

A Paris ie ». Afril 1644. 

On conçoit de bonnes efperances 
dune 'Paix avant^eufe pour U 
France. Avis de Rome touchant 
U Médiation du Cardinal Gi- 
netti en qualité de Legas. La 
Paix dltalie fe fait à t*infçû 
des Efpi^nùls. louchant les 
Traitesi de la France avec la Hol- 
lande. On détermine en Fran- 
ce letat de Guerre. 


On conçoit 

baOIMi 

pour U Fan- 


A*{( deSo» 
nu mudiMt 
l« WMis-wr 
4o CirSHMt 
6<nnti m 
4 » 
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MONSIEUR. 

D e U (fix la Rdne reflèmt voyant une 

Lettre du i8. du paUc dartéc de munfter. 
je conçus que edic qu elle aura de h Paix lên 
exmordtfuire. Le bon accueil qui vous a été 
^ par ks Mint/h» des Princes > qui vous y 
■ticndoioïc avec impatience, donne lieu d’en 
bien augurer.ou.commc vous l'avez remarque, 
tb aftcétcnt de tromper le monde ibus de belles 
apparences, mais ils ont afüireàdes peritmnes 
qui pénétrent bientôt leurs (enumens , & dont 
k conduite éclaircira un chacun des £unes in- 
tentions & des bonnes difpoiîdnnE de Sa Ma- 
jeilé- Il eft certain ouc de tous les biens ou’on 
leçoit de la main de Dieu, k plus grand m ce- 
lui de la Paît . & que la Conltinition pre- 
iênte do adiires rend abkihimcnt necenairc. Sa 
Majcfté entend que puilque ks PlfflipoOT- 
tiaires de l’Empereur . & du Roi Ca th uliqi ie 
ont fût en votre endroit toutes ks avances que 
vous (tiuviez deiiier. que vous corTcTpondicz 
par de nareiU offices de civiliK & de rcTpeiél. 
& conkrvant à cette Couronne les prééminen- 
ces , vous ne failîez perdre i la Nation l’avan- 
tage dont elk eft en polTciTMn. de palier pour 
h plus civile du monde. 

L’on me mande de Rome que le Cardinal 
Ginetti (ê difpolê d'en partir. & qu’il fera bon- 
ne dilieence pour fe rôidrc i l’Altcinblée. La 
lancé ou Pape ell alférmie éc un Cardinal fer- 
vant en une al^rc de la conféquence de la 
Paix gênent, feroit pour concevuir de grandes 
elpcrances dans k pruchtm Conclaveji& ce font 
ces radbns qui le prelIcrK. je ne doute puine 
que quand Monüeur le Marquis de feint Qi au - 


m 


|g 


mont, qui a dû arriver à Rome le lucieme du 
pané. y aura fait catendre l’état od les Àircs 
fc trouvent iMunftcrrfjue cela ne hâte encore le 
Legat.dc que Moniteur Chigi les ^ant appnlb 
ne fe dcsdpcrc de ne s’y être pas rencontré, 
puilque l'Ambadadnir de la Republique peut 
tirer quelque avantage d’avoir ü bien ajulic vo- 
tre rcccpuon. Pour avoir manqué de quelques 
chevaux • votre entrée n'en aura pas été moins 
belle; l'on lâic que vous aimez i dépend, de 
b pompe cli Je truwu lunlideiabie de l'Am- 
balude. Le Public n’en a'çait aucun Ibula- 
ganent qui l’anend de voue fiiffiiancc- Je 
ferai bailler cHte Dc^fecbe i Monlkur l’Am- 
balladeur JuAinurd. dt je le prierai ^ 1a ferre 
polTcr fqp 1 a couverture de' la llennc â Mon- 
lieur Contarini.&je conuiwcnu par catc voye 
Jufques à ce que vous en ayez icglé & alTuré 
une autre- 11 fembk que de Bruxelles il feillc 
alla à Wezel.paflànt la Meufeà Vcnlo. ou à 
Ruretnondc. & n'v ayant point d’Ordinaire c- 
tabli. qu'il coûtera beaucoup en Couiicrs. Je 
croi ^ vous avez déjà longé ï ce qui cil i 
feire ot à aBiiter ks chemins . & d^irmais 
nous foom forcez d’accorda avec fecilité les 
PalTcporu • qui nous faonc demandez par les 
Efpai^s, que nous eflârerons de diminua en 
les rendant difficiles. lu ont eu une mortffi- pi;, 
cation en Italie d’y voir conclure la Paix fans y tüK ftii t 
avoir eu pan. Je voue la donne pour ftite fans 
pourtant en avoir eu encore avis, mais Je fonde 
le mien fur l’dperance qu’eo a conçue le Car- 
dinal fiigni. & liir ce qu'en a déclaré le Grand 
Duc . lequel a donné ks main» aux chat^cmens 
que le Pape a apporté aux Aniclis .jugeant , par 
celle-ci qui avtnt l’cflcniicl, pouvoir feibfeire 
rautte de quelques termes & paix^. De dou- 
ta de la fe^lle de la République en ectic oc- 
caf'iun. il nx* lembtc que c'eiî cutnroettre un 
crimc.de ces dnix piüiüinsPnnccs ayaiw pris 
une reiôlution. Mooak & Panne font obligez 
de la liiivre. 

J’ai envoyé daa il y «quinze joun ) Mon- ^ 

ûeur de la ihuilicrie, la ratification des deux Tui rtStis 
Traitez que vous avez coucIlb i la H.iyc. J'at- tite . 
tends celie de Meflieurs les Etats , & j’ai jugé 
que pour preflcr de me l'envoya il n’y aioic 
^nt de meilleur moyai . que de leur en don- 
na l’cxempk > & conlidaer qu’il feroïc plus 
honocce qu’elle kur liit prelcnice par un Aro- 
baflàdeuT que par un SecrOaire. Pour facilita 
un Traité on le prcpaie à faire puiflinitncnt la 
Guerre. Jeudi dernia on déclara trois GenC- o« 
raux; de la premkre & princtpuk année. nrcaFraM 
Alonfieur k Duc d’Orlcans» pour fon Licucc- 
nanc . k Maréchal de la .Mcilkraye ; de la **”*" 
deuxieme . Monfkur le Duc d'/\r«ukn , & le 
Maréchal de Gukhe y doit fervir ; & de la 
rrotlkme. k Maréchal de GafTion. Outre cm 
Armées. il nous refte des forces fuffifentes pour 
es fbnna une quatrième . & celles d’Italie âc 
de Catalogne font fourni» & cocnpktcs, de 
l’on a li bien pourvu & à l'un de à lautre que 
le Prince Thomas en refb contoit. & que le 
Maréchal de U Moue Ica à plaindre ou a blâ- 
ma s'il ne feic quelque cbnte de conlxJerable. 

Celle du Maréchal de Turenue fe ffirtihe à vue 
de l’on cfpcrc beaucoup, de fôn ctrur de de 
facuoduice. L’on en tnetrra une de mer plus pub- 
fente , que runnéc drmierc . de laquelle on ne 
fe peut pronwme que de grands avantages, de 
à toutes c» depenfes de aux autres que vous fe- 
vez l’on fournit gaïcmenr. L’Etat fe montre 
puif&nt de fera t«e de tous ci'kcz aux Enne- 
mis ; qui eJl à mon avis le oïdilcoir moyen pour 
ks difpofer â la Paix. Je fuis dcc. 

LET- 
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A Pirû. le 1). Avril t($44. 

Il ne veut pas leur écrire a cha- 
cun en particulier. Sentiment 
du Mmijlre par rapport aux 
^leh^ttvoirs & fur le Rang. Et 
les ‘‘raJTeportt pour les minis- 
tres. ï-e Rot de "Pologne prie 
la Reine ttètre la Manaine de 
fon Enfant à naître. La Rei- 
ne T. C. p confent. Réflexions 
là-deiïus. A f cures de Liege a- 
vec U Landgrave. On dechar^ 
ge la Ville de Colmar des Con- 
tributions. But de cette corn- 
plaifance. Affaires du Palatin. 
Plaintes des Miniflres Catholi- 
ques contre les Suédois. 

MESSIEURS. 

_ T 7 N toutes chofo je voudroB fiiivre rexemple 

^ que vous me donflciia» excepté feukoQcnt 
n i chKBB ^ cene règle de vous écrire en paniculwr * 
en ymie»- vous m’en turiei ouvert le chemin. 

Ibtt pur poredê ou per railbn un renriment 
comreire me Icmbk le pliB nilbnmble. Aioâ 
tu lieu de répondre eux deux Lettres de Moo- 
éieitr Serrien, en dette du 9. du courent, re- 
mues le 10. de de lui écrire k lui (êul . je vous 
•drelfe ï tout deux b rqxxüe qu’il m’a été 
commandé d’v fâûre. 

A cette raHon l’on joint une (ècnnde.qoe ce 
qui n’e pas été lî^ par f un ne laillbit d'en être 
«pprtMvé. & que dM étant lêul fur les aÆures 
pnncipales de cette Dtoéche . il avoir ouven 
tbn fer» auquel celui de fon CoUegue iê n* 
porte (j parniteinent que tKtus pouvons dire 
qu^ant répondu à b piemi ere D^>écbe. 


Ton pourrott s’cxcuiér de le bire à ces demie- 1^44* 
res. Toutefois Sa Miellé a jugé qu'il vous pou- 
voit être dit que b prea-nuon de t’Ambanâ- 
deur de Vcnile s’appuie des bunocurs qu’il re- 
çoit des Miaühts oc l'Empereur de «lu Jloi 
Cadtolique» & qu’étant probable qu’il les re- 
cevra du Ktxice. il aura todjouts d'autant plus 
de droit de les demander. La Paix qui a été 
conclue entre b Sainteté de b République» 
dont j’eibyerai de vous envoyer les Capitub- 
tions » de qu’au plus tard je joindrai à b Dé- 
pêche lubbqueme i ccUe-ci » donnera lieu à 
leurs Mtniftrca de s’entrevifeer, & ccb niêcne 
contribuera beaucoup à avancer b Traité de U 
Paix generale- Si les Meduteurs idêm de rveoo- 
noiduKC à l’cndroic de b France, ib co ap- 
puiroot les juihs intercu » n'ayant omis ni 
KHn ni travail > pour établir entre leurs Maî- 
tres l’union de b tranquilitc . qu’Us font forcés 
d’avouer leur avoir été procurée en une con- 
jondlure d'aflâircs qu'elle leur étoit aux uts de* 
aux autres également nécetbire. Au premier 
jour nous recevrons les raiiiications du Traité» 
de les compiimens que déjà les Miniilres des 
Priitcet nous en rendent * qui attendent dis 
Lettres de leurs Maîtres pour les rendre av«x 
de chaleur. 

Et pour revenir i vos Lettres . nous av ouons 
bien avec vous que dam les Conciles méme- 
ment aux derniers, b Ré^^blique de Venife a été 

éccdcc par Savoyc. mais eda a été changé» 
b Reine ne peut rien bire qui blellé un 
droit acquis » ni drcmander ou prétendre des 
Atnbanâdeurs de cene République » que ce 
qu’ils ont accoutumé de rendre i ceux de cette 
Couronne. C’eâ votre bns de Mooiieur d'A- 
vaux s'en cft ouvert avec le leur qui na pas ju- 
gé le parti recevable pour des conlcqucncet 

’il en a tirées » de l’on- eût été plus en droit 
fuivre l’exemple qui fc pratique à Rome, û 
fon ne s’en ctuic point rdàchc . de que l'on eût 
été alfuré que le Nonce eût bit quelque cho- 
fo du moins de fombbble . puis qu’arrivant à 
Munficr . ic voyant deux fwnws de traito- 
meru écaNé» il eit en droit de choûir celle qui 
femblera b plus jufte» de celle qu'il pratiquera 
fora foii car û bien les Miniilres «jui uc doivcoc 
pas recevoir celle de ceux d’Eipagne » font 
comme forcez, de foivre celle de ceux de l’Eni- 
pereur ■ ne pourront à dus forte raifou rejetter 
celle du dh Konce. Cdl àvous.MciBoirs, k 
confolter ce que vous avez, k oppotor k cette 
ra'foo» de k nous en informer, ce nous vous 
remenons k nos precedentes Dépêches. 

En voyant les Pouvoirs qui vous ont été fco,im«i 
cotnmimk]uei, de decemez. par l'Empereur de Si Minière 
le Roi Catholique . vous aurez, décbré aux P*r 
Médbteurs b vous ks tenez, luffilkns pour fiirc 
l'ouverture > de b conclutiun «lu Traité- Sans 
doute ti b (walité d'Ambalbdcun n’etoit jointe 
k celle de Pienipocentbires . vous vous tenez 
pbtnts de ce que de bonne foi vous auriez 
traité avec eux » ks en tenans honorez . de 
c'eft notre fens que c'dl ceb <)ui donne le 
rang .comme l’iucre l’autonté de traiter» & de 
oofKlure. Que s'ik ne l’avoient pas.ee qu’Us au* 
rokne bit k l’avantage de i'AmbaJbdcur Vc- 
nioen. ne pourrait pas être per lui allégué. Ap* 
paremment l’Empcraur l’aura donné au Comte 
de Nafiau. de la EijMgnoili b reccxinoillèm li 
eflèntielle qu’ils l’avoHmt comprilè és Patrates 
accordées k Dont Frencilco de Mclos » de* 
figné Plénipotentiaire pour b l'rakv de Paix. 

Le doute que je pouvois bire qu’ik l’cullênt re- 
tranché k ceux «ni font de leur pan k Munficr * 
peocederoit de m crainte que j'ai que bchani 
fib a bien 
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. bien qu'ifa y feront contrâioft de coder àceui 
FriiKe > pour ié maiatenir en leurs fiaUes pré* 
tentions . ils auraient pu üure cette chicane i ce 

3 JC je crains d’auunt plu* que ibtn'eat its onc 
□nnc pouvoir à quelque Prince de traiter de 
feibdele^er j comme ü fut pruiquc à Vervina. 
£c pour Ion les Députez cederênt à ceux de 
Francc> i*am faire de façons idÜ'aAS que fî bien 
ib ont pouvoir de promctire pour k Roi Ca- 
tholique > ils ne cumptroillênt à FAlkniblce 
que comme Députez de l’Archiduc > ou de tel 
Vice*Roi ou Gouverneur. Sur cela aulTi nous 
tccendons de vos nnuvcUcSiCominc la refblucion» 
que vous avez pritc pour la ruretc du patTage de 
le iri Monlieur l'Anibaflideur extraordinaire de la 
Mm pnur Thuilkric. D efl probable que ceux de l'Em- 
Im MusiOm. ^ ^ auront pas dénié leurs Paireponx. 

& ncanmoim s’ib crairaciit que fon entrcinüê 
tnverfe leurs tfüürcs> us pourront ks rdûkr de 
fe fonder fur manque de pouvoir , de pour al- 
*longer protnettre d en écrire : ce qui vous auroiE 
fait fonger a quelque autre moyen pour k 
faire paHcr>comme w prendre celui de tner.de 
en ce cas vous aurkz prb les précautions que 
vous memes jugez nccefbires > pour ne donner 
poini de Ibupcuns de de jaloulic aux SucdiA. 
dont les Mimitres font trop habiles pour ne pas 
contKMtre qu'il kur importe, de an public, de 
feùre ceikr la Guerre qu’ib ont ouverte contre 
I^nemarclc. de aufqucb la Médiation de cet- 
te Couronne ne doit jamab être lurpcâe. pub- 
qu’elie contribue tout ce qui cfe de fbn pouvoir 
pour accrmtre la DomnatioD de h kur » de 
pour accorder ks dits Suédois. Cette nifôn ne 
m pas de peu de force, que plus les iropettaux 
craignent la Paix entr’eux dcEknneinarcK. phti 
dk eift à l’avantage du public de des Couron- 
nes Alliées, de forte qu'il efl vrai de dire que 
ceux-là fiironc dememrz perfuadez que b mi . 
Me l’on k pro^xife de l’cni[A>i du Smr de la 
'Huiikrk.tCKtrnera à kur profec. 

UiteAit ^ doivent être ircs-obligez des défcrenocs 
prit oue Fon a pour kur Reine, de qu’en k conft- 
*» ocrant Sa Majcfté a tardé à accepter h prkre 

!?n* it’foa qui lui a été de lever feir ks fonts Fenfuit 
MifiM i que Dieu damera aux Msjefeez de Pologne» 
autre. atoucbe dc II près de parenté : à quoi 

L* Reine T. Sa Maicfté a confrnri . prenée des interéo 
C.fcaareju. du Publie bien plus quede foaalktlkonAïu’ileft 
ailé de pnxiver n ôtre pas grande puifquc tacon- 
defcenoance bien plus que k fane l’acontraâée» 
R 4 h«ioat & >1 kHok jeoer k Roi de Puogno poitf jt- 
niab dans les intérêts de 1a Maibn d’Autriche . 
refeiknt un office de certe nature anrès les pro- 
ceibriom. qu'il a taie f«re de vouieir prendre 
les mouvemens dc cette Couronne, dc garder 
inviokbkmcnt ks Traitez avec ceik de Suède» 
de l’ifflcr^ de laquclk il avoue que k France 
ne peut ni ne fb dort détacher, de M Majefténe 
i^en voulu engager à ce «pi'clk ne pouvoir hon- 
nêtetnent refeifer» qu’dk n’ait lu qui étou defei- 
né pour parrain dc renfànr.de peur qu’ds n’eui- 
knt pente à en requérir l'Empereur . avec le- 
quel dk l'eût refok 6c ayant lu qM c'était a- 
vec un Prince putûié de k Mailôn dc Pcv 
tegne cHe eft retbliK. dc pour lever tout fu- 
jec de foop^ donnera commUTion au grand 
Chancelier de Pologne . de k rcprélênter en 
œne Ceremonie > de n'y envoyé qu’on Envoyé 
pour lui en porter k pouvi'ir . afin cFôter tout 
ferupuk de ' Frxi'c . de lequel aura orrivc de pos- 
ftr par M^ml^cr. Sachant que c’efl le Skur de 
Bregi . dont k fuffifâncc vous cft connue . whis 
J ugcicz bien de nos pernéer. de quffid il fut 
propoié j’appuyai fur l’iicurc qull fat déclaré 
par la taifons que je voua kiiie à penkr. 


J’aurob fini fl je nem’étobibuvenu.que depuis 
qi^ue jouis un Courier dépêché par ceux de 
1 Etat de Liege > m'a rendu une Lettre dc leur 
part pour me prier dc faire «office, en kur fâ- | 
veur > envers Sa Majcfeé qu’elle agréât dc kur 
en rendre un eilèntial . priant Madame k Land- 
grave , de s’abftenir dc mokfecr kur Pais qu’on 
lait être neutre, de qu’ils difént attache aux 
inccrvts de k France . dont ib donnent pour 
témoin Monliear kCokmcl Martin, qu’ils onc 
kvonlé en fes levées -, aufqurb je n’ai pu hure 
réponk. de me fus comemc demander audit 
Cblonct * que jc vous cerh ois pour être infor- 
mé de vraus NlcfTieurs» re que vous avez ar- 
râé avec eux à vôtre paflâge > non qu’il ne me 
Ibuvienne bien de ce que vous m’en avez écrit, 
mab pour lailkr ceae affiüre indécik > dc re- 
mettre à vos prudences d’y prendre le tempé- 
rament qu’il conviendra» prcflànc Madame k 
Landgrave » de s’abllcnir de £ure des Courfes 
dans leur Paüs û cck nuit aux a£ins pubU- 
ques. ou Fexbortant dc les continuer fî les mê- 
mes k requicreot ainfi > ayant égard aux levées 

Î u’oD y fait pour k kr\'ice de Sa Majcfté. dc 
e la caufe commune. Sans doure ceux de cet 
Etat deputeronc vers vous qui en pounez auffi 
tirer quelque avantaec pour le* cxikz qui onc 
foufkrr. pour avoir u libcné dc leur patrie en 
recommandant k* interets de k France. 

Pour y concilier dc plut en ^>lus Fafïcéboo 
des Villes Imperkks. Sra Mrqcfté s’en refolu 
d’accorder à celk dc Colmar la décbirge des 
contributions, qu'on avoir mb depub quelque 
temps fiir ks biens ippartenans i kurs Bour- 
geob hors l’cceodue de leur Banlieue 6c terri- 
toire, donc ks Députez biu cémokné un 13 ex- 
traordinaire rcHcodmcni qu’ib fc font 

E zde k publier. & jugent ainfi qu'il eftpro- 
bk que ks autres Républiques dc k Ucr- 
manie s’en fêntirom . linon cfoligez à la Fran- 
ce. au moins à reconnottre qu’elle veut les ai- 
der à k maintenir en kurs privilèges, de ib 
croient que fur ce que vous les avez convin 
de députer à Munftâ . elles y feront refttlues. 
Nous attendons k copie de la Lettre que vous 
aurez écrit, foit à l^Affcmbléc de Francfort, 
ou aux Princes Ecckitaftiques ou SeciHiers dc 
l’Empire; ce qui elt d’autant plus néccflatrcque 
FEmpereur efuye de les difluailcr. 

Le Rcfident du Prince Palatin dit que k Duc 
de Bavière fait des efforts pour dctacbcr le 
dificrend . qu'il a avec fbn Muirc, de l’ Allcm- 
blce gàierak . 6e que FEle^.cur de Brande- 
bourg a appuyé contre cdui-lL Ceh me feroic 
croire qu’if peut avoir des fcntitnens pour la li- 
berté ck l’Empire > ainfi qu’un des liens nous 
en a aflurez, de dont je vous ccrivb des Fan- 
née demicrc. Vous êtes en l<eu oïl vous ji^erez 
aifement de ks dcflcins. L’oi m’a mande que 
ks Princes Catholiques fc pLak^iem de ce que 
les Minifties de Suooc . ayant «;ric aux PrirKes ' 
Proteftars de k trouver en perfonoe ou par , 
leun Députez à FAftèmbléc génerak > ib ne ' 
leur en avoieiu point écrit . d’od tb infèrent 

Î u’ïls veulent union avec ceuxdà6c non k bien 
e l'Empire. Ceft à vous à juger qui en aurez 
ufé aotremenc. fi vous devez pce^ ceux-là 
de faire une féconde Depecbe. & en fiuie part 
aux Princes Catboliqucs. Je fuis Sec. 
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LETTRE 

6e MeiBcun les Comres 

D’ A V A U X 

ET DE 

S E R V I E N, 

i MooTieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du tf. Mu i<44. 

Voyage de Mordeur de Saint Ro» 
main. Il expliquera Ntat des rf- 
foires. 

MÔNSIEUR, 

vttw ie ^TOus ne vous âilbos que quatre lignes pour 
u<>nhrt.r 4* 1.^ nc pas Uiflèr partir cet Ordinaire» rkmt le 
^1"* n%i- nous prellê extr êm ement Tan* vous don- 
Dcr denouvclles. Ce n’eft pas qu’outre larépon- 
UMaSùM. fc> que nous avons à (Üre i la Lettre qu’il vous 
a plu nous écrire du du mois pai3é> 6c la> 
quclk nous fut hier rendue > nous nayoos beau* 
coup de chüfts à vous mander ; mais vous 
les recevrez par MonCeur de Saint Romain > le- 
quel ayant ucfiré faire un voyage en fbn Pais 
pour us affaires parricuUcrcs , y requièrent 
b prcfence>nous y confentons dautant plus vo- 
g lonckrs , que les affaires ne font pas encore 
* échauffées > & le chargeons de faire di^iKc 
jufques à Paru » cnlone que nous efperuos 
qu’d fera auprès de vous aufE-tôt que cette 
Lettre. Nous fbinmcs^ 6cc. 


■<4J' 


LETTRE 

De MooGeur le 

CARDINAL. 

M A Z A R I N, 

1 Monfieur de 

s E R V I E N. 

A Puis > le J. Mai t< 44 . 

J E ne vous enneticndiai point ptf cette Let- 
tre de beaucoup de chofêi qui coo cernent 
'le fiervioe du Roi > & votre emploi Vous en 
ferez ailes informé par les Dépêches de Mon- 
fîeur de Briane. Mais ye ne n’empêdicr 
de vous dire mon fctidœent fur un fujet qui 
s’eft paBè en HoBande» depuis que j’ai appris 
qu’il avoit été concerté entre vous & Mon- 
iteur d'Aviux» par un zde cenes très-louablo 
en ki-meme, mais qui n’ayaot pas été coodufe 
avec toute la prevo} ancej qu’il cm été i deürcr* 
a produit un effet oontraiie au dc0n que vous 
aviez eu. 

Vous entendez bien que ceb regarde la pnv 
pdirion qui lut feiteà Mclficurs les Etaas. pour 
ià idiené de confeiencc des Cadioliqiies leurs 
Sujets. J'eulTc fouhaiiê de tout mon cceur qu’il 
vous fut tombé dans l’e^wir combien die de- 
voit être mal reçue > êc que fens proâter à b 
Rcfag^ • elle ne pouvotc que btre préjudice 
eux a&éres de Sa Abjefté» qu’elle ne pouvok 
qu’aqttv ocs gcns-là contre cou que vous a- 
VKZ rniention de fërvir * & que Monfieur le 
Prince d'Orange ferait oblioé d'agir ooncr’eitr* 
pour feire voir qu’en «da u n’étoR point d'kK 
tdJjgence > avec nous & qu’il n’y avoir rien en 
de cuncoté avec kii. 

Vous pouvez avoir fti quelles ont été les 
fuites de cette aâion» de comme MetUeun ke 
Ecaos ne lé font pas feulement portés à vous fei- 
re une Keponfe moins relpeâueufe qn’ib ne 
devoienc pour la Reine» mais k nous feire en- 
core des piaintes tembUbles à h Réponfe > qu’ib 
vous otK feite 6c à feire imprimer le tout com- 
me par éume de Manifelte. l'avoue que ÛM 
eda & f> la conjooéhire fe fut trouvée fevo- 
rdik k votre ddlctn , vota ne pouviez davan- 
tage flatter b Rane » dans fe« tndinacion ni 
m’obliger plus fenûUetnent en mon particu- 
lier I que <K tâcher de r endre mdlfeure b ooi^ 
diuon des CatboHqoes en ce Pais-lkj puifliue 
Ce n’eft pas feufement par le zde > msis par un 
devoir pamculier que je dois procurer l’avarKO- 
OKnt oe b Religion . aux dépOM memes de 
mon feng par tout où j’aurai lieu de le feire, de 
CM b pradence me le cortfeilkm. 

Bb J J. 
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Je CTOH que vous ne trouvera, pts miunis S atnebez d'tflèâion 6c tTinier^t au Roi <TErpa« I044« 

que je vous écrive avec ccac franchîTc, puis- n me » 6c Ci eanaxàa de leur gouvernement & 

que ce doit être une marque de l’cftimc que M du nôtre que ce ne léroit ni la rumé de leur 

de votre pcrlcinoe< & combien je m’iate- æ £rar, ni le (crvice de U France de leur accorder 

relie en tout ce qui vous regarde. Qx^ei-le s'il m plus de überté que celle dont ils jouïflént» puis- 

vous plùt> puUqu'U n’eft rien de plus vrai que u que perfonne n’etoit viokncé en 6 confcience 

b p«flkm avec laquelle • je fuii &c. R dans toutes lairs Provinces. D’autres panèrent 

^ piui avant 6c nous dirent que rtous pouvions 
uirc nous-mêmes cette propofaion ü leurs Su- 
perieursi nuis qu’dle étok d’une It perillcufe coo- 
ffquence _parmi euxqu'elk; lêroit capablede nui- 
re aux aôaircs du Roi»& au lieu d’avancer cel- 
les des Cadnliqucs feroir certaincoient rdôu- 
dre quelque nouvelle r^eur confr'eux. Peu 
de tenu après Monlieur d' Avaux j prcHe par 
quelques zélés du pays qui peut- cnc fe vou- 
loieni lcrvir de (es nonnes intenrioru pour une 
ituuvaiic reprit b même peolec 6c nous 
demanda un jour que nous ebons chechii* 
^lonltnir de b Huiilicrie> fie moi» fi nous aban- 
dormeriORs tout-i-bit les Catholiques. Je pris 
d’abord b parole pour le faire reliôuvenir des 
difcours qui nous avoienr été bits par les Com- 
mifbircs ÿ qu’il füItNt conlidcrer que c’etoient 
les plus confiderables de l’£ut fie vrailenibb- 
blemcm les plus bges fie ks modérez; que 
ecb nous devoh taire coamoître ce que cous 
poLivious dperer ou ^utôt ce que nous dcvioitt 
craindre torique l’aÆure feroit mile en delibera- 
tion daru une AÛcmblée generale où le Peuple 
fie les Miniftra, qui (cm mrirux fur cette ma- 
tière» Iboicnt let ^b!tres de b Rckdution; que je 
ne le cmytû pas d'humeur pour ne vouloir bi- 
re qu’une Aéoon d’éclat fit dwentarion qui non 
Jêulenvcm ne Im'îc de rien aux Catholiques . 
mais qui produisît un eflèt contraire au dcfir 

Î ie nous avions eu de les alSfter. ajoutai tant 

autres confidentions »dont le récit inipominc- 
roit trop vu que mon dilcoun dura plus d'une 
demie heure» fit s’il ne s*agi(1ôir de majulH- 
tication je o’oleroi» pas dire à votre Eminence» 
de peur de birc le vaio>quc>puurdinuadcrMon- 
fieur d’ A vaux de cette rélblutkm » je nmarquai 
dès lors tous les mconvenicos qui nous en lune 
arrivez depuis- Enfin >bns alléguer aucunes ni- 
fons contre les miennes» il fc contenta de nous 
demander s'il fitlloit donc tout-i-bit abandonner 
les Catholiques. Je répondis que non pu cria» 
qu’ü blloit iëulonenr s*abftenir des cmccs pu- 
blics . mais que nous pourrions avant notre dé- 
part chercher les tno} ens de leur procurer quel- 
que lbulagancnt:li quoi .Monlieur de bThuPle- 
nc ajouta qu’à cria il n’y avoit point de dilBculté. 

Depué ce jour jufqucs i celui de notre au- * 
dience il n’en fiit plus parlé entre nous qum 
qu’il (c paflat plus de trois Ihnaincs. Je croi, • 
Monlèi^ur» qu’il n’y a perfonne qui neji^ 
que Ce difeouts éctiit une lefolution de concer- 
ter encore une Ibis cniêmble les moyens de bK 
te b chofe doucement» plutôt qu’une ddibem- 
tion derTuere»en vertu de bqucDe»dani un Fm- 
ploi pcTTagc ^leiDcm entre deux perÀrmcs»ua 
tnil ne peut s’attribuer rtucorité d’ei^ager le 
nom de b Reine fie l’homcurdetouccPAm- 
balbde» Ans avoir bien particuliercmcm exami- 
né enlêmblc la voye qu'il y blloit tenir fie le 
lieu qu’il blloir cfapifir fie avec quelles perfoo- * 
nés il en bUoit traiter. 

Chacun fait qu’en IcmbbUes occtfioni les 
difeours fie les paroles doivent être mêmes ne- 
iSes » fie ce qui nous refte par éCTitde b Né- 
goctttion deVervins bit voir chinent que let 
«ux grands perfonnagetà qui elle fut commib 
iê communiquoient jufques aux moindres pro- 
pofitioRs fie là harangues avant que les birc^- 
teœeot. 

Si 


, R E. P O N s E 

de Moofieur de 

S E R V I E N 

à Moolîeur le 

CARDINAL 

M A Z A R I N, . 

De Munfbr k».. Mai 

MONSEIGNEUR. 

J E faoâ btcfl malheureux û j’avois part au blâ- 
me de ce qid s’ed pailc en HoUarxicfur kfujec 
da CtiboHMcs, puaque» fans fiure une ruptu- 
re ouvcrtcTMonlkur d’Avaur» je nepouvoii 
fiûre davint^ que ce que j’ai bit pour m’y op- 
fwfb. La première fois qu'il en voulutparlerauz 
Commdbira de MciTteurs les Etau» bru nous 
en avoir communiqué auparavant* 9 nous en 
demanda notre avis tout w dans l’AiTcmblée 
mcmc*à Monlieur de U ThuiUeric ficàmoi. Je 
m’aflure qu’il ne debvoueri pas que le mien 
lut entieremem contraire è u propofition fie 
je fut vaincu non pas jw aucunes raiibns» mais 
parce qu’il attira iVlonlieur de la Thuiiterie « 
daosibn iemiment. Cen’eft pas que je trouvaflè 
grand inconvénient d’en parW dans cette Co(^ 
lerence qui ctok lêaete, otab nous aviont eu 
ce jour-la tant de conteftadon » fie nous nous 
fépuions f> mal btiibks les uni des autres que 
je ne croyois pas le tenu favorüalc pour met- 
tre fur k tapa une a&ireli cfau(on<Ikuf«- 
cefbis mon opinion ne fiat pas lors de ne traiter 
point de cote aftâire avec ksdiisCommilBûrea» 
nmi« {êukment if attendre une conjonâure plut 
propre» oïl leseiÿrits étant moins ahoés nous 
penhoo» avoir ùijct de errire que notr»propofi- 
tnn ne feroit pas mal reçue. 

Monlieur a Avaux ne UiHit pas de biie fês 
iollaiKCS à l'heure même fie dV employer le 
nom de k Reine quoi qu’il n'y eut aucun ordre 
pour ceU daru nmlnftruâkms. LaRêpooiêdes 
Commtlbire» fut feche fie desobligeante» ib 
iKMU dinau tous qu’ib o’oIêToienc fê charga 
d’une propofition de cette nature pour en parler 
à leurs Superieurs . parce qi^ cenainemem elle 
oc feroit pas bien reçue, v^riques-unt ajotne- 
reat que le» Catholiques de Bolbnde étoient h 
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DE MUNSTER 

Si‘un dÜTcours &u en pillâm dan»' une Confè- 
rence ou l'on n'aura qu’cUiuchcr une atüurc 
à Lii]ucJ!e on dcnicurc d'accord d'agir» pallè 
pour une rdhliuion lutliTancc <]ui donne le pou- 
voir alifôlu i l'un des al 1 cinU.cz d'en rdoudre 
lui Icul la forme » rcnucprcn-Jie & h cundutre 
Icui à là modc.au temps de au lieu qu’ii lui piai- 
n»lâns eu dcmarklcr l’avis de les Collcguci,la 
féconde pcrlonne d'une AmbaiTade le trouveroû 
en ucs-mauvailè condition & expoic à de per- 
pcr.idlcs furprliês. Le premier auroit toute b là- 
tctàélton inicrieurc & toute la ^ire de ce (jui 
réulltroit de bien qu'il pourrok atchbucràlatcu- 
ie indulhki& l'autre ne lairroit pas de parti^ter 
la honte & les réprtvhes de tous les nuuvaà 
évenemen». Le devoir & b raüon » Monki- 
gneur» veulent que les choies Toicnr traitées de 
meilleure loi. Si )'avoK eu part au conlcil de la 
Déclamuion oui fût iàiTC pour les Catholiques, 
fl Nloriiicur d^Avauv me l'eût communiquée 
avant que de la proiuxicer, ou m'en eût dit b 
moindre choTc pendant irms ilmaines que nous 
demeurâmes ûns parler de rafhure»{i j’eullè été 
aveni que, contre b coutume, il eût dû envo- 
yer ouvrir hs pones d'une Audience de congé, 
pour y ià:rc entrer tout le peuple afin d'uuir b 
Harangue, (ij'ciiflcconlénn qu il en eût du être 
parle en ce lieu & en cette forme,je fiiplic tres- 
Bumblcmcnt votre Lmincncedcoroircquejenc 
lcrob pas aircz lâche pour le delâvoucr & que 
je ticheroi» feulement à jultificr mon impru- 
dence par la bonne intention que j’aurou eue 
de lérvir U Relieion. Mais qu’une aébun qui a 
été rcfoluc par Mom'ieur d’ A vaux , dircâemcnt 
contre mon avis & nus remontrances, & exé- 
cutée làm m'en communiquer ni en concerter 
les moyens avec moi, me doive cire imputée, 
je me promets de lajulbcc de voue Lmisvcnce 
qu'elle ne lut pcmiectra pas de faire ce juge- 
ment, 

Qui eût pu croire, Moofeigneur, que Mon- 
Heur d' Avaux, après m'avoir tenu (ôn dcficin 
caché pendant trois {cmaines, l’eût voulu aulfi 
cdcràKhmlieur le Princed’Orangr, auquel nous 
avons ordre par nos Inllruâion» de communi- 
quer toutes cWes avant que les fiurc pour y a- 
iroir fon agrément ? 

Je fus li furpns torique Monfieur d'Avaux 
commença le dilcoun & il me lâilbit une li 
grande ofiénlc de rcntrcpreiadrc lins mon avis, 
que certainement , comme je lui ai bit dire de- 
puis , li c'eût etc une autre albire que fur b Re- 
ligion je l'auniis interrompu en prcicncc de tout 
k monde. 

Il y a tantôt quinze ans , Monlcigimr , que 
j’ai l’Iionncur d’etre connu de votre Emmenée, 
& que je porte b qualité de Ibn irés-humbtclcr- 
vircurÿelle m’a fait l’honneur cie (è fiiuvenirquc, 
parmi un nombre de defauts qui ihm en mol, 
je n'ai jamais été ni menteur ni artificieux. Si 
cene afhire eût etc concertée avec moi, comme 
c'ell b lailbn & le devoir , je n’aurois pas eu 
rcfïiromcnc,en fortam de raudience,dc me plain- 
dre i Monfieur d'Avaux, de l’injure qu’il venoie 
de me füre , 'ni maintenant b biflctle-de deb- 
Touër mon opinion. 

Je me connois homme infirme & comme 
td capable de tomber daru de grandes fautes, 
mais non pas , grâces â Dieu , par malice ni par 
mauvaife intennon. Tant a’en but que je pîe- 
tendc de ne pouvoir billir, & que je prefume 
de prendre toujours le meilleur parti dans les af- 
bires,que connoinàni débuts, j’aitiie mieux 
d'ordinaire finvre l’avts des autres que k mien, 
pourvu que ce ne ibil pas en des occafions où b 
comphilaoce ptlkroK pour une peévanca- 
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fieur d'Avaux, quelques tnauvaiies fiiitaqu’el- 
k eût eue , j’aimerois mieux conlèllèr ingénu- 
ment qu’un cxcé» de zek m'y aurott porte que 
de rejette» la fiuitc fiir autrui. Comme le premier 
manquement procédant de b fhdbktk hu- 
maiiK IcToïc di^ d‘excufe,k Iccond feroir ma-' 

Ucteux & indice d’un homme s’il n’éioit pas 
véritable. 

Mau certes , Monléignctir , comme je n’at 
point eu de aux acclamatioos d’une fi bd- 
le Harangue, je n’ai point été flatté de b qualité 
de Rctlaurateur de la Kcl^ion dans les Pro- 
vinces Unes i de que je n’ai rien prétendu aux 
éloges qui dévoient venir de Rome pour une fi 
belle enrreprifCiil n'ell pas jufic qu'on me tàlk 
maintenant partager k mauvais fuccès dont 
elle a été fuivici qu’après que cette rencontre 
m’a bu palier en Hollande pour demi-herciique, 
elk me büc aujourd'hui palier à la Gaur pour 
un imprudent. 

Quoiqu’on puifle avoir dit à votre Emi- 
nence, jauraitoûjoun cette btisbchondaiisratne. 
que, comme je n’ai pas manque de prévoyance 
pour juger que nos inllances firroknt plus de 
mal que de bien aux Catholiques de Hollandes 
Dieu qui voitics coeurs Se les peniecs des hom- 
mes tw bien que j’auroù fans regret prodigué 
tout mon fang pour y rendre kur condition 
plus bvorabk s il y eût eu lieu de Pdpcrcr. 

Sijem’ctends,.Mon(èigneur,{riuspeut-ctrcqu’l 
ne builroit lur cette matière, votre Eminence a 
allez de bonté pour exculcr mon julle rcilèn- 
ôment dans une occafton qui bklk ma répu- 
tation. Je riens Monfieur d’Avaux fi homme 
d’honneur qu’il ne debvouera pas une iculc des 
circonfiances qui font dans cette Lettre j ce qui 
lé pounoit ailéincnt prouver, comme je m’y cn- 
ga^c,par pluticun perfimoes dignes défiai, lors- 
' que k jour ménK de l’audience je lui fis ma 
^iiuc àu mauvais traitement qu’il m’avoit ûr, 

g ant enuepris une afhire de cette impr^tance 
me b communiquer. Apré-. avoir bit con- 
nuitre b jufijce de ma pbintcàeous mes ami«,j’é- 
tois rcfôlü d’en denunder raifbn â b Reine, s’d 
ne Se l'ut rdblu de me donner farûbifhon en 
avouant qu’il avoir eu tort Se me protnettaoe 

? ue les ebotb ne pafleToicntplus de b forte i 
■venir, & en rceonDOifTont vmcablcment que, 
depuis les difcuuis que nous avions eu cnfêmble 
toucloni les Ciiholiquc3,il nem'en avoit voulu 
repailer, pourcc qu’ayant delkin de kur biie 
Cet oflfîcc Se ayant reconnu mes Icntimens au 
comroiic. il avoit appréhendé que je ne Pen vou- 
lufk empêchcr^fic je n’cufiè jamais dit cette par- 
Dcubritv fi je n'y culk été f<^é. 

Je me promco . .Monfeigneur, que Monfieur 
d’Avaux ne déniera pu d’avoir dit ces propres 
paroles & fi ie cruyuis que ce fût lui qui eût 
voulu perfujacr à votre Eminence que cette 
afiàirc avoiyité concencc avec nous auparavant, 
je ne vouoiuis avoir témoignage que celui 
de la Confcknce & k fouvenir do ce compli- 
ment qu’il me fit ptvtcr,pour lui faire avouer 
|uc nous n'avprts jamais rkn concerté enfembk 
jr ce lûjet. Que fi b Mémoire lui manquott * 
en cet endroit, il me (croit belle, comme je 
m'y obligc,d^rouverce que fai l’honneur d'é- 
crire i vx>tre Eminence par ceux qui employè- 
rent leur entremife pour nous accommixkr. 

Sons la btbbéliûD qu’il me donna, Moofêi- 
gneur, j’euflé porté mes phumes plus avant & 
oe me tûlk pû contenté d'écrire fuccimemem 
de comm een pafbnt à .Monfieur le Comte de 
Bnennc,lurlque jelui envoyai b dclibenrïon de 
MdÜeurs les Etats imprimé, où nous fommes 
fl 
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1^44. fi nul cnà«x que j’étots un peu à plaiadre en 
ce fcncoonre > puirque j'evoà put à faifioDt 
iaiu avoir aucune part ï l'aâion qui nous favoit 
•niré. 

Je m’apper^Mi > Monfeigneur, bien aujour* 
,d1ûii que ce n’a pa« été pcuc*ctre ëhu quelque 
deflêia ptfdculier que Moofieur d’ Avaux m'a unt 
pre^ depuic peu pour ligner une Lettre de 
plainte à la Reine iur l’onenfe qui nous a été 
ute par Mdlieun les Etats. Il n’efi pas nul ai/é 
déjuger qu’il a eu plus cfiatencioa en m'y en* 
gageant de pcrfitader par-là oue j'avois eu part à 
ion aâkayiuc d’dpcnnce d'avoir railbnde l’in- 
jure. Mais comme il n’y a point de tuiles qui 
puillâit oblcurcir loi^-ccnu l’éclat de la vérités 
j’ai ingénument voulu joindre mes intérêts aux 
fiertf contre rmdifcrenon de Meûieurs les Etats, 
fiuu appréhender que cela dût avoir aucun rap- 
pon aux choies precedentes. Quoique Moolkur 
d’ Avaux m’eût fiut tort en remuant cette alixi- 
re de lôn prem mouvetneru U n’y avoir rien 
eu daru ibn dilcoun qui pût convier Meflieurs 
Jes Etats à dire des injures. Mais en blâmant leur 
répofUê,je n'ai pu prétendu ^)prouvcr à pro- 
pofiüon.puiique je l’avois toûjours combattue. 
Oeft pourquoi Ion qu’il voulut faire mettre 
dans la Lenre que nous avons écrite à Sa Ma- 
jefté un Article touchant les Catholiques > je 
refuCti de la ligner julques à ce qu’il eût été rayé, 
afin que nos plaintes n’eunent pour but que les 
Termes peu confiderés qui le trouvèrent dans 
l’A^ de Melfieurs les Etats. Je demande par- 
don à votre Eminence de la longueur de cetm 
Lettre, mais je la fuplie très-humblement de 
croire qu’elle vient d’une peribnne qui ne vou- 
droit pour choie du mude d^uifer la vérité, 
ni tnanquer d'êcre julques au dernier Ibupir de i 
ù vit, èce- i 


L E -T T R E 

de MonCeur de 

B R I E N N E, 

à McŒcun. 

D’ A V A U X 

ET • 

S E R V I E N. 

A Pari* le 14. Mû i<44. 

7 mchânt le Ceremomel avtc Mr. 
Contûrmi. Et des Hollandois, 
Le Mimflre de Savoye ne pré- 
tendra ritn. On tfptre beaucoup 


des Traitées conclus en Hollande , 1^44- 
Touchant le titre de Roi de Ka~ 
verre pour le Roi T. C. Et des 
Aiedtûteurs. 


MESSIEURS, 

1 L importe fi peu que ce foit le Courier or- TnodiiM 
^ dinaire ou Montieur de Brcgi . qui vous ren- 
de cene Lettre, que je ne ùurots m’amulêr i comniiM. 
difcuurir fur le voyage du dit Skur,ni fur ce qu'il 
peut tarder. Il impone davantage, & du tout 
de vous faire comprendre que l’on ne veut rien 
changer en la forme de traiter avec l’Ambafla- 
deur ^ Vcnilb , de que le conduilânt julques à 
Ibn Caroûé , Qc recevant le même rraitemenc 
de lui.c^ vous ik ferez que ce qui efi accou- 
tumé. V ous allez à b vérité plus loin que l'on 
ne^ bit à Rome, mats pour ceb le craitcmcnTcll 
loûjKHin cgali car donnant plus vous recevez 
aulli davantage. Ce n’cll pas la Reine qui l’a ainü 
voulu , %'ous Montieur d’ A vaux avez caufé b 
nouveauté- Vous aviez à demeurer au haut du 
degré quand Monlieur Coniarini vous fit b 
vüite.vous exfdiquer avec lui en votre entretien 
ou l’avoir fait prévenir de l’oixire que vousavicz 
de garder en tout ce qui le pratique à Rome. 

Mais au moment que vous l’avez outrepallc 
vous avez préji^ contre vous de votre rdôhi- 
titm n'a plus eu de fondement. 11 eût été itnpus- 
fibk de trouver un expédient, lequel eût btisfaic 
b Rmblique, quand vous culliez conduit les 
Minières oc l’Empereur de du Roi QirhoU- 
que jufqucs à leur carollè de que vous euOîez 
bille le leur au bas de i’dcalicr. Qw fi i Rome 
il te pratiaM quelque chofe de Icmblable deque 
les Ambaludeurs des Rois l’accompagni-nT jus- 
ques dedans b cour de qu’ib ne rcn£nt à ce- 
lui de Venilê autant de avilité.il s’en vai^ le 
biilànt au meme lieu où il a été conduit. La 
Ambaflâdcurs de Hollande oc pourront tirer ^ 
de ce traitement nouveau nul avantage pour ^**°^'*' 
prendre égalité avec Venilcjdle ne leur efi^ pj» 
accordée, de cene Republique en dl en poll^ 
lion de tous k$ Rois la font marrlv»^ immé- 
dbccmenc , de conjointement avec la Tcra 
couronnées. Pour Hollande, i pdne eft-cUe 
éublic i mab s’étam rendue conlidenble par 
rétcnduc de b domination de pour avoir cm- 
brallc b liberté publique pour maintenir U leur, 
on veut bien prendre avec eux da tempert- 
mens de en quelque maniéré la contenter 
pourtant blelkr ou ravalkr b dignité du Roi 
Ce qui nous a été mande par fisrmcd’expedieiv 
fur leurs ioftanca prétendans k tirre de bmain, 
de leur accorder k titre en leur rcfiibntb m,in, 
n’efi point une chofe dont ib ayent eupart, de 
il ne leur a pcûu été oaixk que vous eulGcz pou- 
voir de leur donner k dtre; l’af^ fe trouve 
en fon eniter de Sa M^Ré defire que vous 
vous expli^ez bien au long de ce qui ellàbi- 
re avec, de iks moye» que vous avez pour 
la difpofer à fuivre les panis que vous aurez à 
leur propofer. Qÿt fi vous la l»ta contenta à 
moins que du titre , Sa Mijefte en fera fort 
btisfâite qui n’avoit pris rdblutkn de leur bire 
ofirir que pour vous rira de la peine où cote 
<^dbui<m-U vous avoit mis , jugeant que k 
titre bns b main étoit bien motos conlîdeiabk 
que b imin bns k Vous en jugez autre- 
ment de votre Dépêche nous biiV concevoir 
que donne b main au prcmkr Député , U pré- 
vaut lurktaucradckurdcQbackDtR,qu’ib 
rcs- 
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terom Cuisfuts & que St Mtjefté feüèroittnoins 
relâché que de leur donner le dtre qu’ils dU- 
merom peu ûns avoir la main. Sur cette ou- 
verture da Majefté t’ed re£>hië d’attendre tw 
avis avant que d’en former aucun & die iê por- 
te d’autant plus à le prendre td qu’il n'y aura 
k perdre ni i craindre, puifque vos mêmes De- 
pecba nous aflurcix que ces Meflicurs n’oot 
point encore üit partir leurs Députez & qu’ils 
font pour tarder avant que de (ê joindre à Muns- 
La Ml- ter. Celui de Savoye cft encore en cene Vil- 
^ demandera jamais de titre ni la 

main tant que vous le dénierez aux HoUaodoû, 
rien. maisdès l’heure que VOUS vous ferez rdàcbczen- 
vcrseux,tl b pr«endra& fe fondera for le rang 
nuelcsDucsdeSavoyconctoàjourt^cnu de peut- 
enc for 1a prétention an Royaume de Chypre. 
On ne lui a pas 5ûi cfperer nulle nouveauté 6c 
il ne bit pas ks prétentioas des HoUandois ni 
ce qu’on avoit pu cooiêntir en leur foveur. 
Oa^p*r* Lavantm que les Traitez que vous avez 
hHuciup 4 m paflez à la rlaye acquerra à cette Couronne 
^ connu * &*Qous avions prévu qu’il im- 
luidr. pextoie du tout de lever aux Ennemis i’c4)erancc 
de finre un Traité feptré avec les Holiandob. il 
ne nous déplaît pu que les ETpagnols ayent pé- 
nétré votre intention ni meme publié leur fend- 
ment for celui que noua avions eu i eda 
d’un côté les a mis hors de garde & leur foie 
comprendre que nous y femmes bien fit qu’ils 
ne gagneront rien ni par leurs artifices ni par 
leurs firmes puifque nous femmes réfelua de les 
kinêr venir. Que ti bien, fâns vous arrêter aux 
défauts de leurs Pouvoirs > vous ne laifTicz pas 
d’entrer en conference, ayant été remarqué 6c 
demandé qu’ils ayent à les réparer , üs auront eu 
bonté d’etre repris ou fe préparent d’étre cou- 
verts de blâme s’ils vcooieat à y appotter de la 
difficulté, car par là le Public conooicroit qu’ili 
n’ont jamais eu mtcntk» d’avancer le Traité de 
la Paix, mais feulement publiant y vouloir en- 
tendre ellâycr de ména^ les avantages qu'ils 
attendent du tenu dont nous aurions grand fi^ 
de bien efperer » vû l'état oïl fera nos armes & 
les leurs : Pour les titres chacun le prend com- 
me Uveut&por nifen^outre que lacoûtumeau- 
T««ri>»t torîTe ce que nous avons obfervé, nous avoos dû 
roTX^n*. cooicnrcr d'expntncr les feult que nous 
vim ^ le gênons qui comprennent feus eux tous les 
Rui T. C. autres ^ que li l’on ajoute à celui de Roi de 
Fiance celui de Roi de Navarre, c’efl parce que 
cette deroiere Couronne eft indépendante de 
la premietc à laquelle la Catalc^ne étant réu- 
nie, cocrane par le droit de l’Epée les autres Pro- 
vitsces que nous avons conquifes , 6c clki en 
fora tmintenaru pan & c’en ce que vous avez 
très-bien remarqué d’ajouter un Royaume 
comme font aucuns Princes, outre que nous ne 
voulons pas prendre exemple d’eux , nous 
croyora par là diminuer nos droits fur le pan 
conquit ou donné à la Couronne » puis qu^il 
fembleroit qu’il n'en feroit pas une portion 6c 
nous-mêmes endonneriont un pr^ii^. Auxau- 
treschcbconcenusen votre Dépêche, niau Mé- 
moire qui racaxnpagnoit, U n’cchct pas de répon- 
fe. D’un côté c’m à vous à travailfer 6c à nous 
Ke 4etM4* de l’autre qui avems bien examiné votre raifen- 
diawi. nement fur ce qui concerne les perfennes des 
Médisteure , il que l’un fe roenan à bien 
confiderer li conduite de l’autre, 6e de l'inten- 
tion des deux il Izutba juger quand le Traité 
fera fini ou quand il y aura à aÿtcr ou décider 
quelque affiire d’importance. Je fuis 6cc. 
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PLEINPOUVOIR 

DES 

ETATS GENERAUX 

DES 

PROVINCES UNIES 

DES P A 1 S-B A S. 

A leurs TDéputez pour conférer avec 
les AmbaJJadcurs de trance. 


L Es ËTATs-CENCRAVxdes I^ovinces Uniea 
des Pays-Bas à tous ceux qui Ces préicnees 
Lettrc^vcrrom falui- Comme ainfi foit que noua 
a\‘ons été obligés de foire ci-devant grandiffimcai 
dépcnfei exaaordinaires 6c en fonons encore 
tous les jours aux occurrences 6c occalloos du 
fort de laGuerre, tant par Mer que par l'erre, 8c 
oonfiderc le peu d’inclination que ies Efpignofo 
ont toujours eu à U l'aix 6c que , encore que 
pour la Négociation d’iccllc ils ayent enfin en- 
voyé partie de leun Plentpocentiaires à Munfter, 
üs pourroient fe coocenter de cette aroareoce 6c 
tirer les affoircs en longueur , s’ils ne (ont forcés 
par les Acines d’entendre à un Accommode- 
ment raiferuiablc^6cle crês-Haut, très-Excellenc 
6e trè^puillim Prince le Roi irès-Chrérien, par 
l’avis de la Rcioe Rcgente fo Mere, voulant con- 
tinuer à cet Etat la meme aflûdtian 6c bien- 
veillance que les défunts Rots fes Predéceffeurs 
de boraw mémoire ont témoigné de temp en 
temps par btcnfiüu, affifiance Acfiiveuis, en foi- 
vint ce, ayant trouvé à propos 6c necedaire do 
fiurc tous devoirs 6c infonces envers Sa Majes- 
té , afin qu’il lui plût continuer de iècourir cec 
Etat d’une Somme de deux cens mfl Livres. Sa 
Majedéa daigné commettre le Sieur Claude ds 
Mamies . Comte d’Avaux, Commaodeor de fe* 
qHes , Sur-Intendant des Finances de France, 
6c Tim des Miniflm d’Etat de Sa Majcflé 6c le 
Sieur Abe) ^rvien , Comte de la Roche, Corv 
fi^er en cous les C^fetls de fo dite Msjeilé.fes 
Ambaffodeurs Exiraordmaires, 6c le Sieur de la 
Thuillerie > ConfeiUcr d’Ecar 6c Ambaffadeur 
Ordinaire de Sa Majcflé prés de nous, pour né- 
. gocier fur ce fi^; eu mo en de quoi cunt i>é- 
cefTaire de députer quelques perimnagés pour 
à cette fin fe trouver en Confirrence de notre 
pan avec ksditsSieursAmbaffodeursAnous coo- 
fians pleinement de la foffifonce,prudence> fidelt- 
té 6c diligence des Sieure Baitbold de Genr# 
Sieur de Loenende N^nctfvick. Sénéchal do 
Bomtnei, Tiel 6c Bommelerweerdcn , Jean de 
Maceneflè, Sieur de Mitcaedè, Rivière, Op- 
C c meer» 
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199 NEGOCIATIONS 

. toeer> Soueeveen > JtoobCan CoofetUer Pen- 
fionatredeHoUiiKle&Weft'Frütr.JciniCnuyt. 
Chevalier Seigneur da» le vieux & nouveau 
Velhur , preauer Noble fle reprélbicant la No* 
blrflî: aux Èrats de la Comté de Tdande & CoD* 
firiUer ordinaire de (on AheÜe le Prince dX>range> 
Giiben van der Hootek ancien Boumiemai tre de 
la Ville dXJtrecbt » Fraoçob de l>oaà k Hin- 
Mcna Hidlûm , Guilhumc Ripperda Sieur de 
Boxberhen, Brôculode Hengelo> Adnan Pauw 
Sieur de Hee mfte dedu Corpe w notre Allèmblée 
leur avons donné , comme trous dormons par 
ces préientaj Pleinpouvoir & authorité de con- 
certer refou dre 9c convenir 9c conclure avec 
les dûs Sieuri Ambal&deun fur le fuiet du dit 
Secours» protnetttns rmeetement fle de bortne 
foi avoir agrcaUe > tenir forme 9c Ihble & ï 
toOjoura tout ce que par nos Deputcl en 
cette Qwlité fore nit * prora» > convenu éc 
accordé en cet endroit» rans*jamais aller ou ve- 
nir au concraire»direâement ou indireâefnent» 
en quelque forte & manière que ce foit » le 

devoir ratiüer û befoin eft de en paflèr Lettres 
êc Inibuments en la meUkure forme faire 
fo pourra. Fait k la Haye en notre AUcmblce 
fous nôtre^rand Seel parapbure de (ignacure 
de twtre C^flîer le vingt- cinquième four du 
Mois de Février mil fix cetts Quarante quatre. 
Paraphe V. AlDRIOA vtDl 9c pn ie refli, Par 
arJtnMomet Jes Hauts ^ frijfoMt Sriianrs Itt 
Etati-Gcnsraux SoulSgM Corn. Mosch 
AcSeelé du grand Sceau des dits Se^neun Etats 
en Cire rouge pendant dellôus k d^Ue oueiie. 
En foi de quoi nous Ambalfodeun fusocs de 
Députez en vertu de nos Pouvoirs refpeâifo a- 
Tons ligné CCS prefontes de nos Seings wdinai- 
Ks dk k icelles foit pofor le Cachet £ nos Ar- 
mes. 

Fait k U Haye en HoUaode le sp. Fevr. 1 ^ 44 . 


LETTRE 

de Monfieuj de 

BRIE N NE, 

à McSmox 

D’ A V A U J 

ET 

S E R V I E N. 

A Paris, le aS. Mal 1444 . 
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TOUCHANT LA FAIX 

Hbertè du puf^age de Monjîtur 
de U Thuillerie en Suede » ou 
en ^annemarck Le ^Damu^ 
marck agrée ftnterpojitien de la 
France. On doit travajller pour 
attirer à Muatfitr le plus fort 
des Nègoetations. Le Frmce 
Palatin veut fervir dans une 
Armee de France. On l'en re- 
mercie. Il faut ménager le grand 
Chancelier de ^Pologne, ^ur les 
remifes pour U Landgrave. 


MESSIEURS, 

T A Lettre que la Reine vous écrit foifoot ré- om 

poitfe k k vôtre du troii«i»e de ce mois . " ^ 

eft fl ample qu’avec raifon je me difpenfcrois de 
raccompagner d'une mierae psrtkulierej mais MAJwMir 
outre que par rdjscâ je ne le doà pas foire > cet- c«oaràit. 
le que vous m’avez iddwiiée m’oblige k a- 
voir un autre focrimeiK. Celui que vous avez 
de vous tendre le Sieur de Contanni fovorabic, 
eft loué de l’on fc promet qu’il forvtra cene 
CourtMUK avec adreffe , vigueur de aSèc- . 
ck». 

Ce qui a été refolu en foveur de MelÜnrrs TowtiifN u 
les Ents, 6 c Amhalfodrun alkns en Dan ne- CeiMoaut. 
marck , eft bien quelque ebofo dont ib pren- 
dront plus de droit que ce qui a été confonti 
en foveur de celui de Venifo, mais l’on pré- 
tend que cck même fervln k les rendre plur 
modérés en leurs demandes, de que vous en 
tirerez avantage. U eft clair que fo relkclniu de 
edui qui les aftrâe k Munftcr, Fon piitê con- 
danuinon en tous autres lieux, dt ce n’eft pas 
une piratfoue luxivelle que, lëlon les lieux oU 
l’on e&, Fon traite difforrmment avec les Mi- 
niftres des Princes, au moins les Efpignols font 
en cette poflêflîon > de il eft jufte que la Fran- 
ce b prenne de d'autant plua qu’dle fo relâche* 
k l'avantage de ceux qu’ele veut alTujctür k cet- 
te réglé. L’on o’apas jugé k propos »qu’on fît û- 
voir ce qui a été commaiidé à Moofieur de la 
Thuflleric.au Secrétaire Braftêr , mak fciikment 
k TOUS , afin que le fiùânt entendre aux Am- 
balTadeun , 9c Commilfoires de MdTieun lea 
Etats , vous eulCez plus de moyen de les pei- 
fuader m’U rfett pas jufte qu’fls impolcnt da 
Loix k b France, mats bien qu’ib reçoivent a- 
^Uement ce «’dle foit k leur avantage. U 
teroit mutile tfalleguer les exemnles qui autori- 
fent ce que Fon confent , pHiilqu'ib font fans 
fxitabrc de qu’en oette Cow tous les Ambas- 
fodeun, qui y reiîdem, donnent le titre de k 
main k celui de Savoyc, 9c qu'k Rome celui 
cFErpame le lui denie. de cek fo fonde for ce 
que FÂmbaftâdeur de Rome a qudquu prêtre 
gadve qui ue fe trouve pas aux autres de celle 
qu’il exerce k Munfter, k Foecaûon du fojet 
pour lequel on y eft du rKxnbre de Princes de 
d’AmbaftàdeuTs . qui s’y doivent rencontrer . eft 
élevée en cette dignité, de c’eft la raifon pour 
bqudleoQ y mt éublir des règles qui s'oMér- 
vent en b Cour du Pape. 

J'OTrens m’en Holbnde l’on n’a pas cru 
Wie k quilke de Plenipaentaire tût au des- 
feus decelle d’AcnbaiUdeurdc il eft bon de per- 
luadcr ce fondment, afin que ce qui vous a été 
cédé par les Efpi^b , paifTc cm? allégué de , 

tiré k avant^i mais il fora hten d’uiütler 
qu’dle 


Dici; 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 
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it44* qu’«Uf fcit' mftrce *u Fouvoff qai lair ftrt 
envoyé . fie je ne croû qu’ib en ^àllênt dif* 
fieuhé Où nous junirw àen nrei‘*S^ 
teneiom. s'ils déclarent l'avoir ftk par con- 
cerT.i fie avec ddUHn. ils entreront da» un k- 
birime (faftures nd'ils auront peine à demcier » 
poiitpje t* Ambaflâ^t de Venile ne leur voudra 
pas ccder> lequel ks ayant tnttcs comme Am> 
Udadeun de Rois ; fie ménagé avec eui la 
ferre dont vous aviez à être re^> vous a con- 
vié i en ühe autant , fie Q eth «é impolTible de 
l’éviter puHqoe leur qualité vous émit inconnuë 
julqiics tu jour uü’ib vous ont exhibe leurs Pou- 
voir*. fie qu'il «où probable que celle d’Am- 
badâdeur mit jointe à celle de PleniporenrUi- 
• re. je ne vous mande pas cria pcwr vous dite 
que nous a}'ons cru que vous eulfiet Fait Fuite, 
traitant avec eux comme vous avez fUt , car 
bien éloigne de cette penlée on loue l*adrenê 
' avec laquelle vous avez mciu^é les avantages 

que VOUA avez eu , fit k vinieur avec laquelle * 
vous les avez (bfteenus. Il m*a IcmUé, rell* 

. fânt votre Lettre > que Monlieur Contarini ne 
déhmd pas bien fon orocede* fie k diAindtion 

S 'il apporte fie qu'il donne pour rsifco me 
nbie toiblc : il mit fooger au retncde.fic c’eft 
votre intention. • 

z>» I* i%rrt^ Les Impcrmux okuroient pm bonne grâce de 
*■ vouloir ftire entreprendre lur k pertonoe de 

h TT.'i.iiwi» .Momkur de k Thuillcric. Il fera gloncwt aux 
«fl Miio«. Couronnes Alliées que leun Mtnilkes fe Fic^ 
litent le paflâge avec des ferces au travers dea 
troupes de rÊnneni. Que s’üs’acculênc cette 
conduire> ils ont ddir d’etnpccher que les Cou- 
ronnes de Suede , fie de Dsimcmarlt ne fc 
ntenenc ils déclarent qu'ils voudroient bien que 
k^Hierrc fe rendît TmmortcUe, fie qu'Ss oe 
confentent que l’on tnite de k Pais que pour 
manquer de moyen de continuer k Guerre. 
L’on lâk qu'il y avoit un aurre chemin que k 
dit Sieur de k 'rhuükric pouvoir prendre » ma», 
comme vous le remarquez trb-prudcmn K Ot , 
i eût pu donner du dégoût aux Suedok.fic l’on 
n’aura pa« peu fait h on leur fiht comprendre, 
qu'tprcr que l’on a conféré aarc lei Mmdhcs, 
il en jufte que Monfteur rAmbolkdeur aille en 
t«t»nri«- D;mncmar« , jéutôt qu’en Suède. Par k 
r* Lettre ck Moniteur de Meuki , en datte du to. 

two'^ de ce mois reçue au même jour que h vocic du 
FnoM. 1 ^. j'appiens que le dit Roi de Dannemarck 
a bien igréaUe notre mtcTpnTiTion > fie (m pour 
eiprehendcT que Ibn Pâ'u feit le théâtre de k 
Cuerre, ou pour n’avoir iîi obsenir de l’Em- 
pereur d'èirt lêcouru > qu’à des condhions 
irés-rudesrii prét'erera U Paix à U durée fie k 
Guerre, laqueUe lui cauintk une entière rume, 
car Am» comme Ënnemis ne kiflê«t pas d'ap- 
porter de k defoktiufl dam tes Euts. 

On Ml na- v<ms jugez bien . Metlîeitff , qu’il iamorte 
^«t»*** ^ beaucoup que l’on anire Hxites les amircs 
juun.'iff le qui ont connexité» ou dépendance en k Paix 
|Ibi iryi dc* en k Ville de Munfter . fit nous fooimea de 
meme tv». fit qu’il kut fiir tout que cette du 
Piladrut s’y traite. CeR aux Parties tnte- 
seflees de le poi^vre fit à nous à les appuyer, 
fie le* raifens que vous en donnés fenc u cot^ 
duame* qu’dles feteent à y aei^cer. Le 
Prince Pamtn écdt i la Reine quil dcisreit de 
® armées pour kd 

S*Pnnrr. tétrKNgrrer ibn afféétton. IJ hd a été tépondu 
fort civilement en «feignant k chok, k pré- 
Cn ivn f«- temnt même de fes avano^. Le Refidasc 
demandoit k qualité d'Ekâeur en k fubterip- 
• tion de U Lettre, on lui a rehdèi mais fi m 

Duc de Biviere continue à fe rendre peu k- 
vorable aux ioter éc i de k Fra»ce, i nous fer- 
Tom. U. 




eera I appuyer ceta du Prtoce Piktia comme ifikq. 
les nôtres. Je vous pkins d'avoir à contetter 
avec des gesu qtri fent audi peu r kfe onabkt que , 
les Suediw , mak c’eft une dwge de crfles 
que vous exercez. L’on ddire qu’en coreinuD 
«Out écriviez par Monfieur de Croiffi . au 
Grand (.lancelier de Pologne, ou au moini, 
vous Mondeur le Comte tf Avaux , pour k 
contimxT de plus en plyi aux bonnes kimn- ' r tei 
rions qu’il témoigne pour k France. Dans k yt*^. 
Dépêche que /envoyé au dit Sieur tk Croifli, 
il y en a une de Sa Majeflé au dk gnnd ChaiH PoJop» 
criier. 

Puüque voua jegez que Pargent qui a été ^ ^ '*5^ 
donné à Madame k Lamigrave. ti\ bm cm- tuSml 

e )yé, ce nous eft fujet de giende conibktkm. 

icu veuille que ks troupes kilcat quelque 
cfaok de bon. 

L’on a par métoude hkré dans k Lettre de 
k Reine k nouvelle de Caiafegoe, qui devoit 
être p>»fe en celle-ci Je liiis ficc. 


LETTRE 

De Moo&ur 

s E R V I E N. 

à MonTxur k Comtt de 

B R I E N N K 

Du J. Juin 1644. 


MONSIEUR. 

I R rtds bien marri que vous ftnn importuné 
de ne» conteftations, fie qu’eues fetent re- 
kfcitéea au temps que je les croyob étouttéei 
pour jam». Depuu ce qui ^ctoR pafle i k 
Haye, Monfieur d’Avaux m'avoit Fut alTurer 
que nous vivrkms avec plus de fnsvehik , fie de 
mmliaritc à l’avenir que nous n’avions kit par 
le pa^. Enfuite de cette alTurance U dclira* 
loriipw Je fus arrive ici , que nous écriviÜîons, 
lui * Monüeur de k Thuillcric, fie moi , une 
Lettre en commun I la Reine , pour noua 
pkindre du mauvais crakement àe Meflieurf 
tes ËiaS- le fis tout mon poflifale pour lui kiie 
cctnprcntm que cette matière n’étok plus 
bonne à remuer , fie qu’il avoir plus d’interêc 
que perfenne U|fo« perdît k mémoire de ce 
qui s y étoit palté. Néantrioku jxxir lui cotn- 
^aire nous fignamea k Lettre Idon fendefir, 
avec condition e x pteflê qu’il ne krok point par- 
lé de l'aBâire des Ouboliques de Hajknde,(nak 
kulcmeot de l’injure qin oous avok été kitr 
par l'Ecrit que I^llieun Ica £taa avoieoc kk 
osprimer. 

Je o’euflèjMS pu m’irnsgioer que la fnnehife 
doru oous u£ocu eo ce renoantre , Monfieur de 
k Tbuükrk fie dxn, d^ cet* tournée contre 
Ce Z BOU»- 
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nous-mêmes 6c que Mooficur d’Avaai ne 
nous eût voub cngiger à caire U Letue coco* 
oiune » que pour donner couleur à une Lettre 
ramcuJicTc> qu’il ccrivic en metne temps à la 
keioc lânt nom en rien dire , par bi^le il 
tâchoK de nous lOocicr au blâme d’une aâiun 
qui ne lui a pu rêuÛî. ^i /aval» eu part au 
con^> comme il a voulu faire ouire. il me 
ferait phts honnête efe dire les raifens qui m’y 
auraient porté que de le ddavuocr. Mois ce- 
la o'étant pat.il Icroit plus glorieux i Moolieur 
d' A vaux . de faire de même en alléguant feu- 
lemeru les conlkjcrations. qui lui ont fût mé- 
prder mon avb 6c mes oppoüriont , que de fup- 
pofer aujourd’hui que la chofe a été cuncencc 
encre nous. Q^d cela IcroR vTai>cUe a eu de 
fî mauvais fiiccés que le nombre des Cunfbl-' 

Urrs n’en rendroit la retbliition moins bU- 
tnable. Mais cctrc peniec ctoir fi doigiicc de 
mon (rntitncni.6c je m cane d’effom pour cnrii- 
vertir Monlleur d'Avaux , que je ro’ctnflrw 
comme il en a pu perdre la mémoire. 6c av^ 
cer une ebofe ootc je puu feciknicnt vérifier le 
contraire- 

Le jour que fe Harangue fut prononcée je ne 
pouvojs encore favoir li l'eflèt en fcroir bon 
ou mauvais. Les plaintes que je £s Ajt 4e champ, 
qu’une affaire de ccnc nature eût été cotte- 
prife fans m’en communiquer, firent voir ciai- 
rement i tout le monde «juc je n’avoé noini eu 
de part i ta débberation, 6c la lârniàémro que 
Monlleur d'Avaux me lit lûre . dont je ne veux 
avoir téiTKnn que \loniieur de la 3'buiNeiic. 
montreront quil ne le croyoit pas lui-même. 

Mon renênriment o’étaic pai lors pour b fiute 
qui avort été fâhc . dont le jiqrement n'appar- 
tenoit qu’â b Reine, â qui te temps fcroir etm- 
noicre li elle avoir été ou mal entrepriTc. 

Mon intérêt n'vtoit que dans {a forme parce 
«'cite 3%'oit été faite fins me b communiquer. 

Je n euffe pas eu Kelfroiirerie de m’en plaindi]e 
à l’heure mêmc.fi elle efli été conccnéc arec 
moi > 6c Moniteur d’Avaux n'a pas'J*humeur G 
trairable qu'il voulût avouer, comme il fit. 
qu'il avoir tort de n'en avoir pas contné avec 
moi. Pourqum m'cût-il fait promettre par 
MtHnieiiT de b l'huiUerie > que les ebofes ne 
pallciOK-m plus i l’avenir de la forte s’il n'rûi 
reconnu, que l'ordre n’y ivoit point été gardé 
en mon endroit, 6c pourquoi eût-il comelli 
au dit Sieur de la Tbuillcne. pour feiic ptr6i- 
tre là rcconciloiioa plus rmcere.qu’il ne m'a- 
voit pas voulu parler de (oo deni-in pcn^lant 
trois Icmaincs que nous nous voyions cous les 
jouK. i coule qu'il m’avoU rccoouu d'hpmiun ^ 
contraire. & qu'il rraigrtoit que je m’y vou* l 
luflè Of>pivfcr ? Ce fut cenajnemeot cette Iran- 
chife qui étouÆi tous mes rdfentimcns , 6c qui 
m’em^'cha de me plaindre à h Reine, de 
l'offenfr qui m’avoit été faire i elle me donna 
fujet de croire que Monficur d’Avaux, quand 
il fcToit temps, ne rcfufcrolt pas de faire ir^- 
nument b même conIcfGon qu’il lâifôit en ce 
trmps-là. Copeodanr deux mois après, lorfque 
je toc confie innocemment aux i^omcITès de 
norre rec' nnliation. 6c qu’clla m’ont empê- 
che de demander raifon du tort que j’ai .reçu 
dont, vous Monficur, à qui feulle du m’en ik 
drciTer, ères bon témoin, Monficur d’Avaux 
écrit à la Reine, fans m’en avertir 6cau préjiH 
dicedeb psiole que nous nous étions donné, 
de n’écTire raine à .Si Ma^eGé ni à Meflîcurv les 
Minilhcs a Vinfu l’un de l'autre- La juftificatioo 
qu’il cherche pour ce qui s’en palTéen Hollande.'* 
eft feulement de m’y cmbaralTcTia croit aflfcx 
bien défendre une entreprife . qu’M a oUUoé- 


ment bite contre moo avis, pourvu qu’il alle- 
guc quej'y ai eu part. 6c qu’J me laviitc l’hon- 
neur d'avoir prévu. en 'my tqipolanr, ka maux 
qui en font amvez.. U xk (c eonicntc pu de 
cette furpnfc ; pour la rcpdre ^Iqi graoue , il 
nous en^ie en même teniia d’ea irc une Let- 
tre en commun, afin qu'elle fui ferve en quel- 
que façon de preuve piÂir imcux perfuader ce 
qu’il écrivoit claudelbnemont contre moi. 

Il s'im^inoit peut-être que b booié de la 
Reine U purtetuie à allbupir riDaiic. lins que 
je puffe avoir conooidanec de ce qu’il avoir 
mande. 6c que m’ayant bIcGê de mes propret 
armes , l'imprefTiun qu’il auroit donnée à Sa 
Majellc demeurertét dans lùn ciprit.-- Certes. 
Monficur . s’il ne fàlloù que me bver du blâme 
de ce qui s’efe paflv en HiMbiMle . l'aflûn n’dl 
g pe G crimineitc qu'encure que le l'uccès en aie 
été mauvais . d'intention avec bquellc elle a 
g été entreprife n'ait été bonne. J’aurou peut- 
g être alléx de chanté po«ir ne m’ai pas défendre. 

£e pour aiikr a IVluofieur d'Avaux à porter un 
> fardeau qu’il s’eû attribué lui feul. afin de o’ini- 
pommer plus b Kdae ni MeQieurs les iVli- 
1 ^ niArcs de notre diâl-tend, je me cuiucAierDis 
de b farbfailtioa de ou coiucicnce. & des té- 
moignages de vingt pcrlbnnes d luoncur qui fe. 
vent la rcliAincc quej'y ai appurttx j mais con- 
fidesez , Monlieur. s'il vou» pbit . juk|ucs où 
l’on me prefll*. 

^ Tandis que Monfieur d’Avaux ïeû imaginé 
que le fucci-s de iùn entnqTife lèroit glorieux. 

$ il n'a par ccé taché qa’un lui anribuit loutc b 
i! gloire . 6t que les Catholiquea de Holbiidc re- 
^ CDiinullênt. (x>ur l'écrire à Rome . 6c ailleurs. 

^ qu'il taifiMt cojure l’avis de fe$ Collègues. 

^ I.a Principaux d’enrr’cux qui le pouflbicnt à 
^ ccb (peuT-êuc avec plus de dri'ir. de metire 
^ de b divilÎQi) entre b France Sc les Provmcee 
â Unies, que de fervir bRcIigioo) fecacboicnc 
^ de Monficur de b 'niuillitie . & de moi . com- 
I me G nous eulfioos été fufpeùb en ceitc ma- 
« tiere, rmus palKuns dans Icun efprits pur cte> 
i des 6c polit^iics. Jl (croit un |xu rude après 
I ccb que b même afhirc . dans un fens con- 
* traire ■ nousfiît pi^er i b Cour pwr imprudesw» 

I 6c que nous ftillinn. blamei diffcrenin'icnt. en 
t un Iku pour l'avoir vouki empêcher & en Tau- 
I tte pour ravoir faite. 

I Mon intérêt particulier va encore plus avant 
I que cela. 6c me touche ^us lênllblcmcni k 
I Vhranctir^ c.ir jc ne feurots hufer J'imprvlTiuQ 
I qu’on a voulu donner . que ja)c eu paît à l’ac- 
I tiOQ que je ne palfe pour un impoileur à caufe 
que je l'ai desavoué. 

Lorsque Moqfieur delà Tbuilleric iXMts ac- 
commoda. Moniteur d’Avaux 6c moi, le jour 
même que fa i branguc fut prorwncêc > je dun- 
nai bien mon rdfemiment parttculicr pour ne 
OTC pbitvdre pas de Tinpire . que j’avois reçue. 
Mais je ne rn’obligcai pas â cocr b vcriié ni b 
tk^fer; notre accommodement atrm Icsphin- 
tes que j'’avo«s rcfblu de (tire à McAkun les 
Miniftres . mais il rie etungea nas b forme de 
raffaire, 6c ne m’nta w u liocrt» d’écrire à 
mes amis comme elle rétoit paiTcc. CeÀ de 
cette fbne. l^onGcur. que je vous en écrivis 
trois [mes en puflâm . avant que de partir de 
Holland, 6c que i'ai feit fevoir b même ebofe 
ft quelques autres de mes amis particulkrsx f^ru 
me une HiAoirj vêiitable , ûùis en demander 
railbn à perfunne- H cA queftion maimrnant 
de favoir G j’ai dit b verite, nous voib appoin- 
tez. contraires. Monlieur d’Avaux 6c moi. fur 
une qucAkm de fait , ce qui n’a gUcrè eccoû- 
cumé d’arriva cuire des pcrlônnes d’boaocur. 

0 




I . '..oo^lc 


DE MUNSTER ET 

Il de ùvon ^iri e(l celui qui l’a dcutc ou gg 
l’aiL^uilc» & qu'il demeure pour^unau cuii- 
vaincu d’impndure, c’cll U tri:t-huQibIc prictc 
que je tiis il la Reine pir U Lettte que j'ai hkt 
llunneur de lui écrire. Ce veux bien être con* 
damné i ne paroîue janiaïf en i^éience de Sa ' 
affaire n'a été rcloluc pv^ ^ 
Moniteur d' Avaux eufure mou avis Ce exccu-* ^ 
téc lâns ro'en communiquer i. & il je ne le ^ 
prouve mutes les fois quU pbira à Sa Miellé £ 
me k permettre. . S 

Munfieurd’Avaiu» pour £iire auiic que j’ai æ 
eu pan k U <k-Lhrracion . ibunent qu'il nous en 
parU duz. Moniteur de la Tbuilluric» Ce à moi ^ 
w que uous en (ômmes cous deux demeurez ëiu 
' d'accord- Je voua Tupplie «rés-humbarnicot 
d’examiner .li le diftours , ^e nous en eitmos 
lors.eft une dcliberKion iumiance pour une af- 
6irr de CMC imputtairce / qui écotr capable de 
mntre no< pcriunncs en péril. & d'exciter des 
éditions dacH toutes les ProvitKes Unies . Ce û . 
ce ne fc roit pas bien ufer de furprilc l'un contre 
Taurre > lî les aâaires dcmcuroienc allez bien 
concenées krrqu'ii n’en c& parle qu’en cette 
forme. 

Moniteur d’ Avaux. comme j’ai eu Htonneur 
d'écrire à fon £mioencc « dolu demaoda (i 
nous ne ferions rien pour les CithnSiques. Il 
faudrok un volume entier pour exprimer ce 

S IC je lui rqtrélcaui pour l'en diiliiader & lui 
ire coonoirre que ce que nous pcnicrioiis en- 
treprendre en leur faveur produiruit un cllêi tout 
contraire fi nous k taillons pubüqaemcnc. Sans 
combattre mon oprnioo ni la vouloir fuivre tl 
nous demanda s'il fallok <k>nc les abandonner? 

Je répondis que non pas cela, que lorfque les 
affaires du R<a l'erokr^t achevées 6c que les es- 
pnis feroienc remis CD bonne amène, nous pour- 
rions chercher cntcmbH les moyens de leur 
f^re qiidqire odîcc ; I quoi Monticur de la 
Thuillcrte ajouta qu'3 n*]t avorc prmt de éilfî- 
cuire, je n’iinprouvois pas à ia terité qu'on 
chachât doucement les cxpedicnra de leur prtv 
curer quelque loulagcment > ma penUe «oit 
d'en parler avant toutes ebofes à, hloolàeur le 
Priocc (f Orange. & d'en communiquer iêcre- 
rement avec n plus fages du pays, pour agir 
fektn k jour qu'ils nous en donneioienc, dont 
je croyais que nous devrions encore prendie lea 
neiures entre nous lorfque le tenu en (crott 
venu. > 

Sur tontes chofes j'*avoU roûjours tr^-oblHne- 
CDcnt IhûierHi qu'il /âOoircvitertouccc'qui pour- 
rait faire tant lac peu d’edat- Si cck > Mon- 
fteur , cfi un concert qui ait pu permettre é 
Âlonlieur cfAvaux. de rcibudre Ua Icui b for- 
me de c« office, k tems de le furc, le lieu 
.où il fëroit fait > les peribrmea aveC qui il en 
fitlloic traiter : ft direâemcnt contre mon avis. 

< 3 a'pu k faire publiquement , & s’il y a Iteu 

’ de dire que b choie a été Gonocrréc , n’en a)ant 

été pvic que de c«te forte ÿ j'avoue que j'I- 
enore encore comme lc$ affaires d'importance 
doivent être cpncettéea. Niais fi au contraire 
k ditcours que nous avons eu cnlcmble n’etok 
qu’un prol« de defTein auquel nous étions obli- 
fé» de donner enièmble la forme 6t la perfoc- 
* lion; fl Nlnnfieur ^Avaux l’a celé à Monfics» 
le Prince d'Onusge mêmes» à qui nous avions 
ordre de communiquer toutes CDoCcs avant que 
ks en tr e p re ud re; s'en étoic caché de mot 
par (à propre cot^ffion pendant trois femaines 
de peur que jci’empcchanê ; fi jamais nous n’a- 
vions convenu cnlcmblc que c<b pût être mê- 
lé dan; urK Harangue punique, de fi j’ai toû- 
jours été direâcmcm d'avis contraire ^ rit a en- 
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voyc fccrctcment . fins m’en rien dire , fiure idaA* 
ouvrir les portes de i Audience contre la cou- 
cume afin qu'il y eût plus griod nombre de 
Peuple à l'écouter» je ne veux autre tétnojgna- 
ge que le lien propre pour lui bue avouer » au 
moins par une cuiikt^cncc dcmonltrauve» que 
U chute a été bice lâns moi. 

La pUuite que j'en fis d'abord fit<paruùré 
mon opijtion & mon rclU-ntimcvi ; n cciencon- 
iR»&lalàiis(j<Uion qucMonlicurd'Avaux m'eri 
fit faire icmutgne bien clairement b croj-ance 
qu'il avait de m’avoir nul iiJité»Car;Mutu,eur> 
il n’en étuit pas demeuré la lorlquc lôn Dis- 
cours fut achevé & que le Prcliiicm de l'Allcm- 
bice eûa icpondu au UutnpJitnein que Monljcur 
d' Avaux avait fait fur notre deprn » par pru- 
dence U nç voulût rkn dire lûr rarttclc des Ca- 
tholiques * Munl'ieur d'Avaux crut le devoir 

F reflêr là>dci1us & avant que de le frite j>ric 
avis de iMoniioir de 1a Ihuilkrie.tâns me de- 
mander Iç mien» enfuite dequui il deuunda ce 
qu’on pouvoir efpcTcî pour les Catholiques. La 
Réponlé fut alors (kfublÿeantc au point que 
TOUS avez d^ fu» & fit proitre que k P. ai- 
dent ne l'avoii pas oublié b pteniicre fuis»fau- 
te de mémoire » mais par dilcretion. 

Je ne bi fi Monlicur d'Avaux oc dira point 
encore que catc Iccondc inltance qp’il fit étoit 
contenue impUcitemem dans le premier con- ’ 
kntcmcm que j’avois donné chez lui trois tê- 
maincs auparavant de faite quelque otficc aux ; 
Catholiques de Hotlarxk. 

Le Iccond affiont qu'd me fit en prcfcnce de 
tout k monde me toucha fi fort qu'il ne tnd 
fallut pas peu de modération pour n cdaito'. Je 
me contentai de lui dire quai k (fit bien pailc 
de nous faire fi tnaleraitcr ; à quoi 3 ne repon« 
dit autre chok finon que Nkmficur de h 1 tuil- 
kric avoir été de ca avb. 

Je ne puis croire que Moniteur d’Avaux ait 
nubüé toutes cts psriiculancés > Sc qu'd ne fe 
fuuvicnnc plus que Moufieur àc la 1 huiUak 
lui fit reproche aulfi-ax après, quc.daoscctte 
répenk qu’il m'avoit fiiitc.d (emblou qu’iU-ûtai- 
h;g<ié (on nom pour nous mntre mal cnfcnibk^ 

.<krtcs» Monlicur» je n’euik jamais attendu 
de Montîeur d’Avaux . qp’aprés avoir difCmulé 
tous les mépris & mauvais traitemens pour ne 
point faiwaecbt» & coolcrver fini amitié» il 
m’eût voulu atraquer lor^uej'ypcnlbiskmoini 
data une afiâirc où il bit bien que b radon & 
la venté combattrunt pour moi; il devoit juger 
que l’artifice dont il s'eft ib-vi ne fcroit qu'une 
impreflUm de (x.ni de durée & qui réuflîroit é 
fon préjudice larfqu'il kroia découvert. 

n puurroit (Mcn duc aujourd'hui avec autant 
de fondement que c'ell de concert avec moi 

3 a*tl a billê Moniteur C^ncaruii* fiu k haut 
U degré »& qu'il ne l’a point accompagné jus- 
que; à (on Camdé» 6c qu’après avoir traité un 
Àoibadàdeuravecune tcienue (i difforme il s’eff 
rendu prodigue de cocoplimcns avec kRclidenz 
de .Siwde, qu’il a conduit jufqucs dans k milieu 
de fa Cour. 

Noua avons autrefois parle enkmble de ce 
qu’il falluit faire en kmblabka rencontres, mab 
certes nous n’avions non plus réliulu de fxaûquer 
cette forme fi peu concertée que de tàue une 
harangue en faveur des Catholiques de Hollan- 
de. 

Moofieuf d'Avaux croit qu’on k querelk 
quand on kveuiaffijjettirauxrégleiâccoutuinca 
de s'il ne lui éiorc^permis de le changer fcloo 
que l'humeur lui en prend»auffi bien que les dé- 
Ubciatiûnsâl ne cniroic pas que Iba pouvoir fût 
aflèzabfolH. 
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101 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

1 ^ 44 . C^n*d( plot» Monsieur ><ie^ûnniif mon inte> 

^ tèt quf me ftit de cene fcexe. Quod je 
n’aurob pas eu jutqoes id du» le inonde qud- 
que reputarion de tincerité • je croi m’éne û 
bien mb à couvert de it csiomnie que Ton m*« 
voulu fiiire>quc l’on n’aure paa bdbtn d’ouïr les 
témoins ni de voir le* preuves qw j’offre* pour 
juffiffer tout ce que J’ai rhonneur devouscôirc} 
en cas qu’il vous relK le cnoiradre douce. 

Ceft au icrvice de la Reine qu’il importe de 
) l’autorité de fan Confeil de pieicrire ti bien à 
ceux qui font dan* les empicu l’ordie qu’ib y 
doivent obfcrvcr qo’il o’y toit pas permis d’uicr 
de fuperchcrie & qu’on n’jr coure poine de for- 
tune de porter le blime des faute* qu'on n’aura 
jamais commués. Je me promets, Monfieur* 
de votre bonne julhce que Sa Mqcftéauripoia' 
agréaUe de vous k npfwrt de cene Latre,pu 0 - 
que^e refpea m'a empêché de roetocdansceUc 

S ue j’al l’honneur de lui écrire les raifons que b 
etenfé de mon honneur m’a obligé d’àifcrcr en 
celle-ci. Je ne faurois mieux 1a miir qu’en vous 
affurant que je rué veritabkinent dcc. 




LETTRE 

de MooGeur de 

B R I E N isr E, 


L -E T T R E 

de Monfieur 

S E R V I E N 

à Monficur de 

B R I E N N E. 

Du 4- Juia. 1644. 

La Né^aciaiion tji toujours dans U 
mhne état. Air, Avaux tji m- 
difpofi. On f abouchera avec les 
^Plénipotentiaires de Suede. 

MONSIEUR. 

L a demierc Lettre qu’il vous a plu mus é- 
criredu ai- du moi* ptfléAHii CKXufot ren- 
due k crenheme, ne nous obilgeaot à aucune 
réponfe 8c k* affàiret étant tu^iours ici dans un 
■Mhne état , nous n'avons point de füjet de 
vous entreterûr par cet Ordinaire- U fo renoon- 
La tre ou même teins que Monficur d’Avattx eft 
dttion rii im peu indi--'pof8 8c s’eft fenci de l’inégaliié du 
ITovralr^! eemi qui partant fiwvcBt ici 8c reptflânt d’une 
* estrcmiié è l'autre a rendu presque rmb k 
monde tniLHk^néttKDoms fon îndifpoftDon n’eff 
pas li grande .grâce à Dieu.qu’elk nous ait tâft 
. perdre entieremenf Tc^ance de nous abou- 
cher Mardi prochain avec les Atnbaf&kure 
4if>or4 Soedoigenfrciri8cOfiiabrig.fi P i ppi eh ailion 
qu'iU ont que quelque parti m Lanulqueneia ne 
tes vienne cnkVer.ne W* Ait changer de rcfi> 
lutk». Cependant mondit Sieur d' A vaux a d^ 
lîré <Hie j'euflè k bien de vous écrire fênl ces 
trnh liiure* pour vous Aire Avoir ce qui nous 
oa rsbott- empêche de vous Aire une j)cpédie ai 00 m- 
* ^ nrua'** votontter* accepte cette commiffico 

viireitu ' pnur prendre occation de vous renouveler ka * 
***^' arturaaces de b palhun avec laqueUc je fiai Jcc. 


D’ A V A U X 

E T 

S E R V I N. 

A Parti du 4. Jub 1^44. 

îl blâme le procédé des Im^iaux, 
Attentat contre Mr. de la Thutl»‘ 
lerie. Bon effet des Lettres Or- 
cuiaires de la France. Touchant 
l* Empereur. Touchant U fucces- 
Jion de Juliers , ér U Religiors. 
Affaires de ta Catalogne. Cf du 
Païs’Bas. T)e la Landgrave. 

Soins du Aiinsûre tour la Paix 
du Aord. Mr. de Bregi AU* 
ntjlre dejlinè pour la Pologne. 

MESSIEURS. 

J E voua ai écric fi amnktneitt il y a aujourd’hui 
huit joun que cette 1-atrc en Im pKi* cour- 
tc.il me pourroit preique fûffùe d'accuicr le ré- 
ception <re b vôtre du ai.du pailv reçue kdeê- 
oier. puiiqjfc je me fuis arts ciqiliqué par ks 
prccéderKis cocobicn Sa Majc^^ renuit o(^ 
fénlcc du procédé des MinUlies de l'Empe- 
reur. 

11 efi à fouhaitter (dut le bien de b Paix 
qu’ik ayeot de meiUcure tntcntions que ceika 
qu’à* tnontrenc . qu’ils traitent avec plu* de rcs- 
^ù. envers ks AlùiiAnedes Rnû 8c que ceux- 
ci aveot U liberté entière d'éoire 8c a envoyer 
od bon kur kmUera. Que fi on b kur veut 
ôter,ce fera i nous à demander qu’on change k p Mine 

lieuderartèmUéedcqu’ilenibitcnoiljuQaùnoai leproct^b* 
ayons un égal pouvor de AireceCoi^àfurki **P*ia^ 
firooncrescommune*m>êihe.coffiine il a éeépr»- 
dqué divcifca^, bâtir do loges en td heu que 
chacun de* Ikmtô ië ooMvit fiir k Temn^ 
de fonMikre. Mrés quand U s’agit de fiée la Paix 
entre untgrand netnbre de Prixice»»daoi ks E. 
tact font éloq^nés 8c fqorés de ceux avec ka- 
quels il Aut qnib crakent* poir être Parties for- 
todka du'Traité ou Albét de ceux qui fontebeft 
du PartiJ’on a rccoute à un autreexpedkntdcli 
hbené qoc.fousb fbiniÛique.uadwxm p»> 
fionne avoir au lieu indiqué . fidt qu’on a^ cead 
fans apprehender qu'il lui toit Air ou Ik violence. 0 
im bon>piri(qoe te Médiareun connadleml'io- 
jurtice du procédé de nos Panks.qu’ib ai ta- 
foraasw leurs Mücree 6c k Public « afin que 
Ton 
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1^44. l’on âche ibnt ceux qui en^hent i’avan* 
cem eoc duTraké-CcA àvous,MelTtcun>à(Dé* 
nager cela fiir leundprits&quin'oubliérnpQÛK 
d’en informer les Ambaflideurs de Sa 
A^trnt» laquelle loue Dieu 1 avant fu les projets qu'on 
fiùfoit comte b liberté '& peut-être la vie^Mon- 
b Tbute.». ^ Thmlleric , de ce qu’il cft arrivé à 

Mtnden , d’où fon chemin lui étant plut libre il 
7 a lieu a’cTpaer qu'il achèvera beureuTementj 
& malgré les trriüces des Impériaux. b Nm>- 
cmkNi qu'Q va entreprendre. U m’a écrit d’ 0 $- 
nabri^. & b Lettre cA du iv du padê.d’uù 
il ne croit pas ft tdc de partir. qui lui a fuc- 
cede de comme c’cA honte aux Ermemis de lui 
avoir voulu drcnër des embufoadesj ce lui eA 
beaucoup de gloire de aux Couronnes Alliées 
de l’cn avoir prefervé , Sc malgré les eflrirts 
des autres qu’il ibit arrivé à bon port. CeA lulTi 
un grand avannge que les Lettres quevousavez 
^ écrites à i’Aflctnblec de Francfort . avent fiât 
ûnprcflinfr fur pluficurs des Députés. L’Exemple 
b rttece. pourra attirer les autres qui n’ont pas été capa- 
bicsde fc billcr furraonter à ta RailoiH& quand 
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unprcAion lùr rdprit de plulîcurs. i 
Jours Aappé leur coup. Et l'ans doute il Ara mo- 
déré CD les demanos envers les Àts Princes de 
en ibn procédé envers nous, s’apercevant que 
T.wetitK ce qui vient de votre part eA agréablement rc- 
çy * niuiieurs de conlideré de tous. 11 s’exeufe 
de rcuitucr aux EccldiaAirpies du Duché de 
. Wirtemberg, les Lieux de i« Héritages dont il 
les avoit autrefois mis en podèflion . fur ce ou’il 
avance que b Francey met erapécbetneru. vous 
en Avez b vérité, faites-b dune entendre aux 
Princes Carholiqûesj c’eA ao Pape qu’il riem^ 
c’cA un Auditeur. qui voua en a appor- 

té b plainte .rendant un Bref' que bSaintcrc en 
a écrit à Sa Mijeûé. Cccœ manière d’agir impor- 
tante \ autrui cd baflè deptu (eantc I un gnnd 
Prince. Entre ceux de Hrandeboure de Ncu- 
bourc, il parok toùjours quelque difmcod, au- 
quel Tes Etats prenoeiu pan pour A croire ga- 
Tfwtn rands du Traité fart entre leurs Peres , Ion que 
J* f b fucceffion de Juillien fut partagée encre eux 

bBeiyiu. par manière de provilk>n,qui leur t dmiiié lieu 
de maintenir par voye de fait les Sujets dudit 
Neubou^ > qui font profc(!îon de b Religion 
prétendue iH iaïu é e . au libre exercice tficeUe, 
quand leur Prince y a voulu apponcr quelque 
changenient«fou pour voir ou être en drCMt Alon 
Puiage de rEoipiie, ayant lui même changé de 
Religion, ou par d’autres raHbns dont il ne rend 
pimcdccoinpce^dcappreheodamlesruftesdesÆ- 
tesvoycsde wc,il acu recours au Pape pour 
Dous prier de nous cncrcmctTrc envers Meilleurs 
les Ëuts 1 cc qu'fls le biHêqt uAr de fon droit: 
cc que A Sainteté a fiiit en nous 7 exhortant 
par un Bref, liir lequel j'cAime qu’avant que rien 
aire il (aliotc être pleinement éclairci des pré-' 
tentioTU des uiu de des autres de pris réfolurion 
d’en écrire au Sieur BraBét , lequel m’a)'aQt 
expliqué le mieux qu’il a pu ce que A devob 
Avoir, m’a concevoir que le Aui rcmede 
qu’on pouvoit apporter i ce defordre éroir de 
cotnpoAr A diAmnd des Princes dt de rtgler 
ou , à mieux parler , cxpbquer de leur commua 
conAntemcnc les termes douteux de teun Trai- 
tn, parce que nul d’entre eux sTanc fujet de 
A plaindre ne demanderoit entière l’cxccucnn , 
de ce qui t été couvenu Atk A médiation de 
que Ij , U autorité pnvée ou à b requête des Su- 
jets de l’un d’entr’eux , il enuqireuoit quelque 
choA.d auroic fujetde lui en demander braucio 
6; ie duroadei de le Aire- J’ai aolB jugéqu’il 0*7 


auroic perfoone qui pût fi bien accomplir cet 
office de charité en Aveur du Duc de Kcu>- ^ 
booTB, qiK vous Melfieurs. L’iTaM prcqioA à 
Sa Mqelté tu fujet de l’Eieâeur, il vous pbin 
vous fouvenir de ce que je vous ai écrit de de 
ce que vous m’avez répondu de pour l’aveoir 
bien qu'il 7 ait peu à efpcrcr de A arnduke 
pour ravoir foibA de trop dépendante des £kc- 
tcurs de Bavière, de dcColo^, voire de l'Ein- 
pcrcur,de de A MaHotblicc que l’on me man- 
de eA véritable, qu’il a été rdoiu à Vienne de 
l’interdire Sc priver de As Etats de WcAphalie» 
de 7 établir fon fib, il pourmic en prendre ja- 
kwlie de peor-écre qoclq^ réfolutkin vigoureu- 
A. Si A ciikrc de (m rdlcnrimnis i’engageoiaic 
à vous oArir de vous remeTtrc des PUces qu’il 
pqAcde les principales, l’alfiurc tK Arok pu à 
rejetter de le foin que vous prcndrez.de lui peut 
produire quelque chofe de bon de ne Aurait 
jamais cauAr <K mai. Il cA remis à vps pruden- 
ce de vous enircisenre de ce diAêrcnd ou de 
m’écrire le vrai état ou il eA de le fource de 
peine que foulfre ledk Neubourg, de ce que 
j’en dois écrire iRotocj de julque écequej'aye 
eu de voi nouvelle j’éluderai de Aire aucune 
réponfe de avec d’auunc plus de raifon que je 
n’ai fu retire le double du Traité qui ^ant 
Arvir de réglé aux Partie b doit aulTi donner à 
cc qui a etc dit ou Au en l’exécutant. Je voua * 

envoyé le double de b Rebuon de cc qui c(l 
arrive en Catak^nc.Sc telle qu’un Gcmilbom- 
trie dépéché par A Maréchal de b Mucte l’a 
donné de le double de celle que nous avons 
aulli envo7cc en divers endroirs. diminuant en AlhirMda 
quelque i^e notre perte. Ce qui eA nè»-ve- bcmlitM, 
ntablc c’eA que nous b réparons trcs-puiJbm- « 
ment, que nous dperons beaucoup de notre ar- 
mée laquelle cA devant Gravclma , de quoi 
qu’rib ioit fiortc,nousae kiflom de foi^dede 

travailler ^ moj'cns d’cmpcchcr qu'elle ne di- 
minue en la fontfianc de tems en tenu par de 
oûuvelks troupes de pour A moinson yenvofb- 
ra quatre mil hommes de pied. L’on efpere que 
Martin jâindra Mr. le Duc d'Enguien de déjà 
il lui a écrit pour raverm de A tenir prêt Sc 
pour ariAr des chemtus qu’ib auront à tenir, l’un 
pour avancer à recevoir l’aurre. & edui-b pour 
en fiicilker les mo7cns;dc bien que b dh-erlion 
que cette armée iera produiA de grands cficts à 
lavancage de Madame b Laoc^rave . je crains 
que A voyant hors d'crperancc d'être ailiAée 
par A Corps kvé pn A dit Marlîn . eUe ne dc- 
marrde qudque lliMide exTraordinaae Ans met- 
tre en confuerarion l'affiAarKe qu’eUe a eu cet- ^ 
te aflhée. Mais comme dA en prendra liberté, ui^ivva. 
celle de b refiiAr nous demeure qm fommes 
bien en peine de b conttouatk» de b Maladie 
du Maréchal TorAenfon, de de ce qu’oDnoui 
mande que venant en Allemagne il brrra A ttera 
de As troupes dans A HolAcm, de o'eo cirera 
que dix mil hommes de pied qu’tl prétend joiti- 
arc i cinq de Madame b Land^ve de i un 

g rei! nombre d’un des Capitaioes qui Art b 
luronne de Suede. Si vous pouvez A pezfiia* 
der de rentrer en Allemagne avec toutes As for- 
cesdc.afin de A pouvoir bns être arrctéd’aucu- 
ne apprcbenlion . de Acilker b Paix entre As 
Couronnes de Suede de de Datmemarck , vous ^ 
rendriet un Arvice bien iîgiulé au pubUc de a- 
vatKcriez votre retour. J’ai tort de mêler votre U p*is sa 
interet quand il s’agit de quelque ebuA à l’aval!- 
tige de Sa MajcAo Je fuis dcc. 

Di^Miis ma Lettre écrite . b Reine m’a com- 
mande de vous fiure Avoir qu’elA n'entend pas 
que vous chargiez A dit Sieur de Croilfi . de 
rEmploi de Pofo^, fi ce o'eA que k Sieur de 
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1^44. Bres, auquel Sa Ma^efté l’a deftiné. & tm eft 
Mr ét para pcmrvoiualkrtrouver<i«{ulJic d’y auo'»& 
•rqrt je VOUS cnFoye des Lettres de creance par ledit 
trr drSùitf Sieur de Brep , fetnblablea à celles qui vous fu« 
•tenc envoyées Ibus le nom du dit Sieur de Croilfi 
pour vous enlèrvtr cocmncil vous eft ordoooé> 
& ledit Sieur de CnMlS ira tDÛ)oun vers le 
Ragotzi amû qu’il vous cft mandé. 


n 


LETTRE 

de Meftkurt 

D’ À V A U X 

ET 

S E R V I E N, 

i Moniteur le 

CARDINAL 

M A Z A R I N. 


Du ay. Juin 1644. 


On lui envoyé Copie de leur *Dép^ 
ebe pour Mr. ie Brienne. 


MONSEIGNEUR» 

Oahi cff^N finiflant la Dépêche que nous fiifbns è 
^Moolieur le Corne de Brienne. nous avons 
reçu par le Sieur AUego> celle dont il a plu A 
Mr. 4 *Bfk» votre EtninsKe le dwger. Le tenu qui âut 
^ pour la décfai&er nous empêche d’y âirêrépoQ* 

fepar cet Ordinaire ) ce lêra»Dieu aidant, per le 
pre mie r. Cependant ne pouvant rieo ajoûter à ce 
que noua écrivons audit Sieur de Briome, dont 
nous envoyons Copie à votre Eminence, 
fuhnnt les oomenandefflesu qu’il lui a plû nous 
en élire, nous nous concenterotu de l’airurcr de 
notre obetl&ace de que nous fiMunes Ycriable- 


LETTRE 

de Moiiüeur de 

B R I E N N E, 

• à MeiBeun 

D’ A V A U X 


E T 

S E R V I E N. 


Jope des apparences de t union des 
deux Plénipotentiaires i on les 
exhorte à tentretenir. Apreben^ 
fions de la Guerre entre la Suède 
& lePiatmemarck. Refiextons fur 
la conduite des Suédois envers le 
Tranfylvain. Sur Us Subfides ac~- 
cordés au Tranfylvain. Privo^ 
fonce prife touchant PEnv^è en 
Pologne. Touchent la Plainte 
des Impériaux au fujet des Let- 
tres Circulaires. Ce qu*on peut 
efperer des Princes Alliés contre 
la Maifon d'Autriche. Affaires 
de T^armemarck & du Commerce. 
Touchant la Médiation à Ofna- 
brug. Etat des Armées. Soins 
touchant la diverjion des forces 
de t Empereur. 

MESSIEURS. 

pAr la Lettre que Monficur Servien m’a écrit . 

du onzième du courant reçue le aj. j’a^ 
prends qu’il cTperc que oc ferais dernierc qu'j rna.»n <in 
m’sdrelTcni fens être figDce que de lui & il 
mexbortc que la répunfe à tous deux. Je miHninnî 
iB&is voloiuien à fen défit, & il me fcmble 
d’autant ^ jufte que de vôae union ^pend 
le progrès de la Négociation, de qu’il importe 
beaucoup au fervice de Sa Macftc que les E- 
trangers fachanc qu’dle eft û bien établie entre 
nous que rien ne k peut altérer de que pour 
être ouclquelbis d’avis différends cela ne lâit au- 
tre ebofc que donner plus de lumière pour 
mieux prendre vos réTolutions. Par Uoicow il 
nous 
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nom cft nundc que vous allez travailler 1 la Dé* 
j, . pédtc de Mcmlteur de Cruiiri . & voua avez 
CoM^deb * nicn prudemteeue cooiidcrc dans les maux qu'a 
pwtre «nn» produit la nouvelle Guerre d'entre ^ Suède fie 
h rt nni*^ ” Datmctnarck . fie le long teins qiu s’eft é- 
Mck. coulé depuis que les Miaüb-es de la teutonne 
de Suède ont un Traite avec le Prince deTran* 
ftlvanie, lequel arUlU> comme on lui avoir pro- 
mis > eut pu (iure un notable progrès fur TEune- 
mi commun fie le réduire à condefeendre k des 
Et certes le grand avantage que les 
eoTfri Suédois ont con» de cene dtvcrlion & k ven- 
u TtanTri- ecT des tores qu m diient leur avoir été flics par 
leur ennemi romculier les a portés à l’atuqucr j 
mais s’ils eu(I^ coni'ideré qu’en s'éloignant des 
fronrieres Se des pap du plus puilTacu > ils lui 
donrKticnt moyen d’opprimer 1 autre > fie l'af- 
Iranchillbienc deS jaloulies qu'il en avoiti lâns 
doute ils euifenr luivi un mcdleur conlcil. Qpe 
nous fuyons plcincincm juAificS(|u*il n'^ a point eu 
de notre faute j cela nous faiisfait^msis ne gocric 
pirint du mal qu’il en fait appréhender. Par la ruine 
de ce Prince fie par ibn accommodement l'Em- 

C r s’accroîtra de puidànccd’ayant ieulcmaïc 
UC f mais s'ccanC mis hors de l’apprchen- 
1 km que fofl cl^it rurboient lui duimuit par la 
connoiflancc qu d aura prife de <un impuiilânce 
fie que doniunt de l'arKnt à Conllantinoplc il 
ne doit rien craindre du côté de la Hor^ic. 
S'il y a encore quelque chok à faire de Ibn cô- 
téi on iK doute pas qw Moniteur de CroilTi 
ne le méniec fie que acheminant vers lui» ü 
l’on ^rcisd qu'il fuit accucumodciqu’il ne re- 
broude Ihn chemin Iclun les iallruOTOiu que 
vous lui en aurez données , car il krok hors de 
tenu de le faire rechercher fie bon de railôa de 
lui donner de l'arscnt > ayant juré fie accepté les 
conditions de la Paix qui lui auront été accor- 
dées: Se quand il fâudroic eflîyerde le retnbar> 
quer il feroit (^us honnête de l'co faire recber- 
chcr par ceux qui ont déjà negqc» avec lui 
que par un Miniltrc de Sa Majcltc. laquelle cn- 
^ ^ tre pour ce regard en votre fens,il ne le i«ut dc- 
tatééi M partir des ptctnkres cunÜderatiuns qui l'ont 
TnaOflMto. obligé de marcher fortement en ccac affiure. 

Quant aux Lettres de clunee dont la vôtre fait 
mention . déjà elles ont été expédiées & envo- 
jrces à Monticur Des Hameaux avec divers or- 
dres, ainfi que mes precedentes vous auront in- 
lbrmez,ïr ne fiiire délivrer l’argent 1 Vemfc ou 
de tirer Lettre fur Conlhntinoplc . qu’il ne 
ion allûré ou pax sxius ou par autre voye que 
le Prince R^otzi continue fie cil embar- 
qué à la guerre , meme qu'il cft en aâion. 
^t par le Minilhe de la République qui eft i 
Vknne ou par homme qu’il peut dépêcher jus- 
ques à Camfe, il pourra s’éclaircir de ce qui lé 
pané en Hongrie. Vous pouvez donner affuran- 
■ ^qucksI>eRTaont ctcenvoyéesj'onpcutfaire 
état du payement fie quand une fiais on aura pris 
ordre du lieu où il devra être fâitj'acquittemcnt 
s’en fera à jour iwmnki mais je crama bien que 
nous n’en ferons point en peine fie que le dit 
IWncc foit accommodé. Ces raifons en font û 
- , nettement expliquées en votre Dépêche qu'il y 
a lieu de tout craindre fie de n'en plus parler- Je 
to tvc vous ferai point (buvenir, que le dit Sieur de 
CroilTi ne doit aller en Pologne qu’au refus que 
pourroit faire d’y alkr Moolicur de Bregi , pu- 
ce que je vous ai envoyé des Dépêches pour é- 
tre ddivrées à celui-ci fie le teins que vous au- 
rez mis i tnvaiilcr à rinftruûioo du premier 
tun fervi k faire arriver les demicrcs, Icfbuclla 
vous ayant éclaircis des intentions de Sa Majes- 
té, vous les aiiréf ûns doutefuivies. La plainte que 
ks Impériaux font de la Lettre Circulaire que 
Toài. n 


i:é 


vous avez écrire nous a fâk de 1 a peine,je n’y ai 11 ^ 44 , 
jw remarqué que le lerinc qui les choque y yao-him 
fût éooncc , m n'ai pas vù ta Traduébuu qui u du 
en a été faite ÿ mais j'ai ordre de lilirc faire rc- in^uek 
cherche des Exemplaires fie duTtaduéleurficnc 
rayant rendu bdeUement il im châtié, fit de «uUir**. 
cm je vous reDdraicomptcd'aujourd'hui aihuic 
jours. Ce qui me travaiUe efl que vous ne vous 
en êtes pat excul^,fic ainli il cli à craindre que 
dam l'onginal k mue dcTyrao ne ibtt expnmé, 
il y a des termes équipolens , fie qu'on n'a pu 
mettre en François tous celui-là. U cil certainfic 
je l’apprcns de diven endroits que U Leure en 
& forme, fie en là maniéré ks oicilc, nuis cite 
a produit un bon clléi , fie eda nous doit fulh« 
re qui lèrions bien tadks que lûr qudquc, ter- 
mes ils incidemalléut comme vous voyez qu'ils 
afledlcnt de fiurc.fie vous avez fi bien répondu 
aux Mcdtaieurs qu'ils ont tout lujet de recun- 
nofcre la needSte de votre procedéfieque celui 
des MinUlres de l'Empereur féiu bien plus ce- 
lui d’un Barreau que d'une Aflemblée li nouble 
fie convoquée pour de û grandes affaires, com- 
me eflcdk de Alunfltr. Vous avez en main de 
quoi lus lâtislÜre , c'cll i eux à lé déclarer, fie 
k Rclidcnt de Suède tcroii peu verlc dans les 
a£irc* du muode s’il n’avoii coimu que ks Im- 
périaux ont changé de reldurion fur l'occaltoo 
de leur nbuvelie Guerre fie qu’ils eOaycnt de co- 
lorer leur procède, ayant quelque honte de kur 
infkicliic fie de leur mauvajic humeur fie une 
jwc exuaordinaire de la Rupture entre les deux 
Cxxironncs. 11 pourra être que ks AmbaÆufeun Cefi’oa 
de l’Empereur le tnécompterow^ fie que k Roi 
de Daiiucnurck fbngcn à les aftùv$,]es raiera ^iwi <orm 
fie termioera fans auendreriirue de votre Al^- ^ Mûtan 
bléc, fie que bien que 1 e f^flcin Membre 
de l’Empire, il UC iairR,taiûne 1a Paix avec ka 
Suédois, de rcgkr les interets de ce Duché fie 
de l'aiTurcr qu’u oc pourra être envahi . fie fara 
doute ks Sénateurs du Royaume porteront em- 
pêchement que ce qui regarde le Royaume ne 
fbit traite à Olhabrug , ce aitnerum mieux en 
un lieu tiers s’aflèmbter avec ceux deSuedeÿ 
c’eft où Monfiuir de 1a Thuilktic pourra don- 
ner des marques de à fuihûnce fie kire rece- 
voir à cecic CourcNinc la gloire d'en avoir paci- 
fié deux Alliées. Je doure que le Roi de Danoe- 
mardc accepte la Medianin de \kfltcun Ica 
Ftsrs^ls font accompagner les Navires de kun 
Marchandsd’une i-lotte fie lêmbU.-nt vouloir s'ou- 
vrir le pailige du Sond fie necviriter te Roi de 
Danocroarck , de modérer les impôts qu’il y Ar,v«« i» 
kve. Ainli k faix de la Négociation, fi elle prend DsaMmtKii 
trait,tombe fur Monlieur m 1a Thuillerie,kuuel * 
devra bien prendre garde en quel terme fera “"*** 
conclu l’Article du Commerce afin que,s'il ré- 
glé fie modère les impôts pour les Suédois fie 
HoUandois , les François reçoivent un pareit 
trartement. Faifânt réponlêâuoedefêsLettrcsen 
date du 4 - de ce me» je lui en toucherai ud 
mot fie rinibrmerai des fûjets de cette Guerre, 
fÙon que les Suédois ks publient, dont, iMe»- 
fieun,jc ne vous écrirai pas parce que kur Am- 
balIâdcurficMr.Cerilântc vous en auront intbr- 
mé Celui-d ne veut pas être prefénté par l’Am- 
bafîjdeur Grotiu$,kqud a pris une audience fie 
donné les Lettres de Créance qui l’auiorifênt 
pour fiûre favoir ks mouvemens des Confêilkia 
de la Reinefiedes Regens de Suede, fie de lais- 
fêr entendre que l’autre vient pour lacomer ce 
donc il a été témoin fans charge aucune de trai- 
ter ^fic ledit de Cerifânte au contraire k donne 

C r un Envoyé confident. Quand il aura pre- 
é fes Lettres fie été admis en l’audiencc^St 
Majellé>je vous ferai pan dccequ’ilaousauradic. 

Dd Quand 
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1^4. Quand bien raccommodement fi: feroic en* 
- . tre le Roidc Dauacmarck,& la RdnedeSue* 
ta de* je doute que celle-ci veuille l’aucrc pour 

a ofsAbnf-, duccur . & il Tcra ibree i riûnpcnair d’accep- 
ter VcRife àOCubri^ aulli bien qu’à Nlunlter* 
& il n'y a pat d’apparence que d’un eaoceni de- 
puB peu réconcilié l’on co veuille en quelque 
kwte ùtre l’arbitre de â lûmine* prc^emcDt 
plulieun choies en fixic dépendantes. Ce que 
nous pouvons prqum de notre Imk* c'eft une 
prooipte & fiivoraUe ülùci dés Lundi il y a 
nuit jours la tranchée a été ouverte & l’on ne 
jugf pas qu’il puiile durer au delà du mois 
prochain. Certes i'Ermenii cil IbiMe.divile en 
divers lieux & û «VloalicurTorlienlbn était dans 
les pays hcrcdiuires>ils auraient bien de la peine 
i fe défendre. Nous au coutiaite tbouncs en 
tnt d« bon écac>non feuktnetu notre arconvallxtion cil 
en ù periéélion>ootre armée btxioc & iôrtc & 
Dous la rafrakhinons tous ks jours de celle que 
commande Muniieur le Duc d'Ecqpiiea cil en 
eut de pouvoir cntrff~~'*"“ r’-n- 


. Cdic de Bavière 
I afles à élire à lé dcicnclra de celle du Ma- 
Tcdul de Turenne, Ôc la notre de Catalogne 
eft plus puifUoœ qu’elle n’étoic avant le com- 
bat que les Elpagnob font tant retentir. lequel 
leur a ôte le moyen de prendre Lcnda* puilque 
fi>us fon ombre on y a jcaé k noenbro 01)00)- 
mes que je vois ai mandé. Moolicur le Prince 
ftiitii no- d’Orange cB defoendu en Flandre dt cil logé à 
wîfon^dM* Axel- Nous ne Civons pascc^’ildélibcrcta,raaia 
hf'.rt de txMis lômmcs buai ailum.lut ce Klaodres ou 


l'tofmw. aiUcurs , qu'il fera une puillinte dn-afiun à l’eu- 
ncini. florsd’alkràCucldres»iiefttnicuxlàqu'cii 
aucun autre lieu où il lâuroic aller. Je ne cwuce 
point que k Sccmaire Briilet ne vous donne 
compte de ce qui k pallêen lés quartiers «au- 
quel vous puunex addrcticr vos oedres pour tout 
ce que vous jugerez devoir foire part à Mes- 
fieurs les Etats* de s’il y avait oecdfiié de re- 
counr à Mooiîeur 1 e Prince d'Urange * vous 
pounez vous addieflèr à MonGeur <l'Eibades;je 
lui censqu’ü ait à s’y conformer commcàceux 
qu’il reccvroii de k Cour. L'on nous mande que 
le.VLtrqutsdeCaftclRodrigoell arrivé à Naenur» 
fa préicflcc pourra a^^Mxter du chan^rtoent aux 
ailiircf de l^ndre» de peut-être ou vous êtes. 
Je croi) q^ii’il cil vrai Picnipotcnitaire ,6c <m'i 1 a 
le feaet w la Paix; vous ou nous en Icroiu md- 
tùc éciaircû. Je luis dcc. 
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lettre 

De Monfieur de 

BR I E N N E 

à Meflieun 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N. 

A Paris, le ay. Aoét 1644. 

Oh efpere leur Vnioo. Affaires de 
SOofifrife. Plaintes contre les 
HoUattdois. Seins pour la Guerre 
d Allemagne. Et envers les £• 
tats Generaux d'Hollande. Tarife 
du Sas de Gandy ^ de Grave-' 

Unes» Inflrulîion peur Us MU 
nijîres de France à la llaje^ 
touchant Us affaires dOoJlfrife. 

Soins de la France pour entrer 
tenir la borate correfpondance a- 
vec la Suede , ^ le Datme^ 
niarck. Réfiexians de la Cour 
fur la conduite des Suédois y en- 
vers Ragotzi. Touchant Us 
plaintes des Suédois contre l'Em- 
pereur. La hrance affeüe um 
grand penchant à la *Faix. Af- 
faires du Conclave. Et dAn- 
gUterre. 

MESSIEURS» 

J E firroii mal ma cour de m’acqukteroîi fort ^ 
mal de mon devoir G je ne vous adrenoii tauniBB 
en commun k Lettre que je vous dots écrire 
pour réponefae à celk du i). de ce mots reçue 
JC 04. bien qu’eUe ne (bk Bgtsée que de l’un de 
vous. MelGeun, qui trèi-lubiks pénétrez tifi- 
ment k raifixi de ma conduite * de pour ne 
vous laiBèr lieu de b dücutcr ou de me Mimer 
de ce que je fob. je vous dirai que l’on veut 
que les diBêrcnds qui font entre vous, de qui 
n’ont que trop duré ceflèm . de que l’on eft 
peiiuadé que Monâeur de Saint Rotnam fort 
aO^ 
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KÏ44. beurtyi pmir inoyenncr un fi grand bien , 
qu'nn nejugL' pu plus dirfÎL'ile à procurer pour 
Ce i|di ctt üirvcnu emie vous ürpuis qu’il 1 été 
•dcjn.vhc. Ainfi fim cTttTcmid* produilinc un li 
bon clK'Ci U clt de mon ubligjiion d'y donner 
chaleur J fie comme li la fusùarté'C Lettre «oit 
écrite df tous deux, y iàiéint réponlc, !■ vous 
adrcitcr. Elle contient non Chefs d'affaires; 
Afiiife d« la plus importante concemc cdle de l’Ooft- 
rouiuide. ^ jg féconde ce que vous gfn écrit i ^k)n• 
fveur SaUnus ; la troilic-me la refblution que lut 
fie fon Colleetie ont pniê d’écrire aux Com- 
tntHiies de l’f^inpcreur. Je pixmois dire aulfi 
qu'elle traite d'un naitrkine , qui n’eff pas 
mou» ditficilc i rdmidre que le trolfk-me fie 
premier. Mats fur eda m’étant fijuvent ex- 

E tiqué, je m'en difpcnlêral pour cette fois, fie 
Bique l’Amhan'idair de Nldljeurs ks Etats 
ir» 1^ HoU fc fera expfinué de la prétcntwm de fes Minis- 
jyp, Maycfté. je ne manquerai de vous 

HilurmCT de ce qui aura été rclolu, p>ur ne 
condamner leur procédé. Je rte taille ;us de la 
rcfettcr.fic leur ingratitude futpinédc beaucoup 
leur nrdiwnption; nais eda dcnteurc dtt de 
vous a moi. Pour revenir aux affiiircs & fiiivre 
l’ordre de votre L«tre , j’ai à vous due que 
cdle-là fie pluticurs autres que j’ai reçues de 
Monlictir d'Elhade, fie dit Lemaire Braiîrt, 
m'ont afléi appris que le différend d’entre Ma- 
dame la Landgrave, fie le Comte d‘E|ndcn. 
n'iToit pas de ceux qui fbient fl faites d’accom- 
moder. fie l’interrcnfRm de Melfieurj les Erao 
fie de .Monfteur le Prince d'Orarw. y étartt 
aucunement nécef&ire . at^mente u ditficulté. 
Atilli ntiT'ils eu honte quand ils ont fû que nous 
avitîns pénétré leurs conlêiU, fie que par l'in- 
génue comëflion du Comte vous avez appris 
qu’ib l’âvoiem ponc d’armer , fie d'entiepreixlre 
k IC faire craindre, s’il vouloit réduire le. Hes- 
fiens i fc retirer de Ibn Pau. Tout i poinc lui 
dilcrxjrs contfouvé reçu pour verirable a fêrvÉ 
dcfut« au Prince d'Orange. de rcmfltrc l’af- 
fure à Meflleiua les Etats, fie comme ft la 
France eût fait ménaccr lôn Allié de Je tirer du 
Pais pt>ur ne point blcklêr celui-lk . lui c«m(êil- 
lant d'cxecuter ce qu'on exigeroic de lui de [wre 
force- Il n'a pas diilimulc avec nous; oette- 
mmt fit franchement il s’en eft expliqué avec 
bloni'icur d’Elhrade; fie quand Nlonficur de 
Moniii:ni fie ledit Secrétaire Bralict ont vou- 
lu prcllcr Meilleurs tes Etats d'aider k atloupir 
cette querelle, ils Ici ont trouvés fTcvIcrmoi à 
ap}>ivcT le parti du Comte. Divrrfei 
pêclK's des dm d'Efhadc fie Erailêt m'oiit 
donné connoiiunce de l'iotcntion des autres. 
PiéJcntemcnt j’écris aux premiers de détrom- 
f le dit Prince . de tout ce que l’on a impofè 
iMtmlicur de Rortc, èe éc lui f»e com- 
prendre de quelle imptwtance- il a été d'aJlbupsr 
ce différend, afin que Madame la Landgrave 
puillc agir librement dans TEmpinr . où les 
troupes iOTt ablôlumcnt ncceflâinîs pour la dé- 
f^fc de la cauié commune, non k la vérité 
pour r'oppofer aux dclleins des Ennentii. mats 
pour amffcr les armées de Sa Mi^c . 4{ui 
SNm pm ont pus leur marche au delà du Rhin pour en- 
ta r.BTFft rreprendre fur Philipsbourg , ou prendre les 
Places de deçà comme Worms. ou autre, où 
l’on pourra loger l’armée que commande Mcn- 
fwur le Maréchal de Turenne; ce qui eff à la 
liberté de Monikur le Duc d’Ei^uien > fie des 
Chefs do années aflemblées . auxquels 00 s’eft 
remis . aün ou’ib prennent , dans les divers 
pan» qui s’offriront, celui qui eft plus pour 
réufllr. On prclércmit le prcmkr à tous au- 
tres, parce qu'il entrdne après loi fie afiujetic 


ce qui eft au deçà du Rhin. Mais on ne le KfjA. 
commande pas, de crainte que s’y rencontrant 
trop de düfrculté. il dupnar lieu k l'armie de 
Bavière de fe raflembier. fie aux Ennemis d'en- 
voyer des notipes occuper les poftes qu’on veut 
prendre ; ma» que s’il trnus'oit la Place dé- 
garnie de Carnilon ruHîfâmc. ainfi qu’on nots 
le mande, b prefler vivement; fit quint à cvll* 
de Fribourg, la léule Oamilôn de Brllàc fera 
pour h reprendre, dis que te neiges roinbe- 
mnt; ce qui amve pour fordinaiie au mois 
<füctnbre ; mut Ica chemins pour aller i eux 
6e trouvenme hermér, fit il ne relie d'acces en 
cette Ville que du c««é de Brilàc ; ce qui a fait 
refoudre de ne la point attaqii« fi; <le longer à 
quelque chofe de plus de conléquence, afin que 
i\)n mit du gain de la baraille un profit pri> 
portion né k la ik-l'aite de mre armée pum- 
peulc fit triomphante de la Ligue. Le becrc- ■ Et mrm 
taire Dralte aura aulll des ordies pirnU prnir Onu-iiva 
agir envers Mclficurs les Etats; fiC tous ceux ^ 
n'oiiblirrnnt pas de faire comprendre i ces 
Mefficurs que Sa \bjeffé, les aihffunt préfen- 
ttmcnî fie leur ayant bdlitê Ja prrle du Sas . que * cTnà^ 
l’on tient slîufi< , ayant affoibli fi; occupé q*«. 
fEnncmi commun par la rrifc de Cravclinfî. fie 
du polie de Waten, quon fortifie préltme- 
ment , fie qu'on a refulu de conlèrver pour a- 
voir un pied dam leur Pais, fie qui donne fa- 
cilité à Ja jonélion de nos arnK'es . en cas de 
befbtr ; que Sa Majeffé fe promet de leur pru- 
dence fi; de leur Britittide qu'ils contribueront, 
de tout ce ijui «t en leur pouvoir , les movens 
qui pnrdiiiront d’autres, fie fi grands avantjges 
à h caiifc commurre, aux Couronnes fie Prin- 
ces Alliés. L’un fie fautre de ces Meflictirt, 
fTEffraefes te Brafîct . évitcroiK de reprocher 
aux autres te promptitudes de leu'rcorfcil. fit 
J«ir feront bien comprendre que ce qu’on de- 
mande n’eff pas pour dur« julquc* k la Paix , 
fie qu'on ne veut m que Madame la Landgra- infln>A>n« 
ve s’acaoiilc en rOoillrilè , ni qu’elle en tire 
ce dont elle eff en polleffion , confen.tnt Sa î'nrVr 1 >i 
Majeffé fie lui confcillant qu’elle falietaliT Je h,,-*, m,- 
nouveau Fort que le Ciimte d’ErbciIlcin avoit Jrno» 
commandé d’y conffruire, fie délicareipent iis 
feront entendre, foit à l'Altefle d'Orange ou k 
Meffieurs te Etats, que de divifer le Comte 
d’Ooftf'rtfc d’avec la Noblclle, fie les Commu- 
nes te plt» puitlanics de ibn Pais noiirroit bii-n 
un jour lui caulêr du mal; à quoi d»nn«oit ou- 
verture la protection qu’ils promettent au dit 
Gimte; fie la lin de leur rcmoiurancc (en que, 
pour obliger la France en ce rencontre . il faut 
pximprement embratler ce qu'elle demande; 
jurant que , peur diminuer la trop grand puis- 
unce de leur Ennemi, elle leur fait la Guerre 
Sc cmplore au comnundcmcnc de fbn Armée, 
les perfhnnrs de pki.s liainc dignité, fie déplus 
grand mérite qui lont dans le Royaume. 

Quant k la réunie que vous faites k (a L«- $Nni de ta 
tre de Monfîéur ^Ivius . elle a été approuvée, 
fie St Maje»e ne le peut départir des prcmicn Wnefofr«- 
ordres que vous avez eut . ni des confcits que gonJar.<r ». 
vous avet fuivis. Elle veut ûüsfaiic de Ion 
c6té à ce qu’elle doit aux Suedo», fie fe pro- M<k. 
m« auffi qu’ils accompliront de leur part ce à 
quoi ils (bot tenus . fie que le Roi de Danne- 
marck n’aura point fuj« de lui reprocher que 
lui fâifânt offrir (â Médjiation. pour rcrmincT le 
différend qu’il a avec ceUc-ci, l’e^tprimc fie 
l’attaque au moyen de l’argent oii’cflc reçoit de 
la France , lequel avant fe wffinaüon pour 
leur aider k fetrâ (fi Guerre dam l’Iîinpire, fie 
daru les Eta» héréditaires . doit être cmfteyé 
fiir cê fuj«. Avant que je paffè au troiiii-me 
Od a point 
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10 8 NEGOC. TOUCH. LA PAIX DE MUNST. ET OSN. 

chiuds & iœpaôem des François* <ferateroiem 
Keui quelque tDouvemcnc ouu l’Eiat* où la 
tranquiliié cil ù aSênnie * que la France en 
Icmbtc le Tem|rfe. Cela paroh encore mieux 
depuis le retour de Moobeur k Duc d’Or- 
leans* lequel très-ktisliùt de la Gloire qu’il a 
KquiTe conkflê en devoir la mciUearc pan 
aux Ibini que Sa MajeOc a pris de l’airifter* qui 
s’occupe contiouellcmenc aux penkes des ebo- 
fe de l’avenir* à taire la Paix de avoir moy^cn 
de Continuer la Guerrcÿ & comme ton incli- 
njtiun en ell éloi^ée & qu’elle ttvcc la bonté 
de Ton naturel* cctl avec plus de loin qu’elle 
s*y applique. 

I>e Rome nous n'avonf point eu de nouvelles 
depu's la tèrnuturc du Conclave. Avant que 
iVu-tTicun k» Cardinaux y tutent entres j Tun 
d cnD'’cux * qui cil IVluniaJto * aJïAé des autres 
EfpaytqU* fit une demande que let armes fus- 
tenc Otées des mains des Bat berins pendant l’in* 
tmegne. Cda propolc en Coogregatkiu ne 
fut tôutenu que oc bii & de tros autres* & re* 
jetté de 3tf. Il a fiùt voir ù haine contre les 
Bar berins Qc la tbtbldlc de tbn parti. Mais de 
conclure par-là que les Barberii» foient Maîtres 
du Conclave* cclerait bien fc hàer* le temps 
nous apprendra diverfes chofcs fur ce fujet* de 
croire que ceux qui font aïkmbles n'cJcveruw 
pas l’un des jeunes au Papot ennuies & iallêz 
d'un Pontiticat de il. ans. 

D'Angleterre on m’écrit que les af&ires font 
toujours en conhifxrn* de tJ faut que le Koâ 

3 ui a confenti que Monfieur de Sabrwi entre 
ans le Parlement . Sc rccooDoinè pour AtTcm- 
Wee légitimé cdle qui eft convoquée à Lon- 
dres, foti en une mndc extrémité, ou s’en 
^mette de grandes chofes. Selon que la 
Reine û Femme parle* il Ce tient en ét* de 
«egagner promprctoent l’autorité. Je ne man- 
oucrai ^ vous faire part de ce que j’en amen- 
drai. Je fois &c. 


1644. point contenu en votre Lettre * irouvex bon 
que je vousdife que* ü Monfwùr TorReafon 
ne donne lâàifiiâian au Prince de Tranlilvaoie* 
il fora pour prendre da refolucions précipirées; 

B^AriMw & iàns que Ion Reiident i la Porte a été aÜiilé 
Cour de Moniicur de la Haye* & de i’inclmaiion du 
»fiWtr?-ùt trouvé l’appuyer * la Dcceflitc 

Snii, mrcri l’auroic déjà forcé à s'accommoder. Jl eft à 
K*a-^ craindre que l’Ambaftadcur qui y eft dépêché * 
par des Iwminiam honteufei ou par oes pré- 
kni de k payement du tribut» n’y apporte du 
changement , de à ce mal il n’y paiéiît point de 
remede, qu’accomplir envers ce PricKc la pa- 
role qui lui 1 été donnée^ à quoi de notre part 
rwus £ni$fêrons punctueHemenr , de l’argerv 
rcmd à Vende y a été reçu * les Marchands 
étans entree en payement avaoc k 30- du 
mots. 

ToKhane Im M'étant amfi expliqué fur le fécond point de 
^ votre Dépêche* je pallc au troifiéme* for le- 
ur rto”"* ‘l** J* ^ m’arrêter. La l.enrc écrire 

iBir. par Melficurs les Plcnipotentiaircs Suédois eft 
mefurre de accompagné de beaucoup de rai- 
Ibni ils re p r och ent à l’Empereur la perte du 
temps > lui font comprendre partant de à (es 
Miniftrcs * qu’il ne tient poim à eux que l’ou- 
vrage de la Paix ne s’avance* de k rendent ainQ 
Fauteur des maux que la Guerre'pourra caukr. 
Il eft à foubaiter que cette Lettre produiie l’ef- 
fet qu’on s'en eft promis* de à cramdre qu’elle 
ne mit le commencement d'une refoluciun c- 
kiignéc de cdk de leus Enve^é à Olhabn^. 
Mats comme d’un côté elle prellè l'Empereur* 
de que la confcicnce lui reprochera diverfos 
cbnfes* que tant de lang Chrétien qui le répand 
de repancha crK de encra vengeance contre lui* 
de les armes de Sa Majcl^ prûfperam* il pourra 

E ut-ctre fe refbudre à fooger tout de bon à 
re la Pafx* derrompé des fauflb efperaocea 
qu’il avoit conçues > que la dilcotde feruit la 
fuite de U mort du feu Roi* de que lesc^nts 
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NEGOCIATIONS SECRETES ' 

TOUCHANT LA PAIX 

T>E MUNSTER ET TTOSNABRUG, 

CONTENANT 

LES LETTRES 

•de la 

COUR DE FRANCE 

ECRITES A SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A MUNSTER 

AVEC LES REPONSES DESDITS PLENIPO- 
TENTIAIRES A LA COUR EN MDC. XLV. 


MEMOIRE DU ROI 

A MESSIEURS 

LES PLENIPOTENTIAIRES. 


Fait i Paru ic presicr jour de l'anode mille Hz cnn «juarante dw]. 

La Cour fe plaint de ce ^ue fet Tlenipotentiaires ont confenti à traiter d*uw 
nuuùere imitée y f avoir par écrit y fans lui en donner comoifjance. On or- 
donne de la rompre y & de fuivre la plus ufhée la plus utile. 
La Cour injijle à appeller de nouveau tous les 'Princes & Etats de t Empire 
au Coures. Affatre de PEleSleur de Trêves. La Cour rejette la faute fur 
Panimofîté des Plempotentiaires entr'eux. La Reine fe plaint de leur més- 
intelligence. Caufe de leur desunion. Préparatifs pour P Armée d Allemagne. 
Apprehenjion des Efpagnols. Soins du Duc de Bavière pour la Paix. On 
croit que P Empereur fera fa Paix fans PEfpagne Suppofitiom des Efpa- 
gnols. Il y a de la desunion entre les Plénipotentiaires dEfpagne. 
Bavière & autres Princes fouhaitetU une fuspenfton dormes y mais 
les Efpagnols Ty oppofent. Il fe^le que la France incline à la fuspenjion des 
T O M. IL P A R. T. II. A 2 Ar^ 


NEGOCIATION TOUCHANT LA PAIX 

Armei. Raifon de ce fouhait. Avis de U Cour fur la maniéré de traiter avec 
Us Efpagnots , ^ avec Us Alliez de ta France. Emprifmnement d'un Italien 
partial des Efpagnols & leur correspondant. On arrête aujjî Vautres com^ 
fUces. La Cour leur ordonne de dire cet nostvelles aux 'Plerupotentiaires 
rtEfpagne. Touchant le Ceremoniel par rapport à t Evêque etOsnabrug. 
Touchant les Etats Generaux des Provinces Unies. 



A M^ftc>apri$ avoir con> 
Txlac les Dçncdics de 
iMciTicurs les rlc-iipo(co- 
riiircs du., du palfc^dc la 
Copie qu’ils Jm ontadres- 
lèe des propolitioiit qui 
avoient été remiies ^ 
écrit de pan & d'àuire 
entre les mains des Médiateurs, contenant les 
ouvertures d'un chacun pour la Paix, a com- 
inindc le orefent Mémoire leur être envoié 
pour les inmnner au bng de fes fcotimciu. 

U Coït f* Pfctniercmcot fa Majdlc a été extremement 
ptimi Se ce étonncc de voir que iâns l'en avoir meme aver- 
V* tie ils ayeot pu canlêncir à lainèr introduire une 
maniéré de traiter par écrit, qui n’a jamais été 
fenii i micee pratiquée, ic en laquelle pour plulieurs raifoos 
d unt nous avons un notaw desavantage. 

Le véritable & principal fuje: de leur Envoi 
éme . fuie a bien été pour avoir la Paix, s’il eft pofGble» 
Iw ^n^i- comme nous ne pouvons pas faroprefom- 
ûaee!””' " tkw nous |»ronictwe que la colcre de Dieu fo.t 
encore appaiTcc. ni qu’il veuille dcHUler iî-c6c 
les yeux de nos ennemis, le Iriiic de latrs Mis- 
ions, qu'on s’actendoit ne pouvoir manquer, 
étoit que dans k finccrité des intentions de Sa 
MajcÀ & dans l’cxircme paiTion qu’elle a de la 
Paix ils auruienc beau champ de gagner du moins 
les appatcncus dam le monde en notre faveur , 

& que h la Chrétienté ne pouvoir fi*tôt 
jouir de ü première tranquillité, peribnne n’en 
imputeroit la caulc qu'à l’injuibcc du procédé 
de nos ennemis, & à leur aveugle opmiâtrrté 
continuée même parmi tant de dh^^craces qui 
leur arrivent, 6i dans une fi vtüble dcclararion 
du Qcl pour les avantages de cette Couronne. 

Cependant il cil certain que la façon de né- 
gocier qu’on a cotnmaiccc ne £iuruic produire 
qu'un ctTct tout contraire . puisque ne pouvant 
ni les uns, ni les autres entrer bien avant dans 
le détail, mais fc tenir feulement dam une gé- 
néralité vague ^ il n’y a perfoone qui ne voie 
le prqudicc extrême que nous en recevons, é> 
tant en obligation de rcfiifer inccflanuncnt, pen- 
dant que nos enoemu. fous des prétextes olaufl- 
blcs en apparence de r’avoir le leur & de re- 
mettre Ica chofes comme elles étoicot avant la 
Guerre, pourroient. ainfî qu’ils rcilâicnc par tant 
d’artifices, fâirctombcr ôcilcmcnc fur nous, près 
de la plùpart du monde, qui ne pénétre pas fi 
avant, le blàmedurctardemcn[dcbPaix,qu’ef- 
fcâivcmcnt ib mentent Iculs par leur peu d'é- 
quité- ; 

Oe plus cette manière d’agir continuant, il | 
fiiut perdre toute cfpcrance de cotklure jamais 
rien de folide, la enofe fe pallcra en écritures, \ 
en maniJéilc & en répliques, chacun ne le I 
mettant pas tant en peine de refonuer fbn écrit I 
felon la r^lc de lt Raifon que de 0oCa flir ce- 
lui de feo compagnon, & prouver que les pri^ j 
poficions qu’on a données, Ibnt Hua juAcs & • 

plus eSèéhvcs pour l'avancement «la Paix, que j 

ne font les autres du parti cocinaire. j 

On «4 o(im D eA dooc abfolumcnc occcflàire de rompre ! 
à* U loai- cette iotroduifrion.fàtlânt bien comprendre aux j 
^ Mcdtatcuo le peu de fruit qu'on s'en peut pro- j 


1 mettre, & ceira puisque pour conclure la Paix idAt. 

I on doit neceAàiremenc entrer le détail des 
I diAërens qui l’emp^hent, ceux qui défirent de 
I négoce de cette idae n’ont que de voitabks 
; ôtentions de la voir bientôt cooduc. 

\ La méthode acctwtuméc & la ^us urilcjC’eA CiJeraivx 
j qu’ayant convenu avec les Médiateurs despoims 

«’oo veut traiter en premier lieu, lesdits Mé- uiii». ^ 
oiateuTs le donnent la peine de voir de port & 
d’autre les fcntimcns des Parties intereflées , con- 
cerrent & ajuAcnt chaque point l'un après l’au- 
tre,dc à mdürc qu’il s'en refout quelqu’un qu'ils 
ca drcllcnt un écrit de commun accord lequel 
demeure entre leurs mains, comme d'wte cno- 
k arretee qui aura fbn cRèt quand tous les au- 
tres points feront aufll ajuAcz- 

En toutes occahoos éc en tous tems on acrai- 
tc de la forte , & il ne fe peut même aimetnenc 
là tout de bun on veut avancer la négociation, 
dcA pourquoi les Mediateun doivent être ks 
premiers à le délirer. Il cA bien vrai que par 
fois il arrive que les Mcdiateuis pour fe fôuvc- 
nir mieux des chofes qu’on leur dit en dreflcnt 
des Memoiresi mais comme ce n’eA que pour 
fbulagcr la leur, & afin d’être mieux inAmits & 
éclaircis de l'intention des Panics, cela ne fiuc 
rien fur la qucAion dont il La plus forte 
i^un qui a toujours obligé ufer comme 
l’on rnaïque, c cA que les déclarations que l’on 
fait par écrit engagent trop, ce qui D'arrive pus 
lorsque les inAances fe font de vive voix, parce 
qu’encorc qu'on demande ou refufe des ebofes 
extravaeanccs,radrcf1ê des Alédiateurs £ut enfin 
joindre les Parties, & l’on peut fe relichcr fans 
déchet de réputation. A la vérité G on eût pu 
prévoir que lesdits Stcurs Plcnipocenriaircs cus- 
mt eu la penfee de faire leurs propofirions par 
écnc, l’on n’auroit pas manqué de leur mander 
les mêmes raifbns asleflûs ourquees pour les 
en empccber. 

Voua pour ce qui cA de la maniéré de né- 
gocier en eaenl. 

Sa .NlajcAé descendant après à l’examen des 
propof inons en détail , n’a pas été moins furpri- 
fe de plulieurs chofes que lesdits Pknipotcnitu- 
rcs ont infcrccs dans la leur. 

Premiercroent il lui a bien femblé qu’a étok LaCarUi. 

à prapus pour pluCieurs ratfmu d’infiAer à de. fifk i 
nuodu la venue de tous les Prince 4c Eaus de ** 
l'Empire, mais elle a crû aui£ qu’il n’étoit pas 
neceflâire ni expédient d'inl'inucr, comme ont ** 
fiûc ledits Plcnipoccnritire. qu’à defaut de cela 
l’Aflcmblce de MunAer ne moit pu coaiplcae 
4c Iqpdmc. 

hio\js fomme dcchargei de touR obtigarioo 
quand on a fait toute m diligence poffiblei 
pour le y foire venir. U eA bun de le renou- 
velle aufli fouvent qu’Û fe peut pour le héte^ 

^ mais apres tout fi d’autre confidéadoni le re- 
rienncni , fiuidra-t-a , pour lecapricedequelque- 
^ ou pour leur crain®, fc teoSr fes bras craifez 
à atrendre la commodité 4c rejeaer cependant 
toute négociation ? 

Nous devons fouhaite que rAlfemblée feit 
b plus nombreufe qu’a fc peut, Int pour pou- 
voir mieux établir b furete de b Paix, foit pour 
pluOcurs autres coctfokraàoQS dont M tff Sieun 
PJe* 
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DE MUNSTER ET DOSNABRUG. 


1 (^ 45 . Plmipotentiaira fou iHn inibrxncZ4nits 

oi] n’y a ncn omis> il y a licu^ce me ll-mUe. de 
lé contenter d'y voir la l^lenipotcntùircs de ii 
fEnipcrcui,deTrance«d’£i'p3{t’<C' deüucdedc 
de \icirieurs la trats Alliez, lorsqu’ils y Ictooc 
utjvcl.Ac pour Mcdiarcun la MmiAradeno' 
treSt. Pac de de la R^bljque de VenÜc, 
pour n’avoir pas tprchcnlion que toi» ce qui s’y tHi 
Conclura ne loir validemem cnitéj 0c que l’on |,s> 
pourra rrouver da liiretez lufliiànta pour la A- 
délie ohvrvation de la Paiz qui y fora arrêtée: 
en quoi meme nous avons bien de l’avantaM ^ 
puuqu'à ce qu’on apprend de la plus griaoe 
panic da D^anra, ta Princa & Eues de 
l'bmpirc font en chetnio pour lé rendre k l’A^ I.V. 
fomblêe. 

Aitiirt it En Jêcond lieu il eàc été à dcfircr que for le 
TtipAoif de fait de Monlieur l’Eleéteur de Treva ksdits u-j 
5icun Pleniputentüira n'eulfont pas demandé K.; 
Ibn rétablulcoicnr prdent dans (a £cacs< puis- 
que c’en un point à être traité dam b Paix mê- :'’| 
me, 0c ({u’à quelque injufte ttcte que le perri • i 
ccairrairepuinc pollédcr ibn pais, tn ne peut 
pas raifonn^dement prétendre que iâns être 
foré auparavant de la Paix, il fe dépouille dés>i 
prefont da avantaga que cette pofiêflîoo lui , 
dôme. 0c que par U rrmiie de Trêva,deCo- 
bltros 0c d’Eitncttdn à un da Princo nos ad- 
heniu . il nous rende des à préfom Maitta du t.c 
Rhin 0c de la Mofollc. 

11 n’en ctoit pas da même de b liberté dudit 
SercniliimcËleélcur. queksdhs Plcnipocemtaira 
ont dû demander avant muta cboia.cofinne il 
lôir éroic ôdonne par leurs Inftruâiom.dc mê- 
me de le taire hautement. Mais on n’a pa bis- 
ié de trouver à dire qu’ils (e foAênt û avant ei> 
gager, par là dcclantion de ne pas palfor outre 
- en b Negneiarion que ledit Sieur Llcâvur ne 
fût en pleine liberté, d’autant plus qu’encore 
que k oernier Article de b propoütion rdbd- 
gne cette prétention à fâ liberté, ncanmoim 
ayant rcbiion au pa-cedent b choie demeure en- 
core dans l'équivoque. 

Il eft certain que s’il y avait cjudque ebofequi 
put empêcher ks Princo d’envoyer kurs Ek» 
putez à l'AUonblce, ou pour k moins la obl^ 
ger à forfooir, c’etoit ceUc-b, 0c Meflieurs la 
MiniAra de Suetk font bioi remarqué en 1a 
Lettre qu’ils ont écrite auxdics Pknipotenciatresi 
0c <feAér en vain fo hâteroicnt-ib de s'y rendre 
i]u'^ès avoir vu ledit Electeur en liberté , puis- 
qu’on a dedarc ne vouloir, ni pouvoir traita 
que ceb ne fût. 

On voit que ceb a d^a fait concevoir aux 
Médiateuis . Icsqueb nous croyons d'aillcun par- 
tbux de nos mterêts, qu’on ne trouve pu du 
côté de b France la ftdUtcz, qu’elk avoit fâk 
èrperapour l’avancement de h Paix; ce ^ 
étant éaic au Pape 0c à b Rcfwbliquc de Ve- 
nilé. 0c fo répandant enfotte par tout, il eA 
im[K>iribk d’enpêcha qu’on ne prenne da im- 
putons qui nous font desavamageuia; puis- 
qu ’elks révoquent en doute b veritabk dis-pofi- 
tkm que Sa M^é a pour k repos public. 

Cette decbratkm.de ne paffor outre en b ne- 
•ociation.pouvant être trà-dangereufo 0c prqu- 
diciabk, 0c n’étant point d'aiDeurt ordonnée 
par rinftruétion deadits Skun Plenipotenttaira, 
on ne bit pas quâs mocib Us peuvent avoir eu 
pour b faire. Il cA vrai cpi’ib eufiênc bien pû, 
ne boilbni rien par écrit, en paria en ca ta- 
ma aux Médtiieun afin cpi’Üs portaflêm kun 
inAanca avec plus d’efficace au parti contraire, 
iriaU avec intention pourtant <k s’en relâcha 
jusqua au point de b feule liberté, que raifon- 
ils k fâuroieat rcfiifer. il n’ea cA 


pu de meme en mettant for k papwr,d’oii l’on ïSau 
ne fe peut pas bien rclàclKr- qu'avec quelque 
déchet de rcputatkxi . 0c quoique l’on k ôulè 
•en b nouvelle propolition qui a été dreOce, 
c’cA que d’autra raifoas [^us puilbnta ont pré- 
valu, 0c qu'on l'a pû couvrir du pretexte de 
vouloir l'avancement de b Paix à quelque prix 
que ce foit. ' 

Sa MajeAc reconnoiflânt donc que b propo- fs Cner 
fition qu'ont donnée fa Plenipotenttaira pou- 
voit être conçue en terma plus propra 0c s* Tm 
plus accommcalcz à fon fons 0c i fa incentiuas, rirnipnca- 
qui font de conclure U Paix, ou défaire voir 
^’il ne dent pas à elle 0e qu’elk en a une par- 
fwe volonté , die • à fon grand regra juAe 
occafion de croire que Icsdica Sieurs Pknipoten- 
tbira ne donrKnc leur prindptk occupaiioo 
qu’à leurs diftdens paruculicrs , étant imp'ilible 

r : s’ils avoicTU pru Ibui de coofera cnlcmble, 
discuter, comme iis k doivent, ti-rieufoment 
0c autant qu’il fo pcut,ks mttiaa de cene im- 
portance, KsmenKS choies qu’on leur mande 
ne leur folfont venues dans b penfée. Une pro- 
poTitkm de cette nature, puùqu’enfin ils étoknt 
obligez de b bailla par écrit, mcricoitda fê- 
maxoa entiaa de médication pour en 
non feulement b fubAance, mais jusquo aux 
moindra paroks, epâ pourront être gloi'éa à 
l’ctcmitc. il n'eût etc que bien de b commu- 
niqua aufli auparavant aux Minilha de Suede, 
pour en avoir leur avis , Ans doute leurs re- 
montrance la auroient oUigé de retrancha» 
pour le moins, U claufr de ne pouvoir palkr 
outre , laquelle donneta da arma pour d^ria 
b France à ceux qui ne l’aiment pas, 0c quùfans 
k remède qu’on y apporte par la fecosxk pto- 
polition que Sa M^té a fait drdld pour être 
remifo de nouveau aux Medbteurs, éDranleroic 
fbn ceux qui ont aAèction pour cette Couronne 
0c qui foutienneiic qu'elle veut imcercment b 
Paix. 

Ceb renouveUe au demia point le depbifir zj RrinrO 
que b Reine a de b mesincdligctKe oesdrrs 
oictirs Plenipotenttaira. lâchant notammerw 
que la ennemis commencent à h compxapour 
un de kun avamaga 0c fur lequel ils iboc un 
cra grand fondant 

<Jc qui eA extrêmement bebeux en ceb,c’eA 
qu’ib font ingénieux à fc trompa euz-oiéma» 

0c que <k moins habüa gem qu'ils ne font 
n’turoient pu b dixième partie de kurs contes- 
tations, étant certain que par leur habileté ib 
ont élevé 0C fait partntre pour da montagna ce 
qui en fon origine n’étoit qu’un atome , s’il y 
eût eu une bonne intelligence entr'eux comme 
elle y doit être. • 

Qu’importe que la Catalans accompagnent cnA Je lac 
ou n’accompagnent point ksdits Ptcnipixaitui- defucMo, 
ra en leurs viiito? 

Qu’importe qu’ils aillent ou non avec un nou- 
veau deuil.’ 

Qu’importe de foutenir qu’on ait oublié ou 

Î i’on n'aic pas oublié quelque ebofo de peu 
importance, dont moue on s’eA fouvenu à 
tons? 

Qu’importe d’avoir été deux fois en un jour 
de diSêrou avis, puisque l’on doit Aire gloire 
d’en changa quand on en trouve un mcilliw? 

Qjfimpoite d’envom un Courwr ou un 
Gentilhomme en Hollande porter une Dépê- 
che? 

Qp'importe quand il écbeoit de pvkr du Roi 
de commença par Sa MajeAé crés-Chrétienoe» 
ou de dire ptenuerenxnt k Roi 0c puis b fo- 
condefbis &a MajeAé, n’écaic qu'on avoit co- 
Toyé ordre de k traita loûjouii de Mi^é? 

A i Q^’àtt- 
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Qu’inperce de pouvoè- envoyer ou ne pu 
envoyer de rxiuveeux Mcmuiret au Secreeure 
commun quand tes Dépêches ont été concer- 
tées , puis qu'en erb l'un n’a pas pha d’avanta- 
ge que l’autre» n'étoit que bien Iburau il fiir- 
eient des choies importances dune on peut avoir 
oublié de parier? 

Qu*tanporre de re c onceitet i direrfa fôs les 
Dépêches > fî quelqu’un d'eux penié que tout 
n'as pas été bien rdbki» & qu’üJui rehe quel- 
ques doutes? 

C^'importe» pourvû qu’oo rende compte 
cofqomcement par une même Dépêche, de 
4 u^ main elle foit drcHée. & pourquoi tant 
oe dureté à convenir cnlcmbte de quelques-uns 
des expedicos qu’on avoit propose de paît de 
d’autre? Pourquoi s’imaginer qu’une peribnne 
qui va pour les Ibulagcr aille pour leur arracher 
la plume, ce qui ne peut aucunement être dit 
que d'un égal ? 

Mais il importe beaucoup que l’on donne 
tout ton terro & coûte ton application à ces 
petites choies . qu’on les relevé pour le tour- 
menter. fomenter la divüioo & l'eudslir de plus 
en phs, & que cek étant connu à tout le mon- 
de on prend des oponoos delâvantaeculês de 
leur prudence de de leur lâgellê . éc que les 
eDoemis mêmes lé petiuadent de pouvoir pro- 
fiter de leur divüion. 

£n^ la Reine ablbbimeiK ne veut plus en- 
tendre parier de ces chofes. de comme lia Ma- 
jefté pré f éré le bien de la Oirétiencé de k 
lérrice de l’Etat k toute aune canitdcracion > a- 
près avoir interpolé Ton aumritc pour établir la 
correfpoodancc qui eft necdktre pour k nu- 
oiement des af&rcs importantes qu'on leur a 
commis, fi ks mêmes mesùiteUigences conti- 
nuent de que les cholis ne chngenc point en- 
tr’euz , elle fera contrainte pour k lêrvke du 
Roi de prendre des telblutions qui feront pe- 
roicrc fen mécontencemeni à celui qu'elk cou- 
noîtia avoir k tort. * 

La plus gnode ÿoire que l’un d'eux peut ac- 
quérir fin loutre looit, pour k bien de la pâme. 
& pour l’obetlknce qu'ib doivemaux comman- 
dememdeSaMakfte.de Ibuftnrfurk champ» 
ptrccque feifant connoître en quelque ebofe 
d’avoir été maltraité. Sa M^dlc y remédicroit 
à Inn emiere fetisfikhon. 

La grande palfiao ck Sa Makfté eft de voir 
établir au plû^ k repos de la Chredeoté . 
dans lequel ce Royaume trouveroit k ficn avec 
ÿoire. avanr^dc benedkbon du Ciel. 

Tous les F^ces de l'Europe ^qui ne font pas 
CO Guerre avec exxu conTpirent* à cecte meme 
fin. • 

La oanoDuation de nos fuccès de de ceux de 
nos Alliez dt la fbibkflê des ennemis les con- 
traindra d'y contribuer. 

Nous contàMiont i faire des cftbrts extraor- 
dinaires pour l’Aikinagnc afin que nos armes s’y 
rerKlant toAjouis j^us confideralida obligenc 
les Princes de les États de l’Empire à forcer 
^Empereur de fe rendre fecik à la Paix . pré- 
feram.cocnme il dok.ies intérêts de l’Empire à 
ceux ^ Efpapiols. 

Onéprauve incellâmiDent les vilîbks afliftan- 
cetde Dieu k cette Couronne dans ksmoiem 
qu'elk trouve de continuer vigoureufement 1a 
Guerre, de ne voiant pis julqua prefent qu'il y 
ak lieu de craindre aucune oivtfion iotemoe* 
nonobftant tous les foins de les artifices que 
lès ennemis metunt en jeu pour les fulciter. 

Enfin tout vife de ctxtfpire k la Paix, k Roi 
•n a confié 1s necociation k deux des ^us ha- 
fidrtici Miniftres qu’il ak. pourn-c-oo 


dire que leur meiinteUigence particulière cm- 1^4^. 
pêche qu’ils ne s'appliquait comme il feut i la 
coodufioa d'une teuvre fi feinte . ayant de li 
bonna armes entre ks mains pour y parvenir a- 
vec bon fiiccès? * 

Noos avons avis que les Miniftres d'E^Mgne Ajriiiirfi* 
vivent coùjoun en aprebcnlk» que k bien de fi. ^ 
la France ne lôit de conclure la Paix avec 
l'Empereur en excluant leur Roi « & qu’ils 
cmienc que k Duc de Bsviere travailk k cek, 
dénranc le repos de l’Empire > de connoiflkit * 
bien que les Intérêts d’Efpagnc ou empêcheront 
enrieremenc la Paix ou 1 a reiarderoin > quoique 
cepenW à l’qprd des aunes Princes elle puÛk 
être corKlue en peu de tems. 

Us ne fe trompent pas lur k fek du Duc de 
Bavière . pareeque nous fommes iftiuez que 
c'en fon intention , de qu'il crok que l'Empe- 
reur de ks Princes de l'Empire pouvam trouver 
le calme dans l'orage qui les agite de qui ka 
mctuce toujours de plus en plus, on ne dok 
p« s'empêcher de^ir de ce bien pour fecoo- 
der l’op^trcté des Efpagpois dans les coo- 
dirioQs avamageufes qu’ils pteaendem touchant 
la Paix. 

On préTume auflî que les TicnipoCEoriaircs de Oo cnit cu 
l’Empereur ayent ororc de paüêr outre dans k 
Traitedî ks Eipaçiols y fervent d'oblUck. *Si ^ 
cek fe trouve vrai . c’eft une marque que ks paiD» 
offices de ks remontrances du Duc de fiavkre 
ont pone coup daiu l'cTprit de l’Empereur > os 
fbne que ks armes de France de de fes Alliez 
continuant à fiure des pagres dans l’Alkm^^» 
l’impollibilicé oii feroc l'Empereur de s'y oppo 
fer. pour la fbibkllê des fienneiJe perluaderok 
bientûc k embraifer tout cxpcdicot pour en 
arrêter k cours par la conclufion d’une Paix 
génerak raifannabk . fe» fe menre au hazaid 
de tout perdre en la difTéranc plus longtcms. 
feulement pour donner Iku aux ETpW>^ d’a- 
jufter kuis aftâires avec ks avants^ qu'ils fe 
font eux-mêmes propofez. 

Q feniblera peut-ctre k phifieurs un paradoxe 
de croire qurt^Empeicur prit jamais krclôlucioa 
de s’accommoder avec la France de fes Alliez 
fens le Roi Catholique de k kiflànt en guerre» 
d’autant plus que peribnne n'ÿnore combien de 
dcfercnce tl a poèv l'Imperatrice . kqudk fe- 
enficroie toutes cliofes pour la fetiafeâion de fbn 
frère de pour lui procurer quelque avantage dam 
fes Incerén. Niais outre quuitkc d’avu que 
l’on a. au contraire, il y a lieu de croire que 
ks Allemans voiant tous les jours leurs aftàirea 
•lier dans une plus grande ckcadence fe» »- 
pcrance d’ameliorer leur condition par les ar- 
mes , oe voudront pu permettre d’être plus 
loogtenu faertfiez. aux palfio» du Roi dTs- 
pagne . d’autant tdus qu’iU fe perfuaderont. com- 
me il eft fens ooute. que k dx Roi fe rendra 
plus trsitabk de plus feak k k Paix quand il 
comprendra que ne k feifeot pas l’Empeeur 
fera cenmint de longer k un accommodement 
k part j de il eft certain que fi ks Princes de 
Etats de l'Empire > comme leur intérêt k re- 
quiert > fe réfolvent enrieremeot à la Paix» 
l'Empereur fe verra k la fin par touta raifbns 
forcé d'y confemii. 

C«ft donc un grand motif pour qu’il 
o’y t point de pairie en ceb que l’ablcilue de 
prelTance néceflité. où, fUon toutes ksappam- 
ces. fe trouve l'Emperov & tous les Princes de 
Etats de l'Empire dans i’ctatprefenc des affiiirea 
d’Allemagne» de chercher kur recours dan k 
Paix > de cetre oéceilité da» l’inmrét pri^c oe 
fbuftrb pas volooticn que I’ob ait cÿvd k celui 
d'autrui. 

Les 
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l^ 4 t. IwCi Miniflres d'Elpogne fupfiorcnt qu'iyaot 
«rc tnferée h daulc à pan > diiu la Ptdn>*pau- 
^lErpt- voirsj de pouvoir tnùcer avec les Alliez Ôe ad- 
hérant, qu'avec le eonlêntemem de la France 
l’EmpcTcur mt craiter & conclure avec les 
PrirKes de rEmpire i le Roi d’Ll'pagne avec 
Mdlieuni les Etau & Madame la I>uchel1ê de 
Savove. & U France avec le Duc de Lorraine. 
U ei^ nécedike d’eramincr adroitement ce 
poùit , de encore qu'il y oit des avis que les 
Xliniihes d’Efpagiie te l’imaginent de l’appre- 
hendent > on ne croir pas que votre iiuentioa 
lit été telle. 

L’on apprend de Bru (Telle que Saavedra de 
«ipn«on en- linm ne (ont pas d’accord eniémble ; il fera 
tn iw ei*"r- bon de voir quel profit on pourrok tirer de leur 
divifion > fiir quot vous faurez tpje le dit Brun 
a autreibis donné des marques d'aflèâion enven 
cette CoUTonnc.ayant meme eu des correfpon- 
dances avec Monlicur le Prince > ainli qu’il 
rxws a dit, IcTqudles n’étoient pas tout-à-üur à 
l’avant^e du Roi d’Eipagne; outre qu’il recon- 
no!t bien que,pour peu que la Guerre contmue» 
la Frmchc<ointé qui eft ion pais ne üutoit é~ 
vner de tomber Ibus là domination. 

Br>,er( te Q «{1 Certain que Bavière de ks autres Prin- 
ces défirent au moins fufpcnlîon d'aitnes . les 
ne lurprafeia El^ognols s’y oppofcnt vivement, croyant qu'il 
mieux pour eux de chotinucr la guerre pen- 
?f le bas âge d’un Roi Pupille de le gouver- 

nement d’une Regence , que de donner tcmi 
par une furpenfion d’entrer dans la Majorité de 
erre en état .après avoir dans un lor^ cours d’an- 
nées afiérmi toutes les conquêtes, de reprendre 
* ks armes en perfbnnc & avec de plus grandes 
forces Sc pliB de vigucur.cn quoi il ic voit que, 
nnnobdant totu ks avaniara dont il i plu à 
Dieu bénir jufques à prcfenc U minorité du Roi, 
les Efpignci» ne peuvent encore fe dertomper 
de l’imprellîon qu ils avoicot formée qu’il en ar- 
riveroit tout autrement. 

n l«nib(«qM Les memes railbns qui caufent près des Efpa- 
gnob la grande averlion qu’ils ont pour une lut- 
penibn , doivent être bien puiÛàntes pour 
vmM. . nous b ilnre déltreT, piifqu’fl cft confiant que 
rkn ne peut leur être préjudtcbbk qui ne nous 
(bit avantageux. 

fcmblc donc que, fous prétexte de confir- 
« (buiuiu mer au Duc de Bavière les praeilatioiv c{u’on 
lui a &ites de vouloir faire grand Cas des prupo- 
- fitions qui viendront de lui pour l’avancement 

de la Paix, on pourroit avec adreflè l’eng;^ (t 
propofer une longue fufpcnlioo, afin que vous 
aunes, Metrieurs, en écrivant en fuite par deçà 
l’on put vous cnvokr kl ordres dt les inilruCbions 
néccHkires. touchant cette oé^brion,dc pcxtf 
b mettre i fin nonobftanr U rcpugrancc extrê- 
me qu’y ont ks Efpagnols , leiquds n'oublknt 
rien pour empêcher que rEmpereur, auquel üi 
connoiflem qu’cDe convient, n'y prête l’oreiUe, 
de l’on bit que k deHon de Bavière eft , h 
Paix ne pouvant être conclue fi tôt , de pro- 
mouvoir cette furpenfion par le rrxMcn de b- 
quclk il ciwtA oc pouvoir prendre les pré- 
cautioru nêcefbires pour (es enlàns, en cas que 
Dku difpolàt de luL 

Atii Se U avis que kl Minilhes d’Es- 

CornTuria p^e prétendent de pouvoir traiter tout en- 
n^**'*^ (ernhk de tous ks pooio de inrerêts, au moins 
j^sreàmi*. àe l’Empereur de ws deux Couronnes , de uu’ib 
y mriftôonc extrêmement, pareequ’ib acpretien- 
dent,que iU’on p^e de w’oa {wiflê oemauer 
d’accord de ce qui rcgar« l’Empire, Ua pour- 
roknt après courir ri(i^ ou de demeurer ex- 
clus ou d’être obl^ez de coofcnàr > pour ce qui 
ks toucbe>i des condiciofls qu’ai* ac voudraient 


poaic. Mais comment cft-ce que kur penfée xd4f« 
k peut mettre à efiêt, de que des allâtres d'une 
nature fi dificrcnte Se traitent en un même 
tems? Afffès tout, peuvent -üs éviter que,quand 
nous condclcendons à parkr tout à b fois de 
celks de l’Empereur de de celles d’Elpagne# 
nous ne propofions dâ expedkns plus ticiks 
pour l’accommoder avec k premkrÀ que nous 
ne perliRiora i vouloir reumr tout ce que nous 
avort* aquts fur l’autre pendant cette Guerre* 
auquel cas ks Allemands voyant de pouvoir 
bientôt conclure avec âtisfâifhon pour eux, de 
que la cfpeninces du fembkbk avec ks Ës> 
pagnob (croient bien clouées , pourquoi ne 
pourroàent-iis p« (ê réfoudre à y mettre à kur 
^ard b demkre main ? 

De plus Melljcun ks Medtateurs inrjftaru,(ê^ 
km b méthode pratiquée de tout tems en m« 
retlles rencontres , de travailkr à b difcudion 
des points qui font en différend, l’uo après l’au- 
tre , fur qiioi b raiforaci delTûs pourra être as- 
fez forte pour ks perfuader, on ne peut pas k 
refulèr (ans déclarer en même tems une maoi- 
fidle averfion à b Paix. 

Vous vous fouviendrczyil vous pbii,que par AT*ctriAf- 
votre loRrudlion il vous eft ordonne, de con- ** 
veniravecnosAllkzdcs conditionsauxquella de 
notre côté de du leur on pounoit confonnr k b 
Paix. On attend d’apprendre ce que vous aurez 
pd faire touchant cet article. 

On a mis depuB quelques mots à UBaRiDeuD EmprifeA- 
Italien nommé Fomi, icqud avoit érà autrefois nrm**» 
Secrexaire du Kortec Bollogoetà, de étoit de- 
puis tenu en France payé par les Efp^nob, ae 
pour tenir correlpondance avec eux de les in- in" «ws- 
former de ce qui k paOêroit. Sa cqxure en t 
fait découvrir quelques autres qui ont aulTi été nS d'i»- 
arrêtez. Comme la om de les autres n’avount *«• 
pour principal but que de pbtre de Se rendre ^ 
^eabla à ceux dont ils elpcrmcnt récompenlê, 
on a vérifié ^ ks minutes de leurs Lettra que 
l’on a trouvecs,qu’ils ne mandokiK jamais que 
da menterks pour ks fiatter , décriant uns 
cefiê nos afbira , pankulierement depuis la 
mort du Roi , ks irprefêntant en un état dé- 
plonbk de à U veilk de quelque divifion do- 
medique; ce qui a apporte juk|U0 ici un no- 
table préfudice à l’avancemenr de b Pkx. por- 
eequf la Elp^nob ajoutant fiidktnent fbi à ce 
qulls déliremottcndm toujours k ibccès de ce 
qu’on kur fait efpéter, de ibufirent cepertdanc 
avec pstknce route le pena de ks diigraca. 

Le dit Fomi icra chàdé exetnfdairenKnt , il ne 
(en que bien à propos d’en dire un mot par ddè 
de de (aire bvoir que quassd on l’a intertxrgê 
pourquoi il inventoit tant de (âullncz, i) a ré- 
pandu, Pour phirc à ceux à quij’ecrivaii de 
pour en cirer plus d’argent. 

On a aulli depuis peu arrêté un Médecin de 
Madame de Qievreu(e, Italien de nation,nom- 
mé A(canto.kquel a but cette année un voyage 
è b Cour cPEipagne , de étoit en (uitc retourné 
près la dite Dame. 

Vous pouvez dans l’occafim de quelque vi- La Cenr fm 
fite faire (avoir ce que deiTui à ^vedra , lui 
diümt que je vous en ai écrit au long, êc que 
je bi pofitivement que non (eulement en Es- 
pagne oc en Flandra, mais que lul-enêtne re- 
çoit (ouvrent da avâ de cette nature, dont J’ai 
beaucoup de dépkifir , pareequ’etant fiiux eo 
eflèt üs ne biRent posde retarder b Paix pourb 
croyance qu’ib trouvent près d’eux. 

(!)n ne doute point jd que nonobfbnt les !^*y**” *• 
(bins que pourront avoir prw ks E(p»nqb au | 

contraire, vous aurez bit en forte que l’Evêque rEvr,^ 
dX)(hibrugj aprèe avoir vA ks Minidra de 
l’Em- 
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r£mper«ur, lêkm l’ordre vous mxn viiicé «vtnc 
les lucres, d'suttnt plus (w’iln’eftpHdekpvt 
<k l’Empemir. oui* des Lleôeun. 
rmAant In Memeun les Eut* pourront dire que vou- 
kot être craicez. comme les Eleûeun » 
oous ne pouvons pis leüdêr t leun Ambaflî- 
deun le craitemeni que nous avons accordé i 
edui desdio Sieurs Eleâeun. £t encore que 
l’Evêque d’OlhabruR eue pu le prétendr e pour 
ft pro^ qualité ils diront que celle d’Ambaflü- 
deurs prévaut èc eft fiipericurc» c’ell pourquoi 
il üur ibo« aux niions pour l'en déiendre. ü 
tant eft qiTils penlént à le fervir de cet exem* 
pie pour oous prefler à les contenter dans la 
prétc&ckn qu’ils oor. 


4S»us><ii»«nctiiu»«s>a:» 

L E T -T RE 

à Meilieurs 

D’ A V A U X , 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris, du 4. Jaavier id4f. 

Emmè de Sue de en Angleterre y y 
ejl employé contre le Roi & contre 
U Royâutè, Soins de U France Id- 
dejfus. Tout e/l en repos en 
trance. La Regente maintiendra 
les Edits pour U pacification avec 
les Reformez , mais fous quelques 
refiriilions. Changemens dans le 
Gouvernement. 

MESSIEURS. 

J E soins à dcTCfiê* Lettres dont le Coutrkr 
Hoon eft chain ccUe-d. non i deiléia de 
parler de ce qui eft déterxniné en keUes > ni fiùre 
de nouvelles remarquci firvotre propofkion.ou 
6ir celle qu’on vous envoie. Mau pour voih 
tenir averti que Monfieur Sabran a mandé qu’il 
y avoir en Angteterre un Député de Suède, 
lequel y donne de mauvais mouvemens cancre 
le Roi 0c h Royauté. 0t que fes ddeours ten* 
dent à ftàe ooosprendre que b Suède veut fiure 
une union très-ctrone avec tout les Proteftant 
de l’Eun^. 0c aider à remettre l’Auiorité 
Royale à ceux qui ibnt St^ de diverftu Cou> 
ronoes. 

L s^oûte qu’fl bit de G bon endroit ce qu’il 
mande. 0c eda après un long entretien qu^U a 
I eu avec le Cbcvalser de L’EioUe. qu’il donne 
lieu de croire que c’eft de eekn^à qu’il le bit. 
U fera bon que vous cilàysn de péneaer G les 
Plenipotendatra de Suode ibnt en parc de ce 
conbil. ou fl les Regens b leur ont communi- 
qué. 0e bns vous en plaindre finndie avec eux 
pour découvrir leun feotimens particulieri. 
même ceux desdits Rcgem . lelbueb bat Ibujv 
connez de vouloir dimimier l’Autoriié de kur 
neioe aün de cooferver b kur. 

Ce ne broie pss mat travaillé pour y parvenir 
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que de donner des codais su Peupb de pren- 
dre de l’Autorité» 0c de b parta^ avec leun 
Souvenia$>0ccotnme blcuieftcle;a plàoeineoc 
établie , que leur Capit^ eft connue . il eft 
vraiiêmblable que les Surets de cene Couronne 
auroient plûtôc penbe ée s’appuier d’eux que 
d'y élever d'autres peribones. 

Grâces à Dieu nous ne voyons nuUe ddpo- 
fitioa i aucun mouvement dans l’Etat . les 
Gra^ 0c ks Peuples concourent au bisi 0c è 
rcTpeifta 0c révérer k Reine, kquelk fe donne 
tant de foins d'ékver k Roi 0c k forma aux 
grandes chobs qu’dk nous donne lieu d’efperer 
un Régné crès-heurrux pendant b Regence. 0c 
qu’il loa fonri d’im plus doriilânt. 

L’un de bi foins eft de taiir im chacun A«n« 
fon devoir 0c de maintenir à ceux de la Reh- 
gk» prétendue Reformée rexecurioo da Edits 
de pacificatioo, bns toutefois proenatre l’eftèt 
des articles abrogea par ks demkrs ou les 
Arrêts du Onfisl rendus paxkru k vk du bu ^ 
Roi- Bien que je ne douce point que diverbs « 
perfooncs de vos amu ne vous bikne bvair 
l’arrct du Maréchal de k Motbe, /ai j(^ vous ' 
k devoir écrire 0c que MonTicar kTeliia a en- , 
fin été pourvu de la charge de Monlieur De- 
noyers, bns ai avoir pû redra k detniftiaô* 
kmietk à k vérité b trouve fupaflue. en ayant 
pallë un aâe très-authentique. 0c *ymt bk 
luppikr k bu Roi de lui permettre de b retira. 
Neatunoins k bonté de k Reine avoir été de 
lui btre oftnr de gran^ coodidoni . mais pour 
n'en avoir Tu coniaitir une que mon dit â^ieur 
Deooyers defiroit , il s’eft retiré en b nuifon 
bns avoir terminé fon afbire qu’il a <»Hn acbe* 
va de k forte. Je fiiii 0cc. 

LETTRE 

ft McBîeun 

D A V A ü X. 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris, du t Janrkr 164^. 

La Cour refait leurs ^Dépêches du 
11. & du 34 T>ecembre de l'an- 
née pajfee. Préparatifs pour la 
Camùagne. Touchant les troupes 
de rlejje. Traité de la Maifon 
d'Autriche avec les Grifons. On 
defaprouve la conduite de Mes- 
fleurs ^ Avaux & Servien tou- 
chant leur animefité, 

MESSIEURS. 

T £ 4. du courant voa Lcn» du 34. 0e 
hkr y. ceUei du 32. du pt(C m’ont été 
rendues . cdk-ci pa Monfieur k Baron d’A- 
vaugour 0c ks tuoes par l’Ordinaire. 

Déjà k dk &eur trAvtugour s’eft enreteou [ 
avec fon Emincooe Monfieur k Qudinal Ma- 
aaiin > dqa j’ai pn^xké partk des cfaobs qu’i 
deûre 6c k mcriM de k pafouoe qui l’a en- 
voyé. 
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DE MUNSTER 

|l$4^. voyé> les mnta^ qu’on en peut recevoir me 
fut rcibudie de setn^oyer à hiciliter les choÀs 
qu’ii denuodei & comme li fortune n'enoe' 
^end rien t demi . celle de Monlieur Torftert- 
ton ft porté oue Moniieur le .Surintendhun le 
fiiiUeiil lè Kit reoconrré chei Mooüeur le 
Cardinal & qu’ayant entardu la avanraga 
qu’m peut recueillxr en ai&lbnt promtement 
ledic ^larrchal > ü n’a pont fait de diiBcuké de 
pfxjfTKtcre de faire t’avance du premier terme de 
c^tte année pour tout le mois de.Vhrs<& bieir* 
t<'«t je délivrerai ks ordonnança à Monlieur 
Hoeuft pour la faire remetxre à Hambourg* & 
uferai de laot de dili^oce que ce tuoien ne dé> 
faudra pas . & que Kn retardement ne fera pas 
un pietexR à rmler ou i ne pas executer ce 
que l’on propofe d’entreprendre- Quand un ter- 
me ccheoà J je n'en fats point de mention pour 
être dé|a alTigné; que Ci pour en avancer la de- 
livratKe ü Mbeoii depaier quelques intérêts» 
nous y tbroma tout düpulêz> comme de met- 
tre de bonne heure notre Artnét’ d’Allemagne 
en Campagne > de lui commander dès à pre- 
lent de coofiderer b marche de celle de Ba- 
vière de de la fuivre de û près, qu’dle o’oTe aller 
au fêcours de Galas , de crainte de laiilèr en 
pruic à la o6trc le Duché de Bavière & la au- 
tres Etats que poflêde ce Duc. Mais de nous 
obliger à empêcher la jonéUon de Hazfcld> 
c'elt ce que nous ne iâuriuns faire , puifque 
couvert d une amlée ü peut prprxire fâ marche 
fans que nous la découvrions ;& il y aurait trop 
de perd d’enfinftier la rtôcte entre ces deux en- 
iKmis. Cnre raifon ell telle, qu’elle ne peut 
ctrcieietTée. AuQiledicSieurd’Avaugour^eneft 
contenté, lequel à la néceühé du fburr^ qu'on 
ne peut hâter , m’a oppuie U facilite d’entrer 
dans ü Fnmconic qu’il dit abonder en toutes 
Ibries de ch îles necedidres pour le tnaincien 
d'une Armée, & l'entrée nous en deroeurerott 
ouverte. 

Celle de Bavière s’éloignant ainfi, Q y a lieu 
de p tocuettre de mettre aux champs avant que 
l’hnbc (înt crue * (i tant cft que Bavieic aban- 
• donne le Rhin pour s’aprochcr du Danube i ou 
s’il le pallbit pour aller en Bc^icinc, pour s’oppo- 
(cr au dit Torftenfon» lequel» ainû qu’il noua a 
été rapporté > brûle d’impatiCDce arriver , êi 
pour Umbruck Ëivonfer le dcflèio du Ragoski 
de ceux da païlâmderAutricbe qui témoignent 
fe vouloir Ibulevcr. 

U refie un point i décider » qui eil la demeure 
dn troupe de lienédaiu b Saxe, pour y forti- 
fier cehes de Kooix^smarck, enfemUe y mai- 
trifer le pars & empecber que l’Eled^ur « Saxe 
n’y forme un Corps qu’on alTure erre réduit i 
b demicre extrémité & prêt à demander U neu- 
tnlité- 

■ Cette demande, qui ptroit plaufibic de prime 

ir—MiSc abord, reçoit dlverfa djHkultea. dont l'une eft 
ifÂD*' que le Traité d’erure rAkeÛê de Heflc de du 
Qxntc d'OoAfhic n’cR pa encore condi» de 
quenousavons grand intaér,afiadcfiüredapra- 
grès de notrecôtéi de délirer que nos troupaen 
foiem fortifiées, de d’autant plus y dcvom*nous 
apporter de b difficulté que nous avons fait 
rechercher cette PrinceBê de nous donner deux 
mille bomma de pied de fes vieilJa troupa. 
Que fl b condition offerte de donner de quoi en 
ie)ev 0 un égal nombre âdlire & fijitnonte cet 
obflade » comme auflî fi Monfieur de Beaure- 
gard mettoit dans le fervice ceux qui lë font 
ofièra, de qu’ils exécutent ce qu'Us auront pro- 
mis, pour Ion le cas changerott pv le gnnd 
nomm de troupa que nous aurioiu l^éa 
pour fortifia notre Armée ; de ce i quoi nous 
Tom. II Part. U. 
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r D'OSNABRUG. 

tvortf de U réüfbnce foroii fans doute defiré de 
recherché par nous, qui à prelênt n’y burions 
conddceiMtre» de crainte d’avoir mal pns nos 
mef'ura, de de ruina un grand de puiûant des- 
Ibn pour contribua feulement quelque ebofo à 
Kexecubon d’un autre qui ne poneroit p» tant 
de fhiit que cetui.4a. Il n'ell rien déterminé, il 
fout une » voire deux Confcraica » avant que de fe 
refoudre au oui ou au non» de il s’y fiMjt porta 
avec d'autant plus de circonTpcâion quo le pro- 
mettre ou le rcfiifer ne dépend pas aoiblunicnt 
de nous»qui croyons néanmoins avoir du crédit 
fiir i’elprit de cette Dame. Quand il fera réfotu de 
l’o) fiure preflèr» ou qu’û aura été déebré au 
dit d’Avaugour qu’il ne s’v doit pas aRoidre, je 
vous en informerai, de ae jour en jour de ce 
qui s’avancera £ir ca affiurcA 

Avant que de vous dire ce qui m’eft com- 
mandé fur b condnuatfon de vos diffoeods , je 
vous inforriKrai comme Moofieur de Caumar- 
tin m’a écrie que la Cantons Catboliqua ont 
député vers ks Seigneurs da trois Ligua en fir- 
veur de kunSujets de même ProfoCGoa de Coo- 
fefTioR» à l’avantage defoueb Üs oiu obomu u- 
ne fiirfouKc de mvm Ju^mens rendus con- 
tr’eux. Lelqueb Députer ont pris connoifiàiice 
d’un Tiaké conclu entre ceux de laMaifond'Au- 
Crkbe & ks Sdgneun da Ligua , auxqueb par ^*' 1 ^,'^^** 
exprès il dl fli^dé qu’ib abandonnent l’intaét — 
de b fonune des Catholiquo de confentent que 
b Religion Procédante foie établie à ChkveQne> 
de pour cootie-écWr^ oex ftipulé que leur Al- 
itance feroit feuk & occluroit celle de France. 

Ainfi üa ne fe. font pai comcntei de ruina b 
Rdigkxi Catholique de d’aï écabitr une Haeti- 
que» mais Ont mis tous ks empcchcmens qui 
pouvoiem dépendre d'eux pour empêcha 
qu’ib ne fiiflèot fodagei. Qm examinera bien 
ce procédé avouera que b Religk» ne leur cft 
en nuUe confiderttion de qu'ib ne s’en fervent 
de prétexte qu’à défaut de tout autre. D vous 
pb^ en doima avis à Monfieur k Nonce > ainfi 
«K je fâb, avec ordre de foin» à Moofieur de 
Gremonville. 

Je vkns donc à fana un champ d^a pa ou 
riu/icuia fois bbouré , pour vous dire , Me*- 
licun. que Sa Majcfté cd autant étonséeque m«^i 
i’un de vous ait écrâ foui à rAdèmbiée de S'A*«iii St 
Francfort . que da difficulw* que vous avez 
eues de coavemr da termo qu’il v fidloîc .. 1 -.^* 
employa. Il ed à craindre » mais il ed a*- 
fijre » que l’Empire connoitn votre divifion 
& que ceb poum prodonc de mauvab effi». 

Vom recevrei par k Courfer Hoon une on- 
pk Dépêche 6a ce fait. S. £• y ■ mb b 
main comme à b propofitkm qu’il vous por- 
te. qui a occu{k da foinuaa eotiems à fe fibre 
confidoa. Je fuit dcc. 
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LETTRE 

I Monfitur 


LETTRE 


SERVIE N. I DE SAINT ROMAIN. 


A Pariti du 6 Juivio'. 

On le blâme de fa conduite fl»- 
vers Mr, Avaux. 

MONSIEUR. 

^ TTOus v errez , par U Lettre quc)c voui aiccri- 
- * te, fie q ■ 


Oa le blioc v _ 'S. ... 

i* fl L«a- * te , fie qw elt comcDuiK a Monlieur d A- 
vaux fie à vous, que ta vôtre du 24- o’a pas été 
Mr.^ Antii. inteqjjeféc fi ftvofableinent que vous vous y 
^tiez «rendu * fie que Sa Majefté n*a pu a^ 
prouver que>conae l’opmioD de Monl'icur d'Â- 
vaux.vous eufliet entrepris d’écrire feul à ceux 
de l’Aflèmblée de Fnndbrt. Ayant à le due. 
j’ai voulu y goûter un mot qui condaomc la 
CK>p grande dureté de Monlieur d’ A vaux à ne 
pas conlcnnr au terme Tur lequel eft mué votre 
coRcdbuion. La Lettre eft 4 ÎtrK de vous, je ne 
crois pas que l’Empereur fie fes Minilbcs s’en 
pjHlcnt poÉndre, ni ceux auxqueb elle eft ad> 
dieflée , mats je ne lâi pas fi les Princes qui 
fisat en armes pour la caufe commune fie pour 
le bien du public, ne St tiendront pas blenêz 
en ce que vous faites coomître aux autres que 
leur envoi eft néceflâire fie Icginroe puilqu*il a 
érë coniênti par l’Empereur, avançant fie K fbr- 
tifitnt de diverfis BuIms fie de divera exemples, 
qu'ils fbni en droit de prendre part aux amures 
^bliquo, qi/oa ne les en peut exclure, fie que 
atnfbuns y être appeliez» ilsypcuvcm intervenir 
inau il eft vrai que cette libené d’aiHfter à 
l’Aflcmblée qui leur eft onrovéc ne diminue 
en rien leur droit fie rend bien légitimé tout ce 
qu’ils y conclurrom , en forte que je erns que, 
quand bien ils féroienr un peu bieflèz, l’avan- 
tige qui nous eotevient, nousledok faire dïs- 
fionder fie parler dans le» termes que vous leur 
«vcz écrit. 

J’^re m vous êtes ptié par tous vos veri- 
taUa amis de ne plus poinôlier avec votre Col» 
lègue , vous amidoycr à avancer ce qui vous eft 
coaèé, qui eft l’ouTrage de la Paix, fie faire 
CD forte w'il ne fiât nus vu de divdiom entre 
vous i Munfter.oi wlc de eda même en cette 
Courxrù l’on fê lallè d’ouïr lire vos Dépêches 
qui DC fé trouvent remplies que de plaintes ou 
aaccufauoos. Vous vmez en ma Lettre com» 
mune que l’on a mû en grande conüderanon 
vos avû fur les affaires d'AUemagrte. <> llr 
d OofUrlTc fm aufli puillàmmcnt fôutenuc par 
MooTicur <fEftradcs qu’on envoyé à la lùye, 
fie celle auftî du Roi ac Portugal, dès qu’il aura 
été pris réfiâution fur les aftâires que nous doit 
prupofêr Monficur de Je vous en in- 

fbnncraL L’envoi de Av. de Rnrté en 
Suede eft réfislu. Se Monficur de Se. Romain 
va à Olhsbn^. Je fuis ficc. 


A Paris, du 6 Janvier 1^4^. 


C*ejl me Réponfe à fis Lettres. 
MONSIEUR* 

J E ne veux pas que le Courier parte fans vous 
porter de ma Lettra, j’entends qui répon- 
dent aux voues du 24 du pafle. Je ne m’arrê- 
terai pu à vous dire comment a été reçue la 
rclôlucioa qu'a prilê Monficur Servien d’écrire 
lêul, vous rap{wen d rez de la Lettre commune 
que j’écris à ces Mefiieur». Je ne vous parlerai 
}^t aufft de ce qui vous pounoit concerner 
avec Monficur de Bregy , il ne prétend plus ré- 
toumer à Munfter, fie nousk deftinons i Os» 
nabrug, <foü fon tire Monficur de Rorté, 
pour renvoyer en Suède. En eda vous voyez 
qu’on vous eftiine fie qu’on veut bien vous 
bailler une prémléfrplace. Je me fuis entrete- 
nu avec Mr. drAvaugcNuL je le trouve homme 
de fens fie facU^j’elfaicrajia^iit qu’il parte, de 
l’obliger à m'aimasJe^gpWoute point que je 
^aye gagné cet avaoi^e^vers vous, & fuis 

|| lettre 

* Moatkur 

|de rorté 

^ A Paris, du 6 Janvier 164^. 

i 

X^mt/e i ft Lettrt. Affaire de 
Stralfund. On Renvoyé en Sue- 
de. 


MONSIEUR, 

J E fins fi preflê de faire partir un Courier que A#P?de» A 
j’envoie à Munfter , fit qui n'a d^a que nop 
tardé, que je n’ai MS de loifir de vous bure un 
kng entretien i n&nmoins votre Lettre du 23 
pailè m'en fbumiroft une allez ample ma- 
tière. Je me cotKcnterai d’en acculer la recep- 
tioo, fie de vous dire que je ne veux pas 
^ eft en droit , ou en tort da Suedob . cuM 
Impériaux pour la vttle de Stralfund, mais que Afti» * 
la uns fa détendent mieux q^ la autra quua 
comprenant fi>us le nom <fuheran$ , Fenonceoi 
a la {Cophné qu’ib difant leur être Kquüê p« 
k ^gement du dernier Duc de Pomerank. 

Ceft kur a&ire dont nous n’tvons point à par- 
kr. Bien que la coonoitfance que vous vous 
êtes 
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icqiulê àa a&ira de Suedt voui füc <k«- 
7 tioer pour y aller fcrvir, 6c dans tout le moia 
■ TOUS en aurei les ordres, j’ai inlifté à l’encoo- 

tre,mas TuciLcé du favicc l'a emporté, 6c pour 
vous (tire voir combien on eft laïu&it du vôtre 
6c l’ràitoe qu’on a pour vous, J’ai eu commao- 
demenc d’espedicr rordoonance pour vos ga- 
ges. du compte de l’Année dernicre. 6c tara 
ce jour, je la remettrai à Madame vôtre (èto- 
tne : elle a auili quelques petits intérêts à pour- 
iuvte où je la fervinu. Ceft touc 6cc- 

LETTRE 

ËcriR à NfooGeur 

D’ A V AU X* 

A Paris, le 6 Jan^■ier i6^f. 

On lui donne Quelque fatisfa^ion 
Jur t affaire Je Servien. On lui 
dorme cotmoijjance des Réfolutions 
prifes peur Meffteurs de Rorté 
dy St. Romain i (y pour Man- 
/leur d'Eflrades. 


MONSIEUR,- \ 

A tant de Lettres dont eft chargé le Courier i 
Haoo je joins cejle-d , plus pour vous as- | 
lûrcr,au corntneocament de cette année , de la | 
continuation de mon très humble fervicc qu'à : 
tout autre dijct' Ncanswins je ne puis la kiilèr • 
fcnir de ma main üuu vous donner ce petit 
mot de conlblstioa , qu’on a beaucoup blâmé 
OnInJnnpe Monüeur ScTYteo, d'avoir entrepris d'écrire 
iêul à l’Adêinbléc de Francfwti 6c û du patle 
i-Àw d* il aveu periuadé que Ibn procédé étoit plus 
«ctTMtt. doux que le vôtre, cetm Letue lui a Ëùt perdre 
CCI avant^. Si de cela il y a qudque clwlc de 
fc {rius à iniêrer. je n-ous en laiÛc le ji^oDCOc; nuis 
ccruioeincntJclon le mien tbiUc, vous ^vez 
palkr par dellus divcrlés cbuics, pour cHâycr 
de vivre cnfcmble en union, 6c cela vous im- 
pone plus pour les aflàira de la Coui,que pour 
cdles de rAmbaûâdc. 

On fai ifanM L’uA a télblu d’envoyer M. de Ronc pour 
Sr™cîî!* réfiderenSuede, 6c Monfieurdc St- Romain 
«kMif'Ftirn cil ddlioé de remplir là pl^ à Osoabrug- Tel 
soar Mn' croira y avoir avantage qui y perd , mais le Roi 
«T'sl eagnaa beaucoup d'avoir quelqu’un aulG iocel- 
— que ledit dieur de Roné en Suodc,où ks 
awes requièrent un homme très -entendu. 
Lorsque j’aurai travaillé à ù Dépêche, Je vous in- 
fbrtncrai de ce quelle conuciidra , afin que , s’il 
y a quelque choie à ^ûier, vous le puiibcz&i- 
fCi JC diroK bien ou à retrancher, necoit que 
fou Inlhwction foca lucciiuc. En ettn notre but 
dort être de conikuicT 6c maiotcoir notre Al- 
liance, appuyer autant qu'ea nous fera qu'il n’y 
arrive poini de cbangeaKiii , 6c s’il y en furve- 
ooic,eÆiyerd'etiim)6ter. Qui promet une (<v 
conde Dépêché peut retrancher de cdk»qu’il 
écrit , ajoutant kulemenc que nous depêcbe- 
Ki rnat Mr. tOfis au premier jour Mr. d'ül.liaik» CD Hûl- 
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lande pour y ajufter la Campagne 6c tra- 
vaiUcT à l’accomodcmcntdcraflàiied’OQft-Frilii 
6c à cclic de Portugal Je fuis 6cc. 

«O» 

LETTRE 

De MdTicurs 

D' A V A U X. 

E T 

S E R V I E N. 

à Monlicur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du jjanvlei id^f. 

Ils ne fouhaitent que fatufaire le 
Roi. Leur efiime pour le Nonce 
Chigi. Affaire du Mariage du 
Rot de ^Pologne. Ils contribue» 
ront à t Alliance projettêe avec le 
*Darmemark. Les Lettres pour 
les Princes de t Empire feront fé- 
lon les ordres de la Cour. Tou- 
chant la Liberté de ^EleSleur de 
Treves. Leurs inflances vers les 
Princes & Etats de l Empire y 
a/ht Qu'ils envoyent leurs^Deputez 
4 MunjleT. Piéputess qui (ont 
arrivez à Osnabrug. Ils prerment 
leurs mefures avec les Sué- 
dois. Comment les Suédois pri- 
rent feu 4 leur première propoji- 
tiott. Ils confentent à la fin. 
Lenteur des autres Alliez de la 
France. On a tenu une longue 
Conférence avec les Médiateurs \ 
Mr. Contarini blâme de ce qu'on 
a refufe un Paffeport à un Minijlre 
dLf pagne. Sujet de leur Confé- 
rence avec les Médiateurs. Les 
Plerùpotentiaires donnent raifon 
de leurs discours. Les Efpn- 
gnols favent tout ce qui fé pajjeen 
France. Ils preffent Monsieur Con- 
tarini pour en avoir un éclaircis- 
fement. Leurs Refiexions Jur la 
propofition à faire après larrivée 
des P>eputez AUenumds. Sur la 
Conduite du T)uc de Bavière. 
Touchant le P)eputé de Catalo- 
gne. Mort du ^Député de Portu- 
gal à Osnabrug. 

B» 
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n« M raihti< l^Ous Bvons reçû la Dq^-clia c^u’U veut « 
•*' XN plû de nous envoyer par le Stcur Tbco- 
phik> A: UËuÛââion que vous nous tenx)l> 
gnei qu’a eu & Majdlé de la fiarme da nou- 
veaux Pouvoirs de de 1a coaveniian qui a été 
üîK ki avec nos parria > nous eu dounc une 
trés-fraode> n’ayans autre but en routa no* 
•élions que de renconcrer la intention» de là 
MajelU aux eboiés» qui ne nous pourront pu 
ctre présenta > & d exécuter lidcUetnent ce 
qu’elle aura «gr Mhle de nous commander en 
tout» la autra- 

Nous {êrions presque Obligez > pour ne vous 
importuner point de reditca> de ne répondre 
pas i cous In ArTkks de votre l.ctrre qui ne 
Ibm queda reponics à celle que nous avnmseu 
le bwn de vous écrire au paravaiu- Néanmoins 
nous tüuchaons en pal&nt le plus imporrans, 
«nime 0c pour commencer par celui i]ui regarde M. 
de » nous vous dirons quc>lclon notre 
" ble avis, on ne pouvoir pis plus adroitement 

démiire l'oilice que M. de bt. Otamam lui 
avoit voulu rendre i contretetn$> ni profiter 
plu* induftrieurcment du meilleur chemin que 
M. le Cardiml de Bkhy a pris pour le même 
fojetj qu’en le fervani comme vous avez fait 
au retour du premier, pour fiùre croire qu’il 
n’avoft le iècret de la Reine û bien que ledit 
Sirur Cardinal. 

Aihiff Ju Dia rbeure que de Bregy nous donna 
?o- ici de fia négociation avec le Roi de Polo, 
toev. gne, nousentnma en quelque défiance d« 
grandes Inihnccs qu’il fait pour fiürc propolér, 

r rcncTCmifcdc la Reine, ion Mariage avec 
Rane de buede. Il fait certainement que 
c’eft une affaire qui ne peut réulfir , ce qui em- 
pêche de comprendre le fiijet pour lequel il 
veut s’expolêr i un refis aflùré, ou pour le 
mou» à oo rcponfa accompagnées de kra- 
gueurt 0t de daiitcs qui ne le fintylêront pas. 
Cda pouTFoit fiùre croire qu’ils cherchent un 
prétexte de rompre la Trêve qui eff entre lui & 

Il Suede, 0c qui! veut même que la Reine 0c 
tes Miniffra foient temoh» du jullc lûjet qu'on 
liri en aura donné, en ref ifant un moyen li piLtu- 
fible que celui qui ic prefente pour terminer par 
tout leurs différents. encore qu'il ait pto- j 
mis audit Sieur de Bregy qu’il entreruit en ce i 
cas dans tous ta engagrmens de la Suede avec i 
nous, 0c qu’il ne lé ümra point ofiènié qucK i 
que reprxiK qu’na hn finie, noos ne iâvons pa | 
n l’on pounoit a p efcr l'c^fêt certain de ca | 
deux promelTa . 0c s'il ne Te porreroît point ai- • 
(emrnt i la désavouer ccmime il a fntla plupart 
de chofef que RoncaUc a dit en France de à 
part, n’étant pas croyable qu'ff dût avoir plus 
d'égard aux parole qu’il auroit fait porrer par 
les Mtnjffics d’autrui qu’il n’en a eiicncclta qui 
ont été donnéa par lé liens propces. 
iii «.firribof. Quant à la nouvelle Alliance qui peut être 
rom U- Al. fàhe avec le Roi de Dannemark, pouvant être 

ftn* prcjiidider à celle que Ton a avec | 
iMwMtwk. la Couromw Je Suede, il ne léniblc pa qu’d y 
ait aucun inconvcnkntàcraindre. l..acholë étant 
mnilé à Nlonficur de la Tbuiilerie, nous ne ^ 
vous en dirons rien que pour y contribuer ce 
qui lên m notre pouvoir aux oc cal ions où il 
jugera que nos oflica pourront être neceffai- j< 
rcs , 0c icion les avis quil nous en donnera. L' 
iMUttm La Lettra qui dotvmr être écrita aux Prtn- ^ 
oa de l’Empire, feront préalément aux lerma | 
rcrni^'^^. que vous nous ordonnez de la part du Roi de ^ 
Mec wm U* les Ëiire, afin qu’ella produilcoc l’effet que l’oQ ^ 


^ s’en doù promettre. Nous arxxu bien mûjoucl i6s<, 
efhroc *qu’dle doivent être fart modaéa 0c 
ÿlj bien cooentéa, à quoi nous cacberom de ne 
rien oublia. 

Lorsque nous avons vù dans votre Lettre ** 

combien vous délirez, que l'oo prdlc vivement |'£i«an( a 

^ avant touta chofa* b boenc de Moniieur l’£- Tnr««. 
réi ledeur de Trèva, nous nous Ibmtna promis 
que vous avez eu larimcrioa da temMs, aux- 
gll; quels nous l’avons demandée dans notre premie- 
w re prupoiitiDO. Cda ctoit li paraculieremcnt 
^ ordonné . tant pv nos Inffruébons que par vos 
^ Dépêcha prcccdciica,qiic nous n'aviaos garde 
d’y manquer. « 

^ Vous y aurez vû auffl rmftaiKC que nous 

avons fiute pour U venue da Princes 0c Ecus ** 

de l'Empire par eux , ou par leurs Députez. A Enu de 
}-'j la venté li à ccttctroiuénic fcnioace ilsncprcn- 
nent une relôlucion plus effective qu’aux deux 
precedema, n'étant pas juffe que k Iraicc de D<p,ir« 
la Paix toit plus loogtems retardé par une at- * 
ii'.i ^tentc doutcutc » Nous croyons b*eo qu’il fiau- 
^ra cnân venir à quelque Rclbliuiun comme 
s-ous le remarquez très-prui^unein, fiait qu’il* 

^ ne v'icnnent point, ibit qu’ils tardent trop, fijit 
qu'j n'en vienne qu’une partie. Nous ne de- 
vons pas craindre le premia cas, puis que ks 
Ekputcz des Dua de Lunebourg 0c de Kldcef. iVpuM ^ 
|î;i bouig , de rArebeveque de Magdebourg, sttîw 
da Vil^ de Lubek, Hambourg 0c Brème, qui ' 
ont puuvoé de routa la auira Vilks Azdbti- 
ques, fi>ru déjà arrivez à Osnabrugj que ceux 
:.<i Je Pomaanie y viendront certainement; que 

M nous fiivons bien de bon lieu oijk k Duc de 
Neubourg rK manquera pas,aulli-rôt qu’J verra 
l'^l arriva qi^u’un des autra , d’envoya ici ; que 
ceux du Cerck de Franconie nous demandent 
un paflepOTt pour s’y rendre , que nous lei^ 

' avocu em'Oyé,0c que l'Evéque d Omabrug>qui 
1^1 eff ici pour une partie du CoUege Ekûoral , 
nous a alliiré depuis peu de jours que ceux de 
rKkélcur de Bruidcbouig , qui doivent reprô- 
fcntakrelleduditCûllege,ibnrenchemin,0c . 
arriveront dans dix ou douze jours. U nous a 
[i.î| même v*oulu &iie comprendre que ceux du 
Duc de Bavière étoicnt déjà à Cologne , quoi- 
ji’: que n’en ayant point d'autre av» nous ayons 

peine à k croire. 

Ce que nous aurons donc fujer d’apprehenda 
ly IcTOtc que k reffe de ceux qui doivent venir ne 
^ le mit pu (î-côc en chemin, la Allemands étans 
il naiurclTemcnt pe&r» 0c tardifii en muta leurs 
^ refi)lutkNU, ou bien qu’il n’en vînt pas û grand 
^ nombre, que nous aurions à lôuhaica pour être 
® rcriduë l’Allemblce compkttc. En ce eu, iwus 

avons déjà Ibndé pluiicurs Ibis lo Amballàdeurs ^ 
% de Suède pour lavoir ce qu’J y auroit k fiùre. 

La première fois ils reçurent mal notre de- Connnc 
24 mande, 0c Moniieur Oxcnfficm répondit allés i«.Soed« 

■ “ rudement que,puis<p’Ü avoir été pis relblutioR ” 


entre ixhu d'acTendre la venue da Princa ou pnfoùùM. 
leura rdolutions, il fijloit k tenir conléammcnc 
aux deliberatiotu prilés, lins venir à de nouvel- 
k* qudhons, 0c dchboa fur da Càwdirionf 
qui n’amveraient peut-être pas. 

AlavcrirciUnaqu’J a etc en ceim Vilk, nous 
ne hit avons pû mieux fiürc comprendre l'inte- 
rêt que nous avions de ûtûlâue MelTieurs la 
Médlatears, kRjueb prcQêz par nos Parria, 0e 
peut^tre uo peu tftrô émia de leurs plaiota, 
nous fiuibient lâns eew da repocha que cette 
attente da Princa n'éroit qu'un pciexte pour 
ne rien finre. qui étoit mal interprété de tout le 
monde. 0c imputé k une intenrion tré$.éluignée 
de la Paix , qu'J fàUoit coniideta que l’un do- 
dits Alédiateun reprdentoie k bouvaaip Pon- 
tifis 
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|ÿ. V, tîfê auqud tou5 le$ Rob 6c Princes Chrcôeos 
portent un grand reilreâ , cjue l'aune etl de !• 
part d’une puillântc République aillée à laFnuH 
ce> & trcs-cooluicrable dans l’Europe. 

Qiie pour CO rtdbns & [dulicuts autro noua 
tvioiu imerct de leur bien jullilîer* 6c pour 
eux aurefte du monde, toute notre conduire, 6c 
qu'aumuitu nous ne pouvions pas rciuiër de 
* leur rependre quand ils nous demanderoienc 
jim^ues à «næl tans nous voubons attendre la 
venue dndits Princo» 6c quel nombre nous 
iouhaicions qu’il en vint pour rendre l'Alletn- 
bicc cnnrplene^ à buff de quoi Us temoignoient 
d'erre dispoin à croire que nous demeunons 
fiir des ternws indednis > atin de jener U négo- 
ciation dans une longueur qui n’cûc point de 
bornes. 

lij Toutes ces confiderations ont enfin porté Ic- 

icat a U wk dit Sieur Oxenlbcrn i refoudre avec noos qu'il 
faut neccllâiFctnent attendre encore quelque 
trmsla venue dcsclks Princes, puisque ce iè- 
roit s'ètrc mdquc d'eux , û on n'anendok de 
leurs txxivelles après les avoir de nouveau con- 
viez. de venir > vù même qu'ils o'ctoieat en 
demeure que depuis la connoiilincc qu’oo leur 
avait donnée de la deniicre Convention faite 
avec nos Parties > parce qu'auparavant on leur 
avoir toûiouTS ^ croire qn'tl ne fc ferait rien 
ict> ce uui les eropêchoic de fc mettre en che- 
min. Mais que <i » après le Delai qui leur fora 
neccdàire pour avoir reçu nos lettres 6c y faire 
tvpcMtlê, ib ne prennent une txanne refolutioa, 
6c ne la font lavoir, nous forons oldigez de 
notre côté d'entamer les lUÏiircs pur le leul avis 
de ceux qui fo tromeut deia fur les, lieux, qui 
eft à peu près la rdôlution à laquelle nous 
vo)'ons que vous incliiiez. 

iMtrur iir« Cc qui nous donne une très grande peine, 
(Ultra c’eit que nous nou* trouvons enne h lenteur de 
«• U Fisoe*. ^ d' Allem^e , ôc de Hollande qui ne 

Ce remuent pas facilement, la formetc des Sué- 
dois qui ne fo départent que mal ailcmenc de 
leurs maximes, fans le confometnent desqueit 
nous ne pouvons rien faire, l'amâce de nos 
Pairies qui témoignent aflèx viiibicmenc que le 
mal les prefTc, 6c les inllances coocinueilcs de 
Meilleurs les Mediueun qui s'ennuyans de rien 
avancer, ne nous donnent aucun repos, 6c ne 
s’adreilènt qu'à nous , comme fi nous crions 
fouis cauic du retardement . quelque foin que 
. nous ayons pns de leur fiure v<ùr qu'E procédé 
foulement de nos Parties, à cauic quib ont 
toujours fecretement empêché de venir ceux 
ûm lesquels ils lavent qu'un ne peut tien faire 
de valable. 

On t lemi Nous avons eu depuis trois jours avec eux 
•Txi'mrun une tore longue Conférence, où nous ctionsal- 
Ct**"*"" Ici pour tes avertir de la réception du nouveau 
êLum pouvoir qui nous a été envoyé, 6c leur donner 
part de la rcfolurion que nous avions prife avec 
Klonimir Oxenftiem , dont il a été parié ci- 
dcfTits, dont nous avons bien-tôt reconnu qu'ils 
éroient pku touchés des plaimes de nos Parties, 
que dispofos à fe lailTcr perfoader par nos nù- 
fore. Car encore que nous les ayions alTùiés que 
dans peu de tems nous entrerions plus avant en 
maricie, pourvù qu'ils nous donnaffont léule- 
snent kNfv d’attendre la repoolit de ceux que 
nous avions convenus , Us ont fiuc fomblant de 
prendre nos discours pour une nouvelle defoke. 

Nous Ibmmes obli^a de vous dire, pour ne 
Monfiear deguifcr , que Mcmlteur Cootarioi , ptmeu- 
Cnniarini lieietncnt CO divcTS codroits de la Conforeoce> 
binw <*« « a fût paroitre une chaleur . accomp^néc cçiel- 
quef'ns d'un peu d'aigreur, que nous vouioas 
faperc a HB ^ûtôt iiDplUcr à là fraBchife, 6c au zete qu’il 


D'OSNABRÜCÎi Ij 

a pour l’avancement des affaires qu’à uicuneau- 
tre caufc , lorsque nous leur avons reprdênté 1“ . . * 

juftes raifoiu pour l^ucUcs on a rcfulc à Mon- 
lieur Sabnunca un Paflcport pour rcpallêr cd 
Elpagne. Au lieu de Uàmcr la fourbe donc il 
avoitufoen fon premier Voyage, fo quaiihaot 
Plcnipotcadaire , 6c te mauvat$ prétexte qu'il a 
voulu prendre pour te Iccond, en diiiiDt que c'é- 
toit pour aller quérir les nouveaux Pouvoindont 
Ia fwoK 6c les paroles ont été concertées ici# 
cnfortc qu'E o'y pût être rien change , attendu 
même que nous avons déjà donné un Palfopcrt 
pour un Courier qu'on a fut fombünc de dé* 
pêclKr en ce tenu-Jà , E a temuigne par dé 
grandes exclamations d'être êcooné qu’un fi 
grand & û puiflânc Royaume ait pu prendre 
ombrage du palliée d’un homme de cette for- 
iez que le Gouvernement d’un Etat ne foroil 
guère attermi qui pouiruit être ébranle par les 
leuks menaces de oalamanca: 6c quand on lui 
a voulu repréièotcr que (à République ufoit de 
{Eus grandes précauDons en toutes k$ occaiîona 
où E s’agüibit de la fureté publique, E a reptiti 

? j’cn une kmblable rencontre, forts refufêr lé 
alicport ni te palfogc à un Iwoime qui le de- 
tnarxir: pour un fujet plaulible, die fe foroit 
contentée de lui donner de bons coodui^uurs 6c 
de foire épier tes actions avec ordre de fc fojfîr 
de fo Pcifonne 6c de te foire châtier , en cas 
qu’E eût entrepris qudquc chofo cooac fon de- 
voir. Nous lui iermâmes la bouche en repré- 
fontant 1a jaknilte que nos Amis prendroienc 
des allcis 6c des venues d'un homme d'aâkire 
tel que Salamanca. 

En un autre endroit du dLicoun, commé 
nous avons remontré que ractetue ne devoit 
{Eus être longue , {uis que nous avions avis i,, 
qu'une partie de ceux que nous attcndioas étoii dutnn; 
en chemin ou devoit bien-tôt s*y nicttre, û 
nous a répondu, fon Compagnon le laif&rtr 
{msque toujours parler, qu’ü ccoit fort afliiré 
que perfonne ne vtendioit , que te Cercle de 
Franconie ne dcputeroit plus, 6c que les divers 
Prctendansàladcpucadon cnavuâent rompu l’ef- 
fètjQueteDuc de Bavière même, qui nous avait 
promis par les Lettres d’envoyer bicn-tôc fes 
Ambafladcura.n'y foiigeoit plusdu tout. 6c qu’il 
avait naintenant d’autres voyes 6c d'autres 
bates pour traiter fes Intérêts, ayant ^uté par 
quelques roots interrompus qu’on avoit des üet- 
trei oc Rome, que l'on fovok bien ce qui fe 
menegeoit pour oda, 6c qu'on verroit tncnriic 
l'eftei que cette négociatiou ptoduiroic; que 
nous n’avions jamais eu une occaiînti pliu fovo- 
nbte pour fbrtir d'aftâircs bonorabicmenc ; que 
comme il n’y avoit rien de fi capable de détruire 
le bien que lorsque 1 on s'effix^uit de furc mieux# 

E étoii à craindre que nous ne ruiaalTions l’état 
floriffoot où nous fommes pour vouloir trop 
eorreprendre; que iious nous devrions conten- 
ter des Alliez que nous avons déjà qui ctoicnt 
en bon nombre, 6c de procurer leur avantage 
avec te notre dans la paix, fans vouloir reformer 
l'Empire 6c réunir tout à noue, qui étuit un 
delfem impoEîbte dans i’cxccutioii, capable de 
nous fore perdre tes vieux anus en cachant 
tes nouveaux. 

Nous n’avons pas demeuré fons repartie, 
autant que la btenfêance 6c la civilité nous 
le peut permeerre cevea des perfonnes donc 
nous avons mtcrci deconfmcrb btenvcEJancc. 

Lors que nous avons avancé que nous ne de- t« 
mandions rim de nouveau 6c qui oc fut con- 
fixme à toutes tes Cooftitutions de l’Km^, u» 
puisque l'Empereur .qui en était le Cbetmafe- <<WMrt. 
toit pas foutcoir qu’il pût en décider tout feiE 
B 3 tes 
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!«îin«rêw. Ce qu’il ptroiffoit allez wiblejnent 
qiw le but de IKK Parties n’étoitpa* tant d’aran- 
cer b Ni'godatKX) comme de nous obliger, en 
nous prencr bon de iuSan, pendant 

quViia-mémes empêchent la vame de ceux 
dont la prelènce étint xH neceûaire.à liire qud> 
que ai^n qui pût donner de la jaloutie à nos 
Alliez . il a re|^i>]ué diaudcmcnr qu’on en terort 
bicn-tô(d'autmquidonncroienrpiüsdejak)urieà 
nos Alliez > i-oulam tuûjfoun parler icion notreavis 
de la Kceociadon qu’il pente qu’on Fas avec le 
Duc de Baviercj à quOi il a ajouré qu’il étoit 
d'humeur libre > Ce oar» une Rcpubliqiic libre, 
que cela lui d^nnoit alllirance de parw libre* 
ment, qu’il ne prctcndoit rien de pîfriônne. Ce 
n’avnit aucun inKtêt dcvaiu les yeux que celui 
du bien public. 

J^ous aunons aprehcrxlé de vous importuner 
trop . li ixxn ai ions entrepris de vous Jiire &• 
avur tous les discours de cette ( kmlcrence, mais 
nous aurions aulli craint de manquer à notre 
devoir lï nous ne vous avions naïvement infor- 
mé de ceux que nous venons de toucher, qui 
mentent quelque Ibrte de réflexion. Car encore 
que nous loj'of» bien tfiiirez que l’on n’ecoure* 
ra jama» aucunes propolitions qui puincm don- 
ner du mécontentement aux Suédois. connoi> 
(ânr comme nous tàilbns leur homeur naturcL'e* 
ment meiüante, nous avons très-grand fiijct 
d'aprehender de ne pouvoir pas remédier à 
mures les jalnuiies, s'ils ont léulcmem un fojet 
apparent de les prendre. Ce il ne tâut pu dou- 
ter que Saavedra , qui cft amtkieux au dernier 
point, ne travaille uns celle à leur en demner 
pixir en tirer profit . Ce les engager à ce qu’il 
fbuhaheroit d eux. 

. ^ Le Sieur Conrarini n’a pas voulu fi* iniarer 

fi.li>' far^i de nous Fans nous hure connoître que les Èl'p^ 
to TC cï que fc gnols étoicin fort bien avertis de tout ce qui fe 
Kxv»*" pailoit en France, fans routefoB nous en avoir 
* ■ donné aucune pfcuvT particulière , quelque ins- 
tance que nous en ajtms faite, ù ce n'cû en 
lù 'pwr ta nous donnant à emeridre que nos longueun Ce 
3»ii.rc^ tout ce que nous avions fut ici n’tvoit pas été 

im' u tpprom'c à la Coor. A quoi il a ajouré en un 

autre endroit une choTe qui ptroit un peu coiv 
traire, que l’Ambailtdcur de HoIlanK i Paris 
avoir dit à celui de la République que tés Supé- 
rieurs ne fé hâtoient pas d’envoyer Jeun Dépu- 


rez a Nlunfter nource qu'ils reconnoiilb^ 
bien que la France ne vouloit point de 
Paix. Il ne nous a pas été mal ailé de com- 
barrre cette opinion par k récit de toutes 
ks diligences que txxis avons faites depuis que 
nous lomtnes ici ; mais tMxs nous tommes bien 
aperçu) que nous ik l’avions pas dbeé de ton 
eîprit, ru de celui de ibn Collègue, ayani 
tous deux répliqué que tout le monde avoir eu 
ci-devant de li granocs marques des bonnes tn- 
tenrions de leurs Nlajeflez Ce de la conduite de 
la France, qu'il ne ^loit pas achever de ka 
hider perdre. 

tnn rHic- L^Aiticlc que nous higeons k plin important 
XMMi r.« U de touw vôtre Depéclie , c’rft celui de la pro- 
C* ‘ polidon que nous aurons à taire après Tarrivée 
des Députez- Nous n’avwm pas cru dût 
DrfHiin Al- difficulté dc denuodcT le rétabüfkment de 
ifiuaSi. toutes ebofés au même état qu’eUes étoient en 
Tannée léiS.parce que ç’a été jusques ici kbut 
de nos armes dans l’Alkmagne, que les Minis- 
ties do Roi dans tous leun discours Ce daiu 
toutes leurs négociatinns oru toôjours repû les 
Allemands de cette efperance. que c’eft l’opi- 
' nkM Ce k defléin de tous ceux qui ont fiiivi 

notre parti dans l’£mpire, aulfi bien que txlui 
^ Suedoif . Cç qu’ü y a un arack exprès qui 


nous y oblige formeUctaent dans k Tràté d’Al- i^ac, 
liance que nousavuos tait avec eux doot nous 
vous envoyas Textrait. A la vérité, comme 
Ton avoir propotc o-devani deux moyens diAe* 
rents de fure cette , nous avons elti- 

mc qu'ii s’étoit tculemeat teocuntré de b diffi- 
culté fur k choix. L’ud de nous avoir penle 
d’abord , pwtf obliger da>-antage la Allemands 
Ce mieux aflcrmir leur bknvetllanceA]u’oo pou- * 
voit Mire oflre.fDoyemiant cote rellmiuon ge« 
nerak dc toutes chofes dc U pan de rbo^e* 
reur , Ce de rendre aulli dc notre côté ce qui a ‘ 
été conquis depuis ladite année iéi8. afin que 
li tuie proqoliuon li agrcable à tout k monde 
étoit r^tM per l’Empereur, cotnme dk U 
iéroit indubitaokmeat, b haine en tombac 
toute fur lui. Ce nous donnât moyen de pren- 
dre un tune pam du contentement même da 
Mrmands, qui tcroic de b retenrion de nos 
Conquêtes, ou il paroitToit que nous ne térions 
venus que jar tbree. Ce â bure d'avoir pû ob- 
tenir ce que nous aurrans demandé de plus 
avanc^eux poureux. 

Abis outre que vous o’avez pes gouré cette 
^pnlkion, nous voyocu aulTi que les buedoà. 
tans k contentement desquels elle ne peut être 
faire , auroknt peine de s^ dispofêr. Ce qu'ib 
dhment , «xnmc nous vous avora ô-dcvinc 
donné asit, qu’en demandant k rcubliilémenc 

S KTai dans l’Atlemtgne, on y doit ajouter 
IX trricia pour b ianstâébon des deux Coi> 
ronnes Ce pour b Itiretéde UPaix. afin quel» 
traitant conjointement, oo ait moyen de fe re- 
licher,dar» ks points de l'amniftie , ^ ce réta- 
bljtkment gencraLà mefure qu’on trouvera loo 
cmnpie dans la autres où ka Couronna otK un 
interet beaucoup plus kafibk Ce plus réel. 

U ne Icmbleroit pas que de cette perte il y fcr u o»î 
eut fùyet d’spprehender aucun inconvénient, fi eu Dm 
ce n’cll peut-être que k Duc de Bavkre en ^ lUrittt. 
pouROii craindre. Mais outre que l'cxperknce 
a ftir voir jusquaid quecePnncc, qui comme 
prudent Ce haoilc veut bire fa aSùres Ce par- 
venir à ks fins en quelque façon que ceibic. ne 

P end jamais de bortna dispotinons pour b 
raiKC que lors qu’il le voit prcllé par ks ar- 


rraiKC que lors qu i! le voit prclle par ks ar- 
me ou ^r b Ni-gocktion,& que, Idon notre 
fiabk femimenul y auroit plus oe fujet de bkn 
efpercr de lui en l'otiaquinc vivementi que dc 
craindre une retôluüon de defelpciir dans l’efpric 
d’un henme de ton âge Ce de ta prudaxt, ka 
liuedois s’imaginerokot bicn-tàc.li nous tathom 


diriiculré i cette demande gcnerak^juc nous en 
krions détournez par h léiue cramie de depbire 
au Duc de Bavière, qui eft celui de toute lAJle- 


mag^ contre lequel ils ont pins de yaloufie Ce 
d’animolité, Cr as’ec kqud us ibupçonneroâent 
bientôt que nous aunoos quelque union iéeme 
à leur {atjudice, ii k retus d'une propoljtioQ 
jufte fervoii comme de fxeuve aux ^vers avis 
que ks Etpsgnob tâcbem de leur en faire doo- 
ner. 

^Auffi-rdt que nous avons fait rendre U Dé- Toortutis 
pêche du Roi à Moofieur FontancUa. il nous a ^ 
témoigne une grande promptitude à exécuter ““***■ 
ks Oidres que vous lui avez envoyez. B nous 
a néanmoins intinuc doucement que b Provin- 
ce l’ayant envoyé id Ce n'étam point avertie de 
ton retonr.cebypourrott être expliqué divertê- 
ment . vu qu’en un rems auquel on commen- 
ce la Ncgqciacion > oo a retiré qu'elk a 
député pour y alTifter. Il a même parie dc la»- 
fer ton frère en fa place, comme nous croyona 
qu’il Itra pour quelque tems . tans que nous ay- 
ons eftimé nous y devoir oppoiêr. H nous a 
pvlé de ceb fort modeftement & en tetnoi- 
guiat 
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DE MUNSTER 

J&45. gnant 'd’être prêt de ênre tout ce ^ nous 
(rouvcrïoiu à propos. N eus avons dc;)a envoyé 
quérir un convoi nrw k taire railêr avec fureté 
jusifues en HotUndc, & a^ès lui avoir £ùt voir 
l’Article de nom Dépeebe qui fait mention 
bcinoral^eiDeni de lui> il a témoigné en être 
inen content, 0c nous en deman^ un cxtratc 
pour l’envoyer i Biicdonne pour & déctaigc, 
^^ucl nous hu avons tue donner. 

Quant aux articles de vooc Dépêche qui 
flous regardent en parriculkr, nous n’y ferons 
poim de répontê qat pour rot» alTurer que 
nous oh&rverom ponctuelkmcni tout ce qui 
nous etf ordonné. 

La Mort du Député de Portugal qui émit à 
Osnabrug, nous fut croire qu'on ptcMra bien* 
tôr refolunon d'y envoyer run des deux qui 
font en cette viik j & comme nous avons atne* 
né avec nous ledit Pci rera de Callro. & que 
nous le trouvons d’humeur ^us commode 0c 
plus traitable que ne l'eft Ion Compagnon > nous 
croyons necc(lâirc>pnur k bien même des Af- 
tâira,qu'ii detncuie id auprès de nous , 0c qu'il 
vous puik ftire office, fw k moyen de rAm> 
balTaoeur de Portugal qui eft en Vrance, pour 
-lui en fiUre envoyer l'ordre, iâns quoi nous 
craindrions que Ibn CoIkgue,qui s’appelkFran* 
Cisco Andraoa , comme k plus ancien , ne pre- 
kiàt le kfour de Munller à criui d’Osnabnig, 
fi on kii en donnode k choix; ce qui nous feroit 
•pprehender de ne nous pouvoir w lî bien ac- 
commoder à ton humeur qu’i celk dudic üieur 
de Ciitro. Nous lômmes 0cc. 




LETTRE DU ROI 

à Mcificurs ks Giimes 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N. 


A Paris du 9 Janvier >^4f. 

// envoyé Monfieur d^Efîrades en 
Hollande. Commiffsons dont il e(l 
(barge. CelU du Ceremoniel ejl la 
principale. 


n w tM i I^Essievrs LtsCoMTRs d’Avavx etSer- 
Hr. dxüt*^ iVl viEN, envoyant kSieurtrEftrades enHol- 
hndc pour y pourfiiivre quelques affaires 0c mê- 
roement celk qui r^irdeimCoufine la Landgra- 
ve de Fkflè,/e lui ai donné charge d'aviiêr aux 
mmens d’ajufter la prétention des Sieun Etats 
Generaux des Provinces Unies pour le traire- 
ctwrsd. rnent qui doit être fiât à leurs Atnbaffàdeurs par 
Ccii* <to Cf ceux de Sa Majeilé, (bit en kur fâifânc corn- 
^ prendre combien üs y fort peu fondez, ou pu 
“ queiqu’autTC voyc k finir. L’mftruâkwi que je 

lui en ai baîllcc va par dégrei JufUfier foitément 
que les clxilês fe pratiquent atnli qu’on a jugé k 
^’oir àiie. Puisque les prem i erf ordres don- 
nez à kur avantage ont bi changez, il fiuit 
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M 


offnr de les rétablir en tous lieux hors à Murts> 
ter, fur ks rations qui vous font connucs>0c ne 
les Y pouvant réduire fo relâcher, au heu de 
Munltcr,du tirre 0 c de la main.pourvû qu'ils re- 
cherchent CCS grâces 0c qu’arrivant ik vous ren- 
dent la première vilite/kuit ils feront décharges 
aux autres Cours, où ils (bout traitez unû que 
l'on a accoutumé avec ceux ck Vende: 0 c com- 
me je ne puis douter qu'ib n’acceptent l’on de 
CCS 'partis, c’eff-à-dtre le dcrnicT, 0c qu’ils oeie 
pr éf ér a it à filtre la demeure de ieun Députez à 
OHoy CM aune Vilk prcsdcMunffcr,atnu qu’oa 
a connu qu'ib avokm intention, je confie au- 
dit Sieur d'Effndes cette Lettre, à laqueUc jt 
vous ordonne de vous conformer 0c donner 
aux Amballkkun desdio Sicun les Etats chez 
vous la main , 0c là 0c en tous Ikux k titre 
d'ËxccIlcnce.fous (ette condition cxprelTe que 
j'y ai appofee que leurs Nliniffret iê deparuronc 
d^une autre première prétention ck la viiÀc que 
je vous ai rdérvee, afin que le Monde coo- 
noiflè que , pcxir kur donner diven avantages, je 
biflë pourtant à faire quelque chofe de plus,que 
je puis rendre aux Mintftics des Têtes courcxi- 
nées. Ce qui fut pratiqué à Venik tu tems du 
Roi Henri k Grand mon ayeul d'immortelle 
mémoire a beaucoup contribué à me faire 
prendre cette rélblunon^l laqudk la Reine Re- 
genre Madame ma Mère a conlênn fiir cec ex- 
empk,0c pour lever aux ennemis l’cTperance dé 
nets divilêr>â quoi Üs travailknt mccflâmtnem; 
mats leur finené n'a pû encore fiirprenc^ la 
prudence des AQiezuii 6ire aucune impreffion 
fur moi qui veux éviter cct écueil contraire au 
bien public. Je prie Dieu 0 cc. 
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LETTRE, 

à Mdlkurs 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N. 

A Pailtdu 14 Janvier 164/, 

La Reine fe plaint de ne recevoir 
point de^êpèches. On les exhorte À 
funion & à la bonne correspond 
dance. On fe plaint de la con~ 
duite des Médiateurs. Commiffiort 
de Monfr. sCEjlrades envers Us 
Etats Generaux ‘Prince d’O- 
range. On leur ordonne de ne rien 
innover touchant le CerenunieU 
Affaire des Subfides aux Suédois. 
Affaires d'if Aie. Affaires de U 
Kègociation entre Sue de &^arh 
nemarck. On a foin de fme des 
recrues en Allemagne pour t Ar- 
mée de Mr. de Turenne. AffA* 
Tes AOoftdFrtJe. 

MES* 


D 


ts NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


1B4S. 


L« Heine ft 
f>Uini de ne 
reeeeolc^irx 
de DepfcWi. 




Or fè pltiM 
de U eoitidu^ 
r* de»Medi«> 


Cvnniflvne 
deMr.dEi- 
irWei erren 
le« Ctett Ge- 
nertns 8t le 
Priace d'i>* 


MESSIEURS, 

I L eft afln ctrai^ que la Reine k plakne 
d’être privée de vos Dépécbesÿ tnaa cVll 
qu’dle ne compt e point pour reçues celles qu’el> 
le voit d’un chacun de vous en particulier . lî ce 
n’cft qu’elles idenc iccompagnm de U vôtre 
en commun. Je prens une conduite bien dt^ 
férentede la votre, fie par mes Lettres je vous 
force à vous communiquer fie à vous a(lèm> 
blcr pour en pcendre h leAure. Celle-ci etm- 
riendra des chofes iHèi importa n tes , (ans néan- 
moins vous donner nulle rclbbition fur ks af- 
Aires propofos en 1 a Lettre qui, bien que non 
^ce de vous deux, lèmble avoir été faite par 
concert- La ration de ce p^edé eft que fur les 
mêmes affaires il vous a ci-dm-ant été mandé 
ce qu'on clhmoit devoir être fiait , & qu'il n’y 
a pas lieu de s’en demouvotr , ni en l'état pre- 
fent des affaires fe dormer le loin & la peine de 
discuter ce qui devroit être fait tant & fi lon- 
guement que votre Allèmblce n’aura pas eu fon 
ouverture, (bit parce que vous ne la tenez pas 
encore Idiome ou que vos peties refuTeront ce 
qui (etnble ne pouvoir être dcfiré. Si tant croit 
que la propoûüon qui m’y a été envoyée les 
choquai autant qu’iU ont témoigné i'etre de 
celle que vous leur avez fait baülu, il me Icm- 
ble quoo doit bien appréhender diverfes chofo 
d’eux , après avoir vù U liberté qu’ils fc font 
donnez oc parler de vous de la forte qu’ils ont 
Ait. Mais quand je ne ks voudroê pas con- 
damner , faurois peine à me taire de la con- 
duite des hlcdiateurs, lesquels, félon mon foible 
jugement, pouvoient vous dire quelque cbolêde 
ce que ks autres avoient écrit, 6c éviter de pren- 
dre la licence de vous ks communiquer. Certes 
leur prudence s'eft oublice 6c la vôtre s’eft 
donnée à cosmoltrc, réfutant l'inlbnce qui vous 
itoir faite par des paroles de foye qui expri- 
moient toutefois bien au vif votre reliêndment, 
6c qui étoknc telks qu’il falloii pour Aire en- 
tenm à MeOieurs lot Médiateurs qu’ils ne le 
dévoient pas charger de cet écrit. Je laifTe donc 
à repQcxlrc à cenc Lettre ou par les raifoos que 
j’en ai donnéa, ou pour k devoir r e m e ttr e i 
une mciUcureoccaTion, 6c ptfTe à vous dite 
que pour être éclairci , autant qu’on k pourra, 
oes incenrions de McITHnin ks Etao 6c de 
Monficur k Prince d’Orar^ touchant la Cam- 
pagne prochaine 6c conc e rter avec eux ce que 
nous devrons Aire de tmxtc côté . ks prefler 
de finir rafAire de rOofl-Frifo, 6c de donner 
contentement à iMadame la Lam^vc . autant 
qu’ils nous ont Ait efivrer qu’ib foroknt, ajus- 
ter 6c compofèr ki diffciens qu’ils ont avec k 
Roi de Postii^. L’oo a dcpcché en Hol- 
knde Mr. d’Ëlmades auquel on B donné charge 
d'eflayer de terminer cdm de leurs prétentions 
pour KS ceremanks qui doivent être rendues à 
ieun AmbafTadeurs 6c Députez par ceux de Sa 
M^jcfté, 6c prqugeant qu'il y pourra réulEr par 
1e peu que nous 1^ deimnoons. comme qu^ik 
vous rendent k première vKke, 6c par le bou- 
coup que nous leur iccordore , leur donnant 
k titre en cous lieux 6e la main chez vous. 
Nous lui avons baillé une Lettre pour vous Aire 
tenir, bqudk vous ordonne d’executer Ce qui y 
eh contenu , 6c Sa Majeflé voubot honorer 
ces Mellteun n'eft pas rcfôlue de bkOèr ni le 
Duc de Savoye ni les Elcâcun en corps, aux 
Minières desquels elk veut que vous rendiez 
ks mêmes honneunque vous auriez 6ùt à ceuz- 
lt 


Jusques à ce que vous ayez commencé, en 164^. 
vertu de la fiedite Lettre,cnveTs les Députezde q, ^ 
Meifîeurs ks Etats , vous n’innoverez rien ni 4, m 
avec Savoye ni avec ks Ekéteun , mats pour ri««i^ 

Ion vous leur dAMrdrez ks mêmes avaacages- 
Vous faurez de Mr. k Baron cT A vautour ce qui 
a été réfolu fur vos Lettres 6c fur Ica reroon- ^ a» 
trances, comme non fcuktnent on a donné *“ 
ordre que k terme du Subüde ccbû fut proente^ 
ment acquitté, mab qu’on a ordonne que ka 
deux tiers ck celui d’Eté imMcnc payez àHam- 
bouig dans le dernier de Man,od le total de la 
fbmme auroit été remis fi l’on n’tvotc aprehen- 
dé qu’étant reçue 6c dispcnfre,cda dcnuût lieu 
de pielkr k payement du deuxieme, 6c fi l’on 
n’avoit aufli ju^ qu'il / ah en ce licu-li dequoi 
fiibveniràune Deceffité preflânR. L’on Attaufli 
remettre une fbmme de dix milk écus potr 
erre prefemée à Mooiieur Torltenfon pour lui 
achcciT ce qu'il délirera avoir; 6c Madame A 
femme ayant envoyé a A Majeffé un Reliquaire, 
elk s’df aulTi rdblue de hn Aire un prefent, 
non de prix, mais gakoc, comme à dire d’une 
caflctte plane de guxb,rubuu, écharpes 6c au- 
tres choies de cette nuure à la mode, d’une 
boite de portnh bien choiAe de k valeur de 
deux milk écus, où k portrait du Roi 6c edui 
de U Reine k trouveront enfmnex, 6c d’une 
Moocre émaillée de bku qui a un cerck de dia- 
mans. Si ce que cek coûte eût été employé en 
une feule picce,elkuiroit paflé pour belk. mais S* 

M^efté fait un preknt de Gakoceric qui ne 
laidépud’caedcpriz. L’EloquencedudrtfiaToa 
fuppleera,6c fl Dieu donne A benedidbon aux 
deücins dudit l'orilenlbn , les a&iies de k Paix 
s’avanccronr. 

Pourjuftifier au PuUic 00a bonnes inten- Afekw'rr* 
tioni , Sa Majeffé s’eft réf'olue de renvoyer en 
Piémont Monlieur du PklVis Prafloi avec on- 
dre de Aire te ro ettr e à Madame de Savoye ks 
Vilk 6c fjffklle d’Aff , ceik ck Carmttnolk 
6c foo Château St. Ya 6c plufieurs autres 1^1», 
memement k Vilk de l'urin. Mais comme 
cck doit être précédé d’un Traité prpjetté 6c 
concené de deçà, 6c qui eff très-dangereux à 
Madame . C eft-ce que jusques à ce qu’eUe A 
foie déclarée de k vouloir accepter , k Ah doit 
être fëcrec;ce que j'^oute, afin qu’il vous pkifo 
ne pas témo^er avoir été fi ponâuelkoKnc 
averti de ce qui a été réfolu, 6c attendre que 
k nouveUe en foh femée par ks Minifbes de 
cette AlteHè, AiAnt oéanmoits aflèz adroite- 
ment comprendre aux Médiateurs k dimfnoQ 
que Ton a de le Aire , afin que , la choie effe- 
ruée,ils connaiflent qu’on vous avertit de tout 
à l'avance, 6c que u la mauvaife humeur de 
Madame etnp^hoit Texecution ^ ce proyec , ik 
foienr peifuadez que c'éioic l’intention de Sa 
Majeffe. 

Bien que j’iye une Lettre de Mr.de k Thuil- ^ 

lerie, je ne kifle pas d’en anendre avec impt- ,îo* 
tknee, quotqw je Acbc que k Confercnce des antAr * 
Députez de Dnioemarck 6c de Suède ait été 
remdc su 15. de ce mois, c’eff à dire au ay. 
hAisc’eft pour être toujours en apprehenfion 
que quelque loger foccès ou rcfperarKe d’en , 
remporter ne leur Afic changer d’avis, 6c je 
tkfu ksChekdcs uns 6c da autrès très-etpabks 
de s’y porter, j'attendois que Monûeur de ^ ^ 
Borurc]^ me manderoh que celui qui s’étoic ^ 
oâèrt pour Aire des levées dcmaoderoit de l’ar- i«« n^ pcwf 
gem. ma» fai fQ qu’il s’étoic retiré, ce que je ^ 

crois qq’iJ vous aura écrit 6c dont je ne Uincàr ” 

vous hiire part, pour vous dire que G su lieu nù 
vom êtes il k rencontroit quelqu’un qui vob ’ic 
faire de rinAocerie , nous lui ooaaenoas pour 
da- 
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Sokkt mi’il nous icroù voir en hioillc 
vunr joint ju Ctirps de Muiilkur de Tutuine» 
dix Si même jusqu» à douze. 

De i(jrtiücr cote anneo dépetwient de gran- 
des clujkj> auHi Faduns-nous uxices celles qui 
peuvent être imaginées pour y (>arvcnir»en don- 
nant Ji librement & (i largement de l'argent 
pour dus levées» quej’cipen: que nous y rculH- 
ro:ts. 

Afcirr. Je lôuKâicero». àprclcnt que je ne doute 
40 a&-sii.r. pJ^JJ jç Comte d’OlVFrüc iw désarmé» 
i]u‘il eût beaucoup de Troupes» car je dottne- 
ruis un tel ordre pour les recueillir » qu'elles 
|<rcndtoient alliuéincnt le fervicc avec nous; 
mais Tuit de cdlcs-U» ü dks ctoient pktf put»* 
iântes que je n'ai imagine >ou fait d'aiUcun» cs- 
lâ} ez au plutôt qu'il vous iëra pullible de noua 
f armer un Corps de deux ou trots niiKu bom- 
met de pied i Vou'< y employant 6c y rcüüi»- 
Imt vous avancez l'ouvnge de la Paix» laquelle 
ne fc pi--4r conclure qu'en contmiiant nos pro- 
grès. (Xjj nous tuions délivrer de l’argent 
ptHir les recrues Se nous crpcructs que no» ar- 
nu-cs foum complcitvs . d'autant que les 0£&- 
ciers à l’cnvi le prUknt de dcnuivdcr de l’ar- 
gent & des lieux d'AlWmblcc » & qu'autam 
qu’autFcTob il tes fallotc prcilcT» autant K lôm- 
tues-QOua maiutemnt d'eux. Je lûis 6cc. 
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LETTRE 

Ecrite à Monfieur 

D’ A V A U X, 


II m’a été dit que Moofr. Servien vous 
allé rechcrcbcr à U l'étc demiere» que vous le ■ » t 
gt,| reçûtes très mal » & qu’on ne parle po»t de le 

retirer pour l’envoyer à Rome. J’ai clliyé d’a- o» Mettrur» 
pTüibndir le bnui qui s’en ctoit inné» ou on 
(ÿ? me lecdcavcc aniftcc»ou U n’eft pas vrai & je * 
fiiis pcrluadé du dernier. En la confidence qui 
cil entre ikxis je dob vous avertir de cela» aüa 
:.ô au'un bruit ne vous £tilc pas prendre une con- 
p.ilt duitc» qui enlin Vous cauterou du dcplairir. Je 
vous plains puisque vucrc mal n'dl pas encore à 
iâ fin » mais il tàudra qu'il duoiniic étant venu 
au dernier période oû il puiilc monter. 

J<r»5 J’eus une Dépêche de quinze fniUlcs de pa- ^**î?*i^ 
k'. pier en laquelle Mooiieur Servien m'inlbnnok vwa.' 

de plulteun chofcs qui s’etoient pallces encre 
p; vous» Monfieur, & Monl’ieur OxcnlHem. Je 
lui fais réponlc qu'il la faut garder pour la cun- 
k'i l'idcier en une autre ijiliii^dc ccrtcs»comme on 
n'a pas vu que vous l'euilicz approuvée, on l’a 
eue en muiiidtccunl'idcniuon.''i'outceque vous 
fiTcz iv^xtrémenr icra reçu de ceue forte; un 
veut que votis iravailliéi cnl"mhle»6c fi cela fe 
^ crouvott imjvilibU',nous en aurions un exffeme 
dé^Uifir. F.n ma i»cttre commune je m'cxpli- 
4IUC du peu de Cui>tacliün que nous avons eue 
de rcnricprilc des Médiateurs. Cdl tout ce que 
j'ai à ajouter » qui luis &c. 

: S •*;:<» «-So 
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U 

I ’j Ecrite à Monfieur 

B S E R V I E K ■ 

0 

I i A Paris, du 14 Janvier *6^f. 


A Pâtis, du 14 Janvier i^y- 

On accu/e Us Lettres du dernier 
^eccmlrre. R^ifons pourquoi on a 
diff'erè de preftnter U Lettre 
pour U Reine, luttes de U dés- 
union entre Mejjknrs ^ Avaux 
Ô" de Üervien. 'Flamtes contre 
Mr. tt Avaux, 

MONSIEUR» 


On imire fut des mains de Mr. lyirval que Je reçu» 
I«iUri,M4» v.> ]2 Lemeque vous avezccritcî la Reine» 
drrnrr ü«* pirticulivrc quc vous m’aviez adidreilcc» 
en date l’cne Se l'autre du dernier jour du mois 

r ie. Je lui dis que dès le mente jour» qui croit 
1 3. de CeluHCi > je la ferois lire i Sa Alajcllc; 
cuis tuVn étant mis en devoir je fus interrom- 

M ir le rcil'iuvenir qu’un chacun de qui 

oient eut que b tâutc que vous vouliez 

m'T imputer à iMonl'icur Servien ctoit connue 6c 
confcliceparluiuioncommeunc fàuiccomtnifc, 
”pouî “““ comme une aélioa tres-importame qu’il 
1« RiiM. vous avait ofiert» jusque» à (é tainèr entendre 
qu'd le fooit > que vous n'aviez (u conlcntir 
qu’il fut dit 6c avec bcaucow de raifon» que 
Monfieur Servien avoit été adra puni» Ibn en- 
treprit ayant été condamnée. & qu’il âUoit 
attendre ce que praduiroit la demiere Dépêche 
qui vous avoit été faite» de laquelle on cTpere 
voue rcconciliatiüQ- 
Tu.\t. II- Part. 'U. 


On aceufe t arrivée de fa Lettre du 
dernier ^ecetnbre. Affaires 
eL AUemagne. Remarques fur la 
conduite de Monfeur d'Oxens- 
tiern. Affaire du Congres, Ré- 
flexions fur tétat de U Sueeie, 

On fe plaint des Médiateurs ^ 
de mêf/ieque de la conduite de 
Monjieur S’ervitn. 

MONSIEUR. 

J ’Ai lù avec un extrême plaifir votre longue 

[..etrre en datte du dermer de l'anpalU»6c i'mi«/cdcGi 
j'ai été nul farisfiüt de la parellê de vos gens de 
ne me l’avoir fait rendre qw Jeudi au loir lor^ 
que je revenou du Conlêil ou je l’aurois iuë» 
bien que je juge qu’dlc fera plus de bücn lors- 
que les aforé icranc plus avancéa. Ma raiiÎM 
4 feroit lÎMidéc üu la oeauié de b picce 6c fur 
le grand raifonncincsK dont je l'ai trouvée fcm- 
plie. Ce n’ell pas qu’en queU^ cholé je ne 
coiitrodil'e vos fcntimêxu,tnais c'cll de \os pro- 
pres peniées que i’en prens droit. Vous voyez 
bien que je vais à l’e0cndcl 6c que je rdérve en 
la dernière partie de ma Lcicre à répondre à h 
première partie de b votre. Vous pofiûez à AAtm 
croire que le moten d’alHiler Je» Princes de ^ au*»*- 
PËtnpire cA de demanda de leur chef le réta- 
blillementdctaitfeschotês» comme elles ctoient 
en Tannée dixbuic * 6c préjugiaoe que l'Empe- 
reur s’en éloignera > vous aurez aquis oct avanta- 
ge ou le droit de demaxKlci b rctentioa des 
C ebo- 
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. dufes occupé» ptr le» C^ooronna Alliée(>Üii- 
(ânr cooiweniirc aux Phnccs , (oucrc que k de* 
mande clt pour les lâtiskiie des fmx de 
lâ Guerre »;qu'il efi de leur propre bien que 
oous lôyoïu en état de leur aider à tmintenir 
leurs lil^é*. Mais s’il vous plaiibit de vous 
(Mivcmr comme cctre propoTinon a choque de 
deçà» & Us fins qu’elle cninc après ibu&auflî 
des dcilcBts des ouedots pour rendre tres-pub- 
lant le Parti IhtKcftanc. vous pourriez chan^ 
davis & inlcnliUemeut vous porter à d’autres 
pour é^'iter ce picec qui eil boôi caché i éfanc 
à Craindre de rcii^ les Proceftans 
m’iIs okHênt fe lier & alOi>er nos I iuguenots 
;wti qu'ils ont kit autnduîs» car bien que la fi- 
delité de ceux-ci fisublc très aJlermk^ üc que 
Ica bons trairemens qu'ils recuvent les doivent 
pbliger de demeurer termes dans leur devoir . fi 
r(t-cc que par latr inrliiu^iou & par les maxi- 
m.‘< de leur Keü^] tU auront toûyoun des 
penkes & des duir» de cimes nouvelles* ce 
qui cÂ confirme jnr les excnipics du F^’- 
pCTUTc dans votre icniimenc & Celui du Binm 
Ozcnfta.tn>qa’il ûut demander plulieun chofés 
à la t'tMS , aon qu'en tè relichaiu de l'une on 
gagne l'autre; niais ü cil à aatndre que l’cnoc- 
mi s'en appcrccvant* (ans le due* inliilcra de 
diicuter une afiairc Tans en mêler deux enfi;œb!c 
& qiie*cominc la raifrrn (èra de leurcutc>les Mé- 
diateurs s'y rangeront aufii. 

l.a trioiique q^ vous avez (âitr de ralTiette 
a- de l'clprit du dit Hanm eft de grand poids. Il a 
oidrc de crier contre k Traité de Pnq^*& tou- 
tcluts il y trouve des arriclu iî avantageux qu’il 
n'u(c faire CC qu’il dit- lin quoi il cfi à remarquer 
que b paüîon dntninanteicomme celle du Oarv 
ceticf Ion Perc*cft de former un Corps desPro- 
U'ilarn Qc élcscr leurs conditions au plus haut 
qu'ils pourront. Pour y parvenir il» veulent a- 
baitrcla Maiion de Bavière* lut ôter ks biens 
que l'Empereur lui a engs^> le priver de k 
diguiic d'bicâeut* & eda rarcc qu’il efi leur 
ennemi. Au meme tenis il Ibnpï à appuier 
k gr^eur de celai de Saxe qui ncll pat moins 
leur ennemi que edui-U * 6c attacher en (â 
'Mab'on ks Proi'inccs démembrées de la Cou- 
ronne de Bolictnc* la jouilTancc des biens Ec- 
ckliahiques de (és Etats 6c la poiTcirion de 
rArehcvéchc de Mq^klxMug, ce qui n’cft de- 
mandé que ptMir l'avantage qui cti reliera au 
Parti Piutcftanc. O^mme vous avez du rems 
pour faire réflexion fur les choies avant que 
d’être aAraint It former votre jugement , je 
TOUS prie de ne vous point bâter 6c me fiiirc 
pn w: vos fendoims qui aideront beaucoup à 
£drv rrciidre nos réfbluiiona. Il me Ibuvient 
fort bm cunune dans voslnlïniâionsil eO por- 
té qu’il faut méiugcr que k Poméranie , ou du 
moins les Places qui font fur U Mer Baltique* 
demeurent aux Suédois ; mais pour cela yc ut 
les loue peint de uiodcfUc de s’en contenter* 
ce qui eft éloigné de la mer 6c bien avant dans 
TEmpire ne fautoii être gardé par eux* ainfi ils 
ftbauLnncnt ce qu’ils nckuroicnt conkrvcr 6c 
forcent ï garder des descentes 6c uœ Province* 
tdcc à être maincenue pu eux qui font alTez 
puiflàm en VailTcaux. Si ma mémoire ne me 
tromw. ils en Veulent aullîdansle Mckeîbouig; 
je n'u garde de bûmer leur pmeiuion; les conr 
damner à tout reHitucr* ce reroii un I»qjugé I 
contre imus. Mais outre des Places 6c des Fro- | 
vinccs, préten^nt de l'argent* ib rendront la ■ 
^ix trcs-dilficUc * puififie l’Empereur n’en i 
pourrait rcoouvicr qu'abenant Ton patrimoine j 
ou l'cx^can: des Villes 6c Ownmunautcz Ubres. 
don: la ^us grande paizie a été aitacbuc aux j 


Couronnes alliées* ipii fc pkiixlroient btm hau- 164^» 

cernent > G* après ce que pluUeua d’enrr’dks 

ont Ibulkn & contribué à l'avanta^ dia bon 

parti>OQ xoukiit les ailiiiettir à payer i l'une de v 

ces Couionnes* des lütnmcs exceiGves pour le 

détirai de k Guene donc ib eau porté k 

poids. 

11 lêrTHC Guu doute utile que ces MeUieurs Affiirr ia 
les Suédois pcrüfiallënt en l'imcnzk»* que l’un Ccû(rvi> 
d'eux vous a témoignée de vouloir transférer 
l’Aticmblcc d'Olhabri» à Munficr* 6c ks Im- 
periaux 4 <don mon tbibie jugemenc*n'y lâuroient 


contrarier iâru fc décrier & ofienfér bien fort 
les Médiateurs* au moins Concarini>qui le de* 
mandâtiit de ce qui a été ajullécncr’eux6c ceux 
lit 6c Moi\^r le Nonce , piar 1 a communb 
cation frequiotc 6c ordinaire qu’il a avec l’aune* 
ne kirroir d’érre en part pw les coniciU qu’il 
lui dteuveroir. Si Moniteur Uxcnflicm s'etoit 
dayanaac giiyat avec vou» , 6c qu'il eût dé- 
liré qii'ü en lù( fait quelqu’inlhncc ; j’aurois 
WH charge d'en parler au Ntjiice & i l’Am- 
Mllâdcur de Vcnité* afin qu'tb en tillêm kire 
les itulances*lbit i Xladiid ou i Vienne , mais 
craime Je me trop ax'anccr 6c d’engager ks 
1 Suudob plus V itc 6c p>u.s avant qu'ils ne veulent* 

J'ai jugé qu’il m'en fulloit abilenir. 

Vou* voulez bien que }e vous fàflc une re- 
marque iur ce que vous a dit le Sieur Oxen- 
ftknj. que pxHir «>ccr àiba GJit-gue l’auionté 
de tL-loutliç Ic.il des afkires publiques* il avoir 
voulutfouN quelque prétexte emprunté, jrrendre 
occaiion de vous viiiicr pour en conférer avec 
vous 6c de fuite entrer bien avant en matière* 
que Je m'atxrqott que l'union n’cft pas G étroi- 
tement établie CDtr eux qu’ib efiaient de puUicr* 

6c la divilion vient de plus haut > 6c de e«»iir 
qui ^ entre les Regens de Suede* dont l’Au- Ki'AesioM 
torité i prcian ctouiléc par la Majorité de Ici.» * 
Rcine*dQnncra fujet i quelque nouveauté en la 
Cour. Mnnikur SaJviuS* qui y efl en crédit 
foucenudu Grand Maître 6c du Grand Maré- 
chal > ci&yc de faire comprendre que quand 
cette Couronne privée duOiancelicr.elIe 
ne laülcruit de fublillcr>6c peu apres ccux-li 6c 
celui-ci edâieronc de prendre la pan dans ks 
aflàires dont l'auTTC ks avoit privez. Je vous en 
donne cet avs . afin qu'avan^'ant avec eux les af^ 
fâircs générales, vous ellayiez^péDéDer fj ceux 
que J’ai /ôm bien fondez , ôc que vous ména- 
giez ce» gens-Jà en forte que .quand ib feront de 
rctcxir auprès de leur Reine, 1 a France puiilc es- 
pérer qu’ib en épou&ront k» Imcrits. 

Du cnonK-m que icun Majdlcr. fÎTont deter- 
miiiécs non feulement à confaver Brilâc, maj^ 
toute U haute 6c balle Aliacc* il fera utile de 
traiter avec les Suédois de k Place de Bensfeld* 

6c bien que ce (bit quelque chofe. ce que ks 
Suédois onr promb de n’en point difpofcr lins 
nous en avoir avertis > il faut les prévenir quand 
ce ne feroit que pour l’avoir k meilleur prix. 

Mab cette attaiie aulTi bien que les autres ûir 
Icfqucües Je me fub étendu * feront de feifon 
dans une aorre ctmjonâure , 6c juives k ce 
qu’dle naillé on peut fc dilpenfer dentrer en 
difeuffion. 

Rcfte i répondre au pretnier point 6c au der- 
nier de votre Letoe* 6c quoique Je n'ea aye dé- 
' figne que dnix*k dernier ne m’étoit pas é^fv 

Je fins fore ctonoé de la hardieflè de vos par- 
tics & du peu de rcfpea qui vous a été gardé 
par ks Médiateurs. Je crains que k divilion ««*• 
qui eft trop publique 6c qui dure entre 
vous Ôc Monficur tPAvaux * ait donné la lur- 
dieflc aux uns 6c k liberté aux autres. Mais au- 




DE MUNSTER ET 


tint que je blûne ceux làt )e lotie votre roo- 
deflic , 6c un petit nxH dit bien à Pt]Dpc» re< 
poulie une telle outrecuidincc 6c cniae deux 
pcrlôriKs tout à b fois. 

De mêoe Vous aver deviné que MonTieur <T Avaux 


Si 


MdccHU 
Jt Mun^M 
•ttViCik 


f*efl plaint que vous avez entrepris d'écrire iêul 
àTAHl-mbléc de Francfort i & ce prétexte lut 
a donné beu de remonter plus haut & d*expo&r 
à Sa Majefté les (iijets de plainte qu’il a contre 
vous. Rendant compte de la Dépêche Je fis rc> 
marquer que vous-même avez avoué l'adion 
dont d^ ü s’étoit phint, envoyant la copie de 
la meme Lenre>& que fur cette ebofo comme 
fur les autres chofes qui fc font paflecs entre 
vous» Sa Maiefté ayant lait &voir fes vokintez 
il lâloit attendre la reponié ï lés Dépêches, de 
que je crotois que ce feroient les daniercs que 
TOUS obligeriez ï vous être laites fur ce fujet. 
Ce fera la réponfo que je forai à celle qui m’a 
été écrite par Monlieurd’ Avaux; & comme le 
Courier, qui cft porteur de cette autre Di-pcchc, 
fe trouve charge d'un Mémoire bien ample de 
ce que vous avTZ à foire, lue pour répondre è 
Tobyedion de vos parties, fut jwur avancer 1 a 
Paix generale , que dans le meme il efo am- 
plement parlé fl votre demande du rccabhire- 
tnent ^ rEmpire < ainlî qu’il était devant la 
prilé des armes, efo toute telle qu’elle puillè ou 
doive fttisftiire ; les inconveniens qu’on y re- 
marque, & de ce qu'on a j^é devoir être foit, 
fot pour redifier votre première propofidon , ou 
pour juftifier la fécondé, je m'en remets à ce t|ui 
y eft énoncé, qui ajoute derechef à ce quej ai 
mis au commencement de celle-d , que ce 
qu’dk contient cil un dïâi de mon efprit qui 
ne porte nul ordre pour agir. A qu« la beauté de 
h votre m’a craMé, de comme vousavex eu la 
bonté de me foÆaitcr cette année remplie de 
douceurs Ôc de bieiw . vous agrérei que je paje 
cctrc dette de la même toonoyc dcc. 
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à Monficur le 

CARDINAL MAZARIN. 

Du 14. Janvier i^y- 

Us répondent à fis Mémoires du 19. 
1 1 . ‘Décembre. Réflexims fur 
U propofition de remettre toutes 
chofis en Aüema^ dans leur an-- 
tien état. Le Duc de Bavière 
dôme toujours fujet de jaloujie eux 
Suédois. Tous font perfuadez que 
U Duc eji en négociation avec la 
France. Il faut ménager ce ‘Prin* 
Tom U. Part. IX. 


D’OSNABRUG. 19 

ce. Moyens tour ^attirer à une i«4$i 
Conclufon. Heureux état de la 
France. Sentiment du Baron 
itOxenfiiem. ‘Parallèle entre tes 
Princes d'Allemagne & Italie. 

Ils priera le Cardinal de leur faire 
favoir fis intentions. . Abrégé de 
ce qu'on a réglé avec les Suédois 
touchant la propofition à faite aux 
Impériaux. Touchant les bruits 
d'une Ligue en ItAie. Ils ap* 
prouvent % refus qu'on a fAt des 
Paffeports à Monfieur Salamanca. 

Ils fouhaitent favoir comment ils 
doi vent trAter avec les Mhùfires 
de Bavière. AffAre des Plein^ 
pouvoirs. Des bruits efun ac^ 
commodément entre t Empereur dx 
les Suédois. Defefpoir des Ha* 
mands. Ils fatisferont aux Or* 
dres du Cardinal > par rapport à 
une gratification en Dannemark. 

A faire des levées. Caralfere de 
Monfieur SAvius, L' Evêque 
d'Ofnabrug porté pour la France. 

Il r a de la dtvifion entre les Mi* 
nifires Impériaux & lesEfpagnols, 

Intention de Monfieur Coutarim. 

Ils répondent au Mémoire du 21. 

Affaires etltAie. La Ligue des 
Princes d'Italie feroit fort avan* 
tageufe à la France. Réflexions 
à y faire. Leurs raifons pour ne 
pas demander de SaufeondAts 
pour les Portugais. Soins duDuc 
de Bavière pour une PAx ou pour 
uneTreve. L'Elefileur de Mayen* 
ce s'exeufe de convoquer une 
Diette a Ratisbonne ; fis rai* 
fins pour ce refus. Le Nonce 
cherche À aquerir du creAt auprès 
des Mhùfires. 

MONSEIGNEUR. 

T Es deux Dépêches que votre Eminence a tu r«pnbSrM 

eu agréable de nous écrire les 19 . fie ai. ‘ 
du mois paffo font fi obligeances pour nous, fie 
C important» pour le fervicc du Roi , qu’après kc 
Xgoir ftb-humblcmcnc ic u ier c ié votre Eminen- 
ce, comme nous avons déjà foit,deb confiance 
qu’elle a eu de nous foire cette foveur, nous a- 
vons été contraints de relire piufieurs fob fox 
deux beU» Lettres , v méditer looetems , fie 
cooftfcr librement enfcmblc i divertes rcprifcs 
lur ce qu’ell» contiennent > avant que a’ofor 
focisfoire AUX commandetnen* que votre Emi- 
nence nous a foit de lui en dire nos fontimeas 
avec libené- 

Pour y rependre par rofdre qu'il a ^ I vo- it/flotMÉ 
tre Eminence d’y renir en nous l« écrivant, 
nous avons bien comprb I» puil&nt» laifons, mm* mm 
C a pour 
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t<545« pour Idquclles vcxre Emineocc n’cftime pu 
dx/nn AJ *1“® torique l’on cmrera pius avant en macicre 
avec nos Parties, il fullc la demande que 
inv Mu«a é- |*un de nous avok propofte de remettre tomes 
choies dans rAlIcnugnc au même état qu'elles 
étaient en l’année i 6 ill. moyennant quoi Sa 
Nlajcfté auflt de Ton côté oiTriroit d’en retirer 
fes armes , & de reftituer touta Tes conque* 


i«4S. 

Tcai foM 


A la vérité, celui denousqui ctoit de cet avis 
avoir cru d’abord que 1 a diÆcuJtc le renconcroit 
feulement fur la deuxieme clauic de rclbtucr la 
conquêta, & de retirer la arma de France^ 
à quoi quand votre timincncc n’eût pas trouvé 
la inconvcnlcru qu’dic a fi prudemment re- 
marqué, la Miniftra SuedoB ont teinoi^ 
de leur pmt fi peu de dirpoTirionde vouloir faire 
la meme oUrc, que nous n'eulTioiu pas pû la 
faire feuis contre leur avis, ayant toujours cru 
que pour produire un bon eflet dans l'cTprit da 
AUenundi , il falloir qu'elle fut faite de la pre 
des deux Couronnes, lâns quoi elle eût paru de 
notre côte fdus accompagna d'oftcntaikn que 
de IHidité , & plus apparente qu'cflêélive ; 
outre que, comme Votre Eminence remarque 
tréS'prudcmniciiutout l’cflct en fût dircCfcuient 
tomlté fur nus Alliez., auxquels en divcrlcs pro- 
politions d'accommodement la Impériaux ont 
toûjours fait eTperer qudquc rccompenlê parti- 
culière. Mais en la forme que nous l’aviotu de 
nouveau concerté avec Monlicur Oxcnlfiem, 

& dont ncxis atont rendu compte pr nos 1 ^- 
peches pccedcntcs ^ c’e'l-è-dire fans y ajouter 
cette deuxieme claulê, nous avons cltimé tous 
deux que beaucoup de railbns nous obligeoient 
de la faire, dont la principala ont été rcroar- 
quéa dam cetia de ce mois, & qu’il n’y avoir 
aucun incoiivcnicnt à craindre, pourvu qu'on 
y appOTtit les pécautions dont nous avons con- 
venu enfemble.qui lotit de demander en meme 
tenu k ùiiifàélion réelle des deux Oaunmna 
0c une lûretc fuÆiântc pour l’cxccution du 'Trai- 
té. 

Ca deux condirions nous donnant moyen 
aux uns & aux aittta oe ntenager ce qui lcroit 
nécclfairc & avantageux en partkulia, lan- 
bloient rcmcdkr ï tout ce que l’on avoir pû 
craindre, excepte aux aprthcnfions & aux me- 
cntuentemois qu'en pourra pcendre Mcmi- 
fleur le Due de oavieTr , dont Votre Eminence 3 
reconnoic avec railon qu’on doit tâcha de mé*- ^ 
naga l’efprh pour la grands avantaga , que la 
France pourra recevoir, Ibit pndant b duree 
de b Guerre, Ibit dans le cours de la Négo* 
ciitkm. 

urara* Cen’eftpos néanmoins, Monlcigneur, une 
BaviMi; don- confidcration que l’on puilic allégua aux Sue* iVl 
îwff'ie'Tto*- lêulerocnt elle ne k» touchcroit pas '0 

HiuV sw k meme forte que nous , mais elle y pro- 0 
doii. duirok un cfict bien comrarc à notre intention ^ 
& â nos interets. Ce Prince ayant toujours été ^ 
le pûictpal objet de Icur^oulïc , & de leur % 
animouic, ils pourroîent erre ailêment portez ^ 
par leur mcÆaacc naturelle à croire que nous ^ 
aurions à leur préjudice qudque engagrm^t ^ 
fccrcc avec lui , & ne manquaoient pas de fe ^ 
confirmer dans cene bulle croyance, s’ib 
voyoient que b pur de lui déplaire fit que ^ 
nous rcfiiblTions de faire une propoficioD quT a ^ 
toujours etc leburdc nosaima communa dans 
rAlleinagnc. LaEfp^nols ne tâchent que 
trop de leur donner ombraga de ce côté- l'ê’ 
U , connoi Tant que c'dl leur Ibibic Se peut- 
être le principal prétexte , dont ils lë fiitu lêr- 
vis pour la faite emendreâ b Kégociarion qu'ils 
font méni^ par le Sieur Kranc 0c le Barou de 
Pefchaicz. ^ 


Nous (bmoKs obligez ï ce propos d’averdr 
Votre Eminence , que tous la dpriis de dc^ 
font tcUcmcm préocupez de cette réunion que 
le Duc de Bavioc panebe du côté <te b Fran- hobc rfi m 
ce, 0 c qu’il y a dt.'ja une ncgocbùon fur le 
tapis bien avancée entre lui 0 c nous , qm le ^ 
stMiaK par U voye de Rome, que mm folle- 
ment Aleilicurs la Médiateurs nous en ont par- 
lé en cerma allez inidl^ibla , mais nous la- 
vons que la lmpauux,0c la ETpagnob encore 
plus qu'eux, en font en très grande allarmc: ce 
qui nous donne lieu de reprefenta à Votre £- 
mincncc qu’ib oc manquent pas de bire don- 
na cet avis aux Suédois, 0c que nous avons 
ués-grand intact d'evita dans notre conduite 
tout ce qui poumiic le moins du monde con- 
tribua à la nounir dans ce Ibupçoo , lequel 
nous aurons allcrz de peine d’efiiiccr de leur es- 
prit. & meme ai faiime touta la clxtlês qu'Ûs 
dclirerunc de nous , en execution da Traitez 
d'AUtancc^ 

Nous nccroycms pu pourccla, Monlcigneur, ntetaS 
Qu’il Ibu à propos de mqjrilcr Monfieur le Duc ** 
de Bavière, nous failbns bien état de le mena- 
ger avec loin quand fis Députez feronc ici, 0c 
en tira avanta^ pour lo intacts de b France. 

Mais nous croyons que Votre Eminence jugera 
oecellàire dans une occaiion où Ü buooic 

S rendre parti de l'oficnla, ou de defobliga la 
uedois, que nous travaillions plutôt à eoniêr- 
va da amis anciens 0 c anUrez, dont la intacta 
font joints 0 c communs avec lanôtra,quàac- 
quair un anu nouveau, 0 c dont l’afR-iibon oe 
peut jamais être qucduuteufc, puilquc â nais- 
unce , b fituation de Ibn Etat , fa Albanca 
0 c tous firs intacts {bot jonts avec ceux de nos 
ennemis. 0 c q^ félon notre faible Icntimcnc il 
cil très-mal aile de fe (xomatic une amitié fia- 
ccrc 6 c conllamc d’un Piince bgc & avilc.qui 
. fe voyant liir le bord du tombeau 6 c les otiâns 
LJ dans un bas âge, connoit qu’inévUabIctnait Us 
doivent tomba apres fâ mort entre la mains 
6 c fixis b turdie de notre Ennemi, contre le- 
^ quel coulcquemmciit il n’y a pasTaparcnce qu’il 
. le décbte jamais en notre laveur. 




Nous eftimuns meme, puifuue Votre Emi- MoreMpa^ 
nence nous a commande de parla avec Ubené , à 
que le moyoi le plus alliiré <w ranga ce Prince ®****^‘ 
àbraifi», eft de le prcllcr vivement par l«ar- 
ma 6 c dam b négociation. 11 cil trop pnidenc 
de dans un âge trop avancé pour prendre jamab 
un conlcil de defeqiotr qui k puülc porta i (k 
ruine i aucontraire û le bien de Ib ai^a le 
conrraignoit jamais d’abandonna b Mailbn 
d’Autnebe pour (e joindre à nous , il y a ana- 
roice que b qualité de Prince 6 c de Beaulrcre 
de TEmpercur ne lui pendant pas de changa 
voloncaircmcnt de parti, il ne dcvioâ pas 
trouver mauvais qu’on lui en fournît un bon- 
néte prétexte , 6 c que l’on lui donnât moyen 
de faire voir que pour évita là perte, ilaurok 
été forcé par la nccclliié de prendre cette réfi> 
lution. 

Cota, Monlcigneur, b Partie de b France 
fonbk être fi bien fiûte dans cette Guerre, AatSti* 
qu’on a bdbin, tandis qu’dle durera, de continua frane». 
à joiier comme on a nie > 6 c tenir toute rKn&« 
en l’état où clks ont été jufqua ici. 11 ferait 
peut-être périlleux d’aporta k moindre charge- 
ment daru i’cjrdrc da af&ira qui ont lî heureu- 
fanent réufli depuis dix ans, 6 c il y aurait beau- 
coup de fuja de craindre de s'affoaîlir plus 
not^len^t d’un côté, qu’on ne pourrait lê 
fortifier d’un autre : ce qui nous fait crabe que 
^ta ks baifims que l’on pourra prôüe avec 
Monlicur le Duc de Bavière» du con^ieinent 
des 
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1645. da Suédois» &par leur iris »li:TOn(tris*utilesi 
mais que pour l’obliger £c le g^icr en particu- 
lier «nous perdrions plus que nous ne gagnerions» 
û les Suédois en prenotoit oenbra^ > parce 
qu'enfin ils pounoknt ttous prévenir & fiiire 
leurs aflîircs üns ikmjs» à quoi ils trouveroient 
toute lorte de àdlicé» & pourroienc même al- 
louer que nous leur aurioru donné un prétexte 
le^rime de mus furc cette tnAdelité» quoiqu*en 
eiïn nous n’y eullioat pas penCé. 

Monlicur le Duc de Bavière ne peut s’ofiert- 
1 er avec railbn que l’on faite d’abord une de- 
mande generale > auçMue l’cArt aille en quel- 
que façon contre lui > a laquelle nous Tommes 
obbgci par les Traicci d’ Alliance avec la Cou- 
ronne de Suède »& par tous les DiTcoun&Ma- 
ndedes qui ont cré publiez, depuis h nsiQànce 
de cette Guerre. 11 eft trop inteUigent pour ne 
connoître pu que nous ne rerons cette inllaace 
que pour nous acquiter de iKSCre parole 
envers nos Alliez» & nous tirer avec honneur 
de l’cr^iageincnc où nous Ibmmes. Si même on 
jugeoù que la choie lui dût être d’abord trop 
fenlible» on pourroit la faire adoudr par Tdpe- 
rance qu’on lui fêioU donner fêc i e tetu cnc » en 
meme tems» d’y ménager fis interets pendant 
le cours de la Négociât^ , félon qu’il nous en 
donneroit Tujet » de qu’il Ce rendroic favorable 
aux oônres. 0 vaudrotc encore mieux recourir 
i cerre précaution que cTôbl^r les Suédois > dès 
rentrée du Traité par le refus d’une propoiitioo 
jufhc , à rechercher trtq> fbigneulcmenc avec eux 
une chofé pour laquelle nous avons pns con- 
« joinrement les Aimes. 

Mais fl on Te peut palier de fiurc il<tnt con- 
noître cette micnrïon au Duc de Bavicre» Sc 
de lui mettre en main de quoi ruiner le crédit 
que le Roi s’en acquis parmi les Princes St £- 
ms d’Alleros^ . ce fera le plus fût. Tant 
s'en àut qu'on doive croire qu’cit fatCint cette 
demande gcncrak Monlicur le Duc de Bavière 
Te puifle r^ircr » & perdre entièrement les 
bonnes dirpoTirions qu’il a fait paroitre pour la 
France » ount toutdbit il ne s’eft jamais bien 
expliqué que lors que Tes affaires ont etc en mau- 
vats €W » & que les nôtres ont proTperc dans 
rAlIciTU^e. On peut cTpereravcc quelque apa- 
rcncc de raifun que plus il le verra prefle par 
les armes » St dans la nignciation > plus il donnera 
de bons effets , & afin de ne ruiner pas les aT- 
fiùres U ié rervlra favorable aux interets panicu- 
liers des deux Couronnes pour acquérir la viaoi- 
re St tâcher par leur moyen de mettre les liens 
i couvert ; ce qui nous ouvrira le ebemia de 
Aire connoître aux Suédois que ce Prince leur 
peur être utile aulli bien qu’à nous. & ainû 
l’envie qu’ils ont pardenUs toutes choAs de trou- 
ver leur compw les conviera peut-être de pro- 
curer avec nous celui du Duc de Bavière. 
SrMimmi 4a Kou* ne difôns pas cela Tans quelque ftinde- 
Baron Oiea- ment» puifque iMonTieur Oxcnibcm conccrtaoc 
fticra. jjyçç ,^Qy, l’ordre qu’il Audra tenir en votre Te- 
conde propoTition » cR demeuré d'accord que 
U compoAnc » comme l'avons refblu fous le Ix» 

[ >laiiir M h Reine, de diven articles» & y mê- 
ant ceux où les deux Couronnes ont paiticulie- 
rement interet, avec ceux qui regardent l’Alle- 
magne en général » nous pourrions en traitant 
nous relâcher fiir tes uns» à meltirc que nous 
crouverioos notre AcisAAion Tur les autres, afin» 
comme il ddoit .de reprendre d’uoe main ce que 
nous aurions donné de l’autre. 

9Bf»iM«rn- Av»t que finir ce point qui eft peut-être le 
trv^ priftrn plus délicat & le plus unporcuit de toute notre 
n^gociatkm.nousIbroroesobligczpKlepeudc 
•c a'tuiK. coonoifAnce que nous avons de Pindinaiioo des 








Princes d’Allemagne , de repréfoiter à Votre 1^45. 
Eminence qu’elle cil très didcrcncc de celle des 
Princes d’Italie» nuis ccux-cijcommccrci-ia- 
teUigcnsdtbienconrciilcz»aprouvcQt & défirent 
tout ce qui peut contribuer à les rendre in^ 
pendans , Sc pour cette raiTon Tom bien ailes 
que la France au qudqucs Plaœs en Italie pour 
leur tendre la mam en cas de bcfbin» St pour 
tenir en bride les ETpagnois. Mais ceux-ci font 
beaucoup plus touchez de l’amour de k*ur Pa- 
trie» de ne peuvent approuver que les Etran- 
gers démembrent TEmpire , quelque udiué 
qu’on leur en Aile cTpcrcr > prcicratu par une 
politique digne du climat la Tubliftince d’un 
Corps dont ils font les Membres» à l'avantage, ^ 
que chacun d’eux peut retirer en particulier par 
ndivilion de l’Empire. En un tnor ils fixihaiccoc 
bien d’être rétablis dans leurs anciens privilèges» 

Sc que l’autorité de TEmpcrcur demeure rc^e 
par les Cunftitutions de 1 Empire , mais ils ne 
veulent pas que ce bien leur arrive par la Icpa- 
ration des parties de leur Etat » ni que pour 
avou plus de moyen de les ailiftcr les Pnnees 
étrangers s’agrandiflént à leurs dépens. Noua 
ne lailTcrons pas aux occaiions de faire com- 
prendre à eux > ou à leun Dcputel qu’ils doivent 
tenir une aatre maxime pour leur propre bien ; 
mats quoi que nous puilfions faire» il fera dif- 
ficile de leur perTuader ce que nous defirons» 
ni d’empêcher qu’ils n'aimaHcn( mieux dans 
leurs âmes nous voir rendre toutes nos con- 
quêtes» que de les voir demeurer entre nos 
mains. 

Voih» Monféigneur» en Tubftance ce qw iliprimta 
nous avons crû devoir rcprcfcmcr à \'otre E- ^ ("treuil- 
minence Tur cet anicle fi confiderahlc» Sc qui *oirfcî''>a- ' 
fembie comprendre en fbi tout ce que nous tcMioea 
avons à traiter en cette négociation pour les in- 
térêts d’AUcmignc. Mais pn-ar ce que nous 
vo;rons que l’i^’mion des Suedois » ni U nôtre 
n’a pas été enbcTcmetu canturme à ccUc de 
Vone Eminence» nouslaluphonsirés-humble- 
ment de nous Aire Avoir fis iiuentions au plû- 
tût» après que par A grande prudence elle aura 
examiné les ordres qui nous feront envoyez» 

Sc qu’elle aura eu aermble de cunlidercr que ne 
pouvant agir fiins le confciucment de nos Âl- 
ikrz» il faut néccflàiremcnt que toutes les cho- 
ies que nous aurons à propoTcr fbient aptouvéei 
par eux auffi bien que par nous. 

Voici donc un abixgé à peu piès de quelle Abnf^^e n 
forte tKXLs aviofu cllimc avec MonTieur Oxen- f*'»» * rrgM 
fticm » que A propolition que nous aurons ci Î’T' ?’•“ 
apres à donner i nos Parues dote être coq- ttpmpoimM 
çuë. i wt 

Qiic la Guerre fie les boftûkcz ceflènt de 
part« d’autre. 

Que la Paix fie l'ancienne amidc ferooe ré- 
tabUes. 

Que tous Alliez fie Adberans de part fie d’au- 
txc y fenmt compris. 

le Commerce fera libre comme avant 
la Guerre. 

Que tous les priTonniers départ fie d'autre fe- 
ront mii en libmc Ans payer rançon. 

Qiie toutes choies géneraiement feront réta- 
blies dans rAUemagne au meme état qu’elles é- 
toient en l'année 16 1 8. 

Que l’Amniftie générale fera accordée Aos 
aucune referre ni rcftriâion. 

Qu’il fera pourvu TuÆAmment à A Tureté 
de A Paix eoforte qu’dlc ne puiflë pas être vio- 
lée à l’avenir. 

Qu’Û fera duement Adsfiiit aux deux Cou- 
ronnes pour les frais fit depeofes de A Cuer- 


Cj 


Nous 
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Noui avoni demandé i Monficur de Brienne 


Noua fijcimet tomber en difeoura avec Mon- 

fieur Contarini de cene Ligue de Princes d’ita- 

lie dont on parle . mais il nous a fort alluré ™’il 
lim CB iw nV a rien à craindre de la part de U Republi- 
•i*- que. En cfîêt le piwè de arme du Roi 

n’oot P» été n grands de ce côté-là qu’tti ayent 
pû donner de la jaloufie à perfoone. «c piui le 
Pape & Venifoi Ans k joncbon delquek ente 
Ligue ne feroit pe beuicoup conl>derablc> 
tyaru été re^u Médiatcun du Trané de 
la Paix. & ayaw id do Mlniftre pour y tn* 
vailler, viatlêmbkblement ne fe pourrotent pe 
engager horrorabietnent avec l'un de deux Par- 
tùTuns avoir témoigné à l'autre auparavant le 
fejet qu’ib ont de fc j^ndre & avoir demandé 
quelque ratfons for leurs pkinies- 
La penfte de Votre Eminence de prévenir lee 
F.fpatgnds en propoûnt , nous-mcmo.Io pre- 
miers cette Ligue, eil accompagnée de iré^ 
grande prévoyance, nuiftpic l'crti-t en a été juge 
tvant«ux p^ la France , Ô£ que le Roi ne 
veut rien retenir en Italie que P^rol . a k res- 
rinaion duquel, ü n’y a po d'tparcncequ'aucun 
Prince de ce païs-k nom vci^ ja^ convier, 
n y aura grapd avantage d'etre 1 auteur d’une 
propofition qui fût voir A cklrctnetit le ddin- 
feTTflcment de la France, fi ce n’eft qu’il y eût 
fujet de ciaindre que les Efpagnob y apociai- 
ftnt de k difiioiltc , lof» qu’iU verront que la 
chofe fcroit effèébvement dduée & recherchée 
de notre part- 

La géncreiife refolution qu’il a piû à k Reine 
de prendre, de faire rendre pt^entement tant 
de Places àMadame k Ducheflè de ikwyc.fc- 
ra bien connottre aux Princes d'Italie que Sa 
Majefié ne veut pas profiter du bien d'autrui. 
te cene feule aébon les cmpécheroii de nm 
entrepiendre aujourd'hui qiû pût dedake à Sa 
Majcile quand ils en auroient eu la perUce. 
Toute 1a Kfaifon de Savoyc lui doit être bien 
obligée d’une fi grande liberalid . mais noua 
aurions fujet d’aprehender cette rcftituôon 
faite avant k condulian du Traité général, ne 
fût comptée pour rien par les Ennemu , s’il n'en 
reftoitancr. bon nombre au pouvoir du Roi. 
tant pour faire rendre Vertril en W rendant . que 
pour avoir moyen de confcrvcr dans k Paix, fi 
fon peut, toute» lesconquctesd’Allcmagni-, de 
Lorraine, de Flandres. Qt du Roufitiion. 
Nous ne laifleroos pas cependant de ftirc éclater 
par tout od U nous fm puüiblc cene aéboa 
glorieufe , que Votre Eminence a très-grande 
nifon de dire que les Efpagnols ne k luiknt ja- 
mais refotu de (aire. • 

AulTi-tôt que nous entrerons plus avant es 
matière avec w Impériaux , oe manque- 
rons pas de mettre aufli en même tenu for le 
tapis avec ks Efpignok ks afiiire» d’Italie. Ou- 
tre les diverfes rail^ qui obligeot de commen- 
cer avec eux k Négoctation jw là; Votre 
Eminence a tres-bkn remarquée*, c’eft prefoue 
k lêul point que nous avons droit de traiter (ans 
lo Houandois & avant k venuë de kun De- 
putrt , p^upole que ks aflâircs ifEftagw doi- 
vent toujours être rdérvécs pour ks demicrcs.à 
quoi nous n’avons garde de manquer. 

n n’étoit pas jufte que Sakmanca profitât d’u- 
ritawivmf ne iëctmdel^be, ni que k qualité de Pkni- 
potentiaire pour k Paix lui donnât moyen de 
fffom i psnèr par k France pour aller ptenêr en Eê- 
St- pjgne KS chofa iseceflaoes pour la Guerre. 
**“““■ L^ confeffe aujourtPhui franchement que 
c’en pour ccU qu’il a été dépéché par Mer, & 
ceux qui trouvoient i dire au refus qui hii a éré 
fait d’un PalTeport font contnùota «favoiier que 
l’oQ a eu nilba. 


i«4p. 


les ordre» de la Reine, pour lavoir comme nous 
aurons à traiter les Ambaflideurs de Moolicur 
le Duc de Bavière Ht des autre» Eleâcon. comneM Ils 
Nous nous prometroos que Votre F mlnencc 
aura agréaWe de liürc prendre cene réibluooo bC 

qu’fl nous importe de kvcHr au plutôt. vien.&d» 

Il y a une autre difBcuhc très-confiderabte 
qui lè prélcnte. Le terme dms lequel nous 
nous fummes oblq^ de frire venir les nou- Piénpw- 
vetux PouvoiTS.dott expirer ta vingtième de ce **'■ 
mefis. Nous avonidéjtM (avoir àMeifieuj» kl 
Médiateurs , U y a quek]ues jouta . que les nô- 
tres croient arrive?. Us nous ont réjyiodu que 
ks Impériaux avoient aullî ks Icurt; mais il y a 
apamv» que ks Efnagnok qui n’ont pas tccou- 
tutxÿé d’etre (i exaos en l'oblërvation de leurs 
pruracfics , ne recevront pas les leurs dans k 
delai de cinq ou fix jours. Nous ne frvons fi 
après cek nous pourrons entrer en aucun Traité 
avec eux, parce que h Convention que nous a- 
voos frite ^ur miter en lesancndam. ne peut 
avoir efict que pour k cems qui croit nécefiWe. 
pour ks frire venir. Après cek il ne feroit pu 
jufie que ceux qui auront manqué riranem qud- 
que profit de leur manquemem , ce qui tfnve- 
roit li nous. ^ (omrocs en état d’en^q^ k 
Roi notre Maître, traittona avec des Mniftres 
qui n'ont pas k pouvoir d’engager le» leur». 

Tous les avis que Votre Eminence nous mar- d« Vuiia 
que lui avoir été donnei tant de Bruxelles que 
d'ici (ont très-véritables . & ne peuvent venir «nirt ixa- 
que de perlônnes fiddks & affeâionnées. Le p«rt«r fc 
âaron oe Bnëheuvili cft un Vagabond qui a •“**** 
mute fr vie roulé par k monde s’fcracher 
à aucun parti. Q^t au Sieur KraiK . c’en 
i’afiôcié du Comte de Lamberg à Olhabn^. 

La connoi fiance que ikms avions eue dei me- 
nées du premier, lors que Monficur Salvius fut 
en cene Ville, ne nous avoir pas beaucoup mis 
en peine, encore qu’eUe nous eût obligé d’v 
frire prendre garde , lâchant que oe Baron cft 
un dprit Icger qui le (air de f^ par tour , & 
auqud un homme 1^ ne fruroit prendre au- 
cune confiance. 

Lors qu'au dernier Vo)’^ de Monficur 
Oxrnibcm. nous avons vu que ce même Ba- 
ron l’a viiité & mai^é avec lui pkificurs (bis. 

Oc que k jiour qu’il ^nic de cene \'ük il l’ac- 
compagru dans ton Carrofiê jufqucs à demi che- 
min. nous y avons regardé de plus près, non 
Ans étonnnnent que ks Mâiilfaes Suédois, 
l’ayans écouté l'un après i’tixre , ne nous eufient 
point donné part de fos difeours. Nous Ibm- 
mc» bien rélblus à k prem i ère Conicrence de 
kur en fiure une douce pkiflte en k mankre 
que Votre Eminence nous fric l’honneur de 
nous prderirc. 

Pour k dilrofirion des Fkmtnds nousanre- DelWpnîriiM 
noos qu’eUe elt tdk qu'on l’a réprefentée à Vo- FUaudfc 
cre Eminence. Des Peribnacs de condition, 
qui ont cfé parmi eux iln’v a pat longtcou.u- 
uirent qu’ib font dans k tnélpoir . que néan- 
moins Us lotit rélblus cette année de fiure un 
dernier effort Ôc de lé iiugncr iufquet à la der- 
meregoute, fiir l’elperance qu’on kur dennede 
rétabuT kun afiEüre» , 6c de faire quelque a- 
treprik dam k France. Si cek ne produit 
rien, l’on crok qu’ils fongeront à leurs affiùrc». 

6c àprendre quek^autre parti pour l'avenir. 

Monfieur <M k ThoiUerie ne nous a ptscotn- iuikirf'«fani 
muniqué l’ofire de Baudifièn. Nous ne laifie- ^ 

ton» M de lui frire fbumir k» trots mil RUdalks ^ 
que Vutre Eminence nom ordonne. s’il ks de- truii^mcn 
mande. Si cette grarificanon ne tend qu'à 
frire agir k dit Sieur de Baudiilèn auprès du 
Roi 
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1(^45. Roi<ie Dannmurk pmir le toMr bien dilfx>ft 

E ir tun nK>)'cn tvec U Suède , nous U uiiuoi 
icn cmptoyccimaif ti ÜtiiKiiikn vouloit rmou- 
Vcllcr Ici ptopoluions qu'il ■ f.utes autreiok» & 
qm ont «te li iûuvtnr icjcttces k k Oxir> pour 
engager Je Roi à Üiire de ixiuvetlcs levées 6c 
drc-ltrr un corps d’xrmée fous k ch»ge,k con> 
nnllance que nous avons de (bn huencur nous 
oblige de dire que nous croirions certc dcpcnle 
paüuc. 

Afftircdei Nous ax'ons fût aulG avenir en diligencetous 
Lném. ceut qui noui avoient ct*dcvant (ait parler pour 
de nouvelles Levées en ces quanicn , que l'ai^ 
gmt ne nunqueni puint à ceux qui voudront 
(aire l’InianterK. Kious en ertendons les rc> 
ponlcs 6c n’c pai g n er o ns w nos ibins & notre 
crédit pour ccla< pciüquc Votre Eminence noua 
l’ordonne. 

Qiisnt k Monfieur Salviiis c’eft un homme 
Mofl&eurSal- qui>pnur (âirc coniiohrcià Capacué.paile qiid- 
ucfoo aile* librcmeiK. il n a pas etc malaifé 
c découvrir par lui*nicme lea choies (]u'tl avok 
traitées avec nmu , il les communiqua toutes à 
Moniiciir Contai knlqu'il le tût viiiicr ; ce 
qui nous lait croire qu’il n’en «ira pas été plus 
clvchc à d’auves. U ne laillê pu pour ce qui 
touche 1 a Suede co particulier d'étre tUn me* 
nu > & fort adroit de nitc pour parvenir à les 
lins. Nous ne doutons pas que les Elpignols» 
qui n'ont pù nous divilcr {'cncknc la négociatiofu 
& que buve^ • qui eit uu grand ouvrier pour 
dclcmblables pratiqnc-s, n’cmf^ye les arMtices 
& les Audetez quand les autres moyens luinuu- 
queroiit pour en venir à bout. Mais ayant tuû> 
jours ootilideré ce préjudice comme un des plus 
grands qui pounok arriver i la FraiKC > notre 
principal foin a toOjoars été & tera empioyé à 
txxB en garentir. 

L’tw.-B» autres avis qui ont été donnez à Votre 

Emincnee de l’inclmancm de l’E^cque d'OIha- 
po^ *• brup plûtin pour la France que pour rEfpagno, 
l? 7 » * l« &*!«-* l* diviiiun qui cft entre les CommilUires 
4i*i(>nnrr<i(t impcriaiix & Elpagtiols > font-rres vcrirables. 
i" ”'?.'.»» forfque nous avoru voulu prellcr k 

premier aux Contcrencci ^ nous avons eues 
cntèmNe» il cft demeuré lur la retenue; mais 
pour les autres, nous lavons cenaioement tpi'ils 
ont eu des contdhtioRs for les aigres qui ont 
p:iilè quelquefoiilKNcn avant ; à la vérité nous 
ne pouvons pas juger ii cela Icroil capable de 
porter les uni à traita fans les autres. Il ne 
nous fera pas mal ailé de fonder k gué . ma» 
•) aiw toujours vû qu’en France on n’apû pren- 
dre confiance en cette feparation lors qu’elle a 
été propolée de k part même des AUenuitds# 
niKis ne favons pas Ii Votre EminetKe trouve- 
* roitàpropos,mcasque i’occabons’en prelrniitj 
èc qtie la dureté des Etpagnols oblÿeat ks au- 
tres à vouloir traiter £ins eux» que nous y dus- 
Con< entendre. Les divers railonnemcns con- 
renus en h fin de votre dcraieTC Dépccbe nous 
filin aflêi connpîcre que les feorbnens de Votre 
Lmincncc panebent oe ce côtc-là, mais parce- 
que c’eft un point délicat & far l^iel t« eft 
ZïiTicuié fouvent irrelblu dans le Conlcil du 
Roi, s’a pkît ï Vôae Eminence d’y prendre 
refolution , le tems & lea affaires nous produi- 
ront peatyctre des occaftona d’executer ce qui 
nous Mna ordonné, au moins nous y drenèrou 
tooret nos pcnlces. 

Inrei«i«n 4t ^ Monficor Conttrinl ne faoir pas de 

Mnnfin.r Icpaier les uns des autres , ma» de faire en mé- 
Conouini. jj,e tetris la Paix avec TEmpife &une Trévede 
vii^ ans arec )'£rpegne,n»ir éutsfàirc au dcTir 
des buedois qui veulent (ortir d’a&ires par ce 
bout! de à celai des HoUxadois qui oc veulent 


^ & ne peuvent pas éureunTraicédiifinitif fur les 1^45, 

I d affaires. S’ils prenoiem cette pente, nous o'y 
renurquenons pu beaucoup d’incoiivcnicDt, 
pourvu qu’il ne tût pu permis à l'Empcteir 
M au prcjudice de la Paix d’ailiifer k Roi d Elpc- 
^ gne à la fin ou à la rupture de k Trêve, & que 
nous demeuradiooi en ptffcilioo de ce que nous 
avons iûr k Rhin. 

La deuxieme Dépêche de votre Eminence •>* 
du vû^ & un cft toute Iûr les aÆures d’Italie. JJ 
|iv| L’boiincur que Votre Eminence nous laie d’en /iffiicti 4*^ 
vouloir fiivw nos fontitnens nous obl^ de ks 

M liii expliquer avec autant de franclutc que de 
rrfpect. 

^ y * <Icux queftions il examiner. La pr e mière , 
foencompolimt ksAffàircsd'Iuliepar uncTrc- 
vc ou bulpenlion d’artnes avant la ctmchifnn 
h.: du ’J'raité general, la France en recevra plus d'a* 

1'^ vantJjiT que de préjudice. La fcconde , ii noua 
la pouvons linre kiu ipie nos Alliez en icqoi- 
liij vcntdu méconrenrenwit. 

11 lêmbic, Monlcxpicur, que cette fccisKk 
eff lûiHùmmcnt déeuke par n piécaution que 
Votre Eminence propolc trcs-prudcmincnt de 
tK rien reihudre en cotte affaire qu’après l’avoir 
communiquée franchemcm à nus Alliez, & 
iqirès en aviar leurs avis & conlciitetocnt. 

Içd La icule difficulté reffe donc far la wcmicre 
b-â qudboo,où Votre Eminence a fi puillâmmcnt 
aeduk lea riilbni de l’affirnxnve , que nous 1^ 
roivi (eulcmcnt obligez de couclier qudqucs- 
l'-j unes de k négative, & de remarquer quelques 
inoonvenieiu quFpourroiem arriver de cette ré- 
fnlunnn, afin que Vchic Eminence les ayant 
conlidcrés, dcducixéce qui aura été dit de 
jxj pan 6c d’auOr, y puiffè prendre la rdolucioa 
i'V qui lui femblcra convenable, à kquelle dès 
certe heure nous foamettons toutes nos peu- 
Pi'j lècs. 

Prcmicr«ncm,rexricrience a fait voir depuk 
^ j dix ans qu’en taiiiint la guerre aux Eipagnols en 
•xi tous les fieux de leur iWiination , ils en ont 
•X; pliisre^û d’iiKommoditc que la France, puis- 
que dans une fi longue fuite d’aonéet ils n’ont 
^ ^ prosnerer en aucun lieu, ks heureux fuccès 
du feu Roi en Italie ayans été principaieincnt 
retardez pu dca accidens qu'on oe pouvait pré- 
voir, comme k mort de ^kiricun ks Ducs de 
Savoyc & de Mantouc , la révolté de tout le 
^ Piémont, 6e U defodion des Princes de Sa- 
voye qui ont donné k peine de reconquérir en 
beaucoup de tenu ce qui avoie été perau dans 
un inftam. 

Dcuxicmement,cn accommodant kf affaires 
en un lieu avant qu’elles k fuient en tous les au- 
très, nous priverions k France de l’avantage 
qu’elle tire de fa finiarion > laquclk étant au mi- 
^ beu des Etats dispericz de l'Elpagnc, lui donne 
moyen d’envoyer les forcea, comme du Centre 
à k Circonférence, au Ucu où bon lui iétnblc, 
pour faire les phis grands efforts camàt en un 
endrun, tantôt en un autre, foir far la Mer fak 
^ fur k Terre: à quoi rcnoeml n'a pas la meme 
lÎKibté de remédier, étant toujours incertain du 
lieu où il fart attaqué plus vigpureufatnent, & 
ni; hii étant impolfibk de tenir en tous lieux des 
. forées ég^ pour 6 défenfe. 

Troilicmeineni , il y a beaucoup d'aparenos 
^ que fi on avok fait une année ou deux iW mê> 

^ mes efforts en Italie que l’on a fak en Flandre, 

^ en Efpagne 6c oilkun, la Conquête de tout k 
|g Mihno» ne faroic pas fi longue que ceOe de 
^ Flandre, ks peuples n'r étisu pas Ii aguerris ni 
h plupart des Places fi bien fortifiées, 6c k Roi 
d’ETpigne n’ayant pas k metne facilité dV lever 
des gens de guerre que k voifinage de l’AUema- 
goe. 
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(^e> 6c qitf quelques lutro Provinces Uâ don* 
non pour le Paù-Bas. 

Qiuincmetncnooo peut Croire que les ETpa* 
gnobn'y conicniironi pes> qu'ils croyent d'en 
tuer du notre > ce qui peut tppc^idcr le 
dcpUitir qu’on suroît li par révencnient leurs 
eTperancct lé tnxivoicnc mieux fondées que les 

IKKTCS. 

CmquirmefnenCiCoures les slFiircstComme il 
1 été du d deûùs» ont fi heureulémruc réuUi 
pendant dix tru en la Itinne qu’elles ont été 
conduites > qu’il femble plus Tûr de les Ibutenir 
jusques à la nn où elles font , que de élire une 
nouveUc cvpcriencc> dont rcm.t etl en quel- 
que £içon doutcux>lur le prxntd'uiiTraité genc- 
rai. 

Sixictncmcnti quand on auroh le confimre- 
mem des Allicx preu ccb . éiant certain qu’ils 
ne le donneront pas vukintaiiemeiK , ou qu'ils 
ne s’y porremnCf ou que v'ameus par ikk per- 
lUaiiniu ou parce ciuc les Traiter, d' Alliance ne 
leur donnent pas droit de rcmpêchcr» l’on doit 
craindre qu'ils ne nous vouluilèm apès rendre 
rdradal>k-> des évriemens» & qu'Us ne vou- 
Iulicnt imputer à cene rcftrluciuG le moirHlrc 
dungcTQcnr qui aniveroit dans la iâce des af> 
étires > encore même qu'il ne ptocedit pas de 
h. 

Septièmement fillcrok trcs-mal aife de leur 
ôter de l'cfprit que nous cullions envie de fordr 
de louics nus attures l'une apres l'autre de cette 
(ôacj & que cette appieheiuion ne leur fit naî- 
tre le delir de nous prévenir» Üun de nous ayant 
vu autretoû de grandi? plaiitics que le» Sunlois 
firent d’une lulivnliun O armes en Italie» quoi- 
qii'eUe fut foulancnt pour quelques femar- 
ucs. 

Huitièmement» quand les Erpagtiolt netire- 
mient autre avantage que d’aniiter plus vtguu- 
reuiénreiu qu'ils nont tait Jusque» à prefent 
J’Erp^nc 6c la Flandrc»il leroit toujours très- 
grand en ce que» pour peu qu’ils pulicnt aug- 
menter leurs turces en c<? deux lieux» ils sy 
mettroient en poilurc fufETanre» pour y ar- 
rêter nos progrès» la raifon de la guerre vou- 
iaiu que celui qui attaque foit ùn» comparaifon 
plus toit que celui qui té détend* s'il veut faire 
des conquêtes confidcrablcs. 

Neuvièmement . avec une armée médiocre 
que le Roi entretient en Italie» qaind même 
OD ne voudroic pas attaquer des Places» on 
oblige les Etpagnols d'y avoir beaucoup plus 
grand nombre de trou^»unt pour y tenir leurs 
GamiTani fones» que pour y défendre la 
Campagne. 

Dui e tnemenr. G la Guerre y avcMC entière- 
ment ccflê» il fâudroit craindre que la plupart 
des Princes d’Italie R’alfitlanêm plutét d’hotn- 
mes ou d’argent l'Empereur ou le Roi d’Eipa- 
gTK que nous» ibic à caulc des plat grands aita- 
chemens» dcpendancci & oUigawns qu’ils 
ont avec l'Empire ou l'ETpaenc» ibit i cauTe 
que les af&irc.» de ce» deux Alimarques font pre- 
l^temem en mauvais crat» 6c qu'ils font ré- 
duits fur 1a défonfive» foit par une lâulTc cn^ 
^ce qu’il y a quelque iiucrêi de Religion mê- 
lé» puisque ta piiipart des Enocous de l’Empe- 
reur font Procelhuni. 

Onzicmemeru > ccb ne peut pa.*; G-tôt arriver 
tandis que la Guerre durera en (ulic » parce que 
.la raifon d'Ecar ne permet pas à tous les Princes 
de ce Païs-R de fc dégarnir de leun forces > ce- 
ptsidant qu’Os vovent deux puifluu Morurques 
armez dans leur Voillnage. 6c que cette conlî- 
deratiun leuijKuc meme fervir d’cxcuié pour 
.tcGiIér les alGihncc» que l’Empereur 6c le Roi 


d'Efpagne leur demandent de tems en tems» fi 
bien que pv k moyen de cene diveifion nous 
ne tenon» pas léulcincnt en échec ks forces des 
Efpagriois » mais cdlcs de tous les autres Princes 
qui pourrotent leur donner Iccours aux autres 
endroits . 6c qui crolroicnt peut-être de k pou- 
voir âirc fans nous ofieniér. 

D’ailleurs rcxpcricncc du pafic nous doit foi- 
re appréhender ce qui dl arrivé pluGeurs fois» 
tant pnidant ks guerres de l’Empocur Charles 
V » que tkrpuis la oaifUnce de celui où les trou- 
pes réglées & discifdinécs de l'Empire cmieDt 
comme abandonnées. 

Trci-ucmciDcnt>lc léul avantage ceitabqu’oo 
fc pourroit prcicntcmeru procnctire» leroit l’é- 
pargne de la depenfe» laqueUe» outre qu’elle 
n'elt pas conTidcrabk » dans les grands ckflcins 
qu'a i'ennemi d'en foire une plus grande ou une 
pareille, ne pourroit être que pcxir cette Can>- 
p.igne qui elt déjà fi avancée que»l'ur l'crpcrance 
duutculc d'un Traite qui n'eil ni conuncucé 
ru rcfolu» fi on ne foiloit pas les préparatifs ne- 
Cellàircs pour la continuatfon de la guerre > de 
mêcK qu’on a fait ci^levant» an lé crouvetoii 
peut-être expofe aux entreprifes de l’ennemi» 

3 ui lé pourroit même lcrvis d’une propolition 
’accommodement pour nous amuler & nous 
furprcndie. 

Q^urzicmemenc. Pour coaclufion» puis- 
que dans cette gloriculc querelle il fout ncccdâi- 
renx;nc que toutes les forces des deux panis 
foknt occupées, il femble indilforent de. Ica 
employer en un ou divers lieux Si ce que l’on 
litcra {i'inhc vient (ervir en Flandres ou en £f- 
pn^e, il ne nous coûtera guère moins. 6c 
ne nous donnera pas neanmoins un fi grand 
avantage fur ks Elpagnols pour faire des con- 
quêtes dans leur pais» comme les fccours qu'ils 
recevront te$ y mcttruiu en état de nous rdis- 
ter » & puis les forces de la Mailbo de Savoye 
férment comme perdues pour nous de cene for- 
te» parce qu’étans obii^ de fc Joindre aux 
nôtres pour la Guene d'Iialic il ii'y a pas d’ap- 
parence qu’elles nous vinfTem Icrvir ni en Elp- 
gnci ni en Flandre, ni en Allemagne. 

Nous fovons bien, Monlcigncur» que toutes 
les raifons & inconvcnicns font mieux connus 
de Votre Eminence que nous ne pouvons ks 
lui reprd'enter. Mai^.pour o^pir aux Conunan- 
demens qu'il lui a plû de nous faire .nous avons 
etc obligez de renurquer tout ce qui foit qud- 
que imprcITion dans notre cTprit. 

Ce n’dl pas que nous falltom aucun doute 
que la Ligue pour riraUc ne foit avantageulé à la 
rraiKC. qu'il ne foit bon de la propolct les pre- 
miers ou de l’accepter fi ks Efpagnols eux-m^ 
meslapropoiéat. & qu’on la peut même re- 
foudre avec nxB les autres aniclcsduTraiié^fflais 
de venir à l’execution» ni foire aucune trêve en 
un cndroit»avant que d'ccrc d'accord pour tout 
le relie» nous n’ofénons pas déterminer par notre 
foible avis û la rcfolutioo n'en feroit point pc- 
rülcufe. 

Ceb n’empêchera pas pourtant que, fi Votre 
Eminence en foit un autre JiqçnDcnt» nous ne 
travaillions ki fo^DCufément 6c fidellcmcni è 
l’executionde tout œ qu’il lui plaira nous ordon- 
ner . tant pour en foire la pro^ulon aux Sué- 
dois que pour tâcher â en obtenir leur coolén- 
tement. Niais nous efhmerians qu’en ce cas il 
fiiiidroit toujours ménager que cette Trêve eût 
relation au Traité geoe^ , c cft-à-dire qu'dk ne 
dût pas durer fi on étoâ obl^ de k retirer 
d’ici font rien foire, de crainte que les ETpa- 
gnok voyons leurs afiàires d’Italie en fureté 
pour toujours, qui leur font plu» à cceur après 
cclki 
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DE MUNSTER ET 

ccUcs d'Erpigne que lous les lucres points de li 
ni-gociation > que quand iJ« le verroDt cwirraims :->J 
en rcKiûnt un iccominodcincnc riiéonrubtc de 
mettre tout de noiD'eau tous les Etats en danger ^ 
par la continuation de la guerre* Ion mentes 

? u'ils auront fujet de craindre que pluiieurs 
rinça en Italie & ailleurs ne lé joignent enün 
à nous pour tes forcer à ce qu'ils luruoc rcTu* 
ft. ^ . -tt 

iriTt ni- N^oiu avons bien efpcré de nous prévaloir en x^î 
r«ii ~ faveur do Portugais de la daufe que nous a% ons 

fait mettre dansks Pouvoirs de nos parties, & ^ 

duiri fur les nôtres liir le fujet des AJticz, mais les 

funuiiit. railoTu que nous tvon* de ne demander pas en- 

COTE des lâufconduits pour eux Ibnt fi puillàrua, 
qu'eux-menKs en font demeurez d’accard avec ^ 
nous. Il cft bien vrai que l« Ordres de U 
Oiur qui nous ont été envoyez pour la alTis- 
ter • les ont extrêmement fatbfaits, & la ooc 
di->pofcz d'attendre avec (idus de repos d’eTprit ^ 
qu'il ié preiêntc une occalion plus favorable de & : 
l« exécuter. Pin crtet , lorsiuic la Députez de 
Meilleurs In Etats . & des iVinca de l’Empire 
feront airivcz, nous pourrons être afrukz de 
leurs oflîco pour lâire cctic demande avec plus 
d’crÜcacc, ce qui fervira à b bire mieux rece- 
voir dans le publie* lors qu’on verra que divers 
Pdrenuts y prennent intérêt auHi men que 
nous. 

».iM<hD<ie * confidemment donne avH que 

tetwft la Ambalbdcun de Bavière qui viennent ici, 
fHWf une Piit ayans pallé au Ucu où efl l'Eleéleur de Mayen- 
& ctans entrez en Confaence avec lui* fie 
après avoir repreicme le mauvais'mt da aflài- 
ra de l'Empire qui vont toûjoun en décadence* 
lui ont dit que ii on ne pous-oic faire prompte- 
ment b Paix * il lâlloit pour le moins taire une 
Trêve . & que l’Eleélcur n’a répondu autre cho- 
fe linon que la aBâiro du Roi tPEfpagne fe ré- 
tablinbicnt en Catalogne * & qu’il falloit encore 
avoir bonne cf^wrance. Nous lavons de même 
l’Eleéteur de Mayence prclîe parrÊm- 
^c vn<nce petcur de convoquer une Diette à Radibonne* 
•>icuTe de cft exculc fur U pauvreté de Prince fit E- 

J tats de l’Empire. Il a peut-être envie de fidre [i® 
jtMxbifiM. acheter lùo cniremife pour ceb* & de fe faire 
SfinToni payer > avant que d'accorder ce qu'on lui detnan* 
faut etttftM. de, les anrcfaOT de la penfioo que la Efpagnds ?»';• 
lui donnent dcptiis trois ou quatre ans. 

L« Mode* Ixdtscoun de Monlkur le Nonce avec la 
*^î*«iu *” Commiflàirw Impériaux fur b Coilércncc qu'il 
Mprèi avoiceuë avec Monfxrur de Saint Romain & 
drt M\a«- fur la coocdlitjons que nous avons eues en- 
*'**• fcmblc ont été verita^, fdon le report qu’on s’ J 

^ nous en a fait. Nous cro) oos bien qu’il s’en 
* voulu fcrvir de cette occaiion pour acquérir 
quelqtic croyance auprès da Minilhe qui Ibnt 
en dc-tunce de lui* Sc qui lui ont rendu à Ro- ;\'i 
me & ailleurs de mauvais oBïcai mais nous 
n avui» pu cnime pour ceb ni reconnu qu’il 
eût aucune mauvaile tâtisiâétion de notq, ilefe 
vrai aulE qu’il a bit fes dil^nca fans nous la 
communiquer , ni la concerter avec nous, ''S 
dont nous tâcherons par rencontre de nous 
ccbirctr av ec lui. Nous lomma &c. 
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D'OSNABRUG. xj 
C&<î»«Sî>ei»r;»«lSCis»ci» 
lettre 

De MelEeurs 

D’ A V A U X , 

Et 

S E R V I E N, 

à Monficur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 14. Jmvicr <<(4^. 

Ils le cônfultmt fur leurs doutes, 
louchant le traitement aux Am- 
bafjadeurs des ElcEîeurs. Le 
terme pour les nouveaux '‘Pouvoirs 
ejl prêt à expirer. Nouvelles 
- 4'Efpagne. louchant leurs apoin- 
temevs & leurs augmentations. 

MONSIEUR. 

U ', dernier Ordinaire ne nous ay-tnt point 
iponé de Lettra de voue part, & n étant 
rien arrive de nouvau depuis celle que nous 
. avons eu le Inen de vous ^rire par celui qui 
partit d’ici il y a huit jours * nous n’avons pre- 
fentement qu’à vous avertir de quelqua douta 
où nous lbmma,alin qu'il vous plailé de nous 
y bire au pükôt ûvoir la intention d e b Reâ- 
nc. 

Encore que la Elcéleurs depuis dix ans ayent >• 

toujours bit inftancc auprès de l'Empereur pour 
obtenir que leurs AmoalTadeun lôicm traitez an 
par lo fier» comme ceux da Téta couronnéa, 

^ ne i’avoient pû obtenir que depuis fort peu 
de rems. Nous avons été avenu que le Comte 
de Nalbu & Ibn Collègue ont reçu ordre que 

S and lodlts Amballàdeiirs arrivoont , de leur 
re la mêmn honneurs qu’à ceux de Venife, 
qui Inmeneflêt fembbblaàceux qu'ilsnouscmt 
bât dt aux AmbaHàdcun d'Efpu^. 

Cch nous met en tres-grande peine de ce 
quenousaurons à faire. Si nous fuivons l'exem- 
ple des ConunilTaira Impcrtaux qui fera fans 
doute fuivi par Moniteur le Nonce, nous vuib 
réduits à vivre du pair avec la Ambalbdeurs 
da Princa qui font ValTaux de l'Empire-dc qui 
ne parlent jamais* ni eux ni leurs Maiua. qne 
découverts devant l’Empereur. 

D’ailleurs il ne but pas douter que la Am- 
baHâdeurs de Mdîwurs la Etats de celui de Sa* 
voyc ne veuillent tirer en cosilêquencc ce que 
nous aurions bit pour ceux da Electeurs; ce 

S ' va réduire les Ambafbdeurs de la première 
uronne de b Qirétientc à n’avoir plus que la 
préfeance par dédits ceux da plus petits Princa 
dont il fcmble qii'ü faut desormaé acheter l’ami- 
tic aux dépens de b dignité du Roi 

D’autre enté nous conliderons combien il 
nous lcra diflîdlc de ne faire pas b même cho- 
fe qui auta etc bite par ceux qui- nous prece- 
dent , & de rehifer aux Ambaibdeun da E- 
leâeurs, quoique Vadâux. la inema honneurs 
O qut 


Digitized by Google 


i6 NEGOCIATIONS 

^ ^4Î* qui leur aiimnt été rencliu pir les memes Mi- 
niilrcs de l’Empereur qui eil leur Souverain, 
dans un tem<i auquel le Roi leur uffm lôn anù- 
lié, û protcdion & Ibn ajrutance,& que nous 
recevons ordre tous les jours de les en allurer; 
vu ménw que U France femble avoir interet 
d'cfeverces PuilBuicesdans l’Empire au préjudi- 
ce de celles de rEmpereur , qui ne leur accorde 
ce traitement qu’apris un relus de pluiictirs an- 
nées.)' a)'ant été forcé par la ncccllitc de Tes af- 
faires , au lieu que ce que nous ferons pour eux 
Icra purement volontaire & pw eonlcqueui 
plus obligeant; outre que les Elpagnols pour- 
roient prendre ré^ution de leur taire ccnc ëh 
veur pour les engaga à les viliter les premiers, 
ce qui rKxis Âtenw tout commerce avec eux. 

11 nous fuiTit de vous reprefenter les incunve- 
nims de part & tfaucre- Ceft au Maître de 
commander & à nous d’obeir. Nous vous fit- 
dions feulement uue nous puilfKins favuir les 
uitcntKjns de Sa Nlajefté, parce que nous avons 
apns de Cologne dc^is quelques jours que les 
Ambaflâdcurs de Bavière eioicnt fur le point d’y 
arriver pour fc rcrxlrt ict- 

Lf twm* Nous voj'ons auÛî que le terme qui a été pris 
venir les nouveaux Pouvoir* cft î la 
vwf veille d’ctie expire. Les Impériaux ont déjà les 
i «xpircr. leurs en la forme conccuéc auflî bien que nuus; 

mais les Efpagnnls qui n'ont {w accoutumé de 
marcher fi rondement en bdôgnc ne font pas 
prêts; ceux qu'ds attendent, quoiqu’ils ayent 
dépêche en Et^ugne pour cela il y a près de 
deux mois, jiuilitot que nous ferons arnvec au 
vuigt (Je ce mob. Us feront en demeure. Ce par 
confequent ne croyant pas jufte qu’ils tirent 
' avanta^ de leur manquement, nexis n eflimoos 
pas que 1a cunvcntiûn faite avec eux de traiter 
cqxrndant que les nouveaux Pouvou* doivent 
avoir cBct par delà le tenu convenu pour les 
faire venir, de crainte que nous qui pouvons 
Icgitimement obliger notre Maître n’ayuns le 
dcsavaiitajR de traittn' avec des pciibones qui 
n’ont pas le même pouvoir. Ce qui nous a 
dotuic le plus de liijet d'entrer en mcfuncc,c’eA 
(lu'tt elï arrivé depuis peu à Bnixdlc des Lettres 
d’Erpagne du fcàc du mob pailc qui oe fbut 
aucune meutioa de rcxpcdicnc des nouveaux 
Pouvoirs. 

K'.u*rii« Elles portent en recompenfe une nouvelle 
allez coniiikrable que toute l’armée du Mar- 
qua de Tonenû , qui étoit du côté de Pom^, 
ctoit prcM|uc ciuicrcment pchc. Ncxis u’avons 
pli bien pù apjprcndrc les {«rticularitcz de cet 
accident , ni lavnir s’il cft arrivé par un com- 
bat ou par la finilc ^Htlrancc & ncccfCté qu’clie 
peut avoir endurée, mabil cA cerrain que ce 
bruit U ccoit répandu par Madrid lorsque le 
dernier Courier cfl parti 
11 y a quelque tenu, Monfieur, que vous 
nous Htes h faveur de nuus aflùrcr qu <m avoir ! 
rqfblu d’augmenter nos apointemeru. Les gran- i 
des dqicnfcs que nous avions Faites fur cette r 
cfperance nous obligent de vous en faire lixive- j 
nir , 6t de vous y demander l'huoncur de vertze : 
alTülarKe. & en cas que l’tm trouve notre de- j; 
penfc trop grande, noie ftrons pour l’avenir ^ 

tout ce qui nous fera commande, quoique Celle 
de tous les aurres f^t maintenant ('gale a la n<)- ^ 

tre. 6t celle de iNlonficur Oxailbern, & de ^ 
l’Evêque d'Osnibnig beaucoup plus grande. S 
Nous (ôtomes dcc. ^ 
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.é On rép9nd à leur Lettre du feptU-^ 

^ me y on s'y réjouit de leur union. 

r'I Rejfeniimerrt contre Monftew de 

^ St. dament. On fot^e à en- 
voyer Monjieur de Bregy en tPe- 
jj logne. CommiJJions dont il fera 

I chargé. Affaires de t Empire^ 

riffaire de l’EleEleur de Treves. 
i’ On y juftifie U conduite de la 

;| France. Touchant la conduite 

I des Médiateurs. Sur la conduite 

I de Monfieur de Salamanca. Af- 

I faire des Flenifiotentiasres.On les 

I charge de wmdre leurs mefures 

^ avec les suédois. Affaire des 

j Catalans & des Portugais. Eloge 

du Roi T. C. ScfUimens de tE- 
3 ielîeur de Brandebourg touchant 

■I la neutralité accordée au 'Duc de 

Neubourg. 

j MESSIEURS. 

I TE commenemi ma Lettre par le point que je Oa npoiui a 
! J la devruù finir (j je voulois iîiivrc l’ordre éta- t.«ctr« 
i bli en la voue du 7. de ce mois qui roc fut ** 

; rendue le 19. parce que ç’a été le poinrqui a 
i doimé le plus À; farisfsdion à Sa Ahjeflc, ayant 
i aprb la Iwiuic rctbludao que vous avez pnlé de 
I vivre en union & fi étroite intcU^cncc que 1»* 
î paix Ce le bien de Ibn tervice en îcrotu avan- -.a^^ 

{ ccz, fie elle croit que les playes de la première Uaiac. 

! dt^ion feront conlôlidces jivqucs à un tel 
: point que le* marques & le fouvchir métoie en 
I .femnr cfiâcrz;ce que Sa Majçfié augure de vos 
protefiaciüfis Se bien plus de votre iagcûc. 

Sa Majci c avoue avec vous que celle de ®*®*'‘.****a* 
Monfieur de St. Chamont s’étoit évarmuïe lors- u 
Qu’il fir desinfiaztees à découvert en laveur de si.cauMM. 

Chigy, fie ajoute par fuubait que 
c eût etc en cette feule occafion qu'il le fut ou- 
blie, car â dernière faute luia aiiré fin tndi- 
gnatkm fie enfuite le châtiment dont par mes 
demiercs vous avez été informez. 

Ce que vous avez mande le li^ de le oi> ineft a 
négociarion de Monfieur de Bregy cft arrivé 

a propos , qu’on deliberoit de l’envoyer en Brrn'fsF*- 
Polo^ie, non pa.s pour nous taire apercevoir ^«if*** 
Quccéftittunc matière très -délicate que de 
foogcràfureuocliailbaavcckKoific U Rc- 

pu- 
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de Pologne & l'afFennir par un Ma- ^ 
nage , maù pour nous confirmer en l’opinian 
que nous avons cnnç^ qu’il falloir donner part ^ 
det prupofidons, qui nous croient fiit», aux p 
Suédois > afin d’un côté de prendre leur iênei- ^ 
. ment & de l’autre lever le tbupqoQ qu’ils en •;< 
pourroient concevoir» & ceb par votre entre- & 
piifct en laquelle pmice nous pcrfillontj 6c K 
fülâm partir le dit Sieur de Bregy au premiet g 
Jour il aura ordre d'aller vous trouver» &k>nii ^ 
(era plus de laifon qi« pour k prélcnt» de d» ^ 
cuier ce qui fera de fiürc. A l’avance je vous di- | 
rai neanmoins que cette alliance donc oo a par^ g 
lé fera plutôt pour oonierver celle qui doit du> | 
rcr pendant b Trêve enrre h Pologne, 6c b 
Suùle > 6c un moyen pour en procurer là cond- fi 
nuation» que de nous kparcr d'avec eux» trop P 
enicignei par rexperience du paflc qu’il y a plut P 
d'aflurance à prendre en b foi 6c en l'aminé i 
d’un arKien ami qu’en celle d’un nouveau 6c S 
que b prudence enldgne deux choies» l'une de ^ 
K railirvT pour le taire perdre k un ennemi , g 
l’autre de ne lé 6cr entièrement à lui qu’aprea g 
^'il a confirmé fes protdljtiotu par des efes \ 
lulidcs 6c cds qu'ib kvem tout fujet de (bup- ^ 

S on. même aux plus icrupuleux. ^li parle i 
'un mariage d'une exclut celui de b ^ine de f 
. Suède» auquel le Roi convient bien qu’il ne ^ 
Jêra pas dmis» 6t doue il déclare ne demeurer I 

r ofkrUè du rcfiis. Quant k l’Alliaacc avec f 
Danncmarck > après que b paix aura été 
Af»r(j *i conclue entre le Rui 6c b Couronne de Suède» { 
l’r^ptie. on convient de cette vérité qu’elle pourra être * | 
|Kik au puUic 6c à cette meme Couronne» qu’il | 
but toutefois ménager en forte qv’Ü ne lui relie | 
aucun founqon que nous puifTions ni voulions j 
êpoufl-r d aunes Interets que les leurs. Mais; • 
cuimiK vous le rcconnoil^» l'albire ell rémi- 
le k une li bonne main qu'on peut vivre en af- 
furancc qu’elle ne nous engagera que fort kpro- 
pof»ayaat balance ce qui cit à craindre ou k d- 
perer» 6c ménage le conléntcment de ceux 
qu'on conlidcrc » avant que de vouloir rien 
cntrcpreinbc qui puilic leur déplaire. Au lü^ 
des Lotres que vous avez k écrire» on s’aflîire 

S [u’clks feront tTès-mcTurées 6c en des Krmex 
I circooTpcéb qu'fit convieront des Princes à 
venir oo k députer aux Allèmbicet, 6c ik don- 
neront pas fujet k l'Empereur ni k d'autres Prin- 
ces de s’en plaindre. 

AffUrr ^ Touchant ce mu a été bit 6c ménagé par ^ 
rArchcvcquc de Trêves vous en avez été tn- < 
former.» & oo perlifte k vous presenre de fui- 
vre vos Inlhuélioas 6c ce qui vous a etc écrit 
fiir Ibn fiijct. Sa Majdlé > pour coofiier cct 
^leâcuTj lui a écrit 6c donné b Lettre k Mon- 
jieur le Noikc qui a promis de b lui faire ren- - 
dre en lés jvopres mains par rentremilë de cc- 
• lui qui réiidc k V'ienne. 

Si l’on confidere ce que dotventbireles Prin- 
ces 6c Etats de l’Empire 6c ce que quelques-uns 
d'entr’eux ont deja entrepris >on ne buroit met- 
tre en doute qu'ils n’arrivem en foule k Munllcr 
6c k Osnabrug. 1 .'exemple de partie du College 
EJcûoral rcprcl'cnté par l'Evequc d’Oatabfug 
lcra fuivi par les autres qui y Inont rqirdcntez 
* par le Marque de Branc:>.bwrg> 6c bs Députez 
dp Monfieur de Bsvicre étant déjà k Cologpe» 
(clon les avis qui nous en font donnez» contri- 
buprocu au mêcuc cxcmrie» comme envers 
plufKurt b Eléputatkm dcsDucs de Mckclbpurg 
& Brunswick ootn vous nous avez écrit» 6c des 
Villes de Hambouig 6c de Lubeck. 

On Y ÿèiifit II me femble qu^ ne fora prj hon de propos 
ÎT ^ p^Ièf plus outrc»qije 

* c’ell k tort» qu’on nous foupçoone de voyloir 

Tom. II. Paet. U. 
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bire traiter b paix ailleurs qu’à rAHcmbléc St, 
cnie nous avons contribué pour en bire faire 
l'ouverture. choix des perionnes qui oru k y 
compamitre nous doit 6c peut cncicrcmcnc jus- 
tifier. Que fi t’oo prend cTautrei pcnlces de no^ 
tre conduire.» au moine qu’on ci>argne un pcq 
notre prudence qui lè trouvcruic bien condam- 
née li pour une cfpcrance bns aucun tuodenKiic 
OMIS voulioru donner fujet k nos Alliez de bire 
un Traité fêpuc.dc ayant rompu de cette forte • 
avec eux nous cxpoler fouis k une nouvelle 
Guerre que noos avons à appréhender» font par 
b haine que nous panent nus cnncmis.foit pour 
le peu de compte qu'ib fiint de leur foi qu'iU 
berifient poux l'ordiiuire k leurs moindres ime- 
rées. L’avenir nous juilificra de ces foupçoiu 6c 
de b loyauté avec laquelle nous agUfons. Vous 
avez à imprimer cette vérité fixtemem aav Mé- 
dbteurs 6c leur bire comprendre que nos Al- 
liez font d'un naturel lent 6c défiant & que nett^ 
avons bien de b peine k porter fs uns» comme 
à dire Is Etats» k traiter 6c k bire aclA-tnincr 
avec b diligence qui foroit lequiJè fs autres que 
mille raifons vrais ou apprciiia'rctienncnc» 6c 
qui étant perfuadez de noue bonix foi prennenc 
^u$ de loiltr pour examiner les affaires» pciiùa- 
dez de cccic vérité que nous ne traitcrniu pas 
(ans eux» ou du moins bns les avoir avcicbiquc 
leur demeure leur ictoit impuréc k bUme 6c 
qu'ayant de leur conlcntcmcnt été pris un lieu 
pour agir & avancer b paix ^'ily 3 neediCté 
de fo ocierminer dans un tenu. Tous les foina 
que vous avez pns depuis que vous êtes de pa{ 
delà font autant de cemoiru de vos bii.incs in- 
tentions, 6c il ne vous a pas b'Ju moins d’a- 
dreflê que b votre pour ^ncr lûr les Suédois 
ce que vous avez bit» dont cctccs les Méd^ ' 
tcurx dévoient vous renuTcicr 6t non pas s'em- 
ptirtcr dans des pUinto l'eu furkiecs 6c dans des * 

discoun auxquels votre modération vxxw a em- 
pêché de répondre. 

U feroic jwumaïc très-dangereux qu'fis pris- ToocMaiia 
font coutume de s'ernpuncr 6c oublier leur *** 

fijoûjan»qui eft de compatir aux ncccffitcr.» 6c 
aux règles que les affaires prescrivent» bien ju- 
ger de l’intention de ceux avec lesquels fis ont 
k 1 ^ bns fo bifler prévenir par les aurres. L’Ef- 
prit de Monlieur Contarini pèroit ptein de cha- 
leur > 6c jKtur être né dans une Ville libre il de- - ..... 

vroit fc louvcnir de b pnideiicc 6c de b k-cucur 
avec laquelle les afbîres y font traitées» 6c que 
fouvenc pour b trop ^rder 6c l'affodler Us per- 
dent de bonnes occalkins pour leurs propres 
avantages. On cil d'avis que vous lui blîtcz fen- 
tir » quarsd l’occafion s’en oflnra » que vous n’ê- 
tes nas bns rcnêntimcnt 6c qu’il doit garder da 
mcilmagirbnt avec vous; 6c quand Monfieur 
je Nonce prendra part k la remontrance il ne 
fera que bien > puisque par une liberté afièâcc 
il laine entendre que l’autre n'avance rien que 
de Ibn confentctncnc. Ce qw le mcine Conta- 
rini vous a dit au fujet de Dom Migud SaU* $ur b Cmt-, 
tnanca rious a doiibksncni fiirprts» u veut que ** ***' 
l’on promette le pafbgc k un homme qui nous ^ s»*»**®' 
a impofo 6c qu’on pourroh prendre droit fiff b 
mauvailê conduite de l’arrêter en pal&nt ^il en 
donnoit fu|er. S’il avoir confidere ces deux pro 
pofitkxis il auroit vû que fi elles ne fe contra- 
rient» au moins diffiolcmcnt les yicur-on ajus- 
ter» non que le Prince ne fbic en droit de bire 
châtier cekii lequel abubnt de b grâce qui lui q 
êtébitcs’cm^rtekdescbofosmauvaifb.roats pot 
b grande dilwulté qu’il y'adel’cn convaincre & 
qutl relie roûjoun dans l’opinion du public » quel- 
ques preuves qu’ on produifo>que le Pmee ne man-; 


que pas de geos qui dépolm (don 
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qu’il lui 
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i6±<. Qyan» à news ‘'■oir ^ preuve 

ebire & F*-’TO^ ‘P'* * <iu être prifc de fon 
(«jour à nruilcUe, celle uw vous ajoutez cft 
encore plus inete , que le Roi Catholique prellé 
' de renvoyer les Pouvotra que criui-U devott al> 

1er querir> & dccbrer quels Ibnt & Icfont les 
PletupoccniuiTcs ^inis à Saâvedra £c Brun . les 
Duc de Mcdina délasTorres, Comte de Pe- 
cniranda & rÊveque de Bokiuc> fans y avoir 
• m mention duilic Kliguel. C'en de Mtmlicur 
leNoïKc» & derAimnnâdeurdc Veni(c,que 
j’ai fu que ks Pouvoin*qui au demeurant kint 
conformes à b minute qui en dl rcftcc es mains 
des Mcdittcur$>étuieni arrivez en cette Ville, ic 
qu'en iceux ledit Mçuel n'y cft pas nommé. 

Affiiff 4c» Il n»e refte nounam un léger Joupçon qu’d y 

“ quelque cftofc de change fur ce qui en cft ; , 
échap{< audit Amballàdcur > proteftant nean* 
muins que le double dc,dits Pouvoirs ii’a point [iS 
été vû nica Efpagne ni par cux;& fur ce uu’il ^ 
s’aperçut que cela m'avoic furpris,il dit &s'ex- ^ 
cliqua qu*ü concevoit ecb fur l'augmenouion 

destins Députer- Sans doute b cbulêqu’en pQ 
i’ablcnce de tous>troù ou quatre pourruient trai* 
ter , y rêra énoncée, puisque les avis de Madrid 
pofTcm que ledit de Médina doit aller en qua> ^ 
uté d'AmbalTadcur £xtrat»dinaire, ou les Elpa* ^ 
gnols auraient afteétc de retomber dans la m£> ^ 
mcftutepouraflongcrrouvertureduTTakéjce 
qui cft oppofe & contraire ï b démonlbanon f ^ 
puUique qu'iû hxK en Efpagne de vouloir tout 
de bon avancer la paix qu'ils recuonoiftent leur 
être ablblument ncceilaire. gg* 

Cn tc« chir< <^iand il s'agira de b traiter, il fera de votre 
àril* r”'i ne point avancer de iropolmon §5 

que vous n’en foyez convenus avec les îwediMS, 
loit pour les obliger i une réciproque déférence, 
ou pour ne leurduoncr nul fujet de méhance 
dont vous les reconnoîtrez rctnplb, & foit U S**! 
diffic ult é qu’Ss apportcntàconlnitir quel'Empi* 
re foit remis en) iwqu’ii éioit en l’an 1625 ou ^ 
que nous-mêmes ayons des raifims qui y repu- 
encni , nous entrons dans leur fentiment & il 
nut qu’ils y prévoient de grands inconveniens 
puisqu'ils ne font point arrêtez par le contenu 
en l'uo des anicles du Traité de \^’bnur dont 
vous m’avez envoyé l’extrait. Mas fur ce par- 
AWthtiti ticulier, m'étant ouvert avec vous Meffieun, 

^*“***^ il y a quelque tems, & qu’à ma Dé-pédie fc 
trouvoit joim un Mémoire contenant nos rai- 
Hora & les propofitions que vous aviez i tkire, 
je ne puis ni ne dois davanti^ m ‘étendre fur 
cefujet, hors voiu dire que ba Mijefte cftime 
le rioâeur Joi^ Funtanelb,jusqiies à un poinr 
que le jugeant fm ca;Kblc de donner les im- 
prelTiont qu'tl convient aux Catalans, elle te 
prive de Ion fcrvice en un lieu , pour croire d’en 
nrer de |jus grands ailleurs , & pailant parcet- 
ce Cour il reconnottra & b ncceirué de b cho- 
k & felHme qu’on V a de lui. 

Puüque llarticlc ac ma Dépêche Fa iatisfàit, 
je fuis bien aife qu'il vous ah plû lui en bailler 
l’extrait, car û j'ai rerreontré ton fentiment j’ai 
Rr 4<i Poe- bkn executé celui de Sa Majcfté qui m'a corn- 
nùrvlé^preridTCOccariondevoirl'AmbcflKieiir 
dePonugal.èc lui &re comprendre queSa Ma- 
fellé juge qu’il importe au nien du Service du 
Roi ibn V UÎtTC que Dom Franafeo de Caftro 
demeure auprès <k vous, & je îk m’ouvrirai 
pas au dédir que vous auriez que Andrada (bit 
plutôt envoyé à C^brug s’il ne m'en donne I 
fujet, me contentant deluiinfmucrquebpré' | 
fence de Fun y eft abtolutnent néceitiiire, ahn | 
qu’d demeure au choix de fon Maître , envo- j 
yanc un autre Miniftre à Ofiubrugide binêr le < 
dit de Caftro & Andrada à MJoftcrjUu âiiânc j 


pouiTtnt bien entendre, que fe corKcotaiK d’être 164^ 

lêrvi des deux aux Alfecnblécs , il convient que 
le «Ét Caftro demeure à Munfter. Cn Am- 
baflbleur m’a fut reftôuvenir quej’avoû oublié 
de vous dire qu’il m’a auffi été commandé d’ai- 
1er trouver celui de MefËeun les Etats . pour 
kii fnre reproche de b liberté qu’il fe donne de 
j(^ de nos inienàQni i 6c bien que cola ait 
fervi pour détromper Meftteun les hiedbûeura, 
de l’opinion en bquelle ibpouvoientétreennrz, 
que nous tongions à trahtr b Paix ailleurs, & 
par d’autres voyes que leur Médbtion , fj'eft-ce 
qu’un tel dtfeoun pourroit toujours nuire, pou- 
vant être ibupçonne qu'il ne Favoit avance 6ns 
Favoir pénétré ou entendu d'aucun des Mhiis- 
sres de ^ Majefté qoi veut b Paix, 6c qui con- 
feillenr aux Maîtres du dit Ambafbdcur de Fem- 
brallèr, que B le bien de leur Etat ne la peut ' 
compatir & qu’ils aiment mieux une Trêve à 
longues années, elle ne ks empêchera pas deFob- 
tenir, allant toùjoun fôn chcinin pour ce qui b 
regardcf de vous lavez quelle inftoce ib vous 
ont bit fur* de à nous |XMir renoncer à une 
Paix . de fous ce n6m de Paix nous contenw 
de frire une Trêve feukment, à twoi nous a- 
vonsrefifté. Si Dieu donne 6 benrdiâionaiioa 
délits 6c à notre travail , b Chrétiemé en 
jou'ira d’uoe ferme de ftable, de fera redevable 
au feu Roi de la confervaricn de fe Hbeste, de • 
à Sa Mqefté du bior de du repos de des avan* 
tages qui fe fevnurent durant la Paix, à bquelle 
Sa M^rfté tend comme à fon fouvertin men, 
poiTcdant celui de voir k Roi s’élever de croître OwAiigl 
en toutes fortes de v’crtus , devançant b portée 
de fon âge. de b Mqefté qui relux en lui don- 
ne à fes Sujets de grandes cTperances de fon 
R«dc. 

Pai rew une Lettre de Monfieur de Cioiffi 
écrite à Danrzic dattée du mois dernier, lequel 
me donne i entendre qu’ayant paflé par b Gxir 
de l’Eletftnir de Brandcboi^ , où il a été ac- 5<nti«ene4i 
cuetUi avec des demonftrabnns d’une aâcâion 
eroaadinairc, il avoir trouvé ce Prince rem^ 
d’un doute que b Neutnditc accordée par Sa Nrjtrîtos 
Majefté au Duc de Keubourg des terres, qu’il “ 
poflodedebfiicceflionde luiilien.lui peut atK £!!*** **^ 
porter du prejudiceAsppé de cette autre crainte 
que fe panie ayant pris qualité des Etats' de cet- 
te fucrôftion , ce f^ un |^cjugé à foo désavan- 
tage. Sur ce point le dit Sieur mi ■ firt bien ré- 
pondu, cn IWurant que Sa Nbjcfté ne feroit 
rien contre fes droits, & que les qualirez prifea 
ou nmifes ne caufent accroifllincnt ou dimi- 
nution de droit . ce qu’il a appuie de plufieun 
exemples. Je crois qu^il fera bien à propos que 
vous en parliez avec fes Miniftres 6c que 
leur fifltez entendre qu’à votre foUicttarioQ cet- 
te Neutralité a été accordée , ou plûtot une 
Sauvegarde pour exempter de logcment&cour- • 
fes de gens de Guerre ce que poflède fe dit 
Duc de cette fuccefftonque Sa Abÿefté deCrera 
être ajugée à qui die appartiendra de droit j 6c 
comtrwç’a étéles armes defbn jpcrequtJaeo 
mirent également en polfeHk» . elle les cmplotra 
vokmriers pour fes maintenir, (i par leurs fer- 
vices 6c fe joignant au boo parn Us fc rendent 
d^es de fon aiIèiftion;que le dit Efeé^eur dote 
vivre en allurance qu’il ne fera rien iiit par Sa 
M^ftéàfoo préjuûice.ôc que.s’flfc fouvenoit 
de ce qu’il vous a feit dire & de ce que voui 
lui avez répondu, il turoir fon efprit en repos. 

Depub ma l.ettre écrite étant allé au Pabia 
Roy'al.fonEminencem’alâicvairun Mémoire 
quH ayoit prb b peine de drenèr; je Far trou- 
vé fl bien , qu'cncoce qu’urre partie de ce qu’fl 
concienc tx dans cacte Lettre, un s’eft hâte de 
le 
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M4T- !' pour le joindre à cene Dcpccfae. Je 

fus &c. 


' M E M O I RE 


LES PLENIPOTENTIAIRES. 

A Parii, du i(. ^nrier i&ff. 

L*Ej)>agne reforme fes T^lempou- 
wtrs. Touchant les T^lenipoten- 
if aires EfpagnoLs.T ouchant UCe^ |< 
remomel. Commi/ltons données à 
Monjieur d'Eftrades. Réfolutions ^ 
touchoMt U Ceremoniel. Touchant ^ 
les piaintfs des Médiateurs con- p 
tre la France. On ne juge pas né- § 
cefjaire ^attendre plus lor^gtems fq 
les T)éputez des États de r£m- 
pire. Cei^derations fur les affaF 
tes de "^Pologne. Soins de la bran- 
ce pour confemer P union avec la ^ 
Suède. Ses foins pour diminuer S 
la puifftmee de la Maijon dAu- |f 
triche, b 


ftfptft» T F Nonce & l’Ambeffadeur de Venife refi- 
nfor«w dri i— 4 dera en ceRc Cour font venus donner peit 
au Roi que les Pkinpouvoin d’Efptgnc font 
arrivex oi la forme qu’iU avoient ete ajuftex à 
rAnctnHce générale, 6ns y avoir ch^c au- 
cune parde que pour nommer leun Plmpo- 
termiires. La nouvelle en eft arrivée par le re- 
tour d’un Courier da Grand Duc aui«oit alléà 
Madrid fur h promodoo du Cardinal de Me- 
dich. 

Tnwfitn? Im Un-dKcours qtie Monfieur 1c Cardinal Ma- 
fit il y a quelque rems au dit Sieur Nonce 
a produit enfin VeSk , que Ton en pouvoir at- 
tendre du cAté des Efiugools- U lui tcmoigiu 
qu’on avoit pxndc peine à fe pouvoir perfuader 
que k Roi Quholique eût aucune difpofition à 
b Fait- Ains qvayan nommé pour y en- 
voyer des perfonnagea de crande quaKm qui a- 
vniem eu le jnarKktncnt de fes plus importan- 
tes affaires , & en qui U avait toute confiartee, 
comme Dom Frai^co de Mefos , le Mar- 
luis de Caftd Rodrigo fie le Duc de Médina 
Je hs Ttwres . on ne vovoit pas qu’aucun d’eu* 
ni aucun autre de h même contideracion pen- 
ftt i fc rendre à rAflcmblée , quoiq^ de ce 
c^é-d on eût toCi|ours déclaré que MonTieur 
k Duc de Longues^ parriroit pour s’y ache- 
miner ,au(Ii-t6t que foB ûurok qudqu’und’eu* 
en chemin, n’y ayant pierei d’anparence que le 
dit Roi confiât aux (euls Mmdfres qu’il a au- 
jotir^bui, la négociarinn de la plui importante 
af6iit qui fe fort prefentée depuis pèufieur» fic- 
elés Jsour Finterêt de 6 Couronne, ta qu’il pré- 
tenent par leur (êtil roinifteie conclure b 
Paix. 

11 cft donc vraifemHahle que cew xcaon- 
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tnnee fiute au Nonce, ou mt-êcre,oe qui ic- 
rok encore mietur, b rdblutiQn que des p«r- 
fonnes fiin Icidccs écrivent de Mulrid , que le 
Roi d’ËfpagiK a prilc de 6ire la Paix en touco 
bçons , voyant ten qu’il ne lui reUe phis d’au- 
trcrenouTCG.pourrcnore b cunditiuQ meilleure ' 
fie arrêter une plus grande décadence de ica 
a&ires»que celle d'un accommodctncnt , Font 
obligé enfin à dcdaier au Nonce fie à l’Am- 
ba/bdeur de Venilê, rcOdens prèsde lui,que le 
Duc de Nkdina de las Torres s’en alloic à 
Munftcr > mau parce qu’d deviM prendre un 

f lus grand mur & paflêr par Rome pour rerxire 
obéi {Tance au fiûm Siégé, afin que la dcuieure 
ne prejudKiàc en rien i l’avaiKetncnc de b né- 
gonacion, il avait nommé auili pour Tes neni- 
pocenctaires k Comte de PepHrande Seigneur 
de grande qualité dans le Royaume fie ,Monlieur 
TËvêi]uc de fiokluc , fie parce qu’il avoit or- 
donne au dit Comte de partir au ao. du cou- 
rajK , Monftcur le Nonce ayant bit inftance 
d'un PalTcport pour luuSa Nbfellc k lui a aulH- 
tùt envoyé fur les frontières , par un Gentil- * 
homme qui a ordre de l'accompagner <bn« fo 
Royaume. 

^Autli-iôt qu'on a eû cette nouvelle on a dé- 
pcehé un Courier en Normandie à Monfieur 
le Duc de Loneucvilk pour k bue venir à b 
Cour, afin qu’u s’aprête pour partir au com- 
mencement UC Man. 

Sa Majefté, apres avoir fiut muretnenc exa- iTMKfaaeiw 
miner dans fon Confeil les prétentions de Me»- 
fieun les Ktau da Provinca Unie* da Fbïs-Bos 
touchant k traitement de leurs AmbalTàdeuis, 
a enfin rcibiu.pour plulteurs refoeâs dans ks 
conjonéhrns prelcnta,de coninrir, pourvû 
que ks Ambauâdcurs desdits Sieurs Etats fafleot 
la première vuke aux dits Plénipotentiaires de ” 

France, que ceux-d kur donnent b main fie k 
lùre d'ExccUcncc. il cft vrai que poiirl'accon^ 
pagnement Sa Msjellé voudroir qu'il y eût 

a UC dificrcnce j ce que l’on fe promet que 
eun ks Ecaa meme trouveront bien 

juAe. 

Le Skur «fEibades qu’on a envoyé depuk CnmmiSoM 
peu ot Hollande pour conemer avec Moolicor 
le Prince d’Orange ks deûeins de b Campvnc triOnd» 
prochaine, pour k porter, s’il eft podible. a &r« 
quelque diverfion prefenrement dar« b Flandre 
fie dam k firabant, afin d’ôter aux ennemis b 
pcnfijc fie k muien d’atriquer k Fort de 
NV'atcn , à quoi fis* femblràt fe préparer • 
pour procurer entière brisfaérion à \uKkine 
la Landgrave dans ks aftairs d’OolHrife j pour 
6ire reconixiîcre au dit Skur l4^e la trrifi- 
ca dont ufent conanueUeinem ks E^agnob, 
pour nous defunir en nous donnant à aucin 
des ialouna de quelque Traité fecret , fie pour 
phifMurs autre cholo phis ordinaiits concer- 
nant k fervice de Sa Ms$cfté. Il a aufii ordre de 
cooununiqw à Monfieur k Prince d'Orange, 
ce qià s’eft réfolu en feveur da Députez, de 
Mcilicun ks Etats qui feront envoyez i F Aftcm- 
bléc . k lui 6iie valoir extrêmement , fie lui 
donner k mérité auprès desdits Sicun Euus de 
lui avoir procuré cet avantage , afin que ce mo - 
: *tif fie b reftitution qu'on ti& à Ion inftance de 
certains Vaiftèauzpra (ûr eux en b Ma Médi- 
terranée, lui puiile donna phe de crédit pow 
la ol^ïga à fiure qoelmie grand efiôrt cette 
Catnoagne.fic la porta à coodefeendre à d’«H 
tra aiofes que nous pouvons fouhaita. D eft’ 
vrai qucwftir le point de l’accomp^nement un 
n’a donné aucuns ordra tu de Sieur d’Eftradea 
à foD depan; on lui en écrit en cette confor- 
mité par rOfdiaaBC d’aujourd’bui , le kt diu 
O J Skura 
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k^4f. Sicun Plempotcnmires pourront autli de leur 
C(Vc lui minder tout ce qu’ik /lieront à pro 
pos> ttnt fur cette matière que fur touta Jes 
autre qui r^ideront leur iVÜiuilerc Sc le Ser> 

\ vice du Roi. On leur fera lêulaneDt lavoir 
<pe l'on n’cfhme ra id c{ue fur ce point d’ac- 
rampoenement il Mlûc rompre. 

KrftiliH'niu Htm aufli rétblu par ba Nbjefté dans fôn 
!• ConfeÜ que l’on £era tout le meme traitement 
^ Ambaflâdeurs de Savoye qu'à ceux de Hol- 
iande Eina aucune diflërcnce , Sa Majefté déln 
rant meme patticulicTcment que l'on fa(& état 
du Marquis de Saint Maurice qui va remplir 
cette place , non feulement pour être Minitbe 
de Madame de Savoye > mau pour l'aU^dion 
& l’attachement qu’il a toûjoun eu à cette Cou* 
ronnc.à laquelle U pourra i^reférvice en beau- 
coup de rencontres que lesdics Sieurs Pkni- 
pqtcndaires Ce pourront prévaloir de Ibo entre- 
mife. 

TaoriitM Les motifs que les dits Sieurs Plenipntcnciai- 
dn res ont eu pour garder la modération qu’ils ont 
oînie U * *** MédtJtcurs , dans les reproches que 

rnoev. ceux-ci leur font incellammcnt pour rendre la 
France coupable des longueurs du Traiié> (ont 
confidenbles. Néanmoins on rw ji^ pas expé- 
dient de le lainèr mettre le pied fur la gorge ni 
de fupponer davantage le procédé £i Sieur 
Contarmi j s'il conaninit à ^rler avec la hau- 
teur & la vehemence qu’il a commerKée. 11 
fttic coaftdcTer que les Vcniiiens font fort avan- 
tageux en leur maniéré de négocier quand on 
les fouflTV> & que parmi eux pqur^tre n'ycna- 
t-il pas un qui s'emporte tant que k dit Con- 
tanni fi on le iaiûè tiire. 

En outre recevant avec tant de modération 
tous les reproches» il fèmbleioit que Ton £t 
bonne la caufe des ennemis. H pouvoir bien a- 
Toir latfon en quelque ebofo de ce qu'il diloir. 
mais ce n’dl p« aux Médiateurs de décider, de 
il n’y a point de qualité moins propre pour eux 
que celle de porter riokmmenc ks raifons 
Jes Pairies. Ils doivent être k fymbok de la 
patience » cependant il femblc que cdui-ci fe 
plaigne de s’inquierte deeeque tout n’ell pasdé- 
jt condû , ks conditions qui leur conviennent 
davantage font celles d'étre foupks, plians,ac- 
Cntnmodans, frire valoir à chacune des Parties t 
ks raiüiiB de l’autTe, non comme Iknnes pro- | 
pies . maè comme leur ayatit été dit<3. Qtiand v 
ut foTtent de ces termes us ruinent Keflènce de 
k Médiation de doTuicntjuflefujet de fê plaiadrc k’ 
d’eux. Monficur k Cardinal Mazarin en a dit 
quelque choie en pa^t à cet Ambaflàdeur» 
lui témoignant que Sa Majcfté dt fon Conlêil h 
n’avoiem pas trouvé fort bon rant de chaleur ^ 
qu’a temo^née k dit Sieur Contairni dans la 
JemicTe Confnmce qu’il a eue avec ks Pkiii- â 
potennaires. ^ 

S'il allègue d'être libre il fout qu’il ufe de fos £ 
libertez dans fo pank, non pas avec des Mous- 
très du Roi qui ne font jv obligez de ibu^r 
ce qu'on lui pouTToét fouÔm à Venik. 

C»e n'eft pu qu’à folUe omettre aucune dûj- 
gence p«ir gagner à nou:^ ks Médiateurs , n’y ^ 
ayant hen au monde qui piùflê apporter plus ; 
aavant^dansuneNégndationdePaixquede* 
ks avoir fovorabks , mau elles ne doivent pas ^ 
aller fi avant qu'ii leur foit permis de ne pas fe ^ 
conteotr dans leur devoir. Et comme il c’y a % 
/ien qui puifTe pltu donner mokn aux oies w 
Sieurs Pkoipotentiairea • de les aquerir que d’y ^ 
agir de concert & avec une telk unicni que l’un ^ 
ne piifle avoir jaloulîe de l’aucredes foins qu'ils 
en prendront enlîanbfe ou feparement , ainfi 
que U conjooâurc le ponera f Sa M;ycfté rc- ^ 


■ commande amant qu'eüe peut aux dits Plenlpoi 
8 tendaircs de s'y conduire de cette manioc avec 
8 k meme efprit» de témoigner en toutes rencon- 

« très que l’un amouve les fentiroens de l'autre» 

SM & que b fontfocbon de le dqièaitir eft aoûjourt 
ég^ en tous ks deux» fekm ks fujets qui s*cn 
g préiènienr. 

g On n’eftime pas id qu’il foiUe pins loi^teins Oa m m 
P attendre ks Débutez da Princes 8e Etala de 

^ Suède doivent»ce me fembkiccre fonsfoita de ce la Mpom 
S qu’on a foit fur ce fujet» d’autant ^uB que k ré- jlï * 
K tardement d'entier dans les matières de la Paix 
^ peut prgudkier dans k monde ux deux Cou- 
roones allkcs > contre IdquelJes ks ennemu 
communs tâchent d’anicaer toute U Chreden- 
té» comme étant cclks qm vont» difent-ils» 

^ mandiant des prétextes pour éluigner la Paix. 

Il a Icniblc auffi que les raiJbru que les dits 
^.4 Sieurs Plenipocenoaires ont déduites pour prou- 
ver Tutilxé de la propofition qu'on pourrott foi- 
d rc de remettre les chofes en Allemagne comme 
en i6t8 perdent toute kur force» puilqu'oo 
devoir y jouter deux articles pour k» intercti 
it de 1a Couiônoe de Suède» outre que cdles qui 
ont déjà été mandées contre cctre propofoioo 
é fetnblcnt affez prcflânccs pour entrer Hiwi« k 
3 N»ocktk>n par une autre ouverture, 
d On a’dlimc pas que k Roi de Polcgné foi- CoiAin: 
3 fait inlhuKc pour nous obliger à propuéa ibo *“».**• 
^ Minage avec la Reine de Suède , qu'il demeure Sîma 

1 d'accord ne pouvoir réolTu » ait la penfeé de 
^ chercher un prétexte pour rompre k Trêve. 

2 puUque ce refus qu’il prévoit ne lui en doone- 
S roit point^d’occ^K)n»ivy ayaru aucun artick de 
a la dircTreie qui porte néceflitc dq dkMarùge» 
g OTtnd Tbccafion «1 arriveroit par k mort de 
i icLie Reine de Pofogne > Ac en cela «iffi nous 

j ne pouvons être fufpcéb à la Couronne deSue- 

j de ni leur donner aucun lieu de jaJoufie* mais 
^ plutôt d’acquérir près deux un nouveau merire 
j quand on leur repiefenters» que» de peur que 
I ooe ennemis communs o'eulknt k moien de 
i porter k Roi de Pologne à foire quelque rup- 
ture avec la Suede pendant les occupations cb 
Guerres qu’ils ont en Allemagne 8e en Dannc- 
mack» on a tâché de tcmc^ner au dit Roi 
l’eftitne qu’on foübit dek pcrlbnne» on a écou- 
té toutes les profwlitioas qu'd a foitea > 8e on 
s’en chargé meme de foire celk du Mariy, 
non pas pour pr» ni pe^uadier la Reine & les 
Rcgcns’d'y confcodr. mais feukmenr pour don- 
ner une fâtisfoélioi au dit Roi qui ne nous coû- 
te rien, puifque Sa Majcfté ne dcfire en cela 8c 
en tout autre interet cgic peut avoir k Suede 
avec k Roi de Pologne , que 1’*% aiiuge , k 
ctinfentcment 8c la fatisfoéboo de k Courome 
de Suède. Enfin il ell certain que tout confiile 
en la foçon 8e radrelfe de poner les ebofb de 
part 8e d'autre» mais fi» nonobibric toutes ces 
lofons qui femblcnt «icmonllrativcs» les dks 
Sicun Plénipotentiaires reconooiffent quelque 
ebofe au contraire dans rEfpnc dr: Mndlres 
qui font à Ofnabnig» il fera à propos de s’y 
conduire en forte qu il o’en piÿTc arriver aucun 
incxmveniest au Imice de & rajrllÈ 
Qpam au Mariage du Roi de Pologne avec 
la PrincelTc Mark de Mtnroue , ou quelqu’une 
des aunes Princeflcs qui font en France, ooi 
croit que ks Suédois jugeront comme nous que 
ce leur feroit un grand avantage» qu’d fût j4û- 
tnt marié id que pai k mnren de b Maifoo 
d'Autriche» pouvant bien êtreairurcz que par 
toutes raikns bFrance n’etnbradâroit pas moins 
tous leurs inrercts» comme elle autott aulli plus 
de tDoyeni «a main de ks porter au but qu’fls 
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peuv^m dOrircr>p»r l’autorirv & lacrcaocc qiio 

prcndroïc ia Reine tic Poùigiic daiw l'Llpnt de •■■■; 
liin imn Sc dans tout te Royaume. 

U n*y a ricnque^ijM^ic oc tktibpour con> 
têrver une punutc & indUlotubic umun avec ia ? j 
trte Couronne de Suède, dont il icmUlc tjuiU oc 
|> doivent jamais douter, apres Icsicnipulcs que 
nous oiblérvona même aux moindres choies dans 
notre ctmduireÿ nu» il faut prendre garde que ^ f 
nous pouvons avoir un inicrCt pa/ücuJicr en |T-j 
AJtcmagne, dirSrrent du leur qu'il lâudra en ; ■ 
toutes rencontres ména^ avec grande adrelîê. ; 
fl ell aiTcz aile de voir dais le procède qu'un de ! . ! 
leurs biens princi]iaux cil de procurer tous les ^ 
avancées podibics pour leur Rcl^mii, &: qu'ils \ 
feront fuuvent Imir les autres maiieies i cclic- l'-l 
là , lé tenant termes ou fe relâchant {rius ou 
moins fclon que cet interet le requerra , & c’elt y A 
la grande jatouiic qu'ils auront toujours que la 
France ne veuille favorilcr le Duc ^ ilavicic& 
les autres Catholiques, quniqueccUpuillè itjaii- 
lir à l'avantage de cette Couronne, & de tous 
cci^ qui ont interet à la diminution de l'auto* 
rire de l'Empereur & de la MaiiÔQ d'Auen* 
che. 

Nous avons même quelque as*is qui porte 
que l’envoi qu’ils ont fait en Aitgletcne# d'un 
GcniillKUTune expses a etc pour leur ptopoicr 
runtoo de toutes les F^lilés Protcilaïucs, avec 
des cUulês trcs-prijudidables i la RcligKMi Ca- 
tholique. Nous ne fàvons pas il la choie cil vé- 
ritabû->les dits Sieurs PlenqxRcntiairvs pourront 
adroitement s’en enquérir tur les lieux. M^u 
cunimc l'intciCi de Sa Majeilé cil bien d'cm|ic- 
chcr que 1a Maifon d'Auitichc , tous prétexte 
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lettre 

Ecrite à MonCcur 

D’ A V A U X. 

A Paris, du ai. Janvier t6^f. 

Touchant fin accommodement avec 
Moi^Uur Serv/en. 

MONSIEUR. 

J ’Ai fait ce qui dépcndolt de moi pour olw'ir à T«xMm 
vos ordres & faire voir à Monlieur le Cardi- 
nal Mazarin, la Lettre particulicie que vous 
ra avHÆ ccnre,& qui cil de la dane de la Com- i*«“r Smiecu 
mune.Sijc n y ai pas rciilUtjc n’en dois pas être 
nâmé • qui voiu ax uts pleinement fatùiait au 
devoir d'un vrai anu & Serviteur td comme je 
le fuis , lui ajant fait comprendre que, notu- 
obéir à la Reine êc auiTi pour lui plaire, vous 
avici pris une bonne rdblutwn de vous accom- 
m^r avec Monheur Servien. Qiiaiid l’on vous 
blâme , ou . i mieux parler , quand on vous coi>. 
damne, on ne l’abibiil point, & fur ce qu'il a 
entrepris de faire feul , on lui a bien fait cosuiol- 


de b Rd^ion Carholiqiie.nc s’agrandilïc par b tic qu'il s’etoit oublié. Cdl te clûument qu'on 

dépoiulle des Princes qui en pmfctlcnt une pouji’oitlui impofer, & un plus rigoureux eût 

contraire , à qui pour eda il lêmblc que leurs pû eue blâmé. Aulîi pluûcun ont crû que c'dl 

Etats n'en a^amaincnt pas moins,b pictéauilî le feul que vous pouviez ^•lirer qu’on lui fît tes- 


de Sa Majciic b doit convier de taire toutes les 
choies poillbles pour l'asaniagc de b Religion j 
ce qui leia de la itilUlancc de dexicrité desdits 
Flcnipotcntiairts,de promouvoir en toutes ren- 
cooncs autantqu'il fe pourra. On peut ajouts 
que les Suédois concevront Jakxilic de ce qu'on 
pourra faire d'avantageux au Duc de Bavicre & 
autres Princes Catholjqiics, paiceque b France 
les obligc-ani , de puuxant ai fuite dperer de 
leur gratitude qu'ils cmbrallcroicot les interets 
de cette Couronne , iis pouiroicnt toup^onner 
<^uc nous fjfliciu {viur former un parti dedans 
l'Ailemagrte , pur le muicn duqiKl nous n'eus- 
lioiis pas tant à faire du leur. En quoi les diu 
Sieurs Plénipotentiaires favenr les intcntioiu du 
Roi qui lune d'étre, toit en Paix toit en Guerre, 
dans une pailiiitc union avec b Couroonc de 
Suède. 

•««fîMfttpmir Dans b pcnlec que les Courormes AUkcs ont 

d. minier I* dç faire tiHit leur podiWc pour remertre les at- 
d’Allemagne en «at , que l’Empereur 

4'Auuiibr. n'aâ pas plus tl'aiKorité qu’il ne lui ai appar- 
tient, il faut nécribiranriit que le Duc de Jla- 
vivTC , & les PrirKcs Catholiques également 
& les Proicllans, jouiltont de l'cnét de cene di- 
minutioQ. C'ell une forte railôn pourfairecoa- 
noitre, dans les c«v|onchires oui s'ofinront. i 
Mi'fûeurs les Miiullrcs de .Suède* que, dans le 
dcilcin que nciusavons,b Sucdc.autlî bwn que 
b France, dl obligée à s'emptoter pour 1 avan- 
tage de uiu & dàs autres > aitn que , l'Autorité 
que rEmpcieur tàclie de s'anirerctant puru^^ée, 
les choies le roduilêiic à l'etac que riotercl com- 
mun nous obti^ de dciùer. 


I 






tonrir.Jc crois qu’il s’çn plaindra, li b crainte de 
déplaire à ceux auxquels il doit du ne 

l’en rctKTit , car jufques ï pedenr il ell perfuadé 
qu’il l’a dû faire . & à cette raiûm il aioiiie que 
Souvent vous avez pris b mône hberi^ il. . . . 
aqul . . mais il n’en peut rapporter Icsfujets.par- 
cequ’ds lui ont été cachez . & bien que je ne 
ixulic douter, après las pamies précifes qu’il m’a 
données , qu’il ne toit entièrement réconcilié, 
de crainte qu'il ne recommence une Guerre 
tous un nom etn|;»uaié, je lui fais entendre que 
cela toroit mal reçu. Certes cette quantité d'e- 
criturci dl au deitous de vous , & votre gloire 
le diNC uigmaucT par les mtiicns qui l’ont éta- 
blie , avançant le Traité de b Paix qui cou- 
ronnera tous ceux donc vous vous êtes mêle. 

J’eulfc inliné plus tonement que je n’ai fait 
que Monlieur de St- Romain rcltât i •MunAcr 
oc Monlieur de Roné à Otoabrug > h je n'avoâ 
jugé qu'un leur faitoit l’honneur -à tous deux, de 
que vous en votre particulier n'y perdiez point, 
{Mifque l’un allait remplir avec titre d’Ambaflà- 
deur une place honorable . de aiprès d’une 
Couronne Puilfame & Alhce de que l’autre lui 
fucccdanc en ccUc qu’il abondonnoic devuit être 
en quelque façon NlniArc principal de b Paix, 
de l’un de l’aucic devant beaucoup aux bons of« 
becs qu'iU ont reçus de vous vous deviennent 
encore obligez de ces grâces. Pour comble ^ 
plulieur» d(^ ye vous fuis redevable , je vous 
demande U continuation de votre amitié Se que 
vous me filTicz la faveur de croire que je luis 
£c ferai toute ma vk dcc. 

Pieu que le Sieur Brallà aille à MunAcr com- 
me un homme gagné, ce que vuuscrokz bien, 
oum; qu’il paflè pour avoir de Fhonneur de de 
kcapactCé, jeme üiis aBczdécbié cuvas lui que 
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ic moiea d'me conftderét c’eft de vous rendre 
& Pun & à l'auiTC de ucs*humblcs fervkcs 
Ht douicr 4 l’un pliu qu’à i'nure. 

Je iK Piuroù en aucune lurte m’imaginer om 
M onficur Servies ait eu volotuc d’ouvrir w 
Lenres qiR je vous écris » il lait aHa que la 
dclitc en ce point dl tout>à-iâic due i Pennemi 
aulü bien qu’à Paini» de la perdant pour vous 
6 c pour QK)i il Temblcroit qu’u eût voulu 6 t âirc 
deux ennemis. Maispi^ue de lui>mcine vous 
avci lit comme il ctoir'arrivé que le paquet 
eût etc ouvert & que la fermeture de la Lettre 
a pu Juftificr qu’il n’avoit eu ni envie nicuriolité 
de la voir > il me femblc qu’il feut donner de la 
créance à fes puolcs. Si vous en prenez aux 
mientws.jc ferai trop content» puifiju’elte vous 
alTurcrDot & que vous en ferez pcilua^ que 
je fuis &c. 




TOUCHANT LA PAIX 

^ i^oir votre penultictne Dépêche . 6c fi je la 164K. 
r’J cèle auxatitres.ee fera pour taire 00 itreia des 
Pendes raîfexB qui y lônt énoncées poiv appuier 
|;ç| le dcûr & la manière d’asir des Suédois. St en 
^ celle que ^ vous écrivis iTy a quelque chofe qui 
w tpcrite repoofe je Pactoixirai . & avec un^> 

^ tKnce les occalkns de vous tcmoigner la nai- 
^ fion que j'ai i votre cri».humhle fervice 6c que 
^ je fuis 6fc 

i 



E T T K E 

Ecrite à Monficur 


R O R T É. 


LETTRE i 


A Paris, du ai Janvier i6+f. 


Ecrite i Monficur 

S E R V I E N. 

A Paris du II Janvier id4f. 

Touchant fes divifions avec Mon- 
teur d" Avaux. 


MONSIEUR. 

Tn^ni Tn TE me tiens obligé de vous remercier de la 
Mo*tv*’ ■; Pf™ *1“'^ '■“** • plû prendre de m’écrire, 
éfl.v a'A. « « bien recevoir la fibenc avec laquelle je 
Viu*. vous aurais ouvert mes fentimens. Je dois lulTi. 

à la juihficarion de Monlieur de St. Rocnum 
vous dire que m’écrivant les divilioos quiétoient 
entre vous 6t Monficur d'Avaux , 6c la 
commandemens qu’il avoit reçu de Pun 6c de 
Pautre, il t’ell toujours garde de prendre parti 
6c s’eft contenté d'mformcr de ce qui étok à là 
connoitlâQcc ûns nen entreprendre de plus. Je 
ne Uinê de le bUmer de ne vous avoir pas don- 
né communicatiun de fes Dépêcha, fi tant cft 
qu’il en ait ufé d’autre forte avec Nionûeur d’A- 
vaux. Je me fiiis bific dire par quelqu’un de fes 
amis que vous aviez réfolu de ne poini taire 
« rCTüque à la L«trc demiere qu’il a écrite i 
Sa MajcHé . mais que vous ne vouliez ré- 
pondre que quelqu’un de vos amis n’en prît le 
foin. PcmKttcz-moi de vous dire que eda fc- 
toit mal reçu, 6c que la manière avec lag i ffi fi- 
w agit envers vous, (j’entens ceux qui font de 
deçà qui et auroient de ta peine.) voua en dort 
retenir. Le fuja de ta plainte eft public 6c légi- 
timé, ce qui précède fe juftifie pv da raiftm 

^ dontonycKlibienaccominodc, quePons'eft 

contenté de vous mander que vous ne h deviez 
pa» éciire.tafts qu’on y ait rien xjoûté . 6c il me 
Icinblc qu’il taux laiffer jdaindre cdoi qui a reçu 
fe caip ^ fe mettre en devoir d’augmenwr 
ton deplatir, taiûnt coonoître qu’on a eu rai- 
foii de le lui taiie. 

que je ferai desormaii décharge de 
vous ecm fur cene maricrc , & que Je me 
trouverai feulement occupé à taire reponfc à vos 
l^rcs communes , qui cooccmcront U Paix 
6c ce qui aura été avancé pour lors. 11 taudta 


On hu fromet les ^Dépêches pour 
fm AmtaffaJe. On f informe des 
iy| mefnres de U Crmr touchant les 

jp propofitions à faire à Mmfler & 

gS a Ofnabrug. Touchant la l/ilU de 

^ Stralfondt. 


S MONSIEUR, 

9. 

3 T Elpcre le jxocliain Courier de vous envoyer 

g J voa Dépêcha pourJaSuedc6cle titred’Ain- 
bafljdeur. à quoi on fe porte pour rendre Hus 

I dhonneur à cette Couronne 6c reconnoitre 
3 vos favka 6c votre mérité. J'avois toujours 
g /ugcAScpuis 1a Relation ample que vous m’en- 
l jr* du Roi . que l’on avoir 

5 befew d’y tenir un MmilVe , je m’y confitme 

\ acplusenplus.Qucccatuntnoicn 6cunlieu 

i tout enfcmbic, pour avancer U Pau, da deux 
{ AfTcmblécs n’en compoicrqu’une.jtnconvict» 

\ mais il y aurait bien de la peine comment taire 
: roroparir dans le meme lieu un Lcmt de da 

I IX-putcz d'une Kemc Proteftante . avec 
I on ne tauroit avoir de communication. Ce fut 
! cette raifen qui fit propofer qu'en deux lieux 
! cette meroc Âflêmbléc le tiendroit. J’ai déjà 
j «vminQsNIiQübaMeirieuRloPlenipotentiai. 

: ta de ne^avancer à le confenrir 6c moins à le 
i propofer,tans en avoir communiqué avec Mon- 
: le Nonce, 6c propolé cette diÆculté aux 

PJenipotemiaira Suédois, j attens leur répoofe, 
i qui dl ce que j-ai à vous dire pour ce ré- 
gard- 

Qiiant à la ferme réfolurioo en iaquclte con- < 
jomtement nos Dépurez font entrez de ne ' 
point bailler d’autres propolirions , que ccUo ! 
qu ils ont prefeméa 6c de vouloir attendre la « 
^uc da Députez , il me femble qu’elle a 
changé . la uns . jVmani la Suédois , ayant 
convenu w’il talloit leur bailler un terme, 6c 
celui-li parte , avancer la tfiiircs- Notre rtifon- 
ncmentferou-àl bien boa de prcicrire une loi à 
cei« que nous voulons dég^^ de toute fou- 
miirion à leur Chef, à quoi nous avons pleine- 
tnenc tadstair en leur confervant leur dioude la 
conviant d’en ufer? Si la crainte de déplaire ou 
^ lenteur affeaée ou naturelle la retieot de 
»^en prev^r . U œ feroit pas julk que le Pu- 
blic ijp paut. ^ 


Oakiipnnii 
fri WficU* 
poorfonAm- 
Ufiiae. 
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DE MUNSTER ET 


Je n’ofaoB donner mon jugement fur W 
U Stralfondt. Si clk cil Vilic librcJesSue- 

&nl> 4 où en droùi il die cft ibutniiê «i Diicde r 
Aa<(. Pomc7inic,cclui>là ou ion Député les reprden- J 
te, de pour n’y en avoir point eu en poilêllîon r; j 
de droit juec.U Couronne de Suède, ou l'£- ^ .î 
Icdcur de Brandebourg en voudront Ibutcnir le 

i; 

J^auroif bien befoin de deux papiers que je 
vouspnc de me recouvrcr^l'uneilu Donation : 
faite ^ die Duché au Roi de Suede par le der- 
nki Fnnee ^ l’autre l’ancien Traite pailc pour 
l'cxpcclative de cette meme fuccellion entre la S .;5 
Eledeurs de Brandebourg & les Duesde Pome- 
rame. V’ous recouvrerez, ^Lcilcinenc le pre* kp 
0ucr d'un Secrétaire de Monl'ieur Salvius, Se 
l'autre de U Ounccllerie de Berlin. C^nd vous k/t 
. ferei en Suède , je demanderai qu’on vuus y traU 
te aullî àvoraÛetncnc qu’on a tôic le pailc, |< =i 
c'cil-à-dirc de lailkr lÎKtir la proviHon de Vin ' 
pour votre maiiun lims ^ycr le droit ÿ nu» J^'1 
nuits y trouverons de Udit^uhe- Pour vos ap- ^ > 

E umcmens.ilsfrront d’Ainbatladcur 6e comme ‘*'1:1 
I auroic un Ordinaire demeurant en Ai^lcter- 
rc ou en Hollande. Je me tecuinnunde à vos 
bonnes grâces & fuis Sec. 


CîseixütsGsicl&sîïscnJtiî» 

LETTRE 

i Monfieur 

DE SAINT romain. 


H 


K 


A Paris. (Sa at Janvier 164^. 

Touchânt les diffenjîtms de Mejjtenrs 
d’ Avaux & Servien. On lui des- 
tine la place que Manfieur Rorté 
vccupoit. ^Plaintes de Mmfievr 
Servien contre Monjîeur de Saint 
Romain t mais U Cour le jufii- 
fie. 

MONSIEUR. 

‘r'xrfuM In ^ Otre Lettre du 7- de ce mon m’a de beou' 
4iirr^»niaa V coup diminué la joie, que j’avo» reüauie 
«t liûnt celle que Meflieura d' Avaux Se Servien 
8«ni<n. m'avoiem écrite. Ils me fùibicnc dpercr de bteo 
vivre enicmblc fie de vouloir ouÛier le pâlie, 
fie vous me faites remarquer que leur union 
n’cfl que palliative , que 'Tobeinâoee ex^ 
d’oix ces paroles qui ne partent point du cœur, 
& que sNloiiiicur d’ Avaux attend qu'il lui Ibtf 
fait quelque jullice de rentreprife füte par 
Moiincur Servira .ayant écrit lirul i l'Ancmblée 
dw Princa de l’Empire qui eft i Francfbrt. 
On penfi: qu’il l’avotf improuvé, c’cR tout ce 
quH peut demander fie je m’en fuis ouvert avec 
Alwilirtir foo freie. Si j’avo» k lui baiJte con- 
fetl ce feroti de pilcT par defli» ces pcdt« pa* 
vetib, Rappliquer à la Paix fie £ure paraître 
que icul il étoit capable de la traiter. 

Selon ce que je pué juger . Monûeur de Lon- 
gueville aura ordre de le réndre à l'Aflèmblée 
au (dûtôt. pt^ue la Efpagnols y envoient le 
Gimtc de Penaranda fie y dcHincnr celui de Las 
‘Torres fit rLveque de Boiflcduc. Ainli un ûas 
Tom. U. Pàjit. U. 


Il 

H 

ji'i 



D'OSNABRUd. 

de cette qualité frra le Juge de ce qui Ry pafTcra, j gà y; 
fie aura droit de blâmer celui qui vouidtoir en- “ ^ 
treprendre quelque choie gu’îl ne dcvmh pas. 

Pour vous, au lieu de vous éloigner des aTaira 
en vota mirant de Munllcr, c'cll pour vous y ' 
em^ytr plus puiffamment, fie vous mettre en 
un lieu où vous ciendrex la première place, en 
laquelle vous ferez utile , qui eft à Olhabrug. , 

Dans la femainc prochaine je feis état d’en- 
voyer à Monlicur oc Rorté u Dépêche pour 
Suède, fie à vous l'ordre de l’alte relever. U “*•* 
eft du icrvice,en b conionélure prdente de* af- 
foires, qu’il y ait quelqu’un de b part du Roi en 
b CoNjr de Suede, fuit poor faire voir <juc l’on 
prile leur Alliance, pour y appuier ce que nous 
avoru i deiirer de loin Députez, ce qu’ils ne 
nous voudront pas concéder , fie d’autant plus 
que nnus avum envoyé en Pulogtte fie que mx» 
y tarions rcioumer edui qui œ taie que d'en ar- 
river. 

Sous le fceau du feaet je vous veux faire part r»iir.e* it 
d'une plainte qui ma éie faite de vous par Mon- 
iictir Servien, fie de ce que je lui ai répondu. ^todW«ir de 
Il trouve à redire que recevant Ibuvcnc de mes si Romabi, 
LiWics. fie m'adrefUnt les vôira, vous ne lui 
en donniez nulle coniwillâiKC, prcTuppolc que ^ 
vous en utiez d'autre lurtc avec Monlicur d’A- 
vaux. Je lui ai mandé que it ceb étoit vrai, que 
vous étiez en tort, mais que j'avué remorqué 
dans vos Dépêcha que vous ne preniez point 
parti, fie que vous vous Confeiviez la liberté de 
Dunder ce qui fe pall(Hl>.laiis en donner votre 

S oient . bien qu’dlc vous en fut donnée par 
ordres du Kui. Avant que de vous fepaier, 
faites lui cuniwirre que vous voulez être ibu 
ami fie lôn fervueur , & lorique vous ferez em- 
ploie à Oùubnig, évitez d'écrveda Lcma en 
particulier à Moaiieur d' Avaux , car loriau'ii 
en rcccvioit quand elles lémicnt tranicritta l’u- 
ne fur l’autre » il ne laiifetoit de ptéfumer ce 
qui oc fetuii pus. Pour moi je fuis fitc 

«ncSCÎSCîKiîHSüîUISîi» 


LETTRE 

k Meilicura 

D' A V A U X> 

Et 

S È R V I Ë N. 

A Paris, du a8. Jmvkr 1^47. 

Touchant le Cérémoniel pour les Mt- 
ni/lres de Bavière & autres Po- 
tentats de l'Empire. Touchant 
celui des Etats Ceneraux. Tou- 
chant les Plénipotentiaires de Sof- 
•ooye. Reprefentdtion de CAm- 
èajfadeur lioliandois à Paris. On 
envoie dEfpqgne de nouveaux 
Pleinpouvoirs aux Minijlres de 
cette Couronne à Munjhr. Onetn- 
pèche le Cardinal de Palence de 
pourfuivre fon voyage. 
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54 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 




MESSIEURS. 


Tootfcwe I» T 'AccaUemcu où je fuisidans r«pprehenfion> 
^ ^ pnrfjuc certain de perdre ma fiJle . me 
iâer«i 6e Bt- ferTim d’cicufe en cet endroit de tous k$ défiruti 
‘ï'* Lettre. Elle me fût 

commandée Jeudi dernier que je fis k^ie à la 
Reine» de U voac du ad. de ce mois»qiit>apris 
«voir cominé le contenu en votre Dépêche tou- 
chant U récepooo qia devoit être àite aux Am- 
ballàdeurs de Imputez de Bavine» de des autres 
Ekâeurs» a cru vous devoir mander qu’tm 
ne fe peut pas empêcher de leur rendre ks mê- 
mes honneurs que ceux qu’üs recevront des Mi- 
ndbesde l’En^eur, & qu’il nous eft même 
avantageux de contribuer à leur grandeur de i 
rdever la condition de f Eleâeur » fans qu’on 
nous puifle accuicr de le faire par trop de iâd- 
Utê * puifqiie nous y fonunes conviez par 
l'exemple ae l’Empereur qui eft»finon leur Sou- 
verain comme il le prétend» du moins le Chef 
de l’Empire & avec lequel nous n’avons nicat- 
te^tkm ni compétence pour le rana- 

On entre dam une féconde confidnation» que 
l’Empereur»traitanc de cette forte les Ambaïu- 
deurs des Eleétcurs» autorife les Princes étran- 
gers de traiter plus librement avec eux qu’on ne 
fadbtt au pafle» de donne beu de les coniiderer 
bien davantage qu^on ne fâilbit. 

Mais parce qu'oo' ne ic relâche en cela que 
fur le preluppolé qu’oo n'imitera & qu’on ne 
donnera pas d’exemple à d’autres , il fera bon 
que vous ayez quelqu’un qui remarque jufqucs 
aux moindres circonlhnas» fbit du beu où les 
dits Acnbanâdcurs feront tequs de conduiu , afin 
de n'en fibre ni plus ni moins» étant probable 
que>bicn qu'ils reçoivent un traitement tel qu’ils 
le demandent» il y pourroit avoir quelque dif- 
feience de à la réception de à l’accompagne- 
ment ^ celui que les Muiifhes de l’Empereur 
ont accoûtumé de rendre aux Minifbes du Rot 
Cicb(riK{ue de à la République de Venife. XI 
léroit très avantageux pour la France >fi adroite- 
tnem» dars les difccurs que vous aurez avec les 
Députez desdits Eledteurs» vous leur fiùüez en- 
tendre» que la fiKtbtc, qu’ils oui rencooaé avec 
les Ambaîudcun derEmpereur. aété pour avoir 
reconnu » que vous aviez bitcutioa de leur faire 
un femUalm traitement» dont vous auriez .ou- 
tre l’avantage de la gagner» celui de leur faire 
voir que cc que nous avons réfblu eft pour ks 
bien traiter * de la attirer toûjoun de plus en 
plus en l’aficétion de la France .dont le butn’eff 
que leur feule grandeur, de n’avoir pas fuivi ni 
prit rexem(teauquel néanmoins vous avez ordre 
& vous conformer > dt de ce difcouia » fans l’ex- 
primer trop ouvenement » vous leur laillètez 
concevoir qu’eu tout» ebofes l’on a intention 
de ks obliger & traiter fâvocablemenc. 

_ Asaiic que l’oo eût fu ce qui avoir été dé- 

w*dSr«w liber® e" ^ ceux-li par l’Empereur i 
•«oenux. l’exemple duquel ks Efpagnols » de fans doute 
MooTicurleNoDce.fe voudront régler»SaMa- 
jefté s'étoh déterminée à faire un tiaitement très- 
fitvorabk ï Mcfficurs ks Etats, qui ne k peu- 
STnt pas avoir mandié; de maniéré que fi vous 
donnez la première viiitc i ceux-là eux fé trou- 
veront en droit de la prétendre» de c’eft l’in- 
tention de Sa Majefié de la kur accorder, de 
eda même nous fm phis glorieux de relever la 
conditkm de nos Albez, autant qu’il panutia 
de foibkile aux Impehtux de rekva cdk da 
Princa ^‘üs prétendent coe kun Sigccs : ce 
qui fera imputé au mauvais état où foot leunaf- 


finres. Il feroit p uu rri ht à défirer que MeÆnn* 
les Etats rardaflcnt un peu l’envoi de leurs 
putez, puifquc ce que vous auriez rendu à ce- 
lui de Bavière vous lérviroit de régk, de ayant 
fil que edui de rEleâcur eft déjà bien awKê» 
nota efperons qu’il vous donnera cet avnt^ÿ 
auquel cas vous férez foipwux d’asTreir Mot- 
fieur d'Eflrades , afin que fi vous vous êta 
trouvé obligez de cfonixr la première vitite» il ta 
puilk promettre, lui preforivant de k déclarer 
i Monfieur k Prince d'Orange > comme accor- 
dé tout fraichemem pour ob&er de plus en plut 
ca Metfieun, de que ne la donnant pas au dit 
Dépuré per la ruBbn ck rexemjk, il kroit fâ- 
cheux, de l’accorder aux autra qui doivent être 
fâtisfitits de ce qu’ils auront remporté > de de 
demander per une vtfitc le titre tTExceUence de, 
la main chez vous. Le dit Sieur d’Efhada devra 
aulli reeex-oir ordre d’alîürer ces MdBeurs > 
qu’ils feront encore bien plus conliderés es cha< 
la cirouiclles qu’ils ne l’auront pas été, en Ce- 
la même que nous n’avons prdë que comme un 
fîmplc de le^ incident. 

Nous avons écrit au dit d’Efhada depuis 
qu’d efi parti que nous pretendiODS quelque dé- 
férence, de que ndus ne nous pouvons pas re- 
lâcher que vous fulliez reçus en un lieu plus bas, 
& accompagnez aulTi plus loin que vous nekut 
ferez, mais cela fé devra râler par ce que vexa 
aurez fait aux dtts Dépurés de Bavière, dont fur 
tout vous avertirez k dit Sieur <rEftrada, 
avec lequel vous aunn^ficnuentccommimicatioQ 
de une enrkre corrdponiWKc ; cc que je fâi- 
fois difficulté d’ajouter , fâchant bien que votre 
prudence vous en fera afiéz comprendre l’im- 
porrance. 

Ccque vous rendrez audit Eleâeur de Etats 
fera aulfi ponâudkmenc donné aux Ambaflà- 
deun de Savoye , defquds vous pourrez être 
fervis en divera rencontra d’tnàira, puis- 
w’outre que ks interets de fon Maître foix 
anfoiument liez avec la nocra» â propre per- 
fbrnic nous efl en une crès-particulicTC coofi- 
deraiion. « 

L'Ambafiadeur de Meflieurs ks m’a 
derechef fait entendre que ca Mcflieurs étoient 
rechachez par leurs ennemis d’aflbuptr Ion 
diffirreru en une Aflcmhléc particuliac.dc qu’ils 
lui ont réporxhi que Munfl 0 était k liai où 
tella af&ira devoknt être difpucéa»dc cela en 
terma aficz rudn. Il ne fera pas à mon fens 
mal i propos de k faire fâvoir à Mcflicun ks 
Mcdiatcun, afin de ks détromper de la brame 
opinion qu’Qs ont de la finceritc de na P«- 
tks. 

n y a hdt jouis que le Pouvoir da Députez 
d’Efpîçnc a été envoyé, ainfi que je vous l’ai 
mande» ce qui m’eroc^hcra de nvaircter fur 
ce pdnt davantage. Demain l’on fait mitir k 
Gcnolhommc qui doit aller recevoir le Duc de 
Pencranda cha^ de fon Palkport. 

Je ne dois pas finir cette Lettre lœs roos faire 
ponde la réfotunonqucSaMaJrftéa prisde fibre 
retowner le Cardinal de Valence .lequel, contre 
fa dcfénlcs» l’était rendu ai cetteViUc. N’ayan 
point été rencontre par da GendLhotoma 
qu’on lui avoét dépêche oour Faverrif da inten- 
Oom de Sa Majeftc» fl ne fcmblant d’y vouloir 
contrarier; mais lui ayant été fignifié par Mon- 
fietir k Nonce que Sa Majefté étoit réfblue d’y 
empkiier la force » il s’eft fournis de foi-méme & 
de fon gré i obcïr çn cette rencontre. Sa Ma- 
jefté a fait voir j^qua à quel Doint elle veut 
foutenir fâ puimnee , & quel rcfpcâ elk 
rend au Saint Siège , o’ayant pas voulu yr 
contre un Membre du oacré Colk^ quœ 
tout* 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


t4$45. toute enremitc> apres ivoir recberehé i’eocre- 
müc du Nooce A^loliquc. 
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LETTRE 


LETTRE 


D’ A V 


U X. y 


D A V A U X, 


s E R V I E N, 


LE CARDINAL. g 

Du jt. JiQTÎcr. 164p. 

Ils fe louent de la conduite du Non- |i4 
ce Chigi. Ils n'ont rien propofé 
touchant le Martine du Rot etEf> 
pagne. 


MONSEIGNEUR. | 

ttiffMinKf^Nvoyanc exprès à la Cour MonCcur de | 
4«'.»ci>oduM -Eli Romain rendre compte À Votre E- ■ 
* fntncncc de l’eut d« aftâires de deçà » & failânt ! 

en même rems pur lui une Dé^chc àNloolîeur | 
le Comte de Biicnne dont le Duplicata ièra ci- | 
inim , nous itc ctuvortf pas devoir itupommer : 
X’otre Eminence, a'un lor^ ddcours.puüqu’ou* i 
tre ce qu’elle pourra voir en prenant a pcuiedc | 
palier les yeux fur notre Dépêche, k dit Sieur j 
de Saint Romain ajoâtera de vive voix plulkurs 
points dont nous l’avons chargé d'infbrîner par* 
ticiilicrcmctit Votre Eiminence. 

Nousiui diroosfur l’article de tademlcre dont 
elle nous a honurc-s le trois de ce mois au (i^ 
de Monficur le Nonce Qiigi > que nous a- 
voiu toute niJbn de nous loiier de u conduite. 

& que iî.en quelques rencontres de peu d’im- 
^nance. il nous a donne le tort, ou fait con- 
tenance (Tadhcrer aux Parties contraires, ce n’a 
été que par adrellè. Mats nous avons avis de 
ben ucu que les ETpagnols continuent de preflcr 
qu’on rôle. Oc y (ont tous leurs courts. Nous 
n'avons pas en outre reconnu depuis letctnsquc 
r»ou5 livmtncs ici > qu’il y ait aRèâion particu- 
Hcre pour Je Cardinal Paucicello. 
a> i!’n«i« tirt Quâr't i ce qu’il a plû à Votre Eminence de 
fnpMi tn>- remarquer touchant ce que Fxxardo aurod 
rh»( le Mi- muïdé de nous i Romc fur le prétendu martagp 
du Roi d’Eftugneavcc MademoifeHc, tant s'en 
faiir , Monicigneur . que nous y ayons jamais 
penlé . qu’aucontraire notre opinioa s’en trou- 
verott bien éloignée, fi Ton rtous lâübit l’hon- 
neur de nous en deoiander notre avis. Ce q’cII 
pas la première ImpolHirc dont cet homme s’eft 
fen'i pour avantager la aflàira de ibn Maître > 

Ce nous remettant au dit Sieur deSaint Romain, 
de routa autra ebofa donc U a bonne intelli- 
gence. nous finirons en fupüant très-humble- 
tnenc Votre Eminence de nous croire. &c. 


TuM. II- Paslt- U. 


s E R V I E N, 

à Moofieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du )t. Juivio, td4f. 

Touchant leurs remifes ^ leur Aug- 
meîttattoa. 


MONSIEUR. 

^^’Ayani pas voulu mêler nosaHâim ptnicu- 

Uera purmi-cella du Roi donc nos autra inn rrmir«« 
Dêpcdws (ont rempila . nota prenons la li- ^ 
bexte de vous repreienta pat ccUc-ci la necefli- 
tc.od nous nous trouvons pour vous demander la 
iâveur de votre fixoun om nous avons toujours 
eu. Pcrfiiadet que la a(luranca qui nous (tirent 
dotinéa i notre départ d’une augmentation de 
nos apointemens par forme de eratification ex- 
traordinaire, (èroient (iiivia de lefict.nousnous 
fomma et^agei dansdadépenfabaucoupau- 
delTus de nos ibrca.qu'il nousauroicêtéfacwde 
rétraneher.fi nous ne la aviora pas jugea nccdfiu- 
ra> pour (buienir la dignité du Roi dans une 
occalton (1 importante que celle-d. Mais ayant 
TU à notre anrvée tous ks autra Ambafiàdéun. 
da»un éclat pareil aunôtre. fie pluiieursd'entre 
eux . comme Mcmiieur Oxenibem fie l’Evêque 
d’Ofinbrug > nous (ûrpafkr de baucoup par 
leur magnificence, mus auriom aprriwnoc que 
notre modération n’eût été en quelque (oite 
judictable à l’honneur du Maître que nous (êr- 
voru. Cena. Monfieur > tkmis (otnma duu 
une très-grande peine . voyar» diven AmbtlE- 
deun lûr le point d’arriva ici fie da Grands 
d’Eipagne nommez pour y être employez . qui 
vont rntdre cette Alkmblèe nombnuiê fie plus 
célébré par le ooncoun de tant de Minillra .fie 
de tant de difiêrenccs Natioru- D’un côté nous 
rexntrquoru combien d (eroit honteux de dimi- 
nua notre dêperUê fur cette conjonéhire . fie de 
ne continua pas le vol que nous avotu prùi de 
l'autre .nous commençons à fentir qu'il nous (ê- 
roit impofiîbic de le (aire, (ans l’alfilhoce qui 
nous avoic été prtMniiè fie que nous ne donnadions 
bientôt du nez en terre. Nous vous luplior» 
très-humblement. Monfieur. de noua àlifta 
de vos fiiveurs pour nous garentxr de ce mal.fic 
- pour (iûre connoître ce que nous devoiuâe pou- 
vons faire en ce rencontre. Si nous n’avioosem- 
prunté pour notre fubüRance cct émt» à t*pé, 
du Marchand même qui inus fbunutnosapoin- 
temens urdnaéo. fie fi ikmu n’y eudiocs ajou- 
té ce que nous avons pu tira fur notre crédit 
panicuua . nous aurioRS déjà peut-être fijecom- 
i UC (OUI le ^uL Nous nous promettooi de la 
) £ a butua 
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i54î. ^ s* Mÿefté.m’eüe ne rcfiifera pts une 

^ mce que nous ne lui denundans que pour U 
vir avec plus (i’bonnmr. elle nous cft ac- 
cordée* août nous en tiendrons panicuJieremeat 
vos redevables «vous llipliaoc cependant de nous 
croire* dec. 


•n r^paoS I 
)«i L«am 


LETTRE 

à Mefliewa 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N. 

A Paris du 4 Février id+f. 

On répond à leurs Lettres fêpârées. 
Araires de Sa coye. • La France 
accorde ajec factlité des F*ajft’ 
forts aux Efpagmls. Heureux 
voyage de Moniteur et Efhades. 
Le Comte rtOldemhourg recher- 
che Pamitiè de ta France. Bruit 
touchant te mariage de ta Reine 
de Suede. 

MESSIEURS* 

T Es Leenes que féparément fl vous a pifl de 
m’écrire danéet du ai. du padé. m’en 
prometurK une commune 6c l’envoi d’un £x- 
tnordinaiie * je pourroit l’attendre £c cependant 
me dtqicrdcr de vous écrire* mais Imt que 
j’ajie trop de £uisAâion de m’enoetenir 
avec vous* ou q<K je ji^ qu’il impor- 
te au fervks du Roi que rOnUnane ne pane 
6xu être charté de mes Dépccbei* je ne puis 
oondeicendre a ce pup- 
A peine aà*je pris celui de fiiivre mon indi* 
nation ^ je me fuia (buvenu au’il étoit d’obli- 
gation <K vous faire iâvoir que le MaAcari* qui 
ne vous eft pas inconnu* par diverica m 
dépêché le Baruera vm Madame de Savojre* 
fbn Aitenê lafSe des propoliouns fbUca qm lui 
écoient faites* & des faup(ons qu’on cflâMÉt é 
nous donner de à conduite* a pris la refbhitioo 
de le fâtie arréccr. Ses pwins a)^nt été exa* 
minez*ran y a vu aucie AlaüciU.pour témoi- 
gner Soa lék à la Nlaiitm de Savo>-e* conleilloft 
ceae Altclic de taire ùin procenatimi à Rome* 
lotaque Sa Majefté lé rélôudroit de Ëure prêter 
l'obcdience > qu’y étant tous le oom.& titre 
de Roi de France* lequel compretMit fous ibi 
twtes les Provinces qui en compoiênc la Cou- 
lotuK* que k Duebé de Bretagne n’y rcrott* 
pas entendu * qu’il dit coinpeter au Due com- 
me heritier à cauk de Ton pac* de l’iokote 
I&beUeàouidedroit ledit Duché app at t oi c à t. par 
k décès du feuRoiHenri Trodîénie üiasUpié» 
étant entré en ccUe de ce Roi* Se partant de 
ta couÜQo par ks Managei db Reàaea Aaoe 
BcQaudc. 


Qu»d cek me fut rapporté* j’eus pàk de n- ]<4<. 
gnorancc de ceCoiydlIer de qu'fleût lîpeu ~ 

M Loix & ks jugeroens ^ ont été rendus* 
puisque par l'aflompoion de n pcrflmne du Roi 
Fknri (écond*avcul desdites Infâmes «ledit Du- 
ché a été réuni de droit à la Couronne. LequeL 
par Déclaration du Kni François Premier cod- 
lemie do Etats du Pars & Duché de Bretagne* 
y avoit déjà été* & qui lui apparunoit par un 
acquêt kgittmefoeK tait des ueritien de ceux 
de Ponihicurc*qui en firent cdlkn*moiertnant 
une fooune ntxabk.au Roi Louu XI à qui par 
Arrêt de Parkinent il avoit été qu^- 

Cequieftâremarnuer o'efl pas u pràention* 
mais l’tndu&ic avec laquelk les ennemis eûày- 
ent de perpétuer la guerre en Italie j d’où fl eft 
ailé de pénétrer qu’in n’ont poinc de dispofition 
à la Pais geoenüe. Sa Mi^lé au co utraii e la 
(ôuhaite & vous en cto ks ji^ de iestemoina* 
ayant dépoTé en vos mains U Plenioottnce.cn 
vertu de laquelk vous k pouvea ob%cr à tout 
ce que vous coonoîtrei ^ juiW de utik pour 
parvenir à un il grand bien. , _ 

Depuis peu Sa Ma^cBé a été recherchée d’un 
Paflèporcuour un Centilbommcquc MdEcurs 4 « 
Saavodra de Brun envoyent à la Comté* qui fc v*AMçii 
trouve muni du leur* ious la loi duquri celui 
de Sa Mijefté a été commandé* qui a bien vou- 
lu encore faire cette avance pour témoigner ks 
bonnes diçoûuoRS au bien general* bim qu’el- 
k eût tout fiijet d’en ukr d’une autre forte * fait 
en k refTouvenam qu’on a rc.'ùic d’en donner 
è Monûcifr de k Tltuilierie* lequel a été con- 
traitx de kfiûre escorter pour pQlkr* que pour • 
être très-bien informé que ks vôtres ne knt 
pis conlidem comme ils le devroient être* de 
que ks Traitrt ptcJiminaires* fur ksquels lesdits 
Saavedra de Brun k font fondez* vous acquiè- 
rent le meme droit dom ks autres veukm k 
krvir. Ce qui eft néceflàirc eft de faire expli- 
quer nectemem vos Parties en preknee des 
okmos* l’As ne conkntent pas que fur ks vô- 
tres Toq puiflè ptlkr par tout* oftnmt k réci- 
prciquc* de afin que tout fujet de fbupçon 
levé fl kmblcrott utile aux uns de aux autres 
que vous en accordalfiez rcciptoquement à 
ceux pour qui ils vous feroiem oemandez* qui 
partiroknt de Munfter ou d’Osnabrus * de que 
la foi en fîh ioviokbkmcntobkrvce. Pour nous* 
nous fotxuncs réfol us de u’en poini refùkr que vous 
aurez conkotis* de de faire accomp^ncr ks 
perfoones qui traverferoi» k Royaume* par 
quelque Gentilhomme ou Courier, pourvû que 
vous a^ k liberté d’envoyer en Allemagne. 

Suede* Trtnfflvank de par tout où vous jugerez 
k devoir fitiic. S’ik pren n e n t k même precau- 
d(B de diknt qu'ils défirent auffi que ce foie 
avec leur conkntement* nous prendrons pa- 
tience* mais il ne kut point le leur dédater* 
un chacun reftaot en fa libené pour ce re- 
gard. 

Le vent a été fi fàvonbk k Monfieur (TEs- hmhr 

trido qu’il a pafle en heures ^ Ca- i» 

k» à neffingue. oùU débarqua dèi k aa. du 
pafle. Le prochain Ordinttre nous apporten de 
ka l*ettrci que nous avons bien envie de rece- 
voir. 

Aujoutdui un Cendiboinme du Comte d’Ol- t« Com» 
dmbourg en a prdenté à leurs Majeftez de k 
part de km Maître avec les offres de fon très eS?h# 
humbk fërvke. Il a amené da chevaux de poil ^ ^ 
bkarre pour Sa M^é. fl craint bien de don- 
net du foup^ à rEmpereur, ne k fiùt point 
voir de n’t rkn affiùre qu’un fimpk compltmeot 
& remacier St Majeftc de la neutralité qu’elk 
Mi a accordée. Si ai yr a vaot que de s’en re- 
tour- 
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toomCT 9 AiiôicdivnTtwe.ce <}ue je ne croii 
pas > vous en (cm fur rneine tiWRÛ. 

Bt«( tM> Sam doute Moniieur de la Thuillerte vous 
a«"u ^ p»d)lic . «^ui eft do 

Rt.nt 4 t merà^' rdbhi de k Reine de Suede & de (bn 
Comin l’Eleâeur de Braodetxiutç. U impoite* 
roft beaucoup de favoir û k cbolc eft en p^ 
mier Iku , de It l’Empereur 6c le Roi de Po 
favoient confcnti > Tun iâni douce en uh 
roK voulu prcD^ des avantaM>6c l’aucre n’y 
aura porté là volonté que prelle par l’Empeteur. 
Ce q^ Icroù à af^ebender . vos prudotees le 
pénétreront» 6c il leur dl fiicilcde nous éckir- 
cirdekverité. La phuadùrcc que je voua pui^ 
le duoncr e(l que ^ luis 6cc. 


LETTRE 

Ecrite à Munfieur 

D’ A V A U X. 

A Paris» le 4 Fcnier 164^. 

On répfnd à fa Lettre fèparêe du 
2 1 Janvier. On s'intereffe en Ja 
faveur auprès du Cardinal. On 
Je réjouit de fon accommodement 
. avec Monfieur Serv/en. On y 

attend avec impatience la Copie 
des Lettres écrites aux ^Princes 
cir Etats de CEmpire. On ap- 
prouve le Voyage de Monfieur de 
St. Romain à Paris y par rap- 
port aux refolutions prijes à la 
Cour. 

MONSIEUR. 

On r/rmd à '^Otre Lettre du ai. du palR m’ayant ezpU- 
* f** V que ce que je o’avoU ^ bien entendu li- 

JÎLtJr cclk que Moollcur Scivien m’a écrite» je 

pourrott me dispenkr dV kire reponiê 6c at- 
tendre Fanivee de Monbeur de Saint Romain J 
Mail être en rcAe de deux 6c les tenir ûdm^ 
ce ferok coenmettre une grande finite. Pour 
l’cviicrâc ne p«s tomber en me (êconde» je 
(érois pour vous dire que j’ai gardé à moi (cul k 
votre » 6c je tne fuis ouveic avec bdonfteur P^ 
pin que j’en uIctub de k {orte; mais j’al potr- 
On «‘inecrcf tant kit entendre à MonTteur le Cani^ Kkia- 
F* «" rtj), que Monlkur Servien n’eft pas encore 
* convoncu de s’étre trop avancé > ni que k for- 
me de négocier par écik ne (bit pas k meiU 
kure 6c qiK ce fon confentetnent qui y a 
attiré k votre. A k vérité j’ai cû ce oue voua 

douta > que lea avantages quH dooDek ta piume 
Font jme dam cet inconvenieru» crainte que 
cenc parole ne (& relevée 6c donnât fi^et à une 
nouvelle guerre- 

On r. rt«r. I» ùun» «tpriincr me (fidle 
de fcio «c* joie on a reçu k nouvelle de votre ac- 
commodément , ôc combien k Reine a été 
***'**' keiskite quand je lui ai dit k réfoluoon que 
vous en avia ^nSt» 6c celle que vous proœa* 


lus PrincM 

Oc Fou 4i 


Ob l[» p HJU VS 
W 4 « 

MMwnr df 
8c. Remiiat 
f»U. p«r 
fippon au 
rrfohMioM 
prite* k II 
Cour. 


liez de vouloir gardcrpourla kire durer. Certes 
(i vous avtei été tétnem de ce qu’osai à ce 


fujet vous blâroeria un tiers fi for le redt que x445« 
vous lui en fêrkzilii'ydonnoiclcsmainii. J'évite 
par discrétion 6c par railbtucc me remble»dcdi»> 
cuter cluque point du contenu en votre Lettre» 

6c fois bien kché que k mienne du 17. De- 
cembte n’aic pas etc du goût de Motüicur Ser- 
vien. Quand il k contentera de donner (ca avk 
6ar les amures qu’il aura à traiter » km étaler Ibn 
lavoir» j’oublirai vofontien le peu 91e je kî 
ou (f hilhxre ou de ce qui a été pratiqué en di- 
verl'es Conkrences. Je craini neanmoins qu’a- 
yant à vous donner part de quelque chok qui 
rcll pallec en Picmonc» je tombe dam ce 

^*ïbnllint cette Lettre je Commencerai celle 
qui vous doit être commune 6c j'accendrei avec tieoie u 
impatience k Copie de cdle que vous deva 
écrire aux Princes de l’Empire» liiit que vous U 
minuiici» (bit que Moniieur Smicn s'en don- 
ne U peine. 11 y a im mauvais pas à éviter» 6c 
td que puinèctrc le Aile de l'Ecrivain, telle k 
debcateue de la plume» 9 aura peioe de s’en ti- 
rer , puisque d^ une (ctnbkbk k trouve en- 
voyée. Peut-être pallérex-vous pour expédient» 
renvoyant par divers lieuxxlc ne k pas addrellcr 
aux D^tez, alTerobla à Francfon- S’il eft a^ 
folumenc bon » ou le moias mauvab que vous 
puilHa foivre» je m’en remets i votre juge- 
ment- J’ai loue Dku de ce qu'il vous a tnipiré 
de dépccber par deçà Moniieur de Saint Riv 
main. Son voy^ pourra faire changer k rélb- 
ludon qui a etc priie» 6t retardant le {«nement 
de Mon&cur de Rorté vous donner du tenu 
pour délibcrcr qui doit être fobftitué en Ik pla- 
ce. Monfieur d’Avauguur cft en une occeiks- 
re 6c k rciT^ dqpKmciit. Meulies s'aquitte 
très 1^ de fon derâir au lieuoùücft. Cela ma 
(ait apprdKndcr de l’en citer, 6c je n’oiê pn> 

K fer lurtcmenc Brailtt iuk je ne kche ü.voui 
p-éerez. Si Moniieur ckr Longucvük eA foivi 
de deux Secrétaires dont il (è peut fervir»6c qui 
de longue main font en k nmlua » je tiens que 
vous pourrez vous paAèr dudit BraHêt» mois 
cck même étant douteux» je fois (breé de mar- 
cher bicD retenu. P cA attmki en cette Cour 
depuvdeux ou trois jours. Apeiney (m-t-dar- 
rivé qu’on le piefléta de partir» 6e dès k nu^ 
mem que je me ferai entretenuavec hii»je vous 
(bai (avoir fou intention for Je fojet de (b S^ 
cretanes» 6c ai fuite je prendrai mes meiiucs» 

•près avotfkitdéckrer Ml Supericurs.s’ib feront 
pour fe relâcher de l’ordre qu'ils ont p iu i o o- 
cé au (ûjet dudit Sr. de Saint Ramaln. Je 
fois 6cc. . 


LETTRE 

Ecrite à Monfieur 

SERVIEN. 

A paris, du 4. Fevrio 164^. 

On âceufe ^arrivée de leurs Lettres 
feparees du du paffé. On loua 
leur conduite. On augure bien dé 
Monfieur Braffet. Excès de jlat^ 
terie ou de recommjfmict. 


E î 


MON- 
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MONSIEUR, 


On arcufe l’Avouti ptr ma <temiere Lettre ma ibcblenêj 
j'irnWc de J ÿc que nu conftance n'étoit poàK à l'epreu- 
ve du choc dont j’éroii menacé- Je me dtipen^ 
i^dà' fM. (e de (aire réponle i la Lettre paraculiere que 
vous m'avex écrite dvicedu du paHè, jV 
vois pourtani coaûrrvc le defir de payer cette 
dette, & kscbolês qui y ctoienc repreientéet 
ne (ont point coulées de mon cTprit, oui me 
leprefcme, suffi bien que votre feconde Lettre, 
de combien je vous fuis redevable- 
On leiM lar Cc que vous avteL fait de reprertdre la plume 
««Aduk» £uu en avoir eu un ordre précis a été bien reçi- 
J'avoi* évité de vous le nwi^r . efocim que 
vous-même vous p r endrie x cette rctolution , éSc 
que vous en preoariex cet avantage que . ii vous 
enoiez en un autre dellcin , je n'aurob pont 
contribué à vous attirer un comtnandrmencque 
ks gens de coeur fupportent impatiemment. 

J'ai remarque votre tuodeltie, & je m’aper- 
cevrai bictv-tot du changemcTU & de la diâ^ 
rence, de la force de votre éloquence. & de 
On mcur« votre raifonnement. Celui de BraÜètjdont llia- 
Wr tnJeté ne fera pas petite, s'il peut bien exprimer 

r ce quevousluioreloniKrcxAnelui lêra une 
cnectucre iouar^ , s'il pallé pour habile 2>e- 
cretatre de deux auffi grands Mioillres. que 
ceux (bus lesquels il doit lêrvir. 

Quand je lis vos Dépêches, qui eft U f4us 
*"'* agréable de mes occupations, & que j’examine 
les miennes .j'entre en coiuûfioni tnais il n’dt 
pas permis à tous d'aller à Athènes, ni même 
d'y taire profit des grands hommes qu’on y Ire- 
quentc, ii fiiur lé contenter du talent que Dieu 
nous donne, & n’ayant ni les concepaons ti ai- 
lées, ni la plume il tldicate que d’autres, le con- 
tenter de s'exprimer avec quelque nerteté. C'eft 
certes le terme que je me luis propole & auquel 
j’enâye d’atteinorei que fi quelquefois Je ne 
ftappe au but, cela arrive pour me trouver ac- 
cablé de la force de 1a Lettre i laquelle j’ai i 
lâire réponfe. La demiere des vôtres m'a £uc 
voir que vous avez pns plailîr de vous intbnner 
de mes folies, j’apeUe ainû tout ce qui le (ait 
dont l’âge ou l’occupation de ma charge me de- 
vrok dupcnlcr . & ayant eu iflèz de borné de 
vous ablKiiir de m’en blâmer, ie tiens vous en 
devoir taire un compliment, il dl vrai que 
d’ordinaire les hommes k portent â pardonner 
en autrui ce qui eft confurme â leur inclina- 
tion>& ayant marié avec les -Lettres & les Em- 
plois putaics les exercices > vous cxcufcz cdul 
qui les embraflê. J’enâyc pourtant de les preo- 
ore aux jours de aux heures, que je fois moins 
occi^. de pour débander mon eforit. quand 
j!ai (ait un travail extraordinaire. Vous remar- 
quez que le ^Mincdi eft un des jours de ma li- 
berté, mais fi vous aviez confidcré que c’eft 
celui dcftinc a vous écrire, vous ivouriez que 
J’ai raifon de chercher un moien de diffiper. ou 
d’amoindrir toutes les dpcces d’idées qu’il m'a 
fidu garder, de dont mon el*prk a été chargé 
depuis le moment que vos Dépêches m’ont 
été rendues, jusques à celui qu’il a été employé 
à vous écrire k dcmkr mot. J’efpere que main- 
tenant vous pounez donner des heures i votre 
divertinèment. que vous icrex foubgé du pe- 
fint fardeau de la plume, de que vous en aurez 
«offi pour pourvotràvoireântc, laquelle Je vous 
prie de conlcrvcr. U faut que vous en fiiffiez 
provifion afin de fiùre tête i tant d’ennemis, 
que vous allez avoir fur les bras. 0 eft vrai que 
vous ferez (êcoodez de MonlêigDeur de Luo- 
guevilk. de bien que les aftixres publiques me 



dqiment beaucoup de fiQettian. il me reftera id 4 .{. 
toujours des heures pour (aire réponk aux Let- 
ncs paiticulicres dont vous m’honorerez, que 
Je vous convie de nw coodnucr de U put qu’il 
vous a plû me promenre en vos booDcs graca, 
puisque je fois dcc- 

««CS» 


LETTRE 

à Meffieura 

D’ A V A U X, 

E T 

S E R V I E N. 


A Paris, du II Fmkr 

Sfs apprehenfîons pour Monfiewr de 
Saint Romain. Touchant les le- 
vées de Troupes en Heffe Cajfel. 
Touchant le Ceremoniel. Let HoL 
landais refufent de fournir huit 
yaijfeaux pour le fervice de U 
France. Ils vont lentement dans 
tajfaire d^Oofl-Frife. Ils s'accom- 
modent avec les ^rortugais. Leurs 
Lettres aux Médiateurs d'esa- 
prouvant le titre ctAmbafjadeurs 
ajouté k celui de *Flenipotentiai- 
res pour les Minijlres de France, 
Accommodement du Duc de Far- 
me avec les Efpagnoîs. On ren- 
verra Monjieur de Bregy en Fo- 
logne par la route de Munjler. 

M E S S I E U R S, 

J E crains qu'il foit anivé quelque accident à 
Monfirur de St. Rotnain.puisqu’il n’cftpoint 

encore arrivé de que n’ayam poinc eu de vos 
Lettres par le dernier Courier, j’ai tout fojet de 
croire que vous l’avez dépêché. 

Les Lettres que j’ai reçues de HoDande de de Tooebute Im 
C aflcl me donnent fojctde vous entretenir. Cel- *• 
les de Monlieur de l^rt^d nous ont appris ^ar*c«ftL 
ks (biiu que vous avez eus de lui écrire pour e»- 
^er de (aire (iure une kvée d'infànterie de de 
CavaiJerie. La Mine qu’il y a d’en trouver , de 
que .Madame U Landgrave.au lieu de deux mil- 
le hommes que nous avons d^c . a peine â 
en donner la moioé. de n’ctoic qu'il ajoute 
qu’elle attend fon General, de qu’il efpcre qu’il 
lui facilitera ce qu’il a i deroaniM. ou â trou- 
ver des gens qu’d pourra mettre dm^ k forvice:. 
nous lériOQS en peine, voulant à quelque prix 
que ce foit poftir notre armée d’Altcm^nc.de 
quelque Coips d’Iufinteric dé leur Na^ , de 
laquc^ on tire plus de (êrvice que de la notre, 
foit que kun corps foient plus propres à réfifter 
à ce dimsi .(bit pour avoir un naturel {dus dis- 
polè à la paoeoce que la François. 

Los 
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ï-«ttra de Hollande f«ic de MonSeur 
d'Eltradts en datte du 30. de Janvier* d nous 
c«D)ùu^ mande qu’ayant perfuadé à Moniteur le Prince 
d'Oraiwe. que c'écott à & conûderation qu'on 
fe reladtoit de toutes les grâces qu’on avoir ré» 
folu de tiûre i MelTieurs les Etats* & qu’il n’y 
avoù pas davantage à dperer que les acceptaoc 
i ce titre * il tetnoigne beaucoup de joye d'avoir 
ainli été coniiderc. D avoir promis de fiûre fou- 
cncctrc Meflieurs les Etats en la perfonne de 
Irtiri Miniftrei d’aller rechercher de vous.Me»- 
lîcurî.enanrivantàMunrtcr* l’eflfet des bonnes 
volcintcz de Sa qui vous avoit envoyé* 

P ar Monficin d’Avaugour* la Lettre dont je 
ivois chatgé,qui vous en donne te commande 
ment, h ajoute qu’il n’tvoit pas reçu une Dé- 
pêche* que je lui avois Iwe deux jours après 
qu'il Alt parti* du contenu de laquelle je vous 
ai miûrTnc* quelques heures iqvis avoir conclu* 

& qu’il n’avoit pas olc taire une nouvelle prt> 
pulicton* de maniéré que ces Mediciin fc trou- 
veront charpn, de quelques pas que nous vou- 
lions qu'ils nilcnc allant vous recevoir* & non 
pas vous d'un Pareil nombre les reconduilânt. U 
coum erre qu^ils feront memetnen; dccharm 
de ceac Icscre condition qu’on leur a impom* 

& que le Miniftre de Bavière fera arrive plutôt 

F u'eux à Munfter* que ceux de l'Empci^ 
auront reçu comme iU font ceux de Vende* 
que vous aurez futvi l’exemple qui fera reelé 
par ceux-ci.aurquels il ftudrliii donner de {mus 
grandes choibs* s'ils les meritoiem* en Aicilttant 
ce que Ton ddire d'eux. Mats pour rordinaire 
on le* éprouve fermes* Sc iburent leur opiniâ- 
Lh R'JIw- taté leur caufe du mal. Us ne nous ont 
rfturnt voulu accorder huit Vaiilcaux que nous leur de- 
mindioiu Ôc nous preflent d’avoir des Subi'ides 
?fj'!«(^ri*'ctttaordinaires; mais ccquicftdepis>c’cftque 
irr>. e de U p^tfjirc d’Ooft-Frife n'cft pas encore terminée. 
jiVwK f«. J' recharge au dit Sieur «fEftra- ; 

diM des* d’en prelTcr la conclufion au contentement 
.\lidamc la Landgrave. Ils (ê font accoin- 
e'o..a rTifc. lo Pommais & voudroienr nous 

*«>" »»«TÏ« ^ compte* cequi tourne autant & plus 

^ortujâik au leur. 

i.»rtr»ï Ces Mdliciet ont écrit à Monfieur Contari- 
«Ms M/du. tri , qu’ils avoienc peine de la qualité d’Ambailâ- 
i«uM dm- qui vous étoic donnée outre celle de 

Plénipotentiaires. Son CoUegue qui eft en ceac 
a- Courtn'ena parlé*auquel j'ai répondu quecha- 
cunfccooduifoit, comoefl lejugeoit pour le 
wruiair*» * mieux, ôcque. bien que ceux d’Elpagne ne 
pnar les Ml- feuilcnt pos* VOUS tuiaez avec eux tout ainfi 
cucs’ibdevoicnt attendre devoui*Meflicurs*un 
^1 procédé. 

Accfmno. J’appris de cdui-Ià aufli que le ^ de P»- 
^»menr di* {'etoît accocomode ivcc Ics Elpogoob . ôc 
^ ailetnent pertuade me relfouvenant de 
erpax*'^*' diven avis que j’avots eus & examinant iâ con- 
duite. Ceux-d eiXiyent toûjours de phis en pks 
de s’étaWr un. droit fur Plaiânce > déchargeant 
éJ tmfms de certains devoirs le Gouverneur 
du Chkeau du lieu qu’il marque qin leur appar- 
tient. Si cela duit au (aint Siege* je m’en rap* 
porte. Cda pourtant ne condud pas qa’ott 
veuille une Ljffue èn ltalie*ainiî que le bruit en 
avoir couru. De Rome & dcVemlé.nous fom- 
mes alTurez qu’ib n’y peslênt point* ôc ç’a été 
«ne penlée de Mafeno, de laquelle il a voulu 
furprendre Madame Sc donner de la ialouTie do 
Prmcc Thomas* mats la éigeife de rime ôe la 
fidelité de l’autre font à l’eprojve de tds artifi- 
ces. 

On rettnm Je crois que Monfieur de Bregy partira dans 
Monfi<-3f^ le conuoencement de 1a lêmaine prochaine, 
b pour s’en retourner en Pologùe.L’00 avait 1^ 


folu qu ’3 pailêrort par Munder fie en Suède, 
mais une Dépêche de Monfieur de la Thuill^ . 
rie l'exemten de ce dernier Voyage. Je vous 
ferob part de ce qui nous y obligeroir Ôe de ce 
qui nous a fett châtier* n'étoR que cela fera 
mieux de faifoo par foi. 11 femble qu’il y tàt 
qudque chofe de bm à efperer du Roi de Po» 
logne* lequel a donné foreté ôc escorte i Mon. 
ficurdc Ctoiny* allant devers le R^otsid; ç*a 
été le Skur de CanafiUes qui me l’a mandé- Je 
ne vous feis point deporr* de ce que je reçois 
de Monfieur de la Thufilerie* je fei qu’il eft 
IbigDcux de vous écrire. Je fois ôcc. 


LETTRE 

De Medleuts 

D’ A V A U X* 

E T 

S E R V I E N» 

i Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du 11 Fevrkr 164^. 

On remet à une autre feh de rendre 
compte de cequi dejt paffe à Os‘ 
nabrug, 

MONSIEUR. 

/^Elui de nom qui a été à Osnabrug ne fût o» nm«i a 
. ' qoe d’en revenir for fc point que va partir 

rOidWre de France* ôc le tems nous étant 
trop coun pour vous lendre cocnpte de beau- s*'' pu- 
coup de chofes qui fc font paflo», tint en ce ^ 
beu qu'ici avec les Minières de Suede* nous les 
refervon au prochain renvoi de votre Courier 
qoe noua avions retenu exurenemeot jusquea 
i^ès ce Voytge. St b.en* ivlonfieur* que vous 
D’aurezque le limple avis du reçu de votre Dé- 
pêche du vingt huit de l’autre moè. avec les 
afiunnces très-ventables de la feniible pan* que 
nous prenons a vôtre dcplaiûr pour rcxticmicé 
où fe trouve Mademodelle votre fiik. Noua 
efperont de la grâce de Dieu , qu’il vous l’aum 
tuonnée en porfeice fenié* ôc le prions avec 
autant de dévotion que nous aurons d’ùnpsckn* 
ce dans l’atiente d’une meiUeure ooumlê* ôc 
for cette vérité, nous contiaueroni de vous di- 
re que nous fommes Ô(C. 


^ETe 
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40 NEGOCIATION TOUCHANT LA PAIX 
lettre 


quejeiâb à leur «vxniage conrribue è la Paix i6a^* . 
éc qu'il vous ak* Mcüîcun * &c. 


«.^ 0 » 


DU ROI,| lettre 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paru, du i 8 Fcrrier t6^f- 

Touchant le Ceremoniel. Seins tie 
la France pour la Gloire des hol- 
landais. 

MESSIEURS LES COMTES 
DA VAUX ET SERVIEN, 

Touelini I* 

c«Mw>n«»i. T}{enque)ediflrrederqxMidrcauxpointspHn- 
FrtKe'^poli cipaux de votre Dépêche qui nva cré ren- 
te f^iuitedei due par le Sieur de Saint Romain, pour en at- 
itoiuAiaM. tendre une fccoridc que vo s aurez ^te, après 
k retour de celui de vous qui écoit allé ï Osoa- 
brug, & que j’aye comitundé au Comte de 
Bricnrve , de vous faire iâvoir mes intentions ,je 
nelairrai pourranc de vous écrire encore ceUc<i 
par le Courier qui paix aujourdui. Ccd pour 
vous éclaircir de la rcfolutioo que j’ai prife 
de favorikr les Sieurs Etats dcsProvinCcsUnies, 
jusques a un point que leur concédant ce qu’ils 
m’omdemarMC avec tant de vives mdances, 
j'ai voulu Aire la grâce entière en me relâchant 
de ceroines chofes qu’ils avoient confcncies > fie 
leur ayant Ait Avoir ce témoignage de ma bon- 
ne volonté, j’ai voulu vous en avcitir,aân qu’en- 
lant qu’à voiit fera vous l'execiiTicz , rendant k 

K rrt viTite à leurs Amballâdeiirs arrivans à 
Her, leur donnant en tous lieux le tirre 
d’Excellcncc fie la main en vos mailbos. Ce 
que VOIS m’avez écrit n’a pas nui à me Aire 
pendre ccnc tefolurion , fie ;c me ftik hâté de • 
[a déclarer afin qu'ils m’en fiillênc {4us obl^cz, 
fie qu’ils n’en attribuafrent rien à ce qui fera Ait 
par l'Empereur aux Electeurs. Qui confidrrm 
que les uns font fiijeçi de l’Empire > fie les autres 
utK République puiilântc fie floriilâme louera 
luttnC ma conduite qu’il blimen cefle del’Em- 
pereur. Enfin je continue l’ouvrage commencé 
par les Rots mon ^eul, fie mon pere de les 
élever à la Souveraineté, fie les égaler aux pliu 
puidsns P rin ce s de l'Europe. Je ne dotire point 
qu’ib n’en confervent le reiTenriment fie k gra- 
titude que le bienfait caufe aux âmes gene- 
teulês, fie que ta prudence» dont pour iTntli- 
naùv les confeik da Répubtiques k trouvent 
remplis, oe les lie toûjours de plus en plus à 
moi, qui, par Kavis de k Rome Madame ma 
tnrre.me liik portés embraikr ce conlnlpour 
leur faire bien fie honneur, fie pour lever aux 
ennemis Telpcnnce de les feparer de nous , qui 
leur avoient deja of&rc k Paix à des conditions 
très-avancageufin , pourv& qu’ils k trakallcnt en 
particulier. Mais ayant fu qu’ils n’avoicnt jns 
vcMilu y entendre . quoique les Efpagnob fe fus- 
fent flatex de cetTC imagination, fie que le re- 
fus qu’ils ont eu d'une (pace de cette nature, 
les a plus offènfez qu’ils n’eunbnt pu être obli- 
gez par les plus clicnriek bienfaits. Ceux de cet 
Etat verrom que, comme leur foi n’a fû être 
renréc, k bonne vokmié que j’ai pour eux 
n’aura- point de bornes. Je prie Dieu que ce 


D’ A V A U X, 

E T 

SERVIEN. 

A Parts, du i 8 Fmter id 4 f. 

Ott répond à leur dépêche dont 
Monfitur de Saint Romain ctoti 
chargé.- Ordres de la Cour en 
faveur du Comte de Réffau & 
de tEvéque ePOsnabrug. On 
veut accorder le T^affeport à Mon- 
Jieur le Marquis de Grana j on 
le lui envoyé à fon infu. On le 
refttfera aux Supérieurs des Reco- 
lets étahfis à Munjler , comtae 
aujji aux autres 'Provinciaux du 
même Ordre pour paffer en Allé- 
m/^ne & aux Païs-Bas. On , 
donne la raifon de ce refus. Il 
ne croit pas que le Pafeport pour 
un Ftls de PElelîeur de Saxe lus 
fois refufe. Touchant le Cerenuh 
ntel. Conduite de PEleileur de 
Bavière. On loué celle de Mon- 
fleur de Saint Romain. Monjteur 
etEJlrades ejl envoyé en Hollan- 
de. Af 'iûre etOoJl-Frife. Pré- 
tentions des Portugais. Touchant 
Us Catalans. 

MESSIEURS, 

"D fen qu’a ait été réfolu qu’a ne ièra point ré- Oe répoftJ I 
pondu à votre Dépêche du 4 . de ce mob, '«"f vifiam 
dont vous avez chargé Mon&ur de Saint Ro- 
main, qu’on n’ait reçu celle que vous nous RosateAM 
promenez fie dont le Courier Héron fera k 
Mrtcur , li eft-ce que je ne puis confèndr que 
l’Ordinaire parte Ans être chargé de mes Let- 
tres. Elle n’eft pas vuide pour ne miter de l’af^ 

Aire oriocipak, jwiiqu’il y ca a toujours d’au- 
tres dont on peur parier, far k mienne du ii. 
du courant , quifiit k jour de l’arrivée du Seur 
de Saint Romain , je vous fis Avoir comme Sa 
Majeflé avoir dék commande m’il fut écrit à 
Monlicur k Maréchal de lurcune, qu’elle 
wloit que les terres de Mojfieurk Comte (k Ordw^rte 
NafAu fulTcnt foukgces des courfes fie loge- Co» n fa- 
mçrodo gcœdtgucire, que j’y ,jo.mroU b rAuta. 
même défenfc , pour celles de Monficur TE- <t * i*»*!- 
Vêque d’Osnabrug , fie qu’il lui avoir été fnioint 2Î1:» 
d’en exempter les Moniftvres qui font ütuez 
dans le Wittemberg, dont je ku ai envoyé la 
aotiM fie à chacun «feux une Sauvegarde, mu re 
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DE MUNSTER ET 

implcpcirb voye de Nloolkur k Nonce> qui n 
«voit kun }>bintc8. 

•'* Je ttB li hi:é que j’oubitu de vous fidre &• •; J 

voir que Si Mdidlé > à la prière de Moniieur 
iturU u<r. k Noncc £c de Mouficur rAmbaiBdair de 
^4c On- Vcmfc. avoir accordé un PartepcMt à Monlîeur rJ 
k Marquis de Gram Ambanàdeur de l'Empc- 
Ycur • qui ddire fe retirer en Allnna^se, & ’ | 
que j'ai eu ordre de prier ces Mcllicurs qu’ils 
widcnt k foin d'avertir ce Sekneur de leur dire .> 

le jour qu’ii vouloit ciurer en rru>ce> a£n qu’il 
trouvât fonPaiTcport prêt» & un Gentdhofiune 
pour k conduire & pour k kire iervir. J’attens s;s 
de fis nouvclkt & viens d’apprendre par Lettrea ^ 
de Monticur de Cbefoilk. l’un des Maîtres ’^A 
d'I Intel du Roi qui ell alk i la Frontière oour ^ 
Cia le V> m ^ Comte <fc Penaranda , qiie ledit .Vkr- ^ 

w»* I (mÎ k joignoit â lui de k protnettoit de traver- 
icr le Rovjiimc â là compapiie. J 'envoyé l’or* 
dre audit Sicur de lervu ce Scipieur cuoime Ü 
Rra l’autre, £c k Pailéport <kmt il puurtoir a- [sl< 
vur befiim- Je ne lü pourquoi je lus preflè de ^ 
k faire partir dans un icms & une £ul6n très» ^ ; 
rude, puisque kdic Comte Icmbk ne devoir u/i 
fortir de Madrid que le ao. de ce nx)is, & ain- 1-' f: 
lî c’cil beaucoup fe mccompter d’avoir dél'^né 
le jour dés k 20 . du pallc, ainli qu’il fut man* ^ 'jj 
de a Monlîeur k Comte lequel (c pla^ncit de fl: 
ma parefk, ayant tarde de mx jours le dépare 
de ce Gcmilbomme. 

On le J’oubliuisauflj de vous kver toute forte tfts- pi 

n «ux toe- petance, que nous ferions piw accorder kP«- 
lUràriM* denundé par k Supérieur deJ Recokts 
kiu a Mun- établis à Munlkr , ne le pouvant £ure ians en 
CiT CTHBOM communiquer à & Majelté» laquelle eu a rcfiile 
iree fcmblabics aux Provinciaux des dix-lcpt Pro 

cixttxdumi. vinces d’AIkmupw 6c de l'iandrcs du même 
OrdrcdcSaiDtSançoi». LtraifoneneilqueSa 
AlTriBâ- Maji-ftc s’icam expliquée qu’elle ne tiendroit 
•ne te aux pjj leur Oiapicre General pour juiidiquc con- 
>141 sji. vçiquc à Tolcdc, parce que ks Sujets tant du 
^*jRre U Royaume, que du Principal de Catalogne, ne 
** pouvoknt y être tvCc fureté> ni ceux des fcpt 
Provinces de Portugal & des Indes , ce feroit 
'foconinricrcn donnant facilité aux Religieux 
Allemands & Flamands de t'y rendre. Akis lî 
Sa Majefté, atnii Qu'eUe en a été priée, change 
k lieu , & qu’clk leur alHgnc Rome, ou quel- 
que autre V'ilk de l’Etat Ecddlaltiquc, meme- 
ment Gennes, & Majdlé. comcntani que les 
Religieux Francis y comparulknt , ne rctukroic 
pus pour kirs la liberté, aux Allemands 6c I-li- 
maiids.ck palTcr par la France, lî c’etoit leur 
plus droit chemin j amfi quelle a fait pcxir les 
n n« cteie Cannes reformez qui l’en ont fait l'upiiUer. Je 
>“ 1 *» •* n'ai pas parle du Palkport delire pour un des 
filstk rklcdeuT de we, niais Je oc doute 
£> point qu’il ne lui foit accorde, & A Sa MajcAé 

* Sxw hii réfolution je vous l’cn voirai , afin que 

‘ ' '* Monlîeur Bralkt auquel il s’en cil addreik le 

lui fâlk rendre. 

^ nartiwi t ÿyy jç qyi concerne k traitement que 
** vous aurez i taire aux Députez de Baviae fie 

des autres Ekétcurs, déjà vous avez eu ks or- 
dres de Sa Majdlé, fuivre l'cxcmpk, k pren- 
dre en toutes choies fie eikycr d’en tirer profit , 
faibne adroiiemeai comprendre que , quand 
l’Empereur ne s’y kroic relâché , nous avions 
râôlu de k hure > Sc par ccac conduite eÜâm 
rîcu^w * de fc concilier l’tfirâion desdits Ekéleurs. Ce- 
^ lui de Bavière, non content d’avoir chargé ks 
Députez d'inflmétknu précifcs pour avancer la 
Paix fit de prendre connancc fie dépendance de 
vous , \kllieurs , en a écrit dç deçà. Sa Lettre 
t été vik fie trouvée Ci rcfpcâueuk fie bien ex- 
nliquim fes interaions qu*il ek piesuu’impoill- 
Toxt II Part. II. r-M r- 


D'OSNABRÜG. 

bk de douter que ks cfkts n'en corrcfpondent 
aux paroles. Mais la prokilkin qu'il a faite d’é- 
tre ton dulimule , fie d'iue lié aux Elpagnols 
donne fuyet de foup^onner que fc* Ecna fie û 
conduue foicuc concertez, d'auutic plus qu’il a 
Kjettc autrefois les oltrcs fie k.>choic> que nom 
lui puuvwn» donna i mois ce nue l’ambicicio 
n’a lu remporta for Ibn el^ii, l'amour de les 
cutiuis , 6c de fon paù k {^ira f.ute. U vous 
a toûjoun été cuoumndc de le meruger, nous 
& lui avons befoui que ce foit avec focces. 

Le zek donc Mouiieur de Saint Romain eft On bw b 
porté pour ks affaires piibüqucs, 6c la coniiois- ^ 
fonce qu’il s'y cil aquiJc, depuis qu’il s’y ek &im'*Ro- 
employédui firenc oublier, pallânc ^ BrulFeUe, xaxih 
k lieu où il étoct, jxiisqu’avcc la liberté fie le 
courage d'un vrai Cicnrilhomme, ü y fit fonnet 
bien haut l'ctat floritlânt de nos affàira; fie un 
Lic^o-s qui cil dans k krvice des Elpagnols 
■yam dit que li cette Campagne kur ctoïc aullî 
infoiTunée que ks paÛéxs, qu’ils perdillenc une 
bataille comme ils brenc celle de Kocroy, fie 
des Places comme celles qui ont été conquifes, 
qu'lis ne fouroicnc que faire fie qu’ils ctoknc rui- 
nez; à quoi ledit fiieur de Saint Romain ayant 
du qu’ils dévoient foivre le conkil, qui kur a- 
voic é*té donné par un dôintueilë, celui-là en 
fut avertir k Nlarquis de Calld Rodrigo, lequel 
fit faire une vive remuutrance par k bicur Ro- 
je, audit Sieur de Saint Romain qui k fativfit. 

Cela n’a pas laiffè de donna lüjct audit Marquis 
de faire plainte de fon action , l’intcrprctaQt à 
un ddîr d'cxcita un tôukvcmau > ajoutant 
que s'il l'a laillq patTcr ^'’a été pour lever tout 
KKipçun, qu’il vùdùcmv'crlcr kTrakedepaix. 

Qiic li pareille clioic arrivuit, il ne laoK li 
modéré fit feiutt punir cdiii quidôus k bénéfi- 
ce d’iui Palkport Sc des Piclicnuuires.travalârU 
les Liât, y ücnJroit des discours fcdicicux fi: lî 
]iscju(licMbles au krvice du Roi fon ALicro, fie 
quc,pour evuer ou k mai ou rinconvcuicnc, il 
aioic réleJu d’oidonna aux Gouvorncuis des 
Places, où ks Gxiricrs.qui fcroicnc dépécliez» 
foit de vous en FranccAXidc Sa Majeffé > à jMun- 
ker, aborderokni, de ks faire accompagner 
d'un Soldat de kun Garnifons, fie qu’on eût 
à vous martder de commander, à ceux que 
vousdépéchaicz,d'aUcr trouva kGouverneur . 
de la première Place du Pais, pour lui taire eo- 
tendre qu'ils croient dépédicz, iwus pliant 
auffi de notre côté de dooncr de lêmblaUes ur- 
dresÿ ce que nous n’avons fu désapprouva. 

Vous varez fon intention par k doubic de la 
Lettre qu'ii a écrite à Muidkur k Nonce, qui 
fera jointe à ccUc-ci. 

Vous aurez fo comme Sa NLjcké a dé- M'ifütxpr 
péché Monbeur d'Ekradcs en Hollande, fie û 
capacité vous doit metae l'd'prit en repos de 
ce qui cJl à fiüre , ne pouvant douta que tant 
qu'u y lêra il n’y a rK-o à craindre, ^lais lors- 
qu’il lui kra permis ou commande de revenir « 
k Monlîeur oe la Thuilktic n’ell prêt d’y arri- 
va, on y envoira quelqu’un pour y foutoiir les 
affaires. 

Cdk de i'Ook-Frik kmbk cnqMra, on ne AiTiir* 
trouve point de dtqiolîiiun en MeHieurs ks «t'OoR-FtA 
Etats d’cpoulêr k parti de Madame 1a Landgra- 
ve. Ceux qui en font chargez k lailkot vaincre 
ou de k pourfurte qui kur ek fiùte ou des cai- 
foiw du tkoue d’Embden, fie croient faire 
beaucoup au delà de ce qu’oa doit attendre 
d’eux, quand ils ptopoknt que pcirdaru une an- 
née Arlaname la Landgrave kra mairuenuc en ^ 
ks quartiers fie à exiga ks contributions qu’on 
a accoutume de pacevoir, difont qu'outre la 
jukice qu'il y a de rendre à clacun ce qui lui 
F a|>- 
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tgA< tpnnieni. c’cd beaucoup fure cpe d’engiger 
le Comw à détendre fon pais, s’ilttoit atta- 
qué par l’enrKTOi, i£ que les grandes fommes, 
que les HelTtcus en ont ùrées>qu'tls font monter 
à plus de cinq millions>k3 devroienc avoir rafli^ 
fier» 6c que d^ai^ des gamifons qu’ils y 
maintiennent pour alïiijertir le pa'û«ib en pour- 
ront groflir leur aimée» & fous le bonheur de 
leurs armes chercher 6c prendre d’autres quar- 
tiers. 

Cette ouverture fe trouve un peu plut éten- 
due pour le tenu de cooferver Iqs Places 6c les 
Contiiburions , 6c nous l’avons expliquée ac- 
crue d’une année» 6c avom imagfoc que (âi£uu 
une vive inllance nous en pouviooi avoir la 

r okingation d’une troifleme. U en a été pulé 
Moniieur Polcun qui ne Ta pas i^té» 8e 
comme il a ptomis d’en écrire à Sa Majefté U 
m’a été commandé de foire le IcmhbblcàMon- 
fieur de Beauirgard, à ce qu’il fit un eHôrt 
pour en foire contenter cette Altcflè» qui ne 
doif refoicr d’y entendre voyant tout foo voilî- 
nage armé , 6c que c’dl un long terme pendant 
lequd,li laPaix ne lî: conclut»il pouira mitre de 
teb accklcnii» qu’on aura lieu de demander 6c 
d’eiperer un fécond deUi. Je donne avis audit 
Sieur d’Elhades de ce que nous pouvons con- 
fentir»tvec ordre de le tenir fecret 6c d’attendre 
les avis du dit de Beauregard accompagné d'un 
Creond 1 6c au cas que la dite Dame en refUt 
fori^foitc» de prdîèr 6c de pourfoivre vivemen* 
la c«ncluJton de cet accommodcmcat» fous le 
bcncfice duquel le Comted’Embden desarmert, 
à b rclcrve de deux ou trois Onnpagnici d'in- 
fânteric. Ken entendu que fi Dieu avançoit la 
Paix , qu’au jour qu'elle leroit publié 6c accep- 
tée la dite Dame fc retirera dcidüs lieux quand 
même les trois années ne feroient pas expuées j 
à quoi elle ne fournit apporter de difficulté, 
ayant déclaré oc prétendre s’y maintenir que 
jusques à fo conclulioti. 

Ce foroif ce point qui clorroit ma Lettre fi 
itt twm- i’AmbilTadeur de Pomigal ne m’avoit remis 
*"*■ un Mémoire contenant trois chefc: qu’il vous 
fût écrit de traiter les Miniftres de fon Maître 
qui font à Munller comme Ambaffodeurs j à 
Aionl'ieur de GreraonvilJc de prefler fc Pape 
d'admettre ceux qui font à Rome i fon au- 
dience» 6c en fuite qu’il demande que Mun- 
' fieur de Chigi leur reixfc mretl honneur que 

vous . 6c qu’il foit mandé à Venife pour exiger 
du Sénat un pareil ordre à Monficur Contari- 
ni. Au foconé pofait déjà Monfieur de Gre- 
monviUe a eu les commaiidemem bien {vects 
nnur foire de vives inftances envers fc Pape i 
Pavantage du Roi de Pom^l . 6c fons changer 
fcs ordres énblis 6c praciques par l’Eglife, eda 
ne luifouroit étrerehilé> mais on a douté fi on 
devoit vous mander de vcxis conformer aux 
autres demandes du dit AmbaOàdcur. La raifon 
du douce procédé cfieDorcr ce qui efi à craindre 
de par delà» 6cc{u’ü lêroit foebeux que vous 
rôioiltiei des horiDCurs à des perfonnes qui fo- 
roicnt peut-être expofei k ces mauvais traite- 
mens que cette prctcntkm pourroit attirer. Ceft 
k vous à examiner mûrement ce qui eft k fiure 
6c à leur être répondu ; pcnctrei fc fontiiDenc 
des Médiateurs fons vous découvrir avec eux. Si 
la Plenipotence envoyée d’Efpagne fc trouve 
conforme k b nunune qui vous a été commu- 
niquée» ce fcra k vous k foire valoir ce que 
TOUS avez mandé vouloir induire d’une chuTe 
• qui parle des Alliez 6c idheraru. fous le^ueli 
termes vous avez efiimé que fcs Portugais 6c 
Ocüaiu doivent être entendusi cooûdercZfd»^» 
fi cQe fuffit pour aurorifcr les Députez d’Ef^- 
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gne d’entrer en confoiencc avec eu», 6c fi elle 
le peut étendre jusques k ce poitu de leconooî- 
cre fc dh Roi de Portugal » pour avoir droit 
d'avoir des Dépotez à l'Âncmblée. 

Touchant les Cauians»ils font fuj^ de cctre 
Couronne» 6c c’eft k nous k maincair leur 
droit par le nôtre. Jusques k ce que vous ayez 
report fur ce point» nous dccneuicnwcn des 
tenna generaux avec l’Ambaûâdeur de Portu- 
gal »qui fe fiacre de croire que nous aurons eu 
ordre précis 6c detertniné» difont que quand 
bien les Miniftres de h Maifoo d'Autriche fcur 
refulcronc de pareiU honoeurs»quc cela ne btefiê 
point b dignité de fin Maître, puce qu’üsfooc 
ennemis ÿ mais qu’elle efi ravallée 6c rendue 
d^eufc fi b France 6c b Suede ne le fcur ac- 
cofdcnc. je ne veux point ioterpofer mon 
ment fur b tnatiere»je vous l’envoye toute infor- 
me 6c je n’ai qu’à vous prier de nous (aire 
proDuement réponfe fiir ce fiut» ajoutant que 
vous rK tarderez pas à b recevoir fiir toutes vos 
IX'péchcs. Je fiiis 6cc. 
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A Paris» du atf. Fevrio 164/. 

On ne reçoit point de leurs nouvel^ 
les. On a grande impatience de^ 

/avoir ^état des araires, La 
Cour envoyé des Sauvegardes 
pour PEvèque d'Osnabrug 
pour U Comte de NaJJau. Avan- 
tage remporté par les Efiagnals. 
Injlances des Tortugats pour 
leurs Minijlres à Munjler. La 
Cour accorde ’PaJ/eporf aux Galè- 
res de Sicile. 

MESSIEURS. 

I L pouméc être que vous 6c moi attendrons Oa ar 
lé Lettres, fcs uns des autres» 6c vous m’a- 
vez mandé que fc retour de l’un de votn.Mes- 
fieun»kOsnabri^, (croit le qirefcCou- 
rier que j’ai auprès de vous (êroit dépêche. Ju»- 
qiies k fon arrivée j’ai infifié que l'on cudât 
Monfieur de Saint Romain. Par votre Leccre 
du 1 1 de ce mob j’ai vû que vous étiez re- 
joints 6c que vous vous dispoliez à écrire. J’en 
ai donné compte k qui je fc devrâ» afin que 
fcs impaCKOces qu’on a de fovoir ce que vous Oa • |md« 
aurez ré(hlu diimnuent par refpeTtnce d’en être * 
bien-cût éclaircis. Ce (era fons douce ledit Sieur i-Aai 4m 
de Saint Romain qui vous portera b réponfc de tOtàm. 
hDcpêche qui fera apporta par Heroo» comme 
de c^e dont vous l'aurez chargé. 

• Avec 
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Avec cd]e-ci vous rece vm les Sauvesirdet que 
. je vous avoB procnilw pour Mcjlieura lei Comte 
5 mi- de Natlàu & l’Evêque d'Ostabnig. U iêroic in- 
v«i*r<>'< juAe que s’employaoc pour U Paix il( reOends- 
STd OiM. violence de la Gueire,& l’on eû perfiia- 
Sm ft pw dê fur les Lettres que vous avez ccntei*qu’ils 
l/^nte de font bien iatendoonez pour l’avancer. Si fo pre- 
parer à £ure (bnemeoc la guerre & à nous mo> 
^enner des avantages dignn de ceux que itous 
avons remponez ces deux demieres campagnes^ 
c'cll s'y occuper* ks eonenùs n’ont rien à nous 
itpipclicr>& «le leur côté üi cmployetic le même 
artiJice y nous verrons à qui il reudira mieux. Si 
debjulticcdela caufo oc des apparences on 
peut juger fia nôtre eft gagnée* & oerM avec 
niiôn > puisque nous ne dirons ces eboics que 
comme des moéens pour parvenir i ceae der* 
OKre fin. 

A«iRti(t La Eipagnols fivont fonner bien haut 1a pri> 
i«r ^ Marquis de 'llieimncs* celle ^ trois Q|. 

ptoU. piuincsdc Navarre*d’iutxBt d’autra Otfideis 
de la déroute de deux c«ms Soldats, ils toc (ont 
fouvenir de ces «ns qui ont aquis peu d’hon> 
neur* IbiK parade de peu de crxrlë 6c tapiflênt 
leurs Palais de quelqua Enfeigna qu’ils ont 
• pKcs* oubliant le grand nombre des )eun dont 

lis Eglilës font enrichies. Pour un McAre de 
Camp fie mw Capicaines, nous avons un fi 
grand nombre de linirs OÆckrs 6c Soldats que 
nous avons peine à ks garder. ce que i’aû* 
rois à vous écrire s’il ne m'étott ordonne de 
vous dire que rAmbaliadcur de Portugal con* 
Inftiflm cinue à prelkr q^ les Minillres de ibn Maître* 
^ ^ Munlter * foicm reconnus pour Am- 

bafiàdeurs du Roi & qu’on leur accorde les 
Palkports* qui leur y alTureoi leur iureté. Je 
lui ai dit qu’il ctoit ditficik que l'aBiire fiât pro> 
pulée* 6c qu’il jugeât de la dtflîcuJcé de la ré- 
f judte y parccque vous ne traitiez que par l’cn* 
tremife Jes Médiateurs qu’il fiuadroit une Ibis 
rendre capabks du droit de fim Roi: 6c pour 
vousdcchar«r*dc nousauAijjevoulois lui infi* 
Duer qu’il àBon fiùre des dilig^ces i Rome & 
i VeniTe* afin que k Pape & k Sénat k rccon* 
nuRênt tel : & fins avoir alfiirc par cctre voye 
l'cxecuck» de la pretenfion* je jugeots qu’A au- 
roit bien de U pe^ à l’établir. Pourtant com- 
me je lui ai promis de vous fiûre fouvenir de ce 
qui vous avoit été écrit i ce fiijet* je tn’co 
Muittedede mon devoir* ajoutant que vous 
âllirz fi meforez à cette ouverture quelle n’en 
mûê faire naître une à rompre l’AfTemblée. 
J'atteru une réponfe à ma precedente fur ce fu- 
jet* & ce que vous cAimez qu’on lui puUlê di- 
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re pour alleiidr fk poursuite. Je crois que ks 
termes apwkz par vos Ibiiis dans la Plcnipo- 
tence des upognols lui donnent cet avantage* 
ou ce désavantage à ceux-là* qu’ils déclareront 
qu’ils ne veulent poit» traiter la Paix. Enfin à 
tort ou à droit A eil pcrfiiadc que la Paix geno' 
rak ne k peut fiiire que k Portugal n’y foit 
compris* qu’A ne $*^0 pas du droit de k Cou- 
ronne, mais des Uniites des Etats*dc d’etaUir k 
Paix entre deux Princes voilinsqui font en guerre. 

La Coor Je m’étonne de ce que vous penferez 
en lifant ma Lettre* 6c ûiis certain que voua 
^r*(k Ski' valoir k borne donc Sa MajelU a ulê* 
accordant mnêport aux Gakres de SicAe oui 
portent en iirpagne k Marquis de los Valbaf», 
« meme conlcoci que celle fur laquelk A cft 
embarqué. avec & fanme 6c üca cnâna* puiûê, 
en cas de fortune* prendre abri dan» nos Porta. 
Pour les autres*ellào’ycrouvero*eot pas kfure- 
té qu’As pounoKQt prétendre* 6c pour k 
donner A ne ferott^p» JuAe de haz^ds »elle 
des Places. Je fuis 6cc. 

Tom. U. Pa&t. li 
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^ t)ü io. Février id^r. 

^ Cf qui fe pajfe dans la commmica* 
tton des nouveaux ‘Pouvoirs. Leuf 
Conférence i eu celle de Monjieur 
dt Avaux ffoec les Miniflres de 
Suede touchant les nouvelles pro* 
pofitions , & avec quelques '‘Dé^ 
putez de l'Empire. L'Armée 
Suedoife entre en Boheme. Les 
Suédois . cherchent à complaire 
aux Etats de ^Empire. Les 
Suédois fouhaittent la Conclufion 
de la "Paix. On projette une Li- 
gue avec les Prtnees d’Alltma* 
gne. Les Miniflres Suédois pro- 
mettent à ceux de France une in- 
violable fidelité. Af aires de 

Monfieur de Pefeheritz Emis* 
faire des Efpagnols envers Mon- 
jieur Salvius. Peur fervir d'ex- 
eufe à Monfieur Salvius. Sur les 
affaires d Angleterre. La Suede 
a des pratiques en Ecoffe & en 
Angleterre. Touchant le marit^e 
du Roi de Pologne. Affeures 
dOoffFrife. T^ejauts qu’on ob- 
ferve dans les nouveaux Plein- 
pouvoirs des ^ Efpagnols. Les 
Miniflres François ne font pas 
d’accord fur le tems de commencer 
la.Négociation avec les Impériaux, 
ils donnent un écrit aux Média- 
teurs pour jnjlifier leur conduite. 
Raifons de Monjieur Servienpour 
mamtenir fon opinion de dorme? 
une nouvelle propoftion pour ai 
vancer la Paix. ' Raifons de 
Monfieur d Avaux. Touchant le 
traitement des^Députezdes Etats 
Generaux , dy des autres dt 
F % tEm- 
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xtf45. tEmpire , & du Minière de 
Suvoye. Tlaintes des bccUfm- 
tiquis en Aümagne. On obfer^ 
vera U Conduite des Impériaux 
touchant te Ceremonie/, Touchant 
le fait du Cardinal de Valence ^ 
& les Affaires de Savoye. Corn- 
plaifance de la Reine pour les 
T)omeJîiques des Minijlres ^Es^ 
pagne à Munfier, Leur entre- 
tien avec les Médiateurs^ éf 
nouvelle brouiller ie entre eux. Ils 
prefentent aux Médiateurs leurs 
Ecrits cachetez. 

MONSIEUR, 

ct ^ r« 'VrOus fluriottf redépècbé ce Courier «u terni 
yM* d»«» Il XN marqué par nooe précédente du ooze de 
^ mois, U oom n'tnoiu dtimé devoir dificrer 
vnei Ym- de queiques jours afin de vous rendre compte 
de ce qui fe ferok pailé en la ctxnmuaicaooo 
des nouveaux Pouvooa de nos Paniesi de quoi 
nous remettons le lecii i la fin de la preiênce, 
puisque darts le tems que nous la commen^otu, 
L nous reftede voir quelles conclurions pren* 
dronc Mefiieurs les Médiateun fiir les nocables 
déduits que nous leur avons r enf éién tex en ce» 
lui des âpagpnoli i car pour l'aucre des Impc» 
riaux, il n’y a rien du tout a redire. 

IforCofif^ La première partie de cette D^iêche fin 
»««*»«•• donc une fuite de ceüe qui vous fût portée par 
SrAnu'' Monfieur de Saint Rotnaio, laquelle vous mtr» 
■•N In Ml. quoâ le prochain Voyage de l’un de nous à Os- 
* nabnjg, tant pour communiquer aux Ambas- 
1 ^' lâileurs de Suede let projets de nos nouveUes 
piopofitioas, que pour leur âtre trouver bon 
que nous les donna&ons en la Ibreie que nous 
ks avons envoycL, 

Après vous avoir dit en ra que celui-là y 
fût par eux reçû , traité & honore avec toutes 
les {Jus fvanr^eufis drtnonifaacions qu’il pou- 
voir defirer pour le refped du Roi, nods y a- 
jouterons en détail que la cotnmunicatioa leur 
ayant été ftite par une lîmpk lechire dont on 
ks fit contenter, quoique d’abord ils reullcm 
demandée par écrit. leur fentiiDcmfiit.fivcdle 
qui toueboit l'Allemagne comme les r^ardanc 
le phis, quece o’écoient plus des compiimens 
au prt^uiroient aucun bon efièt, d'autant leur 
MinMaii.il . que pour bien némier la Paa, il 
finidrok paflèr lescondôkns.du moins en ter- 
mes generaux; que toutdbis il o’etoiepas en- 
core tems d'en venir là pour raübn de I abfence 
de la plupart des Princes fie Etaa de l’Empire, 
ficdearefifiancedeceuxqui fixit préfens qui 
conlêilleacd’en attendre au moins un plus grand 
nombre. Comme ç*a touteiôis été ûu cette 
coofideracion-là qu’ils ont fondé leurs difficul- 
tet. d’eorrer en msticre , ce Ait aullî le point 
k plus débattu avec eux, en leur reBOontrant 
fur toutes eboks que le reordement qui mpro- 
cédoit eft ^éol préjudice aux deux Coièofw 
ne*, fie peut tunner lieu à leur fiifdter de nou- 
veaux ennemis. etnû qu*oo s’en peut apacevoir 
par U L^ue dont on parle en ItaUe; fie ce fiie 
^ I propos que Monfieur Salvhis t’étok par 
un précedenr^lR entendre qu^Us avoiew eu 
avis d'une InteOigence fie Union kemte du 
Pape avec Moniteur le Prince Tbonus , à quoi 
i «voit encore l’ail ; fie là-ddTus il leur fut vi- 


TOUCHANT LA PAIX 

|B veinent remontré combien d’autant plus il tm- 

{sortoit de commencer 1a Dégpaatioo de Paix* ^ 

» afin d’ôm au Pape le prétexte iitr quoi il 
^ pourroit former des deflek» contraires à nos in- 
tentioiu- Mais parce qu’sis font de ceux qui 
tcssrdenc le {»ofit en ce qui les touche de plus 
près, ils perlifknt en leur première vifée. fie 
ce avec tant de pafèverancc en leurs knttmcns, 
que deux reprka de Conkrcnces de plus de 
trois heurts chacune ne furent presque em- 
ployées de part fit d'autre qu’à fburenir chacun 
fün opinion. Monfieur de Rorté , qui fut tou- 
jours prdent à tout. rendoit bien la partie égale 
de deux contre deux , mais celle de Meflieun 
Oxenibcm fié Salvius fe trouva puillâtntnent 
afiifiée par les Députex de Hcflê, fit d'autres 
PrùKes qui ont afiection fie interet avec les 
Couronnes Alliées, fie tous ces gou-Ià crans 
confommet au maniement des afiaircs d’AUe- 
magne, il fut mal aik de rdîlfcer à nos amis qui 
tendent à un meme bût que nous, fie desquels 
en outre nous avioai belbin pour y parvenir. 

Ce fiit donc par eux que ks Suédois Çe noo- 
vans preflêz. fê remirent habilement . en diJânC 
qu’à touta ex uau itti il étok à propos d’en 
avoir leur con fem e m ent. fie qu’il ne faut efpe- 
rer que les deux Couronnes fie ks Euangcis 
féuls fâflênt quelque ebofé^ ibiide en /Sk- 
magne fans le concours des Princes fie Etes de 
l'Empire : fie comme ce fut au point de ména- 
eer l’agrément de ces Députez, ils firent tous 
de fortes remonertnees pour cet efict . priant 
néanmoins avec grand min qu'ils ne fuûcnt 

Ë int du tout nommez > parce que . fi on les 
bit auteurs de ce confeü , ce feroit ruiner le 
Crédit qui noua fén neccübire {xxir féconder ci- 
après kuit aâtons générales. 

Celui de Madame la Landgrave de Hcflê a- Et 
jofita en peticulkr un extrait de Lettre venue 
dcCsfléldoacnousvouscnvoyoaslacojàe.fie * 
celui de Lunebourg repréfënta aufll encre autres 
choks que ni lui lû la auoes qui k voyenc à 
Ofhabnig , en petii nombre, n'olcroieot pas en- 
core k découvrir. mats que fi la deuxCouron- 
oa UiHènt venir ceux ds Eleâeurs fie da Vil- 
les, ils ont ordre alors de parier comme perfbn- 
na privil^iéa . fie de k tranTpcmei tuJli à 
Munno', raolus d’a^ tous eofembk avec au- 
torité ; qu’il fuit au refle aider leur fbibleflè 
préknte puif«’dje eft accompagnée de bonne 
mteotioa. Vous comprendrex ^ez de quelle 
forte ks Suédois font attachez au kotiroent de 
ne point entra au Traité fans ks AUetnands, 
combien peu ik en beûtenc fie tiennent nos rai- 
fons fbibla, quand vous kurez que Monfieur 
Salvius ne douce pas meme de due qu’il n’y a 
que ks enoemis qu’il faut rendre coupabks da 
juAes cauks de ce retardement. Qirûnporte, 
difoit^l J que ks ennemis nous en icciifent ou 
fiüléDC «iu DTuit, tout cela eft à méprikr. fie S 
kudioit leur répondre, quand Os crient que nous 
ne voulons pomc de Paix, fi fait nous la vou- 
lons, mais nous voulons vous battre aupara- 
vant. Il ek à remarqua qu’en même tenu que L*An»SS 
ks AmbafEideurs de Sun» parlent amfi . leur !** 

année cure en Bohême. ^ 

Il eft certain toutefiiis que l’on ne s’eft nul- moM 
kmenc tfogs que ce foit fa cauk pourquoi ils OMrebm à 
reculent , mais ils cherchent fort a complaire <***P^'* . 
aux Etats de l’Empire , fie prefloont ce defkin- 
là Ctr l’opinion qu’ils {XMirroieot aquerir le titre 
de bons Pafâficaca»ts;fic comme ils vont lleun 
fins fans k tsettre guere en pemepor quel che» 
min di y arriveront; tout ce que Ton a pfi fiiire 
a été qu’ils (cmblent k relbaindre a l’imvée da 
Ambaflâdcwa àe Mayence fie de fioadebouq;, 
fie 
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* 1 ^ 45 , & Dépurez du Cerde de Francoftie. Ib p; vm, fondée» lûr le chnçemcnr arrive en Sue- 1 ^ 45 , 
k fondent pour les deux iiir le l'reké de > la Rdnc ayant pris en main k guuvtsnc- 

pr^unaire , de for la déclaration même de ;;ci ment ; porccque Ton intérêt terne d y être au 
r£nipcrrur< lequel avoue que ks Eleéleun doi- plutôt pour ^ foire lî Cour & ie rerxirc agré- 

vemêtrcefvpartà cette Negociatk» avec lui. jiW abk, afin d’etre fovorik dans k deiléin qu’il a 
q'je c’eft ft cette fin que Mayence & Brande- ^ pour la charge de Chancelier qu’a ton Pere.le- 
bourg ont ête rKimmez pour intervenir à la Né- ^ei étant & caducque . j importeroit au 
gocUtkxi tTOfnabrug . de partant ils mamben- nls d’etre auprès de lui pour fo prevaluie de foo 

' nent que par la conretîmi prqire des Impcri- y,'! crédit de autorité pendant qu’il vit i tâchant bieo 
aux. & foivanria teneur dudit Traité prélimi- M qu’après fo mort iln’yauroit point d’aparctKe 
naire, fAtfemblée d'Othriirt^ n’ctl pas com- pour lui d'y parvenir > bref quand on lui park 
picne. de qu’ib ne peuvent agir legitiineinent ^ delà Paix, ces conlidentions qui lui font toû- 
avec l'Enipereur {êul. Quant au Cerck de ^ jours prélênccs comme importantes i fa fortune. 

Franconie ils conkSlent d’en attendre les Dépu- lui font dire librement que perfonne n’a plu* 

tc 7 . pour k bkn des deux Couronnes.de en ce- d’intérêt que lui qu’eue k folié promtement. 

la il fembk qu'U n> a point de foébon de Reü- % Après avoir bien débattu avec les Axnbaffo- oa nmftiii 

gkm. puifque ce C^le eft compote de Pria- ^ deurs de Suède kpoint qui touche k deüi du “• 

ces de Etats Cacboljques aulTi biai que de Pro* ^ Traité» il fût paflt à celui de fo fureté par k ^ *%*a^ 

tefbm- Ce riell fus que d’ailleurs ces deux moyen d’une Ligue que nous eflimansnéccflàire 

MdTicuis n’aycnt donné atTez de fujet d'umbra- de fouv avec les Princes d’AUern^ne. de quoi 

ge par la grande panialité qu’ik ont pour leur ^ ik demeurent bien d'accord . mais en y a^oûtioe 

Religion » l’envk de l’avant^cr par le Traite un û cela k peut ; car ils trouvent beaucoup de 

puiort alfez quand fis k laidcm cnrendre que l’é- difBcultcz > & diiént que la Princes o’okrooc 

Ï uilibre des deux Rdkions kroit h fureté de la æ k liguer contre rEmpercur» que ceux qui ont 
aix.qu’n foudroit aum l'incroduiie dans k Col- fuivt foo parti n’y voudront pas ouendre » de 

Eleâoral.panagcant ks voix également des que quand pour quelque interet prêtent ils y 
âtholiqtics & des Proteftans ; que lins cela auroient conknei > ils ne l’executeroKtx pas; 

PËmpcrcur kra toûjoun le Maître dans k dit que h vrvye de principale fureté de la Paix. 

Cotkge. qu'il kroit rvpcdient de foire aulTi le l'y; ooofike en la contmuation de rAHitace entre 
même danslaChambredcSpircdtdaruk Coq- ks deux Couronna de kurs amis deCorifoderez 
kil de l'Emnire qui cil auprès de l’Et^reur. en Allemagne, de en la reteotioa da bonna 

de qu’il etl ncheux que ceux de leur Kelÿkm Places en fo Poeneranie de for k Rlun- D kur 
fotent joignez tant de l’un que de l’autre depuis fiit remontré que l’on pourroit encore afoûrec k 
le Règne ou defiùnc Empereur. Par cela de par dire union da Princa entre eux pour k durée 
divers autre difeoure privez de Monfieur oal- ^ de fo Paix, de qu’ib presidrotent lé arma coo- 
vius.il paroît quelle e(l ton humeur particulière ^ tre ceux qui fo voudrotenc troubler ; ainfi fout 
aulTi bien que penkes en eénersd . mais ce c<^ renne général » tans nommer l'Empereur ou 

kra â nous â prendre garM en tâchant d'y autres Princa. ils pourroient l^Qmemencs’o- 

aporter k remede de k temperaroenc > quand bliger enkmble â k manuteotioo du repos po- 

tout de bon Us voudront menre en avant telle «V-i blic de l'Empire. - * ■ 

propoTirion. ^ Voik.Maniieur» ce qui t’eu pâlie au regard LwUînUfoM 

Pour res'cnir â kur denéin de dUayer» nous ^ du Traité géo^ Quant à la plsjnre da pour- Aiedoit ^ 
ftc pouvons pas dire que po^ cela ils ne foieot parkn paroculiers de Pefeberitz .dans Ja^seUe 

très atkâïmnez pour k Paix, bien que Mon- on ne masqua, comme encore dans celle da rtam 

fieiir Contartni en prenne une toute autre c^ ^ pratiqua en Angkterre.de kur foire remarquer Uriirf, 
nion.enquoi nous croyons cert ain ement qu^l k une toute autre lincerilé envers eux de notre 

mécompte. Ce n’eft pas une do rooindransar- ^ conduire . ayons pré garde à leur communiquer 
que quTlsvontdubonpied.de ce qu’ils ont ré- ks moiodra choks pour ne leur pe denna 
klu d'écrire fonetncnc à Madanse fo Landgrave d’ombrage ; ce qui fut expliqué en detail afin 
de Heflé. comme croyons bien que c’efl delà ^ de foire plus d’impreflîao. comme en efiët ils 
principalement que vient I 1 cauk du retarde- |s^ k reçurent avec y ément . & promirent que 
ment. 6c néanmoins pour ne la lui pas imputa coure fortede fidditéde leur pat k trouvesoie 

route entière. iJ cil certain que la Députez de ^ en robkrwion de rAUiancc. tmeux qu’ils ne 
Mckclbourg . BnmswiJt . Lunebourg > 0c da ^ firent au commateement de ce Pcfoberitz.dc aiUw k 

Villa Ankatiqua ont fait pareil oft«, & ks ^ continuèrent bien à recevoir toQjoursdela m^ u 

méma confKknrions que ceux de Mviame ^ D* ^ reproche qu'on leur foifoit. lui 
Landgrave, defiraos d'etre tous en plus grand donnant do notns de mocquerk. 0c k figurant ETf^noit en- 

nombre pour s'aitre-fovorikr davantage- Ik comme un homme qui ne cherche qw <k l’a- S *^*° *^ 

demeurent d’autant ^us famé dans leurs knti- ^ genc . avec conkil que nous lui fiuons otlli 
mens fur l’atreme qu’ils voyent un ébranlement æ quelque grabficacioos pour ûrvotr de lui qi^- 
dedivasautre.pourveiâméiDa en perfonne. ^ que chok.puü^’ilfc fourre panout. ficq^ila 
comme k Duc Guillaume de Weyma 0c k ^ « Bons avs. avec cet avcniflcmenc qu’à kra 
Prince d’Anlalt. 0c nous pouvions qoâta aux æ de tooa cotez. Mais comme â fut rep«tti qoe 
Lctrra qu’ik ont de pkhieurs endroits k copie ^ ca gas»4à krvett qu^uefbis à porta parole» 
de celle que nous avons aulli n’aguere reçue» ^ fanoer 0 c tenta éne awe. laqueik pets après 
tant du Cerck de Suabe . que de k Vilk de ^ être mik en meikutea mains . Monfieur Sal- 
Francfort » ksqudkr fignifiÂt bkn ks bonna §|| vint conta un peu plus fêricukment tout ce qm 
rérolutibns 0 cfpecâkmeot k prem i ère exprimée M r’étticpalK. J dit que dès 1a première fois qu’il 
«• ' en toma exquttda fendroaisqui lcrobloitck> % vint en cene Vilk de Munila» (en quoi nous 

voir être encore meiOeun. æ remerquona que Monfieur k Cardind qui noua 

I] qe fout pas omettre en vonsdifoot que k æ en éenvit incoorinan. avoit été fort po naiw h 
rouh«it.r4 U ne cârdt pas repugna à kPaix.de TOUT æ kmeotaverri) Pekfaerxcz lui fit eotaidre odioi- 
îTp.lar“ “ re f era ce qui a M remarqué à Ofoibrug fart ® tement qu'il t’émit «ottvé avec kr Amhafli- 
manifeftement . que Monfieur Oxeafbera a deun d'Efpa^ . qui avakne parlé fort honnd- 

UQ rrès-gi^ defir d’tvanca k Traité pour di- ^ tement du dit Sieur Sakitn. 0c que s’il ne vou- 
verks nKb» mrticulioa. deo]ucllCT il r’eâ ou- M JoÉ poim tes keonou . dr firoieDC vifiaa« 

F I 
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4C NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


t<T 4 <. que Monfieur Silvhtt lui demandant s’il a>xât 
charge de lui dire cela, il lepundic que non» 
tn.K que par occafion il lui tiilbit ra[ûrt de la 
haute eilitne > en laquelle il elt auprte desdits 
Ambalüdeuis^'enfuitc Pelcherïa lui témoigna 
U grande diTpoücion des Impériaux & des Jbipc- 
cnols à b Paix» 6c doruia aux François la caliié 
du reordetncot. ajoutant que fi la Couronne de 
Suede vouloir» il y auroic moyen de tenniocr la 
guerre i fon contenteoieiu } qu’à cette paroUe 
Monfieur Salvius lui toucha de la main iur l’é- 
pautc . 6c lui ^ > Monfieur le Colonel ( car il 
ra été) croyex>moi > ne vous ingerei point des 
affaires de ces MclTieuis-là » je les honore fuit 
auffi. maia je ne m’y fiertw pas d’un poil» ce 
font les te r mes qui ont kur grâce en AUem^c. 
Pefcberitz vount tepUquer»mab l’auCR lui ict'' 
ma 1a bouche. 

Four f«r»ir MoniîcurSaiN'iusditpourib défênTcs qu’ayant 
ddcouTS avcc mépré. 6c n’y ayant paa 
' depuis fongé > puiique l’atoire n’avoit eu aucune 
fuite, il avoit négligé de nous en parier» 6c pn> 
mit d’en ufcr autrement à l’avenir en pareilJe 
oocafion. Monlieur Oxenfiiem l’a encore re> 
. iaté plus loin» 6c dédaigné U peilbrme de cec 
bomme pour une telle entreprife » proteftant 
que Pelcberitz ne hii avotc jamas parié que pour 
impetrer quelque emploi dans l’année de Suede» 
outre plulieuis nouvelles qu’il lui communique» 
par où l'on peut remarquer l’excravmKe de cec 
rKXTUDe, ou bieo qu’ayant été rebuté par Mon- 
fieur Salvius , U n’a pas oie faire les mêmes ou- 
vertures à Monfieur Oxenftiern. 11 leur fut 
donné à cormoître que nous avions i'û l’a&ire 
de chez Saavedra même » ce qui fut dit afin 
qu'ils fâchent qu’en condniiant l’on pourrait être 
averti 

fur Im Af- Le point de la Ligue que l’on dit avoir été 
frire* d'A*. pur eux propofee an Parlement d’Angleterre fut 
touché plus fcricufcment. Us defâvouent cette 
négocitfion» ou decbrenc du moins qu’ils n’en 
âvoiem aucune ebofo» 6c qu’ils ne la croyent 
pas- Mais comme on ne fë nm pis à cette pre- 
mière rcpoolê» 6c qu’on revint plufieurs fois à 
h charge arec tcmoigiMge de quelque reilènti- 
ment» lu avoüacnt qu’un certain Eoofiôis, nom- 
mé Morty » a pâlie w Suede en Angleterre. 6c 
qu’tl peut bien avoir été chargé de quelques com- 
ptent , mais qu’aflurément ik nont eu aucun 
avii»6c ne trouvait point iparoKC qu’il y ah eu 
ordre de propofor une Ligue dcfcniive. U leur 
fut rtpi él c ii té comùen ce nouvel er^»etnem 
bleficroit l’Afliance * que la guerre ^ Danne- 
mark n’avcHC déjà que trop ^ifê leurs forces» 
que fi die a été ezeufoe» ou oKhAt tokree fur 
la neceffioé pour les rahôni qu*ik ont bit repre- 
fonta à la Cour» celle-d ne recevroit poim du 
tout d’exeufê » 6c defobtigeroit même le Roi 

C ia proximke qui eft entre Sa M^cflé 6c le 
d’Anglercrre > 6c pour d’autres imaéts. 
Monfieur Oxoïftiem demeura forme à nier 
cooftamment qu’il fût r.en davantage que le 
contenu ci-defnu » mais dans une vflite portw 
culiere Monfieur ^vius ayant encore été prefC 
fur ce fiqet» fe kü& encore ^ftcrulre con&ien^ 
ment que cet Officier Ecofibis a fût qudquea 
ouvertures pour maintenir 6c «^raenter la bon- 
ne inRUigenoe qui eft de longue main antre eux» 
que ce om à autre intentiun que pour empê- 
cher qiM le Roi tfA n^ e te trc oe puiilë envoyer 
do ^fiûflêaux de guerre qu’il a foit efpera au 
Roi de Oanoemarx. 

tj SBdSe • Nonofaftant cote confiance, il fomble à ce- 
én pcitiiiun lui qui a parlé à Monfieur Salvius qu’il n'a pas 
«n encore tout dh» vû même que la ouede a loû- 

.jouaeucHlcvaïudegraiidcapcniqucseoEcoflê 


{ 6c en AngleietTc» pour le foit delà Rdigioo. idbc. « 
{ Monlieur kChaiic^pcrOzenibem» 6c fou Mon- ^ 
i fieur Bannia om eu beaucoup de part aux pre- 
ï font mouvemens d’An^etenc » 6c cela donne • 
i fi^ de CTtâre que la Suede les fomente encore 
I aujounfhui.Lacoodulioo foi qu’ils en ccriroieoc 
» à Stukolm afin de nous as pouvoir éclaircir da- 
î vasuage. 

i Monfieur Oxenftiem montra une Lettre de 
\ Monfieur de Cerifontes» fâifânt mention de la 
I même (Mainte qui lui a été foice pv Monlieur 
{ le Cardinal. O qui vient bien à propos pour 
^ tutorifor davantage le fenciment qu’on loir en 
• témo^noit. lit ont comme laific vx» que tou- 
I tes ces plaintes raUentironr le deftein qu’ils au- 
< roient pu forma de ce côté-lâ . voyaot qu’on 
: le prerâl fi à cceur. Nous avons fait part àMon- 
I fieur de Sabran d’une partie de ce quedelUis, 

) pour lui donna moyen de pcoetra au lieu où 
J il eft » en cas qu’il y doneure davantage, 
j Pour ce qui eft du Mariage du Roi de P<v TotxfcM» t« 
. logne» on kur a reprelienec que k Roi n’a pas 
I pu fe difpenfcr d’en foire 'parler, mais que réia j!î^. ^ 

; ne ks obligera nullement. 6c que mciOL* on a 
I Ciré paruk du dit Roi de PologDe » qu’il ne 
! i^ofSaifcn point d’un honnête refus » qu’à ce 
I défout il Congt à prendre fomme en France» 
qu’en un mot l’on ne l’entretient que pour le 
tenir tuùjoun daru la Neutralité» & le rendre 
même fovorabk.s’il fo peut.à la cauk commu- 
ne. dans laquelk ks ioterêa des Suédois font 
compris, ils oni repoodu comme ne croyana 
pu que ce mariage fe puUlë faire. 6c ne fo lônc 
pas oppote à ce que Ton en fofle quelque pro- 
I pofitionsde la pan de laReinc; bien voudroKot- 
I Us que ce fut fans éclat. 6c ne foire une denaui- 
j de formeUe» car il leur fembk que k nom 6c 
[ l’autorité de Sa Majefté porte Quelque engage- 
ment» 6c ont temo^^ par kur contenance que 
l’on aurait bien pu s en paflêr. Ce n'eft pas^uUi 
qu’ils y ayant refifté* enfoite qu’ils s’en tiennnic 
odbblréez fi on le fait» ils ont feulement mon- 
tré quw fooient plus aifcs que l’oo ne le fit 
pas. 

Les avis que nous avons de Monfieur d’Eftra- AAkn 
de for ce qui k palk en l'aifoirc d’Ooftfrilê » ne ^'OeAfritak 
fo raportent pu aux bonnes àitendoru 6c difpo 
filions que h'ionfieur le Prince d'Orange avoat 
tetnmgné pour fbn accomiDodcmcot. U en a 
été parlé aux Ambaftâdeun de Suede » 6c on 
leur a foh trouva bon d’agir conjointement a- 
vec nous pour k dit accocruDodement, ils en 
ont écrit en fon bons termes» tant i Monfieur 
1e Prince d’Orai^ qu’l MefTieun ks Etats > 6c 
de peur que leurs Lottes ne fë padent» ou ne 
foiem fupprimées» comme ils croyent que 
d’aatro precedentes k forent l’été demkr* ils 
ont envoyé oeUe<i au Sieur Spiring Refxkni 
de Suede à la Haye» avec cbar^ de l’accom- 
pagner d’offices convcubles. 

^inteoant M. nom viendrons tu fiût des cSTatti <m 
nouveaux Pouvoirs » 6c nous diront que nos l'bn fAfcm 
Parties .après avoir paflê plus de quinze jours au 
delà du terme qui avoitoé ftipulé pour la ra- U* 

porta» fons nous foire fâvoir qu’ils euûènt ks 
leurs» mus découvrimM qu’ils prétendoieat» 
auparavant ka montra » nous fwca à donna 
une autre propofirion. Lorfom txxis en vou- 
lûma fiivorr la vérité de Meflicurs ks Média- , 
tcurt . ils eurent de la peine à s’en cxplhiM 
nettetnent. 6c nous diiein enfin, étans pte&ëz 
dénoua» qu’tl eft bien vrai qu’on y avm vou- 
lu aporta cette cooditkn » mais ^ils ne fa- 
voient pat voulu accepta ni s’en efaar^ en 
cette forme poor nous la foire fovoir» querou- 
tefbh iis ne pouvoieni pas fe diÿeaiër de nous 
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rcDouveOer icun ioftinccs pour nous d^xjlôr à 
palier plus outre dans la N^uciatiun « & à ritire 
quelque nouvelle ouvenure> ce que nous jugea* 
nws devoir diâercr i une autre foe > 6c nous 
cootentâmes de leur fure cocnpecndrc l’iniqui* 
té & l’extnv^ance d'uoe telle condition qui 
cfaoquoit b di^ité du Roij entcmble bJu/uM 
& b Radôn.oi voulant nous bue acheter ce i 
quoi Us étoienc obligez. > & mettre à prix une 
piece qui > comme fondamcnule du Traité» 
doit idon l’ordre en précéder avec firaochilc 
KRu tes autres aâes. 

ils furent conttaincs d’accomplir ce dont eux- 
mêmea étoimt en demeure , 6c de bire paroître 
au jour que le blâtne>qu’ils padôicm nous don- 
ner du retardement du Tranôretombc bien plus 
juHemenirur euxi mais de ccd nous exceprôns 
les Impériaux» pui^uc Mefîîeun les Impenaux 
tKxis ayant envoyé l'origim] de leur Fouvoir» 
nous le trouvâmes b conforme à la minute» 
que nous n'en fîmes pas feulcrncm tirer la Copie» 
nous étant allèi de celle qui nous étoii demeurée 
du projet concerté > laquelle nous vous avons 
envoyée en fon tciusi ce qui nous devrait aulb 
dil'pentcr d’en joindre id une autre » û ce n'étok 
pour vous U remera e en main lâns vous laillèr 

f rendre b petnedeb faire chercher >cn cas que 
on eût envie de b revoir. 

PiÜâns donc à l’examen de edui des ETpi- 
Mols > nous y avons remarque trots débuts 
fort efSmtiels fie fpeebux > optre fie par dcflus le 
général» de n’être pas confonne à ce quàavaic 
M convenu par rcntremife des Médiateurs» a- 
prés avoir été débattu de poiru en point entre 
tes Parties qui l’ont bgne fit conligne en teun 
maint pour ianimivce de b bonne foi qui St 
gardcroit en l’accompluliKnent de ce qu’cUcs 
pTomettoient» comme twus nous en foromes 
pondueUemeot acquàez fit enfuitc la Imperi* 
aux. 

Le premier début bit un fin^lier préjudice 
à b dépité du Roi » en ce que b titre de Scre* 
niflime cft doimc deux fois & l’Empereitf» fie 
urw fois celui de Sa Majeftc» là ou le Roi» non 
plus que b Reine» oc font denommeT. que tout 
fiinpieinent .fit peut-on dire que c'e0 avec me* 
pris bns l’addition de ca | tertna de a*»' «vire j 
«neab » laquelle diAcre encore en ce qu’eranc 
nüs auRi pour l’Etopereur.b répétition «le «sua 
( 0 T» y ym ymdJo y eU toute emiere. Nous n’a- 
Tons pas manqué de faite nos redexionB fur cet- 
te variété > n’étaiu pas raifonnable d'en IbuArir 
«ucunc qui tire leurs MajcAei du pair avec r£m- 
eereur.hormisenccqui eftdcb péccdcncequc 
de longue main oo a voulu tolrrer. bns qu'elle 
porte avec foi aucune foperioriié»rég^aurcAe 
demeuntt toujours en ton entier : fie ce début 
nous fcmble d’autant plus désobligeant fit abéc* 
te* que c« di fl êtcoc q avoient ^ concertées 
ici en traitant de b l e fo m ia rioo da Pouvoirs» 
enforte que ks Erpagnob foran obligez de don* 
ner la mains» fie de fo foûmettie à ce que 
l’Empereur fit le R«x fof&nt traiMzégtbmcnt» 
comme ü paioit par b nnuite qui en fut Iota 
■frétée. 

le bcoTKl défiuit paflê b Ceremonie » fie 
donne dans une autre conHéquence très-prejudi* 
cbble à b fureté de ce que nous aurions à né- 
gocier ; c’en qu’à l’endroit oû b beubé de 
traiter fie conclure b Paix eft doi^ , vous 
verrez par bcbuJê rayée dans bCmiie-d jotntcv 
que b Duc de Medîna de bs ’ltkra, fie b 
Ojnue de Pefitrmda y fom nommémeot ^Kci* 
fiez, fie la trais tutra entendus bubmem fout 
un terme >C«/âprrim <ér hs éümdt Pkmftfnuurm 
c’eft-à-diie» b Coocoun dea avara Pknÿo* 
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tentbira» en quoi il fo rencontre une aisbigtiiié i6a<% 
qui ne fo peut lôufüircn uneparue û effonudlc» ^ 
car cnbilànt b conAruélioil on ne buioit cotn* 
prctxlre li co parola c ftr tnu deilat, c’«.*Â-à* 
diie»ou pour cbacun deux» mila immédiate* 
ment apra celles de lu <Un:u PkntfUemàêrmt 
da autra Plenipotencbira» fo doivesu rapor* 
ter à l'un da crois Déput«rz qui font defignez 
fous un nom commun, cnlbnc que b fom «ie 
cet article foit que l'Evcque de Bois-le-Duc» ou 
Saavcdra » ou Bnin pourront faire la Paix entre 
les Audits Duc fie Comte» de dire aulft que ks 
dica paroles» o for kmo Jellu, fo doivent cntvQ* 
dre de tous la cinq. U n’y a potni d’aparence 
que le Roi d’Efpagnc aie l’intentian de biflêr 
encre ks mabu ou foui Saavedra ou de Brun • 
tout k pouvoir de conclure une afiàire de tdb 
imponance» fi ks autro n'y étoieni pas prefoiu» 
comme il pourrait arriver , fie que de cette 
heure il en oianquc noù. L'on lêroic Iwrs dccec 
embarras » fi b daufe avoir porté que tout ce 
qui fera bit par k Duc de hiedina de Us Tor* 
re$>leComte de Periaraada.l'Evéque dcBoû-k^ 

Duc » fi'aavcdra fie Brun » ou par l’un ou 
deux d’iceux» en l'abtciicc > mabdie ou empê- 
chement da autra * fie nous ne debvouons pas 
que ccnc ebufe fe pourrait interpréter en k 
mcilkure part» fî nous avions aAâire à de gens 
qui aUa Qcnt nettement en befe^^ » fie n’c.-ullc3K 
Kcouttciru bit voir un efprit captieux dans coû- 
ta kurs D^ocntîonL 

Sur h pbince que nous en avons fuie à Me^ 
fieurs ks Meduccun» ib ont bien cherché quel* 

~|ue explication bvorable» mais nous leur avons 
ut avouer que s’il t’en peut admettre une bon- 
ne » il s’en peut aulB donner une contraire » fie 
qu'en ckt mariera de celk imporcaocc. il but 
evircr ks oblcuritez. 

Le truificnu: dé faut que nous avons obforvé 
eA en b «betc» celle dont nous étions demeurés 
d'accord n’ayant pas été mile» d’où s’cnluivruk 
que tout ce qui fo foroic bit en vertu du pre- 
mier Pouvislracmcureroii invalide : conveutioa 
par où il a été dit exprclfomeni que l’on tkn- 
«Irott b prembre datte . comme il s'cA efofervé 
du côté de l'Empereur fie du nôtre. Que fi en 
Efpagne on a cùnlideré b nomination de irub 
nouvaux Plenipotentbira» ceb ne veuijien 
dire » puif^ l’on peut prefumer que le Roi 
d’Efpagnc > air eu l’intention des le commence- 
OKnt du âcre d’Ambafbckun extraordinaires 
pour Médina de bs Tories .ficPcnaraiida parce- 
qu'il n’eA qudbon dans k Pouvoit que de celui 
«k Plenipotcndaira. II cA cmain encore que 
fiuvcdra fie Brun forent ks premiers d’avis de 

S rder raoclcnne datte bns quoi kur propoljcion 
Paix» «lonc ils ont bit tant de bruit *cA an- 
nulée» fie voib comme k Compromis couchant 
b reformarion da Pouvoirs» fie en fomme tout 
ce qui s’cA traité jufqu’à prefem cA inutile. 

La Médiateurs nous ont avoué i^’ayans ro> 
marqué ca débuts» Se eux fie ks Lij^ignols a- 
voient écrit en Efo^ne fur ce fujet. 

Ib nous propokrenc pour expolicnt de craicet 
* en vertu de b première Procuration » fie que 
Saavedra donneroii une promefk de bue yenb 
un autre Pouvoir en forme» dans bqueik pro- 
mené forent inforéc copie de b Lettre «pie le 
Roi d’ETngne lui a écrite, fie dont ib nous ont 
bit voir fextrait» per où il eA dken terma ex- 
prài avoir «srdonoe q^ k Pouvoir .lui fût en- 
voyé «confonnément a ce qui avait été convenu 
à MunAer» bru autre diAèrence » finoa qu'aulieu 
que ci-devant il o avait donné un paraculier i 
chacun de fa Pknipotoiriaira» i prefont il ks 
I tous bit campsend» daiu un , change 
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I^45« ment qui ne nous importe de rien. & fur )e> 

Î ucl nous n'avons tulli fâh nuite réOexion . mais 
( n’onc pas fort inlUlé à nous iâire accepter cct 
expedicni. nous ayans allez tiùt connoitre qu’ils 
ibm mal ^isfucs comme nous. Nous n’avons 
, pas manqué de leur exagérer de notre pan le 
mépris que les Efpagnols ont fait de leur mé« 
diacion; Iculeroent ils nous demandèrent & cc< 
pendant nous detneurertons fins rien fùre > à 
quoi nous répondimes que eda raoitoit bien 
ay peiuér- Notre opinion va néanmoins à ne 
point accepter cette nouvelle obligation des £s> 
pagnoU. pour ne point perdre notre avantage, 
de comme à cette demmde ils ajoutèrent cm 
de àvoir fi cette difiîculté qui fe trouve avec 
les Efpagnob . nous empécberoit de travailler 
avec les Ërpaçtoli ayant ^ voir un autre Pou- 
voir, & cela ûns nous er^ager à conclure un 
l'raité avec les Impériaux li^ > nous avons cru 
auflî que la jaloutie que les Ëi'pagnols en pren- 
dront, icn un plus puilbnc moyen jxnir hâter 
l'cnvui du Pouvoir aux termes qui mne néces- 
saires* fuis nous lier ï une féconde oblintion 
de Saavedn & Brun, qui n’ont pas grand cré- 
dit en leur Cour comme nous le voyons bien. 
11 cft vrai que le principal 'motif de noire rélb- 
lution vient des ordres qui nous ont été en- 
voyés de liùre quelque eboiè avec les Impériaux, 
pour doniKT ombrée aux autres. A ce rdp^ 
des intentions de la Cour nous avons aulTi ajouté 
la confidaaiion de MclTteun ks Médiateurs qui 
nous y ont convié, mais avec cette rderve que 
nous avons bien remarqué . qu’ils ne vcuJeoc 
être connus pour Auteurs de cette rélôlution. 
ni que rien s’en fâflè en leur inftonce . de 
! crainte que les Efpagnob leur imputent la caufe 

d'une divifion du Traité entre les Impériaux. & 
eux. Nous avons encore eu un aune regard aux 


princes dt Prart de l’Empire > qui Ibnc en réso- 
lution de venir ici ou à Ofnabrug. ou oui lent 
dé;a en chemin pour s’y tranfoorter. Icsqueb 
pouiToiem ailemcnc diflêrcr leur venue Ion 


qu’Us apprendront la difficulté qui lé rencontre 
ciKore au Pouvoir des Efpagnc^ .s’Ui ne lâvoicnt 


en merac tems que le Traité pour Is iffiùres 
d’Allemagne n'elt point retarde pour eda; en 
quoi l'Empereur A)ui n’a point envie qu’Os vien- 
nent . irouveroU <ôn compte « de les Es- 
p^nob feroiau bien ail'es qu’il leur en eût l’o- 


^ délibération oû nous femmes tous 
Prinÿjii n« dcux fiiT le tcms auquel il lâuclroic commencer 
la négociation avec W Impériaux , nous nous 
KiTiiSr^n- trouvons d’Svis diffirrencs. oc voici ce que cha- 
(ncncitr ii cun dc nous en penlé. Le Sieur Senien a (oû- 
to. ^ donna i MelTicuTs les Mc- 

rwiaua. ' diatcurs. la propofition qui ikxjs a été fiüte de 
envoyée de la Cour meme dès t’arrivée du 
Cduria qui l’a appelée. II efi vrai que Mon- 
licur d’ Avaux > de lui 1a prcmkre Ibis qu’Us l’a- 
voient vue enlénible avoient dbmé qu-’on y 
pouvoir changer quelque chofe ÿ mais le lend^ 
main le dit Sieur Scrvkn ayant rdu dc conli- 
derc exaélement . en Ibn panicuUa. toutes les 
Lettres de Mémoires > de ayant remarqué en 
divers endroit.s que la dite propofition avoir été 
cneurcnwnt concertée à diverlcs rcprilis. dc que 
meme toutes les paroles avoient été pelées par 
MclTicurs les Minières avec des termes fi ex- 
près. il efiima qu’iln'étoit pas à propos d’v rien 
changa. de emmya pour ca effet cire à Mon- 
ficur d’ Avaux par le Sieur BralTn que lors qu’il 
tvoic été feul. il ne s’émit ns trouvé fi lûrdi 
Que quand üs arment été cnicmble. dc qu’il le 
l^ioit de ne pas trouve mauvais . S’A ctoïc d’a- 
vii dc donna ^ peopofition an la forme qu’dle 


avoir été envoyée . ùas y sjoûta . dônnuer . 
ou changer. 

11 eft véritable que le dit Sieur d’ A vaux, 
avant prb la peine de venir au kigb du dk Sieur 
SKTvien. lui rcpréiénta que fi lui Servien pa- 
üûoit en cette opinion, lui Mooficur d’ Avaux 
ne demeuraoic pas Icul â contredue ks ordres de 
la Cour I mab que nous ayant été donné pou- 
voir en divers endroits de là Dépêche . de 
changa à 1a dite propofition ce que nous efti- 
mcriomâpn^xM, il croyoic que nous le pour- 
rions faire làrs qu’on le trouvât mauvas . de 

3 UC le lèrvice de leurs Majeftez nous coovioit 
'en ulcr ainll Sun]uoi tymt fouvenc revu tou- 
tes les Dépêches eni'cmbic . A fût relolu entre 
eux d’un commun coofeniement» de faire ka 
changemens qui om été faits â la dite propo* 
lirioo.dans la feule penfée qu’As euimt.cn ulant 
de faurorRé qui leur avoit ac donnée, dc ren- 
dre la dite propofition plus efficace, ië promer- 
tant que catc intemion ne lcruit pas dcsaprtxi- 
vée des Supcricun. 

I.eSicurdeSc.Romain fut dépêché (iir cette 
relbliition > de comme le pnncipal l'ufa de ibo 
envoi fût dc favoir ce que nous aurions à faire 
apres que la dite propolirion auroit été donnée* 

A fût toujours prclûpporé . au moins par k dit 
Sieur Servien. que u dite propofition ne laillè- 
roic pas d'être donnée, fi ce n’cll que ksSu^ 
dob s’y opolânent fortndlemait.dc fillcnt coo- 
MMtre d'eo recevoir quelque notabk prqudice. 

Il témoigna toujours ce laitiinent . de pour cet 
effit A fut rdblu queMunlieur d’ A vaux, auquel 
A touchoit de faire le Voyage d'Olhabrug.com- 
muniquauie h dite ptopoution à Mdliairs les 
Sucdüb.dc leur fooit comprendre lesyullesni- 
fons qui nous oblÿeoiem w la donna au plu- 
tôt. 

n fût même refolu. pour avoir fJus de nu^en nsdoRncfii 
dc 1« y dApofirr» de ne la nomma pas une le- 
conde propofition. en parlant à eux . mab de peur iisb&r 
dire que ce n’étoit qu’une rêpmfe aux écrits qui >eunMM«i 
nous avoient été donnés par nos Panks* à la- 

Ï |uc]]e Us n’avoient aucun intact ni aucune rai- 
on dc s’y oppofa. puA'quc ce n’étoit que les 
mêmes eboks que nous avions dira dc bouche 
â Mcfîkun ks Médiateurs, ksquclla nous leur 
donnuns aujourd'hui nar écrit, pour ks vouloir 
publia de nous jufiina du blâme qu’on noua 
vouloct donna â Rome, de ailleun du raarde- 
ment de la négudatfon > de dc ne voulob pas 
fuKeretnent la Paix. Si bien que ne s'^lTant pu 
encore d'encaasa par cette réponle dc nouveLks 
matkra. nous euifiions pu ks faire auffi bien 
par écrit que de bouche uns leur communiquo. 
fi nous nculTioos été bien aifa de leur rendn 
cote déférence. & leur témoigner une enticre 
confiance jufque aux moindra diofes . laquel- 
le on kur pouvoit btm faire valob. 


Au raour d’Olnabnu Monfieur d’Avaux 
ayant raporté que la Suedob n'étokm pas d’avb 
OM la propofition fût donnée, dc que les autra 
Députez a Alkmagnc qui font prés d’eux ctoient 
de kur opinion.k dit oieur ^rvicn n’a pas efo- 
mé pour c^ qu’on dût changa la rdblutioa 
prilê. pour lo raAbns fuivanta » ksquella né- 
anmoins U fouoia à la cenfore daSuperieurs dC 
aux meAleura qui pourroienc êoe alleguéa. 
croyaiH bien que Ja unsdcla autia. encore que 
contraba.ne laiflênt psi d'avoir un même but. 
qui eft k lovice de Icoirs Majeffez » où A n'ell 
pas fi prefonpeuaix de croire qu’on ne puiffi; 
arriva par aautra que par ceux qui lui font 


été dit. d’un ordre expra dc la Reix» concerté 

meure- ^ 


DIgitiz 
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(nOBcmnit à U Cour «pris une longue delibe- 
• «1 JâqueUe on nous loanjuc que les 
toD epàiriaoi moindres pvoks ont été pefées. 

4t AwfttT Qu’tpris eda 6c ivoa dga ufe de la liberté 
pw(x2t!^'* *1*“ «lonnéc d'y «jouter, remneho, 

r jt iTucff ou cbiDgcr,il croit que ceferoupaflcr trop avant 
p*i*. que d'en retarder davantage l’execution , dH- 
mant nciDe qu'elle n'a etc que trop difoéc > 
£uu toutefois en donner le Uamc à pcTfau- 
ae. 

Que renvoi du Sieur de St. Romain n’apoint 
étcKxircda, mais leulemenr pour enten- 
dre les tnouvemens que nous avions eu en don- 
nant notre première pmpcHinont rendre raifon 
des char^emeni que nous avions pris la liberté 
de iâirc à la fecoode, r e p re fa itcr l'état des aÜài- 
rcs de par dna avec l^mclination de tous les 
inteirfln au Traité de la Pait>& for toui^nur 
lavoir ce que nous aurions i après avoir 
donné la nouvelle propotîdon. 

Que cc dernier ^iiw a rtc le plus important 
de tous , ann d'être bien inilruiis des incentsons 
de la Reine > pareeque la dite prc^iition ne 
pouvant pas longtcms nous garendr des iulbn- 
ces de McHteun les Médiateurs , iU ne man- 

a ueroknt pas de nous prcH^ bientùr, enfoite 
'une 11 tavorable dedaraboa, pour nous fiùre 
venir à quelque ebofo de plus réel > fit d’entrer 
{ 1 ^ particulièrement dans la points & condi- 
ciuns du Trtké. 

Que tant s'en fout que b lecberche de cet or- 
dre ait été rendue entre nous en intention de 
diâercr b propolîtion qui nous a été envoyée, 
qu’aucontraire die preTuppoTe nccclTairement 
que b dhe pmpolirion devoit être donnée , puis- 
que nous demandons d’circ éclaircis de ce que 
nous aurons à foire après qu’elle l’aim été- 
Qpc.fcion le foibfe avis du dit Sieur Servien, 
fl y a bien plus d’obeidànce i exécuter ponûu- 
dlement une rcfoluiion piife & ordonnée par 
b Reine, qu'^ en retarder l’cxccudon fous pré- 
texte que raffoire peut être mUb de nouveau 
en deliberation for lies Dépêcha que nous avons 
foita,vu oiie>coinme il a été dir.l’cnvoi du dit 
Sicur de ot. Romain n’a point etc foie pour cc- 
b , 6c ^ue lo articla de ioa Inilruâion poneni 
cxprcilement que dès le lendemain que u pto- 
policionaura etc donnée, les Médiamrs nous 
pteilëront de paforr plus avant > cc qui montre 
qu'on a toû;oun fiqipoic que b propoütiun iêroit 
ounnêe. 

Qw quand on n'y iêroit pas obligé par de- 
voir , U foudroie le foire pour Vévidenc avantage 
qui en doit réulTir pour le bien du forvice de 
leurs Majetlez , qu encore que juTqua aprelënc 
)r.i intentioni de leurs Majcibx ayana «é d’a- 
vancer finccrcroent b Négociation , nos Paitia, 

a uicncibrtranêtcnt, ont eu allèi de malice & 
'anihceiwurpublicr Iccontraire en divenlieux, 
& pcut'rtre pour yfoire croire leurs foppoikioos 
au préjudice de b vérité- 

pour nous décharger du blâme que cet- 
te opinion nous peut donner, 6c nous garetitir 
da refolutkms qui pourroient enfoite être prilês 
contre b France, u importe de donner aiijour- 
dliui plâtôt que demain b dite propoHoon qui 
fora ceflèr. au moins pour quelque tems, la 
pbinca de nos ertnemis, donnera moyen ï oca 
amis de julbha notre cooduite, & tournera la 
indiffcitDS en notre foveur, en formani b 
liouche aux uns fie aux autra. 

Qu’cncore que nous ayons tâché de payer de 
nafons MeiEeurs lo Médiateurs , for tous la re- 
tardemens qui font arrivés julqua ici, nous a- 
vons bien reconnu qu’ib ont eu peine à la a- 
prouTcr, fie que l’impatience qu’ils ont d'arao- 
Tom. n. Part. D. 
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CCT le Traité, leur foie abfoluiDeat itjetter fie 
condamner tout cc qui rarretc. 

üs ne manquent pas de nous reprocher la 
ci{xranca que nous leur avons doonccs, qu’ib 
dUent n'avoir point eu d’edèt , fie comptants 
foigneulciuent toiita la journéa qui le font é- 
couléa depuis cc lems-b fous riui foire, ils re- 
marquent le tems que le Courier nous a été d^ 
péché de b Cour, que depuis fon arrivée noua 
aVons été quatorze ou quinze jours à foire b 
Dé^be de celui que nous envoyons. 

Que de cenc forte ne pouvant s’imaginer que 
nous ayons befoin de tant de tenu pour foire nos * 
Dépêcha a ils croyent que ce font da lon^ura 
anilîdeufotneat rechcrenéa pour gagner tenu, 
fie oc rien foire . fit qui pis clt , ne pouvans croi- 
re que sous ofonîons retarda l’cxecudun da 
ordra de b Cour , on nous le avoir envoyex 
auili preds qu’on le leur a temoqpié, ils peu- 
vent prendre opinion qu’il y a quelque Iccrcta 
InJlruâioru contraire aux ordres qui ont paru; 
fom quoi Us ne fouroient comprendre pourquoi 
nous marchons , avec cette Icrueuradans une af- 
foire de li grande importance, fie où ils eftùuenc 
que la driaâ nous font il préiudidabla , ni 
comment un ordre, duquel tm leuradunné de 
n bonne crpcrance en nous l'envoyant , ce qui 
a été foit des le commencement de ^anvicr,n’a 
pas encore coauncncc d'etre exécuté à b foi de 
rcvtia. 

Que Ion qu'il a été rcfolu de communiquer 
k propoTidon nouvelle à Medicurs la Suédois, 
ce n'a pas été en imendon d'en retarda l’exe- 
cution , ni d’en foire une deliberation nouvelle 
avec eux , mais lèuleincnt pour leur communi- 
qua lo' ordres qui nous avoient été envoyex 
avant que de ta exécuta, fie leur foire com- 
prendre la juila riHbns qui avoient mu b 
kcinc à prendre cette refolutkm , dont ta priu* 
cipila étoient de foire connultre U fmcerilé de 
lés intentions, fie bous julliiîa du retardement 
[u’on nous vouloii imputa contre toute rai- 


L. 

Qae ruiùon fie U confiance qui doit ctrt 
gardeê entre nous fie la Suédois, ce doit pat 
alla jufoua â la rendre cntkrement la Nbîtra 
de nokdelîbcradons, ce qui doit encore moina 
être foit à l’égard da autra Députez da Pon- 
ça d’AUemagne, principileoxnt quand ni le* 
uns ni la autres n’ont point d'intérêt aux cho- 
fa qu’on veut foire , fie que lins caulêr aucun 
préjudice ella nous peuvent beaucoup fervir 
comme ccUe-ci. 

Ope tant s’en fout que b dire propoTidon 
puiM nuire ni aux uns ni aux autra, qu'cll» 
n’cfl pas moins mile i-nos Alliez qu’à nous , en 
ce que nous donnant moyen de foire cclfa da 
refouDons qui pourroicnc être rrifa , fie la 
Ligua qui pounoient être formées contre nous 
â b TuTcrution da Efp^nok , cOc nous tire de 
b Dcccfltté où nous tomberions d'emydoyer de 
nouveila força contre cdks de cette f.^ue 
dont il fe parle tant, fi elle venoit à édorre; 
auquel cas crttc diveriion nouveUe ne nous 
bilkroit peut-être pas le moyen d’mr avec b 
tneme vigueur que l’on a foit jolquo-ici en 
Allemagne fie par tout ailleurs, dont par conle- 
quent le conCTc<oup tomberoit for nos Al- 
liez- 

l’on n’a pis comprô ni par ks difooun 
de Monfieur d’Avaux, ni mr celui de Mon- 
fieur de Rorté, que la Suédois lé foient oxxjGh 
fonodlcment à b dite propofitÎDQ , ni qu’&s ft 
tiennent desobligés (i nous b donnons contre 
leurs avis. Ls ont feulement repréièoté qu’ib 
ne croyent pas â propos de b foire, for ropi- 
O iùa« 
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nkm qu’as ont wife qu’elle ne fcrviroit de rien, 
(ans prétendre de nous impoicr aucune iKCcflîcc 
de fuivre leur fcntitnent, ôc fe remetiem tou- 
jours à ce que nous voudrons fiùre: ce qui tnon- 
tre claiiemcnt qœ nous ne pouvons pas prendre 
p rien t (iir la Œverlké€]uim entre leuropinion 
fie la nôtre, pour airéter un ordre fi rrccu fie fi 
utile que cÂiiqui nous a été envoyé oc la Cour» 
lequel même le die Sieur Servien efiiroe qiK 
nous n’avoni pas droit de remettre en deli- 
beration» après ce que nous y avons d^a chan- 
gé. 

Qm eda paroit clairement en ce qu’as ont 
dh que cette ptopo fiti o n n’etoit proprement 
qu’un complitnent» ou la Preftee d’un Traité» 
fur quoi on peut conclure demonftrativeincnt 
contre eux qu ils n’auixMent donc point de rai- 
fon de 1a vouloir empêcher .quand mes» ce (c- 
roit leur intention, puiique noos croyons qu’elle 
nous peut beaucoup üervir, fit par leur propre 
jugement, ü c’eft une Preftee ou un^ compü- 
menr, elle ne fturoit leur nuire >fic memement 
nous l’aurions bien pu donner ftns leur en par- 
Jer. 

<^*a p^ic encore plus vifiWeinent queceft 
pifitot l’avis de qudques Dêputci qui font prés 
d’eux, que le leur, en ce qu’ds ont envoyé ex- 
près i Madame la Landgrave . pour ft w pha 
pamculieretnent fur quoi elle fonde l’opinion , 
uu’dic a qu’a ftut encore attendre qudque tems 
ftns rien taire. 

Qu'il a fujet de croire que les autres Dcputei 
des Princes fit Etats qui font i Osmbuig , qu’on 
dit avoir été les plus contrahei à la dite propo- 
fition, ou ne l’ont pas vue, ou n’en ont pas 
bien conlideré 1a teneur, ou n’en ont pas bien 
compris le fens, parce que n’y want rien que 
^ général , fie n’entrant point dans les cbolês 
r frl U ni dans les Conditions particulières du 
Traité, tant s’en ftut qu’on doive craindre que 
Cela retarde la venue w autres Députez., qu on 
peut efperer avec raifon qu’elle les hâtera tous 
oc partir, puisque la plûpart n’ont difiêré ju>- 
eues ici leur venue que par l’apprehenfion de la 
népenlc, & fur l’t^nion qu’on leur avoit don- 
née qu’il ne fe traicoit encore rien de iblidc à 
Munllcr fit i Osnabrug. * 

Que fi la dite propolition a été jugée ci de- 
vant nccefiâire 5c avanrageufe, elle l’eft aujour- 
d’hui doublement, y ayant très-grand fujet 
tfapprebender que lorsqu’on finira dans toute 
rAlknwe le manquement qui s’es trouvé 
dans le Pouvoir des k.fpigno(s, l’opinion qu’on 
prendra que cet obfiade nouveau arrêtera de- 
rechef la Négociation, empêchera de oartir let 
Députez qui font encore cbezeux,fitfen peut- 
ctre retourner ceux qui font en chemin , de 
crainte, comme il a dit, d’cneoblÿez, après 
leur aTTÎvée,de fejoumer ici troplong-tems ûns 
rien feire, la plû^ des Princes fie des Com- 
munautez o'Àans pas en état de fupporter les 
dépenfes longues Se inutiles. 

Qu’on peut légitimement fixipçonner que le- 
dit manquement du Pouvoir des E^i^ols a 
été fait par artifice, afin que, par leimiit qui fe 
répandra que la Négociation en fera arretée, 
ccTtc venue des Princes qui leur déplaît fi fort, 
fie qu’ils apprebcndeiu tant, fort ou diilcrée ou 
bien rom^c- 

Qm pour nous garendr de l’eflèt de cette 
m^e , il n’y a point de meilleur moyen que 
de Éüre voir à toute l’Allemagne, que la Nte>- 
,-iariiin n’eft pas pour cela retardée avec les Im- 
périaux : mais pour tirer un bon effet de Cette 
dedaration, il ajouter les efieu aux pvo- 
ks, de crainte que tes paroles fâiu efiêt, après 


les diverfes remifes qui ont été faites, ne nous 
ftHênt plus de mal que de bien. 

Que fi après la promcilè que nous avons lai- 
te i Mn. les Medtateura de continuer le 'rreité 
avec les Impériaux, fie que le manquetnent des 
Ë^gnols ne nous empêchera pu , nous nous 
contentons de leur due que ce fera dans quel- 
que tems, ce discours étant indéfini, fie le mê- 
me que nous leur avions déjà ftic autrefois, ils 
prendroru .pour une nouvelle défthe, fie pour 
une preuve de défit fccret qu’on leur a voulu 
faire croire que 'nous avons de gsgner le rems 
de b produinc Campagne fims rien ftire,âcaufe 
que nous croyons nos affeircs en bon érat- Si 
bien que. pour les fârUftire, fie fermer b bou- 
che à tout le monde, l'unique remede ell de 
leur r emettre en meme tems notre propofition 
entre les mains, laquelle étant publiée par la 
Copies que nous envojerons en divers Unix, fe- 
ra voir que nous procédons de bonne foi, fie 
que toute b ftute cri du côté de nos Parties, 
^ qu'tû puiflêne avoir de quoi fe jufiifier. 

Qu’il y aura meme aparence de desabufer par 
ce moyen ceux qui ont eu qudque mauvaife 
opinion de nos inicnrions pour fa Paix, lors 
qu’ib verront que le prétexte légitimé du retarde- 
ment que les Éfp^Dob nous ont donné par le 
manquement de leur Pouvxrir, ne nous a pas 
empêché de pafiTer outre. 

Que fi nous ne donnons prefentement b ifite 
prt^Gtion , outre que nous en pouvons rece- 
voir le préjudice qui a été allègue . b dite pro- 
pofition étant fi long-rems dirierce perdra toute 
U grâce fie ne fervira plus de rien, ou du moins 
viendra fort mal à propos quand on la voudra 
donner. Si elle comenou des Conditions ou da 
dedltons de b Paix, on poumât av’cc moins 
d’ioconvenient fe tenir ferme , fie y aporter 
tous la debb, mais puisque ce n’dl qu’une 

a déclaration en terma generaux des bonne dis- 
pofirions de leurs Maj^cz pour hNcgociatsun» 
il fembie que l’on n’a déjà que trop t^é de U 
faire voir. 

Que mus avons to&jours promis à Meflieuis 
ks Médutcurs d’entrer plus avant en madere, 
après que nous aurions reçû b répoofe da 
Prince d’Allemagne , à b deroiere femonce 
qui leur a Àé par le Suedoû, fie pv noufc 
ou dumoins quand le tems luflîlânt pour rece- 
voir b <fite reponfe fetoit paflé, fi que le 
fMai Dccenàire pour cet c9et étant exfvé, & 
nous relie peu de moyens de nous exeznta au- 
jourd’hui ne l’accompUfièment de notre pro- 
mené. 

Qu’il y a eu ju^e id deux avis contraire 
parmi ceux qui afieérioniKnt nos Intérêts. La 
uns ont eftW que, pour oblige plûtôt la 
Prince d’Allemagne d’envoye ou de venir, fl 
ftUoit arrête emiecmenc b Ncsodation , afin 
que voyant b Paix retardée par kur demeure» 
rexcrcme defir qu’ib ont de b voir conclure 
ks obligeât de fe mettre en cheœçi- La au- 
tre ont crû que» pour la y mieux convie» 3 
fidlcnt entre promptement en matière» afin que 
1a crainte de voir avance k Traité lâns y com- 
prer^ leurs inteées» le fer^t de fe hiue» à 
que ib feroient plûtôt exdtes lorsqu’ib ftu- 
roient qu'on feoit quelque chofe, que tandis 
qu’on ne teroit rkn ÿ qu’après avoir éprouvé 
drpuB dix mob que notre première Lern dr- 
culaire a été envoyée» fie que k premie Com- 
pulsée n’a de rien fervi » fl feroit desormab 
tems de recourir au fécond pour voir s’il fera 
plus efficace. 

Que quand b dignité du Roi ne nous défèn- 
droit pas de foumetoe nos ddibe- 
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^45. rations tux fiaidmou de nos Alliez, dont ia ^ iimt iâmfâk à la convention du ao. Novembre 154^» 
plùpin doivent être irès<gloncux de ibn aiüs- dernier. £n meme tetns on donnerok avis aux 

tance I & ks autres très>hmorez. de fa protec- Lt Suedoù, & aux autres Alliez des rjifixu qui 
tkm > k ration ne nous pourroic pas p entien r e nous auroienc (Migé de prendre cene rciôlu- 

de le ütirei vû que chacun desdits Dqruccz a cioa. dont k principale ieoit l’aptehenfxjn que 
beaucoup plus devant les yeux fis Interets par- le Pouvutr dcrédlucux des Ël'pagnok ne tic 

ticulien que celui du Public, & qiie tous en croire dans rAJleinagne que la Ncgocùtina eib 

général iou beaucoup plus guidez w k kéHon rompue, fi on n'en kiibic en même tems quei- 

dc k Rd gicn que pv k raiiuo d’Etat ; ddbne que demonihation contraire, 
que (i nous nous tenions dans «ne ü grande de- Cette raübn iêulc iéroit capable de fiûre coa- 

pciuknce que nous i>e puiflions donner autre [(-> tiottreaux buedoc quc,dq>uis i’entrevuë qu’un 
mouvement à nos conicus & à nos rcibhdoiu a faite avec eux, on a eu de nouveaux lùjets 

que ceux qui viendront de nos amis, ou nous )(^ de œ detérer pas à leun fentimens , ou en 
nous plut^erions dans unabyoïed’incimveniens, c/j tout cas on ks pourrok contenter en les aifii- 
en nous embaraflâm dans leurs plaintes, ou nous çM tant que k proportion rceUe, qui doit luivre 
nous trouverioas inlcnliblcmcnt obligez i fi> 2^ celle-ci, ne iéra £ute que d’un commun con- 
mciieer des detlHns, quek conlciencc de leurs lentement, £c après avoir été bien concertée 
Nkjctbz ni notre devotr oe pamettent pas de entre nous. Mau certes nous nous knpofirnoos 
kvnrifcr. i ^ une Loi trop iêvere , s’il ne nous croit pas per- 

Que ü nous ne donnons prerentement kdire tnk de faire un Iknple cutnplimeat kits eux, 

pmpofition,on fira presque ci après force de la vu même que de notre côté, ils ne nous trab 

fiipprimcT. è caufeque k réponic de k Cour, tem pas dans une circonfptnUioo pareille, 

fur la divcTfité prciêntc de nos opinioiu, ne fau- Cet expodicnc produiruit plulîcurs bons effets 

roit aniver de prtu d'un mois, ^cs cck ilkii- |'-Üj tout-à'k fois , kcistêroic les McdiattAirs £c le 
droit huit ou duc jours iclon l'opnnion contraire Pidalic. mettrott fur pied une n^ociation avec 
pour en communiquer dcredvi^' aux Suédois, les Impériaux iêuls, qui. par l'ombrage qu’en 
n'yayant pas plus oc raiibn de le faire alors fuis pounvienc prendre ks Efpagnols, les rcndroiC 

leurs amis q^ maintenanr. De cette ibrre il (c I g phis traitables & plus (incercs, nous exemterok 
trouvera quune propofition qui nous a été en- ^ de kûe aucune nouvelle convention avec eux > 
voyée des le commencetnenc de Janvier ne fera qui ne pouvant pas être plus vakble que k pre- 

donnée que dais le mois d'Avril, ce qui nous I J mierc/ ne kiflerocc pas de nous ôter le grand 
mettra dans une extrême peine de jufhlîer une avantage que nous donne aujouidliui leur man- 

k longue demeure, tant à MclTicurs les Mé^ r .] quement, dont nous pouvons nous préval^ à 
teurs, qu’au relie du mondeÿvû meme que 1a v‘i Rome, de en beaucoup d'autres envies. L’on 
convention pour laquelle nous nous iommes romproit pourtant pas commerce aveceuxs 

obligez d’avancer k Ncgociation.cn attendant k ma» l’on metooit avec indidcrence les afkires 

venue des Pouvons, eft de deux mois aupara- t -• en état, que la Négbckoon nourrok être rcta- 
vant. } 4 Nie lorsqu’ils auroient réparé les concnventions 

Q^i’enfin lorsque U réponlé de la Cour fera qu'ils ont faites à leun promdks^ ce qui feroit 

venue , quand clic ruHis ordonrKroit de donner i< j voir à tout k monde qu'on leur oSre la Paix»* 
ladite propontion , il ne fera pim tems de le (ai- mais qu’on ne le Ibucic ^ beaucoup qu'on ne 

re, parce que les Suédois n’etans pas refblui l’ac^pte pas, & ledit Sr. Servien croie .Mcs- 

d’en donner une (cmbkbk, & voulans entrer O ûnin ks Suédois fi raitbnnabks . qu’il s’oblige 
dam k détail plus fblkkmcnt de plus paniculic- ^ roit voknticts de leur aller faire aprtxtvcr cette 
rement fuivant les Mémoires que nous avons ci ^ refidution , ou de leur fermer k bouche par des 
devant envoyez, il faudra necefiaimnent ou ^ nilODS demonllrarives » n’y ayant pas d’apps- 
que nous ks pnïoos de diff é rer U kiu encore ^ rence qu’ils prétendent nous afiiijctm à fuivre 
quelque tems, Icqud par coufêquenc fit pafto ^ leurs o^iOBS.pIfiiôt que 1a nôm;,dans nos pro< 
inuakment, ou que nous ayiom le deplaiik de près intérêts, principokment en une occaiion 

voir qu’ils s'avanceront kns nous, & qu’en mê- qui n’eft pas fbn ensidclle. 

me teins qu’ils entreront efficacement en discus- Et Mot d’Avavx n’ai posétédecetavts pour ft«]ronj i* 

lîonduTraitédansiêsvcritabksArddes, nous ks raifinu fuivanres. m. 4‘Ama. 

nous tiendrons ciKorc fur les paroles générales» J'écrivis amplement d’Osnabrug à M. Ser- 

ce qui fera fujet à une mauvaiTc interKctadon ; vkrn , roue ce qui s’etoh ptOe aux deux 

ou bten.commc il a été dit, qu’en uipprimant prenuercs Conférences avec les Ambaflâ- 
kàtc propofition nous en fiilTtotis une auffifubs- pj deurs de Suède, & y ajoutai que Mr. de 
tancxrilc Ck particuUeic que U leur. Se qu’oo Rorté & moi ne pouvions pas tmler davanta- 

ae l’aura peur-être pas trouvé bem kkCour.oil gc aux lailôns qu’ils aportoient pour furléoir 

jusqtks il preient k manière, que les Suédois encore qudque tons, vu même que ces rai- 
ent propolve d’entrer en maticre, n’a pas été en- ions étoient fortement Ibutenues par cous les 

ckremem agréée. lieux. Après cek je demeurai encore trois ioun 

Pour conclufion. quoique ledit Sieur Servien àOsntbrug, Mr. Servien a eu tout k loilirdeme 
rcconooilic que fixi avis ne peut pas écre pre- vM kirc lavoir s’il éont d’avis concraire,il ne Tapes fût. 
fimtement fuivi, puisque c<^ de Monneur Etant revenu à Munficr je lui fis entendm 

d’ Avaux cil contrairci U a crû être obligé pour tout ce oui s’étoit pafle, & comme je n’avoii 

kdéchaigededireksraifinsdufien. em que rien voulu relbudre que fixis'fon bon pkifir* 

s’il y a du retardement i Texecution des ordres ^ ayant deckré bien exjprencment aux Ambafiâ- 
de kurs Majcficz, Se qu’on en reçoive quelque deurs de Suede, que je lui ferois k raport dd 

fixtede pié)udice. il ne puifle pas lui être im- ^ detrein qu’ils avoienc de diSêrer deux ou trois 
pucé, puisque > s'il étoit crû, Ton donneroit au firmaines.au bout duauel tems ils vriendroient en 

prcmkr jour aux Médiateun la propofition qui ^ ceae Vilk de MunlW. poiff oonlêrer avec 
nous a été envoyée de k Cour. Cdk qui eft nous fur k propofirion qui (êroic à donner de 

deftinée pour ks Impériaux leur pounoit être ^ part & d’aune. Que û M. Servien u’aptoui-oit 
délivrée prefenrement, celle des Éfpagoob de- ^ pas ce ddai, nous leur en donoeriaiis avis in* 
meurctoit cachetée au pouvoir desdits Sieurs continent après mon retour. 

^lédkieun» Jisques à ce que ks F.fnagiwb eus- Ea prenant congé d’eux je kur lepetai k 

Tom. Ü.pSt.Ü. a üa mê- 
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meme dedantion en prdénee de Mr. de Ror- 


cé« fie les priai de ne tour point b chofe pour 
conclue > li mon CoUegue y trouvait queU^ue 
dlBcullc< bqucJJccnce cai nous leur feriua# 
lavoir prompte enent par ledit Sieur de Roné. 

Je O y piMvois pat ^ir avec plut de dcfleren» 
ce envers \lr. Servien. ni avec plus de precau* 
tton eoven les Suedott» fit nfjtnmnira Vun fie 
Kautre m'a fort mal rculfi. 

Je rendit compte de toutea ces panicubritez 
ï Air- Servit); il ne s'oppoTa point aux ferai* 
menu de nos AUiex^ uni s'en but il en aprou* 
Va les raifoni. 

Toute b fomaine s’eft pafRe entre nous dans 
cette meme alHeue d'cfprit. fie je n’ai pas vû 
b moindre ajuarence contraire » quoique nous 
tyoRs été toukte jours enlemble. 

Mais Dimanche denier comme nous die* 
tient les points d'une dépcche au Sr- Braifet, 
vuib une opinkm qui s*clcve> Mr. .'ervicn de 
met i dire que les Suédois font nos Miet fie 
non pas nos Maîtres» qu’il eil nccejlàiie que 
nous donnions outre propotition aux Impcriaux> 
pour ne peint reUitter In Princes d'Allem^e. 
i^«ids autrement pourront s'imagiog que ooiii 
oc voulons point de Paix- 

Que Meilleurs Oxeolhem fit Salvhis ayants 
dit que cette iêcandc propolkion que nous »• 
vans deilèin de foire n’elt qu’un compliment» 
iL n'ont point «fuitcrct qu'elle fait fojcc plutôt 
ou plut tard» que c'eft kulement pour nous 
met ire à couven des reproches des ennemis» des 
Ii)l>anccs des Médiateurs» fie de b l^e qui fe 
pointe en Italie» bref qu'il étoic d’avis de don- 
ner bdiic prepoiiuon lans plus attendre. 

je lui repruenoi qu’après avoir Kquiesefi» 
comme il a tâUjaux delirs fit aux remontrances 
des Ambailikleurs de Suede » fit ne leur avoir 
rien mandé de contraire pendant oeuf jours» ce 
icroit leur donner grand iLiec de plainte» H nous 
allions tout d'un coup entrer en négociation 
avec rtmpereur Cms les en avoir avertis» qu’au- 
muras U feroit neceflàire de leur communiquer 
notre dedoD» fie de leur foire entendre pour- 
quoi noua ne pouvions plus diiforeri mata de 
commencer par rexecudoo fie choquer tout 
I d'urw main là Suédois» les Hclliens» fie plu- 
üeurs £cats de l'Empire» que ceb me fembloit 
scTillcux» catkretnent contraire aux ordres de 
la Cour qui nous oUigenr d’agir de concert a- 
vcc les AÎnbuibdeun de Suetfc jusques dans ks 
moindres chofes. 

Monlkur Servien répliqua qu ’3 perôllott à 
donner prelëncement txxrc propobtioa fie qu'il 
poffroit de partir le lendemoio pour noua jus- 
tiher envers les Amhallàdeun oe Suède. 

le dis qu’il pourroic aller à Osnabrug» mais 
ou il kroit à propos que ce Elt aupanvara pour 
déchrer à ces \Ieflieun que nous fommes for- 
cez de donner b propolaion» enfuiic de quoi 
nous le pourriom âùrc plus kgitimemera. 

Je priai au(H M- Servien de trouver bon qui 
je n'aUaik phu kul à CXtubrug» d’autant que 
ks dciibert^rtf où il ne k trouve pas n’ont 
poin: d’eflvc»fiedonnenc;oiiioun maticreàquel- 
que conteftation. * 

fl en arriva ainfi lorsqu’il ne pût recevoir 
MelTieurs ks Médiateur» chez lui» fit qu'il me 
fit (avoir que je pouvoia traiter avec eux tou- 
chant b forme du Compromis que l'on dévoie 
menre enue leurs mains. Ce qui tcuiflt de cet- 
te Conforoice ne fot qu’une longue dispute qui 
tenrda ks aflàires de quatre femames» avec beau- 
coup de mccontentemera desdiis Sieun Mé- 
diateurs» fie au bout de ce tems il folut changer 
ce qui avoic été fiùt. Maioteoant que nous a- 


vom conferé Mr. de Roné» fie moi r/te loi 1^45» 
Ambalfodcunde Suede, fie que fen a rendu 
compte \ Mr. Servien de bouche fit par écrit 
üuu qu'il y ait apporté d'obliick > il ju^ ï pn> 
pos <k changer b foce de l'afoure » fie meme 
auparavant que d’oi avoir averti lesditi Amba^ 
foocun. irpotaniit k fouvenir qu|au Verrage 
qu'il fo d-aevanc à Osnobrug il an êta plulicun 
choks d’importance ÿ fie que je n’en u decon- 
cené pas une » non plus que quand Ù a traité 
kul avec ks Médiateurs pendam une ciobdic 
qui m’empechoit de iravaiUer avec lui. 

les Amballàdeun de Bavière font arii* 
vez. 

Que ceux de Brandebourg font aux pottes de 
h \'ilk. 

Que nous avons des répooks txis-fovonbka 
du Cerde de Suabc» de l'Evêque de Wirsz- 
bourg fie de b Viik de NurembcrB.qui affurenc 
tous qu’ib envoyerofic ici leun Députez éma 
plus de deUi. 

Qu’enfoi ks abkns k mettent en ént pour 
venir» fie ks prelens demandent avec inlbnce 
qu'on attenck leurs Confrères. 

Que ks Ambolbdeun de Suede me déclarè- 
rent qu’ils s’acbemîneroieni id dam trois ou 
quatre kmaines au plus tard, fit qu’alon nous 
ivfoudrious tous quatre eolcml^ queUe propo- 
fition il foudroit donner afrn qu’clk fût foire 
i Munftcr fie à Osoabn^. d'une même teneur. 

Q^ déjà deux femaines fc font psflécs de- 
puis que je fuis revenu d'Omabnf > fie ixnaat 
qu’il n’y auroù plus que quinze jours à patienter 
pour foire les chuks avec ordre fie avec k bon- 
gré des Suédois. 

Qu’une outre cotiûderaeton nous obligeoit , ce 
me iembk» d'en ukr ainfi, puis qu'ayara dépé- 
dié à b Cour Mr. de S^ Romam liir ce 
fie ayant eu avb qu’il y était «rivé» noua rece- 
vrions par k meme Ordattirc, un ordre de 
votre part» ou une relation dudk Sieur de St. 

Romain qui nous dooneroit moyen d'agir avec 
plus d’aflùrance. 

Qu’il ell bien vni que nous avOM mandé 
par kSieur de Sc. Romain» que nous dôme* 
rions b propofrooo li la Ambaibdeuts de Sue- 
de y conkntoient» mais qu’tts n'en fora pas de- 
meurez d'accord» fie pour tKMis» qu’apvis avoir 
diflcré trois ktnaina» je trou vois un peu de 
précipitatiOQ i refoudre l*afEure» à b veille d’en 
ajpprcndre k krasnenc de nos Si^icrieurs, fie 
aen avoir kconfcntemera da Alliez de France. 

Qu’au fond b prc^xiikion ne contient pas da 
eboto li généraks qu'eue n’entte un peu dm» b 
matière » fie que da Médbeeun de telle apa- 
cité fie vigilance que fora ks nôoa» ayam eda 
en main» (auront bien introduire quelque né- 
gociatk» entre ks Ittiperiaux fie nous; d'où il 
arrivera que nous traiterons de paix à Muns- 
ter » (ans qu’on foOe k fembbble ï Osnabrug» 
qui eft» a mon fcos» un mauvais commence 
ment 

Qu’en déclarant à MelEeurs ks Médiateurs 
que pour (dre voir b tinccricé avec l^ueUe 
nous voulons b Paix» ks dé'uin qra k ren- 
cunnent au nouveau Pouvoir d'Lfp^mc ne 
nouteropécberompas» ai artcndani qu'il fok 
reformé »de commencer k nétmeiatioa avec ks 
Impériaux . nous auriexu fuflîimroent pourvû à 
l’incanveniera qu’on alkgtie; car fi la Etats de 
l'Empire énient capabki de (urieoir b marche 
de leun Députez» quand ib turuient entendu 
que k Pouvoir <rEfpsgne eft encore défec- 
tueux, Us ks auroknt fut partir |dutdi.^;enMne» 
fit avec Joye» quand tb aurnknc fri ce que nous 
nsfoos dàlaré aux Médateuu» Se que nulle 
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16ak. Mre ctu&> que kurabince. s’arrête te lYaké 
entre rEmpite & le* deux Couronnes de Fran- 
ce & de Suède. Noue tvioos encore un moyen 
crè*>afluré pour éviKr que le défaut du Pouvoir 
d'£ 4 »|tne n'arréUt l’envoi de leur* Députez* il 
o’eût taiJu leur écrire la même que 
BOUS tuhons dite eux Médtateun* qu’il 
cft porté ci^ellùe. 

Qi^d’avoir pris une telle reHôiutioOi non 
feulement au préjudice de l’arrêté £ut à Osna- 
trugi agréé par Al. Servien. mets feos l’avotr 
eu moicts deaarc eux Plesipoteodaires , ni aux 
Députez de Hcilèi de Luoebourg* &de Me- 
klenbouig * de Lubek , de Hambourg & de 
firemen qui evoient tous demandé un peu de 
iUrfeence* ni n^roe ï Monlîeur de Rofenban 
Aeiident de Suedemi à Moniteur de Croiili qui 
6x11 tous deux id & font partie de cette As- 
femUce de Mimfter , il iernw que ce n’dl pas 
une bonne conduite. 

Le rclpcâ que je porte à Monfieur Servien* 

^ b connoiilmce que j’ai de foo mérite & de fon 

CFcdrt* b réloluriou que j’ai prtfe* & que j'ai 
oiandc à b Cour*de lui reprdenter mon fend- 
tnent Cir les afbtrcs*& puis de me conformer au 
fiai J l'inutilité des remootraacc* que je lui ai 
bit pendant quatre jow* 6 c b fermeté avec b- 
qudtc V a maintenu fen avb* jusques à m'aban- 
stooDcr «n prcfencc de MdBcurs les Alcdiateurs* 

& paûcr ouvcncmcni de kui coté* toutes ces 
chutes m’obl^Tcnt enfin à lui donner mon 
conicmement memedi au foir * après avoir 
longuement foutenu l'cflbrt de leurs rai- 
font de de leur autorité. Ce oe fut pas oéan- 
moifu bru leur déclarer à nxu trob que je me 
biilô» conduire contre mon gré dans unenetnin 
périlleux > & que pour y hue un pas plus vite* 

U croit ft craindre que l’on ne tombât dans 
quelque tiKüovcnieiu qui retarderoie les aââires 
pus que l'on ne les auroit avancées. 

J’sÿoutcrai que fi Atoniieur Servien avolt vû 
, & entendu les memes ebofes que moi lorsque 

j’ai été à Osnabrugj il ne preflcroic pas fi ftxt 
UK réfoludon qui dépbira a tous dos amis. Je 
ne voulus pas dire phudaoement qu’il avoit peu 
de foindcl’borineurdcfooCcUc|^*endetnti- 
fent ce que j'’avob fait par 6» aveu* bns en 
Vouloir feulement avertir ceux avec qui j*’ai 
traité. Je veux bien que eda me decredice dans 
PAflonblée d’Osnabrug* comme l’on a d de- 
vant cibyé de faire dans celle de Fraoefon* 
pourvu que l’on ik m'oblige pas à défendre u- 
ne aâioa à laquelle j’ai reOfté de tout mon 
pouvoir* & à m ettr e fiir mon compte un man- 
quement de parole dont je pretens me jufiificr 
fl ks Ambaibdeurs de Suede m’en aceufent. 
Autrement je me chargerois 6 c cooae vérité 
d'un bUme qui rumeroïc toute b créance que 
je puis avoir parmi eux * âc tout le fervice que 
je puis rendre au Roi en ces quarrien d. 

TMcOoet 1* Nous devons après tout ceb vous rendre 
compte de ce qui s’eft pafle au du irtite- 
rauo? Ambollâdeuis tant de MdTieurs les 

Berwit. 6c Etau que des Efedeurs*& vousdire>M. qu’en 
riiT^. ^ coofbrmité de ce qui nous a été ordonné de b 
Cour* nous avons bit comprendre à Mr. TE vê- 

r d’Omabrug* (lorsqu’à nous efe venu bire 
remoiUTarKxs iiir le retardement de txxre 
décbrâtioo en fe bilbat entendre qu’aprb m 
cela adcpusi loogtenu arreté à quatre lieuës d’i- 
d ceux « Bavkrc* iis pounoknt fe refoudre 
enfin de fe retirer eDtieremeat) quekRoi ayant 
pris réfolution depub plue de qu^re mob de les 
traiter bvorablement* cette cotmoi fiance après 
•voir pafle à Vienne* y avoir aulfi bk refoudre 
l’ordre tpai a êw auroyé au Conte de Ndba 


D’OSNABRUG. 


Si 


& au Doâcur Wolmar* de traiter, comme (b 
fijint ceuxdeVerUfe*les Ambaibdeun desUcc- 
tcun * qui par confcqucnt étoicnt rcJcvablcs i 
St Majefté de cet honneur* 6c que nous les 
traitauns comme üs fe contentaont de J’vrie 
pu les Impériaux* moyennant aufiî qu'ils ne 
nflênt lien plus à l’cndr^ de ceux-là qu’avec 
nous. 

Or comme nous avons été bien nrécifement 
afluiez , après divciies enquêtes où Al. le Non- 
oc nous a fixe aidé* & que nous avons auflî lu 
pu b bouche d'un Gentilhomme* que nous a 
envoyé le Comte de Witehcficin . Amlwlbdeur 
defeiné ici de b part de l^lcâcur de Braixte- 
bourg* que le dit Comte avotc reçu UTK Copie 
de l’onire envo^ par l’Empereur au Comte de 
Naflâu* 6cauDoifleuT\V'olnur* de les traiter 
tous comme Venife* pour b main 6e l’accom- 
pagneenenr* n’y ayant diflèrence entre eux que 
pour les titres que l’Empereur entend de de- 
meurer dans b forme* qui s’obferve aux Dict* 
tes Impmùcs entre le Comte* Barons 6c autre* 
ce qui eft feul catife du changement arrivé de- 
pub le premier ordre* quoique M. Contarini 
s’cD foit pcrliudé divants^ pour le defir qu'il 
auroir que ceb fut : nous avons eflimé que n*y 
ayant plus rien à ajoute pour le r^pird de Er 
K^eurs* U ctott à propos de donner promte- 
ment avb à Monfieur d'Eferade* de ce que 
nous feons avec Aleflîeurs le Etats bas puus 
de refiriébon à la pretnieie vifite* puisque vo- 
tre Dcpcdie du vingt huit Jmvie* fondée fur 
une rcfolimon du Cimfeil* nous en donne b per- 
milTkn * 6c que par là demeurent fupprimèes 
ks condicioos que portoit b Letre du Roi * qm 
nous fut envoyée i»r ledit Sicur d’Eferadc aufu- 
toc qu’il fut arrivé à b Haye. 

Nous avons donc ufe aune t^e précauckm 
pour mieux bire valoir à Meflieun le Etan b 
glace que SaMajefic leur bit* 6c par confe- 

3 uent la reçoivent avec plus de refiendment 6c 
’tfoligatxx) » car conunc üs l’ont demandée de- 
pub ulong-tems* 6c avec tant de pefevem- 
ce * voire auflî avec opinion que ceb kur étoic 
comme acqub * par ce qu’fis difent s’être prati- 
qué co téop. k meilkur ell que*daru b confi- 
ocranon où ib font aujourd’hui aupr^ du Roi* 
ik cioyem être le p remiers par qui on com- 
mence de kur ôter ce dégoût de les bire fuivre 
lu autre. Pour cet efi'n nous avons fore prié 
Mcxifieur d’Eftrade* de kur biea bire com- 
prendre que b part que ks aune auront en ce 
traitement ne fera que par leur conliderarkm* 
6c que par l’efonic 6c afEcâion que Sa Abjeilé 
a pour eux*' elle s’efe bille enga^ dans cette 
necefficé 6c conicqucnce que nous kur avons 
allégué dès lors que nous paflâme à U Ibye* 
de £xukt un pareil trancmenc à d’aune qui ne 
l’avoicnt pas encore* 6c au !ku que fi nous 
diflêroQS davantage* 6c qu’il vint quelques Am- 
Inflàdeun d’EkCteurs dont en voib deux en 
cbetnio* ces Ekûeun ou ceux de Hollande 
pourront diflcrcT kur venue encore pluTieurs 
mob. ils aurotaïc fiijcc de croire que bien loia 
de donner l’exemple* ik k prendraient des au- 
tres avec qui ib compcttcnc. Nous lui avons 
même ùi entendre que nous avons- tenu b 
main au retardeeneot dé Ekâeun Jusque* à ce 
que nous fuiTioos ce que Sa M^Cktê aurok 
voulu refoudre en kur bveur. 

Outre cette raifoo de nous hâtv à donner 
cec avb audit Skur d’Eftrade* nous en avona 
colligé une autre de fes Lenres propres* en ce 
qu’il nous a marqué premièr e ment qu'étant en 
oonteftation avec Meflieurs les Etats £ir b pre- 
aiete vifite* U Province de nfibia 
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grande force contre rtviscfcM.k Pline* d’O- gR noui dimnenc k Copw d eiKkde de la dire dé- 
Fange & de autre* Province»! fur quoi ü nous ^ cUranon,nou»n’tvoD»luqueluirepoodre.ü- 
alSnblé le devoir délivrer de ceneconteftaoon non que nous avkwu peine de croue que cek 

avant qu’il vienne rien à la conooiflTance de ces fut du fû de la KeiiK> & que nous en ecri- 

McOieuR-là de ce que nou* forions pour ne ^ rions à U Cour. Nous vous fopplfooi çk ikws 
leur cas tailler penfor au prqudice de la cre a nce gk? filtre (avoir ce quis’cft nflc> afin que* il en efi 

a u’il a parmi eui qu'il fût homme à opoiîàtrer sÿc> quelque chofo> 6c gu’ii y ait de* nùfon* pour- 
s chüfo» qu'ü» aprcsdrcMene bientôt ftre hors ai q““ l’<» ™* «hange- 

de difficile, 6t de plu* il nous mandoit que îÿ* mes» aux Olfidçn du Prince Palatin que de ha 

Mr. le Prince d’Orange avoir eu avis de l’ordre ^<4 nous tâchton* de la menre a profil. 

donne aux Impériaux, qucâqu’ü y eut quelque Ce que nous venoo* de vous reprefenta fur 

choie en ion uiforinaikm, laquelle portoh que le trahement da Amballideun l'crvanc de ré> imp«* 

la Ambaflideurs de Eledleurs fcroient traitei [sJ? poofc à ce qui en eft porté en votre pcnuldéme rum 
comme ceux d’ETpagne, car il n’a été parléque iX'péche, nous y ajouieroiu feuleuKiic, au fuyet rrmrr*' 

de Venife! que edaât le traitement que toute de robiervation oue vous jugez fort bien devoir 

rAilcmblceafutàl’£vcqued'Osnab^,avoit fe fiùre de la conduite de ceux de l’Empereur 

porté ledit Sieur Prince à lui déclarer que Ma- M envas la tleûeun^ roo aura qi^qu'uo <pii 
fieun la Etats oc voukrâit pus admettre de prendra garde de li ptés jusqua où fo Icra la re- 

diflèTence. Nous l’avons éclairci pour faire con- l?:! ception 6c l’accotnpaigncment » que noui tien- 
noitre à S. A. la vaké de notre procédé, que drons tTcs-exaüeniait la même rocdira. Ma» 

nous n’avons point agi avec ledit Eveque corn- nous clperon» que ho* coiuidcratioos, pour ne 

me AmballàtMr du Collège Eieâural, mais pas faite icmblant de marder la venue de ceux 

bien comme tous la autre de cote Allcmbtée, de Mellicurs la Etats, 6c l’obiovaEioa da 

par confideracion pure 6c fimple de fa naiflânee 7'raitez, foront aprouvéa, puisque leur* hu- 

pur laquelle il eft Prince de Ixmpire première- ;'.l^ meurs (bot allez cléflanta pour * itnagioa que 
ment, 6c pué par la Etats qu’il y polléde. En ce fitt à toute autre fin. Nous aurons lur tuuta 

le conviant ^ rendre les omca, nous l’avons gs{ chofa uès-exaéle correspondance avec Mr. 
prié aufft d’y tenir le même ordre qu’il avott eu d'Eftrade, auquel par no* dernicra O^iccha 

de la Cour , de commoKa par ledit hieur ^ nous avons touché allez fortement l’imponance 
Prince, 6c d’en remettre en fis nums la con- C-d de ramena i un meilleur concert avec Mr. le 
duite 6c le ménagement pour en tira rout le gré & Prince d’Orange 6c la autra Province celle de 
qu’il voudra de MM. la Etats. Hollande afin que cela ne retarde poinr fo* de^ 

Quant au fusdit Comte de VVitzheftein, nous fiàm de b Campagne. Peut-ccrequeleditSieur 

avoi» bien préctfément fait entaore é fonGen- Prince ne fera pas lu-méioe mam que h dite 

tilhomme que M. l’Eledeur de Brandebourg Province voyc que nous a remarquions la in- 

aviiu lieu daperade nous ce qu’il ddire , u ^ coovenias 6c le début que ceb pat apporta 
étoïc bfon auQi qu’il s’a rendit dbnc, fims (ë du côté de Nleftieurs la Eiaa i l'oblavaaoQ 

plus attacha à cenemauvaifofbrmarcé, dont la ^ da Traitez qu’ib ont ava b France, car h pre- 
quaire Eleêleui* Catholiques fe fimt départis de ^ fat qu’ib n’ont plus de pbinta fi nous obje^, 
ne point traita le Roi de Majefté. U nous a ^ ni fi proiefta da mauvaifos fàhsbétkM de 
fait cTpaa que ceb ne recevroit plus nulle dif- SP burs rapla fur k crairemem qui leur cil ac- 
ficultc de b part! nouia tiraons une pluspre* cordé, ü nous femble qu’on la peut prefTa 
cifo rciblution quand ledit Comte fera plus pro- ava mao* de icrupulc liir la chola qu’ib dot- 

chedecae Vuk. vat faire. Ce ne iSsa pas fins doute que vous 

Monlîeur k Marquis de St. Maurice eft aulB nelbyeibknavertidacffortsquifofontaBra- 
•îAr d« Si- à une lieiie d’ici, attendant de voir ce qui fe fora haut pour b Guerre de cette anée, que nous 
*<?*• pour ks Eleâeurs. Nous avons fait connolire ^oiuerons fi ce que nous vous a avons d^ 

au Sieur Prelident de Qiambery qu’il nous en- mandé par d devant que tout de nouveau Mr. 

voya dés qu'il fut arrivé , ce qui eft d« bonna ^ Contanni nous la a confimwz, étant averti de 

jntations du Roi, de b confiance que nous ^ bonne part que lo preparaob y font gran i«. 0 

aurons avec lui, 6c du foin que nous apone- rKXisellaulIi mandé d'ailleurs que fe Duc de 

rons dans tous fes interets de Madame b Du- }$ Lorraine 6c Lamboy travaillent tort à kun îu- 
cbeflè de Savoye. ^ véa, 

Aiimn Nous vous donnimo compte par b Dépêche ^ Nous vous rendœ» graca trés-hiitnbfemt'nt 

*^‘*^‘* Aiu. ^ ^ , de ce ^ de l’inibnnatioa . qu'il vous a plu nous donner imJ J* ^ 

que Mr. k Nonce nous avoir repréfenté fur ks ^ de ce qui s’eft pâlie fi l’endroit de Monlicur k ^ 
menaça donc ks Ecdefiaftiqua du pais de ^ Cardinal de Vakocc, 6c de celle que vous avez ** 

Wirtanberg ctofent albnnés. X^epuis u nous a m ayoûtée par b vôtre duquatricmcde ce mots fur 

parlé de b plainte que fiuibfent ceux du â les prof^itiot» fiura fi Madame de Savoye , 

oe de Spire de ce que M. le Maréchal de 'Tu- £ dont vous remarquez fort bfen ks extravagan- 

renne leur avoit ôté leur pande Eglife pour y ^ ccs. 

bire k prêche. A ceb il a tout de nouveau a* ^ Nous avons donné pm de tout fi ca Mes- Co«fhiruK* 
joute une vive remontrance de combien étoit gj ficur» lo Medbteurs, qui ont bien conJideré b 
contraire fi la peté de feun Majeftez, 6c à leur «3 juftkre de ce qui s’eft fùi i l’^ard du premier . *» 

vrai zêk pour notre Religion, b déclaration ^ 6e l’abAirdiié de l’autre. Nous leur avons dit b 
Élite w kdk Sieur Maréchal en bveur de ceux 1«K faveur que b Reine a fiùt aux Gcnrilshomma ^ 

de b^igioo prétendue reformée, fou* ombre ^ que MelTieurs Saav«lra 6c Brun ont envoyé 
de remettre dans k Pabrinai b liberté de con- ^ en b Franche Comté, 6e dois traiterons avec 
icfence. A quoi on eftime qu'il en pom-Dît de- ^ eux pour aflurer b iibené de part 6c d’autre, ce 
meurer Ifi, tans palferjiuqua tu rcabbffemcQt S <)ui m commode ! 6c nous fomma encore en 
da prrrognivo qu’il fe trouver* fens doute ^ peine ce jourdlMi par où 6c coR^ment pourra 
■voir été ufiirpéa laCalvinifta en piuficuf* S P*Bcr MonTmir k Baron de Rorté pour fon 
endroits! ce qu'il bit palTcr encore jusqua fi g| Ambaftadc deSuede. Nous avom été bfen aifes 
fcur donner h préférence, en faifent tout ccb S que ta rdôlution aye été prife avant que vous 
ibus k nom 6c autorité de b Reine. Comme » eullîez reçu ce qu il nous avoit prié voi» re- 
ooui o’eD bvoDs que ce qu’il nous es a dit* en g prefeoter uir fi» Pnyh-a de ce côté4fi * puis- 
que 
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une imr<jue de l’eftinie qu’oD • pour 
lut . que ccrrunemem il mérité bien. 

Lfurcmrc Gomme nous pcnliofu finir ici notre Dépê- 
twn «m les cbe> 0c vous renvoyer ce Courier le vingt deux 
^ ^ Mcdkceun nous fi- 

renc ce jour-li meme demander heure pour ikm» 
«un eu. voir. Le fiijet de leur venue Au pour nous taire 
une forte fie vive inilance de leur délivrer nos 
nouveaux écri0.ce qw nous avons toôjouia évi- 
té de nommer propolioon. puilque nousn’y a- 
rions pu répugné tout à £uc en notre précé- 
dente ennevucj comme vous aurez remarqué 
ci detlin. Sur quoi edui de nous qui a été du 
icnriment contranci au reg^ du oems quece- 
b té devoù iâire>rans coutetuis fe départir de la 
première opmioot 0c après avoir repreiênté les 
tncnnvcnicns ci defTui marquez» chc que pour 
ne s’tfofoncr pudavanage contre l'avis de Mhn- 
ficur fon C^lcgue » 0c l'mfiance de Meflieun 
les Médiateurs , il dnimoit très-volontu.TS les 
mains 0c cedott à fon autorité ^ à quoi l’autre a 
été oWigé de repondre qu’il ne veut autres té- 
moins que Mctlîcurs les Mediateun , pour prou- 
ver que Mixilieur fim Collègue a cbar^ d’avâ 
Un% aucune reforve ni conoition » n’y ayant eu 
aucune autorité ni confideration qui l’y pût 
contriJndre» li celui qu'il avait foucenu ai^ 
nvant eût été accompi^né de raifont foifîi^ 
tes pour renvertér un ordre exprès de la Reine; 
êc tic fiiit . c’eût été meme une cTpece de cnn- 
mdiéHon dans une même choie, de protnettre 
pollrivement de donner un écrit le lendemain, 
ii Monlicurd’Avaux, comme ildit,eûci^té 
i même rems qu’il periiftoît au premier avis 
qu’il avoir eu , qui étoit de ne le donner pas, ce 

n moi Servieo foplie très-humblement de por- 
ncr à mon efpnr groHier , qui ns peut pas 
bien comprendre de qudJe forte une femblaWe 
claufo pnit avoir été ajoutée à une promcilc lîins 
h dcmiirr > ni comment depuis eda la promené 
8 pu erre v-t^ontaircment exécutée (ans annuler 
la condition- 

Et moi d'Avaux je dis que Monfieur 
Servien fc raporœ à un temoCTage du- 
qud je n' a ppe l lerai jamais, 0c que s^il à h 
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eme écouter Mcflutin les Mediateun fur tou- 
te notre conduite, c’eft une des plus grandes 
«rares que je puiflè recevoir de Sa M^eftc- 
&cll par li véritablement qu’tei peut bim la- 
voir qui cft celui des deux yfonipotendaires de 
France qui futîbque fon Compagnon , 0c qui 
veut vatnereen toutes chofes. Au iâit particulier 
dont il s’agit, il cft vrai que j’ai cède à Mon- 
ficuT ScTvien lins referve nos conditions, mais 
Don pas fans refiffamcc. 0c fiuu déclarer l’efibn 
que je fûfoh for mon propre fentiment, julques 
la que je dUàMcfTicurs les Mcdiaceun,qiic pour 
vouloir marcher plus vite on pourroit toroW» 
& que fi Moniteur Servien avoir ouï lui-même 
les AmbalUdeurs de Suède fiar ce fujer, fi ne 
prenêtoit pas tant, mais que je cedois i fon au- 
torirc 0c à la leur. 

Il n’y adonc point decontradiâionen ce qtû 
e(l porté d-dcirus. 0c üns me départir démon 
premier avis, j’ai donné les mains. A la vérité 
^ confeflê que la raifims contraires ne m’ont 
point touché. car rordreexprèsdchReinedonc 
Monfieur Servien fe veux couvrir , devoir donc 
être exccuTu il y a fix fetnaine quand nous le 
reçûma par leGsurier Heron,0 ne fâloit point 
d^-cher Monfieur de St. Romain pour feite 
de remontrance fur ce fi^. 

Monfieur Servien nede^c paspropofer l’en- 
voi du dît Sieur de St. Romain. 

Et pareeque j’y Co n fen tois froidement > 0c 
que je o’ea paikus point dans nos autre Cosfo- 


rence, il oc devoir pas me[ demander avec etn- 
prcllcmenc crois juun de l'uice, li je n’aprouvou 
pas ce voyage. U dit que Monfieur de Si. Ro- 
main n'a pas été envoyé pour cela, il ne faut 
que revoir fa Dépêche 0c le fouvaiir de ce qu’tl 
aura reprdemé i la Cour. 

Pou^uoi dune n’avons-nous pot donne la 
propolîtkm avant fon panement ou incomineoe 
^és?pourquoi Monlicur Servien a-t-il attendu 
foc fetnainG . à exécuter un ordre fur lequel 
Monfieur de S(. Romain n’avoK rien i due? 

£ll-ce lut feul qui connott ks tenu & les mo- 
mens auxquels il faut furfeoir les commande- 
mens de la Reine, 0c auxquels 'il y faut obeï'r ? 

J’ai peine à croire qu’il y eik eu aucun péril 
à pociencer encore quaoe joun> nous doonamea 
la propofitinn Vendredi au foir vingt^uatie du 
courant, 0c denrasn qui fera vingt huiricmc nous 
aurons un grand cclaircülèmenc ou par vous 
Monlieur.ou par te dit Sieur de St. Romain, le 
même icms auroit été trcs-urileiiKnc employé à 
donner parc de cene refolucion i nos Alliez. U 
me fembloit qu'i la veille de recevoir des oou- 
vellci de fon Maître , l'on efe oblké par ns- 
peél de ne pas prévenir fes comman£mens lâns 
une grande nccclfité , & d'adlcurs ce même 
ordre de la Reine • que Monfieur Sc^kq ra- 
pelle de fi loin au haiàrd de préjudicier k celui 
que nousallont recevoir, porte en termes ex- 
{Ÿès que nous ne fâdîons rien que coiijointcmenc 
avec la Ambaltidcun de Suède. 

Enfuite ks deux écrits forent délivrei àMes- n.prrfrwrni 
fieun fes Médiateurs, par nous deux conjointe- 
tncm le vingt-quatrième. Ce fot en cette forro 
que récrit pour ks Impériaux foc cacheté dan« 
un papier k part, aufli Mcn que l’autre pour les 
Efpagnds, puifque le Médaceurs l’avoient dé- 
lircen cette façon, pour faire voir en ledcliynoc 
à Meffieun la Plciûputcncûira de l’Empacur. 
que c’etuR lâris l’avoir préalablement vû- Nous 
remîma néanmoins k leur dil{X)iition,fi boâkur 
fembloic, cette arijure, fins prendre aucune part 
k la formalite qu’ib y defiroient aporter. 

Mais pour l’autre nous le leur donnama fous 
cette condition bien cxprclfe, 0c parole drée 
d’eux, de ne le point ouvrir, 0c qu'il feroit feu- 
lement gardé pour être communiqué à Mefileurs 
fes Plcnipotendaîra d’Efpagnc , lorl^’il aura été 
lârisfâit de leur part k la convemioo tfo vingt No- 
vembre 1 644. ce qui fot auffi écrit audeffusdu pa- 
quet , que nous leur confignâma avec le exs- 
gerarions juftes 6c convcnabla de la fnnehife, 

0c lincerifé qui cft aportée de la pan du Roc 
pour la négociation , laquelle tout le monde 
peut maintenant rcconnmtre n’eaerecudee que 
par le défaut da Efpognols. 

Pour plus grande preuve ÿ notre bonne diK 
pofidun , Oc pour obvier k c9 qu’un autre Poi^ 
voir venant aEfpagne n’ait point de nouveaux 
fi^ de difiîcuitez , qui foraient capbla de 
fom derechef perdre du tems, nous nous fom- 
mo librement laille entendre k MeflleuTS les 
Médiateurs, fokm qu'ils nous ont témoigné fo 
defirer , de la forme en laquelle nous ctmnoQS 
que les ebufos dcfeéhieufes, ou ambiguës qui 
le font rencontréa au dernier ont été râreilées, 

0c leur en avons fint voir un écrit dont le double 
efi ci jomt , lequel écrit Im foulcsncnt pour 
fouh^ leur mémoire, fam i^u’il puiûë en ai^ 
cune forte être pris pour un aéte d^aucune con- 
vention » 0c de fait pour obvier k cette conl^ 
quence, outre que nous avons mis le doubleÀi 
oit écrit en (fiverfes Langues pour momrer àcouc 
le monde, que ce n’étoir pas une pièce formel- 
le, nous en avons foimeufoincnc retiré l’original 
après leur es avoir laiâk tirer k copie. 

Ceb 
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Cela Dout avoiu gaidé ce Courier juT- 
que i ce jouidlnn ^our voir fi let Impeiaux 
donneroient une r^ioafe avec la pronpdtude 
donc iU s’étaient hiflez eotcodre » afin oe vous 
fcnvofcr tout d’une main; mats comme ils ne 
l’ont ^ fak> nous avons eftimé ne devoir pas 
difiber davantage i k Caire partir» ni à voua 
alTurer que nous iômmea > &c. 


LETTRE 


D’ A V A U X, 




s E R V I E N. 

A Parisi du 4 Mari id^f- 

Touchant U Ctrcnmitl. On trou^ 
ve quelque defaut dans U ‘Fle- 
nipQtence et Efjpagne. On a bonne 
efperance (taquerir f inclination 
du La prétendue Ligue 

en Italie /en va en fumée. La 
Complaiftnce du Roi pour les Hol- 
landois produit de bons effets. 
Breve infiruPlion aux Minijlres. 
Affaires en Tiasmemarck. Le 
Cercle de Suabe députe 4è /As- 
femblée. 


MESSIEURS» 

TWktm k Majefié qui avoir voulu ^ la tdôIutioQ 
CmmkL ^ qu’elle a prik de vous prelcrire * en queUe 
finte elle entend que vous viviez avec les Oc* 
putez des Princes & Républiques de l’Empire 
qui arriveronc I Munficr» fQc une paitie de la 
Dépêche dont l’mt devmt charger Monficur de 
Saint Romain » k trouve obli^ de vous d^ 
darcr £1 volonté £tns anendre de vos nouvclks 
w le retour du Courir Héron » de crainte que 
reznnpk de ce ^ a été pratiqué envers ceux 
des Vuks de Hamboyts Lubeck de Trêves» 
n’efiàroudjjc les autres de vous aller vifiter» & 
ne les dilpolat de rendre leurs vifires aux Minis- 
tres du Roi Catholique» immodiatement mà 
cdk qu’ils auroknt fitice aux Mioil^ de l’Em- 
pereur; ce qui vous priveroit de toute Ibrce de 
coounuoicatioa avec eux» & que vous-mêmes» 
incertairts de ce Sa MajefU peut vouloir» 
fifliez de la difficulté d’y en admettre à votre au- 
dience» de laquelle cloigDez ou privez» inq«- 
dent de cre^ attendre âc pteficz fous main par 
l’adrenêdes autres ne les rgettit dans cectefimte. 

Il eut été à defirer que In dits Députez» ayant 
donné la jufte intcrprétaüoa à vos paroles» k fiis- 
kne ddpoléz d’aDer diez l’un de vous » Mo- 
fieuis, comme on leur avoit fiuc enteiidre que 
vous vous y attendiez » je dis avant que d’avoir 
tendu leur vüke aux Mioiftres du Roi Catboli- ; 


que a flê mb kz . Mais pour s’en être oubliez»roa 
n’a pas trouvé que vous ayez un julk fiqet de ^ 
porter votre reÜèntiroCDt jufques au poiot que 
vous avez fut. Void la régie pour l’avenir. Si 
les Dé{Mcez des Princes ayant vilieé ceux de 
l’Empâcur» en quelque nombre qu’ils fiéait. 
cao)oinccment vous aetnandeot vocreaudknce» 
que vous la leur accordiez; ne point trouver i 
redire fi>ûns vous en rendre de particulière «ils 
s’aquiteent de la même Ibrre de leur devoir cik 
vers ceux du Roi Catholique. De leur vouloir 
impokr quelque ebofc de plus » outre que c’efl 
une coutume peu éublic & qui ne s^obkrve 
qu’à Rome* Q y auroit deux ebuki î cnindie» 

1 une que les Impercaux les aflûjcttiraienc a cela 
même» ce qui lcroit fixt rude à kuffi-ir» l'au- 
tre que le ictiiiku fiir la crainte de dépla^ aux 
Eip^iols» qui les empêcheront ou avikront les 
autres de k demanda» & vous rompriez tout 
commace avec eux» quoi kifiim» k kn-icc du 
Roi en kulrirou beaucoup. Votre defièin ne * 
peut CUC que de l’avancer» kerifier» comme 
vous tâitci, votre peine pour y parvenir» & ainli 
l’on üua vous condamnant en votre propre 
& pariKuIia interet» l’un dcTaurre» on vous 
donne ce que vous defirez. Voda pour ce re- 
gard ce que j’aiivous rnanda.à quoi /gâterai 
que rAmbaàâdeur de Venik m’ayant £ut le^- 
re ck la PkoipotcDcc d’Efpagoc . j’y ai remar- o» ««n 
qucqudquedcamquUaavoucdccaiiycd'cz-«r!k|ue a- 
cuia. 1mm doute fi» intention étoit de m’inli- *• 

nuer qu'j ne klloit pas que eda interrompit a'triEîr' 
ks Conkrences ; mais )e demeurai Jbrt retenu* 
blâmant kukmeiu ce mauvais procède» & en 
qucJuuc fi>r» ks Mcdiateun de ne l’avoir ré- 
rëoebe aux autres. Il me fit voir l’extrait d’une 
lettre du Roi Catholique i fis Minilbes qui 
^bnt de par delà» qui kmUe infinua qu’il a ac- 
tetKlu que cette Plenipowiice fût cxpàéecom- 
eUc avoit etc concertée; ce qui donrscrott 
lieu à blâinCTplùtôt kSccrcwire que l’intention 
du Prince» n’etott quede bninc ptrt nous avons 
été initHiDcz qu’il en a envoyé deux diffiama au 
hkrquis de Cafhd Rodrigo» avec ordre d’en 
ftirc préfeota une » fie fur la meme 
que vous feriez de vous en contenta» faire lûb*- 
titua Fautre es mains des Mévliateuis. I^ aiofi 
vous pro&aez de l'avis kns faire kmÛaiK de 
ravoir eu. 

De^ peu nous avons eu nouvelles de .\lcM- ooïkMai 

üeur de Grononvilk dauées de Rome» qui «rpenocc 
portent qu'il y a été admirablement bien reçu» i'** y**^ 
ïc fi les avis des mieux entendus de cette Cour *1 aST" 
ne font fiuix, nous avons beaucoup â cfpeterde 
ce Pape. Il loua hautement la vertu & 1a pru- 
dence de la Reine» fit retentir ce qu’on dmt k 
promettre du R^e d’un Roi qui triomphe en 
montant fur le Tbrûoe, ficcoodud foo difcou» 
par ks belles cfperances qu’il avoit que votre tra- 
vail courecrok au bkn de la Chrââcnté . à k 
ghnre des Rois & des Minifires qui y fiant em- 
ployez. Pour l’eflbiticl il &ut qifil foie difpoiZ 
à faire do grâces & à être vrai Poe com- 
mun. 

^ fbnnoit fi haut dans La prAefiiaa 

1 Içalie r'efl évanoui avec la kifbn > quelques ** i*** 
Prioco entmt avancé le dilcours fiim intention 
den avança l’cficc» & d’autrca'plus 1^» ]« 
ont rdetiés. De ce oombreeft la Républiquedt 
très.obl^eammenr.puifqu’flis’cn fontmocquez 
& l’ont mêprilee jugeant qu’dk l’y fbnnoit 
contre la France. Notre puiflknce en Italie n’a 
de but que leur bien, & le notre k renfomc ï 
procura la lélicité des autres kulemcnt. 

Ce que & .\LjclU- a concède à Mefliein, Is 
Etatsa produit de botu eAcs» déjà Us ont eon- Tik» «i taè 
knti 
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DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 


, (tm de chercher 6e de prendre dee Mnper»* 
mau t h titùri^boo de Medeme la Lcadgwire, 
IuumV mqT ^ ^ donner toun enticie eu Roi de Portu- ^ 

«)•( d« bm Kil > 6e ftm ivoif pri» ce peni ik éroiont fur lcr 
renneed'emnrdtne celuid’envoyerleursOrpu» 
tex k Orütf. De ce i|«i l’y peuvoit fiirc. 6( de 
ce (]u’aa en devoii creindcevoi prudencec le ju- 
geront* bemi c oiip mieux ^ue je œ leurpourro» 
exprimer. 

trm la. Ce fera à vous,condain per cette meme pru- 
•vâi^ ujt dence* de profiterole Uboté, 6c du cocnimn- 
•‘*^**' demenr ^ vous erox de y e tifi er dèven Dépo- 
tez. 6c nire en feirtc que le phu grande pert fe 
lient k vous. Nom ne femmes par hors d^e^ioir 
de gagner l’Eleâeur de Mayence* 6c G ime fois 
partie des Princes Ce^iqiies avaient époufe 
nos interets* nous ferioae parveous à l’état od 
nous devons prétendre * de donner b loi dtnf 
rEropàe. £uu y eumriiér les Princes* que l'io- 


tcréc de b Rdigion p^ fcpam d’s 
B Ce cRii fe peife enDanncmarck t 


avec noua. 

Aifcirci a Ce cyui fe peflè enDanncmarck ne vous peut 
être caché* vous avez dea Letcrea de Monlieur 
de b TbuiUerie* 6c des avis aè^cercains de 
tout par le moien des Suédois • qui font b 
tneiUsure parc de ceue sAirc- Sans doute vos 
coffcfpeoi tn cei d’Ausboui^ ou de Strasbourg 
U cmU 4e vous auFOOt bk ikvoir comme 1e Cercle de 
•ab* 4*r<M Suabe a député MonGem l'Evéque de Cooa- 
^i^Aflea- ^ Duc de Wirttmbetg. que les deux 

Viiica qui fooe du Cercle leur aptndiooc Ica 
leurs pour repré fem er les Villes qui en font pn. 
Je leur envoyerai des1*affiiports*que j’addieflêni 
à Monlieur de Morimonl 6c qui y feront rcf m 
par lui ou fen Secrétaire > G tant eft qu’G eût 
empiré doatjefids eu peine. JeGju6cc. 

«tnnnaiMiMuanaM» 

LETTRE 

Ecrit* à MooGcur 

D’ A V A U X 

A Paris. 4 - da Mars i6ff. 

Z*ii Cowr biàmtU^ètentwude Mat- 
JieurServim. ^tétentims de 
! eUme de SàVêye, Cour efi 
^ fert en ftèn* en sitendsnt leur 
Courier. Lu conduite de Moth 
Jteur Servien tfi Uàmh^ 

MONSIEUR, 

ta Cflw btt- ^ ^ Lettres qne vous evez 

m* U J dites à Monûeuc b Casdinal Mszrà , fâ 
— "r*y 4« ^ l’efiec qa’cUes ont £*c Gir fon tipit. u a 

21rTMab «ondaoméis pséaemioa de Monlieur Servien, 
Éa eu peine de l’emberas od il s’eft mis: mais 
fàâ^ va» avez quelque pvt au confeil * il 
mekaibkjiiftequevous l*rop r eni«z k l’ei fec- 


tir. Je oe dis p« qu’il ait iuivi cebi que vous 
fas avez donn*, ni que qoand vous avez coo- 
Gtxué iepremw tris qut vous svexpoi. vooi 
•uflineu pasâutc oooBoiGsKede cecuH avoic 
Int dé*, en ce eus vous feriez sutsniv plus en 
toicquelui: mais S importe de bue compseo- 
dre aux Dtesez des ViUm que ïwoâpauau» 
,Tou. IL Part. Q. 


auquel Us étoient entrez.a donné un jufte lujet idae. 
ifolKaife qui a attiré ce qui s*cn tR enlûivt , ^ ' 

afin d’elfe^ ou de Icsponer k biredeaexcafi» 
ou du mulns k b contenter d'nne bien l ^ ere. 

Il ell certain que félon b digniic de b prrfetue 
on b rend (dus grande ou moindre. 6c c’eft un 
ubge reçu qui bit dilhnâlon de* réparations 
qu’une meme oGênlc attire. 

S ne but pas um méprilêr lei avb qu’on rc- F i ^wwtein 
çoit des prétendons dont on veut flatter M^b- ^ 
me de Savoye, ean’eft pas le Viai ou lu Droit ** 
q^ embarque le getu > fouvent des Droits im^ 
ginaires 6c dea efoerances v^cs les jenent dans 
le précipice, 6c u nuue de cette Mufen ne bu- 
rott agrandir b France, qui a bit tant de cho- 
ies extraordinair*i pour b maineesur,que,qMaad 
elle ne feroit enga^ k b proteéblon par auciax 
intérêt «falUcnee 6c de p«enté, cela devroic 
Gitfire pour l’y diTpofer. 

Il ne m’importe pas beaucoup que Ton palTe 
bgeremenc lîir ce que j’écris * pourvu que le 
fervice fe bGè* enfin je ne prétends autre ebofe 
du foin que je ptens de vous tverrir de toutes 
cholîtt qui viennent à ma conooiiboce, quede 
m’aquktcr de mon devoir; je fuis delongu* 
main aGCDÛnuné de con^aiir aux humeur* 

<Tuo chacun; je bis le jugement que je dob de 
moi, 6c fbuGsé avec beaucoup de patience ce- 
lui que d’autres en fixit. Mais quand je coabkru 
que vous ne deaappaouvez piaccque bb.je(iens 
avoir gagrw beaucoup au deU de ce que je de- 
voia prétendre. 

vous aurez fâ que fon attend votre 
Dépêche , oue vous promettez d’envoyer par 
le CouriCT Hesoe. auparavant que de rq»odre 
keeUe que Monfieur de St- Romain a apportée. 

L’oo eft foct en pdne de ce que vous avez tant 
cardé d’anve^ le dit Courier Héron , S but îZa r«or Ul 
que b Oepeebe dont G doit être porteur foit 
merveilleule en fes cheb* en b grandeur 6c en bw 
b beauté . pour bire que l’on puiflê trouver u* 
oe exeufe legidixK du paod tenu q^on a mis à 
i'cnvtm. j'aptens que Mon&eur Servien ftH 
batéaécrtrecaHoUaodequtSaMakftéaccor- rr......A,u. 


batéaécrtrecaHoUaodequtSaMajcftéaccor- rLt(«nA>ib 
doit ce qui étott demandé par ceux de l’Etat , 4e htoerfic* 
qu’il s’en eft auiS repenit. & je bi que le «* 

cond Douvement eft plus condamne, que le ****** 
picmier qui tie pouvoir même être Mime, om 
pour ivc»r entrepris feul d’écrire cette oouvalee 
ni exeufeque psr b connoiftânee que b diftè- 
rani le fervice du Roi en pouvoit fouflnr quel- 
que prqudice. U eût bien été à fbuhaiter que 
Moiueur Servien fe fût contenté d’avoir écrit 
feul comme 3 a bit, k rAlIêmblée de Franc- 
fort* bns ks bire foUiciier de lui donner U 
répDofe. Le refus que ks Députez en oot bit 


k condniuie , 6c edd qui a pris cette char- 
ge s’eft bien avancé. Oeft fe trop pbirc en 
MO Ouvrage que de le vouloir voir deux foi*.. 
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jî NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

■ ha h Répt^ f & fl le Courier Hen» Ac uw i 6 â^* 
B rivé «ufl]>c6( qu’il le pouvoir dé&er > cdui-là 

Ir U a eu conoDiiknce parfaite rie coûta cbolcsiâc 
- » P P œ j’efperc rie û juftice qu’il vous affiirm > que je 

Lt tt l. 1 IV £> « TOUS honore pa rf iketneot, que je fa» graDd ca» 

|k ^vacrcioeriR«quc jQpnfevooeaaKiéricquc 
Ecrite à Monfmir K je fixis &c> 

S È R V I E N. I ■ 

A Paris . du 4. Mars 1641. 

Affdre des ‘Députez iianfeaîiques. LETTRE 

On taxe la prétention de ce Mi- p , Maffieur» 

ni/lre. 

N D' A V A U X; 

MONSIEUR, 

8 £ T 

. • 

t t O VTFTJ- 

TOUS roamier ce qiie je jugcoù qui lêroà (lit fur * 

vtnreprérciition.&quelaflirircs'cüBKaccom- v ^ j 

tûodéc tes Villes rie Hambourg, gjtf à Mooficur le Comte de 

Brcmen & Lubeck, vous ayant ftrisfâit, qu'il ^ 

ifen fcroic pkw parié. Mais puifqu'il a tàlki que^ BRIENNE* 
le Maître fc foit expliqué , il ell julte qi*c le Ser- ^ 

viteur parle.J'ai condamné en mon cccur votre . Mar$*id4f. 

Hie 1* prérencion . je l’ai Ibutenue de ma bouche , rie f.i^ 

Il La^r.vcconmuitMo^>fi, 

ctoit apuie par le conicntcmcnt des mcfiKs Dé* ^ bonnes tntenttons pour la l rance. 

jHrrexj qu on leur avoit fiir ûvoir ceque vous 8^ Reponfe à fes demandes. Lettre 

prrt«»d!exôcqu’ihyavoientacq.iidce}qu^^ ^ là^deffus. Affairés 

srr Il / feueb^t mojl. 

toit un châtiment , mais non pas ii rude que ce- |g 
lui que vous leur avei ^t reikntiri rie ce oui ^ 
fcit prendre ce fcmimentc’eft la conduite qu'ils ^ 

ont eue enven tes Députer, de l’Empereunqn'ih MONSIEUR» 

ont vHité aflernWci; , rie ûfis avoir rendu ce 

même refpeft â Moniieur Torilenlbn, ni fijo- *^005 avom reçu avis pr MonCeor Vultqui 
gé i aller chn hii , ib font venus devers les ^ que Madame la Landgrave de Heflè a „ 

^baHadnirs de Vrance , ont pris heure d’en de nouveau envoyé tcùpuur fun de tesD^tez 

voir te fccond,aprè$ avoir rempli ce qui cft d’é- au Traité de la Paix, une Lettre qu’cite a écrite 

trnire obligation avec ceux du Roi Catboiique. plritK de marques de la conrinuatk» de fes ge- u rraacT^ 

Si on appuioit votre pretentfonjcltenajcrott dins nereufoi réfolutigns pour te maintitn du 

l'elprit des Impériaux , rit Moniieur de Lon- ^ Parti, rie de ia devotua pour tout ce qui peut 
gueviBe ne ferme rilité qu’apres qu’eux aHém- ^ être des interets du fervice du Roi 


D’ A V A U X) 


s E R V I E Ni 

à Moofieur le Comte de 

BRIENNE. 

Du 4. Mars i<4f. 

Là Landgrave continué toujours fis 
bonnes intentions pour la France. 
Reponfe à fis demandes. Lettre 
Tépeieions là-deffts. Affairés 
de Hollande, Touchant COoJl- 


voir te fcconddprès avoir rempli ce qui cft d’é- 
trnire obligation avec ceux du Roi Catbobque. 
Si on appuioit votre pretentfonjcltenajcrott dins 
l'efprit des Impériaux , rit Moniieur de Lon- 
gueviBe ne femft riiité qu’apres qu’eux aftém- 
bi^, te les derniers d’eritr’eux fepirez aurotent 
reçu une fcCondc ^fae. Jugez li la digoiié du 
Rra n’en feroft ptrint Ueftee. Ce que voeu fou- 
tenezavec beaucoup de coeur êc de tête dorme- 
roit ies ouvenurcs aux autres, rit ds auraient 
pu exempte ce que vous auriez établi p*t rai- 
fon. Ccilc-làeft ii forte que>pour évite' dynun- 
ber. on la reçoit fans la contredire. N'étoit que 
je vous ble(brôis,je diroisque fi c’eft un mal il 
fera partagé entre vous rie Monlîcurd’Avaux, 
lequel y a pris part Ac m’a remoigné qu’il eût 
éra bien tira de l’ailbupir. Vous verrez en 1 a 
Lettre commune que j’ai cITayé de me lêrvir de 
quelqua termo qui ne vous condamnaflêni nas , 
en ceDe-ci je parle un peu plus librement, mni 
siTuréque vous ne te d cap pro u verez pu, rit 
que vous ferez voir par la lutte de votre con- 
duire que telles b^sclles ne vous touchent en 
Éucune forte, & que vousne les remarquez que 
dans la crainte de rien feue qui pût apporter du 
pretudice au Maître que vous fervez. 

Sur I4 propolicion que vous avez, ccmlîée k 
Afcmlieur de oc- Romvn , voua çp reœvro par 


monsieur. 

Il 'VrOusavom reçu avis pr MonCeor Vulrqui uimOm* 
^ que Madame la Landgrave de Heftè a n 

de nouveau envoyé iclpour fun de fesD^tez wûjow» tn 
au Traité de la Paix, une Lettre qu’elle a écrite 
T plntK de marques de la conttnuatK» de fes ge- u Smc*. 

nereufei réfoluonns pour te nuintitn du 
^ Parti, rie de fe devotua pour tout ce qui peut 
^ être des interets du fervice du Roi 
rg £Ue noos nqtréfente en même teens le befotn 
qu’die a d'êcre aidée pour feire vuir les eflTcta 
oc fe bonne volonté , bt combien fe trouveroie 
æ utile l'emploi <fun Subûdc extraordinaire , s’il 
m plaiibk à ba Majcfté de le lui accorder mainte- 
M oant. 

^ Nous n’avons pss manque de feire confiderer R^poar* | 
^ i Moniieur de CroCcJc > rit à Monficur Vul- fadcMedN. 
M tejiB » tes extrêmes depenfes dont la Cbârea 
^ de Sa font cha^ez, mais ils ont telle- 

^ ment inhfté à ce c|ue nous vtxiluftioiu feconder 
^ tes inffenca que le Sieur Pothelin a ordre de 
^ feire par delà fur ccfûyet, que nous tfavons pd 
» leur refofer. 

g Nous dirnfis pluXjMonftear; c’eft que nous tm n*- 
g croyons la chofe tcUement importante, au fer- n*'-*, b* 

^ vicedeSaMajcfté,qae nous n’eftimnoi pas que 
g de loogtetnt Ori ait donné i cene Princeftê une 


aftîftancc qui lût mieux employée qu’en la con- 
jcméîure prefence, fbit pour fe propre confer- 
vation. pour les diveriionsavinrageufes que 


nous pouvons efperer de l’emploi de iés armes, 
foit pourla corÿooâloo de fei forces ou de par^ 


C'oo>^Il’ 


DE MUNSTER ET 

t^45. ^ d‘icelleB avec celtes de Sa MajcAé* comme 
déi à preiênc elle £uc avancer un corps nocablcde 
Cavakrie & d'intânrerietvess Moâlîeur le Ma- 
rcchal de Turenncj fok pourfun'léer aux levées 
que nous ne (rouvons pas la commodité de fù- 
re > Ibic pour traverfer cdtes que le Duc Char- 
les de Lômine 6c Lamboi fuot> Ibic pour in* 
coniinodcr Icun quartiers dans le Pais de Co- 
logne 6c de Juillien» afin qu'eUes ne lé puidênc 
pas tant grollir avant la Campagne» oulé psx>* 
mettre <f y venir hiverner. 

Afitm i» Nous lonunes d’ailleurs dans une extreme 6e 
iiiu îr s*. vehemente aprehenlion que Monfieur le Piinc* 
d'Orange > te trouvant embanfle par le decon- 
cert de Hollande» ne Se puillè pas mettre en 
étal d’^r li promtcmeni 6c û puiHtmmenc que 
vous leviez pû eéperer» 6c que les Ennemis 
faiânc comme Us (me de grawls pr é p arati ft en 
Flandr». les Impériaux 6c Bavarois iosunt en 
pleine Uhercé de s’oppolcr aux Suédois» 6c de 
cnaliraitcr les Pais de Madame la Landgrave»!! 
elle n'dl en état d’aidcr ceux-là» 6c de lé dé- 
fendre cUc-méme. 

La denuode qu’elle fait efe accompagnée de 
tantdecirconlpeâion»que»pourne Icpasrert- 
dre incommode»cllc Iccosuentemh à prefent du 
payement d’une partie de b fomtne» fc refer- 
vani de taire voir dans ra%lHun»6c dans le coûta 
de cette prochaine Campagne ü ellcn’a pas bien 
mérité le tout. 

T-«.hrai Enliiite de ccb elle nous fut une forte re- 
'^®"®*’*^** charge fur Talfeiie d'OoAfriié» 6c nranmoitisa- 
vec une deebration fecrcte 6c contidente » que» 
pour lé mettre en état de fetre ce que Sa Ma- 
jeUé pourra délirer de Tes Armes, elle confen- 
lira que les cholês demeurent dans TOollfoléBU 
même état qu’elles font prétotement» encore 
pour un an » lequel expire » s’il ne Turvient quel- 
que chotc entre-ci 6c là qui lui foie linon plus 
avantageux > du moins auHi commode , l'on 
avilcra alors ce qui (e paHcra par le mutuel con- 
femement des Parties. Elle ne fe veut découvrir 
de cet expédiait qu’à Sa Majdlé » montrant 
aoûjours ferme refolution à ne point ftipula de 
lemse preds pour fuie fortirfes troupes d’Onft- 
frilê; mais elle croit que ccb étam propofe à 
Monficur le PriiKe d’Orange» de b paitdeSa 
Msjefté > 6c avec demonllnuioo de vouloir faire 
e^ort enven b dite Dame , pour 1 a lui faire 

S reCT» ce (êrott le plus raifomablc parti à quoi 
e en pourrotc venir maintenant. Nous voyons 
bien que ceci cil une (uirc de ce que vous nous 
aviez, nun^ en avoir été dk au Sieur de Ro- 
tbcUn» 6c pour gagna le tons qu’il y aura à 
oallêr entre-ci 6c que cette Lettre vous vienne» 

& que vous en puil&ez. parfer à Monfieur d’Es- 
ende» nous avoits cru hu en devoir dés à prefent 
toucha quelque cholé » afin qu’il tâche de le 
fiùre goûta à Monfieur le Prince d’Orange» 
comme une propofition venant de nous fim^- 
01CDI . 6c que nous ne fomtnes pas afforex de 
fiùrc aaéer à Madame b Landgrave. 

Cm ce que nous nous Ibtnroes trouvez 
obl^ez de vous repréTenta > pour fâdsfâire à b 
vive infbrKe de ces deux Metfieurs» en vous 
rupltanr de croize que nous fommes avec af- 
fcâlQO» 6cc. 


Tou. n. Part- H. 


D'OSNABRUG. 5, 


'<4fc 


LETTRE 

à MeOieurs 

D’ A V A U X, 

Et 

S E R V I E N. 

Eahe à Paru, le il. Mars 164^. 

Arrivée du Crmrier avecleurs T>étè^ 
ches. T^eJJeins des Turcs. Ben 
augure des bennes intentiens de 
U Cour de Rome pour la France. 

La France s'interejfe k Rome 
pour la liberté de l'Elebleur de 
Treves , pour les Portugais , pour 
pourvoir aux Bénéfices de iataia- 
legne. Le Râpe cherche à fie ren^ 
dre agréable à la France, ba Sain- 
teté refufe d'envoyer fes troupes 
contre la Tranfyivanie. Crasnte 
des moHvemens des Turcs. Af- 
faires de T)annemarck. 

MESSIEURS. 

E l^fia le Couria Héron eft venu 6c nous ArrtvA Je 
avons eu b Dépêche que nous aneixlioas.Je 
ne veux pas y feue de répuofe» elle moue d'ê- 
tie concertée 6c voce Lettre confidaée. Ce 
fera lundi prochain quej'en ferai b kdure au * 
ConfeU»6c daiu b Icmaine que b Dcpccbe vous 
fera envoyée. Je me dùpoiaxés de vous écrire 
par ceiui qui part at^ouid nuLn'cccii qu’un Coir- 
iKT dépêché par ^looTicur de Cur.iaiwiUe DdlMmAN 
nous a SKURé des avis de Rome. 6c que du 
côté de Vienne 6c de Makhc nous avosu r»u- 
velles des dcllciru du Turc > c'efi ce qui n*.e 
fournit de matiac pour vous entretenir. 

EnuneAudioicc.quiabien darétroiï heura, Bririttw* 
le dit Sieur de Uremonvülc a fut entendre au ir»^tIor 7 sÉ 
Pape k$ bonnes volontés c]ue leurs Majdlcz i» c<«r s« 
avoieni pour lui 6c pour fe Maifon» 6c des af- r'** 
furances ayant patlé aux officcs6caux eficts» il a ^ 
remis és mains du Cardinal Pac^ihili > b Crevec 
de l’Abaïe de Corbie. Ce fût votre confetl crè*- 
pnidenl de donna 6c qui a bien foccedé puis- 
qu’on l’a requ > qui juf^ à tout le monde que 
le Pape veut vivre en vrai Pere commun » a^ 
qu’ille profeBé 6c l’alTure avec fermmt qu’il a 
toûÿours été porté à honora b France» le dé- 
charge de ce qu’on lui a imputé 6c fut voir que 
c’étoit une cakunnie 6c pure matin àu Cardi- 
nal Antoine. Si ap^ ces veritci connues 6e 
divulguées»il peut être bien avec le Pape» je It 
biHé àyuga au monde. Ce fut foo Eminence 
qui opiniatn <^’oo donnât 6c que ce lut de fe 
propre dépouille. La propofioan fetrouvi con- 
tranéc 6 it Fun 6c l’autre chef» mais b force de 
fei ndba fie céda aux autrea. Oanousman- 
H a' de 
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(te w les El'p^nols qui ont paru abattus ont 
loué ce confeil, & que s’étant laille g;^er de 
la maio Us pourront bien nous imitcr> mais ne 
gagnCioot pas l’av'aniagc qui nous cil aquis d’t> 
vw les premim remoignaes de b bonne vty 
looté envers b Mailôn de ramphili. U teerp- 
u b grâce avec des deoMnlbations & des paro 
les toutes extraordinaires. Pourvû qu’elles loiem 
fuivies d’efiêts proporrkMtnés nous tu rom beau- 
coup i elperer de u conduite. Sur diven poina 
il pot du tetm à repQodre>âc nommément lur b 
tiTiwe liberté de rArcheveque de Trévei qui loi fiit 
«'mT* îlu i demandée, qu’il jure raiftmmble, fie qu’il croit 
h iibcns^ acqude par celle qu'a ce PritKc de lui écrire. 

* Miiî Monfieur dcGremotiviUe lui fit bien coo 
”**■ itoirre qu’il pouvait bailler une Lettre au Not»> 
ce qui réfide à Vknne>exprimer en elle avec af 
furance lès douleurs qui oemeureroient enfcvc- 
lies dans là poitrine; maé pour bire bire dermn- 
écàcSts Etats fie eue éuUi en b dignité, b 
Sainteté dit qu’il blloit que ce fût par des Ins- 
truÛions puoLques qui animeroient l'Empereur 
« i'cTKontre de fui, cc que pour ne s’expoTer à 
de nouveaux périls S ctoic l^c de b taire , at- 
tendre de f(s amis b liberté fie ibn bonheur bns 
y pouvoir contribuer oim bs buis fixduits. O 
Art dit par bNeveuqu il pounoit être made à 
Kociie; cc qui donne lieu de croire que k Pa- 
pe a réfolu d’en écrire fie qu’il condamne b d^ 
fan Im r». tentkm. Prefie d’admettre à rAttdknce Ira Mi. 

nifties de Pam^, il élude fie dit qu’il com- 
met diverbs entrepnbs contre l’Autorité de 

l'Eglib en U détouiun de quelques Evêques ; ce 
qui fut T^evé par k dit (teGremariviOe ficapre^ 
prié à ce qui rcgatde rArcheveque de Trê- 
ves , 

En iûite il lui fit connoître que le moien de 
fbubger les Evêques Pommais qui ibuffîcnt, 
c'eft de leur lever le prétezre de ne pas adhérer 
au Roi Dom Juan , ou les contraindre de de- 
mander des Juges pour leur erre fiût le peocès- 
Mais jusques à ce que t’Kdib l’ait reconnu pour 
Roi kginae etk ne corabnincrort pas les Evê- 
ques qui lui dévoient robeïflâncc. Cette tfàire 
entrera en n^pdatk» fit ne bra pas terminée 


dès b pré ro iere fois, 
éw amN Sa Sainteté fut 


é fut tuiît racberchcc de pourvoir 
Bedeficei de noonnarion Rovalle tk Caci- 
l'on lui fit connoître qu'elle avoir accor- 
de des Bulles fur celles du Roi Catholique pour 
rcmpfa ceux qui font fituez dans les lieux de ce 
PrindpatqiûHiiobcificnt. Laraifonfici’exem- 
pk le renaît ifflerdit, mais ne voulant pailèr 
condamna Don il prit du rems pour examiner 
l'tibtre. Nous fommes encore meertaim des 
deux voyes qui b prebntem , de cefk que nous 
' fiiivrons, k preifi» ou attendre' refifcc ^ bs 
pmeneffa. y avant lieu de croire qu’une con- 
duite froide réchaufim autant qu’une trop 
promte lui pounoit déplaire; mais par l’une ou 
rautre on M infinuera que c’dl b flatter de 
enmo avoir parc avec b France pour etr 
accepter des grâces, ft clics ne font reconnu es 
par d’autres, fie fi au moins l'on n’obtknt ce 
qui efi fie qui de foi porte necefiité d’etre 
accordé. Ceôe Audknte ne b paflâ pat qu’il ne 
furbit moition des Nonces qui font en cette 
Cour fit à Munfier. 

Pm CHi dernier k Papé cémoigne être fort b&- 
1 fi fine* fie voulut iofinuer audit Sieur deGreomh- 
Srl'u?/» silk qu’il bvoic qu’il nous ctok igiwbk; mais 
M. de fixi discoun b Sùaxté ne penena rien, fi- 

Bon que b France efiimeroit todjours ceux 
qu'dle bonocoie de b confiance. Ecint incer- 
ain fi k Pape Itù propofoit b ebob pour d^ 
oouviv fon butiin^ , ou pour lui bire part du 


fien, il prit k parti kplus bge fit qui lui hiA X^A<- 

k moien dfj rcv'cnir fi tant cto.t que k Pape 

eût célé ibn Lneenrioa. Elle paroit aurant bonne 

pottr Chigi que m-im*aife p^r Bn^i . lequel 

néanmoins brt avec addretb le St. Skge , fie 

s'ell raidu très ogrcabie fie confiderabic en n<H 

TTC Cour. Le Pape avoua qu’il avott été recher- J* susMsi 

chc de joindre bs troupes a cdks de l’Empe- 

reur contte k Prince de Tranfylvank, mats fi 

décbta l’cn être exeuft fie fit entendre qu’il ne ÎJ U.Tpb- 

fe porterotr pas i cela. Sa raifon .eft appuiée ^ **** 

de Ibn interet fie de li paiTion domintnR d’ai- 

toer k bien fie <k k vouloir épargner. Cette 

même palTion aiTure qu’il difldera tant qu’il 

^rra renvoi d'un l>egat. mais l’iljugeoit que 

b Paix fut pour ié conclure, il poirroit bien 

trc 0 Ton NevcuAifin qu’il étemilat fon nom par 

une aébon aullî ceJebré fit ^réabk que la b- 

h)it h condufion de b Paix. . 

Cdkdeb Qiréùcnté du côté du Turc eb Cwî<w» ^ 

, mcnacée,ilarmcpuifiâmmcnt fie a demandé da^^*^ 
i Ports, des Galères fie des GalealTes à b Répu- 
f b)k]ue, bqudk r>e b pouvant fier qu’ili lui k- 
rotmt rendus b prépùe de ibn côte pour réfis- 
ter h cette Puiiwncc,fic Mahbe b cmyaot com- 
; mandée pour l’attaquer crie au fccoun de toute 
part-On délibéré cc qui eft à foire, fie fans mar- 
chander 00 a donne des ordres bien précis à 
Conllantujopie, pour effoyer de faire changer 
cote rcfoluoon de venir en Europe. Cte n’eft 
pas que la conduiK du Baüe n’ac éré derobli- 
geenre, fie que Monfieur de b J loyc ne b foit 
■Werçu qu'il a dlâyédcpeffuaJcT, que c'éccâ 
è b France de reperndre des prifes que font les 
Qievalicrs de Saint Jean. Maù Sa Mtjollé ne 
confidere pis ni ks oAënbs qui lui font fttes , iiî 
des rcgbs ccabiks de b Policique, pour courir à 
ce qui eft prellé, fit faire bien & prebrver la 
Oirctienré. St Majefté alTiftera (ie bs offi- 
ca fie de toute fo Puilfonce h République, (i el- 
fc eft attaquée, je » dis pas à drapeaux dé- 
pfoyeK, nuis par des bcours réels , blon que b 
dispofitian ou elle b trouve k lui pourra per- 
meroe. D y a plus de fujet ï mMxc pour eux 
^ pourks MaltlKMS. autant ou plus pour la 
Sieik, b Calabre ou b PouUle. fit la Place’ 
d'armes choifie par le Grand Scîgnntr , qui eft 
Navarrio, donne fir^ (fapTdKri£r pour tou» 
ks Lieux voifms de éetfe Mer. 

Bien qu^n’sye point eu de Lettre de Mon- b 

ûcurdebThuilkrfc, je ne bUTerai pas que de ^ 

lui écrire, il importe qu’il foebe ce qui le foie 
enHoUande. fit que par fa pnidimce fl avance 1e 
Traité dont il eft chargé, fie d’établir des cou- 
dmexs entre les Ctairotmes qui pufilcnt durer. 

Qu’il porte Je Roi de Danncmarclc à établir fit 
fixer des droîTs modem au Sood;a fout qu’il le 
dtspofe à donner ouverture au trafic ou bien à 
fouienir b guerre, fie toute l’Europe b trouve- 
M contre lui . à qui k 1 jrbauflèmem des droits 
fie des daccj caub k furhiuirement du prit k 
diverbs marrhaodifes. Je iiià ^ tour tnod 
-jr< fiee. 
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I E T T R È 

4MooJjeur 

LE BARON 

DE R O R T É 

A Taiisdu tt. Mir$ 

Tûucbant U nostvelU désunion de 
JSleffieurs d’/lvdux o- Servim. 
Leur conduite efi blâmée. 

MONSIEUR. 

TncirtaiKit T’Eufle dcfiré. £c lefarvicedu Robrelon mon 
ftrweü»a<»* J fçnj, le requenoii, m me iDaodaat pai le 
iMf'ffinin Courier Héron l’état dqrforable où eft notre 
j'Auu* le réputation par le peu de feins que Meflîeun 
•crrKo. d'A^’aux & Servien prennent de confcrvcr la 
leur, que vous palCil^ à donner votre ju^ 
ment qui des dniY cR en tort. Je ne dis pas des 
preoùerestifUoos.nmsdecetie demicrc. Votre 
diKFction vous ai ayant menu, je n'at qu^ la 
louer & dépSoter avec vous le prqudice que 
telles conuntiorH apportent au IciVice du Rn. 
& le retardement aux allâires. Etre un mds 
fiùts dépecbet un Courier, quatorze jours entiers 
pour s’accorda d’un terme <Jhi ligmiîe ou ex* 
l . . prime la raifor qu’un chacun prétend avoir/’eft 
ir ^ M*> cmfùma du tenu bien inutitement. Ces Ma- 
■tA. ficurs-h fetoift voir que deux moins habiles 
qu'eux étoient plus càpabta de coodiitrc cette 
rrande affiüre de la Paix qu’ils ne le fenl. & vù 
rcrttcmiTc où ils fcnt venus je doute que lapre* 
fence de Moriiiéur de Longueville loit aÎTez 
puif&nte pour empcdia qu’ils ne demeurent 
désunis fie toujours oppofei en leun iouimens , 
fie û bien pour lors le dit tien fera en droit de . 
décida . fie qu’il t’y poncicda fera touiours avec 
tel dégoût « la part de ohii duquel l’avis aura 
rqcttc. qu’il elSiyera de fc nirc approuva 
fie condamna l’autre en écrivant de par deçà. 
J*avouë .s’a feut que kurmauvaife humarreon* 
dnuc.quejcfetii paroStre la mienne de meme à 
mon tour fie me rqxntirai de n’avoêr ns plûtfit 
pris p«rti fie condamné avec liberté câut d’en- 
tr’eux qui étoit en tort. 

Je ne laurois maintenant feite de reponiê à 
leur Lettre, die ne me fut rtnduë qu’likr à mi- 
di fie il Wm onpJoya le refte de U journée à h 
ftiredéchiffiTr. fie fans eé quéj*ai vù dans vo- 
tre LettreAXJtnme aufTi dans une ou deux parti- 
culiœs de Monfieur Servien qui accompagperrt 
deux procès vabaux, fauroii ignoré leur divir 
fion. jusques i ce matmàl»^ heures.je n’ai vû 
ni .Vfonfjeur de Mcsmei. ni Monfieur Pépin, 
ni Lettre, nî Mémoire de Monfieur d’Avauxj 
& pubqûe vous me mandez me devoir envoya 
pn Afctnoirefer lequel vous defm être éclair- 
ci de ce que ixMB aurez à faire en Suède, du- 
quel 1a réponfe fën partie de votre Inftruétion . 
je n’ai qu’à l’atterKlfe fit braque je vous en en- 
voyeni la réponlê . il aura été pourvu à la phts 
grmde partie des cbolb que vous axez à défi* 
ta. Je fuit ficc. 




LETTRE 

De Meffieura 

D À V A U Xi 

Et 

SERVIEN;, 

à Monfieur le Comte de 

B R I È N N E. 

Du 11 . Mari, i&fy. 

2Zf le remercient des faveurs accor- 
dées far fm moyen à leur recom- 
mandation. Touchant les Tajfe- 
ports pour les Eccle(ii^iq«es. Et 
pour Vautres. Âjfaires de U 
Lund^avei itOt^-Frifti & des 
Levees. Leur Conférence avec 
te Mhùftre de Bavtere^ & tou- 
chant le Ceremoniel. Les Fran- 
çois cherchent k mortifier les Ef- 
pi^nols. Touchant le Minijtre 
de 'Portugal. Serieufes réflexions 
fur cet Article. Ils flattent le 
Miniftere f & la Cai^uite do U 
France envers tes Etrangers. 


MONSIEUR. 

•^Ous aurez occafxm de juga ot le défaut 
V de rîos Lettres au precoleot Ordinaire que 
nous correspondoRS mal au fein tres-exaéb , que 
vous prenez de nous donna des vôtres; mais le 
Couria Hoon n’érant parti que le Vendre^ 
au loir, nous nous Jaillàntes alla aHêz facile- 
ment I remettre jusqtws è ce jourdliui de voua 
donna avis du reçu de votre Dépêche du dix- 
^idetne Fevria . que la continuation de vos 
mêmes fiûis rend aCcompe^née nuhxenant de 
celle du vii^-dnq. âi nous chaigcant d’une 
feconde obl^lon. 

Nous trouvons nfli çk nous vous devons 
un double rcmaciment piTur toutes la expédi- 
tions qu’A vous a piQ jomdre tant à Voie qui 
l’autre, (bit én faveur de Monfieur le Comte de 
KaTTaii . de Monfieur fEvêque tfOsnabrug > fie 
des Êcciefiafttques de Suabe. Nous ne dourooa 
point que Monfieur le Nonce que nous avons 
par dek. ne vous ak parlé, comme noji a fait 
celui qui efi id. avec beatkoup de rellênti- 
ment que la proteâion de la pièce du Roi fit ds 
la Reine veut prendre de ces bonne gens-U. 
Mais ceux du Qupitrê de Spire nous ont coft 
ùne Lettre fur M pitoyaNe état où ik ddênc fe 
trouva, fie qui «ant td comme ib le repre» 
fèntem. ce feroic une aétion très-digne de la 
mciix pieté dè Icon Mi^eftez . d’y fidn dom^ 
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J ^4,r. ordre k leur foulagemenl êc con&r\-ation. Pour 
ce qui cil des (Lisdiis Cemue & Evêque, fi de 
nôtre part nous leur avoru üut valoir U gnee 
qu'ils refoivem de leurs Nlajcftez. ils n*onr pas 
nunquê de b leur I nous cesx>igmr les oUi^- 
tiofS dom ils fe confellait hautemeoi leurs re> 
(kvables. Nous tücheroi0 dans ks rencontres 
d'en drer Ihùt pour le lêrvkc du Roi ; ks per- 
lôruKsquiont, psr leur nuIlxrKe, une gêne 
rotité naturelle fe pouvans rendre plus taciles 
que d’autres en des occalions où l'iacerct de leur 
Maître fie Supérieur I two plus que leur hon- 
neur propre, ne courront pouic de rsque de 
pacir. 

Tawtnni 1« Lcs Cotifiderations que vous nous t\TX bit 
E«- «'"tcnckc fur ce refus du Pallêpon , pour le Pro- 
rirfiiiijiin ‘ vtncul des Kecoiet, font fondées w une pré- 
voyance nès-jufte , fie s’il nous e(l permis Je le 
dire, nous eftrmons que c’eft encore beaucoup 
dans l’état prcfcnt de la GucTTe,de rendre le pis- 
fâge fecDc par b FraiKc, ixiur aller en des Pais 
iKutres à beaucoup de Religieux que leur lim- 
plicité, leur aitachetnenr , ou l’aniSce des £o- 
nemis peut üûre parler {dus qu’il oc coovicn- 
droit- * 

Sipnord't». Nous joignons nntre étonnement au vôtre 
"*** for b prellê que l’on vous a donné de dépéchcr 


un GentUhofranc, 


poui 


h conduite du ^mte 


de Penaranda , quV fera tout d’une main celle ' 
du Marquis de Grant. Nous avons erreore eu 
occalion pour ce dernier de foire connoîrre à 
Moniieur le Nonce Chigi que foa intaceilioa 
a porté beaucoup. 

l.a rencontre qiic Mnnfîeur de St. Romain a 
eu ï Bruxelles, dorme lieu h l’établi tlement 
d’un ordre où iwus croyons avec vous qu’il n’y 
« pas fujet de trouver à redire^ au contraire il y 
en aura plus de fureté pour nos palfogers qui 
ont fouvent été tn^traitez par b Campagrîe. 
Nous avons commencé par le Courier Herun i 
l’avertir de fe prciénrer au Gouverneur de la 
première Place des Efpagnols, fie nous conci- 
nuerons à foire le tneme aux autres que nous 
aurons k dépfichcr. 

Afaira 4 «la Lc Fils (k Monficur IcBaron dc Rorté, qui a 
LioSrm. (tiivi de près le dit Courier par ordre > fit pour 
ît^J* ica aÆùrcs de b charge cocnmilé i fon Pere en 
' a aulli eu avis. Nous ne lui avons baillé qu’une 
I.mre dom les MiniUres de Madame la Land- 
grave de Hcfic nous prelTcrcnt fort, tant pour 
reprefenrer b neceflité où elk cA d cire aflulée 
d’un Subfide enraordinairr>que pour être apuyée 
du nom fie de rtutorke de leurs MajeAcz éu» 
la propoiltiun d'un expédient dont die s’en con- 
folîanment ouverte. Pour mettre quelque re- 
lâche en raffoired’Ooft-Fn(c, aôn que fes ar- 
mes ne foienc poim diverties d'agir cet etc pour 
la cauk commune, fit rpecbkmcm aulli pour 
le lcrvicc de leurs Majdlei, nous en avons 
écrit en iDcmc tems à M. d’EArade, aôn que 
- w fon adreAè il tache de foire goûter à Mr. le 

Prince d'Ortnge cette propofition, comme fi 
^ venoit de nous foub à qui il dqibîc infini- 
ment de voir, quece qui lé pallè en bCouren 
cette aÂiire mette ks choies au haford detotti- 
ber dam les e xu etnitex, donc h dite Dame fie 
tous (es MtniAres déclarent aAéz hautement 
vouloir (dûtàc courre le risque que de fe fou- 
tnertre i un tenu précis fie dérereniné de quitter 
ce Païs>là. Nous croyons qu’une forte charge 
an ^ Sieur d’EArade, pour foire connmtre de 
par de U que leurs MajcAcz ont & cceur cet 
expcdknt, fie avec ordre d’en parler un peu 
fermeineni , ne foroit pas mal employé. Nous 
doQDons d’autant phu dans ce feitinKTU que 
BOUS remarquGOS bien par la discours da 


niAre de Madame b Laod^ve qu’il ne £uit i^a<, 

I pas taendre d'elle autre chofo que ccb, fie nous 
; avorn lieu de k coiqeâurcr encore plus par 
I deux ligM de poAtfottécs, que Monfipur de 
1 Bauregard a remiks en la deruierc Lettre, qu'il 
[ nous a écrite k deuxkme de ce mois, où il dit 
[ qu’il vient de recevoir un ordre de U Cour lùr 
[ 1 afiàirc d'OoA-Friié , qui pourruic bien em- 
I brouiller b bonne refolution dont Ü nous foilôic 
; port, b dite Dame s’écaïudispodcc de donner à 
• leurs hlaieAex, deux Brigades d’Infontcrk de 
i fcpc à huit cens bomma chacune, ce qui n’cA 
f ps un DCtit prefont «bns U difficulté, qu’il y a 
I aujourdSui en Aüem^pk d’avoir da gens de 
ncd. Mats nous efperons que ledit Sieur de 
Beauregard retiendra b dite Dame en meilleure 
humeur , enfembk ceux de fon Conkil qui ont 
aidé h une fi fovorabk refolution. D nous mar- 
que Ipcciakmcnt ce que k Major Général Ghck 
a Contribué , fie nous fomma de fon avis qu’tl 
importerok fort de commencer par cette occa- 
fion de foire refléntir audk Gheu quelque ef- 
fet de h libéralité de U Reine, fie de foire payer 
k ks aurres Conlcilkra la gratkkations qui leur 
ont été oâroyéa par k fou Roi de trcs-gloheu- 
k mémoire. 

n nous park aulTi du payémenr du dernier 
terme du Sublide ordinaire die l’année palléelqui 
k recuk déjà lî avant dam ceUe-d , que celui 
qui écherra à b fin de ce mois y pouvoit être 
jdm, fie promptement acquiié, comme enco- 
re h fomme à quoi k momera le rempbee- 
ment de ces deux brigada, à raübn de dtxize 
risdaks par tête. Ce fcroit donner moyen ï cet- 
te PrinccAc de (é mettre en état de foire de 
bons fit Utiles efforts cette année. Le dit Sieur 
de Beauregard nous témoigné aulTi qu’il pounok 
y avoir moyen de lever quelque Infonteric fie 
Cavalerie, dont h^lonltcur le \larcchal de Tu- 
renne fok connoltrc d’en avoir grand befoin,cn 
ayant envoyé demander à Madame b Land^- 
vej mais il y ajoute, ce qui eA veriubte, que 
les Alkmands ne fe veulent point eng;^ s^ib 
ne voyent del’afgentfdes cominil1k>as,fic une 
bonne capitubeion. 

Nous coDlkkrons bien que b depenk ne fe 
fait pat li focilcmetu comme clic le propoTe, 
vous nous pcTTncTtrex suffi d’y ajouter > s'il vous 
pbk , que Jatts oa cbola qui font ncccAjircs, fie 
donc l’on fejvut pronu-nre de noabks avanta- 
ges. un effort aiTurcniaiC n’cll pas mal an- 

^bintenant, Monfieur > nous avons i ren- Confo. 
dre com^ de ce qui s’cA pallé entre nous fie MiSthTsi* 
l’Ambadadeur de oaviere, en quoi nous avons . Oc 
ponâuelkment obfervé tout ce que vous nous 
aveiprcfcrn par vos Dépêcha, qui a été de ^"**‘**‘ 
lùivrc l’exem^e de U conduite des Iropcnaux 
avec lui, fie <Se tirer avantage de b fovonble de- 
tnonAraiion dont kura MncAix fe font rdôlus 
d’ufcr enven k dit Sieur Duc fie la autre Ekc- 
Rurs, par la traitciocns que nous forions à 
leurs Amhaflàdeurs. Ayans donc été affiirez 
que cettui-ci le recevroit du Conte de Nallàu 
tout td qu’il fe fok a edui de Venife , fouf ca 
ce qu’il oc lui a point donné d'Excelkoce, ne 
perlant qu’en tierce perfonne par le terme de 
Monfieur k Baron, à quoi l'autre a repoodu 
parallcment par Moniieur k Comte, nous en 
avons ufe de meme, fie envoyé réciproque- 
ment k nomdc Monfieur le Plénipotentiaire, en 
^ant avec le Baron de Hasclana qui eA Atn- 
baflâdeur en chef i car pour k t)oacur Krebs 
fon adjoint, il nous a traitéd’Kxcclknce, fie nous 
oe lui avons pes donné b main chez nous, ils 
ont obfervé tout ce qui fe dévoie à la dÿnifA du 
Roi 
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DE MUNSTER 

R-oi en U reAituüon de U vifitc> & ime venus 
chez nous iouiKduKiQcnt apres avoir vu Mr. 
le Noncc> & Mr- k Comte de Natlauÿils ont 
été aiidi toit précis à la convention i}uc nous 
tviofis éutc avec eux » qu'apres nous avoir vÛ 5 
conjuirucnicnt chei le (vcmier de nou$>ils retv- 
drojent le pareil honneur tcparemeitt à l'autre est 
1 m PoTifii* <â ituiron avant qw d’aller chci les Ltpagnols> 
«h*rr*ffic è dcfoonfttaiion qui n’cft p*s une petite mortifi- 
** cation à ces dcmien , auxquels nous en tàilûns 
tnûjours patlcr de pareilles e» toutes les occa- 
fiotu dations publiques» contme en ccBc des 
deux. ProccÜlom gcneialcs qui te firent l'autre 
jour en l'ouverture fie clôture du Jubilé» quoi 
qu'ils lé funèm vantez, votre aptetez pour lé 
truui'cr à main Aartc à U demicrc. 

Jus«iue ici nos entrevues avec les Bavarois 
k lùnt pai^ en compliments» fie rxxu avons 
remarqué qu'iU ont toujours voulu commencer 
à nou' mtan^ des intentsms de la France, 
& qu'écant interrofezde no’is àretour» ils Ibnt 
dcincüa*z fans Tcponlé» en nous du'ont icule* 
ment qu'ils nous dcatarderetnt une audience 
d'adÜns» fie qu'apres cela laillàna la ceremonie 
à part» iû viendront librement chez nuus.Nous 
n'abiilerons pas de Icitr civilité» fie leur donne» 
Tons fj^ct de demeurer ûtistàits de U m'itre»pour 
les cniçager de plus en plus k l'efKt de cet» 
i-omiaoee que \xhis nq|Ls avez fait (avoir, que 
^'k>nlicu^ le Duc de Bavière deiirc qu’ils tien» 
nem avec nous» le tout néonaioins Uns éclat» 
fKxir ne point nuire aux bonnes dupokicionsque 
ce Prince a temoigitéet dm les Lettres donc 
Toas nous fiihe mcntH>n-»Muscommcil cllncs 
habile homme fie adroir»nuas croyons aufll que 
ce (éra un coup de piui^cc oc procéder avec 
lui fie les Tiens en tou» circoafpcdiun convc» 
oablc. Nousavons pris jçardc quen (allant con* 
ûdcTcr k ces deux Mdbeun de quetic éavonble 
dcnKinftratkx! leun Majeftez ulent envers leur 
Maître,- par le trahemenc que nous leur &ilbn^ 
ils ont accomp^é leurs retnerdmens pour 
cet honneur, elperana aui& qu'en F'rance I'uq 
rcconnoirra que cet» grâce eft de juftice» la 
Maiibn de Bavic» ayant loâjours eu laprcTein» 
ce fur la République de Venifè fie autres. 
X^rSrr 1 « Pour ^ qut cfl des inlUoces que \-ous avez 
r»ii>.arr de & réitérées avec aflét d emprelfemcnt 
'™****' touchant MonTcur l’Amhâiüdcur de Portugal^ 
nous nous ferions tws plûtût en devoir de vous 
donner la rcronli- 6c l'ccUircilîeownt qtiç vous 
nous demandez, li nous u'aviocu citime que les 
Miniibes dudit Roi» qui loni ici, nous ayons 
Ibuvent parlé du uaitcmcni qu’ils prcicr>dcnt»fic 
oui les raitôns qui nous en doivent quant à pre- 
fent teniT pourcxcufcz» ne lui en avoient eur- 
mctucs donne telle inTomution qu’il eut occa* 
lion d'en être fatyüt, fie de vous lailtr en rer 
pos, Noii\ croyons qu’ih ontraübn deddirw 
que l’on fafte ortice k Rome fie à Vende, afÎQ 
que Mr. le Nonce, fie Mr. Contarini lesvoyem 
ici.ainfi que nous fûfons, coenme état» char- 
gez àa aftaiiw du Rci de Pomigal» fie que 
c’eft un devoir de Medâceurs de ne rejetter per- 
Tonne, ains de communiqucf avec «un chacun 
lui tndiflércmtnenr. Mais de prétendre d’etre re- 
rntiiid*. connus pour Ambafideurs» fie en recevoir le 
tiaiteroent publie» ccminement nous y pr^ 
voyons de trop grands inconveniens , les Pléni- 
potentiaires d EJpagne s'cnint kilTèz enteodre 
clair fie net que plutôt que de le (bufirir. Üi 
rompront PAflctnblée. ou leur feront un af- 
front, leur Maître n’encendsnt en aucune Éiçon 
que l’on tiaiw avec euz» fie qu’en un mot il 
ne veut point de Paix avec le Pom^. Sur 
quoi pluheurs ont fait catte séflouon, & trou- 
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vc à redire» qu’ils mrmrnïienr tant de chakur idiÇ, 
tâ à vouloir traiter de Paix avec de-s gens qui di- 
ri( rent n’en vouloir poiat du tout ouirparlcr à leur 

b 

Quant k nous, nous ne {aurions plier k leur 
^ dcTu» lâni commettre uiw contnvairenn réelle 
^ fie tittnifelFc k la Toi publique fie k la v aliditô de 
nos Paflépom» Ibus le béneÀce desquels nous 
pjl avons amené Tun d’eux par le Pais du Roid’ha- 
pagne »- Tous déclaration laite de.noae jurt à 
Dom Fiancisco de Melos que tous ceux qui 
LVî venoient avec nom. étoient de mxre liii» Se 
famille :fic cr feruit aulU icnvericr les cnnvxn- 
t<^ lions du Traite, préliminaire Tur lequel dl 

dée la liberté-, que rKius avons . de nous trouva 
dans ccRe Alfembléc, qui fe tient dam un Pais 
h;] qui nous eft ennemi» que Ti nous veniory k lea 
tenir dans une autre coolklcration que nom ne 
£iilbm à prefent».nous leur Tenons perdretoure 
j la Turcté dont ils piaillent, fis lavent qu'4»e 
l'g (impie umxxidrarion de Monlicur Salvius» in- 
Tj ven le fi'ieur BotcUe durant (a vic»a lêrvidcpié- 
texte aux Impériaux pour retenir Ton Corps» fie 
nous les mettrions au haéuri de n'ofer (brcir non 
feuleiucii) de cette Ville, tnaik du Pau, aux 
^ environs de laquelle Te trouvent ordinairctnenc 
d» Partis fie troupes des ennemis, mais aulTide 
n'étre pas en (iireté dans la \'iUe meme, puis- 
^ qu'ils n’auroient point de Palicpons : Car de dt 
rc, comme ils ibiu,quc notre pi otcû oo les ricn- 
^ droit k couvert » Ce (êrmc k tou» heu» noua 
mettre fie iK» rms aux épees fie aux coineaux 
pour les dcfeixueÿ en qpoi l’on peut bien jqeer 
^ que nous ne ferions pas les plus torts, fie qu» 
lieu de che''cher tes moyens de lâiit la Paix» 
nous nous expo(ériiins k recevoir un tnauvaia 
traitement , fie mettrions les al&ircs dans une 
plus gran^ conlii(ion SeanimoTitéqu’cnei n’onc 
J^toajs été. Mats quand le» Miniftres de Pottu- 
M réduiront k la voye la plus modérée, qui * 

(croit cdle de moyCnner un Saulconduit pour 
eux» nous voudrions bien leur demander k qui 

fea iK)us pourrions iwm en -adrefler prelcnteinent» 

^ puisque nocs-métnes ne (avons a<‘cc qui traiter , 
m d’autam que les Plénipotentiaires d’E^pagrié 
^ n’om point de Ptiuvair valable ; maU quand ils 
^ en auront un , alors nous verrorri qud moyen U 
gx y aura de &i» qudque cho(ê pour eux» dont 
latibnrublement ils (c puinêrtt con»nter. 
nous prévoyons que toift ce wi le pourra lâire 
pour les IiiWrêts du Portugal» fera que le Roi 

g o'ETpagric en vaiillé traiter avec nous. Nous 
croyons toutes ces coolidcrations iî fbrrcs.fic dd 
fr Kau» conl^ueoce» qu’étant aprouvées k li 
Cour, Monlieur l'Ambaltideur de Port»^ 
l'en (fevra rendre capable fie laHTéffâirr au temS 
ce que par autre moyen nou' rie feurinns eTpeteX 
kprefent.Ilnous (émblemfincivoirapcrçuqu’Ds 
feront cnnrens . ou du hyiins que nous leur a- 
vons perTuade qu’ils te doivent être» ii on Ichf 
donne parole om dés le moment que les AÂi- 
res d’b^nghe feront entamées , leun interen fe-1 
font mis fôr le tapis» comme fiüTidt une partie 
nccel^ire de ée qui concerne le général de cet- 
te Province. ^ 

L’avis qu’il vous k pld nous donner cP' b niXtimwlâ' 
feveur qui a été ftite au Marquis de Le^anezi 
eft une de ces aflions qui rendén*, la civilité ^ h’Vii» 
Françoife en admtraüoti parmi roiitcs les Nations ««vm ^ 
du mor^, fie qui fait (Hte que les ETpaaiob 
n’auroîcnt garde d’ufer d’une pareille franâife. 

U ei^ vrai que chacun voit pv R fie par toué 
plchdeinnblablcsaûiom. qu’ils (ont Tujerii I 
etre vaincus auHî bioi par la courtutfre . qua 
par les arma de leun Mneflez. 

La petite disgrâce du Kitrquh de Tbetntnea 
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tiAi F** ^ ^ ^ coolbkr de 

Une ie lotuvftif fxcis qu’ils ont eu p & pour» 
root encore tToir. Nous lômines &c. 

LETTRE 

De Meflieun 

D’ A V A U 

. ET 

s E R V I E N. 

à MooTieur le Comte de 

B R I E N N E. 

Du ti. Mtfi idff. 

Zjet It^terioMx Tépwdtnt k Unr 
proportion. Leur principâl fon- 
dement pour U Négociâtion pour 
ce qui règurde t Empire. ‘Pluim- 
tes des Eccte/utjiiques à Spire. 

MONSIEUR* 

t« denûere Lettre écrite* Mc^ 

■BS rTpon- ftaui Ics Médiateurs ont aporté li -rèpodb 
**.).** * des Imperiaui à notre Ecrit* <k laquelle vous 
autel la Copie d*joiace. Nous ne vous en di> 
roof point nos imtimeos parce que nous n’a> 
vous paa allez de tems de l'examiner * oui bien 
qa*encort qu'elle (b«t tflex k»^> ces 
heurs nous ont entend qu'on leur 
«voit voulu rempUr les mains d'une autre quatre 
fi» plut grande dont ib lé ibnt cxcuicz « fi 
cibar^* tant pour ne Favoir pas wé kpropot* 
que parce qu’il y avait dedans des c^ca qui tu* 
roaeix pu être nrifês en mauvailé paît. A cet 
eflet de leur prudoce* ilt en ont joint une au* 
tre qui eft de s’être dcclaiez que fi nous vou> 
lot» icpUquer à cet £cnt*& que les Impériaux 
c&fiute en doonent un deuxieme* ce fera la fia 
detoutoécriturtf* & que la Nêgodation fi 
oonrinuera de vive voix* ne deûnnts paa re> 
duire leur Médittion i devenr fimples poctcun 
de papieis. 

OeA «liE bien là notre int ention, tant pour 
BOUS oo ufoi toer aux ordres que nous en avons 
d devant reçus de la Cour, que pour fiiivre un 
chemin plus expedidf. car ruMi avons à 6iic à 
des gêna qui dennenc un Confeil ifAvocatscon* 
fiskiœ* & que nous nous femmes bien aperçûs 
qu’ils ont houcoup pris d'inftruâion des Ijpa- 
gnob pour b compofidoQ de cette Piece. Mab 
Bûcre eenfie eA quant à prdêm de poufliff le 
tons uns nen dire jusques à ce que nous ayons 
de vos nouvcÜa fur la p rei ênte Dêpédbe* fi ce 
a'cA que par b réponlc. qui nous kra faite fur 
celle ^ voua a été portée par Mr. de St. Ro> 
a»» . nous ayons lieu de furmer plOtAt ooi rê* 
Ibiodor». Ccpendnt nous communiqueroas 
cette êcrituR à nos AQicl* & coolêrerons avec 
fui de ce quifin de fiùt. Noua confidereroos 


que dans ce dedêin de négocier de boucbbaoui 
aurons quelque peine à nous accommoder avec ^ 
les Suédois qui veulent agir par écrit * d’autrex 
qu*ib D'oet point de McoiMcura. 11 cA vrai 
néanmoins qu’Qs ne peuvent pat noua obliger 
pfécifetDc nt à faire le même* li ce n’eA en un 
point dont il nous lên bien difficile * voire ùb- 
pofTible de nous défirndre* qoieA de donner de 
notre part une pareille prorofitkn à ceUe qu'ib 
ont toute projenée* cc qui doit être com- 
me b Pierre quadrai^ubire de touteh N^od»> 
tkm avec les Imperbux. Ce fêta jxwr en con- 
férer avec nous que Meffieurs OienAiero de 
Saivius doivent & rendre ici dans quelqtnJour% 

Et fi vous menn b peine de repaflêr les yeux 
fur notre Dépêche ou dernier Janvier* dent le 
Sieur de St. Romain fil chargé «vous y trouve» 
lex quatre peines principaux. 

Le Premier cit l’amiuAie générale* kquefie Int ptab- 
n'a point été limitée. H 

Le Dcusiemcplc rrabünêment des choies en 
Fétat q^dles êtoient en l’année lilt. iww po* es 

Le Troifieme. qu’il foi pourvu fuÆbtDXDCDt 
à b fureté de b Paix. ^ 

Et le Quatrième. quH fait fitÉAit mx deux ^ 
Gouronnea pour les fnix de b guerre. 

Nousproionsb liberté de l ep ra fcn t er » Mou- 
fieur* que de jeandre ufK propofiboo de notre part 
fur ccmctne fbndetncntyce fera contenter nota* 
mb* de fermer b bouche à Ceux qui nous ob* 
jeâent que noua en demeurerons dans les ter- 
mes generaux fans venir au bit; fit les Impe* 
riaux fant fi bonnêtes gens que de noua preuèr 
ou de dire que nous ne denuDdoni rien * ou de 
nous déclarer de ce que nous prétendons. Noue 
ne nous depaidrons pas ccpeivkiu de FlnAancs 

r ! nous avons bite pour Moofieur rElcâei* 
Tréves*pubque noua vqv'ooi* par les Lettrea 
de Menfieur de Gremoovilic ^eifuixc de cet 
ordres* il en avoit eu un gnmd de ampb dis* 
cours tvec le Pape* de que Sa Saiacere s’émit 
toCijourt ronifê de penfcr à quelque expedieot 
qui nous fembie ne pouvoir 6ôe mieux pris que 
de Fatrirer i Rome* ou de b bidêr dans une 
ViDe libre d’AIIem^pK. 

Outre ce que nous voua avons touché _ptr VUmm 
notre autre Lettre des pbinces que feot la £c- 
deûaAiques de Spire* nous ÿounns ici que ^ ^ 

Moofieur k Nonce nota en vient aufii de par* 

1er* Acmdé per Monfieur Contarini > de noua 
ont prié de vouloir «apfoyer noa oÆco I œ 
qu’iu faient fiivorabletneni irabei ; ce que 
nom avons «Rendu qu'ik ne lôient pas ptus 
chargez que ks autra pour b cortmbutioo* de 
Quesil yavoit quelque choib de plus* b pru* 
oence de autorité de Moofieur k MaiéctaBl dt 
TuRfuw y pourra remédier* fadiami comme 
fl fat . Finteocion de kun M^eAez. Noua 
voua bafiboa fur ce ka maiu* de loi» 
am dcc. 
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LETTRE I 

à MelTieuis 

D’ A V A U X, I 


s E R V I E N. 

A Pirif, du i8 Mm (<4^. 

Le hUniflre fe pfaint de leur divi- 
fton dy il U condamne. Soins des 
Suédois four établir leur ^Parti 
par la Paix. Soupçons fur leurs 
^ artifices. Affaires et Angleterre. 
Louchant le Mariage du Roi de 
Pologne. Offices de la France 
' pour les Portugais envers les E- 

tats Generaux des Provinces (/• 
nies. Louchant les Plénipoten- 
tiaires des Efpagnois. On lotie 
leur conduite cr ort blâme celle du 
Maréchal de Lurenne. 

MESSIEURS. 

U uiniitre t£ fiib perfiadé DV met propres iôuffnnces 
tourne! besucoup. l’ettime <)ue 
ac s k CW j’si pour vous me doone cc mouvemeiK . il pas* 
fe jutqucs J vous condaamer. Apr<s vous ivoûr 
plaint dans vos divisons* elles ont été la matiè- 
re de rentretien de dtven Cunüak > de plut à 
Dieu qu’cHes œ rcuflêot point été du vui^re. 
qtii trop avidement fe kn donné la liberté de 
vous blâmer. (1 eft remis à Sa Ma)cfté de pro- 
noncer dit vos plaintes rcTpeâives. nul n'a oie 
s’entremettre d'en donner Ion jugement» Ôt cUe 
diderera d'en donner le lien afin de l'ailèoir a- 
vec plus de certitude, ou pour fe flatter que 
vous taifent juibee i’im à l’autre vous lui en nce- 
rci le üijet. Si je croiob que ce fut une aâion 
que vous eotrcprmdre, que vous culltei 
la volonté & la force de la fâtre durer, je me 
DKttrois à genoux devant vous pour vous en 
conjurer. & j'auroû bien des ru tons i avancer, 
qui certes devroicm vaincre vos rctTcndmeiH. 
Jamais le vers du Pocte ne iâuroit erre mieux 
appliqué, votre vertu cft connue & votre ca- 
pacité à furmonter tes autres, il ne vous refte 
que ce dernier eflbn à feirc de vous furmonter 
vous-mêmes. 

Si vous vous foiîtez contentci d’écrire eo 
votre Lettre cooimuoc > les raifotw dont l’un de 
vous était periuadé qu’il y avott oeceUSré de 
furfeoir à donner la propofnioD que vous aviez 
communiquée aux Suédois, l’autre celles qui 
lui fembloienc (wpofees. & attendre avec mo- 
dération l’ordre de la Cour, vckb auriez fetiifâit 
& Maicflé. Ce n’eft pas qu’cüe ne juR que 
cette prupollrion étant toute feinte & utile Q j 
avott ncceflité de la bailler, mais vous ayant 
donne la libené d*y cbaneer ou d’y diminuer. 
ToM. n. Part. U 


elle ne fe f&t poiq| tenue oflèn(«< du retarde- 1^45* 
ment- Ce n’dt pas la contrariété de vos avis 
qui fâche > mab bien que l'un de vous fe toit 
uni avec les Médiateurs pour forcer l’autre I 
confeiuiràfon opiniun.de que for bplaimequ'en 
a formélcRcljiJentSuedotf, Tautreair paJic i 
applaudir & en ouvrb ton rcllcnriment- 
teiTOOips mes penfees^cc que je dirob doit être 
remis à une autre feilon. $c attendant que ta 
demiere réfolucion foit formée, je ne lairrai de 
pareourir les points contenus en votre Dépêche 
du 3. de cc mois qui me fot rendue le 10. en- 
fuivani. 

J'y ai remarqué comme les Suedob.pourétiH smbsJ«sw^ 
biir & aever le Parti Protdhnt.eflàyent d’in- 
finuer que la fureté de la Paix eft attachée à puu pi- 
cgikr aeux Panb > & les faire oppdbz au 
Gouvernement Politique, parce qu'us le feront 
en la Religion, qu'il tàin pourtant poitagcr le 
College kleâoru. la Chambre Imperi& de 
Spire . même le Confcil Aulique de l'Empereur. 

Si cela efl tàifiblc fie auflî fiole qu’ils le prefüp- 
pofent. je vous en laiilè le jugement: Mau. 

VklTieun. leurs défions vous étant connus en 
ce point comme en divers autre> > ce vous étok 
un nxxif à vous unir » voyant combien de dif> 
ftcultez vous auriez à combattre pour pcriitadcr 
i l'ennemi de CQnlêntir à des conditions de Pair 
juftes.ficaux Alliez à fedcpatiir de cdles qui ne 
le toot pas fie qui ferofem un cmpccberocnc 
formel é la conclurrc. 

En un point nous concourons avec les Sue- 
dob . mab non pat au moicn d'aflbiblir la 
grande puillâncc de la Maifon d’Autriche, d’ét^ 
blir la liberté des Princes de l’Empire. C’a bieo 
été le motif de notre union fie de la Guerre, mais 
d’y parvenir en élevant les Pt ot d lan s fie dimi- 
nuanc ks Catht^iques.c'eft à qufi nous ne con- 
courrons jamab ; au contranc notre but doit 
être d'unb Catholique fie Proteilani pour dé- 
findre leur Ubeitc. fie appuier ce qui eft jufte 
pour un chacun fans diftinélkm de Relijpoa» 
mab toûjours défendre fie accroître la nôtre .fie 
ne fe laillcr emponer à l'aSoiblir par une crain- 
te peu établie qu'être Catholique c’elb être dé- 
peiîdani des Elpagnols. On a vu cette maxims 
reçue fie appuiéc. fie il feut la foire changer fie 
raaséanrir . faifenc comprendre aux Cathâiques 
que. quand nous avant aimé ks Protellant, os 
n’apssété entant que Pruidfons. mas entant 
que Princes oppofez i l'Empereur, duquel k 
trop gramk aixurué ixxssctou julU-meot lufpec- 
tc par le moien qu’dk aqucrrac d’etoufter fe li- 
berté des Princes fie de fe rendre Maître de 
l'Empire.duqucl il ne doit être que le Cbef.a^ 
fujetei aux Loix fit aux Conitininoru qu'il ne 
peut ni iK dok en abeune tone enfeaindro. 

Cotume la preuve la plus certaine des tnten- . 

tions des hommes fe prend des eflcis , apte» 
ceux 'que vous avez vus des Suedob c'eft ks 
vouloir blâmer fens aucun jufte fondement que 
de leur imputer qu’ils ne veulent pas la Paix . fie 
votre Jiffitmenc «toit prévaloir au «kft'ut de ce- 
lui «le Conrarlni. 11 n’y autoit qu’une chofe à 
craint fie qui ne fera pas cachee à vos pru- 
deoca . qu'ils la veulent i la vérité» mab tous 
des condiooRs impoflibksj ce qui ferait bien 
aufn mauvab que s'ils eo étoiem étofepez par 
un def'ir de coorinuer fe Guerre . fie ii y a lieu 
d'en craindre quelque chofe par ks pnmolitiane 
«jui vous ont été foues fie fonetnent debinua 
^ Mooiieur Salvius. ce qui foie remarquer 
qu’il a étudié des ratlbns pour fbutenv ce qu’il 
a médite, d'où vous savez bien <k la paine à le 
retirer. 

Le ddîr nitoonable qui fe remarque au Ba* 

i xcu 
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\6aU Oxenlliem de conclure vitanent^ à quoi 
les Interets publics & ks llâu l'invitent. c& 
un nand conreCtit contre rhiuneur chaude 6c 
vio&ue de (bn G)lkgue . & nnit-étre atlédle- 
t-il ü conduite pour tenir le Fus cloigoé du Pc* 
rc.d^ranique.pendantquel'unfenen Allé* 
msgned’autre pour» mourc. & qu’on di^otê* 
roU de Ct Charge en iâveur de quelqu’un avec 
lequel il cftliéj ce qui (croit di^ilc li le Fils 
avoit conclu U Paii . âe qu’il fût fur les lieux. 
Ce qui me lëmble d’autaiK plus appuie que U>n 
oe tna point en doute que ledit Salvius ne toit 
du parti omoté à celui ou Chancelier qui iêibu* 
tient par va grands (êrviccs , par (k capacité. & 
pour eue puiilâtnment allié.inais pourtant Brabé 
hic iàit d'art couue fon dedon . âe le (on en 
ayant été tiré par la Reine qui prk re3q>edicac 
de Yy mettre > fit croire que ce qui étoit tombé 
en (on inclination l’y avoir porté. 

at)iK<wt On a bieir remarqué qucks buedois, prelTex 
leuwwr de conlcniir à la Li^ que vous leur avez pro- 
po(ce. délirent l’élut .car doutant qu’il lé pui»- 
fe àire. c'eft ouvrir leur (cntiineDC. lequel ell 
bien (onde k en defirer une encre iesCoutonnes 
Alliées & les Princes qui ont fuivi le bon parti; 
maK pour defirer leur es joindre d’aucres.ccn’eR 
pas être fort éloigné de celle-là : & cette a&ire 
iera débattue eu ibo tems. & avam que vous 
ayez les derniers ordres de la Cour. nous aurcos 
iur (bd fujet pludeurs de vos Dépêches. CeR 
une matière didkilc qui peut être regardée de 
divcriês (aces > & l’une de ceUei qu'il ne fiait ni 
embrailcr ni rejeucr Icg er etne n t; tout ce que 
peut la prudence Inimaine doit être emptuté 
quand il s’agit de prendre rcSbiutioa; & (kos U 
confulter. on eft tout perltudé que l’un des 
moiens de tenir l'Empereur aux termes de (k 
légitime puiilapce. d^aâènnir la fortune des 
Pnnccs de l’Empire., c’eR que les Suédois de 
les François ayent des Places dans l’Empire, les 
uns fur U Mer de les autres fur le Rhin. U eût 
été bofvicte à MonOeur Salvius de vous préve- 
nir. vous avertir des ptopofiüons tTancra pac 
le nommé Pdebenits. c'eût été un moicn in- 
faillible de vous lever tout (bupcoo & \ vous 
perfiuder du ji^emcnt ou'il (kit de ce pcrlbnaa- 
ge. C‘c(à bien pour Lordiniire les (km qui 
ciMiclucnc les Traitez fit ceux qui ont k coo- 
fittce des Princes, maii pour les commeocer. 
des efprits libres y (ont fort propres, nul oe 
veut êoe accule dVoir (kit foire ks premières 
ouvertures. Ce qui (coible être avancé par un 
homme libre fc peut ailément désavouer. & ü 
on prend goût à (es propolkkns. U eft aifé de 
lui en fubmtuer un auue qui (bit plus (coieavec 
pouvoir de négocier. 

ArtUfi ^ ^ ^ nommé Mott EcofRss de la 

rAiyiturn. part des Suédois en Angleterre cft a(Tez divul- 
gué» & le mauvais état où (ont réduites les af- 
foires de ce Royaume donne lieu de tout /ppre- 
boKler. & de foire tuQi ce jugement que Vun 
ni l’autre Parti ne fouroiem fom de granoesebo- 
fos. Le Roi n’a point de VailTeaux pour joindre 
aux Danois * ni k Parlement de moyens pour 
aiTider les Suédois, au contraire & le Roi OC te 
Parlement auroient beibjn d’être a(Tillez des £- 
irangcTS. La Conforcnce a été feptréc fans au- 
cun fruit, k Roi a oflèrt de venir à Londres 
fiir des ailbranccs radbnnabks. conicTUi & de- 
mandé que tous les gens de Guerre, de part 6c 
d’autre . (îillènt licenciez à la réferve d’un peàc 
Corps pour garder le Prince de Galles à Oïdbrt; 
que V cummandement de 1a Milice ferait (^ 
vingt peribnnes cboillcs moitié par lui & moiité 
par eux. remis à délibérer des a&ircs d’Irlande 
quand l’Ar^etcne (croit pacifiée* 0c pour y é- 


tablir la Paix tu foit de la Religion s effort qu’un i6a^. 
chacun exer^-at la fienuc. ou que par un Syno- 
de Nabünal 6c qu’on dikyeroit de rendre u- 
ttiveric-l. conviant ks Pnxefoans de toute l’Eu- 
rope d’y députer . ks poims qui (ont contro- 
veriirz. entr’eux (croieiu décidez. La Chambre 
ba(lè a rejette toutes ces ouvemues , 0c vous 
croyez bien que les Princes CathoUques . qui 
Ibudient dans leurs Etats de Ptoteftans. ne 
cooieuiiont pas que leun Sujets y comparots- 
(ênt. ce (êrou former une Religion, établir u- 
ntoo entr’eux. L’une 0c Tautre de ce choi^ 
font abfolumenT mauvatiês 0c trés-dommagea- 
ble à k Région 0c à l’Etat. 

Ce que vous ajoutez, que le ChinceUer 0c 
Bannicr ont eu part aux mouvemens d’Ar^k- 
terre. oblige ^ veiller fur kun aôions; & de 
mon côcé.commc vous avez foit du vôtre, j'en 
tiendrai aveci Monfieur Sabran > lequel m’a é- 
erk que ce meme Ecodbis a été aitéz caché» 

0c cm ne diminue pas le (bup^ qu'on doit a- 
Vüir de (bn voyage. 

Au fujet du Mariage de Pologne je n'ai tien Tcwktac (• 
à vous répondre, nous n’avons du refiiicr d’en 
foire foire rouvcTTurc ni prétendu k perfuader, JkL* 
mais (ëukmcnt dkyer de profiter . pour le bien 
public 0c celui en particulier de k Couronnede 
Suède, de ce rcoconcre pour empêcher que le 
Polonoii ne k joi^ît & au Roi de Daone- 
marck 0c au Grand Duc de Mo(covk> 0c que 
tous cnlcmbk 0c de concert fidêm imipoon 
dans la Suede. Si le Chancelier a approuve que 
Monficur de la Thuillerie en ait mt k prnpo- 
ûtionÀI l’aura exécuté; s’il l’a blâmée . il s’en int 
abffonu.Nous ne fommes obliger qu’à preOèntir 
que TKHis avons bien preju^ que c’etoie une 
chok qca ne pquvoù eue faite, U coniVitutioa 
des aihires v répi^pant . l’age des parties 0c k 
diâêrence de Rebgkm ; mais nous avons auflî 
jugé qu’iln’étoit pas mauvais de fuivre l’intention 
du Roi de Pokig^, qui lui donnoic beu de re- 
jcTter les ouvertures de Guerre qui lut étoknc 
(kites. 0c k kiÆuit k flatter dans ks elperance^ 
nous avons détoumé 0c éludé les mauvaiks ré- 
(bluoofu qu'il étoit fur les termes de pren- 
dre. 

Les dermeres Lettre» que j'ai eues de Mon- aü-m 
fieur d’Ëftmks, datées du fixtrme de ce mois. 4‘OoiUrJ*. 
me font efpcrer que l’affoite de l’OofHhk s*ac- 
emnmodera par quelque expédient. Ce Comte eft 
à k Fkyc qui foit grand bruit, 0c on lui laifk é- 
vaporer (k colere. Sur ce que nous nous (bra- 
mes contentez qu’on nous «^nerok du tenu. 

0e qu’on n’eft pas éloigné, les uns de le con- 
(enur. 0c ks autres de s’en coruenter. ainfi que 
diver(a Lettres me l’ont fait fovoir. ü y a ben 
de bien cfperer que Meifieurs les Etats ont oftectétla 
mis en due conudenuion les offices que Sa 
Mtjefté a foit en foveur du Roi de Portugal, 

0c obtenu tout ce que l'on pouvoit délirer, à uMOcoenua 
quoi ks graca qu’on kur a foires la ont ùaa 
doute di^ofcz. 

Je vous ai mandé ce qui nous avoit été dit ta 

(ûr k foh ^ Pouvoirs. Nous tenons l’avk de fi 
bonne main om nous ne doutons point que l’on 
n’ajt défa fubitirué kkeond au premier. Ce que 
vous aurez à (aire, au cas que l'on nous eût 
impok à cootmner pour avancer le Traité . fera 
un da poinD de k Dépêche . dont Monficur 
de Saint Romain fera k porteur. 

Ce que vous avez dit à l’Evêque <rOfiiabntt o« m im 
fait (kvoir au Marquis de Saint Maurice 0c à cocuWm. 
l’Ekiftcur de Brandebouig . eft fi confiirme à 
ce que l'on deliroit. que vous en avez été 
louez; 0c fur b plainte qui vous a été foite mr 
Mom^ k Nonce, il m’a été commandé d^ 
éoire 
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DE MUNSTER 

l($45. ^pire i Monsieur de Turtnne > à quoi j’ai 
KinnNSrnr & de fo ni- 

du Ml- cor>ilamDc s’iJaotc 

NcMidcTu- la paniic Egülc oc Smre aux Odxjliques de 
**"" intruduii eu icelle les rtoceitaiu ou les Calvi- 


miles. Ce qu'il a publié qu\in chacun pouvait 
iev<aù7 eu (on bien n’a pas été une inrerpretatioa 
û ('iniilre> maU la l'uUc a donné du,dc|^t. Il 
ell iioinnw li politique que Je (uû furpris qu'il 
le (bit um oublie, mais ü lui àuc rdérvet la 
voyc de ie jullificr. Jefuàdcc. 




LETTRE 


lE BARON P 

DE RORTÉ.I 

A Paris, du i8. Ma» t&ff. î:'v 

On partra fts sppointemens à Ham- 
^rg. On lui envoie une Lettre y 
pûur la Heine rie Suède. Tou- ^ 
(hant le Mariage de la Reine de ^ 
Suede. Soins pour le *Danne- p 
ruarck. Animmtè entre MeJJieurs || 
^ Avaux & Servietk y 

h 

MONSIEUR, M 

. y 

cm T’Actendois a%*ec icnpaHence Pamvee de Mon- 
Hh> >^•',«1- J Itcur votre fils , & lorique j’ai fit ce que ^ 
vous aviezidéfircr je tue fuis mis en devoir de 
***** k faire fcre. Voa tppoimcinens vous feront ^ 
payez, à Hamboure, & J’aurai loin d'y faire rc- ^ 
mettre l'ar|:enc ck fi bonne heure, que vous 
pounei vous en lèrvir ûns être forcé d’emprun- 
^ ter à gras intérêts, & dès à prclêiK l’ordre a 

été di^c pour payer votre amcuMcment , 6e 
Oi* W «n- ce qui vous étoit dû du paflé- Je vtjus 

voTeuTif Lee envoyé la Letnc pour la Reine de Suède, telle 
Uf i4 qjjg vous l’avcT deja eue, à la différence de ce kn 
$ iîd*. * 9* en être retranchéi à quoi > g 

je me fuis rélôlu pour vous laite voir l’dbzne 
qucjefiùsdcvosavis. :s^ 

T<-«(MniU 11 n’a pas vtépoéÜbk de vous éclaircir didinc- 
Mii'iip:, de la tement (“ur k$ deux nuriages donc votre Lettre ^ 
*'* fiiit mention. La fille a une dot de grand prix, ^ 
' ù {vifimne cft akiubk , ce (bat des cooditioni 
pour la faire dcürer; de Pun & l’autre des deux 
Princes en ont de leur côté beaucoup pour Te 
fiairc accepter. Lequel de< deux nous (croit plus 
avant^ux ,n’cft pas une quefticn ailée à rétbu- 
dre : ce qui fcroit utile à l’avenir eft peu pour k ^ 

E ^enc, de ce que nous aurions à louhaiter en ^ 
conioaéhire prcfênte des a&ires. k trouve 
*choque par ce qui cft à aaindre pour l’ave- æ 
ntr. En cet état notre conduite don être fort % 
mcfurcc, ne pas témo^ncr de rien craindre ni ^ 
de rien déûrer.miis fuivre k vent de kvaiilêau ^ 
de edui qui (êra le mieux voulu. Oeft à vous, ^ 
étant lur lei lieux, d’agir en cette af&ire avec æ 
votre prudence ordinaire, découvrir ks mou- ^ 
vemens du cœur de la Reme pour y appbudir, ^ 
Tom. II. Part. IL “ 


• D’OSNABRUG. «f/ 

OU du moins pour ne les pu cotidairmer , fi sdd), 
tant ctoii que ceux de ibn Confcii fiiiU-nt d’un 
autre IcnrinKnt de nommitnent le UaiKcber, 
julqu’au moment que vous découvrirez que (â 
volonté ell la rràJe qu'cllc fuit de qui eil rc^njc 
par les autres- Po\x lors il faut agir comme 
(ont hs Couméms qui louent > de qui apphu- 
difient à ce qui leur déplair- j’aprena que le 
Chancdicr.qwiqu'il foit en grande aumrité.ne 
(e tient pas ailûrc des affections de la Reine, le 
<km Icmblc y avoir plus de port, nuis vous le 
jugerez (ur ks lieux, de julqucs à ce que vous 
y voyiez efaur «vous feindrez de inünuerez au 
Oianccber. que notre fiiâfiuice de notre ttkc- 
tion eil toute pour hii. 

Il y a en cette Ville un nomoié CerHantet 
qui Te dit Rcfidencÿ mandez-moi fi Ton s’y fie 
ot s'il a leur (êcrec au prcjudice de l'AoibalTà* 
deur Grodiis. Je tiens cdiu-lâ comme cdui-ci 
attachez au C^luncdicr. Ledit Cerilântes dic 
ki qu'il avoic reçu le pacquet de révocation du 
dic Grodus. Je ne vous envoyé point de Lettre 

G ur k Roi de Danncmarck, c'efi l’olhrnkr de Asiin fw 
dire que l’on envoyé tm Amtnf&deur en 
Suède, mas loriqu'ila auront conclu leur Paix, 
l’on pourra frire tramer qu’il conlême , qu’on éta- 
blifie une forme de Polte ou de Mcil^rk par 
(gn Pats pour recevoir do nouvelles die la Suè- 
de, de Sa Majrftc avant confemi de laiirer un 
Secrétaire auprès de hibil pourra traiter cette af- 
firire. » 

Je ne vous dirai rien fur le fujet des difibens 
de Meilleurs d’ Avaux de Servien, linon que 
l’on a beaucoup de colerecontr’euxde kurcon- ^ 

duiic. Sa Majefié a voulu que nous nous as- t'md< 
lembtafiionfjurqucs kdouze, ou quinze qui >• 
vom 1 honneur d’être de (bn Conmi, pour exa- 
miner leurs dificTcns. Moniteur k Dued’Or- 
Icans , Mmcficur k Prince de Ibn Eminence y 
éroienc, comme aufii Monlieur le Chanedier* 

Monfieur de Bafiboipterrc de nombre de cet 
Meilleurs qui ont été Ambuilàdcun ; mmî- 
aMTff ils ont été blâmez de l'on a remis à la 


prudence de Sa Mijel^ , d’ordonner ce qu'il lui 
plaiii, nul n’ofrnt mettre U main auSanauauo* 
JefuisdCC. 




LETTRE 


D’ A V A U X, 


SERVIEN. 

A Paru, da Xf. Man 164p. 

Affaire des Portugais. Les Dé- 
putez de Bavière arrivent à 
Aiunjler. Réflexions du Minijlre 
fur leurs premières démarches. 
Artifices de la France. CompUi- 
fance des Médiateurs pour la 
France. Touchant tEleClewr de 
Trêves, Avantages ren^rtez 
1 a par 
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i«45. par U General Torjlenfm, jlf- 
faire 4 e Spire par rapport à la 
üeligiem. Le Âei s'mterejfe fort 
pour la Landgrave. Siégé de 
Rofes. Soupçons fur la conduite 
du ^Pape. 


MESSIEURS, 

P Lütôc pour oblêrver les bonnes coâtu* 
mes tf écrire règlement toutes les lénuioes 
je m’en mets en devoir, <]U6 pour beaucoup de 
ebofes à vous informer^ ce qui <e trouve rder- 
vé au retour de \lonlieur de Sl Romain , le- 
quel fans dmre devancera ou du moins joindra 
iOrdùuire qui doit partir cette nuit.Jene lairrai 
pourtant d’acculèr 1 a réception de vos deux Dé- 
pccbes,dattées du it-du couraoc.qui me furent 
rendues le aa. eniuivant. Je ne m’arrêterai que 
bien legcrcment fur la première, qui s’eü trou- 
vée delignée par la iêccindc.jugeam qu’ii eft i^ 
tüe déplus parler de ce qui dt rdbb, ni même 
A^JiTv m'arrêter à examiner li le Portugais Ibnt 

fwtufiii. en tort ou en raifbn. Ce que je remarque, c'dl 
que ceux qui font de deçà iw ménagent gucre 
ceux QUI font à Munlter , ôc que ceux 4 à, 
Iclon K rapport des autre, afHrCtent de lâire 

K rkr d’eux , leur en dût-il coûte la vie. Mais 
ir hardidTê ne nous doit pas obliger i en avoirj 
au chnrratrc à bien examine ce qui eft à faire, 
icraindre, ouàcfpeer pour eux & pour nous, 
puifque nous aurions put à la bonté qu'ib rece- 
vraient » leur apDt àcilitc ks moyens de fê 
rendre à Munile» d'où ceux qui y Jbm don- 
nent l'inf^matioQ à l’Ambafladeur , qui cll en 
cete Cour>que ceux de l’Empereur font en pen- 
fée & s’en font déclarez de leur garmùr la lure- 
té du licuidiiâat l'Empùe o’ctie point en guè- 
re contre b Couronne de Portugal j ddquels 
dilbxiTS ils conjcêhirenc que ii les Ef)»- 
gnols font dÎÆcuUé d’entrer en nêgociaCKm 
avec eux, ks Impetaux n'en feront point 
de ks reconnohre pour Minillres d’uo Roi , au- 
tmiiez pour traire de la Paix de qui font en 
droit de rompaioitre en l'Allemble. C'dl à 
voii'*. Mcflîcurs, à examine s’üs fê flaRcnt,ou li 
ièuleincnr iis font infcêtez de la prelorntion qui 
dl d’autant plus kniabk que la grandeur de 
leur Maître les uranâ de toute crainte. 
dmo« meme 1 .cttre fait mention de l’arrivée 

ir des Miniihies du Duc de Baviec, de 1 a fortede 

^ différence (k>nt vous avez traité avec eux, 
•saDAcr. ^ jg jç Nafûu a traité le 

premie d'entr'eux . de quels auffi ü a rrponduÿ 
« ayant ponducUemem exécuté ce qui vous a- 
voit été mandé pour ce regard, votre adreffe 
& '’o®* prévoyance a été louée. Que ces 
Sm Mimitrf Meflieurs vous ayent voulu interroger , peu 
fur rcixxidu à vos demandes , nous n’en a\-ons 

■wibcfc «« furpos, en leur conduite paroît l’cs- 

prit de leur Maître ^ veut toujours fonder le 
gué, avant.quc de rxvanturer & fe mettre dans 
reau. Mais defonnais ces DrécaucioQS font inu- 
edes , il faut qu'il parie clair , de fon fâlut de 
celui de à Mùfon cftUé à celui de l’Empire, de 
à contenir l'Emixtcur dans la puil&oce foutoife 
aux Loix: autrement la griodeur de celui-Uaaé- 
an'it celle de ce PriiKc. de des autres Eleâcun 
I^ces de Membres de l’Empire. 

. Je vous avourai avec liberté, lî vous me k 
TO^’îez permettre, que ce que vous eTperez de 
ce Prince de les penlécs de k ménager ,s’acoor- 
<kot peu avec U propoficioa que vous marqua 


iïl 


être en inteotèon de fiiire , de laqueUe je n’ai 1^45. 
conçu d’autre fondement que k defir que vous 
avez de plaire aux Suédois, ou bien f'eng^c- 
tnent que vous ava avec eux, ceci dit par fim- 
jic conjedure , ils veulent demander quatre 
eboks, je iâi bien que c’dl avec intention de 
fe rdàcher des unes à proportion qu'on s’avan- 
cera fur ks autres, mais l’une des conditions de 
fcurs propolitians choque entièrement k Duc 
de Davkre, la première cil l’amniftie génerak; 
la troificme.la fureté de la Pàtjla qiuméme.k 
btisfaâkin de récompenfe duc aux Counnnes. 

A CCS tros demaiKics les Députa de Bavière n’y 
contrediront point . j’entens pour la premieiedc 
croilicme : pour ladeTnicrc.clk fera examinée le 
~lus de le moins, c’dl ce qui fera à débattre. 

lais le rêTabbffcmeot dcrEmpire,conuDcil é- 
toit en l’année tdi8. les choquera entiereincnt. 
car c’eft demander que leur Maître foit dépouil- 
lé du haut Palarinac , de de la Dignité Eleiilo- 
râlk , à laquclk il fera lâm douce plus attacbc . ne 
polldbnt qu’t titre d'engagement le haut Pab- 
tinat , de nr un prix qui reçou compcnfktion j nub 
le titrcd^kâeur n’en peut rcco'oir. Quant au 
huitième Elcélotat, ce n’cftjtts être k premier 
d’entre les Séculiers , ce qui m«nc icTOit tres-diffi- 
die à obcaùr & qui choque b dite propoffrion.S'’ll 
vous pbifoit de pdër ces deux diffrremes cho- 
ies , de vous ouvrir non feulement de b propo- 
lition que vous voukz faire, mais des raitani 
qui vous auiorifenc de l’avancer , notamment b 
vôtre qui doit être confomid^ celle des Suo- 
dots, & nous ks envoyer d’heure, vous rece- 
vrkz b volonté de Sa Majefié avaat que d'écre 
prenez de taire parotcte b vôtre. Et certes 3 
faudra marcher bien débcatemcnc en telles ren- 
contres, d’autant plus que vous ava de fonça 
parties àcombattre de qo il faut garder des mdûres 
avec elles , de ne rien £ùrc qui choque ou 
bleflè ks Princes de l'Empire, la liberté des- 
queb vous doit être en graridc coofideration ; de 
bien que b recompctilc qui fera demandée par 
les Suédois foit juile , je crains bien qu^clk 
chtxjue ks Allemands , de pour ne pas teiuchcr 
cet ecueil, vous ava auffi h bien prendre vos 
hauteurs , de éviter de rien avancer qui fembk 
vous y faire renoncer, J’eiuena pour u pan qui 
TOUS y peut appartenir. 

En b pfopolition que nous vous avons ren- Anifim ü 
voyée , de que vous ava remile aux Médb- i* F*»*» 
teurs après y avoir apporté quelque ebangement, 

00 s’était étudié de la concevoir fous des tertnea 
qui donnant do grandes dpcrsnces aux uiu> 
o’ôtOKnr ptB aux autres leurs pretemiom. Je 
m’affure que vous vous en fervira , de qû’a- 
drostetneor vous iiilinuera ce ^ pettt être des 
nôtres, à quoi meme vous réuffîVa mieux ayant 
rétabli b forme ancienne de traiter de rejené 
cclk d’écrire. Qm ff ks Suédois la veulent pra- 
tiquer, après que vous leur en aura remontré 
les inconveiûens,vous ne fera pas obligé de ks 
imker. Ce qui les y affiiyetcit n’eff pas une rai- 
fbn (edide. Us ont cn*tRain k moyen d’y te- 
mcdkr acceptant b Nkdiation de a RépuÙi- 
que de Ventfc . que rEmpetcur n’oferoit re- 
jetter. Les Mcdiatcura pour leur mterét fe compimin. 
joÜKlreotàTou5,ibvous l’ontpomb, d: ont 
ûgement fait de faire retrancher de b réponfe " 

qui a été faite à votre propoffdoo par ks Impc-* 
naux, cequivtnisypouvoitdcpbire, felquel^ 

TOur ne pas bien connoître b conffinmon de ce 
Royaume, ont avancé une demande inu^e^ mais 
eux en leur forme, nous en b nôtre, devons con- 
lêndr tout ce qui afltirera l’execution du ‘Traité, 
de qui rendra b Paix «temdie- Ce terme ne 
vous choquera pas, vous qui ava oonooii&n- 
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1(54$. ce. de celle qui fiit conclue entre le Roi Fran- 
çois premier & Henri huitième d’Angleterre* 
pntir durer autant que le Mondes ce qui veut 
. dire autant qu'ctcmeîic* piiiqu’on fait bienque 

Je Monde hnit&nt. tout ce qui eR établi hnic a- 
TCC lui. 

Twhint Quïnt autres. on ne k$ a piscncore exa- 

d« mincz.de on atiend Votre particulier iêntunenc; 
Teuletnent a-t-il été remarqué qu'ils ont mal dé- 
fendu ce qui regarde fUeCteur de Trêves* au- 
quel à b vérité on n’a pas droit de demander la 
reiHtution de fer Etats * julques anés U con- 
clulion du Traité» mab la litrérté de fâ perlbn- 
i)c> à laquelle on s’en réduit, ayant été prononcée 
ptf üm Juge legFtimc dcconlentic meme par les 
Pinies, c'eft biefler b bonne I<m & le rcrpcét 
dit au Sr. llicge que de b retuicr ■ & je m’aper- 

£ is bien que l’on ini'illera pour ce qui le regor- 
> même U me femblc que le Pape s’eft bille 
penetrer qu’ilblIoityappoitcT un tempérament. 
Klats pareequ'aux autres athircs dont il s’étoit 
plus nettement cxplK]ué.il n'a pas tenu parole* 
JC mers en doute l’exccurion de celle-b que 
nous fâtfbns lôlbcitcr bos intcrmiHion . non pas 
Comme une grâce, mab comme une julticx 
due. 

Annutn Des autres points contenus en la dite répon- 
» fe, je m’abftiqpdrai de jmkr pour les conlide- 
Çoifleiiaifc rations ct-devanc touché * fie çaflêrai à vous 
faire part de ce que vous aurez du lavoir plutôt 
que nous» àveireft b viâoire remportee par 
Monlieur Torllenlon fur ks Impériaux. Ccll 
pour vous.autanr que pour le Public.queDieu 
'combat; c’cll vous donner le tnoicn de faire b 
Paix ,quc d'abattre tout à (dac rorguciDeufê pré- 
fomrion de b MaiTnn d’Autriche ; fie je ne dou- 


te point que l’Eleêleur de Bavière ne fc rende 
encore plus traitable . après avoir appris la dé- 
faite de l'es meilleures troupes» il ne longera 
plus ni i rien cntrcprersdrc ni à afliftcr rEmjie- 
leur * il fe mettra feulement fur une ftmple dé- 
fenftvc fit fera que fbn armée couvrira (es £• 
tars. 


Afii» i» }'** ^ Monfieur de Turerme que Toti 

•ptr<p.*r*p. n'i^orr pas âdxfnt de ce qui fe pllbit i Spin, 
a laRe- cu'it y mh ordrc.ou que « M^cfté y interpcH 
Kioit fonautorirc.fic jenedootept^qu’après 
qu’il aun reçu fa Dmche. il ne fafle ce qu’il 
• onk. Il n‘y a point oc preteste de violer les 

Opitulaiions, ü n'y en peut avoir d’avoir fpo- 
bc les Catholiques de l’Eglite Cathédrale* pnirr 
la Kvrer aux C^vinilfes ni i d'autres Pnxdtam; 
fie Sa Majefté cfV fi jaloulé de la eonlêrv'ation de 
b Religion » qu’dle protefte que le changement 
meme qui y feroir apporré* fi l’Allemagne étoit 
rétablie comme elle ctoit en l'année m. lui eft 
un oblbcic formel & le demarsder ; ce qu’ayant 
omb d'écrire en b place ne m’a pu fcmbléhors 
d'oeuvre en ce lieu- Sur ceb metne vous en- 
trerez aulÊ en conftderarion pour en mander vos 
fêntimens à Sa Maicfté* qui ne fê lallè point de 
Lr K«i «‘in- faire faire toutes fortes d’othees à b Haye »pnur 
tnr^f y prendre une bonne réfolurion à la uris- 
de Madunc b Landgrave, qui eft comme 
afTurce d’un Sublide ex c r a a wi naire lui ayant déjà 
bh rtnedier une Ordonnance de trente mille 
Rédalus à bon compte du dit Subilde * fie de 
l’argent qu’il lui but retncttre pour les hommes 
qu’elle nous a baillés. Je ferai aulTi payer la pen- 
lion de lÔD General fie de lés autres Miniftres; 
mais certes il faut un peu compatir avec Mes- 
fmin des Finances, qui ont bien plus de peine 
d'en amadèr que nous d’en depenid. J’aurai un 
foin particulier de toures ces cnoln. 

5W^« df Ro- J tfpCTC de vous mander que Rofes a été as- 
nous en aiteodoos b nouvelle* fie ne s’y 


I 

S 

fe 


a 


étant point rencontré d’obftacle, je crois qu'cite 1^45. 
fera fuivic de cclledcb prilc. Notre année s’c.k 
trouvée li compUtte en Catalogne * que ccb 
nous bit etîvcrer que celles de <k*ça> où les fbl- 
dats lêrvcnt plus voiomiers . feront encore en 
meilleur étar, fi; c’cfl une application continu- 
elle de Sa Msjdlc fie de rAkclIe Royalle de 
Monfieur d’OrIcans. Son Eminence autli en 
prend un foin tout extraordinaire. 

Vous aurez fu par b voye de Monfieur Je SBupe»« 
Nonce comme le Pape a bit une promotion 
de huit fujers ; qu’enir'eux b plupart ont am- ^ 
chement à l’Efpagne. Les offices que nous a- 
vkms bit pour une Princeflê d'éminente ver- 
tu n’ont pas produit l’effitt qu'on s'en devoir pro- 
mettre. Cela a donné du dégoOe i Sa Nbjcfié* 
qui ne lé détachera pas du rcipcâ qu’elle doit au 
or. Sk-ge. mais qui ic diftinguera d'avec la per- 
fônne du Pape . qui aura gronde peine i k bien 
juflifier de um procédé. On ne lui a pas céle 
qu’il n’étoic pas 4 tolerer . fie que c'en prendre 
un chemin tout élo^é de bire U Paix, ac- 
credirant ceux qu'il but humilier.fic donnant du 
d^ât à celui de qui elle dépend. Kots verrona 
ce que cela produira . fie vous. En toutes lôrtea 
de rencontres, je fuis fiée. 


f. -il .- ;i. i .-A O.’. . : . -A Jfe.-Ot. . ivw 

w.tpr«iy.trtvn^ 

L E T T 

R E 

à MdBeun 


D’ A V A 

U X, 

El 


SERVI 

E N, 

A Paris, do premier Avril 104/. 


On c»mmunt^ue à M df LongueviU 
le NnJlruÛiân qui leur dott être • 
commune. Eloge de la Reine Re- 
gente. Changement dr éloigné^ 
ment de quelques Minijlres. 
ordres à U Cour. La Haran- 
gue de Monfieur d'Ejlrades aux 
Etats Qeneraux ne platt pas à 
U Cour. 

MESSIEURS. 

T’XEfXjb deux jours ma plus grande occopatton On nnuiw- 
•*-' cil de travailler ) u D^cche que Mon- 
fleur de Saint Romain doit vous poncr , fie 1 nnXÜâ<ia*a 
bire voir à Monlieur de LongocviUc j’Infbuc- «i bur aou 
bon , qui vous doit être commune 5 c que vous 
avez emportée * comme auHî à lui d'mner con- 
nmlbncc des Dépêches, qui vous ont etc fai- 
tes, qui en changent ou expliquent quelques ar- 
rides; fie bien que b Paix cnfntnc avec foi le 
féu! bien que les bommesrefpirem.il ne bifle pas 
rfétre grand pour être limite à un teins .fie l’es-' 
perance de le voir cemdnuer augmente b dou- 
ceur > que l’on bnt pendant que le premier s’é- 
coule. 

Ce oM ceb ernpom vous fera mieux éclairci 
par 1 a Dépêche du dit Sieur de Saint Romain , 

I i fie 
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& nous trouvcTtMU tant de nUbns iblidcs pour 
y reduiie ceux qui y perdront autant que nous y 
gagnerons^ que Je tiens pour afliué qu'ils cm> 
brallcront ce moieti pour criter de tooiber en 
de iocoQverücns qu’ds pei^c* avec l'dpe- 
rance de la Paix» celle d’avoir une Trêve. Ce 
qu'il faudra bien examiner eft de ne la finre ü 
generale que les Indet y IbicrK compnib» aKn 

S ue la Porti^ais & ks HoUandots > continuant 
’y faire la guerre» fafla» conTumer aux £ipa-< 
plots la meilleure part da ricliedcs qu'üs en re- 
tirent, & qu’ainli.pcndint la durée de la Trêve» , 
ils lütent empcchcx d’acnalTcr da nefon; qui 
leur donncRMcnt i'cnvic & le tnoicn tout en- 
letnble de renouvdkr la guerre» lorsqu’elle iê- 
roit expirée. 

La même Dépêche vous donne rc&lutionüir 
la iDctna aâûiivs de conicquencc» dont vous 
nous avez écrit > & s’explique nettement de ce 
que vous aurez i demander » en la propoirtîoa 
que vous ^ta> fiir la tenna d'avancer» apres 
que vous l’aurez delibcré avec ks Suédois» des- 
quels le firu lôm diverld da nôtre» non i di- 
minuer la trop grande puilümcc de la Maifba 
d’AuAriche» mau de moycru d'y parvenir, al- 
feéhm de Aire le contrepoids da afliiir» pour 
égaler deux Reliions, 6c nous détacher dai'.s- 
p^piols 6c de leur Nlailbn tout autant de Prin- 
ce que nous pourrons » le unir à nous ikns dt^ 
dn£^n de Kdigion» parccque nous oc pour- 
rknsjamaii convenir dxle er la Procédante à la 
diminution de la Catholique, laquelle étant la 
iôlide baie de cette hiunarchie icia toujours dé- 
fvndue par nos Monarque » 6c la pkté de la 
RcirK poulfc 6: aj^te cenc réiôludon» laquel- 
le ayant donne tous ks fentitneos eue la nature 
cvi(( li lui avoir imprimer i l'avantage ^ là MaiTun 
>rir« Re- Sc jiu Public» confervc tendrement cCux 

le doit avoir pour noae fainte foi. Ce n'eir pas 
iêulcment cette vertu qui luit en SaMajcdé.d- 
ie poikdc la aune émincmmcQt » & cite a 
donné une preuve alfurée de fâ confbnce ie(ô- 
lution I maintenir l’Autonté Kuyalle, quand 
CtufiKffiMTK laflce de la conduite de MelTieurs èa Enquêta 
te /imenf. elle a pjflc à la faire châtier » iur ce qu'étant 
^ ** Chambre douze contre Tdage, 6c 
utu formé dci rélôlutions qui ancantilToient la puis- 
* fince.quc la Compagnie a éetnt aOêmblce.pour 
rarrager à ceux qui .hors leur Chambre » ou en 
celle de la Plaidoycric adcmblcz avec la Préfi- 
dens 6c ConTeilfcrs dont elle cft compoC^» 
n’ont point de droit de donna leurs fufB^a 
que fur ks afiüra publiqua» a attiré fur eux 
une rude réprimande qui leur lût prononcée , en 
da tama ^ êlcgans , par Munfîeur le Quoce- 
lier > qui en ce rencontre continua à porter di- 
gnetnent» 6t hautement la Magiflracure dont i] 
eft revem, 6c ayant fait comprendre qu’il y en 
•voit entr’eux qui croient tombez en fàuK 6c 
d’autra dans le Crime , la taiflà en Tuipens de 
la rci(4utiun qui avoit été prüê» laquelle éclata 
dans le même Jour, ayant été fait commande- 
ment au Pref: ient Cayant de fê retira à Mor- 
n^me.â Avelin»! Iflbudun » 6c â Montcicau.à 
Chiteau-ContiCT , 6c par ratret fait de la peribo- 
nc du Preiident ChâtiUon envoyé tenir prilbn à 
Pignenrl : ce qui ayant été retMu jwUlc caufii 
un nouveau desordre. 

ï ^ Compagnie s’atTemUa derechef, laquelle 
b C 4 MB. ayant encore demandé la pamiûîon de venir 
porta leurs remontrance , fc mit en chemin » 8c 
arrivée au Palûs Royal elle ne put être admife 
i l'Audience de SaMaJetlé . qui rayant accordée 
pour le lendemain, après la avoir entendu leur 
ht une fécondé rcprimanclc , <^i leur fut encore 
prononcée par Mooliiticr k Quocelkr» de la 


bouche duquel ils aprirent que la part qui leur i 
appartenoitétuitd’nbcir» 6c que (vile decom- 
nunder rclidoit en la iéulc main de la Rdne» 
laquelle conierveroit la Juitice en fonluRre, le 
Peuple en Cl félicité, 6c feroit üsuir ks coupsde 
l’Autorité Souveraine i ceux qui avoient dcm&- 
rité. Cela bkn appuie a frap^ k coup qu’on 
t’en pouvoir promcnre.un chacun dcicaNlo- 
fleurs ouiunençant \ cnnnottre» quiisonteu 
ton en tout ce qu’ils avoiew entrepr». 

n faut que j’^ùte que Moniieur 6c Monficur 
k PrincconcaltuU-puiflàtninent SaNh^l^dans 
la délibérations quelle avott à prendre» 6c q’a ' 
été une grande cuniblation aux fervitcun de la 
Reine de voir l'unkMi que ks Princa avoioit 
à elk» qui dl aufC tournée à gloire â Monlkur 
k Cardinal Maxarin , qui ménage leurs efpria 
& ks aflâira avec une prévoyance 6c une pru- 
dence admirable» 6c qui feui a ellâyé d'ad<>ucir 
la jude iiii%iiatiun iloai SaMaydIr cil ttMichce» 

2 ui Ce puuiroit fléchir par la foumiifion de Me»- 
eun uu Pirlcmem , & non par une omduite 
extraordinaire» comme d'abandonna k Palais» 
fans y rendre la juüicc qu'ils doivent aux Sujea 
du Roi , dont aucuns da plus jeunes ou des plus 
chauds s’etoient laifîez entoidre. Oa été un mal 
que ce d^rdre. mais il a Soi par robeiflàiice 
que la Ni^fbats doivent au Souverain» duqud 
la pudEincc paroît d'autant plus édamuuc , que 
la Pourpre de la Magiflraiure perd ion éclat 
quand clk s’en i«urc»6c qu'elle reprend fk force 
6c fâ vigueur quand cUc dl reganke du SokiL 
Je me fuis réfoiu de vous faire part de coûte cet- 
te aâion, jugeant qu'il y aura da pafbnncs nul 
intentionnées» 6c a’autra mal Informca qui en 
écriront en Allemagne . afin que fî la Nledia- 
tcurs» qui en auront pû recevoir l'informatioa 
de vosParria.vous en parlent, vous ks puiflicz 
éclaircir de la vaitc > kur difànt que ce qui s'eR 

S . Oc n’eû point un mouveenenr ni rien qui 
it conf)derabIe»6c que la Paikmens de Fran- 
ce font da Tribunaux de Juga 6t n'ont point 
de rappon à celui d'At^letenc ^ que ccux-là 
n’ont de puîflànce que cdk que kuis Lettra 
kur donnent, au lieu que celui de Ltmdra le 
tient perfiiadé que la Dignitc Souveraine réüde 
en kur Corps quand il dl aflembic . 6c que 
leur Roi dl obligé de fuivre la tiiuuvemens 
qu’ils lui inlpiidnt. 

Jedevois, avant que d'enrrer en cette matière» 
vous marquer, que l’pn u’a pa approuvé la Ha- 
rangue qui fut fâtee & Meflieuts la Etats par 
Mouficur d’EAraiksi mais que ne rayaotenne- 
prife qu’à bonne An » mésne confdllc par Mon- 
iieur k Prince d’Orange, c’efl une aéboD qu’il 
faut cxcufêr 6c non pas condamna, 6t qui eft 
d'autaiw plus exculM que nous n’avons pas de- 
nundc que l'Etat ht là jonéUon avec la Suedc.pour 
mettre a la raifon k Roi de Danneanarck , mais 
feulement que cette nouvclloGuenc ne fur point 
un obflaclc à continuer puiflâminent cdlc que 
nous faifons de concert commun dont La Cou- 
ronne de Suede ne reçoit pas moins d'avanta- 
ge qu’dk ca pourra remmrta dans k Nord. 
Alas cela lé trouvant auflî bien au long expU- 
qw, 6c même par un Mémoire i pan en la 
Dépêche de Monficur de SaintRomain » je tierw 
inutile d’en rkn écrire i l'avance» Sc ne vous 
dirai rien davantage par h prcfêote linon que 
je Cl» de tout mon cccur 6cc. 


LET- 


t.1 Hnnpw 
lie Mon&wr 

tux CcauCc. 


Digitized by Google 


i<t 45 - 


Afflirf 4« 
«a 

IMfa. 


TtAnirtia 

tm In loiÿ«> 
rte*. 


DE MUNSTER ET 


«SS3Œ8œaS®»^32SS3 

LETTRE 


Ecriee à Manûeur de 

BEAUREGARD. 


A Paris» du pranicT Avril 164/. 


^ffâirt des levées en Heffe. Vi£i<d- 
re du General Torjlettjon fur les 
Impériaux. 

MONSIEUR. 

J ’Ai reçu votre Lettre du id. Mars par Uqud> 
Je il fêtnbic que Madame U Landgrave ne 
veuille doniKr que le rKxubrc de quinze ceos 
bomcoes de lés aoupes « quoique Sa Ma^efté 
s’attende d'avoir les aooo. complets. Vous con- 
tinuerez i lui fitire conntMtre qu’on deüre par 
ce torxwnage de â bonne volooté. (W 
li Mooncur PolhcitiK donne avis w dcu. 
nu’il n’a pas eu de û bonnes patoks ou il atten- 
Oüit . vous vous laiHcrcz c n t a id i e > que 
leun ^bjefte^ ont toute bonne dilponrion à 
lâdsAire («1 AlteiTe. en tout ce qui regarde 
Sa ioterêts. qui ne Ibnt pas moins chers à la 
Reine que les Gens propres. Monfieur le Duc 
de Longueville partira aujourcThui pour aller 
à CouJomieta > qui eft avancer de quinze lieues 
Soa chemin vers Munfter. 

Je fimu lavoir à Sa MajcAé 1 a bonne voloo- 
té de Mooiieur Rometor. & fi tôt que 
l'état des pcolîoiis aura été rdblu . /ex^ 
dierai la bmoe & de tous ceux que vous 
Tcccxnmandez. Je tenvoirai cha lé Peintre 
& le preiièrai d’achever ce qu'il avok com- 
mence. 11 cft iDUQle de vous mander le dé- 
tail ^ la grande viâotre de Monfieur Tors- 
tenlôn fiir ka Impériaux, qui mua a été con- 
firmée . vous en aurez llr autant de pvticu- 
lahccz que nous. Ceft un coup m Ciel 
en ccae fiùlbn & qui produira de grands a- 
vautages à la caulê commune. Je fiua ôcc- 


ES 



D’OSNABRUG. 




1 & 41 - 


LETTRE 

à MelEeun 

D’ A V A U X, 

Et 

SE R V I E N, 


A Paris, da f. Avril id4p- 

On appréhende que la propefitim peur 
la 'Paix n'irrite les Catholiques, 
défiance de rinclination du 'râpe. 
Sa Sainteté rejufe néanmoins À 
t Empereur tout feeours. 

MESSIEURS» 


r Avoia délibéré de vous décharger de la pe^ On i py wfc m 
de lire une Lettre, ne vous écrivant point 
& a^ant fujet d’en ulêr de la fotte» fort pour 
vous envoyer un Mémoire trbs-atm)|e, ou pour rN. i« 
m’être édairci avec Monfieur de Saint Romain 
de tout ce que j’avois à vous mander , & né- 
anmoüu li proftfiion que Je lais de vous hono- 
rer me force à changer maréfiriution. Ceft mur 
vous tenir avertis , ulant en cet endroit aune 
enbere confiMKC, que l’on eft de deçà en quel- 
que apfweheDlion quclapropolîtion que vousau- 
rez à donner, pour être conforme à celleadea 
Suedoù » ne donne . aux Catbolhfues zelez & par- 
tiaux de nos eonemb. fujet de aire, que la pre- 
mieie . qui Te fait par les François » a pour 
objet la ruine de la Religion Catholique . 

•fin que vous fokrzfotgncuxoe U confiderer.de 
de garder rodure aux paroles, comme au fiijec. 
dont die fera conçue. Vous en ji^cz la œnle- 
qucnce & penctrez bien aifement, que cene 
^icatefle procède de celle dont Sa Majefté cft 
touchée pour les afiàires de cette nature, qis 
trouve £1 pieté & fon zeie appuiez par celui de 
Monfieur le Cardinal Mazann- J’ajoâte encore 
une fécondé raifon, bien que fot^ i compirai- 
foo de h pre mi ère» que le trouvant en n^nî- 
lé de fibre connoître au Pape > que fon procédé D^tnn J* 
& iâ pardalité ne fe peuvent fupporter , qu’il ne 
fiût comment fe défendre des reproches qui lui **■ 
fi»t faits d'avoir Jugé autrement de fon incli- 
nation . il lui importe de beaucoup qu’il n’ait 
pas à mus reprocur que nous ayons moins de 
tendredè & de fermeté, pour hconlêrvation de 
notre laitue foi que nos ennemu. 

La feule ebofe dont oo aurotc i fe louer de la •• «tinub 
conduite de là Sainené, feroit de ce qu’il a re- 
fiilé le fêcours d’hommes & d’argent, qui lui a- i-Empvnu: 
voiem été demandez par l’Empereur, tous pré- tou fanM 
lezfe de la Guerre qui lui eft faite w le Tran- 
fvivaùi > dont les croupes font fortifiées de celles 
aea Turcs fek» le dire des ImperiauZp mais 
ayant dus craint de dépendre de rargent que de 
nous déplaire, nous ne croiona pas lui en avoir 
aucune oblipuion. 

Si le voy^ de Monfieur de Saint Romain a- 
voit pu être tardé d’un Jour entier , Je voua OD- 
voieroB par hii la répoofe i votre Lôtre du afi. 
du pafle i mab outre qu’il m’émit œmmandé 
de le hire partir ioceifiuiuneat , votre Dépêche 
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m’i prdK de le 6ûre. J’y repo^rti ptr TOrdi* 
ittiiv qui œ lèn gueres devancé du au Sicurjt* 
prëi que Je l’aurai lue à Sa Mijefté- 

Monfmr de Saint Romain n’ayant fu partir 
de tout le jour . j’ai eu k loiûr de fiùre voir à 
St M^ftc votre doniere Lettre > I laqueUe il 
étoit amf^ciDent répandu per celles qu’on voua 
avoit écrites avant que de Vavoiric^; reAoit 
fcuktDCDt ce qui reprde le Général Benin^wn- 
haulen , fur le fujet duquel on itÜL auili expU- 

S i avec k dit Sieur de Saint Romain^ la fum> 
ce duquel me remettant &c 


MEMOIRE 

DU ROI, 

à MeiBeurs lea 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, du y AvtU idfy. 

Sa Majefiè fe remet à ce que leur 
dira Monjieur de Saint Romain. 
On leur envoyé une copie d’une 
Lettre du Nonce de Madrid. Les 
Efpagnolsne feront point la 'Faix-, 
i moins dy être forcera > an eon^ 
praire les Allemands, Le Roi 
fouhaite une Faix ou une Trêve 
de douze ans. La VtÜoire du 
Général Torflenfon doit faire 
craindre l Empereur. Conditions 
pour la Trêve. Mefures à pren^ 
dre en cas dune Trêve. Il de- 
fae la Faix & le repos de tout 
le Monde. Le Roi fouhaite , ftl 
eft poffibley que les Flenipoten- 
t taire s ne donnent aucune propo- 
fition par écrit , mais il approu- 
vera leur réfolution. Le *Duc 
de Bavière fais des avances â 
la France. Deffein des Suédois 
pour leur Rehgion. On doit 
prendre garde aux Mhujlres Sué- 
dois. Mefures à prendre avec 
le F>uc de Bavière , s'il efi ah- 
folument nêceffaire de donner 
quelque propofition par écrit. Sa 
Majefté fe remet aux refolutions 
des Fienipotentiaires, Touchant 
le ceremoniel pour lAmbaffadeur 
de Savoye. Far rapport an dis- 
cours de Monfieur dEflrades aux 
HoUandois. Touchant la forme 
de traiter avec TEvèque dOs- 
nabrug. Affaire de Rome. 1 ns- 
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g truBion aux Fienipotentiaires 1^45. 
pour s‘en ouvrir avec le Nonce. 
Monfieur Braffet doit retourner 
en Hollande. Affaires de la li- 
berté de lEleileur de Trêves. 

*Des Ambaffadeurs de Fortu- 
gal. Les Suédois veulent trai- 
ter par écrit. Soins de la Fran- 
ce pour Monfieur dOxenfiiern & 
pour fon fils. 


quoique renvoyant par ddà k Sieur de a, m«MU 
^int Romain . que l’on a entretenu au te mi«Tc« 
long de toutes choies. 00 fc pût rarettre hir 
lui d'en iniiurmer les Plcnipotennaiies . nocam- sc, iioaaia. 
merH étant aulTi UHcUigciti fie fid^ qa*!! cft< 
ncuunoins Sa M^ilé a commaiHlc k prdent 
Memoire . qui loir aprendra. fur chacun des 
points principauz cotuenua en leurs Dépéchei 
précédentes, comme au(£ üir l’état prelent des 
alBûres. éts fentiment en eros . dont ks mocilv 
kur pourront être apres déduits plus en détail 
par k dit Sieur de Saint Romain . à qui ils ont 
été plus parnculkrement cxjtoucT- 

On envoyé aux dits Sieurs Plcnipoccntiaircs « OeWrai 
la copie d’une Lettre que k Nooce du Pape, à 
Madrid . a écrire à celui qui réfidc en cette rnit* 4a 
Cour, pu laqtwHe ils mercevront bien kddlr ^**?‘*^ 
que les kfpsgnob ont aune fiirpenlkm . pui^ 
qu'ib ne peuvent guère propotêr la chofe plus 
diireroesu que par k buis qu’ik ont priti de 
eda eft cunnnné par l’Ambaliàdem' de V'eniiê« 
qui eft icùkqud a reçu de edui de Madrâl une 
Letne dans la même ctmfonnité. 

Certe ouverture juftî6e bien ka avis que Ton l« tSfn 
a de tous cotez qi« ks Efpagnoia ne conicn- 
droot point à 1a Paix que par ibrce.c'eft-i<<lirer 
quand ils Ce croiront tout é üuc perdus , fie 4*^ iae far: 
qu’ils eftiroeronc qu’il ne kur rclkc que ce ^ 
tnoien de reinedkr à une nuoc évidente fie ine> 
paraUe. 

Il eft bien conftant qu’attendu la dHpofitioa* coemirs 
ou plûtôt l’ardeur que tous ks Princes. Villes Ui Alfa* 
fie États d’AUetname, témoignent d’acconuno- 
der ks allàires de l’Empire fie le mauvais état de 
celks de l’Empereur > qui kroit pem-êcre lui> 
meme contraint d'y donner ks mains, ks Ëa« 
pignols appréhendent extretneraeot, que cette 
force ou ncceftité de s'accommoder ne leur 
vienne de ce côté*li , fie s'il y a eu heu de le 
croire avandk malheur arrivé, depuis peu dans 
la Bohême. ï toutes ks armes que l'pjnpereur 
avok atrembka * pour combatte Monûeur 
TorftenTon . on k doit bien plus abfolunmit 
conclure maintenant que l’Empereur fie ki au- 
tres Princes. feront plus mcflez fie que kun af- 
faires auront moins de reuborcc, k féce vérita- 
blement n’en pouvant gueres plus changer que 
par un accora. Auftî eft*il à pré&uner qirik 
feront tout ce qui dépendra d’eux pour fe tirer 
d’un fi mauvais pas > uns avoir ég ard uix crieriaa 
fie aux rations que CaAel Rodrigo fie les Minis- 
tres d'Efpagne . qui font à Vienne fie à Mut»- 
ter. potvroienc leur alléguer pour ks détourner 
de cette penfée : en fuxe dequoi l'ETp^^ fe 
trouveroif contrainte de fiùre. comme 00 dk* 
de neoeûîté vertu, fiecédint au nuUwwquila 
perfecute. pour ne fevoir quel meükur parti 
prendre, fe lailferoit iraioer aux réiblutkns que 
l’Empereur prendra. 

Il eft vrai que les mêmes avis portent qu’en 
ce cas ds ne codentiront jnnais à U Paix. & 
quoi* 
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DE MUNSTER. ET D’OSNABRUG. 


W4J- quoique pour beaucn^ de rufims ib jugent I 
bien qu’une iongue üiipenfien d’armee peut ^ ? 

ce extrême ment ouiribic à leurs' incercn > s*y ; 
ému juTuues id vivemcnc oppoicz , de ayant | 
toôjoun détourné l'Empereur a’y prêter l’oreti* E 
le. nêanoicMWoneftimcfteftenuenwnc queplû* | 
tôt que de coorentir i une Paix .dans laquelle tb ^ 
feroienc contraints de quitter jnur toâjours kh | 
France pluiînin avantsrê quelle a remportez, i 
ib fe laiflèioieiK aller à mre une longur Trêve « i 
hoMUe ne donnant aucuii ^oir nouveau ï cet* r 
te^uronne de poflèdcrce qu’elle aaquis, peut | 
•ufli leur donner tnopen de commo^ m iê \ 
préparer fi bien k me ifnuvdlc Guerre, que le ; 
terme convenu étant expiré ds put^éne rqurcr { 
* 1er pertes qui ont été fiutes en celie<t. • 

Une autre rnibn ailèz bonne doit aufiî faire \ 
croire qu’ils embraflcroni^i|us troioiuiersrex» I 
pcdkntaune longue fidpenliOD* c’cftqu’avM : 
une necedité abfokio airrêier le cours : 
progrès dei simei de France de de fêsCoofede* f 
tCL , ib ne buroiem le faire protnt e menc que • 
I«rhruf^rion.quipeutctreréiahicâcfkncen ^ 
un jour/ su lieu que «Stic d’interêta diticrens d^ 
vant être difeatez* de concertez dans une Paix* ; 
on ne peut en cfpererb caodufion. quand mé- | 
me chacun y rnareberoit de bt« pied . qu’avec \ 
un kjngtetnspendant lequel lesarmescomiouanc i 
d’agir. b Madbn d’Autriche pourroit être ré* ; 
duite en état de ne {dus (t relever, de en dite \ 
que.&M conclure aucune Paix avec eux Jeur foi- ; 
bielle donneroit moycD d’allûeer le repos de b [ 
Chréderué- | 

istoiüM* L* Roi lôuhsite en premier Ueu b Paix* | 
MC fmb J prévoyant de grandes longueurs de des | 
Tr’t difficulrez iâns nombre , b conduüon d’une i 

«ai. Trêve de douze années au moins nous en doo* 
■eoit quelque appirence. de les cholès devaoc | 
demeurer par tout en l’èaat qu'elles font aujour* 
dThui . b Reine aurmt une gmtde gkure d’avoir. 
pt^awf b Re^ence. ooo leulancnt euoiervé 
au Roi ibn fib les conquêtes* de les avantsges 
Ibflèz par le foi Roi de ekxicub Mémoire* 
«i*« de les avoir accrus notabkinent de (dufieuts 
autres conlîderables depub b mort* de aflermi 
k mut par b pofSdBon ptiiîfale d’un ksogdpece 
de terne* pendant lequel nous gagnerions celui 
de b M^orké du Roi , lequel pourroit lui-mê- 
me agir en peribnoe* qu^ n'ayant pu conclure 
— - b la cDiietnù i^avticioéefic de iqireodte les 

’ arma. • * 

Tout le but de l’effbct da Efeagnok. dans b 
aigpeiation d’une fu^tenfion. fera de mettre k* 
couvert tes ailâtre de Cataloenc de de Portugal^ 
fi»w il eft vradanbbble qu après avoir difputé 
quelque temsfiv ce pocar4k* la même neccühé 
qui tes contraint k coder tes autm tes obligera 
encore i fe relàdter en ceuz<i. de k retneure 
leus eTperanc 0 de pouvoir répara ce préjudice 
après la Trêve expirée. 

La T.O n' r i ^ Lettre du Nonce de Madrid* de b dis- 
éo G^Mni grâce arrivée aux arma de rEousercur* qui lui 
fiifc gyoir une jufte craituc oa fuios d’une 
Viâo«c -fi coaédmbte. gagnée dans lo ftis 
boeditaira de au commenccmcra d’une Cam- 
p^pc * a itermé lieu de pater un peu au long 
de b futeenfioo > parce qu’oo voit bien qu’ayant 
befoia d’un ]nomt remède* bas doute ib re- 
Oo u fTont k cekii-lk. A quoi on peut ajouta 
que te Duc de Bavière* qiâ aura maimoisat 
aiuont plua de crédit aupra de l'Ein{)eRur* 
que l’oo t plus de befoio de lui de de tes fccca* 
aywt dés longjesit k dbpofkion qu’il avoii de 
fore quelque accanunodement dans l’Empire* 
fenvie lut en ten redoublée par te fiiccâ de , 
Mtte bapillr ccpoc figviei cumnc die le 
XOM. IL PAAT. IL 
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doit j jy.i i etmna tt étrc*de plus granda proTprri- | 
tés . p(^ mettre un jour i-n compeumis U lue- ^ 
cefÉon de les Eisa k fa enfs;w.de b lutc.avcc 
bqiiclte on mande qu’il s’ell rendu à Raiùbo»- 
ne pour délibéra da demiacs rdûlutioiis à pren- 
dre dans ce malheur* bit bien voir combien 1a 
choft lui tient au cceur pour tes Cuius qu’il en 
appréhende, dont te remette 1e plus cettaiu cil 
tfenrendrek un bon accord 

Il teroit Tuperdu de ducouiir fiir tes condi- CMdiri>«i 
tionsde ente Trêve» mais telon ce qui itra Fvr'» Ti** 
propoié on pouira repoodre d'iCi plus particu- *** 
Iter c meot. Cependant pat avance ce qui 1cm- 
bte te pouvoir Iwe, c’m que toutw chotes de- 
vroient demeura daps l’êtat Où «lia (ont ai^uur- 
d’hui. tetu que b fiirpenlion donne piusdedroic 
i aucune da Panks qu'dle n'en avott avanc 
qu’dle fut conclue , c'efi-k-dire •/> 

•/« {Xiur le tons qui tera convenu. 

On {XRtfToit ttnuefuis ménager un article a noue 
avaïu^e.quici'l quecomme ikmis avoieconqub 
beaucoup dcPUc«.dunt h garde tera de gr^ade 
dolente âe qui tkxis Iock inutiks > il tût a notre 
pouvoir d’en démolir uois ou quane* ü ixxn ’te 
jugions à propos. pendant laTrevciinaù il fku- 
droic b concevoir en terme qu'iU ne s'apper- 
çullcnr pas de notre deiTein* c'emne laoïc fi 
un conveooit de part ée d'autre qu'on put «orti- 
fia de démolir tes Plaça qui relcroieut k un 
chacun* auquel cas ib (oupçonneroiietu bkn 
ptûtcit que oocre intentkm tue de tbmtia quede 
démobr. • - 

Caaadant comme nous devons jutlemem k 

craindre de l'afcifice ordmaire de nos ennemis * 
que pour te tira d’une mauvatte affaire ils ne 
s accordent prétentement k une ruTpeolioti.avvc 
(Kotee de b rompre» s’il leur Goume k compte* 
dcuu quelque tems qu’ils varoient jour de nous 
pouvoir bire du mal: 11 ell importani de picn- 
dre toutes tes (itretez potlih a afin que b crtia- 
te de focevoii de plus grand» prcjudica les obli- 
geât k quitta cene penive s’ib i’avoient- 

C*dl {sourquoi il fâudrnit s’unir plus étroite- 
ment que jonais avec tes Alliez que nous avena 
k prêtait» & engager le plut avant qu’il teroic 
potUbte tes Pnnea & Etats de l'Empire kjom- * 

die leurs força aux nôcre*en casque b Maifba 
d' Autriche voulût pratdre quelque prétexte 
pour rompre b dite l'rêve. 

11 échn encote k conlidcra que comme 
MeiTieurs tes Etats des ProvitKa Unies defirenc 
avec paffion de fbrtir d’affàira pat une Trêve* 
aufli eft-d ï craindre que fon n y trouve pat b- 
cilké avec 1a Couronne de Suède* quoique dans 
le dernier Traite i)ui (iil conclu avec eux > ainfi 
que Moniteur d' Avaux teit bien* ib donnerenC 
tes mains k fbrtir de la guerre par te moyen d'u- 
ne rurpcofiuo*cflcorc que l’on ne ddeenoit pus 
pour Ion ag détail <ks convesuiuns. 

D ell donc à piréfiima que tes Minülrcs àa 
Suede esnbra£fent aulli cette voye* Si te laillc- 
rooi perluada quand ib bimmt prc o uercmcoC 
que nove deltr «te conforme au leur touchanc 
b Paix. 

Que l’impodibilité de pouvoir de longeema 
jouir ^ repos pa autre moyen que par unCloo- 
' gue lufpcnlioQ nous doit convia de nous y por- 
ta conjomtemem avec eux, 

Qu’ib n'otx pas moins d’htaêt que nous 
daosl’atecsiniflnTwnc da avantages que la deux 
Couronna om ronpotés dans b guerre. 

Qjie nous pouvons aufis avaatageutemeneque 
la ennemb. nous pnepara de bonne ibete à 
laoumer à b guerre avec plus de force* & de 
vigueur quartd la porta Mtea ne ks auroient 
cas rendus olus fsKca k I^veuit. 

K Qp* 
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lurions en ce cas le Roi en ^ 
de pouvoir lui-m^me agir eo perfonnc, ce qui 
n’cll pas un ivaonge à priier peu dans lc Roy- 
aume de France, où U preiciice des Roà tak 
d'ordinaire auimt d’eâa qu’une grande v- 
Déc. 

Et fi l'on peut parmi ces raifims publiquR en 
jouter uite particulière qui pourra faire force 
Sns fdprii d'un des Minmres de Suède, c’eft 
que Moolîeur Oxcnftkm a grande ptifion de 
retourner en Suède pour fis aÆires panicube- 
R3> de inclinera de bon coeur à prôidre tout 
pmi qui paille tnuteber court li Negodu- 
tion. 

Matt apris tout fi. pour finre condciccndre la 
Couronne ^ Suede à une Trêve. U êtoit n^ 
cefiàiri.- , dans la nouvelle AUiantt que nous éta- 
Mirioas dans ce icncontre avec cUe . de lui don- 
ner une alfilUnce annuelle, pour l’aider au 
maimien des troupa qu'elle lcroit obligée d'en- 
tretenir durant la i'rcvc, & i la coniervation 
dâ Places qu’cUe a conquîtes» Sa Ab)eltt c'y 
portera volomiers de cooKntin à tout ce qui 
Mrs raé raiibnnable. 

Voua ce q-j’en fubfiance on croit à prêtait 
de pouvoir dire touchant h furpenûoo. afin 
qu'on s’en ferve au cas que l’on la mette fur le 
tapis, de fl les dits Sieurs Plcnipotenciiirei fim- 

E m qu^e choie de plus pour le fervice du 
M . M ^«ie(lê laa trts-aiie de l’entendre. 
Qtmt à ce que les dits Skuis Plenipotcnctai- 
Tes onr deTiré ccre cclairds de» lèntimcns du 
Roi» fur la conduite qu’ils doivent tenir au cas 
qu'fit pufiêrR conclure quelqu’accommode- 
ment avec l'Empire, où les Bij^iols ne Ai». 
n Jtfire la (^i pu compris. Sa Majeftê ne leur peur dre 
fifi** aiuT* •utrecbofe.il ce n’eft que fim defir & iâ pas- 
ulào^ fion iêroit Savoir Paix, s'il eft podible.avec 
tout le Monde, de quand on y trouvera trop 
tpohfiacks. une Trêve de même céoeraie. Mar 
comme, à ce qu'il ptroit, ks EljMgnolt fiioc 
filoignez. de touW entendre finceremaïc ni è 
Pun ni à Tautre. que d'ailleun kur intérêt ne 
peut pat permenre qu’ils voyent l’Eaipereur fir- 
tir d't&ires de qu'ib y demeurent feuls emba- 
taH'cx > de qu’il y a grande a^iarcrKe qu’ils pren- 
dront toute rcübluùoo piùcot que <k k ibufirir. 
fi eft de l'adreife desdits Sieurs Plénipotentiaires 
de conduire en fixte liNégodatianque la crain- 
te que ks Eipagnefis surent de cet accoid nr- 
ticuiier ks felk mettre à la rafibn pour k gm- 
nl. Cependant fi l’opiniâactê dcadits E^M^iok' 
étoit rakque.q^que rcibliition que pritrEm- 
pereur. de ks Winces de l’Eaipire. us perfis- 
tafl^t à prétendre des condttiaas injuAes. de 
ne ks pouvant obtenir ils voiiiuillcnt continuer 
la guerre. Sa M^é» avant de dire là-dcHût 
precifinieDt fin intention, iéra bien aife d'avoir 
faris desdits Sieurs Plenipotenciairet fir la ques- 
tion propofik i bien entendu toujours qu'en 
. quelque accord que Ton arrête avec TEmptre. 

notn eulTia» des furetei fiiffiiântes que ks £f- 
pMob ne puiSsit profirer. ni directement . ni 
uiSraûcmcnt» des forces d’AUernagne. ni de 
quelques autres afliibmces que l’Empereur es- 
ttyât de kur donner fecrétement 
tcRaifiw Quant i la propolitiao qu’il fiiudra mainte- 
toin. l'a e* nam rcibudre de bailkr de commun concert. 

Sa Majeftê fixiha tetoit bien qu’oo pur fi: dê- 
fendre de la dotmer par écrit pour ks iocuove- 
aont wM niens qui ont ci devant été roarquex. Mais s'il 
£op«<at' eftjt^riifoliiment oeceAiie encore pour cette 
' ibis , toucham ks afiâircs d'Alkœa^ pour 
contenter ks Mhnferes de Suède * Sa MajdU 
ttouverabonroutcequelesditiSkuisnciû- 
pocouiures réfixjdrOQC fiit les lieux. 


Cequi fait peine àSaMsjeftéeft.que. coCH 
me ils auiont.dqa vâ en d’autres Dépêches, il 
eft afic à connoidc . par la conduite des Minia> 
ms de la Couronne de Suede.'qu'elk ibi^ iS»« 
rieufement à fe prév^oir de i'occafion pour étn* 
blir de augmenter 1a Religion Proteftaoce.de ils 
s'en (ôor aïkï ouvertement dédarei au voy» 
quek Skur d* Avaux a fek à Onubrug. wt 
î aiw voulu perfinder qu'il feUoii que ks deux 
I KdigioM fittent k Contrepoids dans l'Eapirea 
f de i cet eflét que k nbmbrc des EJedieun fik 
I mt-parù des u» de des aucies.de veiitabietneai 
} il y a heu de croire que la propofiticn de re- 

I mettre les a&iicsd'Auemagne comme en létt 

■ tend principakmeot h ce b^-lE 

t Sur quoi il £hk cOnhdercT qu’une propoû- U Bw Ü 
[ tkui ^çue de cette forte dans un tems où k 
! Duc de «vkre nous £ut toutes les avances pot- 
fibks de da o£es fini relerve pour s’attacher i 
I celte Couranne.ee que l’on ne dok pas croiio 
I enciAemeiu artificieux >■ puisque fim coropre fe 
trou ve dans cette condiote.oon feuktnem meuia 
absolument ce Prinoe au dékqxw.voyanc notre 
première ouverture tendre ^ ruiner o'abord fes 
phii chers mteréts. mav encore nous venons 
par li tnfenlibkmau i fortifier la Religion Pro- 
teflarue.qui eft k defteio des Suédois dont nous ÿoe. 
devons exnéxneiDait nous méfier lûr k puitude 
la Rdigion. ccnc conlUnt qu’m metne tetna 
qu’ils tnv&lknt fur ks wincqics que l’on voit 
en Alkmagne» ils o’oubuenr nen en An^tter> 
te de aiUeun pour lier des mtelligeaces de faire 
union encre tous ks Hérétiques. 

La Gx ife dq at icn. que k France a avec la . 

Couronne de Suède, n’a pas été faite pour des 
aftites de Religion . maa puremem d’Etat, c'en 
à dire pour empêcha la Matiôn d’Aûtrkbe da 
donner la Loi a l’Europe, à qdaâ dk eût pu | k 
fin parvenir fi on n’y eut apoité i tenu W r^ 
ineûei cotivenabks; c'eft pourquoi rincâét 
commun qui f&t alors de celui qui fera dans k 
conclufion de la Paix . c’eft de oiminimr Taoto* 
rite que l’Empereur s’éent uTurpée en AUem*> 
gne. de l’obl^eatK à rendre aux Ppinces de £• 
txa de l’Empoe lea privilves qu’il kur avoic 
ôeex. établir W dsofea en forte a l'avein- qu'us 
chacun jou'tffe des ava nta ges qui lui a{^rtiea- 
neix. ûns que h Madcm d’Autriche puifte ou 
par rufe ou pv force ks en priver. 

Ce point eft fi driicat & donne tant d'in* Ondoitf(m< 

a ietudes à la pkcé de k Reine de de fbn Con- 
qu'il mérité bien que kadits Skurs Pkoipo- 
tentsùrei y fâfTent grande conikkntion.de qu’fit 
obfervcnt bien dans k prb^ de la Négocktion 

routes ks démarebea de vite des Mimftres de 
Suède en une affaire fi importane. pour pou- 
voir. finvant ks occafiofu.dfeourTvraiLoKeincnc 
ce qu’il ne (croit pas jufte ni conve n abie d’ac- 
coroer. de qui peut préjudicier à notre réputa- 
tion. étant indubiiank qu’il feroct bien mat 
feant que l’on p6t dire ai quelque rems que ce 
fbit. que Sa Majefté fange û peu k l'avantage 
de k Rehgion (jtfaolimie qo’dle fe lasflè aveu- 
glément ct iip otta par rintaét de fes Alliei de 
pour leur complaire, i l'avancement de kPio- 
Kftantei à td poux qu'cikpùt un jour doener 
la loi aux autres. 

Quelqu’un a crft que fi . pour k hkn de nos - 

affeires de pour mrreteoir une parfaite unian 
avecUSurae. nous étions oblicex i fwe la prt> wiXKSra^ 

pofitroo ci-deffiis, nous pournor» par qitel^ 

moren bém fecret fiùre en rendre fi» nain tu wniral^ ^ 

Duc de Bavière qu’eOea’etnpécbera point qu’on 
ne kù fiiaê coon ot tre raffeélion qu’on a pow ^2^ 
Cea intérêts . de quand cek même vkndrok i (an. ^ 
être fif do Mkiftrm Suédois* ils o’aveot oul- 
ic 
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DE MUNSTER ET D'OSNABRUG. 

rtf'45. occifion de k pUiodre que nous voulions ^ de ciaircr a\'cc l'Evcque d’Osnabrug. ne fcm- 1^4^.' 
ménager l'c/pht d’un Prince dont les avis & les §K bknt pas àSa Majdlc fi concluantes qu'il n’y en . 
réiblucioos (croient de grand poids dans les pro- ait beaucoup de bonnes à dire au contraiie.Mûs 

gr^ de U NcgociuioD > d'autant plus qu’eux* (ùr »; point on le remet à ce qu’en a entendu d'Oi(uhtu|, 

mêmes ont die qu’il falloit le relâcher des co(^ ^ Nkmlicur de Saint Romain. 

ditions <mi (êronc inTcrccs dans la dite propofs* ^ U relie à parier de Rome & de U conduite Afiiim i« 
ckm, (êlon que les conjoe^rcs le requerront du Papc.cn bquelL* on rcconnoît tous les jours 

pour le mieux , dont il &uc tirer encore d'eux plus évidemment que le partage qu’il fait de fun 

un plus particulier éclaircülcment & parole a- allcâion'& de les grâces aux deux Couronnes* 

vam que de s'^ engager davantage* aân qu’ils ‘^'3 c’ell qu’il nous donne de belles paroles fit i nos 

oc puiHcnc pretetMire > a^ês nous avoir 6it üiire ennemis de bons clfcts. 

ce pas* de nous y tenir inviolablancnt acta- Le Roi prenant conliancc*auC3nc qu’onlede- 

chea. voit* aux alliiranccs données par une pcHunne 

Ce qui donne peine* c'dl que comme autre- ^ conRirucc dans une fi haute Dignité qu'dl au- 

fbîs b France a eu grande part àlacnnüationdela p| jourdui Ci Sainteté* non (culemenc de la bonne 

Dignité Eledoraie en U peribnne du Duc de volonté’ envers cette Couronne* mais qu’elle 

Bavière* & qu’elle y a beaucoup contriboé.on ^ lcrotc ravie d’avoir occafion d'on donner dea 

pourroit trouver à redire G dam la plus grande {0 preuves (blides*Sa MajFAe prit rclblution>iion- 

prasperné de ^ affaires elle changeoit aujour- ubilant ce qui s’étoit pâlie dans le Conclave & 

d'hui de maxime pour plaire à (es AlUei. C’cil les actacbemens que oa Sainteté avoU eu avec 

pourquoi fur le point de i'Eleûonu on ddire l’ETp^e dans les Emplois & Charges qu’il avoct 

uvoir l’avis desdits Sieurs Plenipotentiaires,tou- autrefois pollèdé * d’v correfpoodre linccrcmcnt 

tes raiibns perfuadant ici que ledit Duc iwus o- Q de fun coté . & Sa Klajellc n’a rien oubUedans 

blimni par là bonne conduite & par des eHèts l’envoi du Sieur de Grcmonville pour gagner (à 

qu^ peut donner dans la Negociatioo de 1 a Paix btcnvciUaiKe* lui fàiüuic connultre la palTiort 

à coniiderer (es intérêts* on doit contribuer ce ^ qu’elle avoit pour le bien du Saint Siège* pour 

qui dépendra de nous i lui confier cette di- ^ la gloire panicultcre de U perfonne de Sa ^n- 

goité. Le Palatin même femble a(Tez perliiadé tete & pour les avani^cs de (à Mailôn & en 

que l'Deflorac ne fotiira point de la Maiibo de paroles èc en effets. Cendant non feulement 

Ba\’icrc» puisqu’il cfl le pxemier à (c laillîr en- ^ Sa Sainteté julqucs ici n’a accordé auCurse des 

tendre pour r^cmativc* & à donner ainfi jour choies dont on lui a fait inAance de la part du 

Iui*tnémc à quelque tempérament. jÜ Roi en quelque juftice qu’elles Ibictit fondé'es * 

St Uijeilltf On a dliiné à pnraos de coucher toutes les !;m comme touchaiu l’ Archevêque de Trêve* la 
ftrvmi ui conliderations ptw faire connoître r'À Réception de rArebafladeur de Portugal* la 

pi'^ino Sieurs Plcnipotcntuircs avec quelle ap> collaoon des Bénéfices de Catalogne ficpl^ieura 

undiiuk plication & quel 2éle Sa Majcfté penfe i ce qui j^^lt autres* mais quelques jours après l'arrivée du 

peut regarder la Rdàpon j ncaïunoins elle (ère- Sieur de Grcmonville* Sa Sainteté* avec un 

met à tout ce que fes Plenipotcnmircs refou- ^ étonnement de tout Rome, a bit une promo* 
droiu liir les lieux* bien adùréc qu’étant bien ^ tion cnticrement EfpœnoUe* qui cfl le plus 
informez de (es Icntimcns Us merugeront & k fîy grand préjudice qu’un rapc {fuidc bire à cette 
(blide & les apparences. ^ Couronne & auquel il faut après des liecles 

Sa MijeAé rte parlera point ici du craiiemenc ^ pour y pouvoir remédier* d’autant que la Fac- 

MrTAnf l'AmtnÛàdeur de Savoye, créant mainte- rion contraire croiHànc de raüTance cc d’autori- 
d« panc la eboiè achevée à £1 GÛcisfaCTon , fuivant ^ té peut non Iculcmcnt s’alTurer dans lesConclo* 

*a*vr*- 1 rs ordres qu’elle en a donne. Elle leur fera re- ^ ves l'cxcluTion des fujets qui ne leur font pas 
marquer {eulcmcnt que le Marquis de Saint Kreables , mas lé rendre maîtres avec le tems 

Maurice, fuit pour être Mmiflre d’un Prince de porter au Pontilvcat ceux qui leur font les 

attaché i cette Couronne , & qui a fi grand fu- plus acracbci 6c confidents* qui cA un moyen 

jet de ic louer de la protcâkn qu'elle mi a don- pour tenir root le monde dans leur parti. On 

ncc. (bit pour fim affcclion p^culicrc, fera |^v- murmure fort dans tout ce Royaume de la par* 

trcs-capable de fervir & avancer les interets ^ tialité fi maniftlle que témo^nc Sa Sainteté à 

communs en beaucoup de éholcs* ponant quel* nos ennemts. La Reine cepen^t a la ûtisfàd- 

J ueluis des pardes qu’il ne Icroit pas expédient don en fon amc de n’avoir rien omis pour met- 

c voir fomr de la taxichedcs MiniArcs du Roi. tre Sa Sainteté en fon tort. Au cas qu’elle con- 

ftr nrpiwt (^ant au discours que le Sieur d’Eflradcs a tinue cette conduite 6c bflè fi peu de cas de la 

T ^ Flollandc pour divertir Mefltciirs les £- gloire d’être tenu de chacun pour Pere com- 

dxftrWei ' ^ s’engager en une nouvelle ^erre contre js'j mun * il ne fera pas mal i propos que Icsdits iniiivAiefl 

Ma HeUift- lc Danncmark* Sa Majdlc en a laii drcITer un Sieurs Plénipotentiaires prennent occalîon dans Pimipo* 

*’**• Klcmoire i part qui fera ûvoir fes femimens au Jli- quelque Confèrence avec Monfieur Chiei de lui 

long aux dits Sieurs Plénipotentiaires. Cepen- oire remarquer à qud point eA b bonté de la ^ «««c la 

daiu il fera peut-être bien à propos qu’ils en l'g Reine qui pourfuit encore à fe contenter de la Nwt. 

écrivent en Suède à h Reine 6c au Quncelier médiahon de Sa Sainteté * c’eA-â-dire de lui 

OxeoAiem, liiibnt connolcrc que l'on n’a au- confier les plus chers & plus importans interets 

cunement Ibngc à rien de prgudicbble con- qu’elle puilic jamais avoir* nonobAant l’inciina- 
tr’eux , mais feulement d’obliger les HoUando» f ^ don qui oc fc voit que trop vifible en lui d’obli- 
i de grands cflbrts contre l’Eipagne qui ne fit ger nos ennemis à nos dépens. Ib pourront 
jamau tant de préparatifs que cette année pour • adroitement lui bire appréhender que u Icscho- 
U Guerre de Fbnares ; en quoi les Suédois ont le §14 les condnuent de mêiDt eDe fera ooUgee de ic- 
meme interet que nous, oc que pour faire l'un f è gler fa conduite fur celle de Sa Sainteté* & d’y 
xb n’ominênt pas l’autTC* ainfi qu’il eA arrivé Pij* prendre quelque réfbludon* quand il n’y auroit 
depuis avec btisfaôion de b France & de b d’autre motif que pour n’encourir pu le reprt^ 

Suede. Ib en mfbrineront auÂî le Sieur de che que toute b France Id pourtoit bire d’a- 

Rortc que Ton croit i prefent bien près de b voir confénd imprudemment dans b N^ocia- 
Rcfîdcnce. ^ don de la Paix ï l’entremife d’une perfbnnc û 

TiwcUk u ^ raifom, qu’ont étendu fi au long les dits ^ portée pour nos cnnemb & fi éloignée de bvo 

loTB* de Sicun Plénipotentiaires pour julbficr leurfbixne Bâ tilèr cette Couronne. 

Tom. U. Part, tt » K * Moi>^ 
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16ak, Monfieur de Loi^eviile ayant près de lui 
, une pnfonnc fort capable# dont tout le monde 
bc3uc<Mm de. bien , fie qui l’a déjà accompa* 
r#o<urn#r ta m dans ion voyage d'AUetnagne , le Sieur 
W«i.4n4& Bralfct pourra à foo arrivée lui lailfcr là placedc 
Si'Crctaire de l’Ambadade» fie s’en rctoumeren 
Hollande continuer Ton iervice rutvamlcsinAan* 
ces qu’il en a fâires il Sa Majcfté. 

'ACi!r« U ^ Gremonville n’aura pas manqué 

de de donner avis auxdits Sieun Pkiùpotentiaires 
^ ce.que le Pape tvoic répotKiu aux infltnces 

Ï ’il avoit ûtes à Sa Saintôé touclunt laiiberté 
l’Arcbevcque de Trêves. L’intention qu’il 
lui a temoienec de vcxiloir laiilcr meurircet' 
te afôre, «toit faire cTperer# comme il ne s’en- 
gage pas fans doute fans lavoir le fentiment des 
impériaux > qu’ils ne s'elpigneront pas de le la»- 
fer aller en quelque Ville neutre# où>iâns aque- 
rir une entière liberté» au cas que i’on ne pùt 
conclure aucun accord > il en eut neanmoins as- 
fez poitf donner iâns contrainte les ordres m’il 
voudroii à fes MiniUra qui alTifteront à lAf- 
irmblcc» dont il femUe id qu’il Ibit jullc de 
nous contenter. 

Dn AnSu. Quant au traitement des Ambaflàdeun de 
iVH UiX*** » Sa Majcftc fouhaiteruit bien ou’il fe 

• pût trouver quelque cYpedienc de leur donner 
uuisfidbon fat» leur fûre courre aucune fortune» 
ce qui rcjalliroit fur noua uui fomtnes obligez, 
d’honneur à les foutenir. Il ell certain que le 
Roi leur Maître les déclarant Ambaflâdeurs» 
Puisque Sa Majcllé traite» avec lui fie avec lès 
Minières , en la forte qu’elle fait » kt dits Sieurs 
Plempotrmùurcs ne pourroieDr nas rdûlcr d’en 
ufer ^ meme à leur endroit. Ma» on doit ef- 
fiiyer de ks rendre capables qu’ils ne le doivent | 
pas eux-tnêmcs fouluiccr pour les inconveniens | 
^u'ii y a beu d’apprehenoer: aulTi bien pour ! 
I autre riifon que ce icroit manquer à la foi que I 
les dits Sieurs Plenipotcndaiies ont donnée en I 
leur padâge de n’tvcHr avec etix que de leurs do- j 


meftiques» elk n*eft de nulle force fie il kroie 1^4 C« 

, bien aifé d’en fortir en difmt que k Ru leur 
I Maître depuis kur arrivée leur a donné cette 
! quabté. U faudroit voir li » en vertu du Pouvoir 
concerté 6c rofolu avec ks £fpagnols»qu'iIstDec- 
tront peut-être bientôt au jour foivam l’ordre 
fecret qu’ib ont d’E^pt^pK de le kire quand 1e 
premier ne poum être admis, ü y auroiemoyen 
d'erablir dans l’Allemblée les Minières de Por- 
tugal» en la qualité que leur a donné kur Maî- 
tre» puisque ks Efpsgnois font obligez de trai- 
cer avec nos Alliez, fie nos adberens- 

Puisqu’une des raifons» qui portent ks Mi- 
nifhesne Suede à vouloir traiter par écrit» eft « pws^ 
qu’ils n’ont aucuns Médiateun» il ictnble qu’il 
nudroit longer de boime forte à fure que Mon- 
Ikur Contarini» ou quelqu’un delapert*i leur 
lârisfoâion> 5 ’encremic fie prît kfoin de laNcgo 
dation d’Osttabrug. 

Il lcra peut-ccre bien à propos» dans k pre- ^ >• 
micrc entrevue avec ks Miniftra de Suede de 
témoigner a Monûem Ozenltiem l'cftime d’Ose^boa. 
qu’on fût id de fon mérité» 6c la dispofition 
où eft Sa MsjcÆé de k fivorilcr en toutes ren- 
contres» fie même s'il lejugc à propos le désirt- 
terenêr en Suede pour les «jclîcins» qu’il peut y 
avoir touchant fon énbbùèmeni»en quoi Sa Ma- 
jeilcauron une fir^iere (âdslâébon. tant pour 
la vertu du Fils» que pour reconnoître en & 
perfonne la conduite envers cette Couromw de 
Monfieur k Chancelier fon pere» qui pour fes 
bons krvices a tant mérité de k caulê commis 
ne. 

Sa M^efté même inclmeroît de bon cmir» Ce pew W 
s’il eft cibmé à propos par les dits Sieurs Pie- ^ 
nipottntuires, ne témoigoer Ct bonne volonté* 
au dit Sieur fiaran Oxcnlbem, fie ï Monfieur 
Salvius par quelque prekm qu’dk kur pourroit 
envoyer^ fui quoi u dite Msjeûé deÛK avoir 
kur avk. 


COPIE 

Envoyée à Meflicun les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

D'UNE LETTRE 

De Monfieur rArcheveque 

DE TARSE. 

Ecrite i Msdrid k 10. Mvt >d4f. 

lU'”. & Re'*. Sig.' mio olE'” 


\JOmiifl 4 mtt eèt il Sig. ^ VeartU is 

* âmuffmt per parriSm tbt ntfis M.‘^ bei- 
jJ:. ^jli L^iC. .m /-—i 


* jtmujfm per jiamÿum tbt jeijte beb- 

ii £gia déte hJhnSine «ÿ- erdim frerij! sUi fmi 

fkiépetv^ aen fele ter HT^sttele taaebtjiewe 
delU face , ms smthe ta erdiat s mm* fmfpenfismt 
tke vemigt frmmffm, bsUrtsmt 


/’\Uoique Mr. rAmbafiâdeur deVentfo ait été 
V^rrcs-pcTfuadé. aulE bien que moi » que & 
Majcfté a donné lès Inftrudions fie fes ordrâs 
pieds à les Plénipotentiaires pour traiter fie pour 
conclure k Paix, qu’elk leur ait tncroe re- 
commandé de confimtir à une lûfpeDfioo d’ar- 
mes 
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U Ut 0 fgrtt. Cm ref^ji S. Mm tht tfji bmwm 
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€TtdMt0 effrr nw dekito Sgmfiemre il tuttm m y. S. ^ 
ta."* m emifmtm hmmul.^ nvrrnttm. ® 
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mes en cts l}u'on la proposât > nous avoos aQ 
pourtant» qu'il étoir à mopos>au fu)a dudepart 
de Mr. te Comte de Penaranda qui cft parti 
depuis deux joun > de iuppltcr trèS'Dumblemenc 
SaNlaJeftc ixrccointnandcràliniMinülresqucG 
l'on vcnoic à traiter d'une telle cbolc» qu'ils 
euflent 11 coocourir de leur côté. Sa Mijefté 
nous a répondu, qu’ils ont des ordres exprès de 
ne refiiiêr aucune propolnion qui pourratadlior 
b Paix. & partiailicretncnt concourir i une 
ilifpcnlloR . pourvu que ce Ibit d’un 'commun »c~ . 
cora & que ceb contribue à l'étabUllèmcnc de 
b Paix. J’ai crû qu’il ctoit demondevoir.Mon» 
fleur, de vous en donner cotinoiflâjKc- Je 
fuisécc. 
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i Monfieur k Comte de 
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U X. 


A PaiU du f~ Avril 164^. 

// ùù rtfufe fon congé. 

I^OssiEUR LE Comte d’Avaux» Qi^ 
Avl nous avons confidcré. b Reine Regente 
Madame ma mere 6 c moi. les inilances que 
vous bites de revenir, nous nous femmes étonnez 
qu’mnt un fi beau champ d’aquerir de h ^ire 
en lovant votre patrie, même toute b Chré- 
tienté > 6 c que plufieurs ficelés ne peuvent 
fiürc naicTc une pareille rencontre, vous périls 
tiez toujours en cette réfelutk». Je ne vous dé- 
fendrai pas d'y perfeverer. il dcpcivlra de vous 
de l’cxecuter û une peniêc plus avamageufe qué 
votre réputation ne vous b Ëut changer, me 
promet ta nt que l’anivce & l’entrcmiic de mon 
Coufin le Duc de Loi^ueviile 6 c b prciênce 
terminera tous les diricrm que vous avez avec 
k Skur Comte de Servkn. J’ai donné cham 
au dit E>uc. mais par un ordre trcs-prccis . de 
s’employa fortement à établir l’union entre 
vous fie le dit Sieur Servien . ce qui cil abfol Li- 
ment necenâire pour conduire i nn laNcgoda- 
lion de b Paix à bqucüe on peut dire que tou- 
tes cbofcs confpircnt afin qu’elle lé conclue 
i b gloire de ccù(e Cfeuronne fie à b félicité de 
l’Europe- Le demia coup qu'ont reçu lesitn- 
perbux par la débite entkre de leur année au 
milieu de b Boheme fie proche des Pa'is beredi- 
taira , même au commencement de la bifon > 
eft déciüffic tel qu’apparemmeot ks ennemis lê- 
ront etmtraims de chercha dans b Paix ks 
moyens d’en évita d'aiura qui ks menacent, fie 
qui reçus kur leveroient reqxr^c de l'obte- 
nir. 11 me ful&t de vous ks bire voir par un 
kgCT crayon fit remettre i votre prudence de 
paa fie d’examba ce que vous devez bire . 
fon en vous confiderant ou en confideranc k 
PuUic. Ce que je pu» ajouter, c’en que je ferai 
bien ailé que vous demeuriez au beu où vous 
fita jusquo à l’cntiere condufion de b Paix. fie 
que prenam une délibération contraire à ccUe 
que vous avez maintenant, vous pouvez vous 
tenir fort aOùré qu’à votre retour ici vous ferez 


bien vû fie bien reçu > 8 c que k feuvenâ- dévot 
ancieru fervka n’cR point eSâcé de ma mé- 
moire. Je prie Dieu» Monficur k Comte d’A- 
vaux > qu’il trous ak en b bime fie digne gar- 
de. ficc. 




LETTRE 

àMoolîeur 

D’ A V A U X. 

A Paris du f. Avril 

On cherche à U cmjoler éf à ten^ 
ceurager. 

MONSIEUR. 

CI vous vous feuvenez de touta ks Lettresi 
que vous m’avez écrita dqnris k partement 
deMonlieurde Saint Romains vous vous at- 
tendrez d’en recevoir une bien amp^ de ma 
part} mais je me défends de b bire. fit pour 
me tenir parole fie pour ne renouveikr point vos 
depbifirs. bibnt réflexion fur diverfes adhot» 
qui vous en ont cauJê. fie pour condamna vos 
Icnrimens en ayant epoufe d’aumi. 

Ce que je ferai fcradevous priadcconlîdera 
un am^c Mémoire qui vous cil envoyé > l’écae 
prefent da afbires publiques, b Lettre pmicu- 
Ikre que Sa Majelle vous écrit, fie puis ferma 
votre réfolution. Si auparavant que de b pren- 
dre vous voulez écouta me cotwâls fie y 
rer quelque ebofe vous ne hcfiicrcz pas de fur- 
monta tous ks obllacks qui fc peuvent ren- 
contra. pourprendre part à la plus glorkufe ac- 
tion que vous puiiliez entreprendre, fie vous 
imiterez le fi^ Pikxe.ksqucb ayant une Ib» 
touché fer un écueil fent toujours fer k lülac» 
la fondeàb main. quand ils en approchent pour 
k bvoir. fie en un lieu où bnecellité ks enga- 
ge de palier ib ne renoncent point à leur tné- 
tkr.au ceitraire rexperienccks rend plus con- 
fiderabte fie plus harw de fe mettre en ma. 
Quel vent y pouvez-vous trouva qui vouschan- 
ge fie qui vous porte à terres VotreCoil^é- 
tant accru d’un Prince de b nailbnce. d^té 
fie apparence de Monfieur k Duc de Loosue- 
K 3 vilk, 


i 
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««4^» ville» VOUS fem hors de neceflité de conKfttr 
avec Monfieur Scrvien , l'avis des deux previu* 
dn par delTt» celui du tiers, de vous trouverez 
en h compagnie de ce Prince la douceur que 
vous avez p^ue. Certes vos amis ont imerét 
que vous la repreniez avant que de revenir par- 
mi eux. crainte de femir l'eflèt d’une humeur 
noire que vous auriez apportée de à laquelle ib 
n’auroient rien oontnbue. Je pafle plus outre, 
b liberté dc l'amitié qui eft encre nous m’o- 
blige à me dccbrer* vous luivrez les tnouve- 
snciu qu’en déliré vous inipirer ; mats G par des 
conenirea vous voulez perleverer en ceux donc 
vous vous êtes ouvert* je puis vous dire que 
quand vous viendrez vous trouverez une c^e 
non lêulêment tu Confcil. mais en l'affè^n 
de MonGeur le Cardinal Mzzarin > lequel pour 
rien du monde ne voudroic vous gêner de & 
contente de birc connoître à vos amis qu’il 
vous tient utile de delà.ikns pafler jusquesà vous 
y vouloir contr ain dre, ^mtr màmMm 
tüâm ^ atrrm vimàs * . dc donnez au Public 
de k votre BunilJe ce que vous ne voudriez pas 
donner k votre fortune. Je fuis 


* tearanm-mai > furanMtR tem «misofii/. puuqor 
VMM Sta Kcaucanir 1 fiifaMOCct nucn eboTo. 


MEMOIRE 

POUR ECRIRE 

k McGîeuis les 

PLENIPOTENTIAI RES. 


A Fatis. du 6. Avril 164^. 

Touchant la Harangue de Mmfteur 
ttEJîradet aux Etats (jene^ 
faux. 

Tnwbsot U cellcr ies pbintes de MciTieiirs les 

h<fjf>(üc s« 1 Minitires dc Suede, en cas qu’elles cond- 
l?rftÎ !7 ^ Discours que fit le Sieur 

MX Ena d'Eftrades à l’Aflemblée des Etats Generaux dc 
Crtcrwi, Hollande* pour les divertir de 1 a penlcc où ils 
étotenc de decUrer U guerre au Roi dc Dannc- 
marck* on peut reprdenter: 

le dit Sieur d'Eftrades avoit fiùl ce Dis- 
cours de lui-méme de £ins ordre de U Cour, 
mais lèulemenc pouftè d’un bon, zéle de lur b 
croyance qu’j avoir qu’J étoU ncccftâirc.pourlc 
bien des adâires du Roi de pour l'intcrct même 
de U caulé commune . de octoumer cene rdb- 
lutiun jusques à ce que te Traité qu'il pourlùi- 
voic avec Aiefticurs les Etats fût conclu, oui de- 
voit procéder toute autre rdbluCion pour le bien 
même de b caufe commune* puisqu'il s’agis- 
Ibit de faire refoudre pour cette Campagne des 
prcwaiin extraordinaires contre les Kipagnols 
en tnandres* afin dc poufter les progrès com- 
mencez en un lieu û Icnlible aux amemis* de 
les contraindre par dc puillàates attii^ua qui 
leur foroient faites* de b parc dc Mcfticurs les 
États dt dc b nôae.d'y retenir Ici forces qu’ils 
auroknt pû £uu ceb envo)cr à l'Empereur & 
au Duc CK Bavicrc.de notanimcnc les troupesdu 


TOUCHANT LA PAIX 

! Duc Charles de de Lamboy. pour lesquelles il 
cft véritable que ceux-li ont bit de grandes dc 
prcnàmes mfcusces k Caftd Rodri^ 

Que c’était aufti U rtiiba pour uqueUeMoo- 
Geurle Prince d'Orange l’y avoit porté* non 
ov que pour ceb ledit Prince eut aucune forte d’a- 
^ verfion des inceréta de b Couronne de duedeni 
^ envie dc b profperité de leurs annes qu’il fait 
^ être fivt utiles k la caufo commune* mais défi- 
^ rant que le pins fort intérêt fût pour quelques 
jours préféré au moindre* c’cft-kKÜre b pour- 
fuite v^oureuié de U Guerre que Meflieurs les 
Etats ftzodent en Flandres* à celle qu'ils fé- 
roienc en Dannetnarck^ ce qui avm étéf^ 
atfe au dit Sieur Prince de pemtader au Sieur 
d’Eftrades» dc cdui-ci avoit crû avoir un pré- 
texte aftêz plaufible de lui rendre cette complai- 
Tance* avec cette penTée néanmoins qu’aptis 
^ qiK le recours extraordinaire nour b Guene de 
Flandres fèroit arrêté* b réfolunon qufon me- 
ditoic pour celle de Dannemarck ne renoontre- 

S roit aucune difficulté. 

nonobftant ceb tu premier avis qu’on a 
eu kl que b conduite du dk Sieur d'Ktlrades a- 
voit choqué les Suédois* on lui a .envoyé or- 
dre de ne paiTer point outre en cette matière, 
d’en foire un édairciQêment au Relidem Suc- 
dois ou cft k b Haye, qu’il en demeurât fati^ 
fiùt, de particiüicrement de lui donner k énteo- 
dre que ce qu’il avoit fok en ceci avoit été Tans 
ordre de b Cour . de fom s’im^jner que la Cou- 
{if'’ rortne deSuede s’en dût formaufêr. notamment 

S apres qu’elle auroil Tû les laifons qu’j eut d’a- 
gu de la forte. 

Qu'on avoit fait ki un fcmbbble écbirdnc- 
menc au Sieur de Cerifontes Relii^nt dc U dite 
» : Couronne* qui enctoh demeure trés-fkisfoit* 
de qj’on l’avuit aflÛTc qu’on men a geroit de tcï- 
le foire cette occurrence* que les dclU-iiu que 
Aldlicun les EtéU dc nous avons en Handres 
m n’en fêroknt point affiiiblis. de que les Suédois 
^ CO nreroient avantage daru b Guerre qu’ib ont 
^ avec le Roi de Dannemarck de pourroicnt par 
là parvenir k une Paix plus proimc de {jus boo- 
nece avec ce Prince. 

fî'.-t Que pour cet effet on avoir mandé au Sieur 
d'ElTradcs. qu’il fit comprendre à Monlicur le 
Prince d'Orange, que pour obtenir dcMeffieurs 
les Etau le Subfidc extraordinaire qu’ils lui 
avmcnt promis, de qui lui étoit ncccllaiie pour 
le dcücin qu’il a en Handres . J étoit k propos 
qu’j DC fo rcixlit point contraire k celui qu’ib 
avaient de foire b Guerre au Roi de Donne- 
imrck.mais plûtiit dc donner les maiiu au leur* 
pourvu qu’au préabblc ils fo poitatièm k ce 
cu'Js défiroient d'eux pour b Guerre dc Fbn- 
ores* & que le moins important ne fit point 
d'cmpéchuncRt k celui qui l'étoit davaiKaec; ce 
qui k point nommé a rcullî comme on T'avoic 
^jetcé, car McirKurs les Etau ont accordé le 
Sublide extraordinaire de ib doivent envoyer 40 
ou cinquante Vaiflcaux pour appuier les offices 
dclcurs Ambadadeurs.tanrpour U Paix entre 
les deux Couronnes que pour b diminution de 
payer l’impôt du Sono qui cft cc qui leur foit ft 
fort mal au cceur. 

De forte que par cette conduite de la France 
les Suédois ne bilkronc pas dc recueillir la 
fruits folida de ctlcâiû dc U volonté que la 
Holbnduis ont CUC dc Te joÙKlrc à eux ai b 
Guerre qu’ib ont avec Dannemarck, dc l’cui 
pourra auiTi pourfuivre avec vigueur de fucecs 
les dcilèiiu qu'on a en FlandtCj contre les l-.i pf - 
gnob. au grand avants dc b caufe commune 
oc au particulier de la Cuuruiuic dc l'^ucdc me- 
mci cc qui ne fût pas anivé li les HüUaoduis 
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ti’eaflènt poinc d’ibord trouvé d’oppolitiao tu 
dcikm M'tb médiraient de taire U guem tu 
Roi de Dt aniMrk.dti» l«)ud.i’ikeuiUauéié 
Ittuttiu , il» euHcnt néglige route autre chufe> 
’tnt k paflion qui les y pouiloic «toit fone de 
dam laqueUa» pour iê cuo(enter»ili ooc fait ce 
qu’on'prétendou d’eux pou h i-kiidres. 

Outre que les Suédois trouvent leur compte 
tout entier, pour la guerre de Oanoetnirck. au 
iuccéa de cette aéboo que U France a ménagée 
CD la tnankre fiodite» U leur es revloit ces a* 
vamages prcfena4dc vüiblcs» que lesHoUandos» 
pour n'étre poiix traverièa en la rciolucion qu’ib 
avaient de hure la guerre au Roi de Danne* 
marck > ayaat accordé ce qu’on leur demandoit 
pour la éure en Flandia , on afltkblira par ce 
moyen un ennemi bien plut conlidetabiej non 
kulemcnt pour les Hollandoo. mai* encore 
pour eux. comme eft le Roi d’Elpagne» que 
D’eft celui de Dannetnarck» i cauré qu’ili ont 
plus à craindre de la Mailbn d’Autriebe , donc 
K Roi d'Eÿa^ a coûjoun été le piui puiiiani 
Membre» que de la Dmoliê. 

En iècood Ueu,<i le* HoUandok fe billèot tp< 
pliqueii la Guerre de Dannemaick» de eulint 
négligé celle de Flandres» comme ils enavoient 
la pcnlecj ks Efpagnolt ayant moins d’occups* 
non en Flandres de moins de dépenié à fiiire 
qu’lis n’aurant» ils auroient pu luire quelque 
Kibvcntioa d’argcitrdc d'hommes àl’Emjpereur* 
qui a été jusque: id le plus puinànt ennemi 
que la Suédois a) en^ en téie. comme i’Alle* 
magoe a été k liegirde la Cuenc qui leur cft la 
phu impottanie. 

En trodietne lieu » la levée extraordinaire que 
fcnt maioterant ks HoBandoài} de q^ o'au* 
miempai lutte li d’abord on rae&tlaiuèxeobar- 
quer àla Guerre de DaiutcmarkxeRe kvée»dis^» 
ruine celks que LatnboydeGkeadoiveni tiiire» 
dont ceminemem ccUe^ eilpouTsw en Allé* 
caapie. Et d iKlautpoirudoucerqucTEmpereux 
œ cache d’avoir l'aunepour k mettre » s'ilpeut » k 
couven de la ruine qui k menace après a pene 
qu’il vient défaire. Toutes ksquelkscbokstour* 
nent évidemment à ravaocage des Suedok auâî 
bien qu'au nôtre. 

Par làon peut jugcrqu*encorequeleRoieût 
rtiibn à toute rigueur « désavouer k Sieur 
d’EUraiks de ce qu'il a fait de ibn mouvement 
de Ëuu ordre > il y a de la UkiiTéaiicc qu'il ne k 
fiülè point» tant a cauk des bonna iotenpom 
que k dit Simr d'Ellrado a cua, de quiontcu 
k fuocés que ooia avons dit CKkdüs.quepour 
k conrakfation de Monücur k Prince d'Oran> 
gc> qu'on offiaderodt iâns occeiliré k cauicqu'il 
adonnéce confal au 4^ Sk«rd'Eilradcsa(iwr , 
ks confkkracions que nousavons allcgucca. 

Qu’enfin k conckaitc de k France li pleine de 
franouk de ck ftneenté k l’endroit de ks AK 
liez doit obliger la Suédois de conapondre 
par unevkm&bk» de ne pat prendre kctk< 
ment <k la dcffiancc de des allanna de toutes 
ka apparences qui leur en pourroicac donner» 
kns en auoir tu préakbk examiné 1a vnké» od 
fis oe trouveront yamas nen de contraire aux 
d’une bonne de linccre Confôderadoiw 

Sur quoi d n’y aura point de dinga que nos 
PkfâpoRDCiairea kw faüënt adroicetnent konr 
arec queUe modcrxcioo nous avon vû qu’ils 
ont «ntreptis usm nouvelle guerre lâns nous en 
doraier parc»qu'ili l'oix pounuivie k notregrand 
prejodicet de fini Ibccr presqfue toute leurs for- 
ça d’Allemagne pour nous buflêr tombeknous 
kubpream tputk kixde cette Guerre.de mê- 
me après raccNkm de Mariendal > ce qui nous 
' a obligé à kin du effixts immenlrt de une dé- 


?» 


penk infink pour appuier le aâiiu (TAilema- 
gne quiéraienc liir unmod pancb3nt,d’où»|Mr 
kr grâce de Dieu* il clt arrivé qu’avant obtena 
les avantages que k inonde tait ^aot Fri- 
bourg de Uir k Rhin#flous avocu déétit ou oc- 
cupcla màlkure força du Parti ennemi qid 
auraient peut-être agi contre la Suédois de de^ 
tourné les viâoira qu'ils ont obtenua. 

Si MelfieiKs ks Pk n i po se ndi ira jiym qu’il 
foie è propot qu’on écrive d’ici aux Nunùlresde 
Suède» on k fera, comme auüi on a donné 
ordre au Sieur d'Eilrada de faire ra ut ce qu'ils 
lui Qunderaoc. 
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LETTRE 

£cme » Mcofim 

S E R V I E N. 

A Paris , du 6 Avril 

Touchant fon snimojtié contro Motu 
jicuT ctAvanx, 

MONSIEUR. 

C \ qui s’en pafk entre vrios & Monfeur Tumtrir 
d’ Avaux» donc vos Lcttra nous ont tnfor- fi» iHirnirna 
mei. nous a caull de h peine. Cdk que voue 
avez refièntk augtnemoit a nôtre par da con- i ,—». 
fideradoB» impunanta au Service de Sa Majefté. 

On n’a pas ju^ devoir entrer dans k détail da 
ebofea» mais feutemenc vous faire connoîtrrqua 
l’on cfbere que l’anivée » de la preknee de Mon- 
fteur oe Loivuevflk, krt un remede efficace 
pour fiürc crflCT la divilîant qui ont paru entre 
vous. EnenexamiDanckscauksooatreuvéque 
k dus fblide eft la paffton de bien faire qui 
predotnineen tous deux, de que conrenant de 
k dHtfedehvoularK latnoicns étokntdiBêrenr» 

Ce qui fvoit caufe quelqir riteritloo entre vous. 

Quand on a deb b erc for 1rs affaires on a remar- 
que cette différence en -v« piapufkMis , que 
vout»Moolîcur,De vois kfkz pas de krvir , mê- 
me avec MoHîeur d’Avaert» mais que vtxB de» 

. brez qu’il foit qui a rare. Lotüm’iI Prdé- 
mtt k parti de reve n ir en France» k eeiui de 
demeurer de par ddk avec vous» il n’a pas paru 
être jufte de luiKcorder fon congé. de comme 
il a’a pas non péus paru honnête de klui refokr» 
â a été prô k tem p emnenc de lui en laiflèr le 
choix » en hii fiiiunc toutefois remarquer que 
l’on incline plutôt k ce qu’il demeure k Muns- 
ter, que rao pat qu’il revienne ici.de que .pour 
k faire avec une entière kbafaâion» de vakble- 
tnent pour k fervice du Roi.il étoct neceflaire 
qu’il k mntt bien avec vous. Ceft k quoi ceo» 
lient la Lectra de Sa MajCftê > da voMotés de * 
laqudk vous ferez informel de psr la vive voix 
de Monfkur de Saint Romain . de par un ample 
Mémoire qîrâ vous porte, duquel» comme de 
plufieuR de tno Dépêcha» vous remarquerez 

Î uc l’on a beaucoup d'eftniie de vos performa 
Z une entkre de parfaite confiance en voa 
prudbommks »dc qufon croit afrurrment kdâble 
par voa une Biix. kqudk d’aiUeun s’avance 
pat 
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par toutes les viAoirei nous ou nos Alliez 
rcoiponons en divers endroits fur nos ennemis, 
n oe rdlc qu’k profiter de Tocctfion Sr «vmeer 
urt: suffi terme œuvre , & à moi qu'à tous 
fiipplier de crabe que je/uk & Jênù toute ira 
vic&c 


LETTRE 

à MeOleors les Comtes 

D A y A U X, 

Et 

S E R V I E N. 




L E T T -R E 

i Meffieun les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, du 19. Avril 

Memmre de Madame U Land^ra* 
•ve. Saupçom du Minifire Jur a 
Mematre. Infiances des Ailsesi 
de la France /«sr le Falatin, 
Préjugez des Frate/lans, jdffai- 
Tt dm Mahâge dm Frmce Fa- 
lattn. 


A Ptfiti du if. Avril td4f. 


Touchant t avancement de U 7aix, 


MESSIEURS, 

T’Ai oneezculê en Urcmaine qui coun» &M 
J Jubilé qui fe > de n’avoir pu encore 
de U Pùx. voir vos Dcpecbcs du premier de ce moia» 
£c je iêroé même excu&ue fi j’avois küle par- 
tir le Courier lâns le charger de mes Lectroj 
maif ayant beaucoup de plaifir à voua ccijis 
j'aime mieux liiivre mou mouvemenc. Je puis» 
à mon feos, vüiu>rdôudre plulieun chotu fims 
être obligé d’en parler , s’aginkru plus de voua 
raconter ce qui s'en pelle que de vous prefiràe 
aucun ordre, & iugêant que ceux qui vous o«)t 
été enve^ez par Mûafieui de Saint Roisaio fiit- 
oafont à tout ce que vous pouvez ddira. Par 
' Il Sa NLifcAê s’dt dedarécdcce que voua avez 


teinenc à Sa Ma^cflé d’apprendre que le Reiî- 
dent de leur Reine & le Député deHeflè le 
ibient trouvez, de votre Icndmea , car biei 

Ï ’on ak de didèrenta affiùrca on cft bteo ailé 
marcher de concert avec eux & fiûre en 
fcrte «’ila aident k nous n^enner des avan- 
tagea dont mus avons belôin. depour la ar- 
deur de cette Couronne & pour aülura U Paix, 
fi tant cft que Dieu pcrmace qu’elle k con- 
ckie,^&c. 


MESSIEURS, 

J Avois idblu, atniî que mes Lettre parricu- n«»«ireiK 
üeres v<x« le feront connoître , de larlfer “'^***^ 
parw rOrdinairc fins vous écrire en commun j 
maii Moniteur Polcme m’étant venu triHiver 
Dour me communiquer un Mémoire, qui lut a 
été addielté par Madame la Landgrave , j’ai 
changé d’avis,jugcaBt que je «îrvois vous donner 
information du contenu en icelui. Comme 
il me le lilbit , la Rcîne m’envoya quérir , ce qui 
eft caulé que j’ai eu peine à retenir re qu^ con- 
tienr, dequoitoutefoisjet/uras fait nandefi* 
ferr,ûchant que ks Mmtftra ce cette Prtneeflè toofcméi 
vous le dotvem r e m e ttr e , fi déjà ils n'y ont UinSV Cm 
foisfiûr. Cependant j*ai jugé dmoir reveilleT *• ***“••* 
vos prudences en vous averril&K , qu’ü m’a 
lêmblé concené avec les Minières de Suede, 

& tendre à même fin que ceux-R fe Ibnt dé^ 
couvert avec vous , partager l’Empére en deux 
Rdigions & en établir la fureté uir cette éga- * 
flité. 

Ce que rernarqué de plus étendu qu’en 
la prapotitum des Suecoe, c'efe qu’il entre en 
détail de ce que doit produire ratnnilHe gene- 
rale en fiivcur du Palatin, de ib ne craignent 
point de fe iaifler enten dr e que les i m ete ts du 
Duc de Bavière doivem être fecriliez à ceux 
de crt autre Prind. ' * 

Deux heures avant que le dit Sieur Poleme As 

me fût venu trouver, PAmballàdeur de Hofian* Aiün d, la 
de m’avort vu de m’avoit fîk une vive infean- 
ce en faveur du même Palatin, difent quefb 
Maîtres ont fes aBâires i cceur coauneiesleur^ 
de qu’ils attendent que 1a France les prot^en, * 
jutant qu’elle le doti par les fervicei téçB par 
ceux de cette Madbn. • 

Les Proteftana de Cahnniftes fc perfoadenc ^ 

que le (Secours enve^ aux Princes, ( cétok oBvfi 
qu’on defignoit te Roi de Navarre de le Ptmee 
oe Coodé, Ton ayed de Sa Mtjefté de l’autre 
pere de Monfieur le Prince,) contre le Roi de 
se Royaume de France tient lieu d’obligitioQ fe 
Sa.Majefté. Le feuRoiayeul de celui qui regoe 
a bien cru qu’s étoit redevable de cette tffiftan-' 
ce, de reconnu qu’fi éeoit créancier du Prince 
de Oeux-Pones et woes qui avaient contribué 
à amener en France, cette année de RÎ^tree 
qiB lût en partie deiùceéAiineau dcdffipce^ 
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Targent (ju’oo leur paya > mais U n'a jamaii avoué 
aii'cllc eut été levée pour le bien oc la France. 
é: néanmoins oo etlàye de nous ^’inUnuer. 

Le dit Polcme pallê outre , il veut que les 
Calvüiiiles. qu’il prétend unir aux Luthcneni. 
ayent les mêmes avantages dont les amres ont 
quelques tiaes que rax-ci n’ont jamais pù o 6 - 
tenir: &dcs que je lui demandai rcxplicackm 
de (es prétcncioiu , il cbaneca de couleur ; ce qui 
me üi apperorvoirqueiiaJVLiJcnca bien àcccur 
ce qu’elle lui a envoyé. & nue lcsProcc(fams de 
CalviniAcs ont prétention octendre leur Rcii* 
gion > & que ce foit la France qui les y aide- 

Four ne laillèr connoitre au dit Polcinc que 
fes prétentions me clioquoicnt. je lui demandai 
une iêcande Conférence > m’exeufant de ce que 
j’étois prefle de partir pour me rendre auprès 
de Sa Nlajefté réion qu’il m’étoit commande >& 
il étoit témoin de 1 ordre que j'en avois requ. 
Cctoic Air une affaire bifarre dont je vous fmi 
part de qui a été confîdcréc avec grande pru> 
dcnce. 

, Sa Majcflé fut avertie que l’un des Palatins. 

» qui ell en ccrc Cour > vouloit épouAx la Prin- 
ccflc Anne y on dilbit même qu’ils l’avoicnt 
exécuté. & qu’ils croioicnt>au moue ledit Prin> 
ce > avoir Auùiâit à Too devoir lâiiâat avenir Sa 
Àt^Qé. par 1a Reine d’Angioerre» que c'étoic 
en cette penréc. J’expliquai natemeni à la 
Dame qu'une telle cntrcpriic. fins en avoir ob- 
tenu la permiflion , depuiroit. Elle reconnut 
qu'elle Aignoroit pas ce qu’elle devoir à Sa Ma- 
jeRc. de protdû de ne s'y pas embarquer (ans 
en avoir la permilÜon. Je ne lui nommai point 
le Prince , lui parlant feulement «n termes ge- 
neraux. de ayant doonê* information i la Reine 
(TAn^erre de ce que j'avots fait . elle m’en 
témoigna grande lâcistaâion de me At entendre', 
comme die avoit difAiadéAm neveu de le marier 
de lui avoit confcillé de Aiire un voyage vers 
l'Elcâcur de Brandebourg. Néanmoins nous ne 
fbmmcs pv encore aflùrcz qu’ils oc (aenc ma- 
tin. puifque l’on a aHuré au’A s’en célébré un 
mariage en la roailôn de Monficur d’Aubigny» 
de qu^ avoir demandé diTpenTe de publicarians 
de bans à MooTicur de Metz AbW de Saine 
Germain, pour deux Etrangers qu’il n’avott vou- 
lu nommer, de ccb augmente le fôupçon. J’ai 
jugé vous devoir faire pan de cette galanterie, a- 
An que mes Lettres ne vous foicnc pas conti- 
nuellement ï chaigc de que les recevant vous 
. puidicz. eTperer d’y trouver dequoi A>ul^r vos 
travaux. Je fuis dcc. 




LETTRE 

à Mooljcur 

D’ A V A U X. 

A Paris, du ap. And 164^. 

Le Mmiftre fufpettd tie renouvelUr 
fes injfances au Roi. Le *Duc 
de Longueville e(l fur le point de 
partir pour le Congrès. Efperan- 
ces de ce ^Prince & fes dejfeins. 
uidrefe des Suédois en Angleterre, 
Tom, II. Part. II. 


Intention du Tranfyhain. On 
attend Monfleur efEJlrades à Pa^ 
ris. La hauteur des Suédois cha- 
grine les iiollandois. 

MONSIEUR. 

^TOtre Lerrre du 15 . de ce mois qui me fut t* MSni^M 
• rendue le ad. m’avoit réduit à ce point de 
la vouloir lire à Sa Majefte. de preller qu’etk ioRmi-m 
fc déclarât de ce qu’dlc vouloit être fait fur *■' 
les vives ûiRarKes que vous continuez pour vo- * 

tre retour. Mais de fortune MonAeur l’Ambas- a'AvMs. 
fadeur de Vendê m’ayant communiqué une 
Lettre de Monfieur Cnitarini . du i5- je via 
que je pouvois changer d’avis, & cfpcrcr que 
le Pubbe pouTToic être férvi de vous au Traité 
séncral de la Paix. Si les remontrances d’un 
AliniAre d’un Prince etranger vous ont fait 
changer de réfblutàon > je ne puis douter que 
celles de Sa MajeRé ne vous aifpoAnt enticre- 
mcnc à ce qui la peut contenter^ ce qui vous 
tournera à gloire de profit. 

Ê niflc bien déliré que vous m’euRîcz envoyé 
épcchc que vous aviez à nous faire . d^ donc 
je fuis en attente il y a près de quinze jours. Ce 
qui Ta empêche étant ôte . ce fera pour Me- 
credi que yc la recevrai , de vous au plutôt les 
téfbluTiotu de Sa MajcRc Air ce quelle con- 
tiendra. 

Vous v e rrez bientôt arriver Monfieur de LrD»« 4 * 
I.x)ngucvillc, qui ne diffère de partir que parce- 
qu’il n’a encore fii retirer (es PaOèports de Flan- pajn“jj pn- 
dres. L'indi^irian de Madame de EHinos Pin- 
quictic. mais elle n’auroit pas arreté Am voyage 
une il a d’itnpuicnce de l'accomplir . fe pro- 
mettant d'avancer le Traité general de ae le FCpertfifr* 
conclure, d: s’affiirant de faire changer les fujets ÿ 
d’aigreur qui ont paru encre vous & Moniteur ** 

ServicD, lequel tient que Montîcur le Baron 
OxcnRieni • perlé é Am avantage, ü defireruit 
comme vous qu’on preiUt l’amire jufques au 
point d'avercr le menlbnge de connoitre la ve- 
nté, mais cela ne produira pas le bon cRêt que 
nous voulons; de uHânC réponfê à (â Lettre je 
lui en faâ connoitre rimpolfibilhé.évianc.tout 
autant quOc puis, qu’il conçoive que je le con- 
damne; aulfl n’cR-ce pis à moi à le faire, qui 
avec Aijet fuis en peine de ce qu’a fait le Sue- MnO, dr» 
dois en Angleterre, où j’aprem qu’il a bien a- Sun'»;» m 
vancc fes aSiircs de ûic refoudre la ^£fion des 
. deux Royaumes. Si ce n’cR qu’â faire la guerre 
à celui de Dannemarck . patience . bien que ceU . 
le-ci prolonge la gCTcrale de fâlTe perdre l’cfpe- 
rancc de la &re fmtr, mais il y peut avoir quel- 
que chofe de plus pirticiilicr, ce qui ne (croit 
nas fort avantageux à la France. Taprens de imffir.n«t 
Monficur de Croifly que le Prince Tranfylviin ^ Tiwiiyi- 
veut obliger la France i lui abandonner les Ca- 
tboliques. de à raiAiTcr du fccoun delà Porte 
toutes les fois qu’Q en aura befoin . de é y faire 
les depenfes f>ccefEiircs;puiA]u'il demande d'être 
rembourfe de celles qu’il a faites pour y obte- 
nir la pcrmilTion d’entrer en rupture avec 
l'Empereur. lequel, pour recouvrer de rargent. 
mec tout en vente. Je ne doute pas que, s’il 
veut livrerTrieRe , ü n’en obtienne de Ia Répu- 
blique de Venifé. de pour Kit le\'er le fcul poRe 
qu'il a fur le Golphc de la Mer Adriatique, ils 
lui ouvriront la bourfc.mcroe la lut abandonne- 
ront. 

Je ne doute point que Monfieur d'ERndes, On »nrn4 
arrivé en cette Ville lundi dernier, ne vous ait 
écrit comme 'ù avoit conclu le Traite de la ** 

L Cam- 
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Cunpagneavec MdEeunlaEtxSf qwiêibiit 
^ cnffigpx. à fûre quelque choiê de cotmdenble, • 
& pour ccia obtenu augmentation de fomiDC» 
La ba«m & en tout celle de quinTc ceni mille Itvrea. La 
hauteur avec laquelle les Suédois tiakent les af- 
SX'iüL. fiires fâche les plus figes de leurs Etats, de la 
Province de Hollande s'eft ponée à ce qu’ds 
vouloient. plus pour Bcher le Prince d'Onnge 
que pour paire à ceux*li. Je iub dcc. 




|«4J. 


MEMOIRE 

DU ROI, 

à Mon&or 


LETTRE 


De Moofieur le Cardinal 

DÉ MAZARIN, 

àMefBeun 

D’ A VAUX, 

Et 

S E R V I E N. 

A Puis, k I. JuiSet 

J/ leur ewwtye U Mémoire du Roi, 


MESSIEURS. 

^\Uotque la dcmicre I.etTTe que ypiit aver 
pris la peine de m’ecrire du ai* du pafle 
fbic ancL ample, je ne ferai d’autfc réponfc que 
c»ur en accidêr la réception . parce que j’ai tait 
mléTcr dans le Metnoire du Roi la plupart des 
points (ur lesquels elle m’obligeoit de jûrler. Je 
ne preru donc la plume que mur vous afTurer 
de U continuation de mon amôion de de mon 
iêrvice. de me réjouir avec vous des prosperi* 
tel qu’ont de tout coin les armes du Roi . qui 
vous donneront ûns doute moien à proportion 
d’avancer heureuTement votre Négociation. 
Voila la demiete Lettre que j'aurai le bien de 
vous écrire à tous deux en particulier, puisque 
rarrivee de Monficur de Longueville m’obli- 
Bcra dcvdhavant d’en ufer autrement- Cepen- 
omt Je demeure dcc- 


DE LONGUEVILLE, 

Et à MefEeurs 

D’ A V A U X , 

E T 

S E R V I E N. 


A Paris, du i. JaiÜet 

SaihfaÛions que U Couronne de 
rroMce prétend en Aliemugne 'pour 
parvenir k la 7aix générale. Il 
faut fonger a faire aveclEfpagne 
une Trêve de longue durée. U' 
faut chercher les moyens deeon» 
tenter la Suède. Les foins de 
Sa Majefté T. C. pour affciblir 
t Empereur. Il faut ahfolument 
traiter au Congrès toutes les af 
foires avant que d'entrer en né* 
^iaSton avec les Efpagmls. Le 
^uc de Bavière efi dtjpop pour 
la Taix. Affaire des recrues en 
Heffe. Vaines apprehenfions des 
Suédois. Touchant tltalie. Le 
Rot fe plaint du Sénateur de Bel* 
litia , Turinais. Seins de la 
France pour cacher fes viritahles 
intentions. 


T £ Roi aTsnt fait czaimner le contenu en 
^ une Lettre que MeiBeun d’ Avaux de Ser- f» u ca» 
vicn ont écrite à Monûeur le Cardinal Ma- ï***' 
zarin. touchant le détail des lédriaéboas que 
la France pounoit demander en AUemagne. Sa pv* 
Afajefté approuve leurs fcnrimens de fe cunten- E'îîri!*' 
ter de Brdac.de de b haute de baûè Albce.de aenk.'^ 
Phihibou^ . de des petites Places voiûnes.n’y 
ay^ point de dimeuké de les relever de 
l'Empire pour les railbtB qui y font alléguées. 

Elle a jugé feulement à propos de faire 
remarquer i. que b propoâooti d deffiii ne 
doit pas exclure les prétentions que le Roi a 
fia’ b Lorraine, lamiole le Roi a conquife par 
le tiue de b plus Jum Guerre qui jamais ait lté 
faite* 
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de munster et 


1^49* ^ conduire en forte que» 

pour n’cn •voir poait fiuc de mention qtônd 
il • fiühi perler des aAtres <fAUeauignej donc 
celles-ci ont qudque dcpendencejdu moira en 
partie» rEmpemir n’cn puUfo pw inférer que 
nous avons renonce aux dira droin 

& prÀentiocs- 

St tm m ti i , que pour cequi regarde PhDisbourg, 
on ftipule d’avoir lulli le I^ts des environs qui 
fen oécedairepour la confcrvatioD de fuW 
iiftance de la dkc race. 

7>rrr^. il faut le fervir de b neceflité que 
fEmpeteur • de b Paix* pour vuider enoere- 
ment,è ravtntage de cette Couronne>le dif- 
fereod des trois tvécbez de Mets, Tlioul , & 
Verdun, afin que jamais-ci après on n’en puiHc 
ibrmer un fiijn de querelle. 

qoe comme fl y a xp pirp iceque 
l’Aide pourra ikhis demeurer, il taudroic fon- 
ger dès à prefent è Bcrufoldt, & aux moyens 
plus propres pour avoir cette Pbce. U ell re- 
mis aox dits Sieun Plénipotentiaires de juger, 
s’il feroit meilleuT d’en entrer prdêntcment en 
Traite avec ks Suédois, qui, ne la poflèdam que 
par le titre de la Guerre, nota en fisoienc uns 
douté meSfeur marebe ( Ou bied d’sctoidre 
qu’elle loir foit acq^ d^ b Paix w le con- 
fai t cmeni , que l'Empereur & les États pour- 
Toient donner à cé qu’ils b retiennent. 

11 fotnble que l'on pui0è d’autant plus dperer 
que rEmpeieur , de les Evinces & Etats de 
rEmpire conicnciront à nos propolîôooi pour 
PAUnnagne, qu’il y a grande apparence que les 
armes du Roi font en état av bire de j^us 
rnods procès par l’année de Monfieur le Duc 
d’En^ueo » de par b refolutiàh où Toa ei^ de 
donner toutes us aHKbnces neccHkires , pour 
le Mre proférer de dus en p^. 

Lodificrèns interra des Princes de Etati,dans 
i’aceoiMDo d ement général que loo tzahe , 
dont les uns voudroienc U Paix , les autres ik 
fouhaiteroknt què b Trêve, (ce qui apportera 
fins doute de grands o)>(Ucles dans le coun de 
b* négodation.) de outre ceb la f ermeté des 
nrnt fbe- ^ vouloir rien bifler ou fort peu 

^ i hi» t- de d>o(è» ont remis ici dans b penlee une pro- 
•Ki'xrpam poiiù» dont on avok autrefois padê, de wre 
SlL' kPaix dans l’Empire de une Trw à longues 
' années avec rEfp^K.Surquoi Sa Miellé defue 
d’avoir favb des dits Sieurs Plénipotentiaires, 
après qii'ib auroiciK mûrement examiné b ma- 


lt fwat «a»- ^ corifidere q^ ftiûnc b Paix dans l’Em- 

dMT U* ' rire on coruente a Suede, qui peut-être auHi 
■rajtiMSr tien ne confontiroit jamab à b Trêve, quoi- 
SÏÏT*" '* qu'elle foie obligée m contraire par un Traite 
fiü avec nous. 

On fiüsfiue cous les Princes de Etafs de l’Em- 
pire qui ont grande paffiondefortird’afiàirespar 
ce inoicn. Aibnc b Trêve à longus années a- 
vec l'Elpagne, il fomble que b coofo noue fok 
extremcioent avantogeuiê pour les taifons con- 
tenues dans uD* Mémoire de Sa Nb)eftê,qui fut 
•ddiefle domierement aux dits PleniporaitbÉas, 
fur k ftijec d’une fiifpcofîon que l’on pourra le- 
cevoir en cette rencontre 
c II eft <k péua à confidercr que pouflàm U 
Hégodarioo fur ce pkd , de fine b Paix dans 
l’Empire de b Trêve avec rEfpamie , l’on 
aun Koucoup plus de facilité à conc^ que fi 
on perûfte a vouloir craker b Paix par tout, 
An» laquelle il k rencontrera tant de dif- 
ferens uNerêts à difouier de à c ooce t ter. 

L’Empereur de toute l’Allemagne foubai- 
tem puimtmnent b Paix. Nous avoiu confir- 
matsonde Maditd de de Rooe même, que ks 
Tou. 11. Pa&t. il 


D’OSNABRUG. g) 

Miniftrca iTEfpagnc ont certainement ordre de t64i^ 
leur Mijefié, aentendre à une lorfue Trêve 
quand iis ne pourrcienc parvenir à b Paix . ad 
que pour l'avoir ib foont obligez de céder beau- 
coup, coro ro e-le mauvais état de fems affaires, 
k profpericé des nonesde ks inAincct même de 
kûs amb de adhersu ks en prcikntÿ û bien 
qu’Ü cft vraücmbhble que par cette vove on 
pourra bieixôt conclure qtid^ choéè de non. 

Ce qm eft de plus important en ce casfêrott 
de fi bien brider l'Empereur, par les moyens •• “• 
que l’on avifcra ks plus propceSfque b Trêve é- 
tant efperéc , il ne puiflè plus prendre de pttti 
dtreékment ni fndiiedemem en fiveur du Roi 
d’Efpagne, en cas que k malheur voulût^on 
fCit contraint de recommencer b Guerre. On ne 
bilk pat de confirmer tofijours , que b prem i ère 
mtenbon du Roi eft de faire b Éaix pr tout, 
de que ks din Sieurs Plénipotentiaires doivent 
avoir toâjoun cette première vifZe de la témoi- 
gner en toutes re n c ontr e s . Mab au cas qu'il fe 
rervcootretropd’obftacks, coenme il n’dtque 
trop i apprenenderÿ il lêmbk que l’expédiait 
d-oeiTus dl celui qui peut k plut faciliter pre- 
fêntcmenc b coochifion d’un accommodemcct , 
dans lequel fb r enc o nt r e r oient l’ a vanr^e de cet- 
te Couroooe. de b Ikitfââion de tous nos Al- 
liez. 

Sa M^efté recofinnande de nouveau aux dits 
Sieufs Pfail p o t e mi a û e i , d’empêcher i qudque 
prix que ce foie qu’on ne traite ks affiires d’Es- 
pagne qu’mrès toutes les autres : ks rtifoos en In «ffiirM ^ 
font 6 ampemem déduites dans leurs Infiruêbons ^o* 

qu’il fin» fuperfiu de les répéta. Mab die a 
voulu leur en rafraichb b mémoire, pareeque i*rc 1 m x*> 
c’en un des plus AHifM peines qui Ibn <!««« b 
Ncgodaaoo,étsnt certain, comme l’onaman- 
dé pkifieura fbb,ou qu'en a p port ant les difBcul- 
tczpour b Catalogne, de pour k Pottiigal,le9 
ETpagnob crouveroknc moien de reietta fur 
nous le blâme du retardement de b Paix , ou 
qu’en fo rdichintiurces poimi-b ib pourr ci iai t 
aufli-tâ( avancer leur pratique dons k Pi»,fiii- 
iânt coosioîtie aux peiœles, qu’on ne Im pu 
grande difficulté de les abandonna. 

On a mandé beaucoup de fois, & on k fit 
entendre au Sieur de S«m Rotnain pour k rap- 
porta i Meffieun ks Plm ip pr eot i d ies , que foa 
pourroit tiro grand profit *de Se condiare en 
forte que les Eipagnob cnigniflêat toujours que 
b France dt par Ion inclination , de par b dtf^ 
fitioo qu’elle lenco m reroit dans ks l^ncesd’Al- 
kmagDe,pQum)it faire une Paix avec l’Empire fins 
ks y comprendre,afio que cette apnrhenfion les 
obligeât a conkotir à une Paix plus avaxusgeu- 
fc à cette Couronne, pour ne pas deoieuiertoui 
kub en guerre canne nous de nos Alliez. 

Nous avons pouitapt eu avb d’E^^tagne, par u Suc ds 
kqud nous reccnnotflQfM que quoiqu’tb dou- 
tent toujours, que k mauvab état où font ks 
afEüresdc rEmpereur, de l’envieque kDuede- 
Bavière a de foitir de b Guerre à quelque prix 
que ce foit,oe ks obl^âfidieb Faix avec le 
France, de b Suede niw eux. Ib fcrietineflc 
affiirez du contraire, fur ce qu’ib prefuppoknc 
que Saavedra a recoonu . dans k ddcoots des 
Miniftres du Roi , quejatnab bFrance ne con- 
kntba à foR b Paix avec l’Empereur fans k 
Roi d’Efpagne , de que oeb lui avoir été ooi>- 
firmé par ks Mèdâteurs. On kb bien qu’il y 
a beaucoup de ndbiu de pan dctTaucreft con- 
Gdeitf dans cette affiire, mab c'éroit aflëz de 
kvoir que ks Effugnob k craigmf^c au da* 
nier pouu , pour leur en dontia toâjoun de nou- 
veux foupçons, de ks paner par ce moyen à 
ks icodrt plus finies i ce que txxB defctoao. 

• La Nous 
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Nom tloûcoM d’tutiDi de foi tux t*ii que 
oout tvoflé d’£4>igne là-^iediK , que T«a omd- 
detuffidc Kcmdc la tocoM choft. 

AMra 4ti On a’a tien à «ioûift aux din Sîeun Plenipo* 
ncMtn ceooaircii touchau ks kvéei 4k Moofieur de 
Bcningbauflêa * £ ce n’cft qu’d ne foudn plu 
l’en OMXtre en peine> au cai qu’on ne k pudiê 
düpofor à foie de rinfonaexie fouk> paree qix 
dans k tems que ki levées pourokne être - fau- 
ta nou autoos plu de Cavalerie qne nou o’en 
avons befoin. Cependant Sa dlâïcn de 

pounroir d’ailkun k de i’Infonéerie i li k dit 
Beningbudm icftdc de l’cnganer à en lever, 
vainn tp- La cniue que Meilîeui la Mnilbes de 
prttwni^am Suede ooc tfnwiyé avoir dans k conduûoo 
4m d'une foljxndon & quatre mon fur la Mer Mé- 

d kc nanéea qu’elle ne fît tomber qudqua tnju- 
pa de ritalie for la bras de Moniteur TorAerv- 
ibn • a (î peu de fotKkmenta pinlque nou ne 
^ kiûêrou pas de conomier k Guerre «de ce cô- 

té-là à l’accoûnuDée. qu’on n'ecnpktyera aucu- 
oa parola pour y rmodre. Qpant à l’aum^ 
preneaTKin > que le Roi de Datswtnarck ne nie 
allifté da VaiQenix d'Efpa^,quoiqu’elk ne pa- 
roinè guera otons cfaniei^uei on peut ksas- 
forer que li on conclut jamais quelque cbolë.on 
ne le fera pa forts fouve cet siiBrêc» & ds peu- 
vent <31 vivre en repos. 

TiiitMi Le Roi a ésé aveni de tris-bon beu. quels 
l'itaùc. Marquis de Saine Maurice» & k Sénateur de 
Bell ioa ont tenu da do d^iwiia touchant Pkne- 
rol«comiDc s’ils vouloicnt m ettre cette prnen- 
^ tion (iv le tapis. Sa Maefté a écrit à Madone 
pour s’en phipdre fc a nantandé po£dvement« 
qu'ctk rappellât fou pertede tetnsk dicBdiRM» 
lequel on ^ outre cek avoir eu do Coderen* 
ca fe cre tt o avec ksMênftra d’E^agne» & a- 
voir parlé putéiquonent au denvamage de la 
Francej eequiafoit rel&wvcnir qu'daéBéeu- 
trdbtt <kn le parti da Piioca» quand ils écoient 
duu celui d*£foagne> & qu’il s toCijoun ^ ro> 
DU pour avoir fes inriinsrions entkrcsnenc £s- 
paptoUa. de fo conduite foie bien voir aujour- 
d'iMù qu'il oc la a pat quinéea. L’on a avk de 
Pianont même de la Impart da cfaofoa que l’on 
marque , & de diverks daorereulét pratiqua 
qu’il crame contre le lêrvice £ Sa ^rlajeifk» ai 
foveur de les ennemis. Sa Mijefté cha^ la 
dus Skun Pknqxtknuiira trcs-expreilcmemj 
d’en foire de vivo pkiota au du Sieur Maraud» 
de de lut foire bkn comprendre que ks aftûa 
de cette Couronne ne font pu en un état od 
oout fouAnons que l’on diic foukmeot un nw 
de cdle-<i dans l'Aflèniblée» de qu’il léroit ri- 
dieuk de prctoidre d’y former aucune N^o- 
ciadonjliokn que«s’ilcancinuedaiitlamêma 
pcnlca « Sa MujeAé feroit obli^ de foire à 
Madame la mêtna inflances « à foo égard « 
qu’clk a faut pour k révocation du ibt Bobtia. 

' ne pouvant petndre confoince en aucun deccuz 
à qui femhlabks chitnoa paficroieit par l*es- 
pric. Qpe û on pouvoit reconnoîne que ce que 
tout deux ont dit» eût foo origine <ks onua 
que peut leur avoir <knoé Madone > Sa Ma- 
)d|k léroit obérée d’empêcher que cette moi- 
vailc vokmté ne poifle porter aucun prqodice à 
ks affoires. Cependam eUe otdoooc aux dfcs 
Sieurr Pknipotcotnifa. de foàe eorvioîtR au 
dit fielltna k mauvaik udifoâioo qu’dk en a» 
de de ne s’ouvra plut ni traiter avec hit tfauen- 
r MS affoires » fons néanmoint foke d’aune éckt» 
en atteodaoc que l’on ftefae queUe refofo- 
ôoo Madame aura pris £ir ce fiijn- 
■^4* U 11 eût «oé à iktirer que kalque ks 
ndü?<rT^ dkeeun ont propofo ime fofbentioa de trois 
ou quatre mois aux dà Skun Pkapocmbaini» 


ptoaant tons d’en eonkiertcocnme fl k<kk.a- id*5« 
vec nos AUiex» ils leur euflêtx foit nettement 
oonnoitre que U France n’y ooofeot ii oi t jamais» 
pour empêcher qu’ils ne rimapnent que nous 
y ayons qudoue lotte de dilpoliboD » comme k 

rêponk ^ ^ PleaipooMoaites pouna leur cià 
avoir Itiflê la peaCk. 

• I 

sisxf 

LOUIS, 
fitphabas 
Db Lombniîi 

LETTRE 

De Modicur de ^ 

B R - I E N N E, 

à Mefljeurs 

D’ A V A U X, 

Et 

S E R V I E R 

A Psrà. ce i. Juilkt lAaf. 

RtjUxim tmehoMt Uur fropofitiwft 
fur Particle iie la Religion. O» 
doit craindre autant la puijfance 
des ^rotefians fue celle des Au» 
trichiens. Le Médiateur Véni- 
tien n'approwve tas leur conduite 
fur cet article. VEn^eur n*ac» 
cordera pas des *PaJ[eports aux 
Minijlres du 7raufyhain. Il faut 
du têtus pour s*eu expliquer da» 
vaxtare. Les Médiateurs approu» 
vent Te fentiment des Efpagmls 
touchant la Guerre d*Itaüe. Ou 
loue la prudence des Plenipeten» 
tiaires. La Négociât iou avec les 
^fptguols eJlpUine de dificultesa 
par rapport aux iSVrd^. On fe 
plaint de la hauteur des Suédois, 

Il faut rejetter une fufpenfim 
" etarmes générale j touchant PE» 
véque dOfnahn^ dr TEle£îeur 
de Brandebourg, ri faire des le» 
vies en Allemagne. Touchant 
les penftons à la Landgrave. 

Eloge de cette Princeffe, Affai» 
de Bûfle & de Tran/rlvanie. 

On apàrouve la conduite de Mon» 
peur de Croijfp. Les Plenipoten» 
tUÙf 
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DE MUNSTEK ET D*0SNABRUG. 

ïtf4y» gfêiref dtwmt entretenir cmmer* 
ce 4 c Lettres avec MeJ/i'eurs 
^Engtùen à" de Turenne 
res de Rême, Touchemt U Tésix 
0VCC t Empereur dr t Empire^ iy 
esne Trêve de duree avec 
gm. Avantages Jnr tes Efp^nels 
en CatAogne. Etat des armées 
dans les Taas-Bas, 


Messieurs. 


'T'Outt* la fois que j*» lu votre Dépfdie du 
_ . »o. du que le Courir Heroa lue 

^ eu cninte d’omenre de faire 

4* h Kifi> r^KMüê à un bon nombre de poinli qu’die 
conoeoc. Jt l’ai emvtepour en mtnix pénétrer 
rimporcance da afGuia de pkifieurs. Je me puis 
dëpênlèr de parier, pudinte ce font chofos exe* 
cucéa , ou à cKcuta feion la otdra que voua 
avez, eu, d’avoir omis, en (a propolkion que 
vous avez baillcc, l’article qui connmoit la Ke- 

e la Proteftn. Vous tvn été louez ex- 
t raioeincm vone intention, de bien ça^ 
dois rayent trouvé mauvais, iis neladW- 
roQC pas d’en tirer aveata^ en ce qu’ils feront 
croire aux Pnxeftana , wtl n’y a qu’eux qui 
ks veulent maintenir. De fone qu’il auroit 
prefipie mieux vaUu que vous eufliez inferé far* 
ticle tel qa’ils le vouloicnt, dont ils fe fùllênt 
ni coiuencer; à quoi vous reenedierez en I» 
unt ajmp re udi e aux Princa qui pofiêdent ks 
Reliflons Proreftanta, que ce que vous vous 
été abllcnua d’en parler > t été pour ne donner 
de pltinte aux Caiholiqua >& de s’éloigner 
de vous, vous refervant la bberté . de h voUmté 
de fevorifer leurs jufta preteacions , feion que 
Ob 4ai( Toccalîon s’en prefentera. H y t lieu de cim* 
w°trriTr dre autant l’éle v eme m du Parti Protefhmt, que 
bBoSeti^ k conôAuaticm de U trop grande puiffimee de U 
4»* Maifon d’Autriche, aboiÆM celle<i il faut évi- 
ter d’élever la autra, de e*eft i quoi vous de- 
vez cootinuelletneni vtmis appliquer. La All^ 
mands fe pourroient plaindre de et que votre 
propoücion eft trop générale» de d’autaot 

Ï uc fes NIédiateurs font de même fenriment. 
.’Ambalfedeur de Venife m’a ajoûté fur ce prt^ 
Vmukn pg, gpg plunce, qu’il prévoit que ceux-là feront 
aûTwm»- delalibôxéquevousToatitarcfervéed'qoî^ 
Sâ[ci for «« ter , ou de diminua fok en vos demando ou au 
sombre de vos AUIti,ajoAtant quexomme U n’y a 
lien de dexirminé en bdiwprnpofition.cefeititt 
nKiere d’écrinira , qui rccakxoidnt au liea d’a- 
vancer leTraki: auquel je répondis que pour 
être géoende eBe ne laifloii pas de donna de 
bon» ouvemnes, de qu’il vcqmit bien que 
voua tviez eu üqet d’en ufer de la forre,mnr été 
coptr am ts d’y feire ajp^ter dans le nombre da 
Alliez le Pri^ de Tranfÿlvanie, duquel vous 
- étiez deineittez pour un letni en fofoens s’il ^ 
gréoft <fy être nommé, anfî qu’il a déliré len- 
qu’il arcnouvcUéleTrilté, quil avoir Cm avec 
les Couronna AUiéa. Sur le Aqet de Oe Prince 
fl me dit que vous tnvadleriez vamersent , en 
demai x iant ks Palfepora, dont fEmpereur fe 
* defendrait^fi&nt qu'il n’^oie en Guerre avec hd 

Ion da Traitez preliminaira, maisqu’il oe dii- 
■tarq àa oonvicnditnt pu que vous de la Suédois me- 
TndÿtrtiA. Bigfgi^gez fes intato. qm cft un Parti tien du- 
quel un chacun fe peut wiriiûre lidon fort juge- 
ment Le même Aofoal&deur m’avertir que 
vota aOia onp ceiccvezlm ce qi^d feudroic 


hiûa eu Rch de fes cooqueta en Attemafgte. idkj* 
Sur quoi je lui répliquai que c’éftM aux aurra 
Pienapocemiaita, de que Ion qu’ils fe looicnt 
mis à b nildn Ms nous trouveroioM di^xMcz.ou 
de nous en cuoteuKr ou de l'écnre. J’avouë n fout éi 
bien avec voua que quand la ailâiia feroieni T"’ ^ 
phv avancca, qu’il y aun neccilité de s'expij- 
qua piui nettemeoe que vous o’avrz pas tait j ni*, 
mais je ne conçois pa que le tenu ai foit enco- 
re venu, de c’cit ce qui efe rame à votre pru- 
dence dt od cUe le doit plus feue miwqua » 
parla aux momoK qu'il y a lieudepn>d.a.làn 
czpl^ua fes csineintf , dt fes premien ddibcra 

E lutôi for feun propotkions » que de donner k 
boxé de le 6ire fur fes noues. 

Je oe puis Uama fes Médiaoein , d'être or- in untêi 
oet duisfe fennmem de l’un da PfenipataKiai- 
ra d’Ei'p^ne* mais je trouve è redée que oe- 
lui-d fe tache de ce qu'il feh il y a lor^ems, p»rvii ra*> 
dcqu’iJaitpmuDcexculc au(H ^ içporcmc que 
cdfeq<r'ilaalkguée,dünilaMédttieuni le doi- 
vent oficaia,a>'antpluràt inroéc de taire ceifer 
k Guerre en Icaiie. qu'en mus fe$ aurra lieux 
de k (cne. Mais lî ce defo fes portok à eüaya 
de vous ^Ipofer d’en rdbudre la tdaira.dc en 
red^a unTraité,ava» que fe général idt arrêté, 
ils aurcient trop d’égard à feun imaco de trop 
peu à ceux de qui u iciblurian & conckilion 
da tAira dépendent. Mais vous allez lî fort 
tu devam de feurs réponfes , de en avez fi bmi 
pénétré la (tn, qu’il fout plutôt admira, que ré- 
veilla votre prudence. Je conclus auQi avec On hnV h 
vous, que la Suédois y mettroient de fobftacfe 
de üs s’en déclarooiem bien nettetnent à Mon- awiT^ 
feeur de la ThuMferie , lequel leur infinueTa cela 
bien plus fecifentent , que de modéra la ^ 
manda qui r e g ar dent fe Parti Prorntbait i du- 
quel vous attendez da nouvdfes de Xmus eulli , 

& de cela ou enr lui ou par vous de de ce qui 
viendra de ta Négociation , qui reçoit de jour | , 
en jour de nouvdla dilhcultez. Si folbisj’e»- tior in 
treroà vtMonefen en difeoun avec Meflieura la 
Suédois, de leur denunderois comme ib con- 
^veotque le Roi d'Ëlpmne, qui efe attaque npfMttaa 
ai Ëln^K de en kalfe parla Fnu^is, de «lu- 
quel ta Etats marknna de l’iralie daoicurcnc 
expofez au Turc, ferok pHèr fe Flotte en k 
Ma du Nord , ou fer homena qui font delBis 
pour fevorifer fe Roi de Dannemarclc ou l’Em- 
poeur. Pour re nchre fes Mioifera de Suède plus 
trahabia, on ji^ qu’il en feut necHbirement 
*10 de France en leur Cour, de Mortfear de la 
ThuMlerie cpii a ordre d’y alla fe pdfont , de ce 
qu’il n'y en a point, qu’il fe trouve Ibuveni em- 
Mbé à difpafer à ce qui efe juAe le Quncelia 
Ëzculberry , lequel pour fe vanité porte fes af- 
feita à fi haut point que tout en eft à craindre. 
Vom,Meilfeirs,elbinezqu'ii y ada ebofis à 
préfenea,vous en avez écrit au dit Sieur de k 
TbuMferic, lequel ayant été coenmandé defeira 
ce voyage n'y perdra point de lemt, de aulfitdc 
qu’il fen «déchargé de fe Médiatioa palloa en 
ouede, od fl lid fera mandé d’appula ce que 
vous lui écrivez, tout ainli que S'A en •voir eu 
otdre précis de fe Coirr , qui le prorna de gnnds 
tvanoca de fe prefence de par delà, de qui a 
feit dnlem deoe l*y feiftèr na lungtrms, oc le 
feire releva par un Ambaffedeur ordinaire qui 
y re fi doa mut autant detems que la affaira pa- 
MiquafeTequefroM. de qu'il y fers neceil ai rt 
ppor confirva la boone mreUfence entre fea 
Couronnes. 

Elfe eft jugée {bfolitmmc utfla, fous h oon- Oa i> riifei 
Arioo néanmoins mi VOK a été repréiêmée.qui 
eft qrfib rec o fwio ü fenc <pi*dle feur eft autant ou 
piua avaotageufe qu’à ilous. de qu’ils cfaoienc 
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«ixtnt nwkiterta que onu» fidoM lo Iran, fie 
que Ions Mimftra s’accoûnttnmi i vivre avec 
coodocendasce 4c qu’ils oublicm «rte manié- 
ré imperieuiê d'agu* qu’üi cm aâèâée depuia 
queloue tems. 

11 importeoinâ que vous i’avez remarqué, de 
roetter coûte propoTitioD de liiTpeoâoo d‘ Armes 
gonerak. )e dis pour un tenu court 4c limité de 
peu de moà<Æomme de killêr pénétre r que l’on 
lèroic pour entendre à une de kxigues années A 
je luii trompé û les Mcdttteun.qui propolénc b 
demiere>n'oiu intention de ütiie ouverture de la 
deuxieme- Ce o’eft pu qu’il n’y eût des raiToos 
pourenmpukrkprcyet.maitil yenade plus for- 
tes pour k re j etter jusqu’à ce d’un commun 

coniëncemcnt de l’Ennemi 4c cks Alliez, on pût 
tooehâflt «tte preflêz d’y entendre. Sur k li^ de rE- 
vêque d’Osnabrug & de i’Ekâeur de firande- 
bourg, vtxis ûvei ce qu’on vous a mandé; on 
Jb^Sourf. y pctiifte.Quc fi ce dernier envoyé quelqu’un il 
fera écouté, mais s’il vouloir nous en^ger à k 
favorifer en la prétention contre k Duc de Neu- 
bourg qui eft un Prince Cat h olimje, àns pren- 
dre autres cngagcmcDS dans ks aflâiRS de r£m- 
pÎTC.je^rois que nous pourrioni nous en dispen- 
(a- s’il demandoit que leur difkrein fût 
traité ;à Munfter plutôt qu’en k Chambre Im- 
periak. c’en de quoi il ùnporteruit que vous 
donnalitei vos avà. 

Je ne vous fèiai point de réponk au point de 
AITji^c votre Dépeebe qui park des levées des gens de 
«ruore.dWant que vous avez été informez des 
Majefté. Sus cdks pcojetrées 
de /aire par rentrent > fous k commandement 
de Benio^udèn > 4c fur k doute que k Comte 
de Nallâu, duqud Monfieur de rauregard a 
centré voulut au/n décharger, on lui protnet de 
traiter avec im Colonel qui s’odie 4c je lui en- 
voyé les conditions que nous /âifoos aux Ecratv 
gen.afin qu'étant rcprefentcci audit Ccmite cela 
Kii donne envie de prendre lovice.' 4c à fon re- 
fus qu’il y engage l’autre. Votre Lettre m’a 
fèrvi de lujct w; prcQèr k payemoit des pen- 
Tnueteat W fions de Hc/lè. 4c j’efpere de retirer k fbnune- 
f7i1ii?î ! ** cefTairc à cerœ dépenli . qui eft tièfr-usik. 
*^”'‘*'** CertainemciK cette Aheflê . 4c par fon exempk 
tv^ 4 * en- ^ krvent.font dans des maxirrtes 

te Prinrefft fi^ïdes & fi attachées au bon parti. 4t ^ la cau- 
lê commune, qu’il faut conicllèr qu’elic lui doit 
beaucoup de fa iêrmeté 4c de & pâlêveranceau 
ben, quoi qu'elk ait été recherchée de s’en reti- 
rer. oc trouvé ki occafioQS favoraUa pour fiii- 
re fon accommodement- 

AiTtkctde Pukquc vous avez écrit à Monfieur de Con* 
■«Oc. tarini • ce qui k pouvoir faire en faveur de ceux 
de Bafie. nous attendrons de leurs nouvelles 
avant que de vous rien prescrire à l’avance. 
Néanmoins je ne laiirai oc vous dire que voi» 
Avez l’AlliaKe des Cantons avec k France 4c 
combien il imptxtc de maintenir leur Souverai- 
neté- 

. ^ l’affure de Tran/jrlvanie ü a été pris une 

fyin^. ‘ rcfohttion confonne à ce que vtw avez mandé. 

4c c’e/l pourquoi avec ceae Dépedie vous re- 
cevrez k raüncacian du Traité, des Lettres au 
Prince. 4c deux de change des fommes promi- 
ks.pnabla à Dan raie à Tordre de Monâeur de 
^ Otoi(fy, kq^ tncTUe louange d’avoir fi bien 

Mgnim^e* ^ tMncc 4c ménage U bourk de Sa 

CraiTr. Mqe&, 4c engagé k dk Pmice à k proceâicx) 
des Catholiques; ce qui nous krviraae bouclier 
à nous défëodre contre ceux qui ont voulu bk- 
mer f Allkncc qu’on avoit po r tée de faire a- 
vcclui,4c des articks fignez, on connüiaa k 
di O er e ote maniéré d’agir aux intérêts de U Re- 
l^iOTMie Sa ^ ceux d’Aucrichc.dk 


les prefaant à tous 4c eux ks abandoonant tu idqU 
momre fmet qu’iU ont de craindre , ou à k 
moindre apparence qu'ils rencontrent d’élever 
leur grasKkur- Enfin Tambkkm 4c k crafaim 
font deux poinis fur lesquels ils^toumenc kuis 
afiàirts 4c leun conkib- Vous aurez bien jugé 
de qudk impmtiDoe étoit de cotifésver une 
étroite corre^'oadance avec Monfieur de Tu- 


renne, vous avez k même foin de k former a 
vec Monfteuf d’Engukn. 4c ce que vous écrl- 
vez en Avers SeuX aide fi bien k Public qii’on «t d« lmvw 
vous prie de continuer. twe m*i. 

Je ne vous dirai rien de Rome;or eft fur une 
grande déliberadondâvuir fi ks Berberins kr^t rlrnuM. 
reçus en grâce en demandant pardon, 4c fi Ton 
peut fbnacT fur leun paroks & fur loin cnéatu- 
Tes uh pértl. Dès que k réfolutian aura été 
piik vous en ferez avertis, qui avez bien æae- 
roent expliqué à Muniieur Qiigi les juftes mé- 
cuntentemem que k Rot t de k conduite du 
Pape 4c de fbn procédé. Son prcdcceflcur, paf 
k lenteur 6c mauvatle manière d’agir, a éfiu à 
Texclurc de la Medktioa de U Paix, cdui-ci 
avec fiijet s’en«exclud . faiknt conooitre k par- 
tnlûé envers Tun des PritKes. 

Devant que de pafkr i vous écrire des oou* y 

vdles.j’ai orare de vous faire une propofition a- Hic tf«c 
fin que vous l’examiniez, elle eft de teUe^con- 
kqiûmce que vous pourrez preiîÂe du tems a- |[ 
vaot que d’y répondre : kvoir fi Ton doit faire *» d* dard» 
k Paix avec l’Empereur 4c une Trêve à Ion- 
gués années avec Je Roi d'Efptgne. Par Tune ***" 
s’acquérir des Places en AUem^ne , t’aflürcT en 
k pofkf&oo d’ioeUcs de longue main occupées 
fur l’Empire , par Tautre biffor les aftairet en Té- 
tac preknt. ce qui fieroit qde & M^fté arri- 
vant k Sa Majoiiic 4c s’étant afiértnî diiu k 
Tbrone.quek^ années après k trouverbt en 
puilknce de recommencer k guerre 4c en état 
de réduire l'ennemi pour n’y ra rentrer, de lui 
abandonner des Pkccs 4c des Ws, à quoi pre- 
koiemcnt il aura peine à condefoeodre , k Sit- ' 
tant toujours d’cTpercr quelq^ divfijon dans ' 

TËtxt pendant k minorité- ^ ce fiùânt on 
comenteroit les Suédois 4c ks Princa de TEm- 
cire qui ont une vike. kvoir cft 1a Paix, 4c 
Meifieurs la Ecan oui défirent pkitût une Trê- 
ve que k Paix , qu'iu docUrem allez ne pou-' 
voir accepter , par Tapprebenfion qu’ils ont que 
k fuite ne (bit k perte de k Republique. 

Q Nous reçuma hier k nouv^e de k défaite iinrnnt 
g 4 de deux à trois miUc hommade pied de TAr- TvIh 
S mée du Roi d’Efpagneeo Ckcalqene, 4c que k 
notre pouflii k fieonc, ayant paûe k Rivkie ds 
la Segrc par un beu qu’ik jugènent 4c avec ral- 
fon que k Rmerc iw k pouvoit guéer. Partie 
de DOS croupa l’amt tenm 4c leur ayant reiiffi 
ils tvoient attaque la ennemis dans leurs log^ 
mens, remporté fur eux quatre drapeaux ,qù«rf^ 

Canons, 4c kit douze cens prifotmiers, entre 
ksq^ fl y CO a deux cens quarans Officias. 

De k Motte Ton nods mande que k fiege iw det Ai- 
s’avance, 4c dans h prochaine fcmaine fl y a 
lieu d’cfpew U prife par force ou par Capâ* 

Cukdon. Sous Mardick notre année en retran- 
chée, je crois que la tranchéa font auffi ou- 
verta, 4c partie de TArmée navak de Mes- 
fieun la Eots étoit déjà en rade 4c k refle ré- 
toit attendu > 4c que k leur de terre qui 
attréa dans k Pais de Waa, 4cquin’evait fis 
fiyccr un polie que l’Ennemi avoit défendu 4c 
retranché en trouveroie qudqu’autre ou k dé- 
tenniaeroit, ne pouvant réumr au grand deftêin* 
d’o} forma un autre qui ne kroit pas de moin- 
dre cooféquence 4c qui obligecOic Tomemi i 
dcmeuier divife. Je fiia 4cc- 

L E T- 
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IP ccb aucun IntCTét<rErfiagne mclé.quelaFrin- 


.lettre I 

é 

De Meflkun kt ^ 

fâ 

PLENlPOTg^TIAIRES, i 

à Mooficur le de ^ 

B R I t N N E. I 

H 

Du 4. Juillet i«4r ^1 

Kl 

Zf *Dac de I.ongueviUe Mrrive à g 
Munfier. Comment il y entré, 
dispute entre les Miniflres des gg 
Eleileurs ^ & de Venife. AffM~ j 
re des Levées en AÜemaffte. ©e j 
la Landgrave. Le Comte de ! 

*Penaranda eft proche de Mm- \ 
fier. 

MONSIEUR. 

t« o«c 4e écrirons chicua de nous à part en ré- 

XN fw>6? des Lettres que le Cou^ nous a 
mtekisw «tortées. tant de & Majefté que de la part de 
Moofieur le Cardinal & de la vôtre. Ce qui 
Jèra qtie nous oc ré p éterons point en cette com- 
mune» ce qui eft oe nos rmnfis.& vous don- 
nerons icukinait avis de rÉnrrée que moi Duc 
de Longueville ai (üt dans Munfter le dernier 
jour du mois de Juin « n’a^t eu en ma ren- 
a cwitre que Meflieurs mes Colleeues avec leurs 
yw*. Carrollcs. Gentflshomrocs, &^cc, les Me- 
dateurs Ôt Ambaflâdeurs n*y ayant envoyé per- 
fonne de leur port, parce que, pend«t qucj’é- 
tois à Walberg, qui o’cft qu’à une lieüe & de- 
mie de Munftcr, où j'étoii arrivé dès le vingt- 
quarre, il furvinc une difÜculcé entre les Am- 
baHadeun des Eleûetin & celui de la Répu- 
Wique de Venife, chacun d’eux prétendans de 
précéder en ce rencontre, & eftimant avoir 
^t de droit en ft prétenfKMi qu’ils ne vouloienc 
^en départir en aucune fiiçon, ni entendre aux 
expedkfis propoTex par MonTicur le Nonce, qui 
feTnir (outc düjgcnce pouT appaifer ce difterent. 
où les cho&s vinrent jusques à ce point que 
FAmhailâdeur de Venife dit hautement qu’il 
guittcroit plûtôt 1a Médiation, & ftwiiroit de 
Munfter pour n’y retourner jamais i de forte que 
Monlicur le Nonce fe trouva obligé de venir 
vers nous d’ Avaux ôc Servien pour nous prier 
de faire tant envers Monficur le Duc de 
gucville, qu’il lui plût ne faire pas fon Entrée 
folemnclk. & de détourner par ce moyen le 
trouble qui feruit pour arriver darss l’Anêmblée, 

& pour retarder le Traité j ce qu'ayant tepré- 
fonté au dit Sieur Duc, il s’accorda tans peine 
à ce que Monfieur le Nonce defiroit de lut. 
cBDc Nous c o aüdc r imcs qu'il ne paioiffoit pas en 


ce acquerroit une grande oblation fur les 
uns & fur les autres, 6c notamment fur h Ré- ^ tixinr* 
pifolique de Vcnilè, de qui l'AmbalBuieitr étoit &4t v«iu6. 
pour recevoir quelque depbilir , n’étant pu ac- 
compagné comme ceux des Electeurs qui font 
ici en nombre, 6c qu’il ftmbloic ne refter en 
cela qu’on Intérêt particulier , lequel donnant 
à la pr i ère de Monüeur le Nonce, on fàifoic 
voir à toute l’Aifomblée 'que les diÆcuitez ne 
viendront jamais du côté oe ta France. Auûî 
la chofe a réuflî enforte qu’un chacun en a eu 
grande ftttsfââioa, 6c qw MonTieur le Nonce 
a dit plufieurs fois que cétoit une teuvre 
te , 6c l’entrée qui n’etotT compolSe que de fouis 
François n’a pas laiffo de tjaroître. . 

Pour ce qui concerne les levées du Sieur Be- [.néei m 
nn^haunën , rwus avons parlé au Baron de Pe- 
fobtfick qui traite pour lui , auquel nous avons 
propofo cic foire une levée d’Infonterie feule- 
ment , comme étant ce dmt on a le plus de bc- 
foin, jusques au nombre de trois mil hommes 
de pira. Il nous a dit qu'il ne pouvoit lever de 
l'inmterie qu’il n’eût en même tems quelque 
Corps de Cavalerie, de enfin nous l’avons ré- 
duit à fe contenter de foire deux mil hommes 
de pied, dccinq cens chevaux^ de quand Üau- 
roh fotisfoit à fon Traité, de fourni le dit nom- 
bre complet, qu’il pourrolt encore foire pareil 
nombre de cinq cens chevauXudont le pavement 
ne lui ferott foii qu’à mefure qu’il fourruroit de 
metirair fur pied les hommes, fans prerendre 
qu’on lui en aonnit l'avance. Pour u perfon- 
ne , 3 a demandé une charge de Maréchal de 
Qunp, de ne veut obcïr qu’au Lieutenant gé- 
néral de l'année. Nous lui avons dit que nous 
n’aviom aucun ordre de traiter cela, de qu’il 
dévoie s’adreflèr à b Reine j mais b principale 
chofe qu’3 deiîre étant de oe reconnoitreque le 
Lieutenant général, s’ilfoveut réduire à reb. 
comme nous l’efperoos, il fomble qu’on pour- 
loit, en lui dotmaoi ce contentement, l’exclu- 
re de b prétention d’un titre ou d’une chargc,dC 
en ce cas qu’il feruit avant^eux pour le fetvice 
du Roi qu ü y eût dans l’année un Corps Alle- 
mand qui dé^ndk immédiatement de Sa ^b- 
jefté, de qui ne fût pas joint au refte des trou- 

E AUetnaixles qui b oMnpofent; ksqueb on a 
a fouvait de b peine de tenir dans leur de- 
voir. En cas que vous ap^viex b demiere 

K fitton «qui nous a été foitc par le dit Sieur 
ghauCferbd fera à propos de nous envoyer, 
s’il vous pbic,un peu plus o’argent que vous ne 
nous en avcL envoyé pour commencer le paye- 
ment de là kvec, parce que celle de Cavalerie 
coûte davantage , de qu’u dit ne pouvoir fe ré- 
duire à b feuk Infonterie de peur de desobliger 
des OfËdcrs de Cavalerie à qui il a donne là 
parok aufC bien qu’aux autres. 

Nous écrivons de tout ce que denUs à Mon- 
fieur k Maréchal de Turenne, afin de fovuir 
fes fenômens, de de nous conduire fuivant ks 
Ordres que vous nous CDVcqrerez,afin que, dans 
ks chofes qm nous refoudrons. il ne s’y trouve 
aucune difMulté. Nous cftimons que cette le- 
vée fe trouvera bien utik fiir b fin de b Cain- 
po^ne, car pour les troupes de Holbode aux- 
quelles nous voyons qu’on s’attend du côté de 
b Cour, nous femmes obligez, de reprefeater 
qu’dks oc font ^pres que pour fervir dans ks 
Gamifoos, de ou tout inutiles dans b Camp- 
gne, encore finx-il que ks l^cs où l’on les 
voudra établir pour en retirer ks troupes qui y 
font , foi<»t fmtée proche de leur Pais , de t^’en 
même tems on leur donne une foiElântc fureté 
pour leur payement. Cette coafideiatioo nous a 
pot- 
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1^4 J. porté à écouter plus fivoraUcmenc tes prt 4 X>ü- 
dons du Sieur .Bcninghauilcn • & à ne le pis re- 
buter. C‘c(l pour«]uot nous vous rupf^nsircs- 
inflammcnc de nous y protnptcmcm faire re~ 
ponrc> or il y a déjà long*ccnu que nous le te- 
nons en aticniCj de il pourrne entin être Otfcn- 
fc> s’il avoit fujet de croire qu’on eût parlé de 
traiter avec lui pour i’ainurer & rctopôchcr de 
prendre parti ailleurs. 

Delà Lani* Dcputczdc Nbdame U Lasutmvc nous 
ont fût voir une Gïpie de Lettre qiTcUc a écri- 
te à Monfieur le Duc d'Eogukn* Air ce qu’il 
lui a decnaisdc de contmuer à tenir lès troupes 
jointes aux nôtres > ce qu’dle a accordé pour un 
tnoû> pourvu que Kunii^nurk demeure aufTi 
jointÿ fie on ddire de nous que nous en don* 
lulHuns aviSj fie que nous vous rccomtnandas- 
fions parriculicremcnt fês Interets encore, que 
nous leur ayons reprefente que ma dite Dame 
cfl dans une A haute conCdcration i la Cour , 
qu’elle n’a beAiin de l’afltilance de perfonne 
I^r obtenir tout ce qu’elle peut defircr. Nous 
n’avons pu lui refuTer cet ornee» vu l’afièdlion 
qu'elle témoigné aux Intérêts de la France, où 
la vérité nous oblige de dire qu’cQe n’epargne 
rien de ce qui eft en fbn pouvoir , ayant pris 
des foins fictiaordinaires d’aUiflcr Monfieur de 
Turenne . aux dépens même de Ain Pais, fie 
au préjudice de fès affàtres propres depuis le mal- 
heur qui eft arrivé à Ton Armée, 
rtdîîl!?* â ^ Comte de Penaranda cft \ Walberg. On 
pencht s« dit qu’il doit arriver Mardi prochain, fie qu’il 

Muafl». n’y fera point d’Emréc publique. Nous vous 

fupplions de nous croire ficc. 


ESœSSŒSSSSŒSKa 

LETTRE 


De Monfieur de 


B R I E N N E- 


à McHîeurs 


D’ A V A U X, 


s E R V 1 E N, 

A Paris, ce 8 . Juillet tdff. 

Ltur pTo^fition qui avoit aupara- 
vont été désapprouvée eft approu- 
vée. Le député de Brande- 
bourg tient ferme contre les Im- 
périaux. On doit le ménager. 
Les Suédois veulent fe feparer de 
VArmèe Françoife. Ordres à 
Monfieur de Turenne. La Fran- 


ce ratifie le Traité fait par Mon- 
JieuT de Croijffy. Affaires tt An- 
gleterre^ de Confiant impie. 

M E S S 1 E U R S, 

^Ous ayam fait &voir par un Gentilhomme , Uw prepo 6 > 
y qui partit il y a deux jours, qui vous fût 
dépécW après les heureuAs fuites de la Caïn- 
pagne dans 1 a prr>)irc Uiagne , la certinide de la *A 

redditioQ de la i\lortK*«n celui d’hier , je n’ai 
qu’à aceufer la receprir^^ votre Oé^he du 
24 - du pâlie, li cit vrfl que vous étant éten- 
dus fur Ia pnMofitkm prdentee aux E)eputet des 
Princes qui font à Osmbrug . par le Sieur de. 

Volmar . fie ayant remarqué avec combien d’art' 
elle leur avoit été propofee^ Sa M^fté a jugé 
ûu’il falloir vous louer du foin que vous avî« 

« détromper les Dcputci des memes Princes 
des imprellions qu’on leur avait voulu donner,y 
ayait toute diffoencc de dire que ceux qui t- 
toient à Francfort ne manquoicm que d’une 
Procuration li«ctalc à l’cftet du Traité pour y 
pouvoir être admb,ou qu’ils le dévoient être à 
l’exclulion des autres, que vous aviez conviez 
au banquet» avec tant oc loin fie avec tant de 
fermeté jusqu'à vous attirer la haine du Parti 
contraire, qu il crt allez, extraordinaire qu’on vous 
puiflè imputer une chofe de cette nature^ ce 
qui £ut remarquer l’artifice des Parties , fie com- 
bien l’humeur Allemande cfl capable de prendre 
des fbupçons , mais toutes les fois qu’ils s^en dé- 
couvritom, votre prudence les faura bien dé- 
tromper , fie il faut cfpcrcr que l'ayant été 
fois, ils feront incapables d’en pn^re davanca- 
as K. le Députe de t, dm 

^ 1 Eleûoir de Brandebourg a refiflé aux Impe- 
^ riaux, n’eft pas une choie de legcrc confideta- ^2 
PP." » “ ^ 1“’^ cominuen en l’Aflèm- 

;.\is ^ indiquee , où fins doute vous 

trouver quelqu’un de votre pan qui puifle O" b 
fortifier ce même Député s’il en avoit befoin.ou 
du moins vous aveitrr de ce qui aura été coo- 
ji; du. De lavoir les chofes de bonne heure don- 
ne fouvent de grandi avantages, fie ce n’en eft 
un léger que d’éviter Sc détourner les 6 - 
chcufcs libérations quand elles ont été prifes, 

ce qui réunît pour l’ordinaire quand on prévient 
les Maîtres des Députez en leur fâiûnt connoî- 
tre comme ceux-là ont été furpr». On a tdle Im Sbnfei* 
apprcncnlion que les armées confédérées (e lë- **°'**>‘ b 
parent, on voudroit fi bien les en empcchcr.au i&pîî. 
^ns pour un tenu, qu’on a donne ordre i 9 »{*. 

Aksririeur de Turermed en prévenir raccident, Or*« i 

S n oubliant rien à faire fie à oflrir, qui puiflê en Monftfw 4 i 
détourer Koningsmardt Mab files prierea fie 
îf * ^ rien fur fon cfprit.ficquc 

1 obeiflincc qu'Ü doit à fon General remporte, 
ou que ordres qu’on pourfuit en Suède oc 
5^ 1 «1 puilTènt demouvoir . on fô confolcra de 
Js ; n avoir oimi aucune düigencc. pour le rwenir. 
y « q* les troupes de rArmée de Monfieur 
Si remplaceront celles-là , auxquelles 

ceUe de Madame b Landgrave demeurant join- 
^ rc» feroi« en état d’^r. fie de faire craindre à 
r?,î “Ues tic Bavière, d’eprouverunmauvaisfuccès 
i .-i “ pruoence, ni le courage ne peuvent pas 

f, rencontres. Et ib craiodront 
d autant plus de tenrer le fort des armes qu’ils 
k-l ^ Generaux de celles de Sa\la- 

jaw n« défirent rien tant que de les combat- 
^•*1 ^ qu üs ne feront poumnt que lors- 

• t ^ ils verront une efpcrarKe de les pouvoir dé- 




K 


^ P“ c« Ordinaire que j’envoye b rarifi- ^ ^«nei 
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cition du Tnké Ait avec Msn^eur d« Croif- 
_ fût ^ Lettre* de change pour i^aoniCj des 
^MonÂear roRimes qu'il a promifes 6cy accompagne ccUc> 
Sc CraiJS. là de plubeurs irès-<Üâial€$ & cordiales pour ks 
Princes Pere & Fib.auprcs desquels on dclline 
de tenir Mooüeur du Bois d'Avaugour > lequel 
notera au Fib> & à A Fetnine quelques pre- 
Ksu afin de les gagner, & par eux fixer la l^e- 
teté du Prince > l^uelle cft rcpre&ntée lui être 
ü naturelle qu'on a toujours lieu de cnindic* 
qu'elle le porte à prendre des réfolutions bnar- 
res Ans en avoir prévu les fiâtes. Et ne doutant 
boint que NlunTieur de la Tbuilkrie ne vous 
udbrtoe de oe qui fe paflè od il cft. 6c que 
Moniteur de Brcgy ne vous ah Ait Avoir 
qu'ayant trouvé à Hambourg une de Tes Let- 
tres qui lui confe^ de pallèr outre Ans l'aller 
trouver . ï laquelle il s'elt conformé, je me dis- 
penlmi de vous en rien mander • sautant (inilc- 
ment que le dit Sieur de Breg^- a erecucc es 
ordres que w lui avois envoyer 6c qui ne l'a- 
voient lu devancer. 

Xibara Nous avoitt eu des nouvelles afTcz AdieuA^ 
é'AaÿMtrc. l’une , quc le Roi d’Ai%leterre a perdu une ba- 
taille,que fon année a été endercment défahe, 
6c qu'u a été contraint de pafTer en une con- 
. trée où il aura bien de la petne de rejoindre l'une 

af*ni*ii** ^ années qu’il a encore fur pied. L’au- 
tre.qu’iConftaminople le Bailc de Venife a 
été mit en anét par ordre du Grand Seigneur; 


ce qui Ait Jiser que ce lëra contre les Etats de 
cette Republie qu’il fera fês efforts 6c qu’il 
leur déclaraa la guerre. Par des prefens 6c par 


de grandes promefTes, ili avoicnc elA'té de di- 
vertir forage . mais cek vairtement La divi- 
fion des Princes Chrétiens dorme lieu I un In- 
fidelle d'entreprendre contr’eux. 6c il Aut efpe- 
rer qi» A cramte qu’il Aile des pregrès donnera 
des dhpofidom à ta Paix. Le penl n’eA pu 
éksigné pour l’Empereur ni pour le Roi d’Eitxi- 


Kne> les Ifles occupées 6c qu'il poilêde dans 
rlffrie; le premier fera expoie «Mnme ibnt les 
Etats du fecoul, que bugne la Mer btanebe. 


LETTRE 


De Mctiicun les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Mcnfieur le Comte de 


B R I E N N E. 

' Du 8. Juillet iCff. 

Lfw pfopofition fetA le fondement 
de la Négociation avec t Empire, 
jifféires de VEUCleur de Treves. 
Touchant le marine du Roi de 
Pologne. Sujet £t Voyage de 
Mot^ieur de St. Romain à Osna- 


hrug. Le Comte de T*eharanda 
arrive a Munjler* 

Tou. IL Part. O. 


MONSIEUR. 

"pOur réponfe aux diven points de vôtre Let» 

tre du vmgt-quatrc du mois pelle . nous ^ 

vous dirons que A propolition par nous donnée u Né^nda. 
a (cm d’exercice aux DcputeZi des Princes 6c '■“ f*** 
Etau de l’Empire pour rofoudre enue eux en 
quelle forme ils auront à délibérer tant fur A di- 
te propoiictun, que fur les autres affaires qui le 
prelêiueront dans le cours du Trané. 6c ce- 
pendant les Impériaux ont envoyé i Vien- 
ne, pour avoir ordre de ce qu’ils auront à Aire 
en ce rencontre. Les Dépuecrx qui (ont ici ont 
Ait unereponiê à l’Ecrit ou Sieur Wolmar, du- 
quel vous avei eu ci-devant Copie : nous voua 
envoyons ladite répot^ après l’avoir Ait tradui- 
re d’Allemand en Latin. Ce n’cR pourtant paa 
1a dcrnAre rdblution qui lên priiê en cette af- 
Aire , en AqueUe ils fe trouvent Ans doute em- 
pêchez. 

Nous avons viî avec joye ce qu’il vous a plA 
nous écrire de l’aûioa glorieuA « S. A. R. ay- 
ant paflè A Col me à A vûé de l’armcc enoe- . 
mie, ce qui vcricabiement a été de grand ccAc 
ici pami (es Etrai^crs > 6c qui > avec la priiê da 
Mardick que nous cfperons Uenent > donnera de . 
rétotmemeni aux EnnemA. La prife de A Mo- 
tbe nous rcjou'irofc aulU fort, nctoh faccidcoc 
arrivé à Monfieur Magalori, A blelTure duqud 
fi perillcufc diminué u Joye que nous en au- 
rions, 6c nous Air apprebender U perte d'une 
pcrlônne de fi grande valeur 6c capable de ren- 
dre des Arvices itnponans. 

Nous avons conTxlcré ce que vous nous min- Affiin* a« 
dez touchant l’Archevêque de Trêves, 6c en- ** 

fuite nous avons envoyé le Skur de St. Romain 
à Osnabrug, pnir communiquer de cette ai^- 
re avec les PIcnipotemuircs 6c Suède , 6c pren- 
dre Inin (êntlmcTU ; ce que nous edayerons 
au(Ti de Aire enven les Dc^tez. des Princes 6c 
Etau de l’Empire qui Ibnr ki. Inuans extrême- 
ment les ordres qu'il a pJû à A Reine de donner 
aux Gouverneurs de Spire 6c phiUsbouig; 6c 
puisqu’il plaii à Sa Majefté de nous commander 
de lui Airê Avoir nos avD, il nous lêmble que 
de ce qui a été Ail par A dit' Archevêque, m 
volootairctnenc.ou qu’il y ait été cootnint.ron 
en peut tirer cet avantage qui nous donne nne 
très.Jufte raiiÔB de retenir Philisbourg , non 
Aukmem pour l’avoir pris de force fur lei En- 
nemis, mais encore pvcc que le dit Archevê- 
que ayant accepté le Traité de Pr^ie , p« le- 
quel cette PA ce doit demcuicr à VF.mpereur# 
nous (êrons bien fondez de A retenir, puùque 
celui à qui elle appartient légitimement seA 
privé du droit de ta nous demander , en accep- 
tant un Traité qui la lui a ôtée jkiut A donner h 
nos cnnemù , fur lesqueA l’ayant conquife en 
dernier lieu , nous avons aujourd’hui un juAe fu- 
jet de Aire vakrr nôtre conquAe, 6c de très- 
bonnes raifons à Ahe allouer contre A dit Ar- 
chevêque. s’il nous vouloit réduire à l’oblèrvs- 
tioD du Traité, qu’il a Ait autrefois avec A 
(eu Roi pour le fimple dépôt de A PAce. 

Le Manage, auquel vous nous écrivez que fe 
trouve di^tc le Roi de Pologne avec NAoame îf“'*2 
A Princdlê Marie, ne peut produire que de loinfc 
bons eâècs.en A dêtourrantde s’attacher davais- 
tage à A MaUbo d’Autriche, il peut être auifi 
propre pour affermir la Trêve entre A Pologne 
6c la Suede. Mais mus effimoos qu’il y auroh 
quelque pe^ i paffer outre quanti prnent, 6e 
h vouloir introouire une Négociation de Paix 
cnoe CCS deux Couronoes; car dk oe fe pour- 
M roit 
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t8é<. «>“ ^ prtfcntttncQt qu’aux tlepeo* «te celte 
qui nous cft alliée, & qui ayant encore à poflê> 
ddr l'cTpace de quattxze ou quinu ans pailible* 
ment la Livonie , prétend bien de te la conter- 
ver par ter armes quaDd elle aura nlus «te 
droit par te Traité cie Trêves. Audi celJei pro- 
pofidooi qui ne rKxu tent pas oouveUcs tent 
toujours vetsuês de la Cour de Pologne, & U 
temble que tes Suédois ont altez à fan en Dan- 
Bcmarck & en Altemagne, tens rien remuer 
d'un autre côté. 

Le fujet du Voyage du Sieur de St. Roenaia 
u«f I Omabrug, n’ete pas teidement pour le fait «te 
rArchevéque «te Trêvea, mais encore pour 
Omiéih. priât Memeun tes Ptenipotendairei qu’ils de- 
iMtw<i.wr avec «MB un Paftepon pour le Ragot- 
xi. à ce qu'il puUte envoyer tes Depum en 
rAftemblée. Sans quoi le Sieur de Croiflî nous 
mande qu’il tert rr«slülîdte «te te retenir & 
fempecber d'entendre aux conditioos avanta- 
geules qsd lui Ibru o S êr tcs par l’Empereur, rien 
n’ayant été fi p r op r e à l’en détourner que te «te- 
fir qu’il a d’etre compris dans la géné- 
rale. 

tt CoMte Nous n’avoni point pour le prdenc «fantres 
^^*^’**^ «Mveltes à vos» mander d’ici, u ce n’cft l’arri- 
Ï.-I1- vée du Comte de Penaranda. qui fut le cin- 
quième jour du prêtent m«3is^ car noua vow 
avons éaic amplement par le Courier de CÜn- 
cbamp qui eft parti d’aupès «te nous le «juatrte- 
me- 

Kous vous fiipplicns de nous continuer l’hon- 
neur de vos bonnes grâces, 6c de crotte que 
nous temmes &c. 

LETTRE 

De Moofieur de 

B R I E N N E, 

I Meffieon 

VAU 

Et 

S E R V I E N. 

A Paris, te ly. Juillet id 4 y. 

Lé C«ur tout te pârti que Us Am- 
béffédeufs ont frïs pour éviter le 
fcâudéïe é une entrée. Les Vic- 
toires Àe lé Ffénce. Les Troupes 
PVeimarienes deméndent de l'ar- 
gent. On accorde a Beninghaus- 
fen lé levée de quelques Troupes. 
L*AmééŒédew de Venife fait 
part à la France de tarrèt de 
fom Bade en Turquie. La Fran- 
ce Uà promet fes bons offices^ un 
fecours même réel, mais fecret. Il 
tfpert que Mr. de La Thuiüme 
km fera favoh tétat du Traité 


TOUCHANT LA PAIX 

entre la Suède & k 164s» 

marck. 


D’ A 


X, 


MESSIEURS* 


^Ocre Lettre commune, en date du quatre du Uc 
V Courant, m’awncété rendue te 
de grand marin par Qindump, je la fis voir à 
Sa ^jefié te eneme jour, qui loua grandemeDt norSriiv k 
te parti que v«xa avei prb pour empêcher un *«*“**^ 
(r^nAa\^ qui étoît prêt ï éclater 6t d’ioterrom- ^ **" 
pre la Négociation du Traké de la Paix gene- 
rate. L’bmoeur qui écott dû ï celitt qui mbit 
fbn entrée, lui a «é rendu par le defir qu’un 
chacun des Dépuiet avoir de W envoyer toute 
à fiimnie au rencontre, 6c «le s’en ém privé 
pour un bien general, lui a ^outé de la gloire. 

Ce qui terott à dcfirer.ce ferois «pie rAmranà- 
deur ContarcRbtpii ne pouvoit que perdre en ce 
rencontre, s’en (binrînt dans les occafions qui 
s’en ofiiionr; 6c la République, que h France 
lui ayant donné tes prteoEarives des Couronnée 
a empêché qu’cite n’en (oit déchue. La finte 
de 1a conduire dudit Cootarini nous frra voir 
s’il en aura contervé la mtirude qu’il dit. 

Je m’imagine qu’un Exenqte tervira de Loi ' 
au C«>mie Pcncranda, 6c «u’écaBt arrivé à • 

Muofler, la N%xâatiaD de fat Paix te tera trén 
icchauHee. li aura eu ce deplaifir qu’au meme 
inteant l’on aura publié les victoires que tes ar- 
mées de SaMajcué oex remporté enCstalogae^ Lu viaAni 
la prifc de Mardydt qui n’a duré qw cksq jours ** 
depuùcdui de couverture de la Trancbre, 6c 
la Jonâîon des armées Aibées avec cdtes de 
MonTicur d’Enguien \ la tnarche à k tête de 
quatre mille chevaux 6c de plus de doioe mille 
homma «te pied contre «te Bavière, qui 
n’otera venir a un combat 6c qui aura bico «te 
la peincàprcndre un pofte6c à te rdbudre k k 
détendre, s’il n’ete i remrée de k Bavière 6e 
qu’elle en demeurea libre kute de l’avoir dé- 
fendu. Trois Courien dépêchez fun par tea 
Aiteflè d’Enguioi , te tecood par l’Intendant de 
l’Année, 6c te troifiémepar te Maréchal de 
Turenue nous OK tap|K>ne cette oouvdte. Le- 
«lit Sieur Maréchal (ffede w’on lui envoyé de 
l’argent pour fiidsfaire les Troupes AUemandes, 
que l’on connoii foui te nom de Weimarienes, Lm t _l.j 
(jui te küTe« entendre que fins être p a yé es «hi 

pafte 6c giatifica pour retireflèrteun Équipages, fSîîaiL"*^ 

qu’ils ne peuvent plus continuer à fevirice^ "*“*■ 

nâ coniK)lcre b neceifité qu’il y a de former 

un Corps d’Infînterie 6c Givalerie Ale- 

mande qw ne fbtt poiot joint au leur, 6c 

ayant pailion que Baunghauflen fbit contenté» 

je me fiib prévalu «te ce rencontre, 6c ai oa«nr 4 rl 

fait reteudre qu’entreprenant une levée de deux afim W i—' 

mille h om m es de pied on conteotiia qu’il en 

faite une de trois censMaîtres,6c «jrtl oerecon- 

noîrra que le Lieutenant Génerd de l'armée 

tels être fous k charge do Generaux Majors 6c 

autres Officiers Allemands. Qua« k k qualité 

qu’il demande de Maréchal de Camp, il vota 

plâtra d’en écrire à Monficurte Duc, 6c au Ma- 

a6dul de Turenne, 6c ce qui &n réf^ encre 

vous, teraapproBvé. Sur ce parricubet, il voua 

pbira pourtant de revoir ce que je vous m ai 

ci-devant écrit , 6c iofinuer uroitemeoe k co 

Meffietss qne f on n’eftiine pas devoir changer 

d*avB, ma» ooe par lefped a vos ptetenco on 

TOUS liilte la libené d’accorder ou réfuter V d- 

ne au Sieur de Beninghaunèn,quni doit moins 

le demander , teion votre propefe m , avant obte- 

nu cene lodcpendance «tes Officiers AUemandr. 

Quant à l’argcDt dont oa aiaa bdon pair k 
te- 
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L’AnbaJEi- 
(inr de V«. 
Bèfefeil pin 
k li PrwK* 
ii l’irrdt d« 
Cm ■ail* en 
Tyr^ie. 

La fnncebi 
yrocnet fei 


1^5. kvée> fl )T {en pourvu i rtnftsK que vautoous 
aurez, mande quelle fomtne doit être ajoutée k 
celle qui voua a été envoyée pour cet eflèt. Ma 
Lettre étoR achevée n'étoit que j’ai jugé vous 
devoir avenir , comme t'Ambafladeur de Ve- 
nde nous avoit fait pan de rarrec du Baile> 
de de rextremité où fc trouve la Ré- 
publique. U kii a été répondu ftvnra- 
uement t jusques ï lui promettre que des otficca 
on pailcroit à un fecours réel, pourvu qu’il {bit 
iêcrôt- Sans doute ledit Atnbailâdeur en aura 
écrit à Comarini , mais s’il s’eo étoit oublié» 
vous pourriez l’cn allûrer »de par cettedemons- 
tratioQ d'amitié t’engager à prendre à coeur les 
Intérêts de U France • qui s’oublie de divers 
Traitez qu’elle a avec le Grand Seigneur pour 
les alMer , de en leurs Etats la Chreueoté me- 
nacée de rEnoemi commun- 
Je ne doute pas que Monl'ieur de la Thoilie- 
rie ne ibic lô^eux de vous làire part de ce 
qu’il a avBTKé en U Médution , dt comme il 
n *ti^ qw craint beaucoup plus (w’il n’elperc» fi les Flol- 
landois tw modàenc leurs demandes» de qu’i 
leur Etempie les Suedoô diminuent au/H Ica 
leurs. Ceu me dispenfera de vous en écrire. 
Je fuii dec. a » 


REPONSE 

De Melüeurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. | 

AU MEMOIRE 

DU R O I, 

du I loillet i<4f. 

Réfitxiêns fut U ctmfervaSim des 
Conquêtes de U France en Alle^ 
ma^e. Sur les droits acquis au 
Rot fur U Lorraine. 'Far raf~ 
fort k Metz , k îhoul , & à Fer- 
dun, *DifficuUez fur Benfeldt. 

Les FlemfotenStaires frônentpar 
tout que la France Jouhaite la 
Faix. On obfervera exaÛement 
' les Ordres donnes pour traiter 

avec tEfpagne. Leurs doutes 
fur ces ordres. Affaire des levées. 

Ils répondront touchant les affai- 
res de Savore. On ne prêtera 
loreilie k aucune trêve. 

HiCii iw s T ^ Plénipotentiaires tyini conflderé le pe- 

^ micr Article dudit Mémoire par lequel 


Sl'TrVJC 


leurs Mqcfiez trouvent bon» au cas que Ton 
2 ^ n^e k conTerver Briiâck. la bautc de baüê 
Allâce» Philùbourg de les petites Places voül- 
nes > que Ton sccoroe de les relever de l’Empi- 
le . CToyana que oda lèvera une partie des dim- 
cubez qu’elles apperçoivcni s’y oevoir rencon- 
trer » non iêulement de la part des Eanemù» 
mai* des Amis memes. 

Tom. a Pakt. U. 


Auflî ce qui en aéré ci devant par eut écrit» 1^4», 
a été pour fatitéiire à l'ordre qui leur avoit été ^ ’ 
envoyé . & [dut*‘n pour dire leur Cmfimeru de 
ce qui k pourrait demander .que pour cfperanca 
qu’ils euilcnr d’obtenir le tout» de d’autant que 
les dits Pais n’apanicnnenc pai iêulcmcnt i la 
Mailbn d'Autriche» etmtre uquclle lëule noua 
ibmmes en guerre» mais encore à divers Sei- 
gneurs. Evêques d; Etats de l'Empire» fimseomp* 
ter les V’iitcs libres» il eft trcs-impmtant que 
l’on s’éclaircJle au plutôt du deraii de ce que 
chacun des dits Etats y pnllednic , quelle forme 
de eouvenement il y avoir aujraravant la guerre» 
qu» droitsyavoit la Mailbn d’Autriche» (uu le- 
vâtes ou ururpez-.de à ces fins envoyer fur les 
rieur une perfonne bien entendue qui ne donne 
en façon que ce foit foti defikinàconrK>Kre.roui 
prétexte oe re^cr les quarriers» 1a juftice ou 
d’autre Commiflîon» execurer accorrcnKorcd- 
le-d, de nous envoyer en cene Ville le procès 
verbal iîtât qu’il iêra achevé. Peut-être que 
dans ha papiers du fou Sieur Ssta» Reiidenc é 
Strasbourg, qui avoit fort travaillé» on pourra 1 

recevoir beaucoup de lumière. 

I) forait meme à propos qu’en iaCommüEoo 
il fut jqiot un homme de guerre qui puiHe re- 
connoître ce qui fora nccedairc pour faire fub* 
fiAer les Places que nous garderons» de nous y 
donner une ligne de communication allurée» . 
mais qu’fl y as auffi une grande retenue » ne 
l’ouvrant à qui que ce ibit» de quoi qu’il puiHe 
recevoir queiq^ Inlhuchoru de Meflieura 
d’Ërlick èi d'Elpenan. que neanmoins il ne 
découvre aucunement le iujec de fon voyage. 

Lesdiis Plénipotentiaires oc manqueront pas sur Im 4(b1i» 
de fc condiure de telle fone que la demande *?* 

qu’ib feront des I^ïs de Phees ci^deflus ipcctfiez ^ 
oe fomble pas exclure les droits l^iimes acquis 
au Roi fur la LoTratrw. Pour cct effet ils pour- 
ront declaier.cn s'expliquant des pretentionsdo 
la France .qu’ils ne parlent pas de la' Lorraine» 
parce qu’elle appsutient au Roi par piuüctinrai- 
lÔGS légitimes qui ne peuvent pas être contes- 
tées» mêmes par desTrakez fiùu avec h dernier 
Duc» ibIemneUetnent Jurez de execotez» donc 
l’Empereur oe peut avec raifoo enipéchcr l’e^ 
fot» de que ncanmottu Sa Majeilé dans cette 
pollèflion n’entend foire aucun préjudice aux 
droioi de l'Empire. 

Qi^t i ce que l’nn mande pour Philisbour|g 
ils dbment y avoir répondu par le premier arti- 
cle» de Q l’gn peut conforver Cette Place» ils 
n’oubliernnt pas le territoire des environs pour 
la fiùre (ubTifter. 

Pour ce qui efl de Mecz» Thoul» de Ver- F»» 
dim.ils prendront tous les avantages que le teins 
dt l’occalioa leur pourra fixmir» mau ils 
croyent que c’eft la dcmicre propofuiun dont 
on doive s’ouvrir > fi on juge être neccifoire de 
h foire» pouvant extreincmem p^judioer à dos • 
autres demandes , de meene tovir de moyen à 
ceux qui en voudroient exclure» y ayant eu de 
nos propres Alliez qm ont donne confoil pour 
rendre nos propofitiont plus plaulibics » de afin 
que les PriiKcs de l’Empire n’y ibieni pas û 
contraires id'ofinr de relever de rEmpire les dits 
trois Evêchez; ce qui neanmoins a été relevé 
pu les dits Ploiipotenriaires» mais qui fait voir 
qud eft k fenrimBit des Allemands for cette 
affinre» de donne occafion de croire qu’au lieu 
d’efperct une renonciation formelle de l’Empe- 
reur en foveur du Roi > il y a un grand fojet de 
craindre » C l’affoirceft agitée» que tous les Alle- 
mands n’opinenc à y rétablir les anciens droits 
de rEmpire. 

Pour ninfrlilr . ik font d*tvia qu’s eft à pro* ‘ DifinVM 
Ma ta. a-iisu 
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posd eotriirerdèsàpïefcnt. & (Ter introdid- 
te la Ni^tacioQ dans U Cour de Suede^oû el- 
le fin Plut facile de plut courte que par drça^ 
ce qui pourra erre fiic par Monficurde laThuil- 
krie. ou autre perfbnne agréable, i laquelle 
Si oe maoqucroQt pat de communiquer toute* 
la lumiâa qu’ili ont de cette affiure, mais il 
impone que ceux qui auront chaiw de b trai- 
mr Ibient uen paitioiUerement inlb-uiis des m* 
tentioat de b keme, & jitsqua où l’on veut 
albr pour le prix de l’acquiTition dont ib ne 
lairront pu de parler aux Ainbafbdcun de Suè- 
de s’ib y voyent jour > £e que ceb foie 
utile. . ^ 

Cependant Os font obligex de dire que b Pk- 
ee ne iêra pas quittée pour peu par la Suedoù, 
à caufe que ibixante villages en dépendent, qui 
ici ont fait fubUller b Garnifbn , & en- 
core de reprefencer qu’elle fait partie avec tous 
CCS Villaga de l'Evcché de Strasbourg caufe 
de quoiu im difficile d'en acquérir b proprié- 
té. 6c d’ea avoir autre titre que celui de pro- 


tection. 

Ceft bien avec raîTon que le Mémoire re- 
marque que . pour donner moyen d’obtenir lo 
demanda ci*<kllùf > l’armée du Roi fera main- 
tenue en Allemagne en état de faire de plus 
grandi progrès; puisque cb & force & de les 
nouveaux progrès, comme aulTi des moyens 
qu'elk aura de lie maintenir deçà le Rhin, dé- 
pend b foccès desdiia prétenlions. 

Ib voyent vcritaWctncnt que b moyen plus 
prcTent pour accorda la diffetents fcnriiiiau 
de Inca^ de nos Alliez, qui bu ceb dtffici- 
btnem peuvent s’accommoda, cil celui qui 
leur eft permis de bire b Paix dans l'Empire, 
de b Trêve avec l’ETpiqpie. Mais, comme il a 
été très-prudemment remarqué, ce doit cire en 
cas qu’on puiHè trouva da moyens de s’afTura 
foÆ^mem que b Trêve étant expirée ou 
rompue > l'Empereur ne pourra alfifta direâe- 
ment ou iadiiràcment b Roi d'Efpagne. Sur’ 
quoi il fooit mabifc de fê daamina prefente- 
, ment, jusqua à ce qi/on ah reconnu dans 

k cours de b Négociaoon la dispoTitions tant 
de l'Empire que de b Couronne de Suede.Tout 
ce que aelîus fera par bs dits SbursPlenipotcn- 
ciaira exécuté, en cas qu’on ne puiflè pas, fui- 
vant qu’il eft porté audit Mémoire, faire b Paix 
par tout. 

U* virnSpo- ^ peuvent cependant affiner qu’en touto la 
«nriiirrs^ ConfcTcnces qui ont été tenues, ib ont fi bien 
r*'*™ P»» execuié l’ordre qui leur cft donné fur ce fiija, 
FrTatT* fan- fiuc McffieuTi la Mcdbtcurs font j^einement 
küH b Ma. perilskJci que b prciiûcre de unique btention 
du Roi eft de faire b Paix avec l'Empereur de 
b Roi d’ETpagne. 

On Ce qui eft mandé touchant Tordre de b Né- 

•uStmi goebek» qui regarde l’Efpagne , iêra pv eux 
la nrSTei • très-foigneufanet^ obfove , rcconnoHlant bien 
que cela eft très-important; mab ikûvent tuffi 
i*irr^iifc que b deil^ d'Efpagne eft de pren d r e un che- 
min tout contraire, de en tout cas de nda en 
on même tems de muta la a&ira, oom il y 
aura bien de b peine à fe pouvoir défendre. 
t4«rt 4 hmn Ib fuppdicot oe remarqua que daiu lo ordra 
fc CW or. qui ont «é envoyez en (uven tems, il s*y trou- 
^ ve deux intentions en quelque façon oppofêei, 

Î uibur ont donné unm d’epino; Tune, cb 
onna la peur aux Efpagnob que l’on crahe 
bru eux avec la ImKnaux ; l’autre, de ne 
pts Uinèr croire aux Impcrbux qu’on voulût 
conclure un Traité de Paix avec euxA demeu- 
ra en guerre avec l’Efpagne; enfuite de quoi b 
demierc propofithm qui a été donnée aux Im- 
périaux ae pariant que de bire Paix entre b 


TOUCHANT LA PAIX 


France de l’Empire, il leur fOt nuDdé d’y si<xh 
ta ca roots . jlfrès fu U Pdix saré M 
tbü avtt rEjfàgm. Ce qui bs a p(^ de di- 
re aux Médiateurs qu’en donnant b uhe propo- 
fidonqui ne conconoit que bs afttirade i’iûn- 
phe, ui ne s’obl^eoieot pa de lo termina 
uns fortir d’afRûra auffi avec l’Efpagne. Mab 
ce duc ours a été par eux fait enfone qifil n'o- 
bligcpa bsditsPknipoientiaira i la unir, mab 
leur biffe lieu de bs feptra, ou d'en doona 
do apparcnca quand il fera à propos. akîim ia 
Quant aux bvéo de Monlieur Dcninghau»- 
fën, on n’ajoutoi rien à b Dépêche qui a été 
par eux faite, fur bqueUe ib •oeodem la or- 
dres qui leur feront envoyez, , 

Pour ce qm eft du Marqiùs de St Mauriœdc 4^ 
du Sieur de Befiiüa, ib âMêroRt à ce qui leur la tf> 
eft dans cette occafion commandé. ^ 

Leurs demiera Lettres ont pu faire connoî- 
tre qu’ib ont exécuté lo inceoiioru de leurs Ma- 
jeftez, ayant ôté aux Médbtcun toute efper^ ^ 
ce que l’on puiflr entendre à ■«‘^irtr fulpadioa 
tfAroia. Nous fixnma tcc. 
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Du if Juillet id4f. 

Lfitrs Confermees avec Us Médis» 
teurs touchant une Jufpenfion dar» 
mes. Echapatêire des Minifixes 
François. Touchant la ‘Paix en» 
tre La France & tE/pa^ne. La 
France veut retenir toutes fes Con» 
fuétes fur tEfpé^ne. Expédient 
des François» Les Médiateurs 
preffent pour obtenir U Trêve, 
Conduite des Minxflres François» 
Leurs réflexions fur U maniéré 
dagir des Médiateurs. Affaires 
pour la Religion. ^Des Paffeports 
pour U, Tranfylvain. ‘De la rt“ 
tention des Conquêtes de la Fratf 
ce. Leur conduite envers Us Dé» 
putesn de t Empire. Ils fe louent 
de celU des T)eputez de Bran» 
debourg. Touchant Us levees 
en Allemagne. On attend la ra- 
tification du Traité avec UTran- 

I/h 
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DE MUNSTER 

fyîviùn. Mtnjieur de Saint /?#• 
main e(l retourne de Munfter. Ef~ 
fets de fm yoyage. Soins du 
*Duc de Lmguevtile tour avan- 
cer la Négociation, ‘Pa 
an ccremoniei. 

MONSIEUR. 

A VtDttpe de faire réponse à votre Lettre du 
** pieiaW de ce nwts noui vous bendroiu 
averti de ce aue nous avoni fut depuà notre 
dernière Dépêche en deux Confoetices ijue 
nous avoiu eues avec les Médnteurs. 

A la première ils nous dirent que pour traiter 
de U Paix U leur fêmbbit coinnie necdlàire de 
comoienccr par une fuspention d’armes de quel- 
ques mois; de comme nous rejettions cette prtK 
polîtionf dükiB que nous avons charge par nos 
tnlUuâions de Détendre à autre parti qu’à ce- 
lui de la Paix» ils ajioutcrem que nos affaires de 
celles de ms Alliez étoient aujourd’hui en état 
floriflâmj & que nous devions fbuhaitcr d’jr de- 
meurer» de prevenir le changement» que le 
Son des Armes de riocerettude des Evenemens 
peut produire tous les jours» que nos années Ce 
Crouvoient logées dans les Pais ennemis » où el- 
les pourroieni fubfiAer» de le ruiner de affbiblir 
toujours» d’autant qu'ils ne parloient pas de cet- 
te furpenfion fans loadetnent» de qu’ib efli- 
ooient que l’Empereur Sc le Roi d’E^ragoe s’y 
piytercâent fi mus y voulions entendre. 

Notre r ép o n fe fit que c’étoit un artifee des 
Impériaux de ETpagnoh» qui» fê voyant preflêz 
de toutes parts» de attaquez dans leurs Provin- 
CO héréditaires , c0âyoienc de gagner tenu pour 
Se pouvoir lemc t ire en meilleur état , interrom- 
pre le coun denos Viâoires» de nous 6ire re- 
kchn de nôtre première vigueur ; que nôtre 
principal but étant défaire une bonne & ailu- 
rée Paix» nous eftimions qu’au lieu de l’avancer 
par la dite fuTpeTdioD» elle feroit plutôt retar- 
dée» les Ennemis Se rendans dus difliciies de 
plus longs à en recevoir les Conditions quand 
us ic verront aflurez du moins pour un tenu de 
ne faire aucune perte nouvelle» au lieu queper- 
dans leurs meilleures Places» de fbuifrans tous 
}o jours de notables diminurions dam leurs £• 
tats » la crainte de ne pouvoir conferver le refie 
le rendroit plus traiublcsÿ qu’ib ont des Pro- 
vinces e mi e re s qui menacent d’un foulcvement» 
que l’on venoit (é raflrrmir durant une lüjpeo- 
hon > de ne fuivroient les memes réfblutioru 
qu’efles pourroirot prendre dans une guerre non 
^KOi^nuce» laquelle nous n’avons pas tant en- 
treprb pour faire des conquêres» que pour ob- 
tenir une krr^ue Paix. 

Les Médiateurs repartitent que l’on nevoyok 

r i que nous eufCons de véritables rcfblutions à 
Paix» que nous éviiiom touia les ouvcrrurei 
qui nous en étoient fûtes» que nos Alliez mê- 
mes » fans lesquels nous dimtis ne vouloir rien 
6ire» n’tvoient pas encore député à Munfter 
(ce qu’ib difbdent pour les HoUandob») & que 
nous avions divers moyens pour éluder &dle* 
ment toutes (bnes de ptopofVions. 

Nous nous fêporimes un peu pour concerter 
entre nous ce que nous leurs desôoos dire. Nô- 
tre commun avb fiiC de leur ftire une demande. 
Êvoir G on nous parioic d’une fuTpenGon d’ar- 
mes . s’ib n’enrendoient pas «m’dle fût generale» 
de comprit entièrement cous les Alliez & inte- 
reficzen cette guerre* de nntnmémcat filcRot 
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de Portugal o’y feroie pas compris* non pas. 
leur dîmes-nous» que nous .dbmions que datu 
cette condition dic doit être acceptée» mais 
parce que fuu elle nous ne pounrioas pas feule- 
ment nous relbudre d'en communiquer aux Al- 
liez. Notre intention étoit» en leur hifant cetM 
demande» que G on refùfoit d’y comprendre le 
Portugal» eux-memes vinllént à détruire leur 
prt^ition» ou ques'tb y cnnicncoient* nous 
pufiions par là connoitre le grand defir qu’ib 
avoéent de faire une fulpcnfion» de en tirer cet 
avantage de voir G» en cas d’une longue Trêve* 
tk pounoient refoudre d'y admettre le Portu- 
gal; en quoi il noua fêmbloic gagner beaucoup 
pour le refte de 1a Négociation ; de en eftcc L 
ebofé réufTu à nôtre defldn» leur réponiêayatic 
été qu'ils n’étoient pas venus jusques au point 
de lavoir G le parti contraire entendoit à une 
fufpcnfton générale, que cela lé tnuteroh avec 
tes autres conduioiu de la Trêve» de qu’ili 
n’eftiffloknt pas que nos Enneitus s'en trouvai- 
fént élo^nez; de fur ce qw nous leur repe- 
(nos» fl iiommcincm les Portugais n’y (croient 
pas comprb» ib ne rejetterent point cette pio- 

f rfiiion » de nous demeurâmes toujours arrêtez 
nôtre premier mot»qu’encore que.d’une fâcoa 
Ou d'autre» il o’y eût pas d'apporerKe que l'OQ 
dôt entendre à 1a fufpeiUion > que nous ne pour- 
rk>os* (ans être alfurez qii’eAe fût generale* 
mous charger (culeçKnt d’en communiquer à 
nos AUki. 

De ce dbcouTS ils tombèrent en celui de k 
Paix encre la France de l'Efpagne» ef&yans de 
nous fiiire départir en qudque chofe de la pro- 
poQiioa per nous donnée aux Efpagncik * dtéint 
qu’elle éroit dans une extrémité» comme üs re- 
connoiflént que celle des Eipegnob étok dam 
l’autte: que nous voulans menir toutes nos 
conquctcs* & eut demandans une reftitutioQ 
entière * il fùloit nouvet un milieu > de que nous 
devions dire quelle partie de ce que nousavioas 
occupé nous voulions conferver» comme G 
d'une malle compofvc de dix portions nous 
prétendioas en garder ou quatre * ou lix » ou 
nuit. 

Voyant que ce discours tendoît plutôt à r>ous 
fonder qu’à nous oftnr» nous leur déclarâmes 
□ue nous o’étioRS pas pour rien abandonner do 
«Lies conquêtes, ib mrent avec émotion qu’G 
ne fâlloit donc point entendre de Paix» que 
c’étoit (é tourmenter envain» de que leur Mé- 
diatioa étoit de tous points imitùe : qu’ib ^ 
voient voulu fâvoir des Efpagnob s’ib ne chan- 
gnoiem rien dans leur pronoiition > de qu’ds le* 
avoient trouves capables de quelque modère 
tioa» qu'ds avoient cTpefé la même chofe de 
nous > de que cela étant üs auroienc moyen de 
s'eotremettre de négocier; tnab que G nous per- 
Gftions à vouloiT tout retenir» c’etoit rompre 
toute i>ne dcTraité;qu’il füloit ence cas qu ua 
chacun ^làt à fbi» de que ks Princes d’Italie 
fe liguaflênt enfémUe» & pour ootreâlf ils e- 
joutcrciK avec ie T urc. 

Ib perlcrcTit de ces choies avec tant de cha- 
leur de G prefTammem» que» pour ne rompre de ^ 
tout point» nous voulûmes propofér un autre ex- 
pédient qui ne laide pas d'etre auiE avantageux» 
kvoir que le Roi u'Elpagne nous reteook la 
Navarre avec l’injuHke qui eft connue de roue 
le monde» qu’UMloit qail nousenHt raifbn»de 
nous k refbruât» que u en échange il demao- 
doit une portion de ma juftei conquêtes pour 
arbitrer q^llc elle devoir être» nous écouterkme 
ks confeibdcoos amb.Surquoi Üs s’écrièrent de 
rxMvetu qu’il n’y avoir pas lieu(fefperer aucune 
Paix» de qu’ds xétoonoiient de nous ouu abifi 
M 3 par* 
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jgAt, pvkr. TU que li Cour en avoh eeoaoûné tu 
Nonce 8c i l’AmbalTidcur de Voiilc iorsquc 
fon Y tvoh vu li première propolitioa des Kf- 
piênols , que puis qu’ils demandoient roue ce 
qu on avoic pris ûir eux pendam œne derniere 
nerre > ia France devoir autfi prétendre de gar- 
der tout>8c daiu de icmbUUes discours finie ad- 
iré première Confcrcnce. 

Depus ayant confideié encore plus etaâe- 
mem toutes chofis» 8c avi/e enfemole, ikkis a- 
votn trouvé ü propos de leur rendre prompte- 
ment la vifite> 8c leur avons nettement déclaré 
que la furpenlion d’armcSfde laquelle ik oousa- 
voienc parlé , iK pouvoir être re^e ni de nouf> 
tri de nos AUiex, que nous les avkttt voulu voir 
k jour même» que tkmis &vions qu’ils fâilôient 
lem Dépêches ordinaires» afin qu'ils ne don- 
ntUcnt aucune cfpcrancc d'une cnofe i laquel- 
le nous ne pouvions entendre. 

Comme ces Médiatcun nous ont reconnus 
fermes 8c refolus en ce point» ils ont de nou- 
veau repris le dilcours de la Paix» edayansde 
BOUS perfüider qu’il lâlloit remett re de nos con- 
quêtes. 8c nous (^mes toûjoun demeurez dans 
le terme de nos propofaions • laquelle façon d’a- 

K nout a été avantageufe » d’autant que les dits 
édiateun » voyans notre rdblution » ne nous 
ont plus parlé de U fbite qu'ils avoknt fait à 1a 
première vue. au contraire Contarini a dit que 
c’étoit à la verké une grande preuve dudefir que 
nous avons de la Paix.puifque nous ne voulions 
pas entendre à une fuf^nlioo que ceux qui 
poflèdent ont accoutumé de trouver fi avanta- 
geulê. & que pour lui il ne voyoit rien de fi u- 
ak ü la France; ce qui nous a fait que la 

Ç -nlée du dit Comxrùu allott {rius loin qu a une 
rêve de peu de mots» tcfk qu'il nous favoic 
propofie- 

t*» WMb. Monfifuc le Nonce prenant la ]»roIe a dit qu’a 

Mn prrf«i» s’étonnait des diffieuhex que nous firifions en 
r»" obtenir cefa > (ê fouvenant fort bien que lêu Moniieur 
kTtiTc. |ç Girdiini de Richelieu avosi fiiit propofer u- 
w Trêve de dix ans, 8c que ksËfpsnols ne 1a 
Touloiem mxde deux. A quoi nous nkvons rien 
répondu . & nous nous fommes de plus aflcrmù 
en cette créance» lorfque le dit Sieur Contarini 
parlant avec chaleur a dit qu’il ne falloa pas es- 
perer que ceb fc fit jamais; 8c qu’il fâUoit donc 
I — 1 !|.|, |j, venir! une Trêve» parokquc nous avons dis- 
M.siftrn ûmulé d'entendre, ne croyam pas qu’il fût terni 
rranfuM. de s’expliquer fur les ouvertures »8c que nous dé- 
vot» auparavant voir le train que nos af&res 
prendront. 8c nous fiimmes bien refôlus» l’oc- 
cafion l’en prefentant » de continuer dans k 
même froideur. 

Lnn ri- En toute cette derniere Conférence nous a- 
^sirm fur v<ons tiouvê U itianicrc d’agir des Médiateurs» 
te* pim douce 8c phis confideréc que la 

ttfliwiiMt première. La fénnetê 8c union qu’fls ont vû 
entre nous leur ayant fans doute firit chaiger de 
conduite, car en h première ils nous avoient mis 
fbuvenr le marché à k main . comme fi à fimte 
de nous rdâcber» le Tratté eât été enderement 

S . 8c en k deuxième oO nous leur avona 
[)Core plus fênsetnent , tu lieu de tendre 
ne rupture» eux-mêmes ont donné lieu 
d’encrer en de nouvdka ouvertures. 

Notre but en cela efl de parvenir à ce que 
VOM deûrez » qui eft d’obliger ks Efpagnok ! 
parler tes premiers. 8c à ia obl^er à propofer 
eux-mêmes une longue 'Frêve > 8c nous efk- 
moQs que cette procedure nous en fiicflitera la 
OMvcRS. hûis comme nous ne doutons pas que 
ks Médiateurs ne klknt parler de ca cnola i 
la Cour par le Nonce , 8cpar]’Atnbenâdeurde . 
Veoiiê» nous vous fupUoos » Mtxrikur , qu’ib 


U4f. 


TOUCHANT LA' PAIX 

n’y découvrent rien plus qu'la > étant la voye la 
plui allurce pour venir OÙ nous deTirora,8c por- 
ter à la raifbn le Efpagnob. 

Nous avons cnfuitc à répondre ï de certains Afilm peos 
points de votre Lettre» de pour lafiavre.nous ^ 
avons été bien aifa que l'oQ ait aprouvé l'o- 
miffion par nous fiüte en la propolicion. c’eft 
de l'arcicle concernant la Rdigion > 8c heureux 
d’avoir prévu le imenoons de bt Reine » 8c 
d'avoir parlé aux Princes Pro t eft an s confoimé- 
mcnc à ce qu’il plan à Sa Majefté de nous or- 
donner» dont ils ont temo^é être contents» 
jugeants bien qu’en ce chem il eft beibin de 
kui'er J'aparence. 8c que cotnme ib font aflèc- 
ttonnez i kur Religion » ils ne peuvent pas rai- 
fônnabkmcnr prétendre que nous falfions » ni en 
cfTcr» ni en aparcoce* aucune ebok contre la 
nôtre. 

U ne fe pouvoir rien dire plus! propos fur la t>« 
difeours» qui vous ont été tenus par l’Ambailâ- 
deur de Vcnik »que ce que vous avez fait. Mais ' 
pareequ'il vous a dh qw nous travaillerions cn- 
vain de demander à l'Empereur da Pallèports 
pour le Prince de Traniilvanie. d'autant que Ion 
da Traitez préliminaira.il n’étoit pas en Guer- 
re avec lui » U nous pardonnm li nous diibr» 
que cem raifbn cft ion aifêe à débattre , parco- 
que k i raité prétimtnaite n’a pu pourvoir qu’à 
ceux qui étoieiu lors en Guerre» 8c c’en a pas 
exclus ceux qtii lé pourroiem déclarer en faveur 
de l’im 8c de l’autre Parti; & de kit cela s’ek 
vû en l’aflaiie du Roi de Datmonarlc » lorfque 
de Médiateur il eft devenu Partie > l'Empneur 
l’ayant en même tema déclaré fon Allié ec pé- 
tendu qu’il ne pouvait traiter kns hii » ainfi que 
nous en avons donné avk quand cette Guerre a 
commencé. 

Et fur ce que k même Ambaflâdeur vous di- Dr b nw 
foit que noos étions trop refcrvez i déclarer ce '"î’*55î?‘ 
que le Roi voudroir conférva de lés Conquéta Î LÜL 
en AUemagne » nous connoiftbns le but où il 
veut venir, 8c avons bien obférvé ce que foo 
defiie de nous en k N^ociation, 8c nous es- 
kycrons de nous conduire avec toute la retenue 
pofCble. 

Nous vous fuplions néanmoins de coofiderer Lm — f-t-- 
cornire il y a dans l’Empire, ds Etats î!.”**”.*** 
8c Républiqua qui fe conduiicnt d’une kçoo 
bien diftércnte de cetk où un feul commande» 
à laquelle fi on fé vouloù arrêter» on perdre^ 
une infinité d’occafions . 8c nous férïom hors 
d’efperance d’achever jamak ce Traité, fi nous 
ne nous avancioru fbuvent » 8c ne fiûfions da 
ouvertura pourobliga la Députez d’entrer Hua 
avant en maiicre avec nous. 8c pour leur oon- 
na krifir de délibéra fur ks propoütions qui 
kur font farta » leurs forma étant extrême- 
ment longua. C’eft pourquoi il eft befoin de 
s’ouvrir tout à la fois de ce qu’on prétend, par- 
ce que fur chaque ouverture nuuv^jii f«i , K& oif 
mûjoun apporta la même longueur , 8e com- 
me fKXis connoillbns bien cpe la Suédois font 
durs ■ 8c mahilcs i confoitir dat» k Traité au- 

r d ils font entrez avec le Roi de Dannemarck, 
que ks démicra Lenra que nom avot» re- 
çues de Monfieur de k 'Iliuillene» nous con- 
firment dans cette opinioB. nous ne celfons paa 
ck kt prefkr k s’y ren^ ph» kctka. Pour ce 
que vous nous éc^vez de k mankre de proce- 
^ de leurs Miniftra. nous n’avons nul fiijee 
prefentement de nous en plaindre . 8c n’oprM- 
tom rien de ce qui peut être necefiâire pour ks 
main tenir. 

Le Députez de Braiwkbourg presment un 
bon chemin dans ks affaira publiques. S’ik con- te 

nouesit dans leur cooduie, 8c qu’ils aouskfknt snate- 
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^iceodre ^ueUe eft U néteo&m de leur Mtîoe 
cuncre le Duc de Neuboure. Nous vous fis 
font lavoir ce qu’il peroUra ratlbcuuNe de àire 
ia chola demi vous delircL l’éclaircillèmenc. 

Nous aaendoos vos derniers ordres pour le liûc 
I de 1a Levée de Bcain^uflên> vous ajrans don* 
aé avis de ce à quoi noua l’avoM reduk pour la 
Cavaloie. Nous vous lûpiions Iculeinent de 
commander à celui qui taira la Lcnrc , de 
iQctue en chiffie le nom deBcoû^hauden, n’/ 
«ytnt rien qu’il aie â expreûêmenc recoouittodé 
HJ moocié deüret avec plus de pailioo que de 
o’etre point oonuné par lo Lenia. 

C'eu un 1^ digne de vous de piellcr le 
payement des pcnlîoni de Heâè» & nous dpe> 
tons que vos offices en produiroot eoAn reâet« 
oonuDc auffi pour fiùre que Madame la Land- 
grave puifle recevoir quelque dédommage- 
raenc de perte» fie de dcpeolb qi£clle a Icw* 
lote en la retraite de Monljcur de Tureme» le 
rrakement qu’elle recevra en ce reocooirc cuot 
de trè grand exemple. 

Nous attendons nr le premier Ordinaire la 
rabiscatioo duTraite avec le Prince deTranTjd- 
vaoie> fie le Lettre de change en même temi* 
lequcUe ii on ne re^sii à Dantzig dans le pre- 
mier jour d’Aoûc , oàa pounoit caulêr de ia 
meffiance dans l’efprit dece Prince >qui de foo 
Daturd y eft allba porté» fie rendroit peut-être 
inutile toute la dépenle fit b peine qu'on a ^ilc 
julque ici pour le joindre k nos hxeréts. 

Nous vous avofuécritpar le dernier Ordinaire 
que le Sieur de Saint Romain éttùt allé à Olha- 
brug vm le Plempotemiaire de Suède» fie vous 
avons marqué ce qui tvoit donné fujet à lôn vo- 
yage. 11 a reporté que ce MeiHeun ont eu Ibre 
agr^e ce qui leur a été communiqué de notre 
pan : fie ilir ce que nous avons cKfjré d'avoir 
mir avis comme quoi nous aurions à nous con- 
duire enven T Archevêque de Trêve» leuropi- 
mon cil que û fit cooduke eft conforme aux 
coodioaas par luiacceptee à Vieooe»il neinc- 
rke pas d’nrc conlidcré comme Prince Allié j 
que s^ tenuigDe per fis adhons d'avoir été con- 
traint à ce qu^a bit» que l’on pourra vivre au- 
trement avec lui» fie qu’en un mot le traitement 
qu'il doit recevoir de nous dépend de ce qu’il 
toaciafeés-. fit pour le Padèpon que nous de- 
ùnom qu'ils dcouodadênc c«»\ioiDteinax avec 
BOUS pour le Prince de Tnafylvanie» ils ont dit 
qu’ib o’avoieiit point été requis de fil pan de 
tee oet , qu’il valok bien d'écre aeman- 
dé; que â le dit PriiKc pne le Maréchal Tors- 
de s’employer pour obtenir le dit Pallc- 
port . il b poutre mieux birc étant plus proche 
do d’od foo le peut avoir. 

Ayant confideré cette rcponlé fit ^rk co 
même tons par la Lettres de Monbeur de 
Ooiny» que te conditioos du Traité entre la 
fie le dit Prince o'oBt pas encore été ac- 
compila, nous fixoma entrez en tprebcnlioo 

S us Suedok ne vifeiu qu’à fis décharger du 
de cette affilie fiir U France» bot coniî- 
dero qu'ils ont bit le premier Traité» qu’ils 
BOUS y ont eogsgé bns nous en parler < fie que 
diverlk» buve te sffiira en Allemagne » 
pandmt que leurs força étoseot occupes cootre 
{e Roi de Osonemork. 

Nous fixnina obi^ de vous bire uvoir que 

moi Doc de Longueville» o’syam pû fitôt après 
mon arrivée recevoir te vhitaotdinaijw. je ne 
Urrois pu de dama audience à ceux qui prw- 
dioicnt b peine de me venir vifita > pour n'ap- 
porta aucun retardement aux affiiia • fie m 
prendre aucun acre de ceux qui feraient diffi- 
de me dooncr celui qui m'eft du# fit que 
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j’tvois déjà requ da autra Amfaaflâdeuts de 
l’Affimbte» leur ai-je donne à entendre ce que 
je te reiois de birc bvoir à ceux qu'iU jugaoot 
occeffiire. 

lis firent bveur en meme tenu à nousd'Avauz 
fie Servien » que la Coromiflures Iiupthaux é- * 
toient engagez à vUiterPcôaraods le lendemain * 
wes dine»quc pour eux ils detneurcrodenc 'fan* 
l'ordre» fie vifiteroicnl Moniieur le Duc le pre- 
mia. Mais te dits Cotnminàires ne purent 
être perfiiadez de prendre U même rcfoludon* 
quoique nous leur euffions bit repreienta par 
da perfbnno fuffifiuKa» que c’étoii rompre le 
commerce de viiita avec nous» fie birc naître 
de pyece de coeur une difficulté qui pounoit 
nuire au Traité fie affines pnndpate. Nous a- 
vens eu avis qu’ils ont été lonpems tocertaioi 
de ce qu’ils devoiaic birc. 

La Ambaffideun da Elcâeun leur envoyè- 
rent dire qu’ils pcnblTcm à b confcqucnce » fie 
que s’ils biJôieoc aui(iccctcvifke»ils publieroicac 
que c'étoit contre leur avis . ce qui nous fix 
oeclarc par te dits Ambal&deurs » fans que pour 
cela te Impériaux ayent rien chaîné en leur re- 
fblution» ayant feukroeoe envoyé vers noua 
pour fiùre welqucs excul»»dibn$ que cette vi- 
iite firroit ^ préjudice de 1a France» comtoc 
bite entre ceux d'une Maifon. 11 leur Ait ré» 
pondu qu'on bvoct ce qui (ê devok fiùre en 
lelte rencontro» fie depuis ils ne b font point 
ofiens à b viüie» cioyans bioi qu’ib o’y broieot 
pas reçus. 

On n'a pat laillc.pour ne perdre plus de rems» 
de recevoir cella da autra MmUlra , fie de 
fiùre bvoir de nouveau aux Médbtcun ce dom 
nous te avioos avertis à tetns > à bvoir que pour 
le bien fie avancement de la K^ocbdon.ie dit 
Seigneur Duc étoit prêt de reccioir routa fbr- 
ta de viiita Ikns ddirer aucun titre. Notre in- 
tention ctoit» voyant qu’un avoit déjà biûé ar- 
riva» fit pcix-être à ^fleio» une inteminioa 
de commaceentretelmpcriaux fit nou$>acfn- 

ë cba que b meme ebore n'arrivit avec la 
pagnols. Depuis te Médiateurs nous ont 
n^rcc avoir eu diverteConioenca avec eux» 
pour te difîxda à fiiivre b maniœ qu’ib 
avoienc prib entre eux de perla en dacc pa- 
fbotie* leur rcprejéntam qu’euz-mema ETpa- 
gnob avokiu trouvé bon ca eniedient » tes 
que daiu l’arrïvéedu dit Sekneui Duc ib «tflua- 
«Mtem au Nonce fit à l'Amuffidcur de Venilé 
de donna le titre d’ Airelle» lequel tedio Skuis 
Médiateurs leur deebreot qu’ils auioienc donné 
bns le reipeél de b Médack» » à quoi ds ooc 
i^té qu'ib étoient encore tout péts de k 
faire» 6 te dus Ambaflâdeurs d'Elpagoe leur 
eulTcnt témoigné n’y preadre point d’intoéc. 
Di nous ont dit aulC que l’Arcbevêque de Cbm- 
bray» fisavedn fie Brun approuvoient de parte 
en tierce peribnoe fit ûchaou de le perfoidaà 
Peàarandt. mais qu’ils k trouvèrent toujours 
fcrupuleux ficdifficire» doot dsoat fiùt un mau- 
vais jt^Onent pour te affiires. 

Néamnoms il leur déclare qu’il avoit écrit en 
Ei^a^» noo fnilement pour parte en tierco 
poitmiK» mais pour avoir k liberté de donoa 
le tiire d’Alcellè. 

La Impériaux ont de même voulu fiùn crû- 
re à ceux qui leur eo ont pvk qu'ib attoidoieDC 
im ordre fureek. Maueeqw eftde piusâcheuz 
en cette aÀre.eft que k Comte deNaffiu» qui 
n’eft point d’humeoi poionlkute o’a pu biHé de 
s’y conduire avec besucoup de fiibülité» où k 
fw d’icalk ^étoit plus bit remaqua que ce- 
lui d’Alkmsg^ Queiqua rpecubceun ont 
phsfqjadecroBcqueks MédsMeuta n'ont pas 
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t^4<. MAchn que les Parties piincinles ne iévo)w 
point, leur cutrcfDtfc en (bit aevenue plus ne- 
cei&ire. 

Nous auhooi encore à écrire fur le Mémoire 
que vous nous avez envoyé, mais puUque vous 
nous dennez du lems pour y délibérer * nous 
l'examinerons avec loiür. & y icrtMU rcponic 
par une autre Dépêche .celle-ci étant défi aHèz 
'e>& après vous avoir lâluéde nos humbka 

S0CC. 
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D’ A V A U X, 


s E R V I E N. 

à MonGeur le Cardinal 

M A Z A R I N. 

Du i8. Juilirt 

7r9tris en Catalogm. Et en Flan- 
eFes. Us louent U conduite du 
Miniftre fur tout pour les armées 
en Allenu^ne. Affaire de U 
^aix. Ils foupçonnens PEleileur 
de Trêves. Arrivée du Baron 
de Beck. La Négociation de 
Bouchain. Touchant le difeours 
des Efpagnols » & les offres de 
t Empereur aux Frotefians. 

MONSEIGNEUR, 

Trari> m ^TOus fommei très-obligez I votre Emirsen- 
c«fii <i ÿ». X> ce, & ne ÛLuions ailes dignement la re- 
mercier des bonnes nouvelles dont elle a eu a- 
greable de nous éure part par & Lemedu vingt- 
quatre du mois pallè. Il y a quelque tenu que 
noua n’eulGons ofi feulcmcnr dperer tant de 
glorieux fuccès, Rozes étatK réduit ï i'obeiflia- 
ce du Roi, la Mothe en état de l'ctre bientôt, 
les meroces changées en épouvante da» la 
Cl CB R»- Flarvire, & le iralbrur de MonGeur de Turen- 
ae G pfompteroau reparc que ka viéKvieux 
n’olcnt plus paroîcre, (ont des eflëts de Tapl^ 
n* ioMn ^ extraordinaires que votre £- 

bcnrUuitca^ mtnence prend pour éûre réulEr tant de grajlds 
Mîniftr*. Tur deflèins tout àla fois, mBi« nous avons unex- 
^1 ptoriM oéme deptaifir de voir tous ces fujecs de re- 
youiflànce troublez , par la hldTure daoeereufi; 
de Mooûeur Magakxi. Ceft un CavaGer qui 
a acquis tant d'elUme » de une approbation G 
uoiverfeUe. qu'étant outre cela puiiculicretDcnt 
votre Serviteur , nous ne poiix que 

votre Eminence n’as leflênci beaucoup aa£- 
fiiéboQ de l’acddent qui lui eft arrivé, nous la 
pouvons afliiier que nous y prenons crès^ande 
pan. LeG^deMardidc&kpaniigcdeMoo- 


Geur k Doc d'Eogukn audeça dis RUn tkn- 
nent aujourd’hui tous k$ efprita en attane de ^ 
quelque mnd fuccès. Cepowknt le Trané de Affàuc^ ii 
la Pau w toujours id en même état, £e noua 
voyons la Impériaux , avant que de nous ré- 
pondre fur ks maderci que nous leur avons pn> 
polees. en très-grande peine de refoudreavec 
(n Etats de l’Ein^ la forme qu’ils doivent te- 
nir entre eux dans ks délibenaons. Tous ka 
Députez s'oUtinent à y vouloir avoir la part qui 
leur appartient. La CommiGaira de l'Empe- 
reur aoknt pas ouvertetnent s’oppolêr à Seiv 
prétesuion pour ne ks oGcrtkr pu , ni y coq- 
^cir tuiG de peur d’y recevov du préjudice 
pendant k coun de la N^ociadon. Nous a- 
vons envoyé ci-devam rouvemire Gûte par 
MonGeur Wolniar fur ce Gijet, & nous avons 
joint i cette Lenre b répooiê que les aucm y 
^ ont bite . qui aprendn à votre Eminence que 
(J kdiGèrcntcG ^é départ & d'autre . mais 

non pas encore décidé- Cette divalité d’opi* 
niOQ» de U peine qu’il y aura de ks coociUer, 

^ cauferont peut-être quelque labeur dans la 
aftira, mais l’avança^ qui nous en peut reve- 
tiirne nous iâuroic permente de rKHis en pbin- 
I dre j nous efperons pourtant ^ voir bientéc 
S quelkGnpiczidrotKcacaoteftatioru.oumterét 
S ou demeki ûm que nous y parotüions. Si ka 
?, Etats obtiennent ce qu’ib demandent , noua 
^ croyons que parmi eux il y en a bon oombn: 
i qui onr difpotirkm à bvorikr ks deux Couroo- 
>( nés. 

I ^ Si l’Entpereur ks desobÜR en ks privant 
; d’une préroganve qui leur eft due . il y a tparen- 
i œ qu’on ne tirera pu un otoindre de leur 
< mécomenrettient, de que G on leur vouloit in« 

1 juftement ravir k droit de Gùie b Paix , on les 
i pnvrroit réduite i le krvir du droit de faire b 
I euerre. que l’on ne leur peut ôter. Ceb nous 
; but croire que la CommilBira Impériaux, 

I Quelque aprehenfion qu’ib ayent de la admettre 
i dans kl délibérerions en la forme qu’ib piéten- 
■ deitr. n’auront jamab l’aiGinnce de la en ex- 
clure emiemnent, Ôcqu’ihâu^deneceiTitéy 
trouver un tempérament qui coomnte ks 
putez. 

Quant à MonGeur l’Ekâeur de Treva. il narrm^ 
kmbk que b conftance a été vaincue pv b 
longueur de fa détention. & qu’eût a Gui nau* ^ 
fr^danskpoit; car il y a lorâemt qu’on lui 
eût rendu b liberté, s’il eût votuu fiûre ka dé- 
clarations qu’onamaintenaotexigéade lui. En- 
core que la ErmcmB ayent eu intentian de noos 
nuire, en l’obi^eant de ks bise, nous eftixnem 
qu’on en peut tW un bon eflèt . puis qu’ayant 
accepté un Traité qui lui ôte Phiusbouig & k 
donne è l’Empereur . il nous fournit un jufte 
Gijet de k retenir, fims que nous Ic^iom plus 
obligez aux condinons du Traité qui a été Gne 
autrefois avec lui pour cette Place. Nous efoe- 
rons même que nos railbos ne faom pat rejet- 
téa par ks Etats de l’Empiie, tant ib condam- 
nent & ont en horreur tout ce qui brorik tant 
foie peu k Traité de Prague. Cependant ks 
ordra que votre Eminence a bit envojer aux 
Gouverneurs da Plaça, qui font foute dans 
fos Etats, font accompagnez d’une très-grande 
prudencejcar G ne feroit pas raifonnabk qucce- 
lui qu’on lui a donné à Viame . pour cooduâeur 
debssâxms, yiut reçu avec ks tnézna boo- 
ncurs & la même liberté que lui. 

Nous trouvons même k fiaion de Beck bim ...^ 
venant comme il bit de k pan do Enne- oree d* * 
mb. s’G y entre bns avoir été ailuré auparavant »t«k. 
qu’on l’aura pcw agreabk. & qu’oo lui pa- 
mcoia d’cQ ionii. Après k mour de Monikur 
de Saits 
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de Saint Romain <}ui eftkOûnbnie>Doua pour* 
ton* iniônner avec [dui de ceniriKX votre Hmi* 
neiice> des iêndincns de Melfteurs les Sucdoii 
fur ccne aiüure. Nous favons btm dé;a «pi'ib 
condamnent le procédé dudit Steur Ëk^cur» 
& en font Icaodalil'ci. & non pas etKort 1er 
voyes que nous devons tenir pour nous en plain* 
dre> & pour y remédier; ce que nous exanù- 
nerortf à ioifîr tant avec eux qu’avec les autres 
Députez» afin d’en rendre compte à votre £* 
minence au premier jour. Cependant il ik)us 
lëmhle que quand le cUt Sieur Eleâeur auroit in- 
tention en eoct de nous lâRdâire» ü ne fera pas 
mauvais de fure durer notre mécontentetnent» 
au nK^ en aparcnce» pour parvenir à nos 
fias en l’ai&re de PhiÜsboui);- 
UN^ia* Nous avons encore chargé le dit Sieur de 
bne Oc Bow Saint R<»nain > de parler aux Suédois de la Nc- 
gpciation de Bduchun, mais nous attendons 1 a 
même réponic qu'ils nous ont déjà âite; que 
Moniieur Torilenlôn cft buai aÛôlu dans les 
enircpriiês de la guerre, mats au’U n’a nul pou- 
voir pour traiter de la Paix. 5c que toutes les 
propofitiotts qui lui feront &tes pour cela ne 
lâuroleDt avoir aucune fuite, n’iyant pas même 


tiuour de lui un leu] homme qui entende les 1 ^ 4 e. 
afiâires. En efiét li les Suédois n'avoient que 
l’intérêt de leur Couronne à ûcmélcr dans cctie 
guerre, on pourroit aprehender quelque Tratté 
particulier . nuis crans tt unis aux Ems de l’Em- 


wrc, tins lesquels leur ptupre fureté ni leur 
honneur ne leur permet pas de rien fiiire.il n’cft 
pas croyaUe qu'm puillént introduireaucunefi^ 
lide Négocàtion hors de cette Allcmblée. 

Quant au dilcours des Ëfpagnds fiuc au Mi- Tnxlttnt u 
niftre EcclcfiaRique qui a corrdpondance cnd>ri<*cidri 
France. rKiusn'cn lômmespas étonnez, voyans 
que rEmpereur ftic ol^ beaucoup de cholés ix<np«tcw 
aux Proicllans d’Allemagne pour les attirer à lui. 
que nous fiüfbns fcrupiw de demander en leur 
laveur pour les tenir unit avec nous. 11 voudroit 
bien làire croire au inonde que c’eil nousqui les 
V forçons; & rejeuer fur ikmis le blâme qu’on 
lui en donne. Mais noiB efperont de la prubdm 
de Meilleurs les Médiateurs. qu’iU rendiont té- 
moigna de notre modération forces points qui 
concernent la Religion > & qu’ib nous y ont 
trouvez plus têrmes contre nos propres Alliez, 
que nos F.nncmis communs. Nous fdm- 
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L’ ARCHEVEQUE 

DE TREVES, 

A LA REINE. 


i Fraxiefivt le ai. Juillet id 4 f. 


SERENISSIMA ET POTENTISSI- 
MA RüClNA. 

J\Emijf»t i aMivi^ar C^fértÆ Majtjfstis, fim 
/v/MV mjp^tWKrn . *d EtcltfiM mtas Trrvt- 
rrnfem Sfirntfitn rtvrrjht, grstiéuya^ 

Mtjffistt ChrijliMBifims frp i/bu pttrnti 
imtirfcfitmm , vrl ifjr m ferfmti , vel per tmpgnem 
l^atmrm rtdJert i ,ve{ imvitm, 

per Curlirem,^ Luferdi^ëMttpJfpr^Jimtabft fmp- 
pitre eitefiat»» Eeelefi^im mearam ita tel» Je- 
tewmia aifrmiià mei prepter affipemtiam 
per me mpleraiam ievapatafta», ut hit txijfrmt 
pamem apud rat Vix iwvemam. Æterua uéheh- 
miuut lande dtf,na ret ^ned ptfl Denm à Mafefiate 
veftrâ buuuT miki wujervatut . jus rejlitutum , ^ 
Caüefjum EteSurak mihi redurtepratum efi, yuam 
rediutegratiouem > fuid m ei teta lihertat hupern 
thu def-drraSa pax nufipant , ipjum Imperium 
^ ija CarouM GaiSa perptfmi dehemut. 


Tou. Il Part. U. 


SERENISSIME ET TRES- 
PVISSANTE REINE. 

D Elivré des mains de l’EmpCTCur ou plûtdt 
de celles des Efp»nob. revenu dans mort 
Egitfe de Trêves , je Tus obligé malgré moi 
d'envoyer un Courrier à votre Majefte chaigé 
de ccne Lettre, dans laquelle je lui témo%ne 
majufte recormoiflànce pour (a puillânre inrer- 
celTion. J’aurois dû y aller moi-mrtne > ou du 
moins lui envoyer une Amhaflâde ibiemnelle 
pour m’icqutrcr de ce devoir; mais le rrifteétat 
de mesËglHb.qui ont été ravagées pendant dix 
aïs d'abtence pour avoir impure la pmeâioQ 
de votre Nhjeîné . & oïl à peine je trouve de 
quoi fubliftcr. m’en a ôté le moyen. Votre 
Mqefié s'eft acquHê après Dieu une ét e meOe 
louar^te d’avoir conlovc mon honneur, de 
m’avoir rétabli dans mo droits . 5e de m’avoir 
rerass dans le College Eleéloral. CeR de li 
quedcpcndoil la liberté derEmpire>5c en quoi 
confifie la Paix tant delirée;5c 1 Empire 5c moi 
en avons uae ctcroeiie obliéacioo à ta Fnnce. 

N Sup. 
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•>8 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


Safflta nrwmJem 

fnnHiJf 0 rrm innàtu ifi ex céfifw/atnnr Régis 
Jiifslsts , KsgM» Regm Stgiûo frmsts , totum 
msm Eftffefstim Sfèrrnfim asm FertsJitù PU- 
ATchrfifi^luveraDrevtrenfi hcs 
tant Milttis Gslhcs ambi reJUtsere, ut m Mimt- 
ter sgiufiere p90t Imferim m fer Msjrfistem VfS- 
trsm TtdmtegTssiÊm eÿe Ctl/rgixst , Triffs ^ 
(um »mni tsufs , sut <trte,p ms mmis rtfirtm 
f^int , ftfuàtm meum TVevrresftm fjr SpireHjèm 

C srtrrus , exaerfruiha , exttrjiamist b^Ui- 

t hsmuxem fervtt , smtitism ans ilit EUc~ 
tsre (elst fn fer Juturnsm detenlivmrm fettst 
■fe^tnsri, mè smi vehnjjet , ^sm Gsibs sjju- 
ttntiéC fitsei fiki snsàÿs , s fi saefts rt- 
mnasrt. Im PhÙubxrgQ isterm , fixts AÜsm 
Csfrtslstwwem ér s^entism , Re^rnm Prsfidam 
mitt tsm^msm Primafi fsb Rtgn turstnaitc 

sbùlttST , St «n* Jn rttlsr ssl me telUtsr ms- 
m hiertss susm uns Jetierst. yrrsm ^yiJem tfi 
fssJ Mimim Hijfssiu frmti Jekessr ttetirre t* 
Tyn-nii ^ Herm/affim , ^sis fer sJtims CtsHlis 
Rsthhssnfis , éf Refarifis Csferts <ÿ- Ele8»^ 
rsbs fib jsrsmest» sd id (tséli fsst. Sed frmi 
frtirrsnt ans Regs» Frsscue, m Ealtfis stes 
frntUgisté (sm use ex EUBerihut ér fer ees- 
Jëfsens djfffirust tttxm Romssum Imfermm , rx 
fus di^etiose fils txsrtusi tfi ifiud Bethas Wt~ 
fssieum ^ GsUiesm, ^ exntde fiait s fist ter- 
riMet rusurei trrsrtt m huw< diem dsrsmtes. 
Stdkot blonsfieri ssedersri fefiit st sue teders^e 
dit emset Pmrttt Çmul exirest difiederest ex 
^rihieiitfiêfmlm Ffijeefsts Tm-treufi ce Sfi- 
resfi.fshs Psrtslith PliUffite , its ut s* uU» Psri 
re*jertstsr fii feems ksnxi Imfeni ^ lois Ex- 
temissBkstmit. 


Sshs gusrdn fMfM ftr wt is wtrs- 
f«r Eulefis fik mmme vtfirM Msje^stit 
destuS , atm its exfedtst , ^ stafit fit , 

se bofiet Msfifista vrfirs tie siei , s- 
fsd esstdesi deletè lilst pr^-rsiends im- 
fetrent > «i ehedxstet st fideltt mss- 
fiirrst sb iifiiem sffrmsstsr. Ante «w- 
wis veri Dsgufiil Dossnaam iseus ùie- 
rsm im Iseferm , dr bsns uns pstri- 
wetssLs St m fpeàt , Hafiitsk ihJem 
PbiSffifsm , bûssfse ubiamjue fits fiuxt 
gssdesmt sfffiemtis Csliim s m emi si 

turbemtsr. fi s Msjrfiste Vefirs 

mfetrsvert » ejsfilem juSeie Mfssfiera sie 
etsfirsm > tetit vtribst ans Csmfibs 

Jtsferù > ans Issde fiamtste 

awMi Psrtmm deprsdush jsfinism ^ grs- 
tism Msjefistit Vefirm , vesiesmfut sd 
Pseem mmivtrfiskm > tetsfisse terti exfs- 
dkstà ^utd ixter EleSorem Bsvsrim df 
uee im tssfis Pslstisstsi imvtstum , wst- 
tjusm vert sfhestum fiât. jUud sstem 
skfjse bemeplsatt cÿ* sfiipemtis Msjefistà 
ye^m im un sts ret^asm. Et asm 
irnterm Lsistet stett Messfirrimm prmsst- 
fimrmt fss , fer Cmrfirtm , sieum J'e&atsttrem 
sfistem , h si g ui m refist^m sd tm- 
tés fmsBs hnmltimè txfeflt , dr Deum 
frt ferewui Msjifstù Pefirm > Regitrsm 
Filmrms , & Regmi Cbrifiismi&m fiehed- 

tdta fitfstmter fiedmls orsmt ; eideim- 


Je (uppbe vooe M^flé de vouloir bko tprb 
taot de gr«ce*.qu’dk m’aàuei*y ajouter ceUea 
de me rendre tou* les lieux» ^ueib troupes oc- 
cupent dans (non Arebeveebe de Trêves» suffi 
bien que mon Evêchê de Spire & h Fonerellê 
de Phtbpbourg » comme il avok été accordé 
par un riaitc lulcomel cacheté du grand Seau 
Royal» aün que l’Empire aflémblé à Munfter 
connoilft que c’dl par votre Maieftc que routa 
choies y doivent erre rétabüea. Je hii demande 
au moins» li le tout ne peut paa m’etre rendu» 
qu'elle veuille élire en (one que mon Peuple de 
Trêves.auffi bien que celui oeSpire.ne finr plus 
erpofè aux quartiers dliyvcr» aux courics Seaux 
cuoriionsdà Ertncims. & qu’elle veuille bien 
continuer Ibn amitié pour un Eleéleur» qui a 
mieux aimé Ibuflnr une longue priibn» de qui 
auroit plutôt ftwAerr la mort que de renoncer è 
la protcfdon que la France lui avoit protnüe 6c 
qu'il avtnt accep^. Cependant afin qu’oo ne 
m'ôte pas d'une main h hbette qui m’aoé don- 
née de l’autre» votre Majetlé donnera ordre k 
là Garnübn de PbiHpsboi^ * de me prêter le 
ferment de Adelité comme au Prince légitimé» 
comme cUey eft obligee par le Traité & F^ 
Tcdtion conhnné par le Icrmcnt Royal. U eft 
bien vrai qix les Lfpagnds doivent les premiera 
Ibrtir de Trêves & de Hen u enftein > y ayant 
été obliges pas fennent i la demiere Diète de 
Rarisbonne « par les Decrets de l'Empereur & 
des Eleéleurs- Klais ils ont rompu les premiera 
avec k France & avec un des EWburs» l’atta- 
quant dans Ton Kglife privilégiée» 8c par con^ 
quent avec tout lEmprc Romain; & c’eft de- 
là qu'eft venue k Guerre entre l’Efpagne & 
la France » qui t été fuivie des tumulta 
& des dé s ordre s qui durent julques tujour- 
tfhui. On y pourroit donner du remode k 
Munfter » li l’on er^ageon les uns de les 
autres k forrir en même trma de mon Ar- 
chevêché de Trêves » êc de mon Evê- 
ché de Spire » ûuf k Forterefle de Philip^ 
bourg, kns y rentrer jamais Ibus peine d'eue 
mis au ban de l’Empire de d'être excom- 
munies. 

11 eft necedàire que j’aye de Sauvegarda 
dam Tune de dans l’autre ^lilê » de la part de 
votre Majcfté.dc peur que les Ennemis» de ka 
miens ne les obtiennent fttudulcuremciu d’cQe 
en k prévenant» de que ceux qui font obeis- 
lâiis de Adelcs ne Ibient opprimes. Je demande 
principalement que DagutilSeigneurie Librequi 
m'apairient dans l’Empire» que tous ma biens 

g ktnmoniaux » de particulicrexDeat l’Hôpital 
hüippique, enfin tous ma bieiu» quelque paît 
qu’ils lôient ûtués , jouiflènt de k Protcàioo de 
la France, de qu’ils ne ibient troublés de per- 
lônnc. Si j’obtiens ca chofa de votre Ma- 
jefté»j’irai,lielle le trouve à propo*»i Munfter» 
où JC publierai de routa ma tbfce,en prciîmce 
de tous les Députex de rEmnire,fii juftice de fit 
Knerofitc , nous y parvienarotu meme à la 
raix generale par le moyen d’un cerrain expé- 
dient que l’Elcéteur de B a vière de moi avons 
trouvé, pour ce qui regarde le Palarinac qui 
n’a point pw encore. Je ne renrrepren^ 
pourtant poBK qu’avec le bon pkifir & l’affis- 
ttnee de votre M^lé ; de pendant que /en- 
▼oyerai ma Ambaftadeun i Munfter, J’at- 
tendrai en toute humilité par fc retour du 
Courrier fil réponfe fireorable k tous la 
poiiw de cette Lettre. Cependant Je prie- 
rai roûjcKin Dieu ardemment pour k pro»- 
perité conftance de .vtxre Majefte , des Prnv 
«s fes l-:nfiuu , de pour celle de tout le 
Royaume» me recommandant à Set bon- 
V» 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 
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Reoiæ Majkstatis Vestræ 

Humilùmii m T>evMi^iim Stmtt, 

PHILIPPUS CHRISTOPHOR.US 
Archicpircopus. 
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De Votre Majesté Royale 

Le très-Hutnbk êf très- 
Devotk Serviteur» 

PHILIPPE CHRISTOFLE 

jirfhtvc^m* 




LETTRE 


De Monüeur de 

B R I E N N E, 

^ MonAcur le Duc de 

LO N GU EVI LLE, 

Et à Nkilieurs 

D’ A VAUX, 

Et de 

S E R V I E N, 
PLENIPOTENTIAIRES 

DE FRANCE. 

A Puis, le kl. Juillet td^f. 

Touchant un Ecrit publié par Us 
Impériaux & fa Rèponfe. Ils 
ne doivent faire aucune propofi' 
tion par écrit. ^Progrès des Ar- 
mes Françotfes. La Leur approu- 
ve leur conduite envers les Sué- 
dois & Uurs AlUess. La France 
veut retemr PbilipsboHrg. Af- 
faire des Fiefs Impériaux j on en 
demande tavis des Plénipoten- 
tiaires. Touchant la Livonie. 
Affaire tfiuchant U Mariage du 
Roi de Pologne. Les Média- 
teurs cherchent de favoir fi les 
Plénipotentiaires François ont un 
PUinpouvoir fans bornes. Mou- 
vemens de t armée des Turcsy fa 
route & fon intention. On dé- 
fend aux Plénipotentiaires d'ad- 
mettre la vifite de celui de Sa- 
voye qui efl fufpeSl à la Cour, 
Ils doivent fe plasndro du procé- 
dé de la ^Ducheffe de Savore. 

Tom. il Part. IL 


MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 


^\JOn^ 

“ on 


One Depeebe commune du huitième du T««ck«m «n 
ptefent me hit rendue le dix neuvième, & 
je trouvai iôui ibn pli la Réponk kite à un Ecrit Tws aTt»^ 
divulgué Ibus le nom du Dwleur Volmar, que R«paei«. 
j’avois eu qudoues jours auparavant. Celui-là ne 
icra pas le fcul que le Public verra lorfque les 
Imperaux donnetpnc leur réponfe à votre 
propoArion. Pluficurs eHayeront ou de cotn- 
battre par U leur ou d’amquer la nuire, &ce^ 
te lifftne d'w, pouvant de beaucoup allonm 
le Traité de b Paix géricrale, voire y (aire mure 
des obibcles, a etc ci-devant condamnée ^ ce 
que je vous remarque aiin qu'ü vous pUiiê vous 
rdlwveniT que cene propofidon Icra la der- ilfMieivMt 
nicre qui fera baillée per ccrir, & que les Mé- 
dnccun reoieilkronc ce qui leur firra dit pour 
k propolcr , kiknc des' notesdi bon leur Icmble, 
pour le Ibiiligcmcm de leur Mémoire , & con- 
cernant & retenant par devers eux ce qui fera 
conclu pour en former les articles du Traité > & 
cela audi en la manière accoûtuméc&d-dcvant 
confentie. 

Depuis rna Lettre du vingt feptieme du Preerat s«a 
paUc, à la(]uclle vous avex répondu le dit 
jour buiücroc , je me fuis donné l’honneur de **" 
vous écrire par pluficurs Dépccbes. dcaquellea 
vous aurez appris k fuke des progrès des armes 
deSaMajdlc,quidejouràautre attend des Coi^ 
rien, de pur eux d’énv informé des nouveaux 
avantages qu’clk conçoit d’ajicant plus kcilC'C 
ment, que la protcélion de Dieu liir elle fe kt( 
connoitre de moment à autre , 6c que la force 
de fes armes lui donne lieu d’eJpercr de grandes 
ebofes. le ferai lôigneux de vous informer de 
tous les mcccs , 6c quand ils feront extraordi- 
naires je ne plaindrai point h dépêche d'un 
Courier pour vous en porter l’avis. Celui que 
vous avez, pris de taire confulter avec les Sué- 
dois & autres Alliez, de 1a (bne qu’on devra ucoorip. 
traiter avec l’Archevcque de Trêves, eft digne 
de vos Prudences. De deçà i>ous avions fonné 
k meme que vous ouvrez & fur le meme fon- *>ii k Ikm 
dementj 6c certes il cll tacbeux que ce Prince 
ayant mérité du Public en lès Ibuffrances, 
quand clks ont hni il en art perdu les avantagea 
qu’il en devroit recevur. Mais d'un autre coté 
Sa Majcilé a tout fujet de louer Dieu , qu’eUe 
puifTc avec juIUce retenir Phiüpsbourg 5e que , 
fes Plénipotentiaires . en ayant cédé fon droit, ^ iSlÎS! 
n’aj'cnt plus de titre pour k demander. £n ac- bgid|. 
ceptanc un Traité qui a donné heu aux mouve- 
meru dont l’Alkmagne eft agitée, il a renoncé 
au plus {^orieux. 5c kplua toqu’il avoir pu 
faire 5c a beaucoiro diminué la Oimné Eleâora- 
k, 5c ayant cédé fon droit fur Philipsbourg i 
l'Empereur , U n’a pas, ni ion EgUfe, la caufe 
d’exception qu'il auroit fi c’étoi: uo autre, fe- 
N > voir 
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>oo NËGOCIÀTlONS touchant LA PAIX 


voir que TEglilé cil U MaîtrelTc âc que rulûfhit- 
lier oe peut aliéner > car le ^uverain a la ouin 
fl etenduë qu'il couvre pv Ton Autorité>& par 
tes Decrets tous Ica dctâuu de fbnnalicc . fie ce 
qui eli émané de la puiHlmce (en de reÿe pour 
l'avenir, & il n’Kquiert que ce qui origiiuire- 
ment écoà à lui , & le ccxiTcntctnem du Pro> 
prictaire donne lieu à cela> lins lequel ce lêroit 
viokr les Loix que de rien innover i l'ccat du 
Fief qu’il poflede. 

" On Ibutscn; 6c avec beaucoup de railbn que 
'* les Loiv de l'Empire ont preferrt que la condi* 
don des perlôiUKS^q ii peuvent berner aux Du* 
chc£,NUr(miliB 6c Comect 6c autres Fiefs cnou- 
Tans de l'Einpire quand il y a une égalité de la 
femme à celle du tnari>pnre les enfâtu du droit 
ÂicceiUf.6c du rang de la famillc.laqucllel'Em* 
pereur dernier dec^ a eflâyé d'annuLler pour 
le (aire des ouvertures dans les AITcmblécs 6c 
Diews pour auturili-r (à puillâncc 6c prendre Ica 
avantages. Un Marquis de Ba icn étant décedé 
ayant üiilc un Fils oonc la miilâncc cil douteu- 
fe, 6c crcs-anoré'n^eni d'une mere inégale, le 
Fils nommé GuiiUumcaétc invcHi du i-icf qu'il 
poUcduit.reçu i l'hommage 6c ferment de nde- 
lité 6c admis dans les Dictes, k l’encontre du- 
quel ayant etc réclamé par le Marquis Ftiderick 
Coulin du dit Guillaume par tant ae ditlerences 
raifcxis, celuidi néanmoins a été maintenu au 

K nefluirc du Fiel 6c le dit Fridcrkk privé de 
:cès en icelui, voire Ipulié du lien pendant 
quelques années pour avoir adhéré aux Cuumn- 
nev aJlices 6: au l^un Pani. Le dit Marquis Kri- 
derick, voyant le Fais que rollcdoit le dit Guil- 
laume Ibus la main de ba Nlaydlé iL-puis le gain 
de la bataille de Fribourg 6c de la conquête de 
PhJipsbourg,t’cll addreliéàelle pour la fupplicr 
de l'y rétablir fans avoir égard aux demandes 
contraires qui lui icroni faites par le dit Guillau- 
me, lequel alcguc pour droit de la maintenue 
une Capitularion qui lui t été accordée par 
Moniteur le Colonel d'Eilacfa lorsqu’il lui a re- 
mis une Place nommée Stothoven,dans laquel- 
le il y avoit gamiibn. Les railôns dciditsbicun 
Nlarquis ayant été examinées 6c fc trouvant de 
la dithcultc à s'y ciétcnnincr,Sa Majcilé a jugé 
que cette affaire croit de ta nature de celles donc 
vous avez particulière cuimoiilànce 6c qu'elle ne 
devoir pas rélbudrc iâns en avoir un avis & m'a 
commandé de joindre à cette Dépéclie les Mé- 
moires que l’un 6c l’autre Marquis lui ont remis, 
afÏQ que les ayant contiderez vous en confériez 
avec les Plénipotentiaires de Suede ou autres 
Députez des Princes qui font pardelk* 6c qu’a- 
yant recueilli leurs iens vous formiez vos avis 
que vous lui cnvnyerezau plutôt que vous pour- 
rez . pour en iûice lé déterminer à ce qu'elle 
devra faire. Selon ce que j’en ai pu recueillir , 
U diiHcultc 6c qudtion du droit eu fur la nais- 
6nce dudit Giuihume, celle du hue li, Ion que 
l’autre lêra vuidé'eàfon avantage, il y auroit lieu 
de prendre alliirance en û perionne 6c de don- 
ner ce dégoût aux Alliez, 6c favorilér celui qui 
a toujours été joint à rennemi^ 6c qui cil lié par 
tant de bienfaits qu’il cil probable qu’il n'attend 
que l’occafioo de repaflcr avec lui. A ces deux 
raifûm on oppofe la foi d’une Ceptrulatioa, de la- 
q^uelle il vous ^ra d'examiner les termes 6c les 
^onilanccsdu tetns, de laquelle vous rece- 
vrez autfi la Copie d joiote. 

, J ’aurott achevé ma Dépêche s’il ne m’étoit 
fixivenu que la votre fait mention de trois fujets 
de l’envoi de Monfieur de Saint Romain à Os- 
nabnjg. Sur l’un on s’cll contenté de leur 
fiurc voir rutilirc qu'ils en peuvent recueillir, (bit 
prestement en le décachaut de iaMaÜünd’Au- 




rriche.ibh dans l’avenir lorttjue leur Trêve Êra t«S 4 (i 
expirée, 6c on s’cîl bien ^dc de taire nulle ou- 
verture d'un Traité de Paix, lequel donneroic 
lieu à demander b rctbnitian de U Livonieque 
les Suédois oenn»t de forte incorporée à leur 
Couronne, que dans le Traité qu'ils ont pro- 
jené avec Oannemarck , ils ont llipulé qadle 
jouircMt des Libettez 6c Franchilcs Kquites par 
les Ancienf aux PtovtiMxs qui b compmrx. 

Le Mariage de b Princeflc Anne avectdouard 
Comte Palatin a finlli à apporter du trouble ice- lufi *a a^ 
lui de à feeur, mais pourtant on continue à en d« rotep» 
bien efpcrer , Moolkur de Bregy m’ayant écrit 
de Warlbvie du ak. du pal3c. Je ne fauroit 
tarder à tteevoir de les nouvelles 6c ce qui dl à ^ 

efperer du fuccès de ce doncildt chargé pour lé 
cwifwmcr aux délirs du ChancclicrOxcnIlieTn. 

Le dit Sieur de Hrcgy a rallé droit en Pokignc, 
fans aller en Danncmircic. atnli qu'ii lui avoit 
été commandéjcequcje nevous marquerotspas* 
vous l'avant déjà écrit . n’ciok par une des 
Lettres de Monlbur de b ThuiUene k lui Brc- 
gv , de bquelle y’ai b Copie.j’apprcru que le dit 
Qiincelier a perliflé de nouveau en ce fenti- 
ment de dire qu’il démit au Roi de Pologne, 
qu’on eût fait aucune ouverture de Mariage de 
la Rdne à ce Roi d'oû U reftihe évidenu^t, 
que la haincdcsKations 6c de la Famille ne font 
[US pour cdlér. On s’apper^om, ainli même 
que le dit Sieur de b l'huillerie me l’écrit , que 
le crédit 6c b faveur Oiancdier diminue 6c que 
MdTicura de b Garde 6c Brache s'avancent 
dans h bonne grâce 6c conficlence de leur Rd- 
ne^dont vous ferez profit 6c vous en pcnetietez 
(Quelque chofé des discours 6c de b conduice de 
Salvius qu’on tient lié avec ceux-IL 

De l'AmbafUdeur de Venifc j’ai fu que le 
Nonce 6c Concanni vous avoient prcITez d’en- «t.nu d* ti- 
trer en cnnfcrcrKc 6t en ouverture avec les Es- * •* 
pagnols 6c que vous avez pris du tetns pexu 
vous rtfoudre de ce que vous aurez i faite. Son £^i> me m 
intention croit d’eflàyer de pénétrer fi vous en 
aviez ddcivlc ou fi votre Pouvoir croit fi res- 
iraint que de toutes choie vrxis eudicz à nous 
communiquer. Je lui ai répondu que vous ne 
m’aviez point mandé ce qu’il me difbit , 6c 
qu’ayant vos ordre 6c Pouvoirs abiblus, ceb ea 
avoir été faru doute b caufe- Toute ha fois 
que le dit CkMUarini vous fera des ouvertuie, il 
vous pUira de m’en inibrmer 6c de ce que vous 
lui aurez répondu , afin que ce que je dirai k 
rAmhadâdeur y Ibit toujoun conforme. Je 
m’apperçoù depuis un longtems qu’il fo paffe 
granck correfpondarKe entre ce deux iVfini»- 
cre, 6c que celui qui cR de là adcâeroit beau- 
coup d'etre éclaira de intentions ^ h Cour 
par une autre voyc que b vôtre, maù il fera 
diÆcile qu’il en vienne à bout. 

Monficur l’Amballadeuf de Venilé m’eft ve- bowm** 
nu donne avu que le Semeurs lui ont d^ ' 
ché un Courier pour l'avertit q|fe rarmée T^- fi raw« SE 

3 ue ailemblcc à Navarrin a fait voile en Can- ^ “*•' 
IC. Ils ont cette année Mrfé le fcciet comme 
fbru pour l’ordinaire le v^énens, 6c fi bien 
couvert leur dellèin , jusQu’à outrepaflér le lien 
qu’ils vouloienc envahir. Un Sacha, lequel a loo- 
sucmenc fréquenté le Chrétiens , commandant è 
Bude 6c quiagrande pan aux afbire. peut avoir 
<k»inc lieu à cette maniéré d’agir cloumée tb 
celle de b Cour. 

Monfdencur.commcj*étois k b fin de cette o» itM 
Lettre b Reine m’a envoyé quérir pour me 
commander de vous feire fouvenir qu’ayant été 
informée que .Monficur le Marquis de u Türr 4* 

Maurice, qui oc fé peut «xciilcrd cire toxnbécn ***' * ^ 
quelque tauie d’avoir permis au BeUieb d’aller 

ren- «••• 


V 


Digitized by Google 



F 


DE MUNSTER ET 

ren<lre vifae aux Plfliipotcnriaires d’Eipapie 
cbiu le tenu <Me pour retxikr la qualiré de l'ie> r ^ 
niputemiaiie œ Mvoye de lout lâ bonneuni &c i 
•ccouipaptnocw que ceux de Sa Majelké lui :j 
ont rcTxiiiii ila didiculté de le recevoir à t. 
leur audieoceÿ icdui Belijcia abuüni de laper- 
iDiÜion qu'il avok obtenue Ibtt entré en des 
Trairrt « ouvenurcs des choies de grandsilime 
coméqucnce avec ks Llpagnols & prcjudicia* 
blcv au repos rublic & graiwieur de crue Cou- 
tonne . drîqucllea Sa M^lé ayant été luibnoéc 
en auioit £ut donner part i Madame de Savoye 
afin que par & prudence elle remédiât a ce de»- ^ 
«mire. Son Altnié qui lê enu taettemem ac- ^ 
culée par ce discours comment de bien pn>- ^ 
tfÜcT iju’elle n’avoR point de part à ce qui a- ^ 
Voit été entrepris pu Bcllitia St que lî clic avnit h,!; 
preuve qu’d le fut unt oublie die le Itioit châ- 
tkr. V ‘4 

Cette rmwic fuci Sa Maicftc n’en cil pas ^ 
demeurée Un-(j:tc. Il y a des crinKs qui ne ^ 
jvtTU èlreprouvea en lamanicrcdcdroic&ne 
1cm d’etre . & liir la oonnoitUncc qu’on en 
a doivent être châtiez : ce qui oblige Sa Ma- 
)dlé d'écrire à l’AmbalUcicur qu'il s'expliquât |;^.i 
nettement de l'intention de Sa M^Hé qui a 
ibudoT que devant elle on ait excul'é cette Al- ÿ 
td1ë> & neanmoins rcl'ilu de pourvoir â ce qui M 
cfl du bien de Ion Icrvice» vous defènd expies- 
lement de recevoir vilite du du Bcllitia > St lâire s'‘! 
amnotne qu'elle ne le tient point pour fon 1er- îs it 
vitcur ÙDS taire audit Marquis de Saint Mturi- 
n* *>iTf ive ce , qu’il eft alfci ctrar^ que Madame . tu lieu 

de connoitre les grâces. qii cUc a reçues de la ^ 
ar I* uo- Fnnce, donne Um par fa conduite de croire 
it Si- qii’cUe Ibft pour avoir des Intérêts icparez. Se ^4 
qu'elle ait oublié lesdcpenfêsexceirivcs, les md- 
lions d’or & le nomlm d'hommes . qu'on a i' it 
confumez pour la rétablir dans fes Etats, qui 1-^ 
eût fuflî pourconqucrirrËtatdeMilamlcnotn- 
bre des Places qui lui ont eû rendue*;. & qui 
tvoienc été conquxfcs pour la plupart fur l’cnne- |Ki 
mi. Qm fl km AltcfTe mieux confcillée ne ^ 
change de rékilution .elle verra celle que Sa Ma- ||j 
jetlé icra obligée de mcpdre. qu’dle eft cérooin plii 
de l’aflcCboa que le reu Roi a toûjouneuë pour m 
k feu Duc de Savoye & pour £i Maiibn . & les ^ 
avantages qui kur en font reliez. On veut qu’a- 
près cette ^lanrion il ne puiflê point douter 
que Sa Majcilé s'crqtagera i les affaires 5c lèpre- 
vaudra des avantages que l’crat où font les c1k>Ics ^ 
6c fa grandeur lui pourront iâirc obtenir : & ^ 

bien que j’aie ellâic de retenir les paroles dont 
Sa Ma)el^ s'eft fervic.je m’apperçois bien que 
je (ûis tombé dans U faute que j’avois apprehen- ^ 
déc, d’omettre les termes plus vils 5c kilidesde ^ 
bn retlentimem. ce que je me promets qui Icra 
par vous fuppicé. Je fuis 5cc. ^ 
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LETTRE 

De Meneurs les 

PLENIPOTENTIAIRESj 

% Monlieur le Comte de 

B R I E N N R 


A MnnRcr, ce ai. Juillet 

Refultat de Uwt derniere Conférence 
avec leurs Alliez. Bonnes dis» 
po/itions des députez de Bran^ 
debourg. Ils fe méfient de Ko» 
ningsmark. Leur (cm pour forts» 
fer f Armée d Allemagne. T)e» 

mandes de la Landgrave. Ils of- 
frent aux Médiateurs de concou» 
rir à lOuvrage de U ‘Paix. Les 
Impériaux demandent des éclair» 
cijjemens fur quelques articles dt 
U propoftîion des Franfois. 

MONSIEUR, 

N Ous vous avons envoyé le reiultat de !a Hefttnii* 
dcmicrc Conférence tenue entre O ma- 
bn^ 5c ccnc Vüle où vous avez vû pluficurs i««e im 
bonnes rclôlutions. Ôc ce qu’il y a de meilleur. Ati*»*. 
ceux de Brandebourg s’amnnillènt contre ks B^nnM il»; 
difficultez qui s’y rencontrent. Nous vous fup- ^ 

plkms de tenir Iwrcne cette affcébon qu’Us té- BnadAaur|> 
molsncnt pour k bien des affiircs. ann de la 
rcnaïc par ce moyen plus utile. Nous ne vous 
donnons pas encore les rcbliitioits pour bien 
afTurées. parce qu’étans remilés k l’approbacOT 
de l’Empereur 5c avantagculcs à nous .aulTi Mbn 
qu’aux Etats de l’Empire, il ell à craindre qu’il 
n'arnve des obùacles de ce c6ié*là. 

Vous aurez bien pû connoitre par ce que 
contient cctie ConfererKe, que fi nous n’y «- 
vons pu envoyer des Députez mreeque c'étoic 
une AlTcmbléedes Etats de l’Empire, nous y 
avons ni au moins de bons amis qui ne ft font 
pas contentez de donner avis de tout, mais ^ 
ont encore utilement fcrvi. a^ns même fiw 
refoudre que leCorps qui reprciêntcra l'Empire, 
fera en cate VKlc. 

On croit qw les fix Députer. , qui fe dotvenc 
joindre à la Députation oïdimirc de Francfort, 
feront .pour les Ecckliafliqucs.lcs Evêques de 
Bamberg 5c d’0.mabrug;pour les Princes (ècu- 
Ikn. tes Duc de Mekobourg 5c Marquis de 
Kukinbacq^ pour ks Villes.^ X de Hambourg 
5c de Francfort. Néanmoins comme ce n'eft 
encore qu’une defignation , elle peut changer. ^ 

Nous ne croyons pas que qiwques foim que Jj* 
l’on prenne, 5c quelques offres qu’on puiflc 
fiùre à Koningsmirk, on puiflè s^aflûrer poor 
longtems de la jonâion de les trouM avec ka 
DÔTO, rarméedu Maréchal Toruenfon étant 
N I dir 
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JOI NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


diminuée par le Iwjçc de Brinn, 4c d'ailleurs les 
troupes du Duc tte Satc 4c celles du Roi de 
pjnncnurk» qui font cntrc-cs en l’ Archevêché 
de Brczncn> l'oblige^ d'y avoir quelques trou- 
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pes. 

C'ell pourquoi nous cBimons en premier lieu 
qu’il lâui fongcT de bonne heure à lomlîer l’ar- 
mee d’ .Allemagne. Ce n’cil pas que Madame 
la Landgrave n’ait tnrcmioa<autant qu’il lui i'era 
polliblc , de cuittinucr la jnnêhon des tiennes a- 
veccdksduRoij mais elle demande trois dxy 

fa. 

l« La première > un SubUe extraordinaire pour 
'* les pertes 4c dommages qu’elle a lôulKms lors 
de la reuaicc de Monueur de Turenne en les 
^ats. 

La (êconde> qu’elle (bit aHiftée dans Quelque 
tenu des mxipn du Rui» |x>ur tâvori^cr le d«- 
(êin qu'elle a liir quelques Places pour fa inté- 
rêts pjTTiculim. 

Et la ttoiiieme, que l’on falTê conridcrer à 
Mon'.icur le Prince d’Ürangejdc la part du Roi, 
que lins la jon«:lion des aoupes de Hc(1c> un 
auron etc obligé d’envoyer en Allemagne l’ar- 
mée que commande le Klarquis de V lUeroy . la- 
quelle pw une diverfionnouvclleckmuerattwycn 
à .Monlicur le J’rince d'Orange d'agir de lôn 
côté. Elle cJ^re à raifon de cela qu’oo em- 
ploytri les nmees de Sa Majcftc ^upros dudit 
Sieur Prince d’Ünngp pour obtenir qu’après a- 
voir abandonne comme elle a fait les propres 
Interets, clic ne lcra pas inqiiiettêe fur l’affaire 
d’üoll-Fnfc à la lin de la Trêvci autrement U 
joodkm qu’elle fim l'empêchant de pourvoir 
aux quartiers d'Hyver , li elle cu>ir contrainte 
de quitter ceux d'OuA-Frife, il lâudrtMt ablo- 
lumcnt qu’elle (uccoml^t^dont le RoiflcMes- 
Tieun les Euo recevroient un notable préju- 
dice. 

Sur l’alTurance qu’il vous plaît nous donner 
que la raiihcation 4c auucs Dépêches rmliiuires. 
necell'aires iXHir le Traité fait par Monlicur de 
Croillÿ , Imc dam le pacquet qui nous a été 
envr^c famé, nous avons fait partir un Courier 
qui croit ici près de noos ,4c lui avons fait payer 
Ion Voy^. 

f Nous nmes ces jours pafTcz un office auprès 
des Mé-dtaecun qui a etc exirêmcmcm bien re- 
’ çu, c'efi que nous leur rcprdcncâmes, qu’en- 
corc que la prospericê des armes du Roi pou- 
voit donner julfe fujet de prcccndre d’autres pro- 
encore ^us avantageux, nous nriaiirtonspas 
né-anmoitu de leur venir làire inftancc d’avancer 
i'ceuvre de la Paix . Sa Majefte Y étant aulfi 
dispoTée qu’elle étoit auparavant les prifa de 
Roxe. la Motbe, 4c Mardidr. 4c les Viâoi- 
rcs remponées en Catalogne. 

Ce djscoun leur ayant donne rujet d'entreren 
' matière, ils nous dirent que la Impériaux font 
plainte de ce que nous avoiu parlé trop genera- 
icment en trois articles de notre propolition , lur 
Icsqueb ils demandent d’être éclaircis pour t- 
vancer les affaires, 4c ta dits Médiateurs nous 
prenèrent de nous en expliquer avec eux con- 
fidemment- 

Le premier article dont ils fe plaignent eft en 
la Préface où nous nous IbmnKs rclêrvet d'y 
pouvoir ajouter. Ils dirent que les Impériaux 
ibnt en muance que nous ayons fut cette re- 
lêrvc en intention d’allonger laaffiiim.4c que, 
quand on (èra d'accord lur la autres arti^, 
rsoiis pourrons par le xrxsyen de la dire cUulë en 
remettre de nouveaux fur le tapis > 4c rendre 1a 
Kégtrciarion fans lin. Mais nous ediroons la a- 
voir payez de raiibn , la ayans priez de croire 
que nous traitons de bonne foi, 4c que nous a- 
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voos ajouté la dite ckulc plutôt à defTem <fi- 
vaiKS que de retarder k§ atlaira,p3rccqu'ayias 
é(c prêtiez de donner la propouuon avau la 
venue de cous la intcrtllcz au’l'raicéde l'afEure 
générale, contre la formes ordinaira qui s'o^ 
Icrvcnt en France, il a £alu de necelW que 
nous nous foyiom rdervez U faculté de rvpré- 
fenter la iotetets do abfaus quand ils leront 
arrivez^ qu'outre eda il le poîrroit fiure qu’a- 
vant la condulton du Traité, quelque Alhé lê 
joindroit i nous, 4c par coniequent nouslcrioos 
obligez de làirc de nouvella demanda pour lui; 
que cette liberté ne nous étoit pas patucuLcre, 
que la Impemux s’en étofait faVis kt pre- 
miers . ayant interrompu pendant lix mots la 
Négociation pour l’imerét du Roi de Daone- 
matk,leuuel iU voukàent comprendre au Traité 
comme leur Confédéré. à cauJè que de Médà- 
leor la buedots l’avoient rendu leur pâme, en- 
core même qu’il n'y eût point de confédération 
pamculiere encre l’Empereur 4c leditRoi,com- 
inc il a paru par la fune; ncanmoifu nouspour- 
riont les allura qu’il n’y avoit point d’amere»- 
pciilca en cette referve. 4c que comme pre- 
ientement, li cm îkmis vouloit plus clairemcnc 
fiiire expliquer fur ce fujet, nous n’aurions rien i 
demanderaux Impaiaux.auni ne pouvions-nous 
pas nous unpolcr à nous-méma un lüeoce po- 
pctuel pour 1 avenir, ü nous venons après à news 
rellùjvenir de quelque condition importance è 
1a Paix qui eût etc maiotenanc oubliée, fans 
quoi nous ferions poroirre plus de préfomption 
que de prudence, n’y ayant perfonne qui (e 
^ille aflurer d'avoir compris dans une feule pnv 
pciiuion .qu'on ell oblige de preféneer à l’entrée 
d'unTrai(é>tout ce qui edgieccnaire pour établir 
une Paix generale dans h Chrcticme où la In- 
terêts de tant de Phnea 4c Euo doivent ccre 
mêlez. 

La deuxieme fdainte eft de ce que nous n’a- 
vons pas expliqué nos intentions dans l’arricle 
qui regarde la fureté de la Paix, de quoi falm- 
periaux, felon que fa Mêdiatcun reprefente- 
rent, en font d'autant plus en pdnc, que leur 
ayant fait connoîcre que. nous ne pouvions ncxis 
contenter de la raiificaeion qu’on fcroti faire de- 
dans une Diccte gctKrale de tout ce qui auroit 
etc accordé, tk ne pouvoient comprendre quel- 
le fureté plus grande tKxu pourrions prétendre, 
puisque la formes de l'Empire ne leur permet- 
toient pas de nous en donner d'autra. 

Nous avons réporxlu que l’on ne devoit pas 
aprehender nôtre prétention fur ce fujet, 4c 
qu’elle ferait fi raifunnable, . fi on avoit une 
vcrinblc envie de rendre h Paix durable ,oo ne 
fèmn point de diBktilté è ce que nous deman- 
derioos, puisqu'il feroic reconnu égalcmt^t' u tile 
pour fa uru 4c pour la autra , au moins en ce 
qui regarde la fureté de la Paix. 

Nous n’avoru pas cru nous en devoir expli- 
quer plus avant, tant à caufe qu’il n’cll pas en- 
core tenu, 4c que nous ji^eotu i propos de 
voir auparavant u reponfe qui fera fate I notre 
propoiirion , que parce qu’il n'en ell point parié 
dans le Mémoire du Roi. Néanmoins nous 
croyoru bien que Sa Majeilé n’aura pas désa- 
gréable qu'en même tenu que nous nous ouvri- 
rotu de notre ferisfâétion, nous declariotu aufli 
notre intention pour 1a fureté, puisque la plû- 
part de nos Alliez la lavent déjà» que fa Sué- 
dois en ont presque fat rouverture par ieura 
propolittons. 4c qu’ily i ^marence que faim* 
penaux, en ayant tuui quelque connoiilânce. 
n’attendent plus que d'en être éclaircis par nô- 
tre bouche, outre que,pour avancer faaffâlnB, 
nous avons interet de ne laiflcr rien en arrière à 
eau- 
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csulê que lei formes de l'Empire étant fort loiw 
gués» iJ huit autant de tenu de de fcjrntaikez 
pour deliberer iür un lêuianidc* que fur une 
propolîcion endere qui en contient pulkurs. 

Lk trcdicme plainte a été de ce que nous 
n’avons pas explique ce qu’on jwéœnd pour ia 
fiuù&âion particulière de la trance» lur quoi 
nous avons rems Mellieun les Médiateurs au 
tems que les Impériaux auraient donné rcponlê 
à notre propofidon- Nous voyons qu’on nous 
prellcra de parler plua ouvertement, c’dl pour- 
quoi nous vous fupplion,8*il y a quelqu’ordrc i 
nous donner Air les trois potna d-aenus, de 
nous le £ure ûvoir au plutôt 

Nous avons été p^ par Monfieur Krebs, 
qui eft ici deuxieme Plénipotentiaire de Mon- 
ueur le Duc de BavieratréS'<ntendu& bien in- 
ccncionhé pour le public , de vous lûpUer, 
comme nous fulbns,de vouloir faire expédier 
une Lettre du Roi à Monfieur de Baiilli C>ou- 
verneur de la Ville de Haguenau, afin qu’on 
hti tàllê bonne juftice en une attire qu’il y a 
à caulê du décès de ihn Beauircrc arrive dej^à 
qu’il en eft para > dont le bien de les rapicn le 
trouvent entre les mains d’une fîennc KÜdcntr 
qui elt &r te lieu. Nous cfpcrons que vous ne 
lui refuiêm pas cette faveur , & que vous au- 
rez agréable de nous adrcircr ladite Lettre pour 
khii délivrer f apres quoi il fait état d’aller en 
ces quartien-là pour nirc lui-même r^er le 
tout. Ceft pourquoi il demande aulTi un Pa»- 
iêport pour lui, ù femme & les enfuis, pour 
aller & venir dans la Ville de Hagucoau, & 
pouvoir dtspoiér de leur bien comme boa leur 
iRnblen. Nous fommes &c. 


LETTRE 

De Moolieur de 

B R I E N N E, 

à Mellieun les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, ce 19. Juûlet td4f. 

On loué les Plénipotentiaires de leur 
/âge conduite par rapport à té- 
tât de U Négociation. Le Roi 
d'Efpagne n*approuve pas la pro- 
pofitim de fes Plenipotentiatresy 
même il en fait des exeufes. Les 
avdttSages de la France pas les 
armes doivent lui en attirer d'au- 
tres par la Négociation. On leur 
laijfe toute t autorité. A faire de 
tEle£leur de Tréves.*De celui de 
Brandebourg. *J^e tAJfemblée 
des P>épntesi des Princes. Soins 
de la Cour pour ménager Ragot- 
zy. louchant les levees en AÎle- 
fnagn*. On envopo à U Land- 
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grave des Subfides extraor dînai- 1545 . 
res. La Cour eft eîonnee que les 
Pieputez HoUandois ne fe rendent 
au Congrès. La Cour loué U 
modejhe & la conduite du ‘‘'Duc 
de Longueville & de fes Collè- 
gues. La Duchefe etOrleans 
accouche ctune fille. Bruits fur 
une Filloire du Duc d'Anguten. 
Defcente des Turcs en Candie. 

On attend à Parts t arrivée du 
Duc d'Orléans. Maladie du Duc 
d'Anjou. Remontrances du Cler- 
gé par rapport à la Religion. 


MONSEIGNEUR & MESSIEURS. 

^Ous avez fi bien commencé votre Nego- Oa IowIn 
ciation Ôc avec tant de conduite réduit les d*itërd*?«î» 
Médiateurs, qu’il y a lieu d’elperer une bcuicu- 
le bn du Traité, & que durant Ibn cours vous {*'. 
profite^ de tous les avantages que k Fortune 
de la France vous preicnrera, qui ne peut pas 
paHcr pour petite, puis qu'on la recherebe d'u- 
ne Treve & que pour avoir U Paix oa lui offre 
les clefs de les entrées de Tltalie, de rAliema- 
gne & de l’Elpagne. J’écris cela fur ce qui 
m’a été dit autràfuis par l’AmbaHàdeur de Vc- 
nife, dont, fi ma mémoire ne me trumpe. je 
vous ai bir l’heure avertis. Les Médiateurs ne 
fe fmu pas contentez de modérer leur maniéré 
d'a^, voulant vous prcITenciT ils ont parlé, de 

Sa nla^é a été bien ailé d'appraadre, par v<^ 
tre Dc^iccbe du quin'/acme ou courant, que 
lorsque vous avez mlillé qu'ils euÛênc i fe dé- 
clarer Il dans leur prupolition les Portugais n’y 
étoient pas comprs, qu’ils ne »*cn femu pas 
éloignez. Cell approuver la propolition que 
de ne lapas contrujjre,dc ilsne feroientpas^ 
meurez ii paifiblcs fur un point lî délicat, fi Ica 
Elpaguols de eux n’en avosent pas conffnré, de 
que ceux-k n'y eulfent donne les mains. La 
uifpenlîon d’armes pour un peu de temsdepour 
ficdicer le Traité ne fe peut quant k profent ac- 
cepter, vous vous en êtes exeufez par les véri- 
tables & felides raifens qui nous empêchent d'y 
conlènür; de de eda même vuus avez tiré 
deux avantages, l’un, d’infmucr que nous vou- 
lau la Paix, dt l’autre, d’avoir pénétré que 
propofent une Trêve de peu de mois c’eft pour 
en inlînuer une de longues années. Q^umd <m 
vous la demandera vous favez ce que vous au- 
rez à répondre & lors les rations que vous écri- 
rez à y confemir ou à s’en reculer, feront bien 
reques, de je prévôts tant de dùpolition à dé- 
ferér à vos avis que j’ofe presque dire qu’ils fe. 
ront fuivis. Vous ne pouviez pas mieux 
vous défendre de la preffe qui vous émit faite 
de vous ouvrir, û, lur votre propolition pre- 
mière, qui porte vos demandes pour kire k 
Paix avec rEfpaw. vous étiez pour vous le- 
lâcher, qu’en demandant une cWc, qui n’y 
ell pas déclarée , de qui s’y trouve implkiteiticnc 
comprife. de c’ell aux Elpas^ ï offrir de aux 
Médiateurs à les y porter. On feit combien le UKoiirc»- 
Rot d’Efpagoe a fut faire d’exeufes de k pre- A’*r 
roicre propofitkm avancée par fes Députez, de Jîw.iK’* 

S ’il a connu que l’état prefent des a&ires le Zit* rirai- 
çoit às’en depantri de forte qu’d eft bien 
apparent qu’ü prendra le parù que nous foubai- 
tons de qu’a doDDcra cnaige à fes Mmiffres tu. 

d’of^ 
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1 ^.-, <roflrir ce qu’il veut Irien quitter . ce kxt avec 
conduite & par degrez feltwi leur rulc accoûru- 
méc. Mau à leurs ardlkcs vous oppuiérez. vo- 
tre prudence > Us fcront contrainu de parler , de 
c’ell la oecciriré où k trouve en^é celui que 
la fortuoe abandonne , qui empire les condi- 
tions quand il diifcre de confenur à celles qu’on 
eût acccrircs- Je dis ce périr mot pour répon- 
dre aux o'Icdiateurs qui Ktnblent s’ctunncrdcce 
qu’on prétend [4us qu'nn ne failùit il y a un an. 
tu tnen* (W nous auToit lêrvi la prilê de Gravdines> ta 
rVuice détaite de l’Armée de Bavière devant Fnbourg 
in «rran & U piife des Places OUI en furent le Ihiir, de 
doivrflt ha çeijç Mardick en Flandres. & celle de Ro- 
fccn Catalogne, ôc le gain de deux grands 
it Nrgocto- combats; s’il lâlloit que Icsavant^csne tuBcnt 
pour rien comptez & les perdre pareeque nous 
ne ks aurioru pas remportez au jour que la Con- 
férence fut ouverte f Cert bien un des points 
le plus dclicai que vous ayc7. i traiter, que de 
&irc enicndre ce que nous dc\ans garder en 
Allemagne de d'y dLcpofêr les Allcmai^ i y ac- 
quielcer. Amis & ennemis feront contre, li vo- 
tre addrenc ne fait cnmpreixite à ceux-ci que. 
pour alTurcr leurs fomincs. cela cfl abfolumcnt 
On iiw iiKT* neceflâirc. Vouf êtes informez des incenrions 
■^l'Awo- MajefW.dt la confiance qu’dlc a en stjuï 
la convie de vous laillcr la cuoduitc de cerre af- 
feire- Je n’ai rien à repondre i ce point dcv<^ 
tre Dépêche, dic s’alliire que vous ne ferez 
rien que bien à propos , fit que s-oos agirez avec 
ctrcunijx'dion & félon b conruiillance que 
vous avez de l'humeur des Allemands que vous 
ngnere7..dc hâterez le lenu de leurs rctolutions. 
cc ponerez la volonté des Princes & Etats de 
l’Empire à faire une liailon iincere 6c très-ctroi- 
te avec cette Couronne. 

AA«rre 4 * On a confiderc ce que vous ont mandé 1rs 
rEifâoit Suédois fur le flijct de l’ Archevêque de Trêves: 
TriTti. pcnlccs fctvr f^cs fie conformes à Sa Nia- 

)ePc qui compatit à ce bon vieillard. Sc qui le 
plaindroit qu’il eût perdu en un jour b gloire 
qu'il avoir acquifê pendant dix années de fbuf- 
naoces. Mais s'il étoic perfuadé que la liberté 
ne hii aurok pas trop été vendue > en s’ubl^eant 
au Traité de Prague . devenu ennemi de f« an- 
ciens amis il ne lé pourroit pas plaindre qu’ils le 
traitanént mal. Sa conduite uonnen lieu de 
délibérer fur ce qui le concane ; il fcmble afTcz 
étrange qu'il n’ajt n>int encore de Dêi'uié ni à 
cette G)ur ni à hiunllcr. Ceux de l'Eleéleur 
de Brandebourg, lélon que vous me le mandez, 
fe portent au bien. & cc n rfl pas un paie avanta- 
ge. Sur le fujet de leur Maître crouvez bon que 
^ fâlTè une petite digrclllon. 

De niai J'apprem qu’il aliéné tout fon OonuirK 
a<aaMia 0 |. de PruBè. qullaxnanéde l'argent en intention 
de faire b guene au Duc de Neubourg. & que 
pour tirer recours de HoUandc > il projette de fé 
marier avec la fille ainée de Monfîeur le Prince 
d’Orange. Il fêruit bon que vous cfbyafnez de 
p enet i cT le vrai . afin que de bonne heure h'a 
Majdlc vît ce qu'elle aura à faire . & fi par 
des ofikes die ne pourroit point empêcher que 
ces Princes n’en vinllrnraux mains. Chacun 
d'eux porte b confideracion > l’un a toujours été 
dépendant de l’Kmpereur.dc du Duc de Baviè- 
re. mais ilcftCatholique.de l’autre Calvinifte 
qui n’a pednt rompu avec ITjnpemir; mais c'eft 
un Prince de gramie cxpcâativc>& on dit qu’il 
ne veut longer à urre Coumnrte quand l’autorité 
ne le doit point r^arder . cftimant indigne d’e- 
D<fAfl<pv feulement le mari de b Reine. 
bw« dr* M- Je m'étoisoublic de vous dire qucbdélibera- 
tion prilc par les Députez des PrirKcs.qui le font 
aflcmblezeiurc Munftcr de Ofhabrug > a donné de 


grandes Unprcllkxu de leur fliftîfiince. 0 a paru 
qu'ib n’ont point oublié leurs pTCTogauvcs ni leurs ^ ' 
droits ôc qu’ib fongeot à les ituiiiccnir. Vous 
fâurcz vous en prévaloir & au bcfôin les aflurcr 
& alfifter de vus cocifoils. 

Cc que vous remarquez avoir été £ut par Saint 4» b 
l’Empereur . lorfquc le Roi de DannemucJi a 
été attaqué par les iiuedois. vous fera une folidc 
raifon pour le combattre, s'il rcfûfott les PalTe- * 
poru à Rtforzy; Ôc les Médiateurs n’en pour- 
ront pas dijeonvenir; en tout cas le refus aol- 
tnera ce Prince. Se vous ire laiOèrez pas que 
d’éire en pouvoir d'affurcr fés conditions. J’ai 
fâibnit à ce qm le regarde par l’envoi de b Ra- 
tification du 'Traicé pallé entre lui de Monlicur 
de Croiilî. de des Lettres de chai^ panbles à 
Dantzic. 11 eft à fouhaiter qu’il frrve à pio- 
puniun dcraigciu.di que les ^suédois btisfalicnt 
de leur part à ce qu’ils lui ont prumisjfânsccla. 
je craindrois qu'il ne tût pour changer de rcfolu- 
ttun. De votre côté il vous pbira d'en faire 
comprendre IcsconféqucnccsàMciJîcursOxcns- 
licm de Salvius. de je ne manquerai d'en ccrire 
à Moniteur le Baron d'Avawour* qui cft au- 
près du Maréchal Torilenfon . lequel aura 
d'autant plua de droit de prcflcr celui-b.qu’rl cft 
témoin des avantages que b divafron de b 
Hongrie lui a apportée, de que c’a été le dit 
Sieur Maiêchal.lequcl a ei^agc b France envers 
cc Prince, d: le dit Prince dans le bon Parti* 
fur des oilres de runc de l'autre Couronne 
qu’Ü a preflé la Frarree de latisfaire à ce qu’il a- 
voit promis . de qu'il a toûjoure afltiré que de 
fon coté il lui donoeroit cuntenteroem . ajoû- 
tant même qu’il avoic dans les coftres l’argent 
du preuiier payement, de que b Suède fe pour- 
roit bien décharger du foin de continuer les au- 
tres fur b France > tenant pour reçu cc qu’ils 
payeront à b décharge de leur Couronne. 

Je pourrots me décharger de faire réponfe tu Touchaot kt 
point de votre Lente qui fàt mention de Be- if?n* «■ ai- 
ninghaullcn . vous ayant envoyé le» Commis- 
ftons qui m'ont été ba liées par Moniteur le 
Tellier. dt par U mientre. vous ayant fait â- 
voir que parce que vous étiez entrez en quelque 
engagement avec lui qu'il levcroic Cavalerie de 
lahamcTK. il y en avoit pour rrois cens Maîtres* 
bien que nous n'ayons pôs befoin de Cavalerie 
Allemande. Ce oui m'oblige de vous en parler* 
c’eih pour vous dire quej’ai fort céle Ion nom A 
quc.quand l'Agent de Hefle Mooiicur Btrcîiclin 
en a voulu parler» j’ai font ignorer qu'il fût en 
penfe-e de mendre lêrvicc. J’avob cru qu’un 
Comte de Kaftàu’y entreroir. mais les condi- 
tions qu'il demande m’en font dcscl(crcr . il 
veut pour Fantaflin dixhuit Riihallrs . Sc fê f^- 
de fur cc que vous en avez promis autant au dit 
Sieur fieninshauûën. de il oerrunde un quartier 
franc dans la Hcflc; à quoi Madame b f 
grave donneruit les mains, pourvu que le Roi 
payât U depenfé » de veut encore narraeer b 
icvcc des deux mille hommes, moitié en bifim- 
tcric de l’autre de Cavalerie de en Dngons. de- 
mandant pour les uns Ibixantc RilHaJlcs de pour 
les autres quarante cinq. Prdentement fadânc 
reponfé au dit Sieur de Beauregard . je lui dis 
qu’abfoiument on ne veut point de Cavalerie, 
uc dunoaot quinze Rifdalles pour fhldat* on 
oit être déchargé de toute dépenre» de que b 
confvquencc lêniit trop grande qu'on lui payât 
deux hommes par Compagnie . pour erre auprès 
de lui. qui cft encore une de les demandes. Je 
conclus partant que nous ne ferons point lcr- 
vis de cc Oimte. 

J’évite de inander au dit Sieur de Bcaungard Oa frof 
que deja Madame U Latwlgrave a eu des Subû- * k 
des 
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1545 . des ennorditaircA> depcurqu’dleneconçoive 
^ qu'eUc n'en dou {^us «rendre d'aiurcs. Ce que 

Cela ne l'ci^-igeât à redemander fa troupes plû- 
iT4u(Juii.-et. tôt que le bien de U caulc commune le requer* 
rcroiCj ce que je prevoù & que j’apprdKode 
œcmemem qu’elle fe rendra crcs-di^ik à coo- 
fentir d’abandonner les quaniers dX^orttrilci à 
quoi jepeévois que Meilleurs les Eta» font cn< 
clins à U condamner ; mais le tenu de l'intérêt 
n’expire qu’au mois de Mars- Ce fera i Mon* 
lieur de la 'i’huilleric> s’il eft de retour de Sue* 
dcj ou à 6ra(ret> de &ire leurs diligciKes pour 
ibn conrentement- 

LaCmif rft Je fuis bien étonné que les Députez de Mes* 
î^'’üt*pÛMx " encore comparu à 

Kiii*r>ni MunHcr. Les Eipignols font en droit de s’ea 
•»i«>rnJnu plaindre. Le nombre en cft arreté, le choix 
M co- jjgu per^jnnes fait Ü y a bien du teins . & nesm* 
moins ils tardent & dilKrenc à partir. Des 
l'heure que je ûurai que le dit Brallct Icra arrivé 
i la t’la)'c> il aura ordre pour les prcllcr. & je 
m’anüre qu’en lui ^lermettam de le retirer» vous 
lui en aurez donne charge & qu’à fon acoûtu- 
méc. il lêra diligem & foigneux d’avancer le 
lcrvicc de Sa Majcilc. Lui ayant fait entendre» 
comme vous » Monlc^Tieiu' , aviez fut favoir 
. aux Médiateurs éc à tous les Députez des Pria* 
U CCS , que vous criez en état de recevoir les vi* 

iac<jn<bice*i lîtes qui VOUS icroient rendues» lâns prétendre 
pue 4i ^* d’AltelTc de ceux qui en faoient dilîicui- 

ËTcuictutfc » & Nlajcifté a Icwc votre modeftie. Ce elle 
ne reçoit pas pour bonne l’exculë faite par le 
Comte de Nallâu» d’avoir été rendre la pre- 
mière au Comte de Penaranda. & elle loue 
baucoup Ce que les Députez des Ëlcâeurs ont 
dit fur ce fujetj & certes il n’entre pas dans foa 
fondmenr» comme dans le vône. que les Mc* 
diatcursi pour lé rendre plus neceltàires. peu* 
vent avoir part en ce coolêil. Mais le Comte 
de NafUni Ce les Efpagnols n’en ont pas prévu 
fa conicqucnces. Qui! y ait quelqu’un qui 
puifTc refoJer de traiter en tierce ^fonnc.ccb 
cft inoui. Celui qui n’a point de prétention 
gagne quelque choie. Dieu voulut que l’Em* 
meur de le Roi Catholique ordonitaH^t au dit 
Comte de traiter Monikur de Longuevilled’Al* 
tcilc . Ce que la République de Venife le com* 
mandât à Coniarini. Pour cela on pade fa 
odîccs qu'on doit aînû que je vous ai déjà ci-dc* 
vant mandé. 

!.■ DudidTt Hier matin Madame la Ducneflc d’Orteans 
J'oriCTB* »r* accoucha d’une fille. Pour fa Maifon Ce pour 
jôjj çontcn*rocnt un fils étoit i ddircr»& pour 
l'Erac audl qui n^pmt jamais avoir tn^ de 
Princes du Sang Royal liOn la confolc en lui 
dil^ que qui commence par une fille doit ef* 
percT des garçons. 

«roUi ht au foir U court une Lettre écrite 

«ne vifiDire de Roucn . qui porte que le Courier d’Anvers y 
rfu Dwc J aduré qu’il s’y publioit que Tarmce de Bavkre 
4 "Aj>*u»«b. d^hei que fan dé Wert étoit mort» 

3 ue Monfeigneur k Duc d’Anguien avott fait 
es merveilles au combat, mais que la viâoire 
était douteufopour fa François par la perte de 
Monl'teur de Tunmne. Je ne vous garcncis en 
rien 1a nouvelle. Si avant que le Courier parte 
j'en ai la confirmation, je ne manquerai pas de 
vous en tenir aveni. de je la crois de teUe con- 
féquence qu’un Extraordinaire vous en porreroh 
avis i bien qu’il fût croy^e que vous l’auriez 
eue plutôt que nous. De W^utzbouig. oïl le 
' comnt a été donné» il n’y apu graiKi chemin 

juiques à Cologne , de peu de ce lieu i celui de 
votre rdiderKc. 

üv^"*”*^** Il y a avis de Florence que fa Turcs ont dé- 
7-IüL* ” barqué en Candk. L’Arobtilàidcur de Veniic 
Tou. U. Part. II. 


iK l’a point eu de faMaIrres. H Icura dépêché idqj. 
un Courier ptxir fa adiircr des bonnes volonm 
de Leurs Majcdcz> qu’on leur pcm^ctrra la 
kvée des gens de guerre de des Mariniers, de 
qu’on fa alliilera lecrctcmcnt de tout ce qui le 
pourra frire Cuis préjudice aux affaires de I^at. 

De fait on a déjà fut padér des OHiciers à 
Maltlic » pour ks faire (ccourir de croupes éf ran- 
eeres que la Religion avoir levées, à la tête de 
kqiicltc y mettant nombre de Chevaliers ils fo- 
roient capabfa , fi les Efpagnols , le Pape » 

Gênes dck Grand Duc joignuient leurs Gale* 
res i edfa de cette Religion & de b Republi- 

3 ue» de pouvoir haiarcfa un combat puerai 
u^cl on pouiToic efperer une bonne ilTue. 

Dons ce jour ou lundi au plus tard on attend ^ 
fon Altrflfc Royale en cette Ville, qui foa le 
dernier de b Mabdic de Monlîcur le Ducd'An* é'Oretiw. 
jou. Jufqu’au quatrième de b fevre nous n’é* Mai*<nr dn 
tions pas fans apprchenfmn»mais celui-U nous Purd'Anéat. 
alliira» de fa Médecins firent leur procollic tout 
tel que nous le fouhaicions. 

Jeudi dernier fa Députez du Clergé firent o- ■«wnitn»- 
ne longue Remontrance au Roi» contre qud- 
ques entrcprifês des Rciigionaires.* Mais ils fê u 
^derent bien de rien dire qui allât â b dellruc- 
ck>n des Edits de Pacification que Sa NbjcÜé 
entend leur conferver fans y apponcr de difïe* 
reoce ou de durement que ceux que le rems 
Ce fa derniers Traitez y ont fut. C^mme cer* 
ce adion a été pubUée Ce qu’eUc fera recueillie 
& mandée » /at jugé vous en devoir faire part 
de finir en vous afTuranc que je fuis dcc. 
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McwiCeur le Diic d’Enguicn pour «’oppolcr Mir 
troupes du Ducdci«Jce, & de l’Afchcv^oe 
de Bremen. Ce «jui fdte encore à Monlîcur 
le Duc cxccde en notre nombre. Le Duc de 
Bjvierc fiic tous iës eBùn.« pourgroBir l'Armcc. 
&iTint des levées de tout cotéj cependant il iê 
tient Tur U défenlive . le retirant vers le Danube 
en ica Etats j où il a toutes fortes de commodi- 
tez pour füre Aibtiiler fo noupes . attcndarN 
que ks notres> par les neceflitez que l'on knidre 
orduiairemenc dans les Pais étrangers, vivnnem à 
diminuer, & que les Tiennes luicnc renturcces 
de les levées pour prendre lus avantages. 

On offre i Un Lieutenant Cokmel , qui a etc longtems 
^'.7 '*'* dans le fervicc du Duc de Lunebourg, nous a 
envoyé donner avis qu’il dk fur le point d'être 
liceniié, ce qu’arrivant il oibe fon iervicc si la 
France & prumer de taire un Régiment de Ca- 
valerie , de vieilles troupes dont il a défi cinq 
Cotnpagnirs formées qu'il commande piylcn'.e* 
ment, k«quelles il dit être en état dv bien (cr- 
vir & d’ailWurs fort aflèâionnécs au Parti. Né- 
anmoins il s’eft laiflè entendre que s'il ne pou- 
voit s’accunvnodcr avec nous > Ü lëroit contraint 
de prendre Parti avec les Eiuiemis. 

Nous avons voulu fonder (i en lui baillant 
rctitrctcnement loriqu’il feroit dans l’aroKC avec 
Ihn Régiment, il lé comcntcroit , mais il a té- 
moigné qu’il veut avoir la levée aulTi bien que 
i’cntietenement , diûiit que c’cB un aflci grand 
tvant^ d’avoir de vieilles troupes lur pira qui 
puilIciK lcrvir prdéneemenr. Comme ce nous 
kroit un dêpiailîr de voir que de telles troupes 
prilicnt relblution de (c jctier avec les Ennemis, 
pour rompre ce ddlcin nous lui avons donné 
ouelque ciperance , & promcHc d'en écrire à 
Aloniicur le Duc d'Engiiicn , à Monlîcur le 
Nfarêchal de Turenne, 6 c à Monficurdc Beau- 
rraard qui eft auprès de Madame la Landgrave 
afm de gagner ce teins, & cmKchcr que, pen- 
dant kelui, U ne traite avec mvicrc, Ôc voir 
d’ailleurs le fucccs de la lo'ce de Beninghauflen. 
Nous avons traite avec le dit Sieur Buiinghaus- 
fcn aux condnions que nous vous envoyons, 
nous eufTions bwo UHihaitc les avoir pû Taire 

f lus avaru’agculés, mais la aecctTicc du tems ne 
a pas permis. 

Ln ArobaHadeurs de Brandebouig qui 

rw f«M pu rcfbde ordinairement .à Ofnabrug dl venu en 
mtras que Ville, 6 c nous a Tiir ûvoir conUdcmment 
air nue les Amtâlfadeun de Suède font mal üiis- 

arvMrtM I nin du rcfultat de la Contèrence de TEngucrick 
que nous vous avons envoyée, en ce qu’elle a 
rdbIuquelcsDéputez.qui reprdentuienc le Corps 
de l'Empire, dcmeurcroicnc en cette Ville 6 c 
oonpas a Olhabrug. 

Nous avons bien toujours vu qu’ils en aurotent 
delajalouTie, ayons ci-devant cravaïUé pour l’a- 
voir auprès d’eux, nuis nous nous lôtnmcs con- 
duits crifortc qu’ik n’ont pas fujec de le plaindre 
de nous, 6 c nous erperons que l’AmbaJadeur 
de Brandebourg leur rendra témoigna de la 
facilité que nous avons apponé à mé na ger leur 
contentement; ce que nous avoiu tait d’autant 
plus libremcTU que nous avons reconnu > qu’ü 
dl prefque impodlble de faire charger la pre- 
miete refblutioo , 6 c que d’ailleurs toute leur 
prétention ne va qu’iL avoir à Oüiabrug, des Dé- 
putez qui repré^tenc le Corps de l’Empre 
auBt bien, 6 c non pas nous en exclure touc-à- 
fâit. Ils s’attachent fort à cela , 6 c nous crai- 
^ons qu’ils ne nous y veuillent engager par les 
interets publics qui en cBcc s'y peuvent rencon- 
trer. 

tcT>ut U ^ Amballâideuts de Bavicre nous font vc- 
brrkn A ous voir* noua d’ Avais 6 c Servioi chacun Cb- 




E ri-ménc , 6 e nous ont dit avoir eu ordre de 1 ^ 4 ^» 
jr i\laître de nous remercier du lémoçnaK 
de la bonne vedonré du Roi, que Moniinv le ^ 
i, Nonce Bagny avoit eu charge de lui donner 
t J depuis ce qui s’eik piiU* i Margueribent, 6 c a- 
I juucerem qu’ils croyoienc qu'on nous aurott 
\ '-} mandé la même ctiolé. A qixM nous avons ré- 
pondu que nous avons <Ti que telle etok Tinteo- 
|;>!J lion de leurs Majcilcz > 6 c que nous avions or- 
1(4 dre> quelque fuccès qui puitlc arriver dans la 
guerre, de n’aporter aucun changement dam la 
Négociation de la Paix- Nous croyons bien 
que la crainte qu’ils avaient de l'aproefae de 
Akmlieur le Duc d’Engulen les porta à ce re* 

' ^ doublement de civilitez. Us veulent faire crot* 
re qu’ib ont beaucoup de bennes volontei pour 
1a France, mais nous attendons les cBits, 6 c 
leur avons aflei franchement fait entendre que 
fois-am ce qu'ils feront de leur côté, nous en u- 
•X iërom du notre, ne croyant pas qu’il ibit avan- 
tageux que le Duc de Baviae (bit allûré de 
Ÿi l’aiülkancc de la France pour conferver dans À 
'.i Maikm la Dignité Eleâorale, que nous n’ayoïu 
en même tems afTurance de ce qu’il fera pour 
^ noiu en nos interets pirticuliers. 

L'.Ambadàdeur de Vemté étant chez moi 
f \i Servien il y a quelques jours , entr'autres difcuurt 
m'a apris une choie, laquelle depuis ayant 
conlîdcrce entre nous, a été jiigécdignedevoiis 
trj être écnte;c'eB qu'il dit mi'ai la deinicre Con- 
ference que Monlîcur le Nonce 6 c lui ont eue 
avec k Comte de Penaranda . il leur avait té- 
moigné , le voyant preBé de s’ouvrir avec eux , 
qu’ii (alloii Avoir auparavant qud Traité on 
vouloit Taire , d'autant que s'il s’agiûbit d’une 
Pai^ on parleroic d’une autre Açoo , û d'une 
tongiic Trêve , il parlcroit d’une autre , 6 c fi 
d’une (impie fufpcnltoa d’une Açon diâêren- 
te. 

Sur cela nous avons refblu d’attendre que les Rrfw«* ém 
Médiateur* nous A(Tc.-nc la même ouvemirc , ffnofoU. 
pour voir s’ils la propofaont de leur pan, ou 
de celle de Penaranda. A quoi nous rvpotxirou 
en fort c que nous Aurons Vintencion de PeÀa- 
randa Ans leur donner i connottre U notre, 6 c 
quand il faudra venir à Aire une dcclaratitm, 
nous n'entrerons dans aucune Negociacion que 
celle de A Paix, 6 c croyons pour le bien de* 
afiiures devoir encore loi^ems tenir ce lan- 

^ous apreims que les Efpagnols, 6 c même 'L’maWiss 
rEl^ de C^;giiç . ïra in» 
anebenOon que rarmec de A MotM ne deken- parMi* . ,» 
oc le long de k Mcizelk > d' Avit que le Paù elk l'Eirâmr a* 
dégarni de troupes , S eux peftentement bon *^*‘®*^ 
de moyen d’y pourvoir. CeA ce que nous a- 
vons à prefênc à vous dire 6 c que oous fbm- 
mes 6 cc. 
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A Pvis. ce *. Aobt id4f. 

Kmhgsmartk pfpare fes trottes de 
celles de France. Levee des 
troupes en HeJJe. SofHs de la 
Cour pour fortifier tarmee eC Al- 
lemagne. Affaires de la Nêgo- 
dation. On doit bien ménager 
les députes de Bavière. Ré- 
flexions fur la ‘Puiffance de la 
France. Sur l’état de CEfpagne. 
Prife de Bour bourg. Cet avantage 
augmente les efperances. Faines 
efperances des Efpagnols. 

MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 

IT«rrir>i>f ^OtTC Lettre du vinR*Deuvietnedupa(1e,<{ui 
BHrck trpÉr» V nj'g été rendue le neuvième du courant, 
nouitdonné àconnoître, que d^ vouttvez 
k'nac^ fu que Konin^marck c'etoh (êparé de Mon- 
fieurle Duc d’Anguien; mats vous n'en avez 
pas fu les tnotils non plus que nous. 

Je vous dirou , ÊuTant (ondement fur une Let- 
tre de Moniteur de Trafly , que c'eft lins rai- 
fon & d’une nunierc pn convenable cntr’al- 
liez, li déjà je ne vous avois écrit ce que con- 
tient la Lettre de Monftcur de TralTy, A: fi je 
ne crai^ois de me aop avancer fur une con- 
ooiilâncc allez vague que j’en pouvoûavoir. Ce 
que vous avez vowu faire afin de remédier i ta 
oiminution que la l^üaration de fes troupes fera 
en l’armée, & empecticr que celle de rennemt 
ne lé fbrtilîe, a été loué, fans néanmoins que l’on 
veuille que vous arrêtiez dans le lêrvice celui 
* qui i'y vouloir engager. L’on a aUèz de Cava- 

lerie , Ac la dcpcnle qu’un nouveau Corps caulë- 
roit , pafleroit de beaucoup le lêrvice qu’on en 
rerireroit. S’il nous eût ofm de l'Infanterie, on 
eût lân doute accepte û bonne volonté, & 
voiD &vez avec combien de peine Sa Muefté a 
L«v^dci voulu queBcninehau{Tcn,qui en ofireunCorps, 
ffT<»pei «n en ait formé un de Cavalerie , Ôe (ans rcrjga^ 
ment que vous avez avec lui.oo ne fe fût jamais 
porté à y confentir. 

On croit que vous avez arreté les conditions 
de (bn férvice , & on attend la Capinilarian , la- 
quelle fera execuiée à la lettre • & bien que 

Tom. a Paat. il 


Ki 
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les hommes ayent coûté beaucoup,onn’y trou- itfAç,' 
vmix)intà redite, pourvu qu’à jour nomme 
fon Infanterie entre dans le Corps d’armée & 
q^u'elle fou bonne & complene. Et afin de vous 
nue voir avec quel foin on travaille à h forti- snin,d« ti 
fier , At qu’elle ne diminue par b fêparacion des P"' 
troupes de HcÛe , j‘’ajoûte que bkm qi« l’on y 
fàllè acheminer. outre’les Irlandow Ac François, inignc. 
dont ma précédente faU mention, tous les Italiens. 

Wakms, Irlandois Ac Allemands , qui ont été 
faits prifonniers en Ef|«j 7 »c,nui fcFmtdiJpofi.^ 
bien gaiement . tant ils ctoient las Ac du fa- 
vice Ac du mauvais traitement qu’ils y avoiait - 
reçu , Ac Sa M^fté a été obligcc d’accorder un 
fubiide ezrraordinaire à Madame b Laiadgrave. 
de trente mille Rifîlalles , Ac bien qu’il fon mé- 
diocre, confideré fèul, ne fâilântqiic le tiers de ce 
qu’elle a reçu cette année , la neceflité od 
nous fommes de retouvrer de l’argent, qui n’efk 
pas inconnue à fon Retidcnt Polluün.doit obü- 
ger cette AheHc de s’en contenter, laquelle de 
jour en jour accroît fon mérité enven la cau- 
fc commune Ac Sa Majefté. par les bonnes ré- 
folutions qu’elle prend Ac par l’execution dont 
elle ks fiait ftiivre. Ce que vous mandez avoir AftWti d« 
recueilli des difeours des Députez de Brande- f* N^pn»- 
bourg Ac de Bavière , donne beaucoup de fitis- 
fedion à Sa Majefté, qui a confideré ceux du 
premier, comme une marque aftiirce de fâ bon- 
w diJpoiirion envers la Frmcc, Ac qu’il pourra 
être un mftrummt utile foit enven les D^tez 
des autres Princes que ceux de Suède , quand 
l’occafion s’en prefciitera. Cènes ces Mefiieurs 
témoignent trop de jaloufie des réfolutions pife» 
en citte AfTcmblcc , dont vos Dépêches ont 
fiiic mention, Ac comme vous n’avez point eu 
de part en ce qui les blefTe, Ac qu'il en peut 
reufiir beaucoup de bien Ac l’avarcement du 
Traité General, de deçà on s’en confblcAc par- 
tant on ddire que par vos pnjilcnccs vous evi- 
riez de donner fujet de plainte aux Suédois, 
qu’on confidere comme Alliez puiil'ans Ac uti- 
les j Ac quant à ce qui a été avance par les Dé- 
putez de Bavière on y a Éut «rflexfon. Penc- 
randa A-ftfans doute plus avancé qu’il oedcvoit, 
puilqu’ii a donne à oonnoître. Ac au dit Député 
oc aux dks Médiateurs que de la France dépend 
U Paix Ac la Trêve, que le Roi d’Effwne eft 
réfolu d'entrer en toute forte de Parti. Et com- 
me le Duc de Bavière efl celui de leurs ad- 
herans qu’il confidere le plus, qui feul arrête bs 
progics de nos armées , on jiçc que vous four- 
riez penctrer par ces Députez les plus fecrettes 
intentions de la Maifon d’Autrtebe , Ac qu’ib 
s’en pourront mêmemem fervir pour fiairc faire 
da offtea qu’ils ne voiidroicnt confier aux Mé- 
diateurs, fâm être afturez qu’elles foflènt pour 
être acceptées. De manière qu’on juge qu’il cft 
très-avantageux de conferver, autant qu’il fc pou- 
ra. une pariaitc intcUigcrKc avec les D^cz ooilnitb;^ 
du dit Duc • par l’cntrcmifê dcfquds vous ixcnicfr i„ 
pourrez faire pcrliiadcr plus efficacement les Es- ** 

pagnols que par les Méobteurs , étant croyable 
que puilque route fone de raifon veut que leur 
Arbitre (bit coiUiderc.que leurs confcUs.qui fe- 
ront toujours imputez au Duc , tiendront ueu de 
quelque chofe , Ac que la crainte , que les re- 
buttant il fût pour fonger à garantir fâ Maifon, 
qu’il bit bien ne pouvoir être maiotenuë en b 
grandeur, où il Ta élevée, que par le cnnfênte- 
osent de b France , ne lui fut un moien pour 
le porter à s’y réunir, Ac leur imporrant du tout 
de l’empêcher, bas douce ils mettront en grande 
confiderack» ce qui fera propofe de b part , Ac 
par les fiens. La maniéré donc les Députez du 
dit Duc vous ont parlé, Ac leur retenue (itr les 
O 3 dit- 
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10* NEGOCIATIONS ' 

lfSA€, dtscoun que vous leur tvci ouverts» c’eft une 
fuite de la conduite adroite de leur Main * êc 
quand ü craint • il Ait des fououllions > un peu de 
prolperuc l'cléve. & néanmoins les paroles de 
cdks de fa Miniftres font toujours relpeâueu- 
Ça. U aura appris des vocres ce qu’on aura rc- 
cudlli des nôtres > que les bons ni les mauvais 
fuccès ne font pimt prendre ou changer de ré> 
folution à Sa Majdle» de le pâlie lui aura ap* 

** France a des relfcurces que les autres 
Il n’ont point ÿ que quand elle le men^ d* 

i« UFru* le ne manque ni d’hommes > ni d’argent ; que 
bien qu’elle n’en ait pu pour Aire des inotsda tions» 
comme autrefois Ailbient les Peuples du Septen- 


TOUCHANT LA PAIX 

IP MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

^ j’sjoûte ce mot pour vous dire qu'en cas que 
^ vous dépeduez qudqu’un de par oeqa , la Rci* 
ne déliré que ce fou k bis de Madame de b 
Cbdhaye. 


trioQ , & pour Aire des pofuluns , cUc en a 
toujours luÆliunment pour k défendre , & 
poncr la guerre dans k Pais ennemi. Si l’erme- 


mi avoir eu grande apprehenfion » voyaiK l’ar- 
.snriVoiet * Moihe s’tppnxher de 

rcrpifiir, kur Paù»elk s'at^mentrra Ans doute quand il 
U Aura entrée dam b Plandre. Et dans k mo- 
ment que b fortune de cette Couronncj&ceU 
k qui accompagne U fage conduite de Mon- 
iteur k Duc d'Orléans, a fiüi tomber dans A 
Pr;r« puidinec b V'ilk de Bourbourg; toutes les coa- 
Bourhouri. ditfons du Traité augmentent de beaucoup l’a- 
vantage de A prilê, qu'il Aut cooiiderer com- 
me un ouvt^ de peu de jours , qui auroit pu 
durer un mois , dt qui prive l’ennemi d’un G)rps 
d'InAnterk de fonc cens hommes qui font de- 
meurez prifonniers , de de plus de cent Officiers 
qui les commandent. Sa Kli^lé avoir il 
J avoir déjà un tenu i que ceb étCHt un avanti^ 
Il extraordinaire, qu'elle avoit écrit i Moniteur 
de différer plutôt de quelques jours b [Ailé de 
la Place , afin d’avoir à düciétion ceux qui 1a dé- 
fendent. 8c que b plus grande grâce qi/ik pua- 
lient cTperer, û la geiKiolité k convioit à Wr 
Aire un metlkur traitement . (croit d’étre con- 
duits dans ks Etats du Roi Catbobquc, Ans 
deligrution de ceux de Fbndres, alin que leur 
AiAnt emploier en kur marche ce qui rdfoit de 
1a Aifon ib fuffêtit ioudks au fervice. 

Cif il leur refte de grands avantages à efperer <Tu- 

•uf ne armée viûoncuk , peu ou pomt amiblicdes 
ifrvaacM. (iegcs qii’eUe a Ait > qui fe trouve rainichie d’u- 
tK armée compktie, 8c d’autant plus que nous 
fotnnws affurez que Mnnlieur k Prmee d’Oran- 
gc fora foi demiers cffiircs aün de pniliter de 
U conjonifhire des affaires , 8c kquef marchant 
depuu peu de joun vers k Canal oc Bmges , on 
trouvera Acilicé 11 le paOcr.en y attirant les for- 
ces qui lui ont été oppofvcs , il renconciert cel- 
k d’entrer dans k raù de Was . 8c attaquant 
hardiment k fort de Calléi fe fora ouverture à 
quelque ebofe de plus grand , 8c en tout cas oc- 
cupant rarmée ennemie donnera mokn à celle 
de Sa Majeffé d’agir- La conlbtution des cbtv 
fos eff teUe que la Efprits demeutent toujours 
tiiArt «Ac- en fufpctu, 8c que les Efpagnob ne feifoent 
nrxn d» jeuT maintien que fur des chola qui peuvent tr- 
river 8c dont on ne voit nulk apparence. Le 
IVéfident Roze s’en eff tlTcz ouvert avec Mon- 
fieur k Raron de Rotté padim par Bruflclk, 
lequel a reconnu kur foibkllé. 8c par U con- 
trainte dont ib fe forvcnl pour avoir des gens <k 
Milice, 8c de rappeller km ks enfoignes ceux 

r 'i autrefoia y ont été enrolkz. kfqueb bffez 
ennuiez de b guerre aiment mieux abandon- 
ner k Pais que ay retourner. Ijc dit Sieur de 
Rorté n’a pas trouvé fort éloigné k dit Roie, 

? ie vous, Monfe^neur, folTiez traité du dtre 
Alteffê, 8c luienapulé, de forte qu’il y a 
lieu d’efperer que le Roi Catholique k pourroit 
commander è Tes Députez, ayant bien reçu ce 
qui était k votre avantage. Je fuis 8cc 
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I>E FRANCE. 

A Para, k y. Août i&ff. 

On loué leur conduite pur rapport k 
tAlface. Les droits de la Fran- 
ce doivent lui demurer dans leur 
entier. Affaires & prétentions 
des 'Députez, des Grinces. Af- 
faires militaires entre la Suède & 
Dannemarck. Touchant tacconu 
medement de ces deux Couronnes. 
Soins pour la Guerre. Vannée 
de Ragotzy eft fur les confins 
d Autriche. Soins de la France 
pour ce ‘Prince. La Cour fe 
plaint de la conduite des Suédois, 
On r'enforce farmee d'AUema^. 
Affaires de la Landgrave & foins 
de U France pour la contenter. 
La Coter approuve leur réponfe 
aux plaintes des Médiateurs. En- 
tretien de Monfieur de Brieme ét' 
de tAmbaffadenr de Venife à Pa- 
ris. Affaire de Benfelat que la 
France veut acheter. Les Mé- 
diateurs fe flattent de mettre en 
peu de tems la demiere main à la 
Paix. înflruSlion pour la ma- 
niéré de traiter f avec Us Efpn- 
gnols. On ne doit rien donner 
par écrit. ReffentimenS de U 
Cour contre U Sénateur Beliitia, 
Conduite des Portugais. Siégé de 
Bourbourg. LesTurcs prennent un 
hort en Candie. 

MON- 
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MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 




On loes >m \7Otre Lenre du vingt deuxinne du pifie & 
aodw e ptf V fc M«moire que vou» y tvci joint, pour 
IKrvirdc répotüc àcelui que Sa Majerté vou» 
avoft addrellc dané du premier du Mois, me fut 
rendue le deuxieme du courant. Ces deux Piè- 
ces ne compoTcnt qu’une meme Dépêche de 
hqueUe vous aller recevoir la répoc^- Je n'oI>- 
(erverai pas Tordre que vous avci fuivi , je par- 
ierai indtifcremmcnT tantôt de Tun des points 
contenus en 1 a Lettre, tantôt de ceux du Mc- ^ 
moire, & je répondrai néanmoins à tout iâos p 
rien omettre. Votre conduite a été louée, la 
Élite de ce diTcoun vous l’apprendra , fie que 
Sa Majefté a bien pris ce que vous avez, jugé de- ; 
voir être fait pour avoir une parfaite inielJjgcn- îi' 
ce du nombre des Bailliages dont la haute fie ^ 
bartc Alûcc eft compolcc.Ôt à quel Prince ils î>> 
éf oient (ixtmis , de fut fie de droit , quelle en eft ô , 
■ Tétcnduc fie la valeur , & que pour y parvenir ^ î 
tile commandera à Monlicur de Beautorte , qui 
fé trouve au Pais, d’en drclfe un procès veitnl, 
fie quand il y travaillera on croira tàdlememque 't] 
c’eft pour y imjolcr des contnbutions , ce qui h 
reridra fian deuinn d’autant plus Iccrct . fie fit H; 
fera meme accompagner de quelque Offickf 
d’armée intelligent , afin de prendre une exaûe & 
information de tout ce que vous aurez, ddiré « 
pour voua donner des lumières, fie des éclair- P» 
ciHcmens qui vous manquent pour pouvoir en 
fuite plus hardiment faire les dctoaiidcs qui 
vous ont été ordonnées. g 

t«« Mti II eft fuperflu de vous ftire reflbuyenir de ^ 
4 t U Vnoor ce quc voui-incmes vous êtes’ preferit, fie u ^ 
bien confiderer ks tertres des propplitiom que 
i 2 Ür^. vous cnvoyerei.que la droits de ba Majefte jur 5. 

b Lorraine lui demeurent en leur entier, fai- g 
ftnt valoir iâ rooderatioo de vouloir relever de ^ 
TEmpire ce qui y étoit fournis i fie bien q«St t 
Majdlé fait pcrtiiadée que U lon^ poQdjioa ^ 
enlaqueDc elle fe trouve da Evéchei de Mets, j; 
Thoul fie Verdun ait preferit tout ce que l’Em- ^ 
pereur y pouvoit prétendre de droit, die ne k 
laifiè ncanomina dapprouva b refolutioo que jj 

vousavez.prilé,dcnepooitpalerdebrenoo- g 

ciation qu’elle deGre lui en être foite qu’au mo- :< 
nient, « autems que vous Icjugcrex i propos, g 
fie Sa Majefté ne dcaapfouvera pas que vous a- << 
innei de nouveau cette queftion. fie que vous y 
fol donniez avU û elle fe doit aflermir en b j: 
penlée ou fe contenter de lo pofleder fous le ^ 
même devoir, fit hommage qu’elle veut bien f 
(buffrir pour partie de b Lorraine, roeme & 
elle fedoit contenter de s’en dire PtoaéicuT.fic ? 
torfque vous delibererei fur ceb U vous plaira j 
de revoir vos Inftruâioiis. Si nw memotre ne 
me trompe vous y trouverez un article de j; 
rrande confklerarion qui marque un grand en- 5, 
nsement de Sa Majefte de détendre fie tnam- : 
remr fes droits après qu’elle y a érigé un Parle- \ 
mem, qu’dlc ne feuroir furprimer bns bontem î 

maimenv.fi b Souveraineté Uesdits trais Evechez v 

Ce de leurt Coimez lui eft débattue. U eft à j 
enindre que nos AUiei appuieront b prétention i 
de TEmpereur, fie a eft fâcheux que déjà tu- \ 
çunsd’eurr’eux^edfoseKouveTts. Ceftdevow | 
Dépêche que j'ai appris ce que j’écris, fie <pii a j 
augmenté fe doute que j’avoii toujours formé | 
que ks Alfetntndf confemiftênc à ce a été ' : 
bit tm peu avant rouvenure de b Guerre ou | 
pendant £1 durée. • 

.. ^ n a paru que ks refolutkjni prifes par ks Dé- | 
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Ofiiabiu^ , qu’il y en a parmi eux qui aiment 1^45» 

U dignité de leurs Maîtres.fic kurs Ltbcttez.fic 
que les PLenipocentiairu de cene GMironne,qui 4^ fuikci. 
n’y pouvuicniaüiilcs', n’ont po» manqué d'adres- 
fe piHir inipirer à ceux qui y ctoient les réfo- 
Juootis rigoureufes qu’ils y ont appukcsj fie 
puiJque ceux de TElciftcur de Brandebourg s'y 
font lignalez.on ne doute point que par ce corn- 
maiceœcnt ils ne ic foient engagez, à tout ce 
qui peut être utik , fie que voac AltciTc fie 
Mefticurs vos Collègues ne ks en aycni ftutezl 
fieretuerciez. Voua avez grande nüôn de remar- 
quer que ceb doit eue tenu fecret , {Mtcc que 
c’eft un moieo pour fine réuftîr ce qu’on en 
doic attendre, fie qu’il faut conduire la aftâira 
de cenc conicquence i b fin qu'on s’eft pro> 
poice. Pour fe rendre ks Députez du dit Elec- 
teur fiivorablcs en b fuite de la Kégocbtiui]* 
il importe de leur taire valoir leur j^pre gcne> 
rofite. cultiver leur afteétion fie eUàier par tout 
moicm de les avoir toujours dépeodaiu fie c’dl 
uci loin qui vous regarde. 

U ne fembkroK pas aulfi hors de propos de 
flâner ks Députez de Bavière. Leur Maître 
eft puillànt en or fie en terra fie un da grands 
Princa du ficck, fie de kur faire comprendre 
combien de bons olEca vous rendez à leur 
Maître, tant enven Sa Majefte que ceux qui 
ont pan au Miniftere, Iclquels ont grande pei- 
ne d'oublier b cruauté dont ks leurs uferent •- 
près le gain du dernier coenbat, fie b vanité fie 
l’ollentacioa avec bqueUe kunOftîcios ont pu- 
blic kur viâoire qui en ont écrit en divers 
lieux , fie en da terma extremonent enflés, 
fie ceb même fe trouve d’autant plus fâcheux à 
fopporter que ks Principaux Omcieis de kur 
armée font tombez en cette bute, bqueikpou- 
voit être exculve en da Capitaioa fie Cofooeb 
paniculien. 

Vous aurez bien prévu que b jonûkn de AftrrM»i- 
Koninamarck ne feroit ras longue par une Lei- ‘ï'* 

rre de Monlicur de Trafîy en date ou dixlcptie- t»nnU 
me du dernier, on a ^>^ia qu'il l'étoit fcparé muck. 
fie qu’il o’a pis eu raifon de k faue. On nen- 
tre point dans k détail, onn’en peut pasdireau- 
tre ebofe fi ce n’cft que nous avona tout 
de nous plaindre, vu mémeœent q^ l’accom- 
modetnent d'entre b Suede fie k Dannenttrck TmcMm 
a été avéré, fie que prefcmctncnt il eft eftêdhié 
fie que leur Relue en a tiré de grands avantages 4^co»< 
par b Médbtion de Sa Nbjefte fie ks foins qu’y twux*. 
a apporté Monfieur dcbThuillcric;cequidonne 
moicn à cette NbjelU de bire palTcr da ren- 
forts en bveur de Torftenfon, bns y envoyer 
ks troupa commandéa par k dit Konii^ ».‘iiu fou 

marck.laquelkscullcntprocuréde grandsavan- b |u«cr«. 

tagn à b Couronne de Suède , fie à U caufe 
commune , demeurant quelque tems jointa avec 
{ Mooicigneur d’Ât^uten pour lui faciliter quel- 
i que cnrreprife contre l'armée de Bavière. La 
; mêma Suédois ne peuvent ignoro que Tannée 
I (k Traniÿlvanie compofee de vir^ milk com- t‘im^ h 
i bactans eft à b vue de Presbouig, fie ce que b ittgony ri 
\ Erance a bit pour empêcher que ce Prince- ne 
I change b pr emi ère rcfolucion qu’il avoir prtfe ^ 

; de furc b guerre, comme, outre b première 
i fofnmedecentiniIkRisdalla.clkTa bitaflis- saiM^cU 
5 ter d’une aune qui n’eft gueies moindrefic'qui a 
\ été retn& en toute diligence au lieu qu’il a défi- ** 

I ré fie que b forte dont Sa Majefté a traité avec 
I lui Ta oien autant engagé en b pouifuite de foo 
i premier deftdn b gnmda fomma qu’il a 
I louchéa , duquel la Suâots en ont tiré de trè^ 
i grands fie notabfes avantaga. Mais fur tout oo 
g oc pouvoit pas s’imaginer en cette Cour que ks 
|i Mtniftra de Suede euftem oublié de quelle for- 
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tü 4 <. s'ctoit compoité en tojc oe qui ^ cution & pour l'affèrrninèinent de cc qui aurt 

pouvoir regarder leur ûtisracti'Kl . paniculiere- etc capitule & cfl audà avantageux aux Partiel ^ 
mcntenfniaiicjoiiHliefonamiccd'AliL-magiieùU qu’à nous >prduppoiî que fatmcnicnt & loyallc* 

leur te toutes les fois qu’on en a etc rcciwrchéi ment ils vcuilleui oUêrver ce qui aura etc con- 

dc quoi Moniteur le l^c de Longueville dl l' ^ venu : 0c pour la iroiiieine > qui dl que 1a Frai^ 

bien informé. Si les Suédois s'en Ivj lient lôuvenus» ce ne fe ^Urc de ce qu'elle veut ^ur la fâd»> 

il eût etc impulTlblc qu’ib n’eullcnt donné p4 > cela voua ell connu qui en ufèrez Icioo 

t J Cnur ft d'autres ordres à Koning'inarck que ceux que votre prudence ordinaire 0c menacez le temt 

piiinc de II (à U-qvaration nurque qu'il a reçus. Nous avons ^ ôc l'occalion pour en cirer le dmucr avants* 

aù^d^l* railbn* de notre côté en cette rencontre |?.i gc. 

0c en toute la conduite qu’on a tenue avec la |ç'j Sur ce propos il me Ibuvient d’un discours bimin 4< 
<Joumnne de Suède t que cc Icnvit témoigner ^ qui me tut üùt par T Arnhadadeur de V'cniiê le J* 

trop de fbiblellc 0c avoir peu de connoiiltnce Icndrmam que VOrdinaire eût apporté les J..ct* 

de cc qui licdoit • (i l’on ne tailôit qucl«]ue ^i* très. 11 en tua une de .Monlicur Contarini plei* Snicd»v«a^ 

te de la part <iu Roi > 0c pendant que ton a ^ ne de plaintes de votre retenue Sc de votre ^ 
donné ordre à Monlieur de b Thuillcrie d'en pi ctcntion > ayant demande que puisque le Roi 

parla en ces termes au Chance! ia> on aoit qu'il |it| d'ETpagne pmendeit devoir cire rcim^é en 
lc:a aullî à prttpos d'en faire de meme aux Pie* j* 1 l'une dci: pâmes de notte conquête qu'il eût à 
nipotcncbircs de Suède. Et en enêt il Icinble j'1 nous relhtucr b Navarre» ou pir U compenb- 
q^iecesMinilhes l'ont fi attichcL à leurs avaïua* i *« tion d'autres Etats s'acquair b Julie polk-llion 
^ parriculiLTS qu'ils rw* s'incotnQMxlcni nulle- •-'] de cc!ji-Lt >ajuucanc cc que vous faxciqui voua 
ment ni ne conliden.iit ceux de leurs amis. j f^ûi dit par le même. Je lui répondis que j'etuia 

Onrfnfnr» On ion^ icitcutêmcnt à fbruiia l'armée (..3 fort énonné de b prétention du RoiCathuIique» 
ririN^d'Ai- d’Allemagne» prélêmemcnt l'ept cci« IrUndoé que Ib prédccdlêurs n’avoient jamais tendu ce 
"***"*' eflëdfits&cinqcensFrançois fontcnmarchcvcrs Id qu'ils avuient conquis avec injuflicc* qu'il vou* 
le Rhin^ 0c nous cTperuni que dans b iûi de ce . lut prciendre que ron ne lé prvvaudroic pas de 

mois ils feront fuivù de lix n»llf hommes aullî ^ ravancage que bjuilice des armes de Sa Ab* 

efii-dliis. ’;'d Jcf'té nous avoit acquis . que par l'exemple de 

Aff4:rtdf II i\)ur cc qui regarde Abdame b Landgrave [,s| Vavins li ibuvent allégué il recevoit ion con* 

^••ît aT ^ ^ Helk> l'on fau tous les clKirti imaginables î. •! tredit par l'état où étoient les aflàires & que le 
V'r*Lr r«r ûtisl'airc 0C allilla à Ton contemonent. Koi Catholique achetoie b Paix à bon marché 

h liuutMc. Xbis il cil très dnhcilc de lui donner les iom* de D’ecre point prellë d’une plus ample rcflnu- 

tiKs d'argent qu’elle ddircroit*pubque l’on cil bon» préjugeant bien de ies mcommouirez 

epaiie 0 c que c’ell un miracle de priuvoir tour* Ir'J qu'il ne pouvoir pas vivre longtems» 6 c ji^caot 

mr aux depenib neceflalres. Elle a reçu foivon* ^ combien feruit ru:acux à b Couronne de i^lcr 

te millcccus outre le fublidCi 0c nous travail* b guerre fur les bras de ion Fils» 0c un ennemi 

ions pour voir fi nous lui pourrons donner quel- ■' ^ puilbnt id qu'étoit le Roi Herui le Grand, 

que choie de dus : en quoi b dite Majcllé t L’ouverture que vous avez faite d’acquérir AiFiirt it 

commarKic quon fit un cttort, alin qu'elle iê Benlcld & d'en faire traiter en Suode . a été ap- 

confiimc de plus en plus dans l'opinion qu’il n'y prouvée. Dès aujourd'hui j’écns à Monlieur i^l^.**** 

a protcélion plus afliirée que edie de cette de b Thuilloie» d'cxccuter ce que vous lui en 

Couronne. manderez. Mais üa Majeflé* nb pu étccoo* 

Pour cc qui cil d’être aflîilée à prendre une A.( feillée d'y mettre un prix» quelle oeûc fu û la 
PUcc,dle peut être ailln ce que «quand on con- Reutc de buede ferait en imention d'en trai- 

noîtra que le fervice commun lé comportera» r J ta 0c ce qu’elle en pretendoit dans le Traité 
on le fera. Vous lui en pouvez donna pa- a’il feconcluoit. 

rôle . comme aulTi qu’il ne dépendra pas de noc |,<i II y a deux conditions efIcnticUes j Tune le fé* 
oHkes qu’elle, n’obticnne ce qu'dte delùe dans ^'4 ciet» 0c qu'il n’aura d'cxccution qu’aprèt le 
rOofl-fnfc encore que l’on y prévoye de gran- l'raitégéiiaal>afin que bKeine deSuedc.érant 
des diflicultez» que vous bvez aullî bien que bii.fàitc du prix qui en auruit cic convenu» fut 
rKHis 0c qui ne lui font pas inconnues» 0c ce (vv: obluée de prétendre cette Pbee pour partie 

que nous avons bit par le palier lui peut faire : >1 de b recompenfe. Ce qui b lui acquerreroic 
comprendre avec combien de zèle nous paillon- v> en propnetc» 0c r>ous étant en fuite par elle 
nons tels intacts 0c fon contentement. 11 fe- vendue, nous b poflèdaions à même titre, 0c 

roit bien à propos que Monlieur le Duc d’AiH ^ pour fe mt>>enna cet avantage qu’ils Ibm pour 
guicn eût quelque connoifliincc de ce delloo confidera beaucoup, 0c mémemeot une partie 

d’atraqua une Place, afin qu’il pfit en parla avec du prix lê ptMvant difhibua entre la Prino- 
le General de cette Ahcilè;ce qui b contente- paux de ût Cour, ils feroicni pour fe relâcha 

roit 0c ce ferott mente un moicn pour y rcufÉr, d’autres chofes qui feediteroiem d'obtenir cette 

avifont 0c confuliam enlctnble de ce qu'ib au* i ^ Pbce. On veut comme l’avantage fera pour 
roienc à feirc. U eux,qu'ils bUcnc b demandede U chofe,0cque 

^ rrà*prudcmcnenc répondu aux leur oanc accordée üi cedent leun droits pour 

M pbinca que la Mé-duteurs vous ont por* ^ le prix qui fera convenu, auquel cas la Suédois 
4tt tco de la pan da Commilbiivs Plenipotcntàt* ponetoient 0c l’envie, 0c b haine de l’Eglifc de 

MMiMwn. res de l’Empaeur. A b première ni la uns, ni Strasbourg, de laquelle cettetene 0c fcs depen- 

10 autra ne fkuroiem trouva à redire. Vous «bncofeioient feparéa»0c non pas h France, 

combattez la Médateun de raifbns lblida,vos qui ne l’aurait que pa l’achat qu’elle en aurok 
Parriade même 0c de leur cxemple,0c comme fait. Elle dl li ékbgnée de b Suede qu’ils ne 
h liberté que vous prenez demeure aux autres, feront pas grande di^ulté de !a céda , 0c il y 

cette cgalné leve tout fuja de pbbue. Qi^ à ^4 « encore une raifen folide pour différa Tac* 
b deuxieme, vous l'avez éludée avec baucoup k'S quifuion de cette Pbce jufciéaaprà UPaix,qui 
d'adrelle. U importe deparvenir à b Liguedonr ^ dl ,que û elle nous était plutôt remife cUc noua 

11 vous a été éait 0c qui fe trouve appuiée de .vi feroic contdlée, 0c û elle nous demeurou die 

plu(îcua»mais il dl inutile de s'en déclara jus- entreroit en part de notre dédo mma gemenogupi- 

qua à ce quela Impcrbuxayentreponduàvo- que noua l’euflîons acbaée. 

tre propofidon. Càtedemsiodc vicm en exe- {vJ Nous avoua été avaria de boa lieu que la LnUMit- 
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Médiateurs fiircrt fi confoJra de l’ouvcmiTe 

l»ru dr nrt' ** P*” Majcftctd’c- 

«r m }.»« de t'' tfMijours dHix)féc d’entmdrc à la Pair , non» 
lew b d«T- obihnc les arant.i|^qu'eUeavoiteusdepun pcut 
h r*,"*** * dont TOU* fîtes l'enumeration , que fur Thcure 
ils écrivirent en Efpagne i leurs confiilens qué 
le Roi CithoHqoe ne devoit point diffiser de 
h conclure> & que quand bien elle lui coûte» 
roit ce que nous avons conquis il ne laifièrcHC 
de l’avoir à bon prix. Il vous plaira de conti- 
nuer à leur parier en ces termes> daru les occa» 
fions que b fuite de b Campagne nous en don- 
nera , & il en pourra revenir de grands avan- 
tages au fervice de Sa Majeilé. fâiûnt des ou- 
vertures & des propolîtioQS dont elle relleroit 
trés-iâtufiite , Sc ils pourront même perfuader 
partie de ce qu’ils jugent jufie. 

On rtc le lûui'ient pas de vous avoir écrit que 
Ton vouioif faire la Paix avec l’Empereur» fans 
l’avoir conclue avec l’Efmgne» mais bien de 
leur en faire la peur afin qu tb fe hataflènt d'of- 
frir : on juge qu'il feroit très si propos de con- 
tinuer cette conduite. Que s'il nous reflon quel- 
que doute» que les ordres que vous avez eus 
fulTênt en qunque forte c^tpofez , prenant b pei- 
ne de cotter les Lettres» qui les portent» vous 
ferez encore informez plus paiticitlicreoient des 
intentions de Sa Majefic. 

IrJIruâIflA On croit bien que les Efpagnols ne le con- 
^ir U tenteront pas Iculemeitt de lâire propofer tou- 
tes les afbires qui les reganJem i la fois» mib 
Bfpifnolt. qu’ils efTa^eront de pcneticr & de prcllèntirce 
qui poLOTOit être des réfbhitions de Sa Abjefic» 
laquelle n'ayant pas droit de kror prefertre ^ 
n’en meme qu’une à b fois fur le tapis » l’a toute 
entière de vous ordonner de les dilcucer fcpire- 
tsent > & l’une après l’autre » commencer par cel- 
le d’Italie» foivre par celle de Flandres >& enfin 
entrer en Négoaation de ccUcs d’Efpagne; & 
les ratTons qui les meuvent font les mêmes qui 
TOUS doivent retenir » ils feront leurs infianccs» 
vous agirez félon les intentions de Sa Majefic» 
& avec CCT avantage que rinrofEbiliccde dücu- 
ter deux afiâires à Ta fw les fett condamner de 
tour le monde. Outre que b radon iera de vo 
tre côté il eft pit^ble que vous y attircreiauffi 
les Métreurs, fâilant adroitement tomber l’ou- 
verture de b Ncgociaiion for les afbitcs d’Italie» 
ptiilque l’un fit l’autre fé trouvant Miniftres des 
plus puiffiins Princes de cette Province» rinterét 
de leurs Maîtres lé portera à b dd'ircr » voir en 
Pabc ou du moins les conditions de Ion repos fie 
de fa Uberté établies. De plus l’ordre des choies 
le defirc ainfi puifquc les desordres de b gu^ 
dont la Qirérienté cft affligée ont commencé en 
ce Païs-I i » où le défont Roi fut oblffé de porter 
fés armes» fie û perfonne pour b ocfénlc d’un 
Prince Ibn Sujet fie fbn Allié. 

Oe M doit Trouvez bon que je voiB dilé , fie ceb , me 
rWo ^cr femble» vient aflez à propos, que Sa Majellé 
f« «eiii. n’entend point que Tondonne ni que l’on reçoi- 
ve aucune propofition par écrit. On longeroit 
les recevant d’y répondre fie les ennemis feroient 
afléz adroits pour comprendre en celles , qu’ib 
bnillcroient .. toutes les chofes dont ils voudroient 
être écUircis, y répondant ib parviendroknt à 
leurs fins, otnenant de le fiure à quelqu’un des 
articles ils prendroiem fiijet de fc pbindre, fie 
ccb aTTctemit le coun dé b Nécociatkir , les 
Médiateurs feroient lins fonélion « abfolument 
inutiles. Vous les aurez de votre c6té quand voi» 
vous affermirez en cette refolution . n tant étoic 
que les Efpagnols b vouludent contredire. 
MKmrimrm yous avcz cu Ordre de faire fentir au 

tJn Marquis de Saint Maurice le mécontentement 

nwr Bri- ouc Sa Nlucflé tvoic de b cooduiK du Sena- 

lit,». ^ 
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teur Btlliria. Depuis Sa Majcftc, encore mieux 
infirmée de ce qui s’éioit pailè» a {tU encore 
une rcfolinion plus forte, vous ordonnant de n'a- 
voir aucun commerce avec lui . ni recevoir au- 
cun office qu'un vous pourmir faire en là liivciir» 
lequel fiut bten parolrrc par fa conduite qu'il n’a 
d'autres iotentions» que loriqu’it ctoit dîna 
Turin fervant contre Madame »n>cnam Icslhc- 
aiins fie Capucins pour di'fcndre b muraille 
contre les armes du Roi » cumme It c'eût été 
le l'urc qui eitt atliegé la Ville. 

Sa MajclK* a bit faire à Madame des plaintes 
dudit ficllicb, qui ctoient nccellaircs» fie puis- 
que toute b iiitûfaéUun qu'elle en a donnée a 
. «é de le recompenlcr d'une chaigc de Prefi- 
dnu»il efl railbnnable que Sa Nb;eilc le firilê 
raifun à cllc-ménic en l'excluant de toute Né- 
gociation. 

Vois trouverez avec cette Lettre la copie 
d'une fur b conduite des Portugais , en Caltil- 
bn » que l’Ambanâdeur de l’oriugil m’a fait 
bailler » de laquelle vous verrez ce que les Ué- 
putez qui font par de b écrivent. Il icra bien i 
propos que vous en preniez information , ii le 
crxitenu en kcUe émit véritable. Vous pourrez 
faire l’office qu’ils dctmndcnc fit tous ceux qui 
oc préjudicieront pas à b Paix publique vous 
les leur pounez rendre» étant avantageux à Sa 
Majeflé» que lés Alliez reçoivent les avantages 
qu'ib pretendenr. Je n’ulérott ntettre en doute 
ce qui m'ell prélâné de lî bonne main » mais il 
eff mal aile de croire qu'ib eufient eu une rc- 
ponfe (i favorable fins vous en faire port. Ces 

bons Se^neurs prcITent i un office pa lié » ib en de- 
mandent un fécond fie ainti à l'innu. 

La longueur de cette Lettre m’a prefque 
fiut oublier de vous tenir avertis que dès le 
rremier du mob b tranchée a été ouvertedevant 
oourbourg» avec fi fiivorablc fucces qu’il n’y 
a pas eu un Officier de tué- Ceux qui font au 
fiegc avancent que dans le qutnYjeme la Fbce 
féra forcée de lé rendre fit oCyt ib dciibercnc ce 
qu’ib auront à foire pour finir b Campogne. On 
a fait Ibuvcnir Ibn Altcné Royale que le cin- 
quieme ou lîxieme jour phoque ceux qu'il de- 
ligTK lérotcm bien emploie! pourvu qu il force 
b Place» ou ceux qui h défendent à fe rendre à 
difcrcfion » ou bien capttubnt qu’il ne leur foie 
accordé d’vtre menez en aucune Place de Flan- 
dres, tnab feulement és Etats du Roi CbtholH 
que » afin de priver Ibn année de ce renfort . qid 
feroit conli<mb]e. y ayant dans cette Place 
deux mille hommes de pied. 

Prdentement rAmbalfadeur de Venife m’a 
mandé que les Turcs étoteni defeendus en Can- 
die» fie y avoient prb un Fihî. fii avant que 
de fermer ma Lctrre j’ai le lotlîr de foire dé- 
chiffrer les Lettres, je vous ferai part des par- 
tkubritrz y contemics. j’ometrob de tous 
afiürcr de b guerilbo de .Moniteur le Duc d’An- 
jou. 

Je vous envoyé b Lettre pour le Gouver- 
neur de Hagueruu» entémble le PalIcporT que 
vous avez demandé en foveur de Moni'icur 
Krebs > auquel .Sa Abjefié délire donner toute 
alfilbnce fie proccâx». Je fub. 
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LETTRE 

De Meilkunles 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à MooGcur de 

B R I E N N E. 

A Muofler fe f. Août i&fT* 

Soupçons fut Koningsmarck, Me^ 
fûtes pour fecourtr t armée Fran- 
foife en Allemagne. Etat de la 
Cour de Suede. Il faut fe pré- 
cautiormer fur les difcwrs des Vé- 
nitiens. lia Conduite des Mé- 
diateurs devient plus raifonnable. 
Les Turcs font une defcente en 
Candie. Affaires de la Cour de 
Savoye. Affaire des Levées. 
Leurs demandes à la Cour. Une 
Lettre de change. Un ordre au 
Gouverneur de Mayence. Une 
Conmiffion pour lever de la Ca- 
valerie. Et de ^Infanterie. 
Mefures prifes pour faciliter les 
Le^es. L* Armée Bavaroife fe 
renforce. Les Levées HoUan- 
dotfes n'avancent point. 


MONSIEUR, 

N Ous 4VOM reçu les Pièces que vous nous 
avex envoyées pour k diflèrend du Mar- 
quis de Baden . entre le Marquh Frideric de 
Uuillaume, que nous examinaons meumnenc 

E ir vous en donner notre lénümcnc , puilque 
n Majc^ nous rordonnent. ^ 
fi* Pour ce qui regarde Moniieur Konirœsmarck, 
Eonini». quoique Meilîeun ks AmbanTadeurs de Suede 
■“«k. jJjj euflfcnt ^xîK ftir nos intérêts qu'il demeurât 
avec Moniieur le Duc d’Engiikn, jufquei à ce 
qu’il eût reçu ordre contraire , & que Nlonfieur 
Tori^fon.fur ce que nous Im avions aufTi écrit 
coniointetnent avec lui, en eût envoyé la per- 
mimon, il t’eu néanmoins feparc. 

Nous apttnoos qu’il eft encore darts rEveché 
de Bambôg, ce qui montre que la réparation 
n'étoit pas beaucoup nccelTaire pour lui donner 
(Doyen d’agir ailleurs , vu metne que k Ge- 
neral KeUilly avoir écrit qu’il ctoit alTez 
fort pours'oppokr aux troupes du DuedeSaxe, 
ksqitclles avoient fervi de prétexté à la réfolu- 
tion qu’il a prilè de k fepa r cr. Néatunoinsayans 
reçu avis par k Sieur BcmaehauCen qui dit k 
HffarM poor lavoir de très bon lieu , que Tes Bavarots paten- 
r«ounr l'K- dent bientôt être renforcei de fcpt à huit mil 
S**T^*Î5 j 4^ bonuoes, que l’Empereur kui doû donner par 
delà le Danube, pour après leur jonâioo wre 


TOUCHANT LA PAIX 


a uelque grand effort contre Monfieur k Duc (^45, 
’Eqguicn ÿ nous avons cru être obliger de 
faire deux chüfcs tres-diligemment, l'une d'en 
donner avis à mon dit Sieur k Duc d’Engukn > 
par diflcrentcs voyes, ayant été avenis que ces 
troupes le peuvent joindre fins qu'il en ait coo- 
noillance j l'auRe de faire nouvclk inftance à 
McOieurs les Ambaflà^rs de Suède , pour 
kire rejoindre Koningsmarck, s’il cil («iFible. 

11 y a quelque aparcnce que les Eniunnis peu- 
vent avoir fonne ce deiléin, lur ce que vuyani 
leurs affaires en mauvais état par tout aillai, 

& que la Paix de Daonetnarck, qui eit prête à 
être conclue, leur va jener de nouvelles forces 
furlâbns. 

Us ne peuvent eTperer autre rdTource que s’ils 
pTvnoiem quelque avantage fur l’année du Roi 
en Alkma^ ■ Pour après tourner avec kun 
forces contre celles de .Moniieur Toiftenibn. 

Cela nous oblige, voyant k peu de fondement 
qu’on peut faire la jonéhon de Kooings- 
marck , de vous reprékoter que, félon notre avis, 
il n’y a rien de fi important. & de fi neccflâire 
que de maintenir l’année d’AUemagne en état 
w ne pouvoir recevoir aucun échec, principa- 
kment en ce tems auquel on examine les prq- 
pofitions que nous avons données pour la Paix 
de l’Empire. 

On nous a donné ks memes avis qu’à vous Ce*t s* ta 
de l’étar de la Cour de Suede , que les Comtes ** 
de la Garde & Piache font plus avanr dans les 
bonnes gnecs de la Reine que k Chaocclier 
OxoUlion . & que cdui-ci ch plus en ccMifide- 
ration qu’en faveur j mais il y a aparcnce que 
fbn mente 6c Ces férvices cmpcchcronr que pen- 
dant fil vk on k voye dortoir, d’autam plus 
qu’il vient de fiure le Traité de Dannemarck 
extrêmement avantageux pour la Suède qu’il 
fert. 

Le difeours qui vous a etc fait par l’Amhinà- n 
deur de Vcnilê qui eft à la Cour, montre bien 
comme nous & vous devons être en garde, 
loifoue lui & celui d’ici nous parlent. Leur but 
n'cit que de découvrir julqucs où nous pourrons 
aller , & quand Contarini ne trouve pas fôo 
compte du côté de deçà, il cherche plus d'é- 
clairciilcment du côté de la Cour. Niais nous 
fommes nvss que votre prudence vous ait fi bien 
fait cooDuitre u maniéré d’agir, & prendre une 
fl ferme rcfbhiticm de vous en bien oefèndre. 

Nous vous pouvons aflurer que le difeours 
qui vous a été lait eif entièrement éloigné de 
ce qui nous a été dit par les Médiateurs. Nous 
n’avons garde de refùler d’entrer en Conférence 
avec nos Parties, ni de dire que notre Pouvoir 
ne s’étend pas jufqueslà.puiiquenousavonstoû- 
joun tenu k même langage par vos ordres, & 
que nous nous eftimons en état de conclure U 
Paix dam huit jours. 

Mais ks dits Sieurs Mediaceun nous ayans 
pteflcz de déclarer nettement û nous ne pou- 
vions rien relâcher de nos propofitions , nous 
leur avons reprefeme qu'elles Rotent fi juAcs fie 
fl légitimes que nous n’en puuviom rien retran- 
cher. S'ils ont pm cette déclaration pour un 
refus d'entrer en Confèrence, vous pouvez être 
afrurés qu'ils en auront fouventde (cmblabks de 
nous, oc qu’ik^cQ doivent prendre à la mau- 
vaifè interpretation , qu’ils veuknt donner à 
notre intenrion , qui cA bien de traiter , mais rrao 
pas à leur mode ni à ceik de nos Parties. 

La fcrmcrc que nous fîmes parotere ce jour- L*<md*te 
là.fick peu de compreque nous fimesde l’apre- 
bcnlion qu’ils nous voulurent donner d’une rup- J,hlî*t*iSa^ 
Cure , lé t obligé de changer \lc mnhndc Mkit. 
avec nous , fie <k ne trouver plus deraifôn- 
aablc 
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DE MUNSTER ET 

mble ootrv rduludun de oe rien rclâ* 
cher. t; ,j 

Vümvoycx. Monfieur, par ce véritabJe re- 
ch que ruuü voua avoat dc)t infrnnc de tout* r ;; 
ÿc que ce Que J’on vous a dh dl une pièce a* I: J 
joûtée pour le dcllèin que vous avex G ben rc- Lv 
connu. r.; 

Vei Twe» Nous avons id tpris la dricente du Turc en ' « 
ftxii iinc du- Candie > & retenons le mai que la Chrt-rienté 
en fouffrira- Nous crojwos que eda rendra la 
Médiateurs plus ardents à nous prellër^ mais la 
ËKÜJcé deviuh rahbnnablcmcm plutôt venir de 
no( ennetnis que de nous» puiique le perd les 
menace le plus» & qu’on ne lâuroii rien ddirer 
de nous de plus favorable que l’oifie» que nous 
fulbm.de condure promptement la Paix eu l’é' |j5j 
cat où nous txmna. ^ 

AAim d« Pour ce qui concerne Bdlitia » nous lui a- 
Jl^uur d« ent^rç Ic peu de lârisfâ^Hon que leurs 

Majeflcx ont de ù conduite > Gjr quoi s'étanc â't 
voulu julliher » & ayant vu que nous ne de- . 
meurk>ns pas-entieremcni l'anslûits» il avoit pris 
rdi^ution.pour ôtertout ibupçon» de fc retirer* 

& meme avoic pris congé de nous. Mais nous ^ 
avons (û depuis que le lendemain de l’arrivée de ^ 
l’Ordinaire» il a changé d'avis, ce que toutefois cd 
il ne nous a pas Gùt entendre. Nous ne man- 

r ’ont pas de nous conduire .avec le Marque ^ 
Saint Maurke, & aveclui.ainfi que leurs 
Majellei nous l’ordnnnejit • & de faire au pre- ^ 
micT jour le dilcours qui eft contens en votre ^ 
Lettre. ^ 

Affiirr iM Vous trouverex ci-jointe la Caphulation fute 
avec le Sieur BcninglBuircn , dont la conduite 
jufqua à prdSmt nous a donné tout fujet d'eipe- 
rer bien. Vous verrez par la dite Capitulatna 
le conditions fous lesquelle ooas avom con- 1»^ 
du avec lui 1a levée de deux tilU homme de ^ 
{i^> & de trois cens chevaux. Vousnedou- 
iCTc't pas que nous n'y ayons ménage de tout 
notre poGÎMe l’avantage 6c U bour^ du Roi» ^ 
6c que nous n’ayons dephilir de n’avoir pu en- ^ 
cote mieux furc. ^ 

Lodqu'en dernier beu nous luMvcns fait con- ^ 
Gdeier k prix excelTif dcsSoldats.il nous a pro- p 
tefte que depuis quatre ans on n'a point fut de p 
levée d’AUetnands» en ce quartiers, k G bon g 
marché^ en eifét le Sieur de Beuregard nous ^ 
éent que le Comte de Kartau» qui traite avec 
lui , ne le veut pas contente de même coodi- .'ci 
lions que le dit BeninghaulTcn. L'impollibtlitc 
qu'il y a de donner de lieux d'Aflèniblce » 6c 
rcvtrcmc peine de faire conduire des foldats 
nouvellement levez au rendez-vous » caulent 
cette grande cherté. 

*. Voici le chulês qu’il faut, s’il vous pbit» 
tnand«« ^ i* prendre foin de nous envoyer au plutôt pour 
achever cette kvéc. 

lUiemsn. Preoiicremcnt une Lettre de clungc pouT k 
dn»u'«(.rf pa\cmenc de vingt mil riTdaUe>qui doivent être ^ 
tn Sf.tfcM- jicijvrée le quiniieme Septerobte . & une autre 

pour quatotze mil qui ooivcni «le payée un {>§ 
mois après, à quoi il importe dc^ manquer 
p«. 

Un OfdM Un Ordre au Gouvemetu de Mayence pour rü 
•a Oowf- recevoir le croupe h meture qu’elle amve- jv^ 
— donner logement dans la 

Ville ou dans le Fauxbouigs. Nous lui en- ^ 
voyerons auparavant leSeir^ Ôc kCachei du dit ^ 
Sieur Benii^bauÛco » afin qu’il . ne puilH pas || 
être furpris. ^ ^ 

Un* Corn- Le CammifTioos pour la levée d’un |g 
Régiment de Cavalerie de cinq Corn- ® 
ca^u. * compolc de trois cens Maître 'M 

eflcc)t6 » le Officiers non cemtpris , qui eft 
à railbn de foixantc & dix Maîue chaque g 
Tom. II. Faut. IL * 
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Compagnie» tous le Officiera compris- 

Unelccondc Commillîon de Colooel d'In- 
ftmerie & de Lieutenant Colonel . d’autant 
que le daix mil homme de pied doivent c;re 
en deux Rcgiincns. 6c qu’on ne nous a envoyé 
le CommiHieu que pour un Régiment Icuie- 
ment de deux mil humme, ce que nous n’a- 
vons pû obtenir. 

U ne faut pas oublier d’envoyer un Comenis- 
lâire à h^i'cnce» avec de l'argent qui ait pou- 
voir d'enrôllcr le Soldats quand ilsarriveonr» 

& de pqunoif i leur Entrctcncmcnt , comme il 
df pété par 1a Capitulation. S'il y avoit man- 
quement i cet ardcle» G féroic à craindre que 
cette kvéc > après avoir beaucoup coûté, ne Se 
diffipât entieemenc. Oeft où il importe de oe 
perdre point de tenu. MonGeur « Bening- 
nauHcn nous fait efperer qu’il ne detneurcra pas 
longtems (iuu avoir une partie de la levée prê- 
te- 

Nous avons été concraints, pour fiicilice la mi- 

dite lew.de promettre au dit Sieur Beninghaus- ^*P*J*'*^ 
fon , un Pouvoir pour commande ce troupe ** 

(ans rcconnoîcre que k Général » & k Lieute- 
nant General de rarmcc du Roi ÿ nous en a- 
vons drcllé un projet infinme que nous voua 
envoyons. U nous a déclaré que lâns cela il 
ne lé refoudroit jamais a commande en qualité 
de Gmpk Cotonel > ayant été autrefois Général 
pour le forvice de l’Empereur. Nous lui avons 
auffi déclaré qu'il ne pouvoir prétendre aucun 
comnonderoent fur le autre troupe de 
l’anncc de ^ Ma/cfté » à quoi U ne prétend pas. 

Nous avons cflimé qu’on ne lui refoferoie pas 
une qualité pour Ibn commandement; ce qui 
ne peut apporre aucun embarras» puhqu’Q ne 
s’en doit pas (ervir fur le autre croupe de l’ar- 
mée où il icra. ^ans cette condition nous ne l’au- 
rions jamais pu ei^.iger» 6c nous n’avons pu 
cru lui devoir laidér prendre parti ailicun, étant 
accTcdnc parmi le ^ns de guerre » & epabk 
dans une neceffité de faire un [4us grand nombre 
de levée; d’ailkun il cft Catholique , 6c peut 
être oppoic aux Officiera de contraire Religion 
qui font dans l’arniée du Roi » qui n’otu pu 
toujours l'humeur bien accomenodame. 11 
periide toûjoura i demande que , s'il envoyé 
dans l’armée du Roi plus grand nombre de 
Cavakrie que celui porté par iâCapinikuioQ.on 
lui promette de la recevoir » & de lui en paye 
la kvée : mais nous n’avons o(c lui fiire ceie 
promené, n’en ayans pas l’ordre de la Reine, 
quoique nous jugions l’offic fort avantageufe. 

Nous vous prions de nous mande G oo lui en 
peut donne t’efpcnuicc ; la crainm que nous a- 
vons qu’on ait befoin de troupe à la fn de la 
Campagne pour prendre de quartiers deqa le 
Rhin , nous force de vous icitee cette propo- 
Gtion. 

Nous aprenons de divers lieux que farinée t*Arm/c^ 
de Bavière (é renforce chaque jour, & que cei- fe 
k du Roi diminue ;ôc d’ailJeun le avis de Hol- **î^*i,^ 
lande ne permettent pas de fùre beaucoup de H>aUnSoite 
fbndemens » fur le kvée extraordinaire de D'annecu 
MelTieurs le Etats qui n’ont pas r^fîi comme 
on avoit efperé ; nous eoyuns que le Sieur Bras- 
ict vous en aura donne avis. Nous 
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De Meflleon le> 


PLENIPOTENTIAIRES, 


I Monfieur le Comte de 

B R I E N N E. 


A Muofler, ce iv Août 


On Mrehende un différend entre 
P Éleveur de Brandebourg , & 
le T>uc de Neubourg. Leurs 
Réflexions là-deffus. Sur la fui- 
te des délibérations des AlUess. 
Sur les Affaires du Tranfylvain. 
Sur les levées pour P armée ePAl~ 
lemagne. Sur les Sub/ides à la 
Landgrave, Et pour la foute- 
nir dans POoJlfrife. Toints dont 
les Plénipotentiaires de France 
ont à traiter avec les Suédois. 
Touchant la fatisfaPHon des deux 
Couronnes. Touchant la referve 
à s’e.xpliquer à Pavenir fur leurs 
prétentions. Touchant la Négo- 
ciation de Tiannemarck. lou- 
chant PAffemblée des Etats de 
P Empire. Réflexions de part & 
Vautre fur ces points. Plainte 
des Suédois. Les François mé- 
nagent les Suédois. Satisfallion 
des François aux Suédois par 
raport aux Affemblées. Le (fom- 
te de Penaranda témoigne une 
bonne dijpojùion pour terminer 
les Affaires. Difpoftions des 
Mmijlres Suédois pour traiter 
avec PEfpagne. Et du Pléni- 
potentiaire de France. Les Sué- 
dois femblent pencher ' à la con- 
tinuation de la Guerre. Inten- 
tions des Députez de PEmpire 
à Ofnabrug touchant le lieu de 
leurs Affemblees. Leurs fenti- 
mens pour contre. Les 
François n'y prennent aucun par- 
ti. Ils donnent raifon de leur 
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88 conduite. Monfeur Contarmi 

longue Trêve. Mon- 
Juur sP Avaux ne P écouté pas. 
M Monfieur Contarmi parle de la 

P Paix. Reponfe Je Morfîeur 

d Avaux. Soupçons contre Alon- 
[1 fleur Contarmi. La plus gran- 

« de difficulté ejl pour les affaires 

d AlUmagne. Les Efpagnols 
craignent la Paix de PLmpe- 
^ reur dy de la France à leur 

I exclufion. Affaire des Plein- 

; I pouvoirs des Mmiflres dEfpa- 

gne. Reflexions des Efpagnols 
;J fur ceux des François. Re- 

flexions des Plénipotentiaires là- 
p. deffus. Conférence des Média- 

teurs avec les François touchant 
^ une Trêve. Touchant la fepa- 

ration du Traite de PEmpire 
P davec celui de PEfpagne. 


II 

kl. 

rl 

fe 


MONSIEUR. 

*^Oiu tvoni reçu votre Dépêche du 30. 

du znov peffe, hquelle étinr enperric 
emplo^'ée à repondre i le notre du qtitnzieme 
du tnctne mois, nous ne vous impomineroru 
point d’une réplique . d’tuiant moins que par cel* 
le que nous “vous tvom •drcflie le 33. nous 
avons amplement expliqué tx» . femime™ (ut 
les points principaux ^ votre Dépêche. 

Nous commencerons donc par le différend On aprAm- 
oui cft prêt de naître entre l’EJeâeur de Bran- '•* “ 
dcb«Hirg,& le Duc de Neubourg. Les Députez 
du premier nmis ont aprk qu'il a cette aHtiie- Br‘.nS«ho(rtt 
là tort à cccur. crovant y avoir été ci-^levant & m 
trompé par les MinilJresde ton Peic. Déjuger 
néenmoins s’il en viendra aux extremitez , de 
en quel tenu, c’eft ce que nous n’avons encore 
pû pénétrer. 

(iek feit croire qu’il n’y a rien qui rrous L«,r, ii/fc. 
engage de fiùre ü-tôe des offices envers l’un 
ni envers l’autre » fie qu’aucomraire il fera t- 
vantaçcux de profiter de rcfperancc . que cha- 
cun dei^ peut avoir. d'être affilie de la France 
en (à pretenticm. Ce qui peut avoir lieu prin- 
cipalement à l’égard des Miniftres de Brande- 
bourg, pour les eon&rver en la bonne diTro- 
ùtion ou nous les voyons pour les affaires pu- 
bliques.dt les porter à ce que nous voulons pour 
^ imercts particuliers, Si l’un d’eux nous fài- 
toit prriïcf enforte que nous toOions oWigez de 

r ricr. nous dirions qu'il nous en faut écrire à 
Cour.&dion s’adrefTcpremieietncnt à vous, 
jugeons bien que \-otre prudence trouver* 
ailex de moyens pour gagner tems de payer. 

2 m b dchbcraiion qui a été faite en la Cdnfc- 
«nce de Lenguerick , eût été flûte avec tous in «fÆhir*. 
les Pnnccs & Etats de FEmpirc , auffi bien **««*» -*1- 
qu’wtrc les fêuls ticéleurs, les affaires feroient 
en meilleurs termes. & l’on féroit déjà entréen 
maticTe avec nous pour répondre aux propo- 
ûDons que noue avorïfdonnéé». Mais les 
^ & les VüJcs ^v ayant pas été appdJex , ^ 
fe trouvans de different avis des Elc«:tcurs . il eft 
ne entre eux une grande coniefhtion qui ne fe- 
ra pas fj tdcc à terminer que nous defirerions. 

Vous 
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Terrez pv la rcponlê da dits Princes de f 
^ Etau >qiii fera ci-jointe > quel eft leur lêntintent» ; 

& quel nous pouvons dire être celui des Am- ^ 
baiuKfeunde ouedequi ell tout conforme; fans \ 
quoi nous aurioiu pù appuyer ce qui va à tenir { 
en cetm Ville rAdônblce des DcjMtez.qui re- | 
prcTcntcnt k G)rps de r£mpirc« car pour ce | 
qui cft de la Députation de Francfort» nous ; 
wmtDes pleioetDenc dans k fenriment des ^ue- I 
dois, des Princes . &des ViUes de l'Enipire. \ 
qu’eik ne doit pas rubTifter en forme de Depu- j 

talion, non pas même en atteodant la rcfolutkm i 

de rEmpereûr. \ 

3or la Nous ne diroru rien pour ce qui rqçnde Ra- i 

tu <fa Tr»D- gooi , parce que nous avons envoyé à Mon- 1 
beur de CruifU . fon Courier avec toutes les | 
Dépêches que vous nous avei adreQôcs pour : 
hii : mais vuyans que vous préfupofez. que la | 
Couronne de Suède riendroit pour reçu ce que j 
la France pourroU faire payer à ce Prince en > 
k déchaiM des Suédois for k fobûde • nous • 
fommes ohlimde vous tenir averti que ce n'eA > 
pas du tout leur intention , Ac que nous âpre- • 
bendons bien qu’ils n'aj'enc la penfee de fe dé- | 
charger eukremeni de cette dépêche ; néan- j 
moins, pourvu qu'ils contentent d’ailleurs ce \ 
Prince, & qu’ils contribuent de leur part à k { 
conierver dans la Coolcdcncion où il cil entré, j 
o’importe par quel moyen ils k feront. i 

. . ■ La Capiiulaoon du oicur Benit^hauflen vous ! 
rwr l’ir^ *yant été envoyée par le demkr Ordinaire , il I 
4 ’A]Icai|b«. ne noua relie qu’à vous foplicr, comme nous j 
feifoos tréB-ialbininent,que M chofes promiTes | 
foient exécutées à point mnuné, parce qu’il fe- 
roit à craindre que, s’il n’y a bientôt un Com- 
mil^iire à MayeiKc, avec l’argent, pour rece- i 
voir les troupes à mefore qu’clks y arriveront, 

& qu’on ne nous envoyé de quoi IkUifoire à 
tenu au fecond, & au troilietne myement qu’il 
lui faudra fiûre en ce Iku; il dl a craindre qu'il 
D’atrivedu desordre en cette levée, & que l'ar- 
gent qu’on y a emfdoyé ne foit perdu. 

Vous avez, bien vû par nos Lettres précé- 
dentes que cette afEùre n’a pas été inconnue 
à Madame la Landgnve ni à fes Minillres, 
puiique* ceux-ci l'ont menigee & que nous a- 
vons befoin de l'autorité de fon Altdlc pour 
l’achever. 

Nous ne vous parlerons pas des conditions 
particulières de la levée donc dl chargé Moo- 
tkur de Beauregard, nous en rcmettans à lui; 
mais étant o^rlÿcx de vous repréfemer , afin que 
vous o’y Ibyiez pas trompé, que vous ne trou- 
verez performe oc conixkraoon en Alkma^ne, 
qui vous feflè de rinfiuuerie lâns feire en meme 
lems de la Cavalerie > parce qu’au moindre 
éche« l’Infenterk dl réduite à rien, & l’Ofii- 
ckr qui la commande demeure feiu emploi , de 
quiconque l’entreprendra autrement k fera plû- 
tôt pour g^pser Air la levée, que pour nien 
fervtr. 

Nous fommes marris que ks conditions de 
k kvéedu Comte de Naltiu], en arrêtait l’exe- 
cution, vu ce que nous mande k Sieur de 
Beaur^ard de reilimc . de confideiadan du 
dit Skur de Nalku. 

U nous a fait aulfi lavoir que d’autres bons 
Officiers fe prefemenipourfiuredestToupes.de 
nous craquons que n’étans pas reçus , ils pren- 
nent Tervice avec ks Ennemis , quoique leur in- 
clinatkm ks porte de ce côté-d. 

Nous foemnes encore obligez, de vous dire 
qu'à feizeRùdalks vous necrouverez aucun Fan- 
talTin, d; à Ibixamc de dix fort peu de Cavaliers 
comme s’en obl^ de foire Nlonlkur Beniog- 
haulfen; de fi l'on ne s’élargit davantage dans 
Tou II. Part. II. 


les ordres que l’on envoyé à Mnnfieur de Beau- 1^4 if. 
regard , vous ne pourrez, foire état d’aucunes le- 
vées de ce côté-là. 

Quant à Madame la Landgrave, nous ne fit- An i» SubC- 
vons pas que les fubfides eitraordinaira lui om *“ *^ *^**^ 
été donnex cette année; mais ce feroit un ex- ^ 
treme malheur, lien la même Campagne en k- 
quelle elJea jotm fes troupes à celles du Roi, dc 

Ï u’elk a AMflèrtdans fesEtatsde grandes pertes, 
c dommages par k retraite dcMonlicur dcTu- 
renne, dJe ne rccevoiT pu les memes afUllan- 
ces de gratifications de Sa Majdlé qu’clk a ob- 
tenu la aimccs prcccdenca. Nous craind/ioaa 
grandemem que cela ne k refroidir bien fort, de 
ne lui ôtât l’itfeélion , aulTî bien que les moyens, 
dc pouvoir agir comme elle a foie jufqucs à pre- 
(em. Le douce où vous êtes qu’eUe puillê con- 
ferver fes quartkrs d'OollfriK , rcdouUc nos 
foins de nus aprchenüons pour dk, qui par k 
jonébon de fes troupes aux nôcra perd l’occa- 
üon de s’allurer d’autre quartiers. 

C’en pourquoi, outre le fobtide extraordinaire Ci pwr h 
que nous trouvons extrêmement necelkirc pour 
lui aider à remettre fes troupe lorlqu’elJe ie fe- 
parerum de l'année de Monlicur k 1 >uc d’Eiv 
gukn , où nous aprenons qu’elle depcrilicnt 
fort , il fera beiôiu d’employe efKcaccmenc 
l’autorité du Roi pour la conlmcr dans i’üoft- 
feüc. de la gircnttr des trouble qu’on prépare 
contre dk en cenc Province-là. Celui de noua 
qui a été à Oûubn^ a été chargé dc quatre 
points. 

PrmitrfmeiU. 

De rcfoudre.avec Mcllieun ks Amballàdeurs 
de Suède , ce qu’il fout demander pour la fotis- 
faélioo des deux Couronnes, dc en quel tems. 

Se(0nJemnr. 

De leur communiquer l'inflSnce qui nous a 
été rcirerce par les Mcdiaceurs, de nous ex{^- 
quer for cette forisfoélion , comme auflî fur la 
referve que rraua avons infesée en U Préface de 
notre Propolition , de fur h fureté du Traité 
donc nous n’avons aufli fois mention qu’en ter- 
nres generaux. 

TrtiJînMmrnt. 

De leur parler conAdemmenc de la N^ooa- TimtaM it 
tion dc Dannemarck, de ks picflér de k con- 

^Mtriemeimemf. 

De les confulter touchant h forme de l’As- Tnurhtnt 
fcmblcc des Etats de l'Empire» de de les con- 
vkr dvilemcm à y apponer facilité de leur i'eoi^ * 
part. 

Sur le prcmkr point ils ont répondu qu’il fera . 
tctmdc ^kr dc k fatisfoâion, quand on aura 
vu les reponfes des Impériaux k m» propofirions. pouui- 
Il leur fut dit que c’étou bien notre intention, 
mais qu’après ce rems-là nousefttmerions à pro- 
pos de ne retarder pas davantage, que ks affai- 
res d’AUemagrw étant terminées trous ferions à 
charge à ceux-memes que nous aurions affiliez. , 
fi nous en prétendions une grande recompenfe; 
que d’autres en notre place mcttroknt premk- 
rcment kun imerérs à couvert , dc rnfuicc apu- 
I ycroknt ceux du public , mais qu’aumoins 3 
î. nous importe que le tout fe traite en même 
\ rems > de que l’on ne donne point loilir à fEm- 
pereur de s’accommoder auparavani avec les 
* P a Etats. 


Point» dont 
(m Pltnipfr. 
uniiaim de 
rrmea eoc A 
tra'Krr avec 
kaSwdoii. 
TourhaM la 
fui Uaâioa 

étt drua 

CouruniM*. 
ToecbaM la 
reff.ve k 

l’iipl'HUtr k 
J'tvealr te 
Inira prtea- 
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Eno> comme àa» il a cnvaïUé» ayant relblu 
<k leur accorder uni noua vtnc amnilte géocrale 
& tion limitée. 

Monûeur Oxenftiaa» negoua pat cea 
raiibcu • dit que la prinoptle utùfââion dea 
Couronnes confifte au rétabliflènicnc de la Li> 
berté Germanique , & en la reitituüoa de tout 
les enlet> U nadieva pas , mais certainement 
il voukùc ajoûmr, en a poilible pollctlion des 
biens d'Ëdife pu les Proteftani • en la propa- 
gation de leur foi « de autres avant^es qu’ib (t 
promettent dece Traitéj caTidaru une autre 
vifitc particulière , Moniieur Salviut demanda 
fl rinterct de l’Etat n’édiit pas de nisier en Fran- 
ce la Rd^on prétendue Rdbrmée, & la faire 
puUuUer en AÛcmagnc ÿ de ainfi en les expli- 
quant l'un par l’auircj il cfl aile de voir où iis 
vont ; néanmoins en la même vifue le die Sieur 
Salvius aprouva notre fentiment , de tomba d'ac- 
cord qu’aprés la première rcponic à nos propo- 
litions» il fin bon de venir tu détail de ce que 
les Couronnes peuvent premndre. 

Mais pour revenir au récit de laConfraence» 
où ils étoient* tous deux* ils témoignèrent ne 
lavoir pas eux-mémes entièreme nt à quoi la Suè- 
de k pormoit, de n'avoir pas reçu les derniers 
cadres fur ce liijct. Cdui de nous qui traicoii 
avec eux recormoiflàm qu’ils ddiroienc le faire 
parler le |Hetnicr, il leur dit qu'il ne fâloit pas 
rate un fccret d’une choie qui eft en la bouche 
de tout le monde» que le bruit public donnoit 
r AiAnr à la France» de la Pomeraoie à la Suè- 
de. 

Monfieur Salvius repa r t i t aulBtdt avec un 
vUâgc gai que la voix du peuple cil la voix de 
Dieu. 

Monfieur Oxenlliera ajouta. de pourquoi non 
luflî f Archevêché deBrémcn? 

fl fut répondu, pour découvrir davancaee leur 
tntendon. que cet Archevêché ferott aulVi bien 
entre les mains d’un Scuneur Suédois .que d'un 
Danois, quoi qu’il (bit nis du Roi. mats que la 
Couronne de Suède ne pouvoir pat tenir ce bé- 
néfice. 

La Ambanàdeurs diresit que Monfieur le 
Chancelier Oxenfliem ne l'a pas voulu com- 
prendre dans le Traité de Dannemarck. dt que 
rArchevéque de Bremcn s’en plaint hautement 
du Roi fim Pere. comme s’il l'avoic abandon- 


ieê Sur le deuxieme point, ils k [^aignirent de 
***^ ce qi^on némie avec nous, de que depuis huit 
létnaina qu^ ont donné leurs propof icions. on 
ne leur a pas dû un lëul mot de b part da loi- 
periaux > ni demandé aucun écbircHlcment. 
Ü leur repréfenté qjK ceb arrive bute d'a- 
voir un Médiateur au Traité d’Osnabnig» que 
nous ne pouvions pas ferma k bouche à ceux 
qui fait mbUs à Munfta. maù qu'ib n'avoknt 
eu autre réponic itnon que nous en communi- 
luehons k nos Alliez, comme en effêt l’un 
nous étoû venu exprès pois en demanda 
leur avis; que cene ptauite noit juile k l’égard 
da Impenaux auxqiKb l'on feroù lavoir, une 
fois pour touta. quec’eft perdre leurs peinai’ils 
ne propofent la mêma chofa, de en même 
tems aux Plenipocentiaiia de France de à ceux 
de Suède. 

Ceb bs c onte nta , de ils ne cdeient pu qu’ib 
trouvaient fort bien que nous eulfions écouté la 
Médbteun. principalement quand ib nous ont 
dit que la Plenipotentiaira de Suede. deman- 
deot en quoi confifle notre fâdsbâion, mais il 
leur behe qu’on ne leur en ait pas demandé 
autant . jugans que cette queftion cH avan- 
tageufe à ceux k qui oo b bit. de prcTupolê 
qu’il ks fiuu farisbite. 
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Nous n’avons pa manqué de bire b pUnte 1^45» 
de decbracion d-ddrus k Monfieur Coataiini. 
qui y a acquiefeé bns contredit, n’tyam point 
mb en doute qu’il ne rende la lm|miaux ea- 
pabla de nos raifbru. de qu’k l'avens Us ne 
bflènt agir auprès daSuedois comme auprèsde 
nous. Au fond Ui ne font point d’avb de b dé- 
partir de U bculté. que nous de eux avons re- 
lavée d’ajoùta k nos jpropofirions > fmon lors- 
que nom fignoons le t ra^ de Paix, de diiêm 
que julv]ua là il but être en liberté*) de quant k 
b liirctc du même Traité. qu’Ùs ontadez bit 
connoître leur inmntion par la ptopo fi tiioo qu’ib 
au donnée. 

On répondit que b fumé lera phis grande de 
aufli plus honnete k demanda, fi runion le 
forme entre tous la Piinca de Etats de l’Em- 
pire. pour b manutention de b Paix contre 
ceux qui en violeroknc la conditions. 

Ib repliqiKrent que c’eft k rEmpereur k de- 
manda . fi Wi lui tembie > que l’obligarioft fôir 
mciproque. de que pour nous il fiiHu d’obhgcT 
ceux de notre pam ■ reprendre la arma en 
cas de contravention au dit Traité. Ma» nous 
periiflonrdans notre fêmiment . parce qu'il cft 
conforme aux Inllniébons que nous avons eoës. 
de parce que celui da Suoloü rend toujours k 
UK Ligue particulicre avec la ProrelVans . la- 
quelle ne feroû ni fi convenable au Roi ni fi 
tmle pour l'cfiêt qu’on fé propofê. 

Sur le* troificme point l’on fut bientôt d’ac- 
cord. nufqu’auparavant l’audience la Ambaflâ- 
deurs ot Suède eurent de nouvella afiuranca 
que l’accommodement de leurs diflciends > avec 
le Dannemarck « étoit lOR proche de b con- 
clulion. 

11 leur fis dit bulemcnt dans U confideritîon 
des grandi avtntaga qu’ib y recevoient. que la 
voib bien écbû^ de l’ioteotiai de l'Enne- 
metteur» de qu’it ne doivent pa s’étonna IL 
pour s’acquiter du devoir de b diarge . il avoir 
quelqucfbb cortefié leurs droits de leurs prétOH 
Dons comme il a bit auffi de l’autre côté. 

, Surledemia potnc.quiétoicleplusdéltcat k 
caufê de l’inccrét d’honneur que les Suédois 7 
prennent.ib témoignèrent beaucoupd’ ag ré t ne n t r»' i<« 
de notre conduite, de de ce que Monfieur le 
Duc de Longueville avoit déclare fur cette af- 
bire aux Devrez de Brandebourg . que noua 
parlions par une meme bouche la Suodo» de 
nous, de que fi. en prt^xibnt d’afiembia tout 
l’Empire k Munfia . l’on avok efpaé de jetta 
quelque fetnence de jakxil'ie entre la Pbodpo- 
ttntiaira da deux Couronna, il pourrott bien 
afltira que cet anifice ne réuffiroic pas. 

Le Secmaire de Brandebourg k qui Mon dit 
Seigneur le Duc avait lenu ce difeours. ke ra- 
porta fiddlement > de ceb nous a été compté 
tant auprès da Suedos que da Députez da 
Phoca de Villa. qui om le même tntaét pour 
b dignité de l’Aflimblée d'Ofhabrug. 

Il fut néanmoins reeno n treaux dûs Sieurs Am- . . . 
bafiadeurs de Suede . que nous avoiu été un ^ FmmS 
peu pfusbdla. ayons vu fort lo^emsqueb «1» s<h^ 
plus grande partie da Etats feroit k Obat^ ^ aSE! 
tansnousyéQreoppofcz. de qu’aujourd'hui la En. 
Ennemis ont voulu cfbya fi le plus grand nom- 
bre éttiK k Munfta* nos AUwz n^ laoienc 
poini mécontens . qu’il fitlkiit voir par quel 
moyen on pourroit termina cette difficulté qui 
arme toute b Né^ictation de b Paix, de lOM 
capable enfin de faire un Schiftne parmi la Etats 
de l’Empire; <m’en tout cas il but évira.f’iJ eft 
poffiMe. que l’Empereur n’en prenne fiqad’a»i 
kmbla une Diene en un lieu tiers, étant 
tain que fôn «uBorité y fêroit plus ro^witée. de 
que 
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I ^45. les deux CouroniKs y «iiroicnc bien moins 
ae part en ce que nous n'tunons prdque plus ' 
de commuiiication avec les Députez qui com> 
poicroieQC cette Diene. 

u,c««Dtt 4 * Le kndenain comme l’on émit fur le mé- 
WMSmunr “>* P>'op**» ^ qu’on exhonoit encore les dits 
bMM^ro- AnimAadeurs à coniiderer auiTi l'intérêt cocn- 
6àaa pour mun , on leur fit lavoir que le Comte de Pena- 
taoda montre une grande diTpolition à fortir 
bieotot d’aâàires> fie que dans Ku de terni nous 
lêrons prenez d’y entendre* û le Traité del'£m- 
pire va tant en longueur. 

Moofieur Oien%eni dit entre Tes dents que 
cela te pourroir faire* fit Monficur Salviua rc- 
tn;nr trte plMua qu’Ü vaudroic mieux conduire tes deux 
rtfpacftfc Traitez fie les conclure enfemble. 

KcAiRrni» Cdiû de Qous OUI ctoit prefêot en tomba 
^’gecord, ma» aumtôc ils repeterent tous deux* 
en pUani ooucesfbii la épaula * que nous pou- 
vions iëparer le Traité d’tl'pagne. On a prit 
cette occaûon de le faite déclara à caMdlicurs. 
fur ce que b Cour nous a déclaré ci-devam de 
le deftfa. fie qu’en effet l'on en peut retira 
quelque fruit; mais par lé il eA bcite de con- 
noùre * quoi qu’ils o'en aycnc rien dit* que leur 
intention eA ^ pouvoir aulfi termina avec 
nous bCueire d’AUcmagiK quand iis y trouve- 
ront leur compte * fans le mettre dn peine de 
celle qui nous pourroii demeura fur la bras 
contre la ETp^nob. 

f^i ******* Moofieur Oxenlliffo nous donna part d’une 
Lettre m’il avoâ reçu de Moofieur le Chaocc- 
minBwioi IkrdeSuede. par uquelle il lui mande avoir 
4 a U CoïTTt. vû ks propofitiom donnéa par k$ Plénipoten- 
tiaires dbi deux Couronna * fit qu’il y a bien 
da noeuds qui ne fê pourroct deiia * fi l’épcc 
oe ks tranche. On fe kme de ce jugement fie 
de cette autorité pour prépara la d^ Amballâ- 
deurs à modéra Wn prétentions quand il fera 
texDs;car*outre cequi en cA dit ci-deflùs* l’on 
I remarqué qu’ils portem leurs penfea bien haut 
en faveur de Tune fie de l’auoe Religtou da 
Proceftans. 

TMcfiiioM L’on apjeit en ce voyage que la Députez : 
**' ^ Etats* qui font i Ofiiabn^, avoienc reiblu 

4 de mipartir le CoUege de Eleâcun* celui des 

tnuchini le Prince fie celui de Ville* avec libenc à un 
AJ iuilf demeura où il voudroit * mais que 

* le Députez de Ville avoienc opiné à ic icpora 

nur CoU^e entiers* ce fulânt. que ceux de 
Eleâeun fie de Ville fûflcnt à Munfta » fit le 
Prince à OlhAxug. Leur railbn émit que* fi 
cnen tde autrement* fie s’il eftpamis aux Dé- 
putez de rcfider en l'un de dits lieux é leur vo- 
lonté, tous le Catholiqua feroient à Munfia* 
fie le ProteAans à Olnabnig * d’où il nûcroit 
{ùûtôt unedivilion qu’une Paix dans l’Empire; 1 
qu’ils doivent être mêlez en Tune fie l’autre i 
Aflêmbléc. fi l’on ne veut ékvar autel contre 1 
autel* fie donna fuja de mainteUigence entre | 
le Couronna même. • 

taun fnitt- Sur cctte difBculté k ddiberadon fût reroiié • 

eTtoflS^ O** ^ '■ 

Le Sieur Schefèr Député de Hefk fbutemne | 
FaVis de Prince en une vifite qu’il fit à l’Am- ^ 
' ballâdeur de Fiance, fie fe kntanc combu u par ^ 
niibns fie par t’exempk de Ville qui avoieru | 
opiné twn ûgemort » il fc couvrit de i’intaét g 
de Ambafbdi^ deSuede- On lui en repreicn- ^ 
ta le inconvenieni fie longueurs, dont il ne dis- 
convenok pa * mais fon affêâion eft toujours ^ 
de Tsutre côté. Enfinon lui confcilla de ic con- |< 
tenta que laOéputacion de Francfort fûtcafice. ^ 
tant pour toujours que pour l’intaim, que ks 1< 
Etats de l’Empire eullcnc droit d'intervenir au g 
Traiié de Paix avec droit de iùÆife* fie qu’on g 
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^ y délibérât pv CoUega, félon qu’il ié pratique 
aux Diene génaaJa, que ce n'cA pas peu d'a- 
^ voir porté la choies i ce point-là, fie que ne 
s’agdunt plus que du lieu ou la dclibaat»iu iê 
feront , s'i» ne veulent que ce fort entiaemetx i 
^ Munikr * ils devroicni laUlcr aux Elcéleuia à 
choilir quelle manière leur fémbkra plus pn>- 
pre pour confulta en deux lieux. 

H U approuva cet expédient* mais Ibit qu’il n’y 
A pas inliftc* fort que la pluralité da voix ait 
^ pailc à l’autre avis*ils ont pris reüjlution de par- 

g t^a cl^uc CoUege, fie qui pis cA* que cha- 
que moitié ait l'aucoriic entière. 

Notre foin cA de ne paroîcie guae * & de rnaç At 
ne prendre pas de parti en ca contcAarions* 

‘,'J nuis bien d'^ mcfuger k mieux qu’d fora polli- ^ 
ble la intaéts publics fie particuliers* fie afin 
d’étre bien informez de tenu en lems da mou- • 

^ vemens d« uns & da autres* ixxis envuyerons 
à Ofosbrirg Monlîcur de Saint Romain avec 
^ charge de travailla à la réunion de efprits, fie 
^ nous rendre compte de tout cequi ié pailciaen 
cette affaire. 

Ce qui nous fait plus facilement relâcha da n* Zofiwnt 
^ avanta^* que nous aurions reçus fi k Corps de f*'*” 

’s; l’Empire eût etc établi à MunAa* cA que ixh» 

Id voyons que muta les préteocioiu de ceux qui 
id font d'i^oion contraire* ne vont pas à panaga 
^ egalement ks crois Oùlegcs daiu cote Ville fie 
é Olxubrug. Mais la principale aprchenfion qui 
nous relie maimciunc * eft que l'Empacur ne 
Ce ferve de c«tc diviûon pour convoqua une 
Dktte génerak dansuntroilicme lieu* fit parce 
S moyen élo^a de nous fie de la Couronne de 
^ Suède la Députez de l’Empire. 

^ L’autre jour Monfieur Contarini m’étant ve- Monfer 
nu viiiier, moi d' Avaux, tomba exprès en da 
^ propos communs des affâira* fie apuya fort fur iônfùc ti 4- 
^ une longue Trêve. D fo mit à déduire ks avai>» 
g tag« que nous en recevrions* fie comme en 
S parlantili’af^qûiàmimgcftcqu’ilaemcpa- 

liiadcù pas* Il dit en élevant fa voix* que jamais l'Aoowrw. 

g iKMo De ferions la Paix en y compmunt la Ca- 
è; talognc fit le Ponugal , fie que pour la Trêve 
à eda le poorroit cfpcra, que ce n’etoit pas peu 
^ de choie que la faveur & ks amis, fie paniciH 
â liercment un Roi nouveUemcnc établi* pulfènc 
;; s’aAcrinir par une paifible ponëlTion de dix ou 
4 douze ans. A ce mot* je lui demandai en riant 
k: s’il appclloic cela une longue Trêve? S’il la faut 
O plus longue * dit-il * ce fora à vous autres de 
^ déclara quand elle vous fera propoieeque douze 
V. ans ne fuAifent pas. Nuo pas vingt cinq * Mon- 
^ ikur ; fie hia entre nous il fut dit d’un commun 
j| avis, force que vous autres MerHeurs la Mc- 
^ dîaieuTS vous en cto déjà laiiTcz entendre, que 
^ U Trêve ne nous cA aucunement utik en l’état 
I prefoot da aAàira* fie que nous en r^taiona 
^ même une d’aufTi longue durée que ccUed’enrre 
^ la fi'ucdc fit la Pologne. Ce difoours ik plùc 
^ pas à Monlîcur Contarini* fie ü me mrût que 
touca ks efpaanca «toicni à une Trci e ; ce 
<• qui nous fait aAez juger que l'inceiuion da £s- 
^ pagDois ne va que la. 

^ li paria enfoue de la Paix , mais avec peu MonS«w 
Ç d’ouverture * finon ce qui cA porté ci-dcuus; Coon^i 
^ for quoi je lui tcmo^ai fermement qu’à moiis ** ^ 

S de faire raifoo à la France pour ce qui lui ap- 
^ pariient , elle a f cfolu de garder tout ce qu’elle a Mw&ru 
^ conquis pv UQC û juAe guerre. Je voi bien* 4 ’Awa 
S dit-il, qu’il en feudia fortir ur un Miriage* 

^ proccAant néanmoins qu’il nen avait rien en- 
^ rendu de la panda ETpognols, mais quen’ayaot 
^ d’aiure penlce que de terminer la guerre * il 
g cAimoïc que le meilleur moyen fèrôit que k 
i Rot époum l’Infeote.fic reçût en dot la Comté 
» P 3 ic 
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tiAK ^ Flandre J moyennant quoi on rendroit U 
Quâkçnc de qudqua autres Place». ,11 ne a'ei- 
diqui pas bim U-de(ruB> m’ayant trouvé fort 
mu fur cette propoüdon coalise fur les deux 
autres. 

Je lui répoi^ feulement que je n’étots pas 
roMK uiMt- btiWit pour lui répondre» & Ion il me dit que 
fiMCoaurt* çg n’étoil qu’unc ftenne penféé dont d s’étoit 
voulu ouvnr confidemment avec moi; & ce* 
pendant il noua feinUc oue c'eft quelque chdè 
de plus » & qu’un Médiateur ne s’avance pas 
tant (ans en avoir un tacite confencement» ou 
du ODoûu quelques lumières des interenez. 

La Conclulion de ion entretien fut qM nous 
étions trop diBiciies > que Monlicur le ^c dè 
Longueville ne s'étoit rendu i aucune ebofê 
de ce qui lui avoit été propoié » ni ne s'étoit 
* ouvert de rien>que Nionlicur de Scrviendc moi 
en uGons de la même ibrTe> & qu’il vaudroit 
. autant renvoyer les Mcdiateuis cbn. eux, Parr 
Mi, fi Mtm nlla ntrwiAme Jt tutt» 

TrfgM* ni : PérrwftA mi. C’efl-à*dire > Point 
de Paix à moins qu'on ne retienne toutes les con* 

2 uétctÿ point de Trêve» & point de Mariage, 
l’eft ainû qu’il exagerdt la difficulté de pou- 
voir traiter avec nous , mats je hû répliquai que 
nous n’excluons que k 'Prêve» que nous fbin- 
rrtfs prêts de faire la Paix aux mêmes conditions 
que les ETpagnols l’ont faite plufieurs fias avec 
nous» & ^e jx)ur le Mariage je ne fâvois pas 
i’tntendon du Koi & de h Reine k Mere. 
tà pl« Enfin U s’appailà un peu» & dit avec fenti- 
iru4ï di£- ment que le plus grand obiFacle vient des a^- 
îei AirnT* ^ d’Allemagne» dort la difeuffion confbmme 
/AUen*^. tantdetcms» & que fi nous voulions traiter a- 
vec l’Efpagnc en particulier >lâns nous attacher 
fl fort ï vouloir traiter en même temsavecrEm- 
pereur » U féroit l’accommodement dans deux 
mois à k (âtisfaâion de k France. 

Lm eipt- Après avoir examiné entre nous tout ce que 
gmit cn^ defllis» & conféré ce qui a été dit kparement à 
chacun de nous, nous eftimons que les Efpa- 
d«i« gnols ne craignent rien tant > ainû qu’il nous a 
s icar , que de nous voir fure a Paix avec 


rÉmpereur nns eux» & qu’ils n’oublient rien 
pour rengager tous les jours de plus en plus à 
ne k point &rc» mais' qu’ils auroient bien des- 
fein M le prévenir» & de conclure avec nous 
pemkni que nous Imns encore en guerre avec 
l’Empereur. 

AAin 4*t Awês avoir longte ms prefîe les Médiateun 
ÎSÎS£« d’obligef k Comte de Penaranda à reprefencer 
X'crp^cc ibn Pouvoir avec offre de faire voir en même 
tems edui de moi Duc de Longueville» il s’efl 
voulu (ervir d’abord de k meme nife que (a 
Collègue» avoient enlevant pratiquée » en repré- 
foicant un Pouvoir pour lui très-defiêéhieuxi 
kvfque nous l’avons rejené» & que Mcificuia 
Ica Klédiatcurs ont été contraints d’aprouver tes 
rations que nous avons eues de ne l’accepter pas; 
il iKXB en a fait donner un fbcorKl cmi n’étoit 
pas beaucoup en meiUeure forme- Quand on 
lui a kit voir qu’une des principales ckufês» Sc 
des plus cflêntieUes de k minute ci-devant con- 
cenw» & depoice entre les mains des Média- 
teurs manquât en celui-ct» il eft demeuré fort 
confus» & a reçu fâvotabktnent k déclarttkai 
que nous avons faite que» pour ne retarder pas 
la Négociation de kPaix. nous ne kirrions pas 
de traiter avec lui en attendant qu’il eût fait ve- 
nir un autre Pouvoir. 

U a prb deux mob de terme potr y fiuitfiure. 
aNi/ficT^ pour n’avoir pas k honte de réformer feul le 
tt^^*** ften» il a voulu chicaner fur quelques parole» 
qui fe font trouvées ajoutées au mien » quoi 
qu’dles fervent» Comme il a été reconnu par 


les Médiateurs > à étendre fdûtâc k Pouvoir, 
qu’à k rdbaiodre» 6c que d'ailleurs celui qui 
avoit été déj» prefonté par nous <f Avaux fle Ser- 
>ien eût été accepté par nos Parties , 6c que 
moi Duc de Longuevilk y étant nommé , il 
n’y eût pas lieu de prendre garde de fiprës à un 
Pouvoir furabondant qui mkvoit été œnné» de 
qu'à k rÿueurje D’euftepas été obligé de repré- 
tenter, le premier étant fuffilkrtt, fie k deuxie- 
me étant entièrement conforme à l’autre 
toutes les chufos cllcnriclks. 

N^tmrâs.pour contenter les Efpagnok.fic 
leur ôter tout pi étexte de ret ar dement . nous a- 
vons bkn voulu protnenre d’en faire venir un 
autre daru ks mêmes dekù qu’eux. Vous ju- 
gerez bien que nous euffions eu beaucoup de 
mu)‘cn pour nous en exempter» puifque ks kub 
termes qui fë font trouvez de plus dans mon 
Pouvoir que dais k précèdent de dans la mi- 
nute» n’ont été que de pouvoir traiter con^iin- 
ternent ou feporemerv. Outre k facilité que 
nous avons voulu aporter à k Négociatkm en 
nous rckcbxnt for ce fojet » deux raifons nous 
ont obligé de ne reftftcr pas à leurs infttacei ; 
Tune, que ks termes ci-deffos exprimez ne fe 
trouvent pas dans k minute ci-devant concer- 
tée; l’autre, que c’eft une kculté ou un ordie 
qui dépend plutôt de l’inlbuéboo que du Pou- 
voir, de qui pour n’etre pas inférée dans le 
Pouvoir ne nous ôte pas la liberté d’a ufer en 
traitant comme nous jugero» à propos. 

^ ckufe qui manquoit à celui du Comte de 
PenanuKk eft bien d’une autre importance, 

S S qu'dle conüoit k promeflè que kit k Roi 
tfaolique d’accomplk tout ce qui fera par lui 
fait , kquelle ayant été omife , quoi qu'elle 
fût inferee dam k Minute , donnoit un jufte 
fojet de défiance ; de afin que vous en puiffiez 
fiure k même jugement que nous, voici les pa- 
roles qui étoient oendes ; j im tHig» s tfimr y 
fsffmf pmr eBê tomm afi hecbs e» mi ResJMmht 
yf9r m '■jçbmtMd y mittriJéuiRtél, y h twmybtt 

fim félim mipnu. C’eft-à-dire, 
»» Je m’oblige à tenir de aprouver tout ce qui y 
U fera fait» comme s’il émit fût en mon nom 
», Royal, dciw ma propre volonté de auto- 

„ ritcRoyafcjdc jercxecutetaiponûuclkmem 

U de iâns aucune faute. 

Bien que ce Pouvoir doive être refor m é, 
nous ne kiflbns pas pourtant de vous en envoyer 
une copie , porcequ’il doit (ervir juJqucs à ce 
que l’autre vienne. U vous fera voir que k ju- 
gement, qu’on avok ci-devant fait des I^mipo- 
renckires envoyez auparavant Penarrnda, n’é- 
i ^ toit pas mal fondé, puifoue fintenrion du Roi 
Catholique a roûjours été que fins lut, ou ^ 
le Duc de Medioa de ks 'Torres, ks autres ne 

g '' puflènt rien faire : en quoi vous remarquerez 
l’artifice de» Efpagnol» qui n’ont voulu donner 
que des Pouvoirs deffecbieux à ceux qui feuk 
ont eu l’auiorité de traiter, de qu’a» nW pas 
fait de ferupuk d’étendre ks Pouvoin de ceux 
qui en effirt n’ont eu aucune autorité» de que 

B vous reconnoifïêz encore mieux par k com^- 
raifon de celui de Penaranda avec ceux de» au- 
tra » de memes avec celui de rAmbaflideur 
l’Archevêque de Cambrai qui eft venu en mê- 
■0 me tems que hiL Vous trouverez tulfi jointe à 
cene Lettre k copie de k promelfc de Pefia- 
randa, de moi Duc de Lon^evitk en ai don- 
k>: né une iémblabk;ettfuite de laquelle nous nous 

^ promettons qu’il vous plaira nous envoyer au 
premier jour un Pouvoir od k claulê barrée 
5 ^.; ‘*‘0* 1* cop« nous vous envoyons, fbit re- 
jÿ'; tranchée feulement > de que tout k relie foie 
^ conforme de mot à mot. La coateftaefon qui 
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]44<. ^ imvce poor cet Pouvoirs a donné lieu à ^ 
^ Mciüeurs les MédiiTeuTs de nous voirdivalus h 
4 r?M ^ ** demicrc Conitrence <fit nous avons 

tfuri ifcc CUC a\-ec eus > Us fe font cx[>liquei ouvencraem b 
)n Frinçmt ^ dilcours quc Comanni avott Haie à oooi ^ 
T»l»ér feulement en pallànt. 

lis nous ont dédarc tbrmdlctnenc cette fins |i 
de la pan des Ambaflàdeurs d’Eipogne > que les ). 
dits Amballâdeurs font prêts de cnircr avec nous ^ 
Ou de Paix ou de Trêve ou de iuipenlion d'ar- ^ 
mes. 0c qiM c'eft à nous àchptlir ce quenous [ 
voialrnns foire , prétendans néansnoios que les ^ 
Conditionsde chacundcce8Ttaitez.doivemêtTe ■; 
dirïcrenies. Monlîcur Contarini a répété di> | 
verfes fois CCS mots» même d’une longue Trê- ^ 
ve, comme croyant en qu^ue foçon donner ^ 
dans nos (cnotnens. Il a ajoute en même tems | 
que les tfpagnols étoient en aprehenlion clés ^ 
longueurs de rLmpirc>euT ne voulans ricneon- : 
clurcliins l’Empereur > Sc que ks longs delais : 
que MclEeun les Etats aportownc puur foire : 
partir leurs Dcputci pour le rendre ia , ne leirf j 
doDooent pas moim de peine à caufe de h dé- ; 
claracioa que août avions faite plulieun ftw de [ 
De pouvoir* 0c de ne vouloir pas tniter fons | 
eux. I 

Nous avons répondu fur 1a prmiere propo- | 
firkm que ce ne kn-oit pas travailler utilemenc 
pour le repos de b Chrerfencé li nous penlions | 
i aucun autre Traité qu'à edui de b Paix > pour : 
lequel nous fommes cmployea.. | 

Outre les diverles raiiotu que nous avons aile- | 
nées * pour foire voir que nos interets particu- | 
ben nous y portent , rmus av<»is ajouté celle-ci | 
que nous avons eilimé capable de toucher les | 
lllédiaKun» c’eft queto-as les autres Traitez ne | 
finillans pas dcffinicivcmcnt * les diflèrens qui 
font entre les Princes ne leur bitlèroienc pas U 
bberré* de prendre fi avanrageufoment les rélb- 
hitions qui feioient neccfbircs pour le bien pu- 
blic . en cas que le Turc continue de vouloir 
attaquer b Chrétienté. 

‘ Tflwtaw U Que fur le deuxieme point l’inrentiiM de leurt 
du Majefhrzn’écok pas de Icparer leTrairé def£m- 
rÉ'm'^irtdv d’avec cehii d’Efpagnc. 0c qu’tucomraire 
vrcTcM 4 « elles avoient loùjoun eu refolution de foire une 
rsip^M Pin univericUe* Il ce n’étoit que l’injuftice des 
uns 0c des autres nous forçât de pro^ de nou- 
veaux confcib; 0c que pour le troHletne point 
qui retarde direcU'cncnt Nldr>curs les £tats> nous 
avions^ apris que leurs Députez croient for le 
départir» 0c qu'à h vente nous étions o- 
bli^cT. Je ne conclure aucune ebofe fons qu’ils y 
fuilent apT^ez,0c pourcenc conlideratioo que 
nous ne donnerions pas feulement parolede rien 
traiierni ni-gocier en leurabfcnce. mais qu’é- 
tans Toitjuuri en libenc d'écouter ce qui nous 
fora propolétle tneUleur 0c le pl^us aAuié moyen 
*de les hâter de travailler au Traité» forât de 
nous foire quelque ouverture raitbnnable » b- 
quelle leur étant eomrouniquée de notre part 
forait ûm doute hoir leur réiblutioo. Noua 
dc tOiOC DOtre ificéboQ 0CC. 
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LETTRE 

De Monlîcur de 

BR I E N N E, 

i McŒcun les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, ce id. Ao&t 

Sû/»s des Efpagnols peur feuverture 
du Traite. Us propofent le Mu- 
riage de leur Infante avec Louis 
Xllf. La France & U Jsuede 
s'intêrejfent mutuellement à leur 
fat is fat lion réciproque • Ménagé» 
mens qu'on doit prendre pour le 
Traite. Flaijante ref exion fur 
la Religion. Touchant la Con» 
clufon du Traite entre les dtux 
Couronnes du Nord. Apprehen» 
fion d'une Guerre entre krande- 
hourg dx Neuhourg. Politique 
de la France. Touchant le Tran- 
ffvain. Touchant les levees. Ré» 
flexions fur la Négociation. 

MONSEIGNEUR 0c MESSIEURS, 

^Otre Dépêche du douzième de ce mots» qui *t$ 

“ me fût rendue le vingt-troilieme , a lu *^F*s~'* 
voir que les ETp^nob rë^ierchcnt la Média- ^ daT^ 
teurs d'ouvrir le '1 raité» & que Pcncranda a les <d>; 
ordres » linm les derniers » au moins ceux qui 
font necedaircs pour avancer l'ouvrage » 0c 
qu’il fe tient alluré que*ce qu’il propofo fera 
^tcé par le Roi Caibulique. 

Ce fontimem ayant été donne 0c reçu avant 
que j’en aye foit b Icéhire» vous jugez bieo que 
; j'eus une entière audience» 0c que chaque mot 
a été cunlideré 0c examiné avec un foin extra- 
ordinaire. La conicquence des matières, l’al>. 

! fonce de Monl'ieur le Prince ibnt les véritables 
\ caufes qui empêchent , que prefontement voua 
I ne foyez ccUtrcis fur le point le plus délicat» 

: favoir > lî l’on doit entenore à b Trêve fous lea 

; conditio» proposes , ou entendre à h Paix 
: (bus celles qui font aulC avancées. On prend b* pnM"* 
: b fomaine à fc reftxtdre 0c à écrire fur l’une de 

[ ces propoùaons. qui eft celle du Mariage» 0c 1 ^ Louu 
: qiâ vrailcmbbbk;inenc eft celle qui ayant lieu 

; pourra donner 0c aflurer b Paix. J’auroàfext- 
I haité que Cootarim fo fût un peu ^ui expliqué 
{ qu’il n’a fait» ôc en l’ofire 0c en b deman- 
\ oc, d’autant que (bus le nom o^leâif de Flan- 
) drcs,feHivcnt les dix-fopc Provinces y font enten- 
i dues > je dis au moins ce qui eft demeuré en b 
I fujenioQ des Efpagnob; louveni aulli il n’ex- 
^ prime que le foui Comté» duquel b pandeur 
j CD a £iit préforer le nom i piuüeun Duchez. 

I qui 
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1 ^ 45 . font du nombre des dix-(êpt Provinces, fit 
en 11 dcaiandc <^ui contient b rdUnition de b 
Otalognc » ic b détnolidon de qucUjua 
Places t j'aurois encore (buhuré d’etre cclairci 
quelles cÜes (bm> & li le Gnntc de Rou(Iil-> 
km» qui eft une annexe de b Catalogne» n’eil 
p^t aulü compris fous le nom fous lequel les 
Comm de Baicclonne & de RouiliUon & de 
Sardaigne font pour l'ordinaire ddignés. Ce 
que j’écris eft ma foule peoiièc qui ne vous en- 
gage à rien &-qui ne (ervira qui revetUcr votre 
meraoire , afin de nous mlwmer de ce qui 
peut être des intentions des Elpagnols lorfque 
■ tout de bon cette matière fora s^tée. ü fo 
peur dire > à b ^ire de b France » de ceux 
qui ont part aux aibircs, & 4 la vôtre particu- 
fiere que les Efpagnols ont changé leur maniéré 
d'agir > que l’on remarque en eux b prcilé & 
l’impatience attnbucc aux François, & 4 ceux- 
ci le flegme dont les autres fliifoicnt tant de %’a- 
nité^ & TOUS voyez auITî combien ctoit bon le 
conlêil de leur donner jiloufic que l'on forok 
pour s’accommoder avec l’Empereur, bns fc 
ioucier de conclure avec eux, puiJque c’efo ce 
qui les a preilcs de parler & de iê decoovrir. 

La Ffiaea Ce qui eft à foire avec les Impériaux foraaulTi 
4 c la su«s« un des points de b rubTcqiiaitc Dépêche. A 
l’avance je puis vous dire, que edui de vous 
n« qui actcàOliubrugcncft vcnulîchiTgê.&s’eft 
r«<ton raa* ti bien acquiné de ce qu'il y avoit 4 fvre qu’on 
foit ce que pfctendctit les Suédois , & qu’ib 
jugent qu’il elt tiês-)ullc de donner 4 b FratKe 
une lâtui'aiitioa égale 4 ce qli'Us prétendenr. 
L’Alfoce,pourn’être baignccoc laMcr»tKbilfo 
pas d’avoir fon prix, comme b Pomeranie, 
& le Fleuve qui b craverfo, &c Brifoc qui b 
* commande ponem avec foi de merveillcufos 
luttes. Et comme fons douK fous b Pome- 
nnie ils entendent aulTi les Iflet qui en dépen- 
dent , auftt entendent-ils que ce qui joint ce Pa is 
à b France nous demeure. Si la voix publique 
eft une marque du décret de la Providence, 
déjà, folon le dire des Suedob» ccd demeure 
établi , & n’etanc point foit de mention de l’Ar- 
chevêché de Bremen ib demeurent exclus de 
leur prétention. Ce qui rft de tacheux aux 
Suedciis,.c'cft qu’ils font toujours une atHure de 
Religion de ce qm en eft une pure d'Etat. Le 
nuinrico de b Liberrê Germanique , le rappel 
des bannb & exilez font des cotuHtions jultes; 
pmis de &rc palier en b main des Proieftans & 
des prétendus Reformez les bieru EccldUfti- 
ques, c’eft vouloir établir ces Religions & ané- 
antir b Cadidique . autorifor par une Loi nou- 
TcUe b mauvaifo interpretaüon donnee 4 celle 
de l’Intérim , qui a toujours été condamnée. 
C’eft njurtant quelque choTe que k Baron 
Oxenibem fe foiic condamne & qu’il n’ait ofo 
déclarer ouvcrtemeiK ce qu’il a foit fonrir fur ce 
fojet > lequel devoit avoir plus de coïKiefocndan- 
œ pour vous, qui avec juftice pouvez préten- 
dre que rAlfombice des Princes fe forme à 
MunlW. rw l'ayant pas blâmce ni contredite ^ 
quand on b def^noit à Olhabrug, & fons dou- * 
ce vous lui aurez bien foit connoître & 4 fon 
Collègue, qu’il vaudroit bien mieux qu’elle fOt 
i Munfter qu’en un lieu où les Miruftres des 
Commiflàires Alliez ne pouvant s’y trouver, 
fora un moien aiic aux Impériaux de corrompre 
& intimider quelques-uns des Ocpinez, & cm- 
porrer des refolucions qu’on aura puis apèa 
grüde peine à furmoncer ou 4 foire chan^. 
y'*" Autant qu’il eft jufte que les Suédois s’accom- 
modent 4 confentir qu’au plutôt & 4 l'cxtre- 
mité au terme qu’Üs ont defigné que vous fos- 
ûez fovoir ce que vous prciradez de l’Empira 


pourics ftab de hGuerrei autant auISPeft-i) 164 U 
qu’ils foient contentez fur le point qu’Üs ont in- ^ 
lifté, qu‘4 mefure qu’on vous propofo, on leur 
fonê des ouvertures : de fons doute MonGcur 
Conrarini , qui approuve leur fondaient , aura 
dii^fé les Impériaux de s’y conformer, & ce 
foioit manquer 4 ce qfo t été fi Iblemnellement 
promis d’avancer les Traitez, de commun con- 
cert, li rons’accotntnodott de refoudre quelques 
ponts, pendant qu’on ne diioic rien aux autres. 

Le Secrétaire de ortndebourg foifont un aéie de 
juftice a foit un fort bon office, 6 c h parole 
dont vous , Monfoigneur , avez ufo , que k 
bouche d» Plénipotentiaires de b France & de 
Suède n’eft qu'une , eft digne de votre fingu- 
liere prudence » de celle Scs Nliniftres de Sa 
Majeue eft trop cunùrmce pour être forprifo 
en la propolinnn, de foire tenu les AllèmUéa 
des Corps de l’Empire 4 Munfter, fi c’eft 4 in- 
tention de donner du dégoût aux Suedob, avec 
Icfqueb cette conduite franche fo doit continuer 
pour tirer d'eux qu’ils demeurent fennenunt at- 
tachez 4 ce qu’ib ont promu d’y corrritoodre. 

Je dcmandcTois volontiers 4 Monûeur ^viut, 
ce qu’il entend quand il dit que l'intérêt de b 
France eft d’y ruiner les Huguenou, de de Ica 
foire pulluler en Allemagne, de 6 c’eft un eftâi 
de fon Efprit qu’il foit, ou une tentative pour 
dêcouvrv nos foociment fur ce qui regarde les 
Religionnaiies, nuilque lui comme I^eftant R,;rtfi<, ra- 
iera en autant ahorreur que nous, ou bien fi ^ >* 
ayant converic avec eux de avec les Anabap- 
tilles, les coolklerant comme éloignés de TE- 
giifo Romaine, leur fbuhaite 4 tous pn>fî)crité. 

Je ne doute point que & Majcfté ne defint que 
cous ceux de cette Profoffion niftcnc rentrez 
dans l’EgUfo Romaine , de qu’eUe n’y apporte 
tout ce qui fora de fon foin, fons néanmoins 
ufor d’autres armes que de fon emnpie, de de 
fo pieté de foifiuit obforver les Erto de padfi- 
caiiOD fops fouflrir qu'Us foient entamez , de n’y 
donnant d’interpteouion que celles des fubfo- 
quentes Dccbradoos de Arrêts du Con^ d’E- 
tat , de que i'ufoge a autonfoz. Il fijt aifo 4 
Melfieurs les Suttiob, de vous focbfùre fur b 
deirundc que vous leur foifiez de leur in'terpo- 
fioon pour avancer b condufion du Traité , 
d’entre leur Couronne de celle de Dannemarck. Twcfcam n 
Ils ont gagné des Provinces , avancé leur com- 2!^^ 
inercc & ruiné edui de leurs voùins fons en ex- 
cepter celui des HoUandob , qui ont prb cane raww* Su 
d’imerét 4 b ruine du Roi de I^nemarck. 

Les Lettres de Nkmlieur de b ThuilJerie du 
. vingt -croificme du pallê, qui me furent rendues 
4 p.reil jour du courant , m’apprennent que 
toutes dîofos étaient ^uft^ hors ce qui coo- 
cemoK l’Archevêque de Bremen . que le 
ÎV.; Chancelier a ptflion de ruiner , poureequ'il a 
^ prb parc aux imerêts de foo Pere. Mais il efpe- 
roh que les deux jours expirez que le dit Chan- 
^ celier, de les autres CommilVaires avoient prb 
^ pour donner leur finale iotenikm , il trouveroic 
^ des temperamens dont les uns de les autres au- 
roicm 4 fo contenter, de il eft probable qu’il 
æ ne fo mécompte pas après les témoignages qu’Ü 
|h vient de donner oc fo fuffifonce > de de fon ad- 
^ dredë à appbnir , de 4 funnonter les difticulcét 
qui fe mxivoiem en ce Traité, qui fercndroicnc 
^ aautinc plus difficiles que b haine qui eft entre 
les Nacioos forvoit 4 les émouvoir. Il eft 4 
L| craindre que les Princes qui ont 4 putager b 

fucceffion de juliers de deOeves, nourriflènt AMrA»f»K. 

^ ^ en leur Cour une fi grande averfion de l’un «1 d'uar 
iM de de l’autre, qu’ib aiment mieux vukJer par ?°*^.^"*** 
l’épée leurs ^ffcroits que de les foumettre 4 ac*N«h^ 
^ leiûs xmb , de l’un de l'autre d’entr’eux ayant 
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^ confiderarioa il n'y a njim de parti à picndre 
. que de n’en point prendre; & un chacun d'eux 
b r<iLe. jugeant notre appui neccilâire. pour le nanter 
iLToii fotpieux ^ nous plaire. L’un d'entr’eux 
ell Catholique & l’autre prend le chemin de 
•'accréditer de peut aider au contrepoids ablolu> 
ment neceiUiie à la Madôn d'Autriche- 11 
m’avoir échappé de vous dire comme l'on a fiuc 
réflexion fur le ddir des Suédois > de faire union 
avec les Proteflans & en exclure les Caihoii- 
ques. Quand ils veulent que ceux-là > fie les 
rrocelhns memes qui ont fuivi les mouvemena 
de rEmpereur * o'intervicniicnc à gwxntir le 
Traité qu’à fa prière» ils ne s’arocrqcHvent pas 
que t’Lcnpirc «meure divilc» & que nous le 
«iirum uni pour maintenir leurs libenez.. Car 
de l’union des Princes dépend leur repos . & dl 
la vraie borne qui petit être orpotee à la pui»- 
&ncc de l’Empereur. Tant quM aura un Parti» 
il lui fera ailé de miner l’autre» & l'exemple des 
derniers Tniset. éclaircit que iùn nuni a}>puié 
de qudq« puitbncelé rena toujours tùnnidable 
à ceux qui ne le veulcm reconnoitre. ün poin- 
roit ajouter que cela le fait conrwltre aux Diè- 
tes» èc que pour le priver de l’avant^ qu’d 
rctiroh de celle de Erancfbn » combien de com- 
bats avez-vous donné & quelle addrcflè a-r-il 
^lu cmploier pour la lèparer ? Prclcntcmcnc 
il faut travailler à lui lever le prétexte d’en for- 
mer UM» c’efl bien votre intention âc qui cil 
approuvée de Sa MajeAc • ainli que vous aua-z 
■r^i'liartt I» reoiarquer par ce qui cA écrit cPdcllus. Il 
Tiujyiftnr. eft à craindre, & edi votre Iciitidiknc » que 
les Suédois ne féront pas fl foigneux de fâtisfaire 
ponâuellecnenc » à ce qu’tU ont promis au 
Pnnee de Tranfylvanie» qu’ils ne voudront pas 
q« nous payioru à leur acquit» en deduilânt la 
forame avancée fur le fublide qu’ils reçoivent 
de nous, nous n’avons pas droit de leur impo- 
fa. C’eA u« verire conlhiue & qui leur im- 
porte bien plus qu'à la France» que» fi le dit 
Pnnee continue à faire la diveriiun qu'il fait» 
occupant IcsariDaderËmpcreur.c’ell unavan- 
uge à la caulc commune» duquel la EraiKe le 
relient entant qu'dlc foii part du bon Parti» 
Biais les Suédois qui recueillent celui-ià en res- 
lêntcnc un bkn plus puiflanc par le muien 
qu'tl leur acquiert d etenore leurs conquêtes. Si 
l'Empereur cioit en Paix » que la 1-Jungrie lui 
obéit» il en tirerait des forces & ne Idoit pas 
oblige d’y en tenir; les unes & Icsauties l'croicnc 
oppol'ces aux Suédois qui ravagent le Pau hcrc- 
clitairc. O'où il faut conclure qu’il leur impor- 
te beaucoup de donner ûrutàéticin à ce Pnnee 
avec lequel nous avons fait Alliance • & que 
nous avons ailîflé de notables fommes d'argent 
pour ne dédire pas les Suédois, &vous leur en 
ferez remirq«r rutilicé » afin qu’eux auflï de 
leur côté pourvoient à ce qu'ils lui ont promis» 
(ans quoi notre argent rcroit mal emploie. 
TfloritaK le* ^ ce que vous mandez qu'on btisfàlS: 

IbWm. à point nomme à ce que vous avez promis à 
Beninghauflèn; je puis vous dire qu’il ne rcAe 
plus nen à fiiré» que les ordres font donnez; 
oc pour l’argent» l'envoi du CbmmUlàire & la 
réception d« Soldats lorlqu’ils lé rendront à 
Miyence. Je n’avois cpi’à dgner deux ordres & 
MonlieurleTcUier lesautres»quiyapporie beau- 
coup de dilùcQcc. Pour la levée que vou- 
loit faire un Comte de Naf&u. nous ne l’avons 
pu accepter. Ce n’cA v*s que nous ne jugeas- 
fioru Uen qu’il lêroit utile dédoubler nos années 
de Cavalerie comme d'Infântcrïe. mais il n’cA 
pas poAihle que l’Etat apauvri & furchargé de 
tant de dcpenféi puilTe fournir à cela. On n’a 
pas laide, ainû que je vous ai mandé» deâire 
Tom. U. Part. U. 


un cAôrt pour païcr à Madame U Lamierave 1^4 j. 
quanmc mille RiSilallcr» qui en a touclic moi- ^ 
ennant ce cent mille d'cxnraotdiiuirc pcmlaac 
cette année, & fi on ne lui a pas levé l'eljvran- 
ce de faire encore pour clic. J Kja /ai écrit à 
Monficur d’LArades de a Briflèt de fc taiAèr 
entendre» l'un au Prince d'Orange & Tautre à- 
JVIcAicurs les Etats » combien b France cA 
obligée à tous les témuçnagcs de relpeCt , de 
ddtTcnce & d’amitié qu'dle reçou de cene 
PrinccAë, afin de leur innnuer de longue main 
qu'elle ne pouvoir abandonner fes inicTcts, de 
combien fon Pa'is avort fouflert rour afliAcr 
Monficur de Turenne» & que (c privant du 
moien de prcrxlrc des quartiers laiflànc les trou- 
pes jointes aux nôtres nous entrions en obliga- 
tion de lut en moknncr , fans néanmoins mei- 
rre en q«lUm ceux de l’OoAfnlc , (bit pour 
n’artirer pas unrcfos.quc pour ne parler pas Ws 
de fâifon d’une chofé qu’on doit tenir [xnir as- 
fuicv. l>c Rut fl à b (ode conl'idcraiion Mes- 
licurs les Etats ont accordé un intérim d'un an» 
il y a licD de croire qu’ils le continueront pour 
un uin-e aux inAances de Sa MajcAé. 

En b DcpOclic que je vous fais efpcrcr fy Rÿflrsioa* 
comprendrai tout ce que j’aurai oubLé en celle- 1 * 
ci» bc li je puis j’y joindrai l’envoi du Pouvoir 
tout tel que vous l^avez demande. OeA fubtt- 
Uiér bns raifon de établir une chofe nouvelle 
que de forcer les Princes, à faire achever les 
’l'raitez par le nombre de ceux qui y foiu dé- 
clarez y devoir intervenir. Le mot « t9Mjau- 
trwKHt ou pf^rmewt n’cA de nul poids. La 
maladie de votre AlicAë ou de l’un de MciTicurx 
vos CoUegues ne doit pas intenompre le cours 
du Traité» mais pour beiliter toutes chofês l’on 
s’y cA voluncien accommode. Je joins à cette 
Dépêche la copie de b L^rc que l'Elcélcur de 
Trêves a écrite à Sa NbjcAé» & b réponlê qui 
y cA faite afin q« fi vous jugez b lui «voir en- 
voycr»vous le bilîez.dc que jc vous putüc être 
un prétexte pour le dii|x>fêr à venir en perfonne 
à MunAcr » fi vous jt^ez que (à prcicncc Ibit 
nccclbire» & qu’enc puillê contribuer à avan- 
cer le (ërvice « Sa KbjcAc. II demande b 
jouVAàncc de Son bicn>b rcAiiution de les Pb- 
CCS à l’cxcepctou de Pbilisbourg » & il voit bien 
qu’il but quller ceb meme avec ks Impériaux 
qui lui détiennent Trêves de IlcrmenAcin, de 
que ceb doit bire partie du l'raité. Pour Je 
furplus»ce qu'il demande paroit accompagné de 
beaucoup de juAke, de Sa MajcAc cA fi rem- 
plie de cette vertu quelle auroit peine à le lui 
dénier» quand même il aurait bit ou dit quel- 
que cht^ qui Contrevînt à les premiers engage- 
mens, donnant à b longue fouArancc de au dc- 
fu de b libcné divers manquemens qu'il pour- 
rait avoù bit» pourvu qu’il fbit en cAet le mê- 
me qu'il a été pendant les années de b prufpc- 
riic, de celle de (un injuAe détciuinn. CcA 
à vous. Munfeigneur» & à nous McAIeun» à 
prendre le prccauricms qu’il convient de a Q 
bien aAurcr r hüisbourg » en eu que vous pu- 
l'icz quelqueécrit avec lui» qu’il ne puiAc fervir 
de prciexic pour le demander » de que les ter- 
me ne foienc pu tuAi fi clairs pour le retenir 
qu’il puiAè croire que nous y penbon». Je 
fois&c. 
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LETTRE 

DE LA REINE, 

à MonTieur & 

P 

L’ARCHEVEQUE, | 

I:: 

DE TREVES. 

A Paris, le i6. Août 164^. 


On ordêttw aux T*îenipoteniiaifts 
de hrance de veiller pour fes g 
terèts. 


MON COUSIN, &c. 

On onionnt ^Otre Lettre du Tingtmnietne du pâlie mV 
Bi pir«.p» V ysnt appris ^llc gratiiude vous coolcrvcz 
de * envers moi do omccs que j’ai palïci pour votre 
veiiin m» liberté , de pour les clwfes que j'ai entrvprila 
CniuerSii. «fin de VOUS l’acquerir. m’a été d'aucuc plus a> 
grÜNe > qu’ayant coûjours beaucoup eAimé 
votre vertu j’aurois eu grande peine qu’elle Te 
fût dimàiuée $ tu moment que vous avez re> 
couvert ce qui nous avoir été ôté avec injuftice. 
de votre iiiKuliere prudence nous lâiüuit remar- 
quer que de l’ouvr^ de Munfter , que 
vous (KveZ attendre l’entierc reltirution vos 
Erao. Je mvide k mes Plcnipotenriatres mon 
Coufm. le Duc de Lotiguevtlle de les Sieurs 
Comtes d’ A vaux de de Smien. de s’cmpkner 
pour vos interets de avancer votre contente- 
ment. Pour ce qui dl de foulager les Dioedés 
de Trêves de de Spire , deiqucls lis Fglifcs vous 
font cocnmifês,c’rà bien mon mtenemn, de de 
les affiancfair,û fiûre fe peut, de ce qu’elles Ibuf^ 
ftenc pour la neceflité de la Guerre. Je coocri- 
buerai beaucoup , de tout autant que le Irien du 
firvice public le peut comporta, à vous faire 
ieconnoitre.de comme Prince SouvcrainTcm- 
nord de Spiriniel dans les lieux que j’occupe» de 
mre connoltre k ceux qui commandent > ot dans 
les Places . que le [4us sgreabte fërvice qu’ils 
puifTent me rendre c’dl de ménager le Ps», de 
que vous jouïlfiez des Revenus de Châteaux, 
de Lieux qui vous appartiennent en toute li- 
berté. QuandjfepourTaifâiredtvantagejen’ar- 
tmcM pas que i’en fois recherchée, um délirer 
de vota autre choie que |a continuation de vo- 
tre ftneere afiêûion de dépendance ven cetm 
Couronne, de comme l’amniédu feu RoiMtm- 
feigneur, envers vous, a été Tans exemple, que 
vous donnerez la votre au Rd Monieigneur, 
mon fils,duquel vous recevrez 1a protcâion que 
fcn pere vous avoit promiic > 6c comme Je ne 
doute point que vooe intention ne (bit toujours 
de perârvercr en vos pre m ier s engagemens, de 
d’en rendre des témoignages puUks , auQi je 


vous pub p romet tr e que la France -iw le dé- jgAK, 
partira jamais de ceux auxqueb die eft esHréc. 

Et pendant ma Régence je lêni jaloufê de fiiie 
valoir les promeiTes du feu Roi, tou^ ainfi que 
j’ai condmic dans l’exècucioa de lès hauts deilêmi, 
de de lès en tf cprifis. Je prie Dieu , Mon Cou- 
&, qu’il vous ait en & üince de digne garde. 

SigMf 

ANNE. 

Et plus bas 

Oi Lombkis. 


LETTRE 


j D U R O I, 

k Moolleur le Comte de 

C O U R V A L. 


A Paris le 19. Août i64f. 


P Touchant les levées pour f Armée 
^AUtmutu. 

f. 

MoNiisvR LK Vicomte de Coqevau 

A ^ traiter avec le Sieur Luther B. de 
ficninghaiillên . pour lever pour mon lér- 
vice deux ^)e hommes de pied en deux Regi- 
^ mens de dix Comp^nies chacun , de trois cens 

B chevaux en un Regunent de cinq Compagnies 
de (bixante-dix hommes. £1 étant obligez d’or- 
donner pour rendez-vous des troupes la Ville de 
Mayei^e. pareeque la levée de aflèmblce en 
nri fera laite non loin delà. deiirant néanmoins, que 
ce rendez-vous ne tourne k aucune foule aux 
habôans de la dite Ville de Mayence, j’ai bien 

B voulu vous le Mre lavoir par cette Lettre, de 
vtXB dire, par l’avis de la Keine Regente Ma- 
dame ma More, que vous ayez k faire recevoir 
W les Otfîcien, de aoldaa des dites troupes k me- 
fure qu’ils arriveront en b dite Ville de MayetK 
ce, l«t au nombre de deux ou trob cens ou 
^ moindre oujJus grarKl, tant de cheval, que de 
^ pied, en dlânentes Compagnies, ou autrement 


que vous leurs donniez logcrnenc foit dam b 
dite Ville Soit aux fâuxbourgsd’iceUe.s'ib y peu- 
vent être avec commodité 6e fureté» que.pour 
empêcher qu’il n’arrive aucune furprüê fous 
prétexte du rendez-vous , ceux qui vous mè- 
neront chaque troupe vous poneront le foing, 
de cachet du Sieur de Bcnir^uflèn , lequel 
vtxis confronterez k ceux qui vous fêroot en- 
voyez par la préfente. de étant Icinblables vous 
les recevrez biu diÆcuhé > que vous blTtez 
fournir les vivres neceflaires aux dites troupes 
en païant . dt afin qu’dks en ayenc b tttoiea 
j’envoye pTcfcncmcnt un Commiilàire k Mayen- 
ce, avec le fonds neceflàire pour faire paver à 
chaque foldat k pied fix fob.de k chaque cheval 
kger dix fob outre le foin, de Favoine qui fêm 
fourni pour foo .cbevd par les fora du dit 
Commiflâire, de quant aux Offickn k b pro- 
portion 
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DE MUNSTER. ET D'OSNABRUG. 


pomoaaccoûcuméc>le touteouiendant lepaye* 
mcnc de la Montre >' qui (cra £utc auüî<càt 
qu'il y aura un Coipe alictnbié » & pour oc- 
cuper les diB gcw <K guerre & Ici aguerrir, yc 
trouve bon & dcTire que vous leur failici laire 
g.irde . & toutes les autres lôn^tioiu oùliiairei , 
lam néanmoins les envoyer hors de ladite Pla- 
ce > julques à ce qu’ils loient en Corps de Re- 
gimens > & ayent tait la mumre , vous recom- 
mandanc de prendre un foin particulier de leur 
üiblîlLance. & conlërvaiion jufqucs à l’accoin- 
pliilèoicnt de leun levcQ qui doit ûrc parfaite* 
dans quatre osois au plus tard qui commenceront 
environ le quinzième Septembre prochain , & 
me raidre compte deccqui s'avancera .conune 
aulli à mon Cou fin le I^c d’Anguien. & en 
fijn ablënce à mon Coulln le Mar^dul de Tu- 
renne > afin que les dits Rfflmens re^vent 
oidrc de ce qu’ils auront à faire pour joindre 
mon Armée d'Allemagne , tenant certe levée 
autant (êcrette qu’t] fé pourri afin qu’elle ne 
puillè être traverfee. Lt lur ce < Je prie Dieu 
qu’il vous ait. Monikur k Vicoauc de CourvaL 
en û fâiote prde. 


Lg TELLlglt. 




LETTRE 


LE TELLIER, i 


PLENIPOTENTIAIRES || 


DE FRANCE. 


commandé de vous alTurcr qu’il ne féra rien , 
omis de â part pour rsccampiiflcQicnt du 
Tmé. pour quoi j’apportenu auflî de mon 
C(Xé tour ce qui pourra dépendre de moi en 
execution des ordres de Sa Ma^flc- 

Vous vous (ervirez. s’il vous plaie, de la 
I.enrc de change de vingt-mille RifdaÛcs » 

3 ui vous a été ci-devant envoyée, & de celle 
c pareille fomtne que l'on à aulE cnvoyé-c 
à Mooficur de ficauregard. lai]ucl[c lui ell i 
préTent inutile . la propoficioa qui avott été 
faite pour luie levée Oc ce côté-li n’ayant 
point eu d’eflèt. Quant aux quatorze mille 
quatre cens Rifdalks reliant , Je vous en en- 
voycrai une Lettre de change au premier joiv 
paiable à Amllcrdam. 

J’ai déà envoyé une Lettre du Roi à Mon- 
fieur de Vautortei pour Monfteur k Vicom- 
te de Courval , aux fins de rccc\oir dans 
Mayence, les hommes «îu* V feront envoyez^ 
apres toutefois qu'il aura le (an^, $c k cachet 
(k celui qui en a entrepris la kvée , de l’on 
a au meme cems choili un Commil^rc dca 
giwcs pour les cnrolkT . Sc leur faire four- 
nir la uibfiHancc à la raifbn portée par k. 
Traire . & ce du fonds qui a etc envoyé par 
une Lettre de chaim au dit Sieur Vauiorte. 

Je joins i cette Lettre l’expédition du Bre- 
vet que vous trouverez conforme au projet, 
le nom a été laiHé en blanc qu’il vous plaira 
de faire remplir, comme aulli dans les Com- 
miirions de Colonel . de I,jcucenanr Colonel 
d'infuitcrie . que je vous envoyé, n’ayant pas 
jugé ncccITaire d’en expedier pour k Rismene 
de Cavalerie . pource qu’en raturant k nxx 
de cinquante hommes dans celles • que je 
vous ai addrdiccs . de y mettant Cctui ek 
foixanre de dix, ainfi qu’il eft belbin de faire, 
k mot de dix où il y avoit vingt dans 
de rin/anterie, les unes de les auues pourront 
fcrvir. 

f>a Majeflé perfêvere toÛMurs de ne point 
augmenter ta Cavakrie de fcm armée cTAlle- 
magne , pour y avoir un nombre luffifâni de 
Compi^ies de cette qualité-li; audî ne déliré- 
t-dk pas qu’il en foie eovot’é plus de cinq 
de la part que vous âvez- Mais elk trouve 
bon que vous affuriei odui qui les fait que 
lorfqu'dk en aura befoin elle w fêrvira tres- 
volontiers de lui pour en &ira mettre fur pied. 
Je fuis de lêrai ttMjours avec autarx de palTioa 
que de vérité dcc. 

Je vous addreflè pourtant une lêmblable 
Lettre pour k dit Sieur de Courval . en la- 
I queik le perToruiige n’étaac pas oommé il vous 
1 plsin de l’y âuie retnj^. 


A Paris. le 19. Août t&ff. 


Touchant les levées. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS. 

J ’Ai reçu b Lettre qu’il vous a plû me faire ^ 
l’honneur de m’écrire, avec une copie de b jjjij 
Oapicubtionque vous avabke.aunom du Rot. ^ 
pour b levée de deux Rceimens d'inlântcrie» 
dtun deCavakrie.enfembic k projet duBrevet ^ 

qd y étoit joôx J’en ai renou compte à b ^ 
Reine qui a entièrement approuvé ce vous 
avez bit en ceb. Sa Ma)é^ ne douunt pomt ^ 
que vous n’ayez eu tout l’ég^ qui lé pouvoit ^ 
au menace de l’arcem du R^ AufE m’a-c’eUe ^ 
ToM U. Part. U. “ 
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LETTRE 

De Monficur de 

B R I E N N E, 

à Meflicurs les 

PLENIPOTENTIAIRES 

DE FRANCE. 

A Fjris. ce 19. Août 

VfSîotre du 7>uc ttAnguim fur k 
Danube. Trife de Nortlingue. 
Soins pour renforcer t armée. On 
les charge de maintenir la Land“ 
grave dans fes bonnes inclina- 
tions , & d'adoucir fon re^enti- 
tnent contre la Cour. Touchant 
les Commtjjions pour les levées. 
La France incline toujours à la 
^Faixymais elle doit lui être avan- 
ti^eufe. La frame fe flatte 
de t Alliance du Roi de Fologne. 
Reffentiment de la Cour contre 
Monfieur le Sénateur Bellitia^ 
^ fur tout contre la conduite de 
Madame de Savo/e. Affaires 
d'Angleterre. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS. 

, C Ans doute U renommée & en fuite les Let* 
^ très de Moniqgrteur le Duc d’Angwen. 
vous auront appris qu'il a combattu rannee de 
Ba\iere » & remporté fur elle uoe iignaJee vic- 
toire auprès du Danube . od les armes de l’Em- 
pereur. de la Li{^ & du Roi Catholi^c, a- 
voicncautrclbK criomphcdccclIesdcSucik. Sans 
qu’elles y ayent eu de part. celles de Sa Majcllé 
oc de Madame U Landpave en ont eu leur re- 
vanchei ainA au milieu del’Empirc la puinâtKC 
de la France fe va faire craindre. Je rctranci» 
ies difeours inutiles que je vous pourrois faire 
exaltant cette viétoirc. 6c vous racontant le dé- 
tail de ce qui s'y dl paile. juf>emc bien que les 
Relations, que le meme Monlicur d’An^usen. 
ou les OSîcKrrs Kctlicm . aunxtt dtciTé > vous 
wront été préféntees. Jcnelailîèpourrant pas de 
vous en envoyer quelques exemplaires, de ceJ- 
ks que mus at-ons imprimées, ta Icéhire des- 
quelles vous apprendra, confrontée aux autres. 

S lue nous avons plùpSt diminué qu auitmcntc le 
ucccs que nous avons eu. A peine donnons- 
nous un jour à la journée . & ce n'cfl pas un 
petit fi^nc de notre modeftie de la def^ncr fous 
celui de Nortlii^uc , fhnlqu'en ce meme lieu 
ayant été dtmnves deux lânglantcs batailles. le 
Rflbuvcnir du gain de la première qui fut rem- 


portée par rennemi rendra Udemiere plus éclet- 
tamc. Le fruit a été la prtiêde Nortlingue. qui 
lèroit accompagnée de nuficun autres avant^es 
Il rarmée de ba Majeué étok renforcée d'un 
pj Corps coofjdcrable d'infânterie.qui lui pût per- 
r;'^ mettre d’entreprendre fur d’autres Places, aux- 
quelles il faut un prétexte & donner de l’appre- 
henlkm pour les faire rep r endre leur liberté. Sa 
Mijeflé s'y employé avec tous les ft^ inugina- 
I ^ bics. 6 c avec tant de fruit que dans la fin de ce 
moêquatre mille homiivestk pied feront en lieu 
d’où il fera facile de fe rendre à l’armée. Le 
y Comte de Sabgny en commande deux mille, 
baubeuf mille . & mille Irlandois font dé^ a- 
vanetL. On a eflàvé d’en débaucher, lcdenèin 
s’efl pre/que forme. mais il y a été aflbupi & U 
y a beu ae fe promenre de grands fcrviccs des 
force s qu’on a levées, en déclarant qu'dies é- 
toient dcftinccs de piflcr en AUemagr^e. fl ne 
faut plus dircquec'efe abandonner leRhin > il dl 
{-y qudiion de fe ]of^ fur le Danube. L’exem- 
■ I de de Koningsmarcic qu’on a cpai^é dam la 
; keIation.de crainte qu’en frappant trop fort fur 
I i lui il en tombât quebme ebofé fur b buede, a 
prcfque cré fuivi par Cheife . 6c quoiqu’il ak 
: part à b Viâoire. 6c qu’on n’oublc ni gracifi- 
cation ni belles paroles pour le convier de de- 
P': meurer en l’armce. on craint toujours qu’ils’en 

retire, 6c que ne fe donnant pas le tenu d’at- 
Ÿ;-i tendre l’arrivcc des troupes elle feroii trop foibîc 
I .;; pour entreprendre. A ce mal on ne trouve point 
!- ’i de reœede quedepaHcr des otKces preûàns cn- 
K ’r vers Madame b Landgrave 6c b favonfer en 
P'i fes pedts intérêts . à ceux-ci on y a déia pourvu 
.1 d’une fomme de cent mille Uvres. Il relie à 
|,<t cmf^'cr les autres pour obtenir de û prudence, 
autant que de b gencrolîté > que fes croupes dc- 
meurent jointes aux nôtres, non pas pour toù- 
Py jours, mais pour le tenu qui rdleà r’ecoulerde 
' ce mois, ce qu’elle a diia confenti. 6c pour le 
:!,!! prochain le progrès 6c le maintien des armes 
rrinçoifes en AUemagne entre le Necker 6c le 
Danube > ell un puulànt boulevart pour bu- 
2^: ver de toute invafion les Etats de Hellè , 6c ba 
^ Majeflé fc perfuade que mettant ceb en coo- 
liderition . cctre Alreilè fe conformera à ce 
qu’on ddirc d’elle. Vos Lettres n’y feroient pas 
I')'-- inutiles, vous êtes can\'ici de ne les pas épar- 
Yri gtiCT 6c que vous. Monfeqpicur . qui avez eu 
toujours beaucoup de part avec cette Princdlb, 
adoudlTîcz ce qu’elle lent de quelques paroles 
jvi fortes qui fe trouvent en une Lenre de Mon- 
feigneur le Ducd’Anguicn. Quand Préhetnn les 
h'j a voulu relever en s’aadrcflâiH à fon Eminence. 
ij'l il n’a pas été btisfak . j'etois prefent qurnd il 
lui fit entendre les mouvemens 6c le vrai fens. 
•Tj 6c combien il importoit à cette Alteflê. que 
rs'; les armes de France profperaircnt au delà du 
Rhin. Le dit Préhekm promit d’écrire qu’il 
n’etnit pas fiicbé d’apprendre de bonne part ce 
qui gvoit été réfblu en bveur de b ,\uîtrd1è 
^ à fon avantage, que fon General Cheife ctoic 
gratifié d'une peniîon de deux mille écus dont, 
en lui baillant le Brevet, on le payoit i l’a- 
vance de l’année. 6c le Landgrave Emdl) d’un 
1;^ «wr« dSi tafi* de quinze cens écus qui ont aufQ 
'.M été envoyez . & qu’il couchera au premier 

Id }°^- 

La fuite de cette Lettre fera d’aceufer la ré- 
jd- ceptian de la votre du cinquiéene du courant > 
^ me fût rendue le quinzième 6c que Mon- 
neur le Teliier a ütisfut au mémoire que vous 
^ lui avez envoyé, lequel m’a promis de me re- 
mcrirc les CommiiMms d’Inbntcrie , 6c de Ca- 
valcrK que vous demande?. , 6c le Brevet con- 
j cené avec Monfieur de Beaingkaudeo . 6c 
aJ 4u.at 
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DE MUNSTER ET 


t<$ 45 . au Paiement qui lui doit être &k de vingt 

milJc RbdaUes, & de quauine, utftrc les vingt 
que vous avez eus pour lui> il y a déjà été pour* 
vu . & jn-cicnieinent j’ecHs à Nlonlicur de 
Bcajrcîuro j de vous en rcmertre vingt-mille 
que je lui avois cnvoyces pour le Comte de 
Nallw» étant probaNc qu H n’aura pas arrêté 
de condition avec lui > Sa .Nielle» ainli que je 
vous ai mandé> n’ayant pas voulu coniéntir à ui>e 
lc\'cv de Dragons ni w Reülres , & alîn qu’il 
y apporte moins de didieukê je lui mande que 
fi le dit Comte fc diffxiiiat d’entrer au fervice, 
lÙLis les conditions que nous avoos propoiccs* 
que cela ne rarréce & qu’en lui envoj-ant l’a- 
grément de Ton Traité» je ferai pourvoir à l’ar- 
gem de b levée pour les quatorze mille refeant» 
dés demain fen expédierai l'ordonnance & ferai 
miter avec Hee-urt pour les remettre à Am- 
feerdam > Sc réitermi ibn ordre que je vous ad- 
drdlerji ou à Brallct» afin qu’à jour nommé il 
c'cvccute. Pour les autres ordre» » déjà il a été 
écrit au Vicomte de Courrai» Gouverneur de 
hlaycnce» à Monlicur de Vautone Intendant» 

* de tenir b main à ce que ceux arrêtez entre 
vous & le dit Bcninghaullèn ibient ezecucez & 
oUêrrcz > de il n'y léra 0 i rien m^ué' Si b 
Lettre > que vous àvez écrite à Monlieur le Duc 
d'Anguien»lui a été rendue avant qu’il ait com- 
battu > elle pourra avoir aide à lui en fiiire cher- 
cher l’occai^ • & Dieu a pourvu par cette vic- 
toire à ce qui croit à craindre, fie dont nous 
étions roexacei. L’office que vous voulez pillêr 
pour obliger Konir^marck à fe i^indre eft 
mutile, fit Montieurd’Angiiicn ne s’étant point 
contraint d’en parler, fie lui reprocher (à mau- 
vatfe conduùe Vaura eotiCTcmcnc éloigne de lui, 
fie fiir ce funderoeot nous i^dbns, prclbot lô 
Heffiens de demeurer , fie nos troupes d'avancer, 
afin que l'annce n’aifbiblilfe, fie qu’elle puiflè 
demeurer en aiSion, de forte ou qu’elle s’em- 
pare des Places qui feparent les autres ou qu’el- 
le empêche Bav-icre , de tbrmer un nouveau 
Co^. Sa dé-feite me fiat fixiveoirdcs belles pro- 
pofaions de fes Plcnipurcntiairc», il aura éprou- 
vé que b France a des reflburces que les autres 
Krats n’ont point , fie que les mêmes troupes 
qu'il fe vancok d'avoir diiüpées ont aidé à battre 
les fiennes. 

• i* rr»nri Ptw *''<» t«nponé cet avantage nous ne 
txciior '<H,- Tommes pas plus éloignez de b Paix , les con- 

diiionss’cn renaroient plus difficiles fi Dieu per- 
fc.7trV»»aq- tncttoïc quc cc ticccs ftt fuivi de plufieufs de 
M|BSe. pareille narure» ce que doivent apprebender 
ceux ^ Bavière, lerqucb ne buroienr deman- 
da neutnlitc fie ne duona point de Places de 
iiteté ^ b loi» ce qui a toûjqun etc propofe 
par les Suédois. Si leur Traité eft conclu avec 
le Danncmarck , ainfi qu’il y a lieu de le croire , 
fis feront en puifiaiKe de filtre de grands pro- 
grès en l’Empire; toutes chofes y concourent 
fie l'irruption du TranTvlvain , fie b diJpoütion 
U Ffieef à» Ro» & R<TÛblique de Pok)^ , de 

Te fl«n« à* s’allia avec b France, fit de fiure communs 
l'AUiwicr 4u ^ cnnemb. Selon les Lettres de Monlieur 
^ <fe Brtïy' €« treizième du palîc, qui 

m’en promettent une feconde à b huitaine, fie 
peiir-ctre l’cnvoî d’un exprès, j’ai fujet de croire 
que les AmbalTadeurs eue le Roi envo)c pour 
mita les oonditians de Ibn Mtrnge , fie en 
folcnnifa les EpouTailles doivent être en che- 
min , fie feton b cotmoiffiinceque j’ai de b ma- 
nkre (Tagtr du Duc de Bavière , vous ferez 
bientôt recherchez pr fes Députez . ou fem 
Confiîfiêur lé rendra en cette Cour, auquel il 
pi^rra é'ita cette peine s’il fe veut fouvenir 
de ce qui lui a été répondu, que c’eftàMuaAer^ 


il 

I 


fei 

U 
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fie non pas ailleurs, qu’on veut entendre parla 
des didcraids, fie intacts des Princes de l'£m- 

SenanÉs prenant congé de b Reine fiit bien 
Turpru quand dlc lui icproclu b Qi^uivailc con- 
diiitc de Madame, il pan demain fie bien ré- 
Iblu de dctrumpcr cette Altcliè de ce que 
ibn Ambarbek-ur lui avoit fait dpaa que 
l’affiiirc de Bcllitia s’accommoeferoit. j'apprem 
par votre Lettre qu’il a changé de r^utnn, 
fur l'arrivée de rOrdinaire. Il eût été à Ibuhaita 
qu’à une faute qui efi furvenue . U en eût ajouté 
uiK de fim Caprice, fie qui eût pu donner lieu 
à le chàrkr. S'il eût fuivi b pcrûcc, b France 
eût eu un avantage de l’avoir éloigné du lieu» 
où il peut nuire, mais elle n’eût pas été 
puifqu'cile ne fe fût pas trouvée avoir manqué 
de rcfpcéf , fie pour avoir oie as'anca des dis- 
cours qui font autant oppufêz au bien de b 
A-Iailbn de Savoye » que cuntraircs à racbemi- 
nement du Traité general. 

Vous aurez bm doute été avertis comme b 
mauvaife fisrtune continue à fc faire fennr au Roi 
de bGrandcBraagnc, duquel lesaflàjrcs fe Ibu- 
cicnnentunpcuducôtcde r£colIè,mais fi l»e» 
rement qu’il o’en peut pas cfpaa fen mablill^ 
ment en fa dignité. SansdouteauOtlcSfeurBraflcc 
vous aura rendu compte de ce qu’il a bit en 
execution de vos ordres depuis fea arrivée à 
la fbye. 11 eft fâcheux que AleiTicun tes 
tardent de faire comparuitre leurs Députez en 
l’Allêmbiéc. Nbis c’eft leur coutume à des 
Etats Républicains d'être lents à fe réfeudre, fie 
toujours incemins de cc qu'il leur coovient de 
fiüre. Je fuis ficc. 
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LETTRE 

i. 

De Meffieun les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monlieur le Comte de 

B R I E N N E. 

A Munlla, le 19. Août i 6 ^f. 

Affaire des trois Evèehez de Metscy 
7 bout y & Eerdun. Leurs Joins 
pour maintenir tEleéieur de 
Brandebourg. Et le TJuc de Ba- 
viere. Avantages de tarmee en 
Allemagne. Leurs plaintes cm^ 
tre le General Komngsmarck, 
Touchant la Négociation. Et *la 
liberté du 'Brsnce Edouard de 
Portugal. Ils donnent le Baffe- 
port demandé par Moniteur 
Krebs. 

MONSIEUR. 

L a p remi èr e chofe , fiir bquelle nous avons k 
repoodre à votre Dépêche du doqufeme, 

COD- 
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concenie k« Evcfîiei de Xïet?. . Tboui 4c 
TH ui t Verdun. Kojr (onmK.** toû)oiii> dans Je merne 
feiitimtnc ck n’en ouvrir en auciu^tàçon le 
diicours > Se de voir pretnicirnidV comme 
i|uoi IKV pretentioRS rculüionc pour la (âcidac- 
Ciot) de la i'nmce , d’autant que li on accorde 
bcaticoupj TMius eftimot» que ce Icnric donner 
jalnulie aux Etats de l'Enipirc de leur faire voir 
que nous defiruns , outre cela > acquérir la Sou- 
verainetc de cniû Villes» qu’ils croient en de- 
pnidte ; Se iis aurotciu fujet de craindre que 
dans la fiiee du teins nous voululfions làire la 
même choie de ce qui nous demeurera par le 
prdênc Traite, (^le s'il fe tiuusoét de li gran- 
des ditHcultcx pour avoir ce que nous préten- 
dons, que l'uR jugeât qu^ lalut firrclicitcrdc 
quelque partie , alors il faiidroir comme par 
comnolUiun dcnui.Jcr U ruiondation dont 
vous nous pir)i7., mais il nous (cnibic qu’e-o 
nul cas on ne doit efnpirer la condition en la- 
quelle le Roi liai: li« dits Kvêchei» & nous 
rejencrons toutes les projxilitions qui eu pour- 
roient êtrefticcs, & empccbcrons , s'il clt pos- 
lible» qu'il en (bit parle» li ce n’cll que nous 
trouvions moyen ay Kquerir quelque nouvel 
avantage. 

f Nous ne manquerons pas de continuer nos 

pnur miini^ Ibrns pour maintenir l'Kleiacur de Grande- 
nif ri.>»anir bourg, & les Ambafladcurs dans la bonne in- 
d"nt tennon qu’ils ont tîtnoigiH-c julques à prefent- 
r<« Nous en Faifuns de meme avec ceux de Ba- 

E' u*oâ'’ J* ' entendre que leur Maine 

«ivir».''* loti alarmé d’un avis qui lui a été donne de 
France , qu'on ne vouloit afliirer 1a Dignité £- 
IcCtorale qu'en là peribnne. Sur quoi nous leur 
avons dit n’en avoir reçu aucun ordre » mais 
que nous leur pouvkvu dire franchement que 
kUwi qii’il le portera dans les intérêts de Ja 
France, nous agirons dans les liens. 

Lx$ Vilites qu’ils nom ont laites ont jette un 
grand lôupçoa dans l’cfprit des Impériaux > qui 
s'itnagment que nous lômines en naitc avec les 
flirs Bavarois. un bon eflêi que celui-là» 

* mais les Impériaux cHayent par rous moyens 

d’en donner auHi ombrage à nos Alliez , & 
comme nous av'ons etc incontinent avertis de 
leurs pratiques, nous y avons apporté tes re- 
mèdes ncccfTàircs. 

ATinrifMdf Ij fignaléc Vidïoire que Monlîcar le Due 
fTEnguien a remportée liir leur armec éclaircit 
Ai-eoufae. pidneincnt nos amis fur ce fujet. Nous nous 
rejouinbns avec vous, Monlicur» de ce fuccès 
il imponani contre une armée oui léule Àott 
l’efperance du rétabltflcmcnc des affres de 
TEmpereur. Le renfort qu’on a dclHné pour 
celle de Sa Majefté y fort plus neceGâire que 
jamais , & d’y être conduit en diligence pour 
pouvoir profiter du gain de cette bataille» & ce 
d'autant plus que les Hcflîeos parfont de retirer 
déjà leurs troupes. 

Nous ferons ûvoir aux Suédois & fentir le 
c»r«wîff d’aflilhftccqu’ils ont donne à mon ditSieur 
Ci<wni Ko- le Due, Koningsmarck s'en étant fi-côc retiré» 
qu^ qu’il a fort depuis montre que mille neccs- 
ne J’afqKlloit adleuis, & que le feu Roi Ica 
ait fccouni d’années entiacs quuid ils en ont 
eu befoin. 

T«ciufK )• L’ordre qui nous eft prelcrit pour la N^o- 
Nagocbiio^ ciatioft fora fuivi» & U y a lieu d’efooerque 
les Médiarcurs nous litront iavorablo en ce 
delTetn pour les raifons que vous marquez. 

Nous croyons bien aulTi qu'il eR à propos 
d’éviter de traiter plus par écrit avec les Em- 
gnols, comme vous nous mandez que c’eft la 
volonté de leurs Majeftez. Il a été üris- 
fut i ce qu'oQ nous a mandé touchant 


.‘Yî 



l'Amballàdeur de Savoye Se le Sieur de BeUitia» | dAV. 

Quant àéa Lettre de l’Amballàdeur de Poe- ^ uithm/ 
tu|^, nous jugeons qu’il & perfuade fort ce au 
qu'il drfire. Nous avons fait ks inlbnces pour doMrt it 
Ja liberté de l’Iniant Edouard, fiç en avons par- 
lé aux Nlédiateursi nous ajouterons volontiera 
ccrtc demande, qu’aumotns il foit remis entre 
les mains de rEnipereur, & qu'il foit accordé 
un (àulconduit aux dits Sieurs Ar.ibaflàdeun. 

Mac comme prefentenicnt toute la Nc^iation 
cG furlllc , fie que nous anendons reponfe à 
nos propofitiot», il cft befoin que ces MeOîeura 

S ent piticncc , fie nous bulTcnt prendre le tcœs 
: âire les olEces qu’ils défirent de nous, dont 
il cil à craindre que les focccs ne rcpondcoi pas 
à routes leurs cf^xraDccs. 

Nous donnerons à Monfieur Krebs k Lettre n» f-mna 
& IcPallèpurt que vous nous adreflez pour lui, ** 

& vous remercions du foin qu’U voies a plu d’en 
prendre. Nous fommes fiée. Sw 




LETTRE 


De MeGîeurs les 


PLENIPOTENTIAIRES, 

k Mcnûcur k Comte de 

B R I E N N E. 

A Moofter, ce ly.Aodc sdff. 


MONSIEUR. 

^T’Ayans pu achever notre Dépêche aupara- 
vant le partetnent de rOrdiniiie, nous a- 
vons reiblu de vous la fiure tenir par un Exprès 
qui fuivra le MeGager» fie fe rendra auprès de 
vous peu de jours aprç lui. 

Ce mot dosK fêrvira feulement pour vous 
en donner l’svis » fie vous tirer de 1a peine 
en laquelle vous eulBez p& être» fi voua 
n’euffiez reçu aucune ebofe de Dooe part- Nous 
fommes ficc. 


LET- 
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LETTRE 


De McHieun la 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Modlicur le Comte de 

B R I E N N E 

A MunRcr. le i8. Août \6^f. 

Ils ménageront les Brandebourgeots. 
Èt les Bavarois aujjî. Un des 
Plénipotentiaires François part 
pour vfnabrug. Caufe de ce v<h- 
page t fes remarques durant fon 
fejour fur la conduite des Suédois. 
Les Suédois fouhaitent dabaiffer 
^autorité Eleêlorale. Leurs rai‘ 
fons là-dejfus. Ils trouvent à 
redire fur le traitement accordé 
par Us Frmuois aux Députez de 
Bavière, ^ivifton parmi eux. 
Prétenjùms du College Elelforat. 
Celles des Princes & des Villes. 
Les Suédois les apuyent. /?<’• 
f exions fur ce qu'il y aura à 
craindre. Le Plénipotentiaire 
François fait diverfes remontran- 
ces aux Députez Allemands. El- 
les font fort bien reçues. Les 
Suédois font femblant d'en être 
eontens. Incertitude de Mon- 
Jîeur Servien fur Us intentions 
des Suédois. Son difeours avec 
Monfeur Oxenjtiem. //^ Sué- 
dois veut que le Royaume de Bo- 
hême (oit eUÜif. Dejfeins de la 
Maifon d Autriche félon fon jih 
gement. Le Suédois cherche à 
juflifier fon entrée en Allemagne. 
Reponfe de Monjteur Servien, 
La Suede protejle qu'elle fouhaite 
la Paix. Entretien de Monfieur 
Servien & de Monfieur Salvius. 
Refiexions de Monfieur Servien. 
Monfieur Servien releve aux Sué- 
dois les progrès du Duc dEth 
guten. Pretenftons de la Cour 
ronne de Suede. 


MONSIEUR, 

'^J'Ous ne repondrone point aux deux Q«e> 
miers arick* de votre Dcpëcbe du dou- 
ikine» parce que nous cro)'oiM y avoir ùàt- 
iâi( par noa precedenres. 

Pour ce qui regarde la AmbaHadeura de 
Brandebourg . nous ic$ merugeons toû;ours 
ainii qu'il nous ell onionrw , èe. nous recun- 
ooiUons qu'ils agiJènt aui& bien & avec autant 
de correrpondance avec nous qu’il le peut iôu* 
haiter. Nous dtimons qu’une occalloo qui le 
prcTente attachera encore plus i nous le Comte 
de Witmdtein » qui cil le Chef de rAmballà- 
de. C/efl qu’un de fo Frcra. qui étoit Colo- 
nel daiu l’armee de Moniietu de Turenne , é- 
tant mort en la derniere bataille que Moniteur 
le Duc d'Enguien vient de gagiser, il demande 
Rxir un autre de l'a Frera, qui cft Lieuterum 
Coiood dans la même anxkc, b penlion qu'a- 
voit le defHmt- 

Cette grâce fera bien employée. & s’il pblt 
à Sa MaKilé de l’accorder . vous nous en en- 
voycrez. le expéditions» afin que les mettant a 
mains du dit bicur Comte de Witgenfeetn» b 
Mailba entière puillê être obl^ûe i b Fran- 
ce. 

n ne nous efe pas mabüc de ménager la 
Ambailadeurs de oavkre. puiiqu’ib fe prefert- 
tent eux-mema » & principoleinent depuis b 
dcmicre viéloite > temo^ans de b p^ de 
leur Kbître une grai^ dilrolition à b Paix > & 
même pour ce qui touche le intercu de b 
Fratw pour ce Tiairé- 

Nous aprenons par b Lettre de Monfieur le 
Ordinal» qu'il i^rce uue nous bllions quclqua 
offres au Licutciunr Ooîoncl de Lunebourg , 
loquella enfuitc nous avons farta , & vous en 
manderons le luccà par le premier Ordinaire. 

Nous avioRs ci-devant rcfiilu de faire deux 
de nous le voj'age d'Ofnabrvs» mab le dernier 
ayant été arrête par une inoil'podîtioa» a cm y 
devoir aller qudqua jmn apres le retour du 
premier » pour ôter i MelTieurs la Ambaflâ- 
deurs de Suede tout {vêtextede pbincci i cau- 
fe qu’ib nous avoient rendu conjointement b 
derniere vil'ite» 6c qu’ils prcnnmr garde de ibre 
près à ca petita fonnalitcz, joint om ne vt>< 
yans encore perlônne de b part du Roi aupièi 
d'eux» ni aucun Médiateur qui ks entrencuoe» 
nous avons cru ncccOàire de la faire ibuvent 
vilircr » de crainte qu’ils ne s'ennuyent » de 
n’augmentent leur jakmfic» voyant que de crmt 
en rems la Députez qui firnt ici ou les Média- 
teurs nous font de nouvdJa ouvertura » bns 
que peribone s’adrellè à eux • ni qu'on leur 
parle de rien. Cefe pourqutn nous y reivoye- 
rons encore lâns manquer un jour ou deux 
Monfieur de Saint Romain. 

Quoi que celui qui la a vlfitez en demia 
lieu , n’ait été chvgé d’aucune Commillioii 
parriculiere > néanmoins y ayant apamee que 
fa a^ira fe difpofeni aHêi bien du côté de noa 
Parba » & que ce que nous avons le plus à 
craindre efl qu’une diverfitc de prétenfiocu ou 
d’intacts ne fiiflê naître da dimcultez panni 
nous ou da lorgueun.méme loraqu’ella com- 
mencent à ceflcr de b parc de nos ennemis» 
nous avons trouvé à propos qu’en fiifenr Ibn 
compliment» il e{%it de pénétrer le plus avant 
qu'9 lui fooit poflible dans la fentunens de 
nos Alliez. & da autra Députez qui oompo- 
fent l’AironUéed’CMhabrug. 

Dans le peu de fejour qu’il y a fait» il a re- 
mar- 
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mar<]ué que« fur Icdificrcul quicft encore encre pour appuyer l’of<pofition qu'ils font i cctre ou- 


«■"P"' • P»' ,1* •‘“'f 

UcenMiie dclibcratioru > Ici deux Cbikgcs des Pnnccs 
4et sutiott. ic des Villes font joints cnlcniDle contre celui 
des Eleâeun. 

Lm ibwdnii Meilleurs les Ambaflâdeurs de Suede 

adheicnt prefque en toutes cbofcs à ces deux 
pjîitüt!i7 Collèges, leur opinion étant qu'il les fiiut élever 
UeOLnk autant que l'm pourra pour abiiilcr la trop 
grande aucoritc , que les Eleâcurs ont uforpec 
depuis quelques années, laquelle ils ne croyent 
ns moins pééj.idicable a l'Empire que celle de 
l'Empereur même, à caufc qu'ils font plus de- 
pendans de lui, & une ç'a etc JuTques ici un ar- 
tifice de la MatCrn d’Autriche, qui > pour venir 
phû fircilcment à bout de rUforpatioo qu'elle 

E yette de long’uc main , tâche de flatter le 
illepc des Electeurs, & de l'clcvcr au pré- 
judice des deux autres, afin d'abiiilcr & all'u- 
jetir plus aik-ment tous les trois, après avoir com- 
mencé de détruire les uns par le» autres. 

Uitn niCw» llr remarquent encore que tous les Elcâcurs, 
h-deiTub hors celui oc Brandebourg . font ennemis des 
deux Couronnes. Il y a tron feulement diver- 
fité d'oninions & d’intcréts entre les deux der- 
nien 0>)kgcs . & celui des Electeurs , mais 
grande jaknjfie & animorué,ccux là feplaignans 
des honneur; nouveaux que nous avons (kits 
aux Ambairidcurs des Eleéleurs , ne veulent 
point nous imiter ni leur donner de l'Excellen- 
ce, pour n’introduire pas une forme nouvelle 
dam leurs Airembiées, & pour ne conlêntir pu 


venurc, difent que cVft pour cmpccbcr la di- 
villon des Etats de l'Empire . 8c b longueur 
que te panage apponeroh aux aigres. Néan- 
moins ib Iburienncne li vivement leur opinion, 
fans avoir voulu julipics à prdênt répondre aux 
expédients qui leur ont été pfopofcz. de la part 
du CoUege des Princes , qu'ils donnent fojet de 
croire que, pour plaire à l'Empereur , iu au- 
roicne envie de iranlpoRcr TAiremblée de» Etats 
de l'Empire dans un lieu tiers comme préjudi- 
ciable aux intérêts des deux Couronnes , 8c en 
quelque façon contraire au Traité préliminaire, 
qui (cmblcni exiger, qu’aux nrémes lieux où il 
y a des Commtllaircs de TEmpereur, il y ait 
auffi des Députe/, des Etats, afin qu’on putllè 
traiter en meme tenir les uns avec les autres, 
pudquc nous avons toûjouis (c)utenu que les uns 
ne peuvent rien lims les autres. 

Quc'qucs-unr avuivnt propolc qiie>lâns s'ar- 
rêter plus longtcm» à la fontre des délibérations, 

<m entrât d’abord daiu la matière, 8c qu’on dé- 
libérât en l'état que & trouvent les Ueputez . 
fam leur faire chan^ de demeure. Mais, outre t*« - -»-i i 
les autres inconveniens qui fe rencontrent, il y k* «psycM. 
a aparence que cette propolltioa vient dc&Suc- 
dois, ou du moins elt (aire à defTem de les fk- 
vorilër,pa?ce qu’as ans ci-devant pris grand foin 
de faire aller à Ofnabrug prelque tous les 

r icez de» Provinces 8c Villes qui fc trouvcnc 

prefènt, ils rireroient tout l’avantage de cette 
réfblution , 8c il icroit d'autant plus grand qu’a- 


k une trop grande difforèncc qu'ils difent que K=: près avoir renoncé, pour les obliger,! celui que 

vnnl.. onrr^ niv rV,M< avnnc rfr.. A U 


nous avons voulu établir entre eux. Ceft ainfl 
qu'aulieu de nous lavoir grc de l'intention, que 
nous axons eu d'obliger tout rEmpirc, en la 
Perfonne des Princes qui y tiennent le premier 
rang, ib s’imaginent de recevoir préjudice de 
cette introduétioQ. 

n» rwTrti Meilleurs ks Suédois adhèrent en cela , 8c 
a ceJirr (nr veulent trouver à redire que nous ajxms traité 
Bavière de cette forte, difins qu’en tout cas ce 
traitement n’étoit du qu’à ceux qui nepréfontent 
çni sus Df. le College Eleéforal où Q y a un Roi. Mais 
fnuz de Bi- comme cette opinion procédé plûlôt de la 
“**■ haine , qu'ib ont contre ce Prince que de la 
railôn , il n’a pas été malailc de leur (aire com- 
prendre que la couverture , qu’ils pretmenc 
pour autoriièr ce qu'ib ont fait eux-mêmes, en 
taveur de Mayence 8c de Brandebourg , n'ed 
pas borme , puilque ce ne font point les vrais 
Députez du vfoUege Hleéloral, qu’ils n’en font 
que les Subdcl^uez , 8c que l'on (kit bien que 
le Roi de Bohême, quoique feptieme Elcéleur, 
n'a point de part aux Dicnes ni aux deliberations 
qui lé (ont pour les aBkires de l’Empire. 

DlTifrta par- L’averfion 8c la méfiance qui s’eB gliflee 
■ù eus. entre eux cft fi grande, qu’elle (kit rejetter aux 
uns tout ce qui vient de la port des autres; ce 

r eft caufo qu’ils n'ont pu oKore convenir 
n expédient pour délibérer fur notre propo- 
Ikion. 

vwilam .pc to tmis Cbl^ 
A) c-iiim foicnT aflemMés en un meme lieu, 8c ornant 
ïuôwi pour cet effet Munfter, apres qu’ib auront été 
Criirtdri ^ Ofoabnjg, 8c les autres crai- 

P'inmfXdn gtw» que ce ne foit un moyen pour les établir 
Vtiks, ! Munffcr pour toujours , cette crainte étant 
augmentée par celle da Suédois , rejettent cette 
oim comme ccintraire au Traité préliminaire , 8c 


nous avons reçu dé la première déliberatmn 
fliire à Langucrick , ü fembleroic que la chofe 
aj'ant été conrenée, nous aurions été contraints 
oe nous en départir , non feulement pour établir 
uneenücrc é-galité entre nous, mab pour leur ceder 
la prérogative d’avoir auprès d’eux le plus grand 
nombre des Députez. 

Cet Avantage, qui ne regarde que l’extcrieur, 
n’é-toit pas encore tant à craindre, que la divi- <* r 
fion continuelle qui eût été entre ks deux As- 
femblées , fl celle de Munffer n’étant aujour- 
d'hui compolée que de Députez Catholiques , 

8c celk d’()fiubrug de tous ks Proceilans , les 
chofes fijfTent dcmcuré-cs en c« état, 8c malai- 
lément eufTcnt-ils jamab pu être d'accord fur 
les points qui touebene tant foit peu la Rd^n; 

8c KS RcMudons de celle de Munfler fe trou- 
vans toujours contraires aux prétendons des 
Protelhns, ib fe fliflênt ailèment perfuadez que 
ne flùlkns part de cette Aflèmbicc > nous aurions 
été contre eux. Ce qui auroit augmenté l'apre- 
henfion qu’ib ont déjà que nous voulons abait- 
donner leun interets, éc ks auroit plus étroite- 
raent unis aux Suedob, qu’ib femUeat regar- 
der comme kun fcub proteéleurs. Ceft pour- 
quoi , iâns témoigner de notre côté aucune ja- 
loufle du delfein que ks Suedob peuvent avoir Pimfmi 
eu de s’avantager en ce reiKontre , on feu- «• 
lement fcm oc la demicrc conlideratioo pour fc 
garentir des deux inconveniens , 8c on a fliit au«c!^ 
comprendre à quelques Dépurez de l’Affemblce, 
combien, pour conferver lonion entre eux, 8c 
(Yevenir une dangereufe contrariété d'opinion 8c 
d’inrerct , il eft nécelfetre qu'il y ait un égal 
nombre de Dé(xitez Catholiqim 8c Prorellant 
en chacune ^ Atfembiées. On leur a (ait mé- 
tne rcconooître la necefflté > qu’il y a que k 


foudennent que comme rAlfembléc dt par- ^ pitn grand nombredes Protelhns foit 'à MÎinifter 
tagée en deux lieux, 8c qu’en chaque lieu il y ‘lhI pKtmt qu’à Olmbrug . 


- . . • - ' ; id - ■ . Suédois 

a divers Commiflaires de l'Empereur , il faut |(g étaos de meme Religion qu’eux apuyokot har- 
aufS que ks tmâ Colleges foiciu partagez . afin dimenc leun prétentions , au lieu qu'ici 1a hen- 

que la moitiede chaque CoUege foit à Munfter feance ne leur permettant pas de parler en leur 

& l’autre à Ofiiabrug , quoique ks Ekûeun, faveur, oi de prc^iofei kun , ü im- 

porte 
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ptirtcquV11«ylt^t ôcfcxttcnucs parcux- ? 
UK’mci < que nous nu us {crviutu de leurs 
rai(bns aux occaflons où ils en auront de horw !, 
nés . & que nous les faHlons y;oû:cr aux Midia- I 
leurs & au refte de i’AlIctnblec,comnx i:.iitre> ^ 
metteurs & amis que comme Parties. 

Que l'envie que nous avions de les rendre par t. 
ce moyen témoins de notre conduite^ croit une • 
preuve certaine de la rciblution de les allillcr en | 
ttxjt ce qui nous (èroit poiTible. | 

Que nous coniiderions les Proteüans d'AUe> ; 
ms^ne comme nus frcrcs > frparei i la venté de t 
creance* mais unis avec nous d'alfcâion Sc [ 
ii'interét , au lieu que la {riûpart des Catholiques 
font à rxrtrc grana r^rcc nos Ennemis . qwi* [ 

* que la charité & 1a cummunwn d’une meme i 

E^Iifc nous rendent aulTi tous frères. l 

Que cela nous oblige bien de marcher avec \ 
retenue ^ns tous les puiius où b Religion I 
peut être inicrcllec * mais ne doit pas frire dou- ^ 
ter nus amis de notre alliilarsce en tous les au> •. 
trcs.ni que>dans Icsdifrèrcndsqui naîtront pour 
ceux-ci > nous n’appuyions les expediens nilbn* i 
rublcs d’accutnmodciDcnt qui faont propo- 

frx. 

L’on fut le même jour que ce difeoun 
fort bica ir- ayant été communique- à rAlTcmblcc des Depu- 
tel J y avoir etc bien* rc^u , & produit un très- 
bon efln* qu’il avoii etc conlîdcrc comme un 
témoigmge iincere des bonnes intentions que la 
France avoit pour eux; que pour en profiter ib 
avüicnt refolu que les Députea des deux der- 
niers Coll«cs feroicm partagez * aulTi bien que 
celui des EIcâeurs, & qu^il viendroic ici bon 
nombre de Proteftans des principaux d’entre 
eux pour refidct près de nous* dont Meilleurs 
Le* tes Ambaflideurs de .Suède , en une vüite, firent 
(MtfmUific frmblani d’en être bien ailes & de nous en lâ- 
voir gré • quoique peut-être certe deliberation 
choquât en quelque frçon l’intention cachet 
qu’ib avoient eu de conferver auprès d’eux le 
grand nombre de Deputex de l’Aflcm- 

Nous ne frvons pas encore bien ce qui fera 
rcfolu* car nous aprenons qu’il y a une grande 
desunion entre eux* & qu'ils ont très-grande 
peine à prendre confiaiKC les uns des autresÿ 
mais les Députer, de Madame b Landgrave 
nous ont afliircT. que leur Malrreûc doit écrire 
aux Députez d’Olmbrug* pour faire reufiirb 
prnpofirion donc il a etc parlé d-devanr. 

L’on n’oublia rien enfuite pour découvrir 
it Mnnbtur rmtemion des dits Sieurs Ambalbdcun pour b 
•ftti» fur en pluficurs viJito que moi Servien rc- 

çus d’eux , & rendu à chacun d’eux fepare- 
* ment. L’un & l’autre témoignèrent par leura 
diieouTs un très -grand dd'u de b conclure 
promptement, ^■lals Monlieur Oxenfriem pa- 
rut fl ferme dans tes imiyens d’y parvenir, qu'il 
(croit mal-ailé de l’obtenir de kmgtems'aux con- 
ditions qu’il prétend. 

«mjifcmi répéta pluficurs (bb que Topimon de U 

Reine de Suède. & de tous les Miniihes croit 
aMirOicn- qye véritable (lircté de b Paix. Ôc te (blide 
interet des deux Couronnes . conliftoh i réta- 
blir toutes chofes en l’état qu’cUcs ctoicni aupa- 
ravant l'origine de cette Gucrre;qu'on étoit tel- 
lement confirme dans ccnc créance en Suede. 
qu’on préferotr cet avantage à tous ceux qui 
lui pouvoient eac accordez pour £i jâdsfrélkxa 
pamculicre. 

le Qu’il frlloic néccHÜTemcnt rendre le Royau- 

vBit que I* tne de Bobetne EIcéfif. ôc reftituer à b hlai- 
fo*' Pateline tous (es Etats & b Dignité Elcéfo- 
Licûif. raie, (ans quoi b Paix ne feroie jamab bien as- 
(ûrcc: qu’il nV avoir dans ce dcUcio aucun in- 

* ToM- U- PAaT. II. 


f’T terêt de Religion mêle. ô£ que pour le premier 1 J. 

LJ on n’empéchcroit point de leur part qu’on ne fit 
5 .} élire quelque Pnncc Catholique . ou même ^ 
t J Prince Françoù pour le Roya-ume de Bohême» 

(i nous y voulions pen(cr. ^ 
t-.J Comme Je lui repréfentai qu'3 frudrcHt bien 
LJ encore du tems. & donner des coups d’épe-n 
L .i avant qtw de réduire les cnnemb â y conlcntir 
|;J par un Traité » & cette prctcnfion > fi on s'y 
1^1 obllinoit. (croit croire à tout le monde qu’on 
' J ne veut point de Paix i il répliqua derechef 
que (ans ccU b Suede ne croit pas que b 
Paix put être durable & avantageùfê. 

Que kirs que b Maifon d’Autriche avoic 
rendu le Royaume de Boheme fucccfTif . cha- 
cun avoir cru qu’aiTunnt l’Empire chez elle par 
cette ufûrpation, cite porroir un coup mortel à 
Js*^ b liberté d'Allemagne. & parce moyen don- 
noit un CTCs-grand &jcT d’aprehcnlkm â tous les 
Princes voiiiru. 

Qu’il ne voyoic pas piMrquoi te tems nous a- 
voitrùt chan^ de maxime . ni pourquoi nous 
i' J iw voulions point aiwurd’hui prendre d'interec 
à un établiOcment û préjudiciable > pui(i]ue le 
!îi mal.au lieu d’être iinoindn par b durw.cn étoit 
dev'cnu plus dan^reux. 

'(« Que W premier deflètn de la Mailhn d'Au- tsHWn de 
^ triche n'avoit été que de l’aJîiirer de l’Empire. 

mab que b Ruine de b Maifon PaUtirK. qui r«-m i«nf«- 
avoit toùjoun arrêté (bn Ambition, lui avait 
^ j fourni de moyens de pafTer plus outre, 6c d’as- 
fujetir toute l’Allemagne, en quoi l’Empereur 
n’eut plus rencontré d’obfracies en l’étac où il 
M avoit poné les affaires, lî tes deux Couronnes 
ne s’y fuirent opofiies. 

Qsc leur p^ipal but en prenant les armes te SotdnU 
a été de (ccourir tous les Princes & Etats opri- * *“** 
roc?., qu’il me dütm en confidence que (ans le 
deficin glorieux de remetrr e l’Altemagne , en >o(m. 
l’crai quelle étoit avant b Guerre . b Reine de 
Suède n’cijt poimfini bGucrredeDannemarck. 

1;^ où b conjonâurc lui faifoit c^er dans b coo- 
onuaüonde bGuerreun tres-heureux fuccès.de 
avantageux pour (bn Royaume. 

Je fus contraint de lui repartir que (î on avoit R/twif* 
fbnné cette réiolucion, il falloit plutôt (nnger à 
fe préparer à b Guerre, qu’à fiüie b Paix. 

Qu'il eft vrai que ce rctabUnémem gênerai 
avoit été le but des deux Couronnes . mab 
qu'on avoit plutôt defiré qu’efperé de tout ob- 
tenir, i quoi j'ajoutai en riant que tes coups qui 
|f U ne frappent pas le but,ne laiflènt pasd’etrebeaux 
tfg pourvu qu’itt en approchent. 

Qu’il frlloic bien arracher, s’il eft poflible, i 
l'Empereur b plus graiidc partde Tes ullirpttions, 
mais jufques ici on n’avoit point cru en Suede 
mcxiK que le différend de la Boheme . ni ce- 
lui de b Maifon Pabtine duilént empêcher b 
conclufion du Tranc, fl, après ce qu’on aura pù 
lé raifonnablemcnt frire en run & en l’aune, un 
^ J y rencontre de trop grandes difficultez. ôc que 
tes Couronnes reçoivent (âcbfréHon d’ailleurs; 
que ç’a été meme fous cette conditfOR que nous 
i J avons rélblu entre nous de donner tous les Arti- 
des du Traité enfcmble , afin de fe pouvoir re- 
^ lâcher fur les uns . à mdure qu’on nouveroic 
(bn compte fur les autres. 

u-‘! Comme mon intention n’étoit pas de com- 
i : battre fes fentimens, mais feulement de le dc- 

I i>: couvrir, il fallut finir le dùcours lâns travailler 
sX plus longtcms à lui fiùre changer d’avb. 

• 11 protefb néanmoim que la Suede avoit un u 
verit^e defir pour b Paix, mab que 1a (bu- p'orrffr 

• haittant honorable & avantageulé pour le gênerai 

• de l’Allemagne . le Ennemb cémo^noirnt ii 
- peu de dupoùtkn de l’accorder de cette (îirce. 

“ R qu’ . 
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î<f}5- falloir conttmicr vçniimifcmcnt à 1« y 

contraindrr per U force; BC que pour cet cüct 
on te prquroit cji Suède <lc fair^iller ai Allc- 
ri')t^ne> tous ii cor.duiie <Tun Gâterai ^fajur* 
donc j'ai oublié le nom» les troupes oui asoient 
été employées contré lé Dannetmreie» auiUeôc 
que b Paix y auroic clé conclue &exccurée> 
ce qu’il (c prumetioii qu'il icroit £iit dans 
l'eu. 

i?rr»^.-,Mul* Monfieur Salvius dans là vifice prit plus de 
fi>tn de me perluadiT > que la Suède lôuhaictoii 
w^A»*^*** & linccTcnwnt b Poix , ajoutant 

SdiTiut. même que rÀllcmagnc croit il ruïrsce . qu'elle 
n'etoit pus en eut de fupporter U guene. Il 
ne s’arrêta pas tant fur les diderens de b Hohe- 
tne & du raUtinat que Ton Collègue , mais il 
parb de quelques autres pretcnlious des Pro> 
teftans fur les Evccbci» 6c pour U ponêilîon 
des biens Kcdefailiqucs ; qui ne feroicnt pus 
moins didicUcs à olxenir que les autres deux 
points > & auxquels nous avons encore plus 
d'incertt de ne conlcmir pas. 

a^i’rvv»» U ed 1 craindre oue b tonne dirpoHrion qu’ila 
rrouvcm l’un & lautre parmi les Députez de 
l’Empiic qui font près d’eux, les engage à vou- 
loir mlfer plus avant qu’il ne icrotc i dcûrer; 
car Alonfieur Salvius médit que la plupart a- 
voient déjà déclaré alléz ouvetremeot , qu’ib 
trouvoient les propofitians dus deux Couronnes 
fort railbnnab’.cs. Je les ai trouve û ûtistaits des 
avantages qu’ils cmr clans la Paix de Danne- 
marck, que je n’ai pas eu peine de leur juflüier 
b conduite de Mouiieur de la Thuillerie. 

Comme cctrcNarion ed naiurdlemcnt Icmp- 
Çonneufe, & que leur mefliance proccdoit plu- 
tôt de quelques Lettre* écrites en France, par 
Jesqiicllcs le Roi de Dannctnarck, & fes Mi- 
nières fc lotioicnc de b prudence de Moniîeur 
de b Tliuillerie, que d’autre fujet qu'ils eurent 
de le plaindre de lui ; il n'a pas été malatic de 
leur faire comprendre qu’il nbvoit ticlié de (ê 
rendre ag>'éable , & cTacquerir quelque creance 
tuprcfdks Danois, quiavuient Cantde jullcs lu- 
jets de lé mcÆer de lui, que pour avoir plus 
de fuilitc de ménager avantageufement avec 
eux les interets de b Suède, aiofi que b fuite 
l'a für paroître. 

Morfinr La Viéloire de Monficur le Duc d’Enguien, 
^ M nouvelles anivcrenc lorfuuc j'etois i 

énit'iêt opZ Oliiabrug» me fournit un moyen fovcmble de 
I r« do ^ leur faire plainte de b feparaiion de Munfieur 
• Eatiyito. Koningstiurck ; mais comme j’en ouvrois b 
bouche k Monfieur Oxenltiem , & que j'eus 
ccxnmcncc de lui dire que le dit Sieur Konitç- 
iMirck feroh maintenant bien fiché de n'avotr 
. point eu deptut i une A gloricuiê adbon, il me 
répondit qail venoit de recevoir une de les 
Lettres qui l’alTuroit que, non Iculemcnt il s’é- 
toit fcparé du confentement de Monficur le Duc 
d’Enguien, mau à lôn înftarKe, ayant été re- 
connu par cous les Chef», dans le peu d'cfpcran- 
ce qu'il y avoir d'engager les Bavarois dans un 
Combat, qu’un A grand Corps, comme étoic 
alors l’armce desConfederez, poumic difficile- 
ment fubliècr cnlcmbfe bns le ruiner. Ayant 
rtxormu que cette Lettre n'étoit qu’en répoofe 
d'une de Monfieur Oxenlbern, qui l’avoir con- 
vie de revenir joindre l'Armée de jVtonfieur 
d’Ei^uicn avec fes troupes, 6c jk ûchme pas 
au vrai les intentioiu de Mondic Sieur , je ne 
crus pas en devoir parler davantage , vu même 
que kotiingmttrck ctoit déjà arrivé en Miihk, 
ce que MunAcur Torèodon poroîc avoir bc^ 
de lui. 

r^ u efiM u Avant quedenousfeparer. üfiitencoreparlé 
it ù c» de b but fa cUon particulière de b Couronne de 
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Suede. Je leur As une douce plainte que jus- 
ques ici ib étuicnc demeurez dans b meme re- 
tenue t\cc nous, qui prenons part dans tous ^2*,^ 
leurs interets , qu'avec nos Parties; ils lê laûlé- 
rent entendre un peu plus ouvertemax qu'ib 
n'avüient bit ci-dc\anr- 

leur prétention étoit fur b PtwneTtnie, 
qu’iiï s'en cxpliqueroiciK aulAtôc que les Impe- 
fbux auroicm dranné leur rcjxmfc à notre pro- 
polirion generale, & qu’ils aitendoiest encore 
quriqt» ordres là-dcAus, aulA bien que pour 

le Traité de Bcnfêld «donc Us avoient écrie. Ce- 
la me At juger qu’ib ne font pas encore bien 
inèruhs des dcniieies Volontez de leur Reine, 
fur ce qu’dic prétend conlèrver par le Traite de 
Paix, éc qu’encore qu’üs viiêm à bPomcranie, 
ib n’ont pas moins d'envk , 6c ont beaucoup 
plus -de ncceOité de rerenir Wüinar qui cft de 
Alckdboui^, à caulc que le Port eft bns com- 
paraifonmaUeurquecduideSiralfund,& beau- 
coup plus commode pour y faire hyvemtr 
leurs Vailfeaux de guerre, qui (ont quelquefob 
huit tnois de l’année (ans pouvoir fortir des ha- 
vres de Suède Nous Ibmmes 6cc- 
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ENVOYÉ A LA COUR, 
Avec b Oépî-cbe du Août CHldTus. 


demandes pour favoir comment on 
drvroit agir avec les Bavarois. 

Leurs Reponfes fur lesT^emandes 
frècedentes. 

Premisrb QucaTioN. 

CI 00 Aîra avec MonAcur le Duc de Bavière Srawite 
un Traité deSufoenAon d’armes oudcNeu- pour r,w>ir 
trdité ? ou fl on le comenccra ûns Traité de 
faire ceflêr les tolHlitez , conime A propofe. id 
avec promelTc de fc déclarer contre ceux qui 
ne voudront pas b Paix? 

DEUXIEME QuEITIOK. 

Si on ne doit point traiter ûns avoir qudque 
fureté? . 

TROISIEME Question. 

S’il ne faut pas préférer les Places au licen- 
ciement de lûn armee quand meme l’oo 
le chuix de l’un ou de l’autre ? 

QUATRIEME Question. 


Si OB ne prétcrcra pas Hertnanftein à toute* 
les auaes Places, en cas que l’on la puillê avoîT? 


ClK- 
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ClNQJUlEMS QVKSTION. 

En CB qu’H y art inpo(£bilité> quelles autres 
Places on dattandera? * 

SIXIEME Question. 

Si on ne doit entendre à aucun Traité que 
finis les condicioaii ptopolifes à Pari* par le Coq* 
feflèur? 


SEPTIEME Question. 

Si on peut s’engager pofitivement par un 
Traité à lui conlcrver la Dignité Eleé^orale, en 
cas qu’il s’oblige auilî i conlêrvcr au Roi ks 
Places & Etats que Sa Majefté veut garder 
pour la lâtisBiéUun qui lui cft due P 

HUITIEME Q^UESTIOM. 

Si on ne con&Drira pas de partager avec hii 
ks contributions la quarticn dansk Ccrck 
de Suabe & de 1a FrarKonic? 

NEUVIEME <0j;ESriON. 

En quel tenu on parlera de cetttKcgoctaiioo 
aux Suédois? 

Sur la I. Question. 

La promeflc de fe déclarer contre ceux qui 
ne voudront pas la Paix paroîrpUulibk» mais 
il feroit à craindre que reHrt ne fut qu’à l’avan- 
tage lêui de Monlieur ck Bavière. Si elle était 
exécutée de bonne fiii*eücpourroit avoir cclade 
plus avantageux que bSulMiiion & la Neutra* 
Ucé • qu'en certain cas le dit Sieur Duc poutroic 
être pour nous centre rEmpercur. & que cette 
cmntc rangcroit plutôt à la raifon tout ce Pau- 
li ; mais k dit Sieur Duc ayant été attaché jus- 
qu» ici d’af{câkm> & d'intérêts & de dépen- 
dance au parti de l’Empereur, on ne pourrait 
pas nilbnnablctnent le protnettre que dans k 
doute od l’on lëron pour (avoir lequel da deux 
Partis ne voudioit pas la Paix > chacun pro- 
teftint hautement qu*il la délire, il donnât plù- 
tôl le tort à l’Empereur fin Allié & (bn Sou- 
verain, qu’aux deux Couroono contre Icsquel- 
ks il &t encore 1a guenc. 

Le (êul remede à cela iëroU que fon fût d’ac- 
cord avec k dit Sieur Duc da conditions de 1a 
Paix Gcnerak, & qu’il prooût de tourner fes 
irma contre ceux qui ne voudroknt pas l’ac- 
cepter ÿ mais il kinbk que cela n'cll ras prati- 
quabk dans le peu d'apparence, qu’ii y A de 
convenir avec lui de la ruisükliioa de k Cou- 
ronne de .Suede, da diiferends do PrutelUiu 
te des CaiboUqua, Sede pluficurs autra points 
tmportans contenus en noue propoiiLkm \ ùm 
cela au(Ti on lairroit û déclaration à Ci J.fcrecion, 
& 00 k reodioit k (cul Arbitre de la Paix dont 
il pouTToit attendre k fijccà . (ans rien craindre 
delà pan de l'Empereur ni des deux Counm- 
«es i & il ne lêroit obligé qu’à ce qu’il vou- 
drait. dépendant ablblumcnt de lui oc donner 
nnterpretation qu’il lui pUiroit à là promené, 
& de condamner par m jugement celui da 
deux Partis contre lequel la conjonéhire du 
tems & lés uiccrcu paniculicn k coovicroient 
de lé déclarer. 

Parquai il ne faut pas s’étonner G, dans la 
demiere Conférence, là Miiuttra du dit Sieur 
Tom. U. Part. U. 


D’OSNABRUG. 
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Duc ont lût connottre qu’il incline plus à ce 
Traité «pi’aux autra. 

Cda fiût croire qu’il vaut mieux faire un 
Traité de SuGienIton ou de Neutralité, lis pa- 
roilTcnt tous deux avoir un meme cGct, néan- 
moins il fembk qu'à k bien prendre la Surpeo- 
fioQ cil plus prope pour Cure céder la hdliU- 
tex, entre deux Princa qui font en guerre ou- 
verte, que la Neutralité quon accorde alkz 
veni à da Princa, & à da Peupla qui n’onc 
point fait la guerre , 6c néanmoins il ne fera 
peut-être pas hors die propos de la joindre daru 
un même Traité , 6c ayant convenu de faire 
cdTér ks hoftilicex entre k Roi 6c k dit Sieur 
Duc. de l’obliger lui, fim Etat, 6c fa trou- 
pa de demeurer dans une (incere Neutralité ju»* 
Qua à la conclullon de 1a Paix générale, fans 
ntre boGiliré contre peribnne , ni donner alFis- 
cance à l’un ni à l'autre Parti. 

Si l'on pouvoit ct^orc y faire ajouter que, 
dans un certain teins , il toumeroit fa arma 
contre l’Empereur, en cas qu’il ne veuille pas 
faire la Paix, cela léroii fort utik; mais U lé- 
roit irès-düBdk à obtenir , k dit Sieur Duc 
a^t toûjuun refervê qu’il ne (croit obl^ de 
nen faire contre l’Edipâcur qui cil fim Sàive- 
rain. 

Ce n’eft pu que par notre avis nous exclu- 
ions tout à rair la promdTci de lé joindre con- 
tre ceux qui ne voudront point la Paix^ car il 
faut bien avouer que ccla feroit avantageux, 
mais comme l’efkt ne depeod que de b bimne 
ou mauvailé intaitâm du Duc de Bavkre, nous 
n'^ voyons pas encore alUx ebir pour nous y 
dMcmuna {xefentement. 

Sur la II. Question. 

Le grand eng«etaent qu’a k dit Duc avec 
TEApacur par la dépenebiKe de Prince de 
l’Empire , par b parenté , k voifm^ 6c 1a 
liailÔQ Êt pluGeurs autra interets , fvi croire 
qu’on ne <xàl . point traiter avec lui làns avob 
quelque affurarKe rceUc da promedes qu’il fera, 
àant notoire qu’il ne recherche b France que 
par force, 6c fois qu’il ne voii point ailkùn de 
rcQixirce pour lui. 

Sur la III. Question. 

Il c’y a point de doute qu'il ne faille préférer 
la conlignâtion de quclqua Pbea cncte la 
mains du Roi, au Liccnckmenc qu'il pourroic 
imire de fes croupa- Quand on pounoit le 
faire delânncr. 6c qu'il v léroit difpofé , b rai- 
fim ne voudroit pas qu on k fît ; quelque mé- 
caudon qu’on y apportât , il (ératt impomble 
d’empêcoer que fa troupa étant Ucemica n’al- 
bllent renforcer l’anDcc de l'Empereur. D’ail- 
kurs quand il léra de bonne inÙHlq^ce avec 
nous, il léra plus utile qu’il demeure daru une 
poihire plus coofidcrable , foii qu'on regarde 
rEmperôir qui lui pounoit faire du mal , fiait 

3 ue I on conltdere la Suédois 6c la ProtcGans 
'Allemagne, qui ne voyant plus de força en- 
tre la mains des Princa Cauioliqua , en dc- 
viendroient plis di&iki. 


Sur la IV. Question.. 

I,a fortercffe d’Hertnanftein , félon notre opi- 
nion , eG prétérable à touKs la autra Pbea , 
fbit que I on conlidtTe b liniation d’icclle, 6c 
fim importance qui donnent de grands avanra- 
ga 6c pour b Guarie 6c pour b Paix, Ibit que 
K a ton 
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idxj. fon regarde les divm ergagemens du Roi à la 
ravoir. Ceft pourquoi nous dhmons qu'd iâuc 
faire routes fortes d'eflbrrs pour 1a faire remettr e 
entre les mains de Sa Maillé» en cas qu’eflcc* 
ti^'cfnent le Duc de Bavière & Ton frcrc en 
piiiilênt dirpola*. Nous en avons demandé en» 
eoreune aatre>mais il fernUe auccelêroic beau- 
coup ü on pouvoir avoir ccUc-U. 

SCR LA V. QvesTIOM. 

Au deffauc d’Hermanftein oo pourroit de- 
mander Hciddberg) Heilbron * Maohetm. 
Ftibouig» Ofiênbourg, & e{fa]rer d'avoir les 
meilleures. Ces Places ne font pas & la vérité 
de la même conlideradon qu’HermanAcin > mats 
elles peuvent être très-utiles pour rétesKiuë & 
rurcte des quartiers. & de plus Fribourg nous 
ell conGdcrable à cauié de Briiâch • dwtant 
<qu'il nous peut demeurer par le Traité- 

Sur la VI. Question. 

Nous ne voj^ pas q« Monficur le Duc 
de Bavière ftfle parler ici fes Miniftrca aux 
termes qu’a parlé Ion Cortfefleur à Parts. Ib 
ne demandent point U proccébon du Roi pour 
les Soldats & h peribnne de foo firere 6c de lui. 
ni d’y faire mettre les Cercles de Suabe. de 
FrarKxmk . 6c de Bavicre. ce qui ferait irès- 
idnncux pour Sa Majcfté- Il importe que nous 
lachioru ii mus devons rt^^ter toute autre {vo- 
polition moindre que ccJle-là . & en termes 
moins avaruageut pour le Rot. ou û» après a- 
voir fait nos ctlbrts pour reprendre ks mêmes 
conditions. 6c ne les pouvant pas obtcnir.nous 
nousdepaitirons. comme c’en notre avis , decct- 
reprocedbon. de laquelle il nous femble qu’il 
n'À point parlé dans les Traitex de HcHè & de 
Savoye > 6c qui fomble plut avancageufc pour 
i’appalence que pour l’edrc. 

Sur la VU. QvKSTtoH. 

Cet articte ell de grande imporraocc.mais Q fera 
difÜcile de le faire agréer à la Cour dcSucde& il 
peut être auHi pcrillcux de s’y ene^ faru fon 
confomement > quoique nous mimions pour 
{^ufieun riifons qu’on doit faire tous les otficcs 
notTibks pour conforver fEkâorat dans la 
^liifnn de Bavière : mais de s’y obl%er par un 
Traité nouveau, U en peut arriver des incoove- 
niens 6c de très-grands fojets de feupçont parmi 
nos Alliez. Kmmoins comme c’e^ la prin- 
cipale caufe qui porte le Duc de Bavière i re- 
eboeher la rraiKc, afin de conTerver par fon 
afliAance cet honneur qu’il craint ne pouvoir 
pas retenir par k feul apui de rEmpercur. on 
ne peut pas cTperer de rien faire avec lui fans 
cctie conditioQ. Ceft pourquoi il nous im- 
porte de favoir précUemem ks inrentioas de la 
Keine fur ce fiijet. Si l’on ne pouvoir éviter 
de faire cette oedantion pv éôit. & que k 
Traité pankulicr qui fera fait avec k dit Sieur 
' Duc fou reconnu avantageux d'ailleurs, com- 
me par exeomle fi ikxis pauvkxu avoir Hcr- 
mumetn , il imble à toute extrémité qu’il fau- 
drait faire un Anick fecm de cette oU^tion 
réciproque » de maintenir k dit Sieur Ou( en 
h Digmté Ekâonüe .& lui d'afliller k Roi en 
la confervatioo des conquêtes que Sa M^fté 
veut retenir en Alkmagne. felon que nous en 
avons parlé à fés Députez. 


Sur la Vin. Question. 

I) fera difiidk de nffer id cette difficulté, 
laquelle dépend de l’état 6c du Iku où feront 
les armées lorfqu'on fera le Traité avec le dit 
Sieur Duc > 6c pourra mieux être terminée par 
les Officiers des armées qui feront députez de 
port & d'autre. Si k Traité s'avance. 6e qu’on 
veuille k traiter & conclure promptement, il 
ferait i propos fur cet Arrick de convenir que 
pour les concribucioos. 6c quartiers il fera prit 
des expediens dans un certain tems entre ceux 
qui commanderont ks armées, pour empêcher 
w’il n’arrive aucune difpute . bquelk airivanc 
fera vuidée aimablemcDC. fans en vaiir à aucu- 
ne rupture. Queli nousen pouvons avcàràtems 
l’avis de MdTkurs ks Generaux . nous elTave- 
roru d’en convenir ici avec ks Députez de Ba- 
vière. 

Sur la IX. Question. 

I.CS Traitez de Confédération obUgent de fe 
communiquer les uns aux autres ks premières 
propofitions qui font faites j mais ks Suédois 
n'ayam pas ém (i ex^ obfervateurs de cette 
obligation . qu’ils n’a^t ofiên diverfes fois 1a 
Neurralné au Duc de Saxe fans nous en avertir, 
de qu’ils n’ayent même conclu une Sufpenfion 
avec la Maübn de Brandebourg , qui dure en- 
core fans nous l’avoir communiquée. Il fem- 
Ne que nous pouvons ufer de la même liberté, 
encore ferons nous plus qu’ils n'ont fait, q'und 
nous kur communiqueions le Traité avant que 
de k figner lorlqu'il fera en termes d'erre con- 
clu- Si nous en ufions aunemeni . il ne faut 
pas douter qu’ib o’y aportaflent d'abord toutes 
îbrrcsd'obllacks. & qu’ils ne fiflcnt tous leurs 
rffixts pour l’empêcher. Néanmoiiu nous tâ- 
cherons d'empêcher qu^ n’ayent aucun jufte 
fujet de fe plaindre de notre co^uice. 
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^ Leurs Conférences avec les Am- 
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DE MUNSTER ET 

uw autre Conférence chez Us p; 
Bavarois fur le même fujet à" 
fur Us prêt enflons de U France. 

Sur une Sufpenfton et armes. Et is4 
fur la 7atx. Réflexions des t' j 
François fur ces Conférences t & I: ^ 
fur aautres Foints de U Négo- 
ciation. Sur Us armemens du 
Turc. 


D’ÔSNABRÜG. 




T E Récit que nous aUotu £ure de quelques 
-Lj CcMiiereaces,que nous avons euo avec les 
Amballidcuis de Bavière^ fera voir un des e^ 
fers de la viftoire de Monlieur le Duc d‘En- 
guien , puifqu’ils nous ont prévenus dans les ou* 
vertum que nous leur avons pu Ëûie, fuivam 
les pnidcns avis de Monfîeur le Cardinal. 

Nous o’tvions pas laille par avance de leur 
faire lavoir la dureté des Elpagnols* & de leur 
donner de la jalouTie du ddlm qu*ils ont* de* 
puis ratrivée du Duc de Terra Nova à Vienne, 
d’crnpccber que l’Empereur t)c âciUte leTraité 
de Paix, & liir tout qu’il ne la failê lâns 
eux. 

Dimanche dernier ils vmrent oxMiver moi 
(TA vaux, & médirent: 

Qiie raprchenlion de donner trop d’ombrage 
aux Impériaux leur avoir lait chncher l’oc- 
calion de parler lëulement i l'im de mus, de 
que neanmoins, s'il étott bdôic, ils nous vernit 
tous cniémbie. 

Que leur NWtre ne defire rien tant que le 
Traité de la Paix , de que pour v parvenir il 
ncccnâire de pourvoir prindpileôicnt à la &tis- 
&âion de la France» i celle de Suede, de à 
celle de la Mailun Palatine. 

Qu'il comprend bien qu’en ce dernier point 
il parle contre lès propres intérêts, de qw c'eft 
fur lui que tombe h cbam de h lâtisficboQ de 
la dite Mailün, mais qu^ reconrtoit tuHï que 
faru cela on ne peur pas préfencancK bien 
tenir le repos del’Allema^ 

Que pw la lâtùliidbon de la France > il 
offre de s’v employer de bontse lôrte, pourvu 
que nous lui limions lavoir Iccrétement en quoi 
èllecnnfine, rte délirant pas qu'on lâche qu’il 
iè mêle de cette al&ire, & qu’il ulcrt bien de 
cette confiaiKe. 

Q^il fe promet qu’en mus rendant Ancere* 
ment fa omees de ce c6té*là , la France l’as- 
fiftera de (bn autorité, de fera enlorte que U 
Dignité Elcûorale demeure enâ&mflle, ûns 
quoi il ne peut jamais coiifaxir à aucun accom- 
modement» de protefte que pour s’y mainKnir 
il haiarderoit tous fa Etats ft fa Enâns. 

Qu’il dcTiroic être éclairci fût l’uo de l’autre 
point » afin que d'un côté il eût moyen de pro- 
curer 1a l^nébon que nous pouvons prétendre 
raifonnablnnent, de de l’autre qu'il oûts'alTurcr 
qu’en ce fàiûnt il faoti conlèrvé dans Ibn £- 
kâorat- 

Qtic pour la fatisAiâion de la Couronne de 
StKdè, il ne defitott pas t’en mêler, de néan- 
moins fur ce qu’il leur fut remotrtré que, pour 
avoir la Paix , il n’étoit pu moins belbin de 
&dslâiie la d^ Couronne que celle de France, 
ils tcmoignercnr que leur Maître n’y fcroic pu 
centranv. mais que d’être leur Médiateur com- 
me il s’ofiToit à nous, de de s’y employer à boa 
efcient, c’eft ce qu’il ne veut ms. 

Quant à la refbtution de la MailÔn Palatine» 
qu’il prêt de reftituer ce qu'9 ticDt dans le 


bas Pjiatinat» enfanbie dans le haut Palaiinat, iSitv 
de metne de coniéneir qu’il Ibit créé un huitiè- 
me Eleélont dont la U^icc Ibk ocxilëréc au 
’ Prince Palatin, pourvu qu'il (è contente de * 
tenir le dernier rang, de que l’Emperenr falè 
rembourlêr le dit Sieur Duc des liais de la guer- 
re de Bohême» pour lesquels il lui avoir aflî- 
gne le haut Paladnac, nu bien qu’B le rrmetre 
en pollêlTion du Pais d’Obcreiu, qu’il rciioic au- 
paravaut par ci^]^emou pour la dite Ibm- 
oie. 

Que nous déclarant fi o uv ert e ment fa Icnd- 
mens de fa intérêts, il eTpereât la même con- 
fiance de notre part, par le moyen de laquelle 
il lûieroit plus en trois mois la conclufion du 
Traité que l'on ne feroit en un an par les Né- 
gociations publiques. 

Je leur demandai quelle eft cette faisfaâion i\ 

qu’ils jugent que iHnis pouvons prétendre rai- Meniî«ur 
lonMhicmcnt , de qu’étant Prince l> expenmen- 
lé dans les affaires , de fi aucorile de la Cour Im- 
périale , il connoilîoic bien quelle raifat nous 
avons de ne pas lainèr l’Allemagne , de la Re- 
ligion Catholique expolécs â beaucoup de perds. 

Il nous abondoiuiions nos Conquêtes, de quelle 
elt la difpofidoQ du Parti contraire fur ce fii- 
jct. 

Ils ne s'en expliquèrent pas auneroent, finoa 
qu’ib demeurèrent d’accord que notre lâtisàc- 
tmn doit erre convenable à l'état prdem des af- 
faires, de pruponionnec aux avanuges que nous 
Bvoiuat Allemagne. 

Je leur fis une autre queftion touchant le 
fauùicmc Eleûc»at, de fi l'Empereur de les au- 
tres y conlèndroicnt: fur quoi ils tcmo^tKtcnl 
bien que l’Empereur y pourroit btco faire quel- 
que difficulté, pameque ce feroit annbuer cette 
Dignité de autorité à trois Princes d’une même 
Mailbn > mais que déjà quelques EJedteurs n’y 
ctoient pas contraires , de qu’cnfiti . fi la f 'rance 
vouloir mainicmr cette cré^ion nouvelle, c'é- 
toit un honnête moyen pour conlcrver la ^iai- 
fai Palatine , auquel tEmpercur ièroit chl^é 
d’acquiefixr. 

Nous parlâmes de Btiûk, de Philisbouig, de 
de r AUâcc , tnait en des termes oeoenux » me 
remettant â ce qui en lcroic arrête iîir mon rap- 
pon par Menteurs mes Collègues. 

Que lèulemcnt je leur pouvois dire que la 
ùttstaâinn qut nous eff due en Allcin^pie, n’a 
ÆCQ de commun avec la juffe poIlciTion en b- 
qualie nous Ibmines de la LorninC) ce qui ne 
^ point contredit par eux. 

lis me voulurent fure remarquer que l’ocdré 
qu’ils avoientreçuétoitdu deuxieme de ce moist 
& m’en montrerent la Lettre. 

Mandi, comme nous penfions leur aller faire 
réponfè nous d’ Avaux de Servien , Monficur 
l^ebs revint chez, moi d’ A vaux avec une gro»- 
lê Dcpcche du Duc de Bavière dattee du neufs 
enfuitc de laquelle il réitéra les mêmes offres 
de offices ct-deirus exprimez, puis il ajouta que 
fbn Maître ne pouvoir affêz s’Monnerque les in- 
terets de b France < dt les fiens étans pa-ique les 
mêmes» de b même Rcl^ion, de ayant toû- 
joun rcfpeâé partkulierctaent le feu Roi de 
kurs Majeftez , que néanmoins leurs armées 
fbient tous les jours aux mains avec fi grande 
effiifton de fimgi il s’étendit davantage liir ce 
chapitre» de parla comme da gens qui deman- 
dent Quartier. « 

Eniuite, après avoir fhjulc extraordioairetneot 
le fecTct, il me propou qu’U faoit 
pour le bien commun qu’il y eut intellçcnce, 

& ccffàtion d'boffilitcz entre les deux armées de riva. 
MooficurkDucd’EngukD, dcdcfiavietc. de 
R } qu’eika 
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lg±*, qu’elles üe coaCervaSm Tun fie Tautre dans ks 
bons quiniers pour être comme Ict arbitres de 
la Paix >'fie que le Duc de Bavière offre dejoio- 
* dre fes forces cunne ceux qui ne voudront pas 
confencir à des cuttdiikns raiibnnablo de Paix. 

Qu'entre ks dites Conditions il y mo h fa* 
iiJâ..bün de U France pour UqueUe il s’interpcK 
fera fortement, fie emploiera Ibn armée en cas 
de bcibtn contre ceux qui ne b voudroient pas 
accorder, fie qui rcfoiêroicm ce qui eft raiioo* 
oabîc pour les Allicx de la Couronne. 

Que for ce foodemenc il nous importe de lui 
biHcr les quartiers afin d'y tenir fes troupes en 
bon ccat>fic qu’il dcfoeroii>lihpropo(idon agrée, 
que les Ordres en follêntenvoycï promptement 
de U Cour à Monlieur le Duc d'Logûiai. 

Je lui répondis que nous étioas for k prune 
de les aller trouver comme mus fones k kn> 
demain Monlieur Servien fie moi. tqvè que j'eus 
rendu compte de ce que delTus i NUmiieur k 
Duc de Longueville fie à mon dieSkurSen ieo. 

AviiiiFt Nous conlidcrâmes tous eniembk que. quoi- 
<iuc ces ouvertures nous paruflent bien utiles, il 
(«il. etoit ï propos de différer noae reponle jutques 
au jour de l’Ordinaire pour avoir plus d'cclaircis* 
foment des intentions de leurs .V^ftcz.for ce 
q;ii touche le Duc de Bavière, fié cela nous a 
réafTî puiUqueUDepécheQu’ilapIuàMonficurle 
Caidinal bire à moi Duc de Longueville le dou' 
licme jourde ce mois nous a bit agir avec b^> 
coup plus d’allurancc for k contenu d*dcil'us. 

, cmv-r« Nous allanics donc k lendemain chc£ les 
DeputcL de Bavière, fie diru une bt^ue Con- 
rrncf <hrx fcrcncc quc nous eûmes avec eux . mus tâchà- 
f* *'''*";* me> de leur taire comprendre k grand interet 
. & hr a. dans b décadence vifible des 

iri ptitnt- atbites de l’Empereur . de chercher un apui 
rrwclfc ** trà-bicn 

que les Elpagnols lui font entièrement contrai- 
res, fie que l'Empacur mcine nefcrott peut- 
être pas difficulté ^ fordr d'affaire à fos dépens 
s’il y voyoit jour- 

Après entratu dans b matière nous leur ré- 
poncfiincs for b première inlfancc qu'ils avoictu 
teic touchant nôtre bcisbâ km particuliere.qu'en- 
core que nous eulTtons refuie de nous en ouvrir 
avec les Médiateurs, fie que mus ayons concer- 
té avec nos Alliez, de ne nous en nas expliquer 
qu’après que nous aurions rcqu b réponie à 
nos propotitior» . nous voulior» bien traiter 
confidemment avec eux for les ailûranccs qu'^ 
tKMs avuient données de b dirpofition de IcV 
Nbîtrei mus yprocurertoutcontcntcmeutixi- 
fonnabk. 

A quoi nous ajoutâmes ks précautioas foi- 
vantes. 

I- Qw le Duc de Bavière voulût atiBï pm- 
dre gam qu'on ne fe (èrvît pas de notre facilité 
pour donner jakxific à nos Alliez en leur bilânt 
croire que nous culfions voulu entendre i un 
Traiié particulier ;cc qui n’elf nulkment notre 
intention , ni aufli que ce n'étoit pas celle de 
leur ^b^ITe. 

II. Que nous n'enterxions aucunement nous 
départir des demandes que nous avons faites pour 
l’interet public de l'AIkmagne , dans lequel nous 
avons toujours cnjufic croyons encore que con- 
fiAoit U principale fureté pour b Paix- 

C'eft pourquoi il ctoit trcs-neceftâire > fi fon 
Altefic vouloir foire paroître la bonnedispoioion 
4 b Paix . qu’clk fit aufli en même tems re- 
toudre ks choies generales. 

Que nous ne voulions pm leur ddâvoiier que 
1rs rdolutions favorables qui pourroient étre^ 
fes for nos interers particuliers , ne ixuis por- 
laflcm plutôt à fociliccr par nos oSices vers nos . 




Alliez fie amis les autres affoires qui regardent le 
general. 

HL Qu'aurdhbcoafianceéttxtendercdeno- 
tre part comme ils nous avoiesK conviez. ficque 
nous kur venions dire dès b première Conféren- 
ce ks demicTcs intentions de Kun MajcflezAlcs- 
qudks Us ne devroicnt pas efpercr qu’on le re- 
lâche après en façon quclco(K)uc. 

Les ayans ainli prcporez.tmus leur rcprcfonil- 
mes que nous pourrions prctcrKlre avec raifon de 
garder tout ce que nous avons conquis en AUe- 
mvne.vumémcqueccux qui nous k pourraient 
dilater ne Jbnr pu en état de le reprendre, mais 
tu contraire de taire tous ks jours de oouvelkt 
pertes. 

Q^ nous nous réduirions pourtant è ce qui 
eft abfolumeni néceflâire . pour maintenir b 
liberté d’Alkmigne. fit l’incerêi de nos Alliez» 
en quoi b Religion Catholique, fie b Maifoa 
de mviere trouveront aufli un ^and apui dans 
les occalioia qui k pounont préknter à l’avenir. 

Qu’à cette fin nous ne pouvoiu quitter b 
Haute fie Balle Alfoceavec Briüüt.fic Philips- 
bourg . fie k territoire votlin qui Im à b fo^ 
liftance da ducs Pbccs. comme aufli ks VÿcaV 
forctkTes. 

Ils répondirent, avec quelque ctoanement d’u- 
ne telk prétenftoo. que , quand i’Empaeuijiour- 
roit être induit (ce qu’ils jugeoient tres-dimeik ) 
à mus abandonner ce qui appartient à £i Mai- 
fon. en b dite Province, il y a plulicurs aucrea 
bcdgneurs.qui n'ont jamais porté les armes con- 
tre la France . k'squds il ne lëroic pas Julie de 
dépouiller: 

Qu'il y a aufli des Villes Impériales > fie que 
ce feroit choquer tout l’Empire fie nos propres 
Alliez, fi nous y voulions prétendre plus ^ cLoic 
que n’y a eu U Maifon d’Autriche ; que k Icul 
Comte de Hanau y a vingt-quatre Bailli^csi 
que les Evêques de Balle fie deStrafoouig. fie au- 
tres Prélats y ont (dulkurs Places, fie qu’on n* 
croit pas que nous vouluflions retetur du bica 
d’EsUlë. 

Notre réponk foc que nous croyions que le 
Roi ië cootenteroit d'avoir à propriece ce qui 
a appanenu à b Maifon d'Auiricne . qui cil 
Brilax . Bri^w. Suntgaw . fie autres Terres, 
fie les droits de Souveraineté qu’dk a eu dans la 
Haute fie Balle Allace. b proteélion des ViUca 
Impériales, avec Carnifon aux lieux où Sa Ab- 
jeftê jugera qu’il en foit befotn. 

Enfin que les Euts de l’i^pire qui rdevent 
immédbtemcnt de l’Empire, fie qui ont été ci- 
devant fous b protedhon de b Âlaiibn d’Aucri- 
che. rdéveroot encore de l'Empire . fie '(donc 
fous b proteélion du Roi . fie les medtara 
rekvcroot de Sa MAjcllé . rnmnv» Landèrave 
d’Albce. 

Qu’outre cdaFbilipsbouig nous doit demeu-' 
rer. fie que k Duc de Bavtere doit être hiwt 
aile que cette Place foit entre nos mains, pou- 
vant être un moyen pour maintenir b Religion 
Catholique dansU bu Pabtinat. fie que. quoi- 
que cette Pbee dépende de l’Êvéche de dpire. 
nous b garderons à auflî bon titre que l’Empe- 
reur eût pu foire . lequd Ce i’écok rei^ce par 
le traite de Prague. 

QuepMir l^yence.Spirefie Worms. leRoi 
fe ddpolera à ks rendre au meme tenu que Trê- 
ves fié Hennanftdn Icrootrcmifes entre ksnuios 
de l’Ekéieur de Trêves. 

Nous dîmes enfoitc que ks droits acquis par 
le feu Roi for b Lorraine ayans été confirmez 
cv divers Traitez . ce ne feroit pas vouloir U 
Paix de b part de l'Empereur, fi dans k Traité 
il vouloîc parkr de cède affaire fie y preo<^ in- 
fect. 
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tmt.piisque tncmc par toi» les Traiter faits a- 
vec le Duc de L/arrainc> il a rcncHicé à rAüun- 
ce de U Mailôn d'Autriche. 

la vernét>ouïcro)oni que leRoi nefiwit 
pas de diriiculté de reconnoître l’Eiripcreur de 
rHmpire pour I« pontomdcca Lutquiauck- 
veut. 

Qtie pour TAUjce, & les autres Erats ci-def- 
lûs mentionner > il Icroit bien à propos <pi'ils 
fulUnt puilcder par IcKui entoure propriété de 
^MHivcrainetCt ptmqu’iLsont lâit auitcfuGi partie 
duRotaunie d'Auilraiie.apanenim à nos Rois. 

Que fl néanmoins ils rcconnoinotcnt que ce- 
la pût choquer les Etau de ri-jripire^nous vou- 
kms bien Inir dire en confiance, aue le Rot le 
contentaoit de le pounoit refnuaie à faire la 
même rccotimMllance à rEmpereur. qu’en ont 
ci-devanc fait les Princes de là Maifuo d’Autri- 
che. qui l’ont pnilcdcc. 

Nous leur avonsaulTi irpTcfcntc mr,quok]ue 
Savertie foit une picce de l’Arcnevcché de 
Strasbourg , elle ell ncccdàire pour la fureté 
du mlljge.aufü bien eued'aurtes Itcux qui font 
rarfcchemin dePhiIipsDouTgi&nccenâircspour 
y avoir libre communication. Nous en avons 

f arlc en cette lôrte un peu generale , a/in que 
rrs que nous aurons l’iniunmtkjn que nous ac- | 
tendons < nous n'ayons qu'à éclaircir nos de- 
mandes, de mm pas à ks augmenter. 

l'out cela leur fit peine À leur parût exccs- 
fif, mais comme néanmoins ih le chaigcrenc 
d'en écrire à leur Maître, lequel verroit ce qui 
fc pciuunt faite , nous av'oas a;ou;é qu’il /croit 
inutile de travailler à notre âu.'UadKm > li au 
ir.émc rems on ne pourvoit à celle de la Cou- 
ronne tle huede. 

Us ont rcftxidu que leur Maître en ct(ntl>ien 
(Tavis , de que même il ctmk-iUcrott à l'Empe- 
reur de contenter raiJbnnaNemcnr les Suédois, 
mais que d’être l'Entremetteur de les attàircs, 
ce n'cit pas km intention. 

Pour ce qui cil de Idn interet touchant le 
rembouTlcment de ce qui lut ctoU du parTEm- 
pcTCur . ou la n.-iHtutkm des lerm qui avoient 
été engagées, nous avrms prononcé hardiment 
en là taveur , de promis l’allillancc du Roi pour 
en tirer ni:nn dans U Négneiarion. 

Quantàl'Elcélorat nous l’avonsauflianurcde 
tout ce qui dépend de Sa Majellc , pourvu 
que tes eftets répondent à fes paroles, nuis qu’il 
tgrand inrerti d’avancer leTraitc, d’autant qu’il 
yourtüit arriver de fi notables changemens que • 
nous ne ferions pas aflér puiflins auprès de rms 
Alliez. , de des Princes Proteftans de l'Empire 
pocr obtenir la conlcrvation de cette D^iéen 
là Mailôo , parce qu’en un mot nous ne vou- 
drions pas rompre avec nos Allici pour quoi 
queccioit, ou bien employer jusques là tout 
ce qui lcra en notre pouvrm. 

Nous paflames de ce discoun à celui de la 
Suspenfifmd'Armesuropoiee ifundenouscom- 
roc il cft porté cl-dcllus. 

Nous les aifurâmes pr e mièrement du fecret 
qu’ils y dcûicnt , Sc après leur avoir déclaré de 
nouveau que cette af&ire ne peut être conclue 
que du conlcntcment de ta Couronne de Sue- 
£ , nous leur fîmes doucement reproche de ce 
qite le fuccès d’AUersheim leur avott iàns dou- 
te fait furfcMf une pareille Négociation que le 
Confèflêur de leur Klaître avok commcncie a- 
vec Ion Eminence , qu’alora il ^pofoit 
de mettre tous la pmtcâioQ du Roi non 
ieulemcnr ù perlànne, mais au/lî celle de 
Ion frire TEWleur de Cologne de leurs Eta» 
avec les Cercle de Francomc , Suabe de Ba- 
vière* de que nous ne croyons pas qu’ils vou- 


lufTcrTt reprendre aujourd'hui leTraké pour d'au- iSAit 
cre corxhti<m.s. 

Iis nous répondirent que cé qu’ils ont eu char- 
ge de nous dire , n’dl pas tant une propofitHm 
de leur pan > comme une reponfe de hionfieur 
le Duc de Bavière, fur une ouvenure qui lui a 
été faix de la pan de Monfieur le Cardinal i 
par Moniteur le Nonce Bagny,de lé déclare 
Cüntx ceui; qui ne voudroient pas la Paii ; ce 
qu'il tcmoqma d’étx prêt de faire. Maisnersous 
puuvans pas ftmdcr fur l’avis qu'ils nous en dor.v 
noient, nous avons etlayé d'agir fur le pted de 
b pc m ie n ; propofition ; de lur ce, nous limes 
le^re de l’endroit des Lettres de fbn Eminen- 
ce qui en fait mention. Nous connûmes bien 
que kun ordres n’y étotent pas conformes, de 
ils nous dirent que cette proteCtiondesdits Fllec- 
icurs de Cercles n'avok etc demandée que con* 
tre ks Suédois. 

Surquoivoyansque,pournou$donncrlcchan- _ T’ 
ge,ilsnes’attachoient plus qu’au Traité général, 
de di/bieot qu’il valoit mieux faire h Paix , nous 
trouvâmes i propos de les rengager dans leur 
premier difcimrs , de dîmes que , quelque Traité 
partxulier qu’il y eût à fâtre cotre nous, il y a- 
voit trois conditions requilés. 


Qw les Suédois , tes Heflîcns , de tous no« 
Alliez y Ibicnc compris . en/brte que le Traité 
porte une obligation prccUc du Duc de Bavière, 
de ne donner aucune aflil^ce de gens ni d’ar> 
gent à l’Empereur , ni à aucun autre Prince 
que ce fait contre lesdics Alliez. 


^e Ton convienne des contributiom & dei 
quaruen entre le Rhin de le Danube. 


Que l’on mené entre les mains du Rcm qucl- 
quesPliCcs pour U lüretc de l'obfcrvaüun de 
ce qui lêra promis. 

ils demeurèrent d’accord de la coodhion en 
toutes fes parties , à la cham aulTi que l’armce 
du Roi ne donnera aucun fecouts contre l’Em- 
pereur, ni contre l'Elcéfeur de Cologne^ de voulu- 
rent de plus que pendant la fiir/êanccelle demeurât 
tout-à-/ait fimsaâioQ^ mais nous Icurtctnoignâ- 
mcsqucnirun iti l’autre ne pouvok êtreaccordc. 

Quant au fécond pont , ils prétendent que 
les quarbers qu’ils ont eu jusque» ici Icurdoivenc 
être laiffez > de fur la dimcuJtc que nous en fi- 
mes , ils préfuppoférent que ks croupes deHcf^ 
fit s’en vuuloknt retourner par deçà , de que 
ceUes de Monfieur k Dued’Enguien de de Mon- 
fieur de Turenne* peuvent ailcment fliblifier 
dans ku» anciens quartiers. 

Nous leur répliquâmes nettement qu’il eftin> 
pofliblc d'entendre à une telle pfopoUdon, de 
après pluficuRdikou» tenus de pvt de d’autre, 
il nous parût qu'on les pourroic induire à nous üiire 
telle port que ixhu voudrions de kun qiurtien. 

La croilicmc condition fut fort contclléc par 
eux ; ils dirent qu’il fàUoic fe ber en la parok 
d’un grand Prince . & à la foi d’un Traité qu’il 
iigneruit : llir quoi nous kur fîmes coo/kierer 
que rte ptuvam pas réfbudrc ccnc Surpcnlien 
lansleconfcntcmmt de nos AUkz>quincledân- 
neront qu’avec grande peine , de fur de bons 
gages , il cil bcfôin aNolument oiK nous ayions 
en main de quoi les alliircr de l’execution des 
conditkos qui ks regardent. 

Que 
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tfS NEGOCIATIONS TO 

ltf45. Qiic MdTieurs les Plénipotentiaires de Sucdc 
nous ont lôuvcnt dit que le Duc de Bavière ne 
s'empéchenrit jamais d’aflifter l’Empoeur coo- 
tr’ciix > fit qu'i tnoir» de licencier tes Trotfpcs , K 4 
& de mettre IngoUbdt entre nj» main» . ils 
n'dtiinoicnt pas que nous ai pullnns avoir une 
fafiiknte fureté. 

Que nous ne voulions pas touteluis fonger 
de lui prop(}fcr un deûnnetnent pour diminuer yji 
ù puiluuice , qu’au contraire nous (biihaitiona 

3 U U ie maimim dans un état confidcrable aitn 
e ména^ mieux fes intérêts & les nôtres dans 
U Paix , & de fnre pencher rEropcfcur du cô- ^ 
té que nous délirons , encore moins i lui de- ^ 
mander une pièce li importante comme Ingols- 
ttdt> ni toucher à aucune partie de fes LtatSf & 
mfli< qu'avec jultice nous pouvions demander 
HertnanfteinSe Fribourg qui n’apanicnnent point ^ 
au dit Duc > 6c qui ont etc prilcs fur ixnis. 

A ce mot d’Hcnnanftcin ils furent étonnez , 
diüns que c’eft la plus confidcrable Place d'Al- ^ 
letnagne dont leur Maître ne peut pas difpofer. ^ 
Nous dimes que fi ce n’eft lui , e’eft ftm ftere 
l'Elcétcur de Grogne * & que c’eft une meme 
ebofc. 0 

Ils Jôutinroit que ni l’un ni l’autre n’y a le pou- ^ 
voirenticr, 6cque celui qui y commande, ayant 
auHi fait ferment à l'Empereur, ne voudroit pas 
rendre la Place quand il en auroit ordre des dio 
Elcûcurs. 

11 fut parlé auflî d’Heidelberg où le dit Duc 
tient gamifim, mais lâns nous rclacber aucune- 
ment d'I iettnanJlcin où nous dîmes pluûeurs 
fins que Hionneur du Roi cft eng^é, 6c que 
le Duc de Bavicre recherchant comme il £ut la 
btenvollacKC de Sa MajcAé , elle ciendroic mal> 
aifement pour les vnitablcs amis ceux qui ne 
voudroioit pas lui procurer le confentement de 
recouvrer cette Place pour la mettre entre la ^ 
mainsdu Prineequi U lui avoii ci-devant confîce. 

Ils pcrfdteent à témoigner beaucoup de ré- 
pugnance, 6c dirent que, fi nous vouliORS finir 
U Guerre dans l’hiver prochain , il n’étoit pas 
bdnin de Places de fureté; néanmoins fur la fin 
de la Contercncc, comme ils nexts trouverent 
fermes dececôié-U,Üs fecl^érent d’en écrire 
à leur Maître, 6c nous Icparàmei bien d’cnlèm- 
blc. 

Quoi que cette Conférence, qui fut fort lon- 

r c , nous ait obl^é d'être un peu pioUxcs dans 
récit, nous croyons encore afles à propos de 
ne pas paflér fous filence qu’en parlant d'Her- 
man ftcin , Ics Dcputcz dc Bavière témoignè- 
rent, entre autres dilBcultez, qu'on dcfiroit b^- 
coup d’eux , 6c qu'on ne leur donnoit rien d’af> 
furé . parccque notre promefTe de conlêrver l’£- 
kdlorat dans la Maifon n’cft pas fuâlânte û cel- 
le ^ nos Alliez n'y cil jointe, ou que le Roi ne 
a^ obl^ pofitivemcnt fans leur coniéntemenc. 

Nous avons mis i paît les principales ques- 
tiom qui refultcnt dc toute la Négocia^ d- 
^Ifus deduite, 6c y avons ajouté ce qui eft de 
notre opinion. 

RrArs'ioni Pout cc qui efl de l’Aflàtre de Franlccndal 
**• dont on demande nos fêmimens, nous ne 

f^nen'St voyons pas bien clair dans l'incentiao de celui 
lur d'aorret qui ofBc dc iORir dc CCtTC PlsCC. 

^^1 d«i« Il y a très-grande aptrencc qu’il i^en eft a- 
drellc au RdiSmt d’ Angleterre qui eft à Franc- 
fort pour quelque mauvaiie fin. Pub que fon 
Eminence nous a fait h Êiveur de nous en de- 
mander tx» fenrimens , nous cfomerions que, 
fans rejetter la propoütion, il iêroit à propos de 
la tirer un peu en longueur pour s’en mieux é- 
cbirdr;’car étant certain que ce n'cfl pas par 
aflùétioa envers U Reine de Bohême * que Iç 


UCHANT LA PAIX 

Gouverneur dc Fnnkendal offre de lui itmct- 1^45; 
tre cette Place , 6c qu’il y dl forcé par qud- 
qu’autrcpui{Iuicecon(Neration;iJ importe,pour 
la réputationcM pour plulîcurs aucicsraifon>,que 
les Armes du Rot la retirent des mains des En- 
nemb, 6c que ce foie Sa ^mcflé, qui b rende 
A ceux à qui die aparrient, parce que, fi nous 
avions A méiii^cr avec b Maiibn Palatine qud- 
ques conditions A l’avantage dc b Religion Ca- 
tholiqueen b rétablifbni d;^ fes Etats, cene For- 
terelle, qui cfl C7és<onliderable, étant en nos 
mains , nous y peut beaucoup aider ; joint que, 
s’il y a quelque chofe à relôudre fijrceneaflaite, 
il vau^ mieux que ce foie fiir b fin debCam- 
pagne que les Ennemis profitaoot moins dc Ir 
Gamüon, quicnfôrtira. 

Quant 1 U Guerre du Turc , nous croyons turlMw 
bien que fidle continue, comme l’on public que *' 

le Grand Seigneur en a bit vceu , il ten 
difficile que b France puif& éviter enfin de s’y 
engager, 6c qu’il léra même avantageux de ie 
faire pour les raifons que iôa Eminence remar- 
que très-prudemment. Mabb coutume des Vé- 
nitiens étant d’y embarquer les autres pour avoir 
moyen de s’en retirer les premiers; 6c les Efpa- 

d s en fcmbbbles occafions s’étant toujours 
n etnporter plutôt A ranimofité qu’ils ont 
contre b France > 6c au deflein de lui faire du 
mai qu’au zelc de leur Religion , 6c au foin de 
défendre b Chrétienté ; il léinble qu’on y doit 
marcher avec une grande drconfpcâion . 6c 
qu’il férmt bon de ne s’oU^ pofitivemcnt A 
nen fi l’on ne fait qu’iuK Treve, auquel cas il 
fufiroit d’en donner cfperance. 

Mab en fâüânt b Paix, nous cflimoos qu’on 
s*y pourroit engager avec fureté, 6c que ce des- 
fein ne fcroic pas uxûns utile que glorieux à 1a 
France. 


MEMOIRE 

Envoyé en Cour par Monfieur 

LE MARECHAL 

DEGRAMMONT, 

fur fon entrevue avec le Duc dc Bavière, 

CD Août i&ty. * 

Le *Dac de Bavière euvre Jim cœur 
au Alarèchalparrapport alaBaix. 

fit ions du l^uc de Bavière y 
& Kejîexions de part & Vautre. 

T ’Fxhange du Comte de Gleen avec le Mare- l* Dk * 
•^chal dc Gramroont ayant été refiJu, fon Al- itraRnm» 
telle dc Bavière envovaun de fésConlbülêrs té- 
mqigner audUMart-cnalqu’iliêroitbiçnaifêdeb 
voir 6c dc l’entretenir A Munich ayant fbn départ. 

A foQ arrivée, le Comte KurtzJôn Grand Cham- 
bdbn 6c fon premier Minillre , chez lequel 
U fut logé , lui dit , apres tes Gviiitrz ordinaires, 
que fon AltefTe fon Aüîire , ne voulant perdre 
aucune occafion dc témoigner à b France le 
rc^â 6c faffcétion qu'il avdc pour cette Cou- 
roonc , avoir fouhaiic dc ic voir pour lui foire 
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entendre pliis particulièrement avec combien 
de regret ta feule nccellicc de ic déféndrv Tobli- 
geoit i tiirc la Ciuerre avec un Prince fi pu»> 
lant que le Roi> & duquel les tnccim avoienc 
toujours protégé la MaiTon de Bavière j qu’il 
prioic le dit SWcchal lequel pouvoit avoir 
quelque connoilûnce des fujets qu'on avoir de 
lui la Guerre f de les lui vouloir déclarer >& 

quand & par ^Is moyens il pourroit obtenir U 
Paix . & K> clMilês qu’on pouvait prétendre de 
lui pour cet eflet. 

A eda le Maréchal de Grammonr repoa- 
dit qu’il ne doutoit point que fon AltelleiCom- 
me Prince très-prudent & > ne con- 

lidcrii combien l'amitié Se u protcébon 
du Roi étoit utile è un Prince de Ion âge; 
Qii'il laiflôit des enfâns fort jeunes, lesquels 
venant à le perdre Te trouvoient une grande 
Guerre fur lê bras , & oui pour proccCbon 
n’avnient que 1a Maifbn d’ Autriche dont les af- 
{lires I tant en AUeœagne qu'en bipaerw , étotent | 
enici defordre, quctbim éloignée de défendre j 
les autres, elle étCHt ané? ein^héc de le parer I 
d’une entière ru ïne > mais qu’on ne lui avoii ja- 
mais dit ce qu’on prétendoit pour la Paixj Sa i 
Majellé ayant tant d’Ambaflâdeurs afièmblez à \ 
Munfler pour cet cBêt , qu’il n’ctoiz ^ere | 
bcfotn de lui déclarer Tes feoümens pourlaPoix, j 
ft que pourtant il lêroit malaile de s'embarquer j 
à faire aucune propufition. i 

Le lendemain il eut audience de fbn AItc(& 

S i lui a tenu è peu près les mênK,s difeours du | 
KHte de Kuitz > Se ^ûtaou'on l'avuii traité 
cvcc toutes fonesdemcpTis.nayantvouluccou- 
ter fbnConfeflnjr en façon quelconque, que les 
moindres Princes qui detnanaoîent la protection 
de l’Alliance de laVrance étotent bien reçus. & 
qu'H croyost n’être pas allez peu conlklcrabJe 
pour devoir être rejette. 

Le Maréchal de Gnunmont lui dit que. s’il 
clailbit ï fbn Altellê lui donner pertniilion de 
lui parler librement , il lui avoueroit que l’on 
n’avoif pas cru è la Cour que les cbolés qu’il 
propofbic cuf^c autre but que de tirer les aflâi- 
ICS en longueur fie donner cte la méfiance à nos 
Alliez. Sur quoi Ton Alcellc de Bavière n’eut 
autre réponlé linon qu’il étoit allez dilHcile de 
pouvoir pénétrer fon imcnrion , puüque jamais 
l'on n’avoit voulu écouter les propolitions ni 
demander aucunes choies de cclla qu’on pouvoit 
Ibuhiirer de lui > mais bien de le renvoyer à 
MunfVer . où il voyoit toutes les chofos aller a- 
vec une telle lenteur qu’tl n’en efpcrok aucune 
bcurculc iflûë. 

I Pour conclure un dilcours qui lcroit trop k>t^ 

Il l’on en vuuloic faire le détail , il propolê de 
jjfàirc un Traité avec l’Empereur fcpaicroent 
tu-d’Ë?p^ne au conten ce ment de la France. Qiw 
n elle ne veut point traiter avec rEmpereur.de 
qu’on veuille traiter avec lui . qu'on (è biQé en- 
tendre des chofês qu’on pourroit ibuhaicer, fie 

Î u'il fora aifo de voir s’il n’y a rien qu’il ne fas- 
: pour raoiiric du Roi fie de la Reine. U de- 
fire pour cet cf^ qu’on donne commilTton fie 
pouvoir de traiter avec lui Ans le renvoyer k 
Atunder. fie que pour faire voir qu’il ne pré- 
tend point que ce'Traitédonne jaloufie aux^ue- 
dois. qu’il pkifoàia France de fo déclarer de 
ce qu’il doû faire pour eux . fie de s’entremet- 
tre pour la Paix qu’il déQre avec la Couronne 
de Suède. 

Il répliqua pluficurs fois que l’Empereur ni 
les Erats de l’Empire n’avoienc rien k taire avec 
l’Efpagne . fie que > peur témoigner cette vérité, 
le Duc de Terranova étoit venu k Vienne pour 
conclure avec l’Empereur fie lui une nouvelle 
Tom. U. Part, a 
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Alliance, Ans que l’un ni l'autre l’euBênt vau- i6a<, 
lu taire. 

Bref.qu’Q detnandoh pour grâce qu’on lui fît 
entendre quel chemin il dcvoii tenir pour fo re- 
mettre aux bonnes grâces de ta France . fie qu’il 
n’y avoit rien qu’il ne fît pour cet eiüt. 

Sur quoi le Klarcdial de Grammont crût 
oc lui devoir dire autre chofo , linon que tout 
le forvicc qu’il pourroit rendre à fun AJccIlc é- 
toit de donner part k Muntîcur le Duc d’En- 
guienuqui étoit ton General, dctouics les bonnes 
volontés qu’avoit fonAlteffo, fie d’envoyer un 
Gcntilhooimc k UCour pour porter k fon Emi- 
nence A Lettre qu’il lui écrivoit . fit attendre 
quelle réponfo pounoit être tàtce de la part du 
Roi k fos propolitions. 

Il demanda fort inftamment une forpenfion 
d’armes, mais l'efoerancc lui en fut toute ôtée, 
en lui dtûnt qu’il n’y avoit point d'apparence 
que cette propotition fo pût taire à iMotifoi- 
gneur le Duc d’Enguicn , lequel avort trop de 
prudence pour A lui accorder Ans les ordre»' ex- 
près de,Sa MajcAé. 
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DE LA REINE 


s PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris A ji d'AoAt idfy. 

Négociation de Bavière avecla Fr an^ 
ce. La Reine autorife plt mentent 
les ^Plénipotentiaires. pour la ter^ 
miner par un Traité, 

Mon Cousin et vous Messieurs 
LES Comtes d'AvAUX et oc 
Servien, 

J ’AvoA bien prévu A Ad de mon Couün le N^ockiim 
Duc de Bavière qu’il ne taidcroit pas de me 
taire Avoir qu'il fo tenott bien malheureux de n, 
ne s’acquérir ma confiance fie qu’il n’avoit poine 
de plus forte pafliun que de A poQbder. Se 
prévalant de A prifon de mon Coufm A NA- 
rcchal de Grammant,il n’a pas manqué de s’eo 
ouvrir avec lui , fie au jour qu'il partit de fon 
Pais de lui en fùre fos doléances qa il a augmen- 
tées par A julle apprchcnlion dans Aquellc il é- 
toit que A .Maifon fe trouvât ruinée s’d n’en- 
croic en mes bonnes grâces fie que vetunt k 
mourir. (kffit il eft allez proche. fon Succeifour 
fo trouveroit en une dcperuAnce trop ibfbluë 
de U Maifon d’Autriche y qu’à ces maux il 
n’y a qu'un remede, qu’il a temyoun recherché 
; de Aire la Paix fie d'entrer en ma protection fie 
I qu’il d^ircroR également fie l’une fie l'autre de 
• CCS ebofof ; mais qu’il craignoit û’ayani pas ou- 

I ’ ? U, 6 
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blic ce qui s’cll paflc b que je n’v aurois point 
d'égard : & pour prouver au dit Marécliai que 
ce qu'il avoit dit ctoic fôndé>üluiadéclarc com- 
me iJ avuii envoyé IbnConfelIêur en cecieCour 
& qu’il n'avoic fu tirer autre rc-pon(ê fur les 
ouvertures qu’d avoit élites > linon que mes Dé- 
putez étuicni a MunAer auxquels il fe pouvotc 
addrcflcr t Icfquds avoient ordre , avec la ramci- 
patiun des Allicz^l'avancer l'ouvrage de la Paixj 
(}uc cela lui avoit fut cotnprendrc ou qu’ü ctoit 
meprile ou que l'on le dciiut de la fincerité de 
A» uuentions -y que prcTentemcnt il revient i 
faire les mêmes prières de inluiuoit adroitement 
qu'il étoic afTex conlîdenble pour les Etau qu’il 
^ncde> ajoutant que rEmpercur n’avoit point 
de dépendance ni <k connexité avec r£fpagne> 
que l'on pouvoir fiirc la Paix avec l’un de con- 
tinuer la Guctfc avec l’autre b qu’tl s’ofAoit de 
contribuer à l'un de ^ roûmctxrc ï toutes les 
conditions juAcs que je pourrois délirer jufqu’à 
me rendre juge de ce qu'il ^voit faire mut 
conclune aulli la Paix p^iculiere avec les sué- 
dois > A je b voulots prvtcrer à b generale d’Al- 
lemagne. * 

Sur fon inAance mon Coufm le Duc d’An- 
giiien» qu'il avoh auAi voulu faire rechercher 
d'une fufpcni'ion par l’entremiié du dit Sieur 
^brcchal> a jugé à propos de me dépêcher le 
Siciir de BeTgcrac> lequel écnit chargé de m’ex- 
^iqucr les intentions du dit I>uc au delà de ce 
qu'elles etnient exprimées dans un Mémoire qui 
en a été drcllc par le dit Sieur Maréchal de 
Grammont. Pour faire voir aux Allirz> nom- 
mément i b Couronne de Suede > de au dit 
Sieur Duc dcBavicre>brmccrhc de b netteté de 
■ mon procédé de le delir que j'ai d’avancer b 
Paix , je me fuis réfolue de vous env<wer le 
Mémoire fus énoncé de le porteur de b Crean- 
ce >a6n que vous entendiez de lui tout ce qu’il 
a^’oit eu charge de me dire pour en fuite en 
faire part aux Plcniptiiencbircs de Suède de des 
autres A1 Ucl> de puis> ayant avife avec eux ce 
qui cA i faire pour prof ter de b difpofirion od 
fe trouve ce Prince & de l’état avantageux od 
font mes affaires réroudrc.avcc les Députez un 
Traite particulier fl ceux des Alliez l’approuvent 
6c que votis jugiez qu’il puiAc être avantageux 
au bien de mon fervice . 6c de ccb vous avez 
le pouvoir ju^u 'à le conclurre 6c le ligner fans 
m’en donner nulle part. Je me porte à cette ré- 
lôlution 6c par b confance que j'ai ca vos fif- 
f fanccs 6c en votre aAêdUon , Sc pour mtif à 
je Duc de Baviete lequel a voulu que la Du- 
chcAc fé fsome s’expliquât avec te dit Mirc- 
fhal de fes imeniions , fur ceb même lui cti- 
fânc avec beaucoup de dilcrction qu’elle appre- 
noit de moi que>laiis haïr b Maifbn de bquelle 
on cA (brti> on entre entkreineu dans les inte- 
rets de celle od (^on eA entré > 6c que l’amour 
des cnfâns cAàce toute autre amitié. J’avoue 
que je feni très-aiie s’il fê peut rencontrer des 
moiens qui m’alTiirent l’amitic de ce Prince ÔC 
qu’il y ait lieu de le détacher de l’Empereur ; 
carxiutre qu’il cA Catholique 6c de grande coo- 
fidcrarion en l'état préfent des affaires, il pone 
avec fui des conféqucnces pour l’avctur* qui ne 
doivent pas être nKptiiecs. 

Si Dieu pcrmetToit que vous fiAiez unTraité* 
vous en donneriez en ddigencc avis à mon 
Coufin le Duc d’Anguien . 6c lui envoycricz les 
Lettres que vous trouverezkimtes i celle-ci par 
iesq'iellcs je lui mande qu’il ait à fê conformer 
aux avi> que vous lui dixincrez. . 6c à ne plus 
coniin jcr de faire la Guerre au dit DucUl tant 
étoit qu'il fe fût accommodé. 6c tienne b main, 
ancaoc qu’en luijcra.quccequevousaurez promis 
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en mon nom fbit exécuté 6: obfcrvé. Par autre r, 
voye je lui ferai ûvoir 6c au dit Üicur de Gram- 
mont, le commandement que j'ai fut à Berge- 
rac dont ü pourra informer le dit Duc afin que 
û cette ouvenure hii eft agréable > qu’il donne 
fês wdres en diligence i fes Commimires. Je 
prie Dieu qu’il vous ah, Mon Coufin 6c Mes- 
licurs les Comtes d' Avaux 6c de Servien, en fil 
bintc 6c digne garde. 

Si£W/ 

ANNE. 

^ /irx éjs 

Dg LoMENlE. 



lettre 

De Monficur de 

B R I E N N E,- 

â Meilleurs les 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, ce 1 . Septembre t6^f. 

Trife de Bethuw. ^Progrès dans 
les Pats-Bas. On ^rejfe les 
Hùîlandois Renvoyer a Aiunfler. 
Soins pour l’armée en Aliema^e. 
Le Traité entre la Suede c^^ U 
T^annemarck ejl conclu. Il n'y a 
rien de pofittf des probes des 
Turcs. 


MONSEIGNEUR 6c MESSIEURS, 

C Ans que le bien Public oblige Sa MaJeAé de 
^ vous dépêcher Monficur de Bergerac , ainfi 
que vous le connoîtrez par un amm Mémoire 
éc par b Lettre de Sa MajeAé , faurois bifE 
partir l'ordinaire à vuide tout ainfi que vous a- 
vez fait edui qui fê rendit en cette Ville me- 
credi dernier. Il eA vrai que n’en ayant rendu 
ni pour le Roi ni pour les pvnculiers. on peut 
croire qu’entre MunAer 6c Wczcl il peut avoh 
été devalifé, 6c peut.être aulE que vous aurez 
dépêché un Extraordinaire, dequoi nous fêrou 
au plutôt échireb. 

N'ayam poim de rq>onfê à vous faire je puis Prifc 4 « 
profiter du loifîr que yù pour vous faire part de 
la priic de Bnhuw , 6c que l’armée fous les 
deux Maréchaux de France ay’ant etc ferarée. 
l’une cA allée i Saint Venant 6c l’autre i Lilen, Fmtrtt 
de y ayant grande apparence que ces deux Pb- ^*<Mi«r«i*^ 
CCS ne réliAcront pas. Beihune ne s’étant prù- *“• 
que dclêndue, vous jugez bien que nous alluns 
prendre les quartiers <bm le Pais Fjinemi au 
fbuiagement de la France; ce qui n’cA pas un 
petit avanraçcdcqui lêni fiiivid’autres d'extraor- 
dinaire conkiqueace en l'incommodité, que le 
Pais 
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DE MUNSTER ET 

Itfaj. Ennemi en refTenrira , duquel les Peuples | 7 j 

bilci de la Guerre , & du peu de ^rotedtion f' j 
qu’ils reçoivent Icxont enfin puur conliderer» J 
& chercher des exiXMlicru pour alluier leur con- PJ 
duHin avec nous > ou pour s'en établir une qui :-:t 
les delivre des maux de la Guerre. Pendant 
l'Iiyvcr ils auront à Uinger i eux» li l’Ennemi | 
n'en profite pour > par une bonne Se (ûlidc - 
Paix , evirer kt maux dont il cil menace» & 
qui, Icion rappaieiice’hmiuinc» ne s’en peuvent | -< 
garantir que pur ce Icul moicn. : ’ 

On prttTe t« Kiilànc réponfe i une Lettre duSieur BnOêt» 

je l’exhorte de prellèr Meflîeurs les Etats d'en- -;.;i 
tiujWc” * voyer Icun l'épotex, mais apres tout fc fiuûnt 
*' ’ û longtems attendre ils vous dorment b liberté 

d’avancer le Traité lans eux. L’engagement de p; 
le faire conjointement cft une obligation de faire l 
oomparoitre les Di-putez, au lieu cotM:erté& 
pour entrer en Kegociadon. Q^lques-uos |<:; 
d’enrr'eux pcnlôicnc avoir trouvéun prétexte, de 
diilercT leur partemctu,aux manouetnens ellén- 
ocls qui le font rencontrez dans le Pouvoir du [' '• 
Comte de Penaranda. Mais quarxl Us ont a(^ |' 'l 
pns oue vous avez bien voulu continuer le iil î;'| 
de U Négodadon» fur b promcllê qu’il a don- 
née d'en r emettre un tel qu’il doit être dans le J 
terme de deux mois , ccb les a un peu lurpris iri 
& bit prendre rcfolution de bâter l'envoi de 
leurs gens. ?• 

total ptw forces deftinecs pour l’Allemagne mar- j 

l’imi/r en cbcnt» le Sieur de Boiquet y retourne aprù a- 
Aiieoujat. voir Vu les ordres donnez pour cet crièt Sc •• ^ 
qu’ils s’cxccutcrK. 11 ne tiendra qu’à b Rctue 
oc Suède d’y fortifier les ficnnes» km Traité a- 
te Tnii^ vec le Damtctnarck ell conclu »& li avantagea- 
entre U Sot- {cmcnc pour cUe qu’elle a obtenu au delà de ce 
* * <iu’dlc pouvoh dcfirer. Dès le 28. de Juillet on c--: 
*“ commcnçoii à red^ par écrit les Articles con- 
certez, 6c Monlicur oc ta Thuillcrie» qui fo 
Rouvoïc attaqué de la goutte . commençoit à 
appréhender ce travail » tant les efprits des uns 
6c des autres font chauds & délicats i mais ayant 
formancé les diflicultcz les plus fc^ides il dpcce 
qu'il viendra aifément à bout des autres. L’Âm- 
ballâdcur de Hollande, par ordre de fes Maîtres, 
m’a parlé desaHâirct d'Embdcn, 6c preflè que 
Sa MajeBé fo deebrât d’afTcntir à l’intention 
qu'ils ont quc.le mois d* Avril prochain que l'In- 
tcrim, d’entre ce Comte 6c Nbdamcia Land- 
grave, fera expiré’, qu’dle air à vuider ton Pais. 

Je lui répliquai que c'étoit nrcmaturémciu par- 
ler d'une anâire , 6c que l'alTillance que cette 
PriiKcIfo rendoit à b France , l'ubligcoic d’en- 
ücr dans les interets, 6c ne rien pioroettrc que 
cc qui aura été concerté avec elle ; qu’il y a peu 
d'apparence de dcRumdcr qu’elle at»ndonne ies 
qurreiers , 6c les Contributions qu’dle tire de 
h Friic » dans un ttms que fon Pais eft en- 
ticrcmcnt ruiné pour y avoir recueilli les trou- 
pes de Monlicur le Maréchal de Turenne, 6c 
lô tenant unies à notre année cc qui les em- 
pêche de picndre des quartiers. N’ctant pas 
préfuré à répondre à ces objcélions , il s’cil con- 
tenté de me dire qu’il me prioit d’en Parler, & 
qu’il feroit favoir à fes Maîtres ce qu’il avoit en- 
tendu . 6c difcouitnt avec lui je me fuis ap- 
perçu que ce n’cft pas tant l’imeréc du Comte 
qui fait agir Mcilîeurs les Etats que edui d'au- 
cuns de leurs Sujets de Frifo, 6c de Groningue 

? ri poliedent dés hcriuges dans le Pars de ce 
riiKC. 

n n’y triai ^ Lettres de Vcnilê en datte du fixicme 
a« p^if fur du ÿmier «ne nous ont point agi^b que b 
|p P^rtè» Canec eût encore été priJé, les tvu de Na}>les 
•“ |e<iiiCTt,tDais il y apcud’appircncc d’y ajouter 

foi. J'ampliâe ma Lettre oc ces nouvelles bien 
. Toat. U. Pajct. il 


D'OSNABRUG. 

qu’elles foient peu importantes afin d’aider à 
votre divertilktnau. je fois ôte. 




MEMOIRE 

DU ROI, 

à MdTieun les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Pais, le t. Sqnnnbre t6^f. 

InjlruÜion touchant la Négociation 
du Bavarois. 


n’cft pas un des moindres fruits du gain 
^ de b Bataille de Nordiii^bcn, que d’avoir 
obligé le Duc de Bavicte à rechercher de nou- 
veau avec chaleur b protedtion de b France, 
par le moien de l’accommodement avec elie, 
6 c (es Ailiez^à quoi il a (émuigne tant de palTioa 

S i'il a tait venir à Munich le AbréenaJ de 
rammunt , fortant de prübn , exprès afin d’a- 
voir lieu de s’entretenir avec lui, ^our recon- 
noicrc li les propoliriofu qu'il aura à faire d'un 
prunit accommodement, Icroicnt ^éablement 
reçues de leurs .Majcfhrz. 

Le dit Maréchal étant de retour au camp de 
Monficur le Duc d'Anguicn , a communiqué 
avec lui cc qui s'é-toit pailé, 6c pour (âifoaire 
aux inibnccs du dit Electeur ils ont dépêché le 
Sieur de Bergerac, avec une rebtion alkl ample 
for cc fujet, laquelle avant été vue ,6c cxaraiiice 
par b Reine en fon Gtmfcil . Sa Majeilê a cru ne 
pouvoir mieux fiiire pour ton fétvtcc, 6c pour 
celui de fes Alitez, que de faire connoîcre au 
dit Duc qu’on ne rejette point les propolicions, 
mais que pour garder inviobbicmcnc b foi à nos 
Alliez, 6c recevoir le tout à Munflcr on ren- 
voyé aux Ambadadeurs extraordinaires, 6c Ple- 
nipurenriaires de Sa MajcÜé pour en donner 
Communication à ceux de Suode, 6c pour rct 
effet elle fait partir co^bpnee le Sieur de Ber- 
gcnc,aiîn qu'outre I^^Bion lïudicv Meilleurs 
les Plénipotentiaires putiicnt apprendre de vive 
voix le detail des pro^xilltions qu’il a appcwlécs, 
6 c de tout ce qui a été convenu de delà des in- 
tentions du dit Duc de Bavière. 

MclTiciirs les Plcnipotcntiaiics demandant à 
l’indant b Conforencc avec ceux dcSucde.lcur 
donnaont part, 6c aux autres qu’ils jugeront à 
poposi de la rébrion qui leur a é-té envoyée > 
6 c de cc qu'ils auront appris de vive voix du dit 
Sieur de Bergerac, leur montrant entière con- 
fiance en les ci^agcanc au Iccrct , (i tant cft 
qu'on le puük dperer de tant de perfonnes aux- 
QucUcs ils donneront connoiilâocc de cette af- 
raire. 

11 eft vrai que le gain de b bataille nous 
coûte du ùn ^ , mais u eft aufli certain qu’ou- 
tre b réputation que les tftnes du Roi ont 
remponée, la perte des hommes, 6c des Cbeft 
du côté de l’armée Bavaroilê a été beaucoup 
plus grande. £11^ Monlicur le Duc d'Anguicn 
eft Maître abfolude bCampagne. Après b prüê 
de Nordlif^acn, il aatnqué u Place deDunc- 
Itdspiclh, 6; quoiqu'cnvinnQéede deux follcz. 

Sa elle 
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die étoit i la veille de (é rendre le dix-neuvie- 
nje du courant. & bien que le Duc de Bavière 
falTe tous fis eflorts > & n’oublie rien pour 
mettre ion armée en état, il ne le pourra pas 
fiure Ihôt oue celle du Roi ne fbic auparavant 
bien fonilÎM. puifqu’outrc l’argent qu’on a en> 
voyé pour remonter la Cavalcr» > & pourvoir 
aux autres choiês necenâircs . on a Àit mar- 
cher, à l’infbnt qu’on reçut 1a nouvelle du 
combat, trois mille hommes efledi» qui é- 
rotent en Champagne, quoiqu’ils ne fulTont pas 
ddhiwi pour 1 Vniéc oAUetnagne j en (bue 
que nous failbns état qu'ils feront au delà du 
lUùn dans le fept de ce mais. On folücite ce- 
pendant toutes les autres levées qui croient deiti- 
nées pour rAUenugne . partie dclqudlcs mar- 
chent dès à preient pour sy rendre en touccdili- 
gcncc. De façon que MonGcur leDucd'Ar^uien 
ayant écrit que > pour peu d'Infmtcrk qu’oo lui 
envoyât promtemem afin de s'en pouvoir (cr- 
vir . avant que l'année de Bavière lût en état 
de parottre devant lui » U croyoil pouvoir 
mettre les affaires d’AUemagtw en meilleur état 
qu’elles n'ont jamais été» il y a fujet d'en efpe- 
rer beaucoup d'avantage. 

On a jt^c à propos de faire une oetite dé< 
du^on À: l'état de nos affaires en Allemagne. 
£cde celui où l’on les peut mettre, afin que 
Mellieurs les Pknipotentiatres . traitant avec 
ceux de Bavkre, puiilcnc mieux prendre leurs 
mefures. Il faudra auffi examiner l’état où fi; 
crotive le Duc de Bavière . lequel il ne faut pas 
qu'il cm) e ‘allez bon pour nous pouvoir rdîs- 
rer . pui^u’il voit bkn qu'en effet il aura roal- 
aifetnent les fâcilttcx . Sc les tnoicns qu’a la 
France pour remettre une grande année enkm- 
ble . particulièrement dans rimpoflibiliré d’a- 
cnalTer de l’Intantaic. & qu'il voit auffi que les 
aââires de l'Empereur ne font pas en état d’a- 
mander- Après toutes les grandes inftanccs qu’il 
fait de lé mettre bien avec la France » les 
grands emprenemens de Madame là femme 
pour le meme eflét > félon que Meffieurs les Plé- 
nipotentiaires (auront par le Sieur de Bergerac, 
témoignenc aflcx U mauvaife afiiette de les af- 
faires . & qu’d ne croit pas le pouvoir mettre 
i couvert. & jouir du repos que par le moicn 
d’un accomtraxlement , qu’il veut fe procurer 
à quelque prix que ce ^t avec la France & a- 
vec fi» AU^ 

Parmi les nifons qui ont été déduites à Mon- 
fieur le Maréchal de^bmmont par Madame 
de Bavière. accompflPb de pleins, pour obli- 
ger Sa Majefté i fc Tter aux procnciics que le 
Duc fôn mari feroic à la France . de ne man- 
quer jamais à ce qui feroic arrête dans l’accom- 
modement qu’il louhaite. il ne faut pas ntepi- 
lèrceileque. pour êtrcSceur de l’EmpereuT.oa 
ne la doit pas Ibup^ner puirqu'elle avoit un 
lK>n exemple de la Reine de France > qui n'é- 
toit pas moins Sceur du Roi d’Efpagne . fans 
que pour eda die usât d'aueufK retenue à (aire 
paroitrc aifément en toutes rencontres > que la 
qualité de Mcre l'emponoit fiir celle de Sizur à 
td|j«int qu'on mettoit toutes pièces en ceuvre 
pour avotf des avantages. & taire des progrès ^ 
furibn Frere.parccqu’ils’aginbitde les acqucrrïr ' 
è Ibn Fils. & asnCi étant unie une fois avec la 
France on ne la pourra Jamais foupçonner de ^ 
wéfrr er les intérêts de l’Empereur à ceux de lés ^ 

Après que Meflîeurs les Plénipotentiaires au- 
ronc pris la-defrus les réfolutions > qui amont été ^ 
eftimées plus convenables. avec les Miniflrcs de u 
la Couronne de Suc^ & ceux de nos Alliez. ^ 
ils ca pounxxic traiter avec ceux de Bavière. 6t ^ 


cas qu’ils lé trouvent munis de Pouvoir luf- 
^ filant, conclure l’aâirc & en donner auûîtüt 
^ avis par le dh Sieur de Beigcrac à Mooiieur iê 
^ Duc d’Anguien. duquel l'on mande d'ici des à 
3 prefént d'exccutcr tout ce qui aura été arreté 
j a Munfler . avec autant de pondiualitc cpie 
^ s’il avoit été négocié & conclu en cette 
^ Cour. 

t Et au cas que les dits Députez de Bavière 
\ n’aycnt pas de Pouvoir fuBilanc pour condure 
1; valablcincnt.l'on pourra toujours concerter. & 
H irréter avec eux les conditions auxquelles la 
^ France éc fes Alliez peuvent confenttr aux 
D portions de leur Maure . de dépêcher auBitoc 
^ ledit Sieur de Bergerac à Monlimr d’Anguien. 
i avec un projet de ce qui aura été négocié . & 
^ pour ne peidre pas de tems. Moniieur de fia- 
I viere exécutant de fim côté ce à quoi il lcra 
\ obligé . Monfieur le I>uc d’Anguien en 
^ pourra iâiiT de même du ficn , de les fignacurts 
; du Traùc lé feront en fuite i ÂlunAa , aulli- 
; tôt que Modieur de Bavière aura envoyé k 
I Pouvoir à lés Miniftrca. 

I Ateflicurs les Plénipotentiaires pourront voir 
î tout ce qui leur fût écrit > lorique le ConfeHêur 
j de Monfieur de Bavière vint ici afin qu’ils 
; s’en fervent en cette rencontre. 

I En fubflancc il faudra voir fi le Duc de Ba- 
I viere veut domier quelque fureté Iblide de ce 
; qu’il promettra, de particulièrement de ne 
! point recourir l'Empereur en aucune fiiçoo di- 
i reniement ou indiredtctnent . de défarmer en- 
derement ou licencier une partie de fis trou- 
pes. de confencir de faciliter, en ce qui dépend 
: , de lui . ce que iktos pourrons defirer pour éta* 
blir avec fureté de bons quartiers à l’année que 
k Roi dent en Alicmagoe > dans les Provincca 
qui aboutinént au Rhin. 

lù de cette fiiçon ù lémble que l’on ne pns 
rien faire de plus avam^euléinenc . pour k 
caulé commune, puüque d'un côté on Je reo- 
droit fiivorable un Prince, lequel tout fcul fait 
tête à toutes les forces de 1a France . qui 
en Allemagne, jointes à celks de Maoame ia 
Landgrave . de de l’autre l’Empereur ne devant 
pas profiter de l’armée du dh Eleâeur . de nous* 
pouvant employer la nôtre où b<m nous (ém- 
Dkroic . il y aurait grande apparence que la 
ruine de k Maifon d"Autricbc en Allemagne 
s’en enlüivroit ou k ctmclufion d’une Paix 
telle que nous ou nos Alliez pourrions defirer. 

C^ni que l’on ait ccnt du tems que vint ici 
k Confcficur du dit Duc de Bavkre > de om- 
que l’on mande à ccnc heure les furetez de a- 
vantwes qu’on pourroti pr é ten dre du dit Duc» 
Sa Nkjefté déemie qtfelk léra fiM;isfatTe de ce 
qui fera ’réfolu là^ffus . de concert avec les 
Miniftres de Suède . de des autres Alliez de cet- 
te Couronne, délirant néanmoins avec pafllaa 
qu’entant qu’il lé pourra on apponc toute fàd- 
üié pour attacher ce Prince à k France . de 
qu’on n’oublk rien pour y potter les Minilbes 
oeSuede. lelquels peut-éne y montreront de 
k repi^iancc. 

Outre les confiderations du bkn de la caulé 
commune qui doivent obliger les Alliez de k 
France à dotmer k main à l’accommodemenc 
avec le Duc de Bavkre . à omdition d’être as- 
lûrc de fon amitié de que l’Empereur ne pro- 
fitera point de Ib forces > il y en a une très- 
puillinte dans l'cforit de Sa Majcflé» qui cft 
ceUc de l’avantage « k Religion Catholique . la- 
quelle CO recevrait de très-grands dans l^on- 
f^ation de ce Prince, de quoique Ion accom- 
modement fût auffi bkn avec les Suédois, de 
nos suens Alliez* qu'avec k France. néanmoins 
k 
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le dit Prince fcioic cnticremcnc tnaebe i dous 
éum Catholique > par la meme railon que les 
Princes Protcltans . qui fc tiennent tRilccncnt 
iifii» avec les Couronnes de France & de Suède* 
ne Uillcnc pas d être plus attachu à celui<i à 
caujê de la concrariccé qu'ils ont en notre Re- 

^^Outre le motif de la Rcinc>^i cft allez fort 
pour nous fure croire nue le Duc de Bavière 
fcroit bien attache à la France, on ne doit pas 
nfgl yr celui de la proxunitc de iês Etau* aux 
con^cto que nous avons £ûtes iur le Rhin* 
par le n y^ defquellcs U peut attendre toute as* 
Sbnee de cette Couronne, lorique par un ac- 
commodement elle fera obligée de la lui don- 
ner en cas de belbin. 

U dit Due. & û femme plus que lui. ne 
croient pas ce tems-là fort éloigné, fe doutant 
fort que venantiinouiv.conune ils le craignent 
à caufe de foo grand âge. l’Eaipereur . fous 
prétexte d'avoir foin de fe» Neveux , n’c«re- 
prmoe de profiter de fes Ecac . Idqucis en ce 
œ fe trouveroienc garantis par la proteeboo de 
la France. 

L’on croit à propos que Mcflicurs les Pleni- 
potenbaites tétnoignenc adioitcQKnt à ceux de 
Biivicrc. que s’il <%cndoit de Sa Majefté feule 
d’arrecer un acconf avec leur Maître, ils ver- 
rokst bientôt pv les eficts les fiicilitcz, qu’tm y 
Mporteroit. Mais puüquc cela ne peut être 
fins 1a partidpidon & le confcntcmcnt de nos 
Alliez, iis ont ordre de contribuer po^ fe ûds- 
fiébon tout ce qui poum dépendre d'eux dans 
la Nésodaion qu’ils auront là-ddliis avec les 
Mimlhcs de nos Alliez. & que ceh étant une 
fisis affedé avec les furetez requifes, il recoo- 
noîtra, à qud point il (k« faire état de l'affcc- 
tioo que â ^'^a|efté lui aura protnife de ce 
que cette Couronne pourra faire pour fon avan- 
M . 0c paniculicicmcQt dans la concluiiao de 
UPaix. où elle fera fevcnbte i tous fes toic- 

6n ne doute point <|ue MonCcur le Duc 
d’Ai^uien. avec les armes vidorieufes qui! 
commande , 0c avec le renfort ou'oo lui en- 
voyé, ne vienne bientôt i bout deHcübmn.ôc 


fens répandre du feng.par le rooien de ce qu on 
avec le Doc de Bavière, l’on pouvoir 
avmr les dits poftes 0c les autres qui nous fc- 
roieu Dece0iiues pour le dit effet i c’eft pour- 
quoi la diligeoce fera très-utile ï cette a&ire. 

Que fi U Négodadon tire en loc^ur, en 
forte que Moo&ur d’Anguicn fût déjà de ré- 
tour, Nloofieur le Maréchal de Turenne aura 
les ordres d’cxecuicr ptmdueUemcnt ce 

^ fera arrcR. 
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A Paris, le 9. Septembre id4f. 

Touchant tajfaire de Bavière. 
Touchant les trois Evèchez de 
Mets , Toul & yerdun. On doit 
ménager les 'Doutez de Bran- 
debourg. Comme aujjî ceux de 
Bavière. Touchant tordre de la 
Négociation. Les Suédois té- 
moignent s'éloigner de la Taix, 

Leurs prétentions. Celles de la 
France. Les Suédois fe feparent 
de t armée de France. On la 
renforce. Affaire dOoJlfrife. Les 
Espagnols peu contens de Con- 
tarim. Affaire du T élément. 

‘Prife de la Mothe. Monjîeur 
Chanut fera envoyé en Suede. 

Sur le Mariage du Roi de Po- 
logne. La Reine ejl mal fatis- 
faite de la T^uchejffe 'de Savoye. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

J E vous ai écrit il y a ainourd'hui huit jouta 
que l’Ordinaire anivé ^lecrcdi precedent, 
n’a^ point apponé de vos Lettres ^ 0c je vous 
feifois une Reponfe laquelle m’obl^ à une ex- 
eufc . ayant reçu par le dernier Courier , 0c 
votre Dépcdie du dix-neuvicme celle du vingt 
fix, 0c deux jours après votre ample Dépêche 
^leMcrnoire y joint en danedu vint-buhiemei 
de laquelle k Sieur de k Chcfhaye^ été por- 
teur. ü fe plaint d’avoir été tarde deux jours A 
Brufidles, mais c’eft une chofe alTèz ordinaire 
d’en ufer de la forte qui ne mérite pourtant que 
d’être relevée. 

Pour être ibednâ 0c feire répoofe à une De- 
pêche de cette importance 0c qui contfeot di- * 
verfis ebofes. je commencerai par k Mémoire, 
fur fc contenu duquel il y a peu de chofe à dire, 
foii oarccoue nos feorimens 0c ks vôtra s'ac- 
S J cor- 
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115^5. cordent, foit purcoiiie celui porte par Bergerac, ^ 
vous aura entièrement éclairci des intentions de 
Sa iVIajcAc, laoudic continue à délirer d’avan- ^ 
cer, autant quai lé pourra, un Traire avec le ^ 
Duc de Bavière & le fàTorilêr, pourvu que les 
AllicT. y cunientent & quHls (oient rendus ca- gii 
Mbics des graods avantages qu'en recevra le i^-ii 
Public, & pour le prefcnc & ^iir l’avenir, & |i-i 
que la cauTe cemmune ne peut point en rccc- ,^‘ri 
voir, de ceuï que leurs armes pourront rem- k''! 
porter, qui ccluide rompre l’unioD, & la !s'1 
trop grande i^pendancc qu’a cet Electeur, & i \iv. 
Ton cxctni^e plulicurs Princes Catholiques ont 
eu avec rEnpereur & Sa Maifon, i labile ccl- 
le de Bavière (êroit de l'ombre, (î Dieu per- <>i- 
tnettoic que le dit Ek-âeur s’attachât avec 
cette Couronne, & que pour te biende la Paix 
il (âllût créer un huitième Elcélcur qui en (croit if : 
encore. U cft remis à vos prudences de prendre 
votre parti dir ledit McmoucpuitéparBeTgi.Tac, 

Se d’amr en ce rencomre avec un plein Pouvoir, 

a a conclure (ans attendre un nouvel ordre . 

' le Traite en general ni fur aucunes des 
conditions , Sa Majcllc Tachant trc$*bdcn que 
vous tircret proAt de l'etac prcTcnt des afhi- 
tes. Oq peut dire que la fortune ne nous eJeve 
pas & que nous évitons de demander des con- ^ 
dirions qui (éroient inlu^^rtablcs ou faoneeuTes 
au Duc de Bavière, Se nous avons rencontré 
ce que nous voulons avoir, & ce que nous a- 
vons voulu ésiter de demanderi mais c’eft une k>! 
condition edcntielle à la fondamcntalu de ce 
l'raitc, que le dit Duc ne pui(lc diredtcmenr 1? ^ 
ni indirectement alTiller rEmpetcur , & qu’il- 
Toit obl^é d’apptiier les intérêts de cette Cou- 
tonne, qui s’intercRcra aux liens Iclun ce qu'ü 
agira , & U n’en a point de ii lûlidc pour la Kl 
conlcrvation de Sa MaiTon que de rendre la Kl 
France cniillinTc en Allemagne & de rétablir : 
en des lieux de(î]ueiS elle lui puiiic tendre la 
main > en jouant leurs communes forces cm- K! 
pécher que quelque Pui (lance qui s’éleve dans Kj 
l’Empire , dam la (iiite des tems ne puilTe o[v ^ j 
primer la lienne. Le (ccret qui nous e(l de- L ^ 
mandé par ks Députez, du dit Due , s'ob(crve 
pn de la part de leur Maître, U a pris foin 
d'infortnél mverics peribnnes de ce qu’il a dit 
au Maréchal de Grammont, & quand il dit |Tli 
qu'il doit demeurer arme, & qu’il kn la Guer- 
TC â qui ne voudra la Paix, U promet & de- 
meure en û liberté. Cette ÜÛTté,tnauvail'e en k'î 
la main de qui que ce peut être , cft tres-dange- k' 
rculê en celle d’un Prince, lequel ayant depuis K*-! 
longues années palTé pour habile & peu reli- k'’- 
gieux d’obTcrvcr (à parole quand l’occalion de 
profiter s’ert prefentee, & qw a toûjoun cher- 
ebe des biais pour juBificr ûs aâions, lèpre- K-; 
valant des moindres (yüabcs qui ont pu (uuf- K i 
Irtr une double interprétation. 

Je m’ctcndiois davantage fur l'examen de lïj 
votre Memotre n’etott oue cria eft remis à une '{t\ 
autre fois, (i tant c(l qoil k Tulle (îiire & que 
fur celui que vous avez reçu . vous ne puidicz 
pas ajuller toutes cho(cs. Je ferai une remarque r â 
mic j’ai recueillie des difeours de Mon(ieur de t;>;i 
Mazarin, l^uri ou pour avoir mieux pénétré 
b dclicaienè dudit Mémoire, que je n’ai bit, b’ij 
ou ix^ s’être fouvenu de quelque choTe du 
pade improuve , avec beaucoup de rai(bn, de 
rien avancer avec le dit Duc que ce ne (bit du ^ 
fu , & du con(eatemait des Suédois , des- k '1 
quels en cas pareil l’exemple ne doit pas être 
luivi, qui (ans notre pomcirarion ont eûâyé 
d’établir leurs conditions avec oaxe. 

TaorttM la ^ Mcînoire je pa(Tc aux Dépêches , & [-ij 
K«iE«ta« pour phis grande bcilité de faire comprendre ce 


UC j’ai intention d’y lépondre je foivrai l’ordre 1^4 
es dattes. Se meme des points de chacune . ^ . 

d’icdics, me cooteittam fur pluücuts, de dire: 
on ajqirouvc la rciblutioa. Ccb, ce me femble, 
convient uès-bicn au bit des Evécbez, Se noua 
feroit un avantage conlidcrabk de les puikder 
en tous droits de Souveraineté , nuis le dai^- 
danr,linous ckxgnons les Princes de l’Empire 
de nous, pour leur laiBèr concevoir que nous 
en voulons k démerobremem , outre qu’il o’eft 
pas alluré de réuJlir en notre tentative, nous 
ferions uik grande pene & rwius nous y fêiioai 
expofez pour peu de chofe. Celui qui eft Maître 
des muraiiks des Villes en dl bien le Souverain 
bien qu'un autre en aie le titre. Mais il y a 
quelque neceflité de ne point cwjfeniii' qu’on y 
chatige b bec des adaircs, & c'cll votre fvnti- 
ment , & ce ne lcra pas peu faire lî l’on y con- 
ferve un Parlement. 

De votre foin Ce de la bonne difpofirioo que on joUmi. 
vous rmurquez aux Députez de fitondebourg, lurrrlnos- 
il y a lieu de croire que vous l’y maintiendrez, 

& pour vous en beiliter k moicii vous re- 
cevrez , avec cette Dépêche , le Brevet de b pen- 
fion que vous avez demandée pour le fiere du 
Comte de W'itgcnlbnn , & fi lui-même en eût 
voulu accepter unc,on b lui auroit très-vofon- 
tiersofierte. 

Pour ks Députez de Bavkrc l’on fe periuade Ccmw nit 
qu’étant Députez d'un Prince prudoit , il ks de 
aura choilis pleins de capacué. Se de trie à 
fon fcTVice Ce qu’ainfi pour l’intérêt de leur 
Maine Us entreront dans les nôtres , Ce que 
vous n’avanccricz pas ce que vous dites à 1^ 
fuyet fi vous ne les aviez bien pénétrez, & ce- 
la n’eft pas une ebofê de kgere conléquence. . 

Eux Se k Duc doivent bien examiner le avis 
qu’Üs re«;oivcnt de France, fit de qudk main 
Us leur (<mt prefêntez, peu de perfonnes bvent 
ce que Sa Majefté a tclolu à Ibn avantage , Se 
j'ulcrob bien alfirmcr que nul ^ ceux qui font 
en pan des a&res Ce (oit avancé de dire que 
rHicdforac ne lui doit être conferve qu’à vie. 

C’eft une ouverture qui fut bitc autrefois fie qui 
fê recueille par ks Miniftres des Princes Protes- 
tans , qui croyent lui accorder non feukment 
ce qu’il peut prétendre, mais beaucoup au d^ 
là. La véritable r<^k que l’on obfervera avec lui 
s’établira . fie Ce formera fur b conduite. Si de 
bonne foi il a appuie nos interets, il fera julle 
que nous déformons les Tiens ; quand il confonc 
à b création d’un huitième, Û donrK ouverture 
à un neuvième par b neceflité de l’Ekôioo, 
mais con(êntam a U rcfticution de ce qu'il pos- 
fede au Bas Pabtioat,fic à b rétention duHbuc, 
il eft furprenant qu’il prétende à b primauté, fie 
il eft tres-jufte qu’il (ange à (ê birc intbmnüêr 
de l’Empereur, mais il y trouvera bien de l’op- 
poiition. Pour b funnomet, c’eft un cooteil 
plein de prudence que de s'acquérir des amis fie 
de leur avoir moienne des frahlHT^m»»» qui 
puillênt bvorifer leius intentions. 

La viûoire remportée par Monfinir k Duc 
d’Anguicn peur bien ékver les nôtres à biie 
penferaux ermeinis, que le (cul moien d’en ar- 
rêter k cours , c’eft de confendr à une Paix 
jufte.Iaqurik (éra toôjours embraftée deSaMa- 
jefté, qui U defire fie pour épargner tant de 
fâiK Chrétien mu fê verfê, fie pour donner ap- 
prcnenfioB au Turc d'une réunion entre tous 
les Princes, oui en adorent fc nom fie d’ube 
L^e contre lui donc b crainte pounok l’obli- 
ger à birc ceflfcr b guerre qu’il a commencée, 
dont le modfeft encore inconnu- 
De parler de l’ordre du Traité après ce qui 
CD a été û fouvem écri:, ce fiaxw pôdrc du i-oS*£* 
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tenu inuHtcmcnc > il jr a lieu de croire > par les 
nüuns qui vous ont été aundées>quc les Mé« 
diatcura s'f conrormeront- U Icrotc à ddircr 
d'en avoir d'aulii lubdcs* & qui dcvinilliit elH- 
caccs pour perfuader les Députez des Colley 
des Places» & des Villes i trouver & pn.’ndre 
quelque tetnperimem avec les Elcâcurs. Si les 
uns & les autres s’opiniâtrent à ne rien relâcher* 
jls donneront ouverture à (ê réunir à un lieu 
tiers, & à l’Empereur de convoquer une Dicttc. 
L’une & rauire de ces choies loni dommagea- 
bles au Public, de les Suédois y devroient taire 
conlideracioQ. II oc s’agit pas aujourd’hui de 
quelque prén^tive i prendre ou à conlêrver » 
mats de lauver l’Empire & les Princes qui <mt 
bien mérité du Public. Vous ayant ci*devant 
écrit «fâilânt réponfe au deuxieme point de vo- 
tre première D^che , ce <^ui a^'oit été rélblu 
pour le ftere du &mcc de Vvithgcnftetn > & ce 
qu’on vous convioU de faire pour s’afTurer de 
la continuation de l’aflèébon des Députez de 
Braodebourv , j’ai fujet de paflêr par delTus le 
premier de u deuxieme. Je ne dois meme tou- 
cher que kgertment celui qui fuinm’cunt aiürz 
explique, fit plus qu’il ne convcnoit û jen’cullc 
nue Iimplemcnt repondu i votre Dépêche du 
w-neut , fur ce qui concerne le Duc de Ba- 
vière. J’attendrai de vos nouvelles fur le fu* 
jet du Duc de Lunebourg , Ce je n'ai rien à 
vous écrire à fim occaTion que d’executer ce 
qui vous a été mandé par Monficur le Cardinal 
Mazarin. 

^ , . Le voyage de l’un de vous. McflicuR, qui t 
tr ^t uw ** ^ ^ Ofnabrug, n’a point été inutile puifi^u'il a 
4* üiisiaic aux Suedois,6e a pénétré leur Icntiment. 
la faix. Il fmt fani doute qu’ils s’éloignent de la Paix, 
piflfqu’ils font G bon marché de leurs intercts.de 
tout fraîchement l’on a reconnu au Traite, qui 
s’dl conclu,ibus 1a Médiation de Sa MajcOé, en- 
tre b Reine de Suède, de le Roi de Danne- 
marck, qu’ils n’en ladite échapper aucune, de 
que c’en par ces Lettres qu’ib Jugent de la bon- 
té de de b oeccflité du *rraite. Les attira ge- 
nerales font mifes en arriéré dés qu’il s’agit 
<fun leger avantage qui établit pour fondement 
- ^ , de b Paix generale , qu’il but remettre l'Em- 
^ pire en l’état qu’il croit en mille Gx cens dix- 
nuit. en chjfTcr les François de les Suedens, de 
qui veut non feulement que l'Empereur con- 
Gmtc que la Couronne de Bi^eme Ibit cleâi- 
ve,nuus qu'on procède k une nouvelle éieébun, 
déclaré bien qu'il fc nourrit de toute autre pen- 
(ècquede celle de kPaix. CetteCouronne à la 
vérité cft de droit £leâive;mais ü c’en en toutes 
mutanons.au en un feul casifaute de Princes du 
bng RoyaI.c’dl ce qui eft encore indécis-, de fes 
putirans de ceux d’Autriche.comme du Palatin, 
ont bien remué cetee queâion,bqudlc iê doit 
enGn décider au Lieu où vous cccs,puirqu'cUe 
cftunedes plus impottames du Traité, comme 
de faire faire une ûtisfjéLkm rtUbnnablc-au Pa- 
latin, i quoi b jultice que fê bit fEleâeur de 
Bavière , fdon ce qui a été recueilli du Mé- 
moire que vous avez envoyé . a donné ouver- 
ture. Sur toutes ces diverfischoièsvouiayantété 
pleinement de pluGeurs fois écrit , l’on p^ s’en 
ddpei^ à prefœt; mais non de vous dire que 
la France , qui veut bien que l’Empire repren- 
C - . . ncû première forme de GouveTnement,ne pré- 
tend pas s’exclure de ce. qui lui appvticnt, pour 
Ics Gaix qu’elle a fait pour y réduire l’Empereur, 
de qui Gaa bientôt fécondée des Suédois, non- 
obftant le gyai^ ’deGntcreflèmcst donc ils font 
tant de pâme, de de ce point vous en con- 
vkndrei plut aifément avec eux , que Gir k 
partage des bieoa EedeGafoques-Les Pnoco Pio- 
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r 4 tcAans ont quelque droit fur ceux qui font G- 
i j tuez dans leurs Etats, par b Bulle de rimcrim, 

' i nuis l'cxTcniion qu’ib lui ont donnée jufqu à 
former des Chapitres . de bire des Kveques ou 
^ Adminiflrateurs de leur Religion , de puflcder 
les BcikGccs > c'cA ce qui n’avoïc jatnai» été cn- 
;i tendu, de il ferok fâcheux que b France fît 
'Û faire cette explication à leur avantage. Je pic- 
ii vois bien toutcGm qu'il budra dicrchcr des 
temperamens, de que b rcfUcution ne s’en fera 
^kit quant à prêtent^ de l'Lmpcrcur.par k 
Traitée Prague qui leur croit ii avantageux, 
l’y ctok ponc, lequel n’apportera pas toutes les 
diGîcultcz. que l'on pourroïc croire, à abandon- 
; S ner b Pon>eranic aux Suédois , cAimant qu’il 
(craé'ujct de divifkm entre leur Couronne . de 
: rEJcCtcur de Brandebourg.qu’il contidere egaJe- 

ment comme fes ennemis. Mais il fc rendra 
j plus diiEcile à confêmir que la V'iJle de Wiunar 
m lie en leur fujettion , à caufe de b bonté du 
Pon qui ell choie dcgrandpoids.qu'elJcfctrou- 
•:> vc bien avancéedansrAlIcinagnedequclesPrin- 
^ CCS de b Maillai dcMcckcIbiMrg y apponcronc 
^ de grandes ditGculrcz qui feront confidcTces. 

b'ii eût plu à Koaing>marck de bire ré- Lm su«leit 
flexion fur le bien ou le mal , que b demeure |f 
ou b fepamion dcrArmécCouledcrécpouvoit ifj^“ 
caulêr au bon parti, bns doute U eût pris le 
parti oppoic à celui qu’il a fuivi j dt il cil ta- 
‘I cIkux quepour s’excufér il vcuiilechargcrMon- 
i Geur le Duc d’Anguien. de ce qu’il a exécuté^ 
les Lettres duquel font bien voir qu’il avoit été 
fûrprts de b rcurliuion que le dit Konii^marck, 

U avoit fait paroirre. Ce Icroit fê flatter d'efpcrer 
g qu'il y reroumâr, les ebofes en font venues trop 
Il avant , de Sa MajcAé, qui conlidere que ks 
S G-uits de cette dcrnicre vidoire iêroient racour- 
cis , G l’armée commandée par cette Altcllè 
n’étoit forriGcc promtement , n’oublie aucun 
foui ni aucune diligence à lui bire palier des 
^ croupes. Nous fommes au deb du jour que ks , 
premières k doiveoc avoir jotitt . dcfqucUcs nous 
,;} fommes rcGcz allez fâtisbiis, dt par k nombre 
de par k bon choix des hommes, noue cI^ktoos 
que b levée de Beninghauilèn paroîtn en fun 
tcmsi de que Madame b Larx^jave ne retirera 
^ m les troupes tant qu’eUcs (éront oecei&iies à 
Moniteur d'Anguien. 

J’appiw de Hollinde qu’il y aura bien de b Aftir* 

.J dirocuitc è bire confentir tu Prince d'Orange, ^OaàttiU. 
de à McfTieun les Etats qu’dk conforve les 
quartiers dans rOoAfrilê. Mais Sa Ma;ellé n’ou- 
<1 bliera ni prières ni remontrances qui léront i 
J bire pour le contentement de cenc Princefïè. 

J’ai eu ordre d’écrire à Monfieur Brailcr, que G 
Mellîeurs les Etfts ne bifoient comparoitro 
leurs Députez , que vuus ne diflererkz plut 
';} d’entrer en cKiverturc avec les Députez d^Es- 
pagne. Ceux-ci ont autant de rahbn de fe 

J plaindre que ks autres font i blâmer de leur pa- 
j reffi;. Le pis que j’y remarque,c’eft qu’elle pro- 
cede d’une divilton intcricurei & qu’il y a des 
. j efpriu parmi eux qui b fome nt ent bns en cm- 
^ noitre le dcGctn. 

^ J’ai etc averti par MonGeur de Gmnonville t« srpa- 
^ oui l’a été de bon lieu , que les Efpagnals bllcz 
^ libenez que fê donne Comarmi,' de leurre- 
^ prochcr leur fbiblcITè de de les trop prellêr de 
for^k b Paix, de aux moyens qui b peuvent 
faire réfoudre, ont délibéré de Gure une tent;^ 

[■}. rive pour le bire révoquer de Munfter. La 
M inifbcs d’Efpagne qui font en Italie ont agité 
cmr’eux cette propolirioa , de ne l'ont encore 
'k ofe donner au public. Vous en forez p«t>- 

^ fit- 

A Je œ dois omettre de vous t en ir informez Aiiin 
^ que'' 


a 11 rra; 


g PuUiDaai* 
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que Jeudi dernier le Roi iuc au Parlement j od 
toutes clKtfes k paflerene tout akiii qw Tod le 
pouvoir (ôuhaiter. Plulieun des Mdueurs té- 
moignèrent avoir regret de ce qu’oo avoit a- 
vanec > qu’iU croient en doute {i c’étoit un droit 
acquis à la Régence que de publier des Edits. 
Mau les plus (âges & fenfes ont defiré que les 
aimes & le Puolk en fullênt detrompâ > & 
ceux à qui le Gouvernement pailc avtMt déplu 
ont concouru avec lo autres > i (aire condam- 
ner cette mauvaife propolition. Les Edits n'é- 
toient cxcenils en Wr nombre & les plus pe- 
£uu adoucis par tant de corroliis. qu’ils ne firent 
nul mauvais efiet. Le Roi parla avec tau de 
maille qu'elle pailbii celle de ion âge , te jour 
avoit été pris au pecedeu > mais Monfeigneur le 
Duc d'Otleans. ayant déliré de fe trouver en 
cette aélion pour y accompagner Sa Majdlc>la 
fir remettre, il fc rend» à la Cour k fix. de le 
font un Gentilhomme nommé Plainville, qui 
en i lui,a^rta la nouvelle de la ^eduChâ- 
Prirc d(]t tcau nomme la Moibc aux bois, lequel coupe 
Wotb*. entiemnent Saint Orner d’avec Aire. Un Ca- 

S taine de Navarre aété tué à ce liegCidc Mon- 
ur de Porchieux blcITc d’une Mouiquetade 
dans l’épauk. 

** fcmaine ponira Monfieur Chanut 
Chinuc i«r« qu’on cnvo)'C réiklcT en Suède, il lui icra com- 
ep maitdé d’cxecuter les ordres qu’il recevra de 
' * vous, & de Mcinetirs vos Collègues, comme 
l’on dit. à la knre- li fera diligence à le rendre 
aurrci de Monlicur de la Thuillcrtc, auqwl il 
cil UilTé i lôn choix de s’aller établir en Suede 
ou de l’y faire palier , ce qu'on donne i fx 
ûnté que J’oo veut préférer au Icrvice de Sa 
Ma^ciléi mois l'on cfpcre que fi elle lui peut 
permettre de fiiire le voyage , qu’il voudra bien 
alla rendre cduhci i Sa Majclte qui part lundi 
pour Fontaind>leau. 

Un Secrétaire de Monfieur de Brcgy arrivé 
rïw* au Roi hier fur les neuf heures nous a apprb que le Pa- 
e* PoUync. dévoie avoir débarqué à Calab , & la Sue- 
de connoîtra combien le Mariage du Roi de 
Pologne avec la Princelk Marie lui fera utile , 
^ a ép^vé que le crédit que Monfieur de la 
’lluiiltcTie s'ctoii ménagé avec les Danob eft 
aulTi tourné à leur compte. 

L* Rfine J* recevoir ordre de Sa Majefté, de 

rrui^a^iii* vous mander ou 'elle cil trcs-mal (ktblâite de U 
df U DKhM- conduite de Nladame la Duchefle de Savm-e , 
A it s*wf*. qui^jjjr la fuggeftion dcqucloues*uns de les Mi- 
nillrct, apponc toujours de la reiillance à rap- 
pcllcT de Munficrie Sieur Belliiia, auquel on 
defire que vous falTicz connoîcre, s’il perlifie à 
perfuader (à Maluellè à le Ibuteoir contre la 
vc^cc du Roi, que vous avez ordre non Icule- 
mem de rompre tout commerce avec lui , mab 
de défendre à cous vos domelliques de lui par- 
ler, & le confidcrer comme uncperfonne qui 
efi dans la diignce de Sa Majeilc, & de qui 
die fc tient ofienfee. 

Le Brevet ouc vous avez defiré pour le Frcre 
de Monfieur oc Witlgenfiein, n’ayant pu être 
réiôlu pour cet Ordinaire, vous le recevrez par 
le prochain. Je fub &c. 


TOUCHANT LA PAIX 
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î’id De MdEeurs les 

I PLENIPOTENTIAIRES, 


à Monfieur le Comte de 

I 

I B R I E N N E, 

ïé 

^ Du p. Sepeenbre lé+y. 

ra' 

Les Efpagnoîs fouhaittent ^ouver^ 
ture du Traité avec la France. 
|si Leurs Artifices. Refolution de 

partager le Congrès. Monfieur 
Oxenfliem retourne à Ofnabrut. 
^ On publie la *Patx entre ta Suède 
P & U Dannemarck. Les Fran» 

fois cherchent à jufiifier leur con~ 
li'1 duite par rapport à la Kègocia- 

ùon. Bruits d'un accommodement 
de Ragotzi avec PEmpereur. 
t"*; Me font de la part de Ragotzi 

ié feintes pour gagner du 

tems. Affaire des levees. Et 
^ de la Landgrave. Touchant les 

r.^ Pleinspouvoirs. Conférences de 

Monfieur le Nonce & de Con^ 
tarini « avec Moniteur Servien 
touchant Us longuturs de la Né- 
^ gociation. Le Comte de Pefia- 

randa efl toujours fort rejervé. 
Maxtmes que la France doit 
fuivre dans la Négociation fui- 
vont tavis de Monfieur Servien, 
|i^ Sentiment du Nonce. Répliqué 

de Monfieur Servien. Leur ju- 
Ici gement fur f Archevêque de 

^ Trêves. 


MONSIEUR. 

■^TOui fuivoos l’ordre de votre Lettre du 
v.ogt-fix du mobpaflci pour y réfwidre 
6c pour vous cclairdr de certains points que 
nous n’avoni pas alTcz bien expliquez par no* 
tre Lettre du douzicuw, 

Il dl vrai ^ue les Elpagnols, pour efliiyer 
mettre la railon de leur coté . ont rec^ebé rnoit fruat^ 
Meflkun les Médiateurs d’ouvrir k Traité, Ôc »"» •■«»*«»- 
publient par fout qu’ils font prêts d’y emendre, 
nub quand ils foi» preûcz . ils Ut défondcnc 
d’une 
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i6a% rai/un allci aporcntc , & dücnt que les ^ couru ici de l’accotutTKxIe- 1 ^ 45 * 

Holliiidois n’ayans point cntorc envojc leurs •;.! tuent de Kagor/j avec l’Empereur, 6i dont B'tuit»4'ua 
Pkuipotcnrrircs, il lén>it inutile d entrer. en un i.j l’on a parle comme d’nne c1kj»c toute aüùree, ««uimniiie. 
Traite auquel rien ne fc pouiroit conclure. aura lâns doute pâlie julqucs à vous , mai» nous «l» 

ljf>riAt(>£* Le Skur Coniarini parlant de la Flandre, avons apris d'alln bon luM qu’a la Cour même 

a’dl aïk-A taie cmcrtdre que ce n'ctuit que de la de l’Empereur , on commence à croire que les c«ne IoiuAc 

knile Comte de f ’andre, & nem pas du relie du tv? procedures de ce Prince ne Ibnc que des teintes •* 

Pau-Bas, ik quand il a pitipnic Li rcltiiution de fi’i & atrulcmcns pour g^er tems, Ôc nous es- f^ntH^ior 
Catalogne, il u'a point ctiunidu y cuniprendrc '.-.'t pcnins que le Courrier, qui lui a porté la Rati- 
le Rüuiiillon qu’il en a mmmênicnt exccp:é.j -i ticanon & l’argent . doiuwrra muyui au üieur 
ce que nous vous écrivons pour lever le doute ;;■; de CruilTi de rom^'recette NégiK'iitiun. 
où vous en ctieL Les levées de Moniteur Ikningbaullèn Itv Affaire 

Les grands éc heureux Tuecî-s des armes du roient plus avancées qu’cUa ne Itmt , fi nous ne ******* 

Roi , 6c la prudente conduite de b Reuic dans î;‘‘j trouvions de la dirticultc aux Miniftres de Ma- 
les artiircs loin les véritables caufes de l’impa- dame 1a Land^ave . oui ont averlion contre 

ticnccquc voiu rcmaiquciauxErpa»nols,ôc du ff; lui à caufe qu’il cil Catholique , & c’eft ce qui 
Ciungnncnt qui le von en leur tnainetc d’agir, î**; n«>us t'ai: avec plus de lôu» pcrlillcr à la rclc)- 
6e les mêmes railuni font que nous trouvorudes ir't lutiim qu’on a pri.'c de lé lei vir de lui. Nous 
t'ocilircz, dclquelies nous clliyeroiu de prolitcr, croyons pourtant que doits ce jour les ditlicul- 

6: d'en cirer pour Je lémcc de leurs Mijcllcx t; j tci leionr termini-cs. 

tous les avantages qu’il nous fera pnilible. Nous lûmmcs bien ailes des ordres que vous Ct tld* 

Quant aux allâircs qui étoicnt entre les De- • avet envoyé à Mcilieun d’Ellrades & Brafllt, 
pufcï'dcsLkélcurs, Princcs & Etais de l’Em- 6c de ce qu’il vous a plù lâirc pt»ur ma dite Da- 
piie, enfin U reiblution a été prife de partager fj- me cnvcriMoniicur IcPrinccd Oraf^dc Mia- 
ks trois CoUcecs , enlônc que la moitié de J beurs les Etats; ce qui a été tâù à propos, & 
chacun d’eux demeutaa à ,\lunller, & l'autre r J que nous lcrons valoir ftxtcmenc par deçà, 
moine à Ofnabrug, 6c que dam l'un 6c l'autre La diihculté mii a été faite par les Eipgnols Twxhtiit i«s 

lieu il y aura nombre de Proteilans & Catho- t c| fur la claul'e du Pouvoir de moi Duc de Lon- Pifm'pou- 

liqucs- Ils ont fut er^xTcr en même tems que guevibe, n’a été Iculciucnt que pour avoir un 

tî dans cet expédient il lé trouve des diriicultci. L 4 prétexte moins honteux de taire rcftxmcr le 

ou de 1 a longueur, comme ou l’a toùjiwrs âpre- p» leur, 6c c'cil ce qui nous a fait accorder plus 

hendé.iU nc^ s’éicHgnciont pas des vuyes qui le- facilement d’en fiure venir un autre, 

ront propoi'ccs pour les furmomer- * Le meil- Cette Icmamc Monlicur le Nonce & Mon- Confwws 

leur' cil qu’il n’y aura plus de leiardemcnt à ré- {A f»cur Contarmi . ont eu cliacun fcparcment une ** 

porJre à nm propolit;om, 6c que les Impériaux Confcrcnce avec moi Üervien ; Jorfqoc l’on a a* c”'îriS 

mêmes les doivent communiquer au premier fut rctnaruucr au premier que toutes les Dilfi- «vk Mnn- 

jour aux Etats de l’Empire pourenavoir leur p'i cultci,6c lor^ucursqui ont julques ici retardé 
avis , Ôc pour cet eifet le DoiJeur W’olmar ira f '• b N’igocùtio» lônt venues de nos Panics . vu dé 

demain à Üfiiabnig. ^4 ® nww emiers que les Impériaux i* Kc*<Ki»r 

„ , Monlicur Üxemliem partit lundi d’ici bien M dirterent de ûirc rêponfc a notre PropoUtton; 
o**értS^’ ficutiit de nous, en ce que, dans l’accommode- j j 6: tantôt fept mois que nous atteiidocu ccltedcs 

frMutne» oient des dits Prùiccs 6c Etats de l’Empire, il ^ Eiixignols , quoique de notre côté nous aydns 

cft-bru*. JJ procéder franchement , & il nous a f i aporte toutes les lâcilttci polUWes pour faire a- 

paru en (x conduite qu’il déliré faire écbtcr l'u- f d vauccr le Traite. 11 a répondu que les longueurs 

néon des deux Couronnes , Comme tres-avan- ctoieni venues des Euts de l’Empire , 6c txm 

taoeufe pour les inceiêu de l’une 6c de l’au- t J pas des Commilbins Impériaux qui s'en pbi- 

gnoicn: aulTi bien que nous. 

On wHi» U Nous avons apris par les Lettres de Ham- I :j Qf« pour les ElpOTols voyam d’un côté que 
F,i»rimcU bouig, dit vingt-ncuf du paiTê , quc b Paiv Cil- •;,| les Ûêputci de Mcilieun les Etats, {fans ks- 
Se !• jjç la Su«de 6c le Dannemirclc a été publiée ï j-'J <jUcE nous deebrum ne vouloir rien foire) 6c 
le dj,(.(-qx Août , mais qu’apres b de l'autre que les atbires d’Allcnugne. qu’ils 

puWieatioo ôc le jour même étoit arrive le des- tcmoigtioicnt vouloir rcgdre inlcparablcs des 

aveu de MelTtcurs les Etats à leurs Ambalb- buis, n’éioicnt pis en état d'être terminées li- 

deurs ; ce que nous n'cllimons iu$ qui doive tôt, ils demeurent fur h retenue lâns s’ouvrir 

rompre le Traité . duquel les Danois ( à ce de leurs Cotmnillions fccrcics ; 6c que fon opi- 

qu’êcrit le Sieur de Meules) font encore plus nion ell que les ElpagnoU ne v'Culcnt pas foire 

utiNUits , 6c témoignent plus de joye que les f ' leurs dcmicrcs ouvertures , julqucs i ce qu’ils 
Suexlois. r ’ ''oyent b Paix fur le point d’être conclue de 

Nous avions écrit en 1 Wlande pour empe- îj’ toutes parts en peu de tems, parccquc coimois- 
cher Iccbdavcu. 6c prévenir le mal qui en pour- fiiis fort bien que l’ctat prefenc de leurs atîàircs 

inir roit arriver dans b rupture du Traité,6t b con- ne permet pas d’cfpcrer un« Paixavanta- 

# w linujr^jn de cette GuCTrc,où nous avioiu mis l'j geufe, ils ne veulent pas avoir le d^ailîr que 
toutes les raifons qui nous k-mbloient en pou- les conditions en tbient long tems agitées, & 

* voir divertir les dits Sieurs Etats. Avant que attendent que les autres aftoircs fuient fur le 

d’envover nos Lettre, nous les fimes voir audit r:j point d’être rcfolucs;afin défaire pour les leurs. 

Sieur ÔxcnlKetn, de quoi U s’eft trouve bien en prenant leurs refolutions tout d’un coup, 

obligé, 6c a reconnu qu’en toutes chofes nous |\|î comme ceux qui doivent avaler une médecine,, 
agitions pour .cura inter^ comnw pour les nô- qui s’en tirent le plus promptement qu’ib peu- 

^ lÿs vent pour n’en goûter pas ramermme. 

Quand nous traiterons des conditions de b Il a ajouté qu’ü avoit vu Penaranda le jour 

furete de b Paix, nos fentiroew feront <üi mut F^edent en particulier pour tâcher de le foire J; 

conformes aux vôtres , qui eft d’en rendre ga- pader , mais qu’il l’avoU trouvé aulC retenu hn reibra. 

rans tous les Princes de l’Empire indificrem- îK qu’à l’ordinaire. Si ce difeours eft véritable. 

iTu-nt. Nous forons cependant tout devoir pos- iA. U fout ou que ceux ont été feits ci-devant 

Itble pour faire re«»dre aux Suédois b meme tp; par rAmbaflàdcur de Venifc ayent àé fora fbn- 

rékdutioti pn dément, 6c à deflèia iculcmeat de nous Ibnder, 

Tom. il. Part. D. “ T ou 
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1 ^ 41 . OU que kt ETp^nob lui lyent parlé plus coofi* 
dcnuneflc Qu'au Nonce. Nous vous prions 
néanmoiiu ae croire qu'en l’écoucanr nous n’a« 
vons nen gâté» 0c que fi nous l’avons 6tk ex> 
pliquer davantage, q\été pour ne lui donner 

Î as fijjct de croire que nous fufDons difpola 
'enterre aux ptopulitions qu’il nous iadoiti 
car ji^eant bien que les ErpagDob,pour profiter 
du ccmi oû il ne iê fâk rien , tâchent de fiùre 
agir les Médiateurs auprès de nous pour décou- 
vrir nos feneûnens, & pour nous taire relâcher 
des propofitioos que nous avions faites , nous a> 
vons elbnié à propos de demeurer coûjours ter- 
mes fur deux maximes. 

MttimetaM L’une, que la France, tant pour Ibn interet 
propre que pour celui de les Alliez, ne peut cn- 
Mvrrrftnite tendre qu’à U Paix. 

L’autre, qii’étant venued’abord dans un mi- 
4e MenSmt lieu nifirnDwle par ta Propoiition, au Heu de 
demander, comme dk pouvoir l^itime- 
ment, la reftitudon de « que Rxae l'Llpagne 
lui détient injuficinent j elle n'eft pu refolue de 
tien diminuer , croyant éuse aflèz pour le 
bien de la Oirétienié que de fiüie 1a Paix , en 
trois kxnaincs.li nos Parties k veulent, en lais- 
&nt kl a&iies de put 0c d’autre comme elles 
Ibnt. 

Il fembk à moi Servien avoir fait approuver 
ces deux refiilutions au die Sieur Nonce , lui 
tyarK refacfcTué qu’d n^ a point d'aparcnce que 
DOS ennemis nous puiiicnt obliger par les armes 
de tiure rien de plus . 0c qu’aucontraite ils ont 
Dès-grand fijjec d'aprdtfnocr de plus grandes 
pertes dans U conànuaùon de la Cruerre. Je ne 
voudrois pu néanmoins détcmùnCT â l’apro- 
bation, quij a donnée s mon difeours, a été 
.CH..,.,. toplcOKK [»r ditraion pcxï ne senpger jm 
Honte. k 4e * Contredire, ayant en quelques endroits 
CoBuiui, de notre Cooicrenoe blâmé (on <ù)U^ue,*de 
ce que par fois il s’embarquott trop avant dans 
b conteftadon avec la Partia, ou fi en efièt 
fim opinion en cela eft coofiirme â la nôtre. 
Monfieur Coruarini dam h vifite eâ entré un 
peu dus avant en tnnkre avec moi, 0c après 
les dilcoun gotenux qui regardent la Paix , oü 
J’ai tâché de lui montrer qu’dks viennent tou- 
ta de nos Partia, 0c*non pas de nous, il a dit 

S ’il ne ctoyoit qu’en gardant Pignerol en 

lie , tout le Comté de Kouûîllan du côté 
de rEfpagne, 0c la plus grande part da Plaça 
que nous avons prifa vers b Fbndre, nous 
ouûîons bire dimculsé d’en razer queîques-u-- 
na de ce côcé-U. 0c de rendre cclks que nous 
teniora devers le Luxembourg ; car pour b 
Catalogne. tH-ildit, eda cil hors de doute, 
perfonne n'a jamais cru que vous puilTiez voi» 
exemter de b rendre fi vous voulez b Paix. 

4 e J’" répondu qu'il paroU bien au contraire 
S4an&M que ks Etpagnob veuknc continuer b Guerre» 
totwB. ,'iij prétendent cette reftitudon qui ks meitioit 
en repos dansjeur Pau. cependant qu’ib vcih 
knt conferver la moyeiu denous tenu- toûjoun 
en inquiétude, 0c en jaloufiedu côté da Kis- 
Basj que fi on vouloit taire promptement b 
Paix, il ne talloit point entrer dam le décad, 
puUque chaque condition têroit caesUe de nous 
tenir ^ mois entiers en cootclWioa : mais 
qu'il âloic fuivre l’cxpedient que nous avions 
oflm par notre Propolician, de rétaWir l’amitié 
entre la deux Couronna, en bidànt touta 
choks en l’état oû dks font , qui cft le moyen 
le plus prompt 0c le plus tâcik pour forttr <ra^ 
fiurêsi qu'il avoit un grand intérêt d’y inlifier, 
•fin qu’étans bientôt ddivrezde cette Guerre par 
une bonne Paix, nous tbyons en libené de 
prendre da lelblaciont pour l’alLAaocc de b 


République, 0c b défenfe de k Chrétienté. vSAKe 
digna de b pieté 0c ^ bmta intentions de b 
Reine. 

Pour l’Archevêque de Trêva il efi nulaüé L«r /o|^ 
déjuger fi l'on doitk bire veaq â Munfier ou 
non, & s’il y fervirou ou y nuiroit. Nous y a«Trir»* 
penloôns plus amplement J Monfieur, ctwimeà 
certains aura points qui fiant couchez par vo- 
tre Lettre , ^ fur lesquels nous attendons b 
Dépêche que vous nous fures efperer j ce qui 
nous a tàk dificrer jufqua à ce qu'ayant reçu 
ks ordra 0e les kneimens de b Cour , nous 
puikfions, en nous y conlbnxiant,res)die mtre 
travail plut utile. Nous fimma 6(c. 


LETTRE 

De Monfieur de 

BR I E N NE, 

i Mcflieuis la 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, k ly. Septe mb re i64f. 


Affaire du Mariage du Roi de To- 
logne. 7)enumdes de fin Amira** 
fadeur. On appréhende Us Sue^ 
dois. Malaeiie du *Duc d^Anguien^ 
^rife etArmentieres. ^ejfein dn 
7*rmce ^Orttnge. Le Duc d’Ann 
guien ejl entièrement rêtabU. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS. 

pAiw pour Fontaineblctu je laiflè cette Dé- 
^ pêche au Bureau, afin qu’il en charge le 
Courier qui doit partir k prcmkr jour, par b- 
qudk j'accidcrai b recrâtion de b votre du 
deuxkme de ce mois. Etk eft arrivée tout I 
point pourvoir refict que vous en pouviez pro- 
meme, 0c au jour que rAmbaaàdeur du Roj 
de Pologne s’eu expJiqué da intentiow de fon A&rt « 
Maîue. fott par art ou pour avoir reconnu dès »*"'jt**» 
rentrée de fon ddcouti, que Ton vouloir marier 
ce Prince pour confcrver l’AUiarKe qui eft en- 
tre ks Couronna, 0c ne k porter pas à de 
nouveaux engagemehs. Il a peu infiire fur b 
demande d’une nouvelle Alliance. Et quand ^ 
il fe vtwlrtt faire chemin à obtenir quelque de- 
dfion en b bveur 0c quelque atTiftance, il b t 
demtndoir contre k Turc, 0c fc grand Duc de 
Mofcovie,cotitre l’un de nos Traitez empêche 
de rien Itipukr, mais Ibuvcnt U raifon tîu bon 
Bouyemement, 0c du bien public nous pone 
à bir^us qu’on n’ofcroit efpercr par h force 
d’un Traité. 0c de cette léponfc rAmbtfbdeur 
s’eft contenté, kqud ne pouvant dpercr que 
ion 
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l’on outr«*(làt cette rerie> n’» pw ttilTi infifté 

S 'on t’obligeit i, le (K'Icndre contre ce Duc* 
feroti tTcc peu <le fontlctnent ü ks Soedott 
On ipfrc- iê plaignoicnc de notre conduite* li moindre 
chorê qui lô regtrtle ou qui leur puifle fiufe j*- 
louTie cft examiné lu poids de ly , & quand U 
finit prendre parti on eft toûjnurs diipofi à 
embndfer le leur. Getie vérité eft bien prou- 
vée par le Traité* qu’ils ont conclu avec le 
Roi de Dannetnarck.auquel la tnédiatioa de 1a 
France n'a 6rvi qu’à ail'urer leur état & ame- 
linrcr les coidttions de leurs Peules. U faut 
fevoir qu’au quinzième du paflè l’at&ire étoit en- 
core incertaine; pareeque les Suédois * de les 
Danois s’étoienc opinütrcZoles uns à avoir de les 
autres à conférver Bremen* de lâns qire j’ai des 
Lettres de la Ville de Hamboui^. qui afTurenc 
que le Traite fut figné le dixfepticme*je {éioisen 
ooure de ce qui eft arrivé. Ce n’eft pas que les 
Letues de Moniieur de 1a Tbuillcrte ne me 
doonaiTcni pius de lieu d’erpercr que de craindre. 
Si Ion pronoftic cft vériublc, vous aurez bien 
de la peine à diTpolér les Plenipotatciaircs de 
Suède. aux cboibjuftes;tnais quaM jcconfidese 
que le premier d’enefeux a donné Ta parole de 
continuer les offices à réduire les Déiàitez des 
Princes de des Vilks>dc à prendre quelque tem- 
pérament avec ceux des Elcdeurs ; je prêt» 
eiperince que lallc de demeurer à OTn^rug» il 
avancera le Traité général pour avancer Ibn re- 
tour* de les Médiateurs par le meme fentimenc 
o’oublieroncrknàfâireouàdire* quileurpro- 
cure l’avantage que l’un de l’autre fe protnetienc 
de recueillir de kuis travaux, qudque digoité 
éclartamp qui rclcvera leur condition. 

La nôtre cft pleine de peines en attendant des 
l>of d'Aa- nouvelles d’Allemagne d’où elles tardent d’ani- 
ver* de certes* ceux qui font auprès de Mon- 
fingneur le Duc d’Anguien pourront bien fbu- 
t ^ pr notre ennui en depcchmi de jour en jour 
des Courien > pour nous inforincr de l’état de â 
ottladie. &àoa les apparences il ftut au moins 
qu’elle diminue. 

Dès avant-hier nous fûmes informez de la 
reddicioa d’Artnentieres, de que tant de gros 
***''*^ beux lé rcndcM que les ennemis abandonnent» 
que nous en aurons de refte pour établir tous 
nos quaniers. 

LesCourien de Hollande de de Zelande i» 
**** Lettres de Monfteur 
ny d'Eftr»des>nousdonnonscroytncesubruitpubIk: 

qui fiui marcher le Prince d’oraux* pour aUer 
tenter quelque grand deftëin- T)e la Haye 
BrafTet m’^ric que Mademodcllc de Hanau a 
&t office enven Madame iâ Soeur > fur bqudle 
dic a beaucoup de pouvoir* de ne point retirer 
les troupes de l’armée* tant que celui qui la 
commande jugera qu’dles y font nécclbiies ; de 
de çjnèl Monfteur de Besur^ard m’a mandé 
que ceoe AltcÛè a été bien fatisfisite quand 
dV a vu qu’on lui avok accordé un ftibftde 
exCracMKlinaire de quarante mille RiTdalles* dont 
O-devant je vous ai averti. 

Depuis cette Lettre écrite il eft arrivé deux 
„ ^ ^ Couriers* qui ont apporté des nouvelles de la 
piitiitc jwoifoo de Hfcntàgneui le Oxjt /a- 
mtat rAabil. guico. deux autres* qui avoieoc été depechez 
pendant lecoun de tt maladie* ont été arrêtez 
par les ennemis; ce qui caufit &m doute beaxH 
coup d’inquieiude. 


Tou* n. Pai.t. D. 


i«4J. 


LETTRE 

De Meffieort les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A LA REINE. 

A Monller le <6. Septembre 

Etat de U Négociation avec Ba* 
•viere. 

MADAME. 

^TOus tvoRS reçu la Lettre qu’il a plft à 
Votre Majcfté nous écrire k dernier jour 
(fAoCit.avec un Mémoire quiyeft joint» au- 
quel nous ne ferons point teponk par cet Or- 
oinaire • ptreeque Votre Majcfté aura vu par 
la Depéefae que le Sieur de la Cheihtye a por- 
tée d'ici * que nous Ibtomes déjà entrez bien 
avant en msdere avec ks Ambtlledeun de 
Monfteur k Duc de Bavière : ftirquoi nous at- 
tendons ce que lAxre Majcfté aura agréabk de 
nous ordonner. 

Cepcodt«.Atedame>nous avosu eftiméàpro 
pos de fiüre^ct k Baron de Haeiland l’un des 
dits Ambaludcun > ibn Compagnon étant tb- 
knt* de nous venir voir*pour lui dire comme 
Votre Majcfté avoir bien reçû ks ioftances qui 
lui ont été faites de la part de.Monfteur k Duc 
de Bavkre * & qu’dle eft ft bien difpofïe d’y 
entendre qu’eue nous a donné pouvqir pour 
cooclurre » ayant même écrit à Monfteur k 
Duc d’Enguien de le confo rmer à tout ce qui 
(croie par nous réfolu ftms attendre autre orore 
de fa part. 

Nous avons crû lui devoir faire voir ks Let- 
aes* afin qu’il pût aftiirer Monfteur de Bavière* 
que rien ne feroh ciré en longueur, ftir la con- 
Doiftance que nous avons que ceft unedes prin- 
cipales craintes qu'il avoit * & lui avons dit que. 
pourvu que de leur côté ils euûenr ks mênfts 
Pouvoin * rien n’empécherok que cette tftùe 
ne fê terminât promptem en t. 

0 eft demeuré fixt fiuisfâit des propos que 
nous hii tvons tenus , & a dit qu’il les fcréac 
kvoir à Ibn Maître .duquel néanmoins il attend 
réponfê pour la fèiruine proeboirte fur ce que 
nous avons enlevant traité. Ceft un fort ton 
Gentilhomme de qui nous psrolt fdein d’in^ 
giicé. 

11 a remis fur k tapis les deux conditions que 
nous lui avoiu demandées tant pour ks quar- 
tiers que pour k Pkeede fure^, ils renouvd- 
lé beaucoup de diffieukez fur Tun de fiir l’au- 
tre : Mais fur tout» Midame, il s’eft arrêté i 
coenbatrre notre prere n fion dnermaofteio > dt- 
fint pour afiuré que k Duc de Bavière ni l’E- 
kâoir de Coicme n’en peuvent 

Ta de 


\ 


'r 


f'oogif 


14 » NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


!&&(• ^ ^ UGsmifon a prcté fennemiriimpereur 
£c au dit Electeur de Cologoe» non au IXc de 
fiavkiv. 

Surouoi lui ayant été expliqué que la Ganii* 
Ibn Devant ni fcrment ni dcpendaoce du dit 
DuCj J feroit donc pennis au Rot d'attaquer la 
Place làns contrevenir & la Tulpenl'ion d'armei 
ou neutralité qui turoit été accordée avec lui j' 
k dit Ambailadeur eft demeuré un peu üitprit* 
& n’a rû que répondre. 

Noua cocnmuniqucTont à McHteun lcr Sué- 
dois le fujet de l'envoi du Sieur Bctverac > en- 
core que nous cullioru cihmê ne wur devoir 
donner connoiflànce de cette aflàiie qu’elle ne 
fîit plus avancée > pour lcr raiibns que rx>ut a- 
vons écrites. Neanmoins les ordres de Votre 
MijdU nous y obiigeinr > & voyans d'ailleurs 

S ue le pallige du dit Sieur Bergerac par U flan- 
re a làic un peu d cclit • Se qu’un lui a deman- 
dé fl ce n’ett pas lui qui avoit poné à la Cour 
les propoTirions de raccommodement de Mon- 
lieur le Duc de Bavière, nous ne dilHrrcroits 
plui d'en parler aux dits Sieun Ambariâdeurs de 
^ede> iâns toutefois venir au détail, ni leur 
dire ce que nous avons ci-devant traité avec 
ceux de Bavière; juTques à ce que nous puis- 
fions mieux juger de ce qui en réulHra , ne 
voulant point vous celer. Madame, que nous 
avons toujuun remarque que c’eB la crainte qui 
fiut avancer Monlicur le Duc de Bavière ; & 
nous ne lavons pas fi à cette heure que Ibn ar- 
mée a été rcmiJc en bon état > Se qu’il a fiait 
joindre de nouvelles troupes, outre le renfivt de 
huit Regimetu que l'Empereur a envoyé, U 
n'aura point changé d’avis. On nous allure que 
fon armée s’eft avancée , 6c qu’elle n'eft qu'à 
trois lieues de celle du Roi- 
Nous rendrons à Votre Majcfté un compte 
cxaél de toutes ebofes, &e{làycroiu d’ulêr du 
pouvoir qu’elle a eu agréable de nous donner, 
enforte qu’elle en puilK avoir comenteenent , 
0c nous Donorer toujours de 6 bienvaiknee. 
&c. 

«0«J»*S»»î»CÎEKI»C§ï«ll» 

LETTRE 

De NklBeursles 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à MooJïeur le Comte de 

B R I E N N E. 

A Munfter, k itf. Septembre td4f. 

Jiffairt de Bavière. Ils feront //- 
nir la Lettre de la Reine à P E- 
leÛeur de Trêves. On pourroit 
lui envoyer un Gentilhomme. Af^ 

• faire de Monfieur de Benmghau^ 
fen. Les Liégeois onvo/ent à 
Munjler. 

MONSIEUR, 

fiûfaos réponfo à la Lettre qu’il a fdû à 
k Reine de nous écrife le dernier jour ] 
(T Août « Eir i’avû doooé par Mnilieur le Ma- ! 


rcchal de Grammont , des propos que lui a te- 
nus Monlicur le Duc de Bavière, donc k dit 
Sieur Maréchal a fait uo Nlemoire duquel 
nous avons aulS reçu k Co[nc. 

La Depeche que vous aura rovdu le Sieur de 
k Chclhaw qui partit d’ici k veDhemed'Août, 
vou» tera oka voir comme nous ctiona dé|a en- 
trez. en matière avec ks Ambanàdeurs du dit 
Sieur Duc , & ce que nous vous avons écrit 
for ce fojet Im de rcponlc à votre Mémoire du 
premier Septembre. Nous avorts kulcmcm a- 
verti un dèdiu Ambaikdeun qui cll ici, des 
bonnes volontés de k Rrtne , 6c du pouvoir 
qu’eUe nous a donne de traiter dtcoficlurcccne 
âlhirc. afin que s’J n’en a un iûfikiii, il procu- 
re de l’avoir bientm ; de quoi immu rtmdioas 
compte à k Mjjdlé. 

Notre Depeche du dix-ncuvieme du mois p^- 
(e ayant par nous été envoyée à Cologne pour 
être ponce par l'Ordinaire, celui qui en était 
charge lût arrêté liir k chemin par dn vo- 
kun qui l’cmpccbereiu d'amver à lems. 
Keamnoim k Sicur Btkkrberclc > qui prend 
foin d'adrclkrnos paqucts,nousaéchtqueceux- 
Jà lui avoient été rendus en btxi eut, 6c nous 
elUmons qu’il vous ks aura fiiii tenir p«r l'Ordi- 
naire linvant : mats twcoque nous ne fommea 
pas alUircx (i la dire Dépêche vous aura été ren- 
due , encore qu’elle ne foU pat autrement im- 
portante , nous en avons mu avec la prclénte 
ce Duplicata. - 

La Lmrc de la Reine à Monfieur l’Eleârur tb fma 
de Trêves crt (i bien concertée, 0t dam des 
termes Ir confidcrez , que ne pouvant produire t reirfi^ 
qu’un bon clkt , nous ne doutons nulivmcnt de TiItm, 
la fiure tenir au plutôt, & nous n’avons ditkré 
à l’envoyer que pour n’avoir pas trouvé une 
voyc fùre. Niais pour donner avis s’il eft 1 pro- 
pos qu’il vienne i Munllcr ou non, nous ne 
pouvons k fiure avec certitude, qu’aptes avoir 
connu au vrai quels font ks icnùmcns , tant 
pour les interets de l'Empire que pour k là- 
ttsfiiâion de k France. 

S’il éteit jugé i j»opos de lui envoyer un On pwr- 
Gcntilliomme de la porc de k Reine, le pré- '“’*** 
texte du voyage pourroit être un compliment 
fur ce qu’il a etc mis en libcné apres une fi k»- 
gue détention , 0c le fukt véritable feroit pour 
reconnnitre le plus que Ion pourroit de là con- 
duite 0c de les intentions. Cette roeme Com- 
million pourroti être donnée au Sieur de Vau- 
tord qui eft fur les lieux. Cependant ce que 
nous en pouvons dire en général clb qu’attezfou 
l’humeur du dit Sieur Eteéleur, 0c kt intérêts 
tu’il peut avoir contraires aux noues, il y a plus 
l* fojet de craindre k venue que de k deitrer. 

Le Sieur dcBcninghaullcn nous a donne bien AAirv'la 
de l’exercice, ayant été reconnu par k Baron de ^r. d« t*. 
Beskovia en il fc fioit Les Efp^nols s’é- 
toient vamei de l’enkver , 0c de k taire périr, 
ce qu’ils pouvoient exécuter ayaas des (^mi- 
fons proene d’ici. Mais nous avons ét4 aftèz, 
heureux de l’en drer, quoi que ce n’ait pas été 
fans grande peine. 

Nkilî«in du Lîege nous ont envoyé deman- L«tL««gwh 

der un pallêport que nous leur envo)'ons. Ils * 

ont député pour venir, ici k Baron de Bukk 
Archidiacre ik l’Hgbk 'de Licge , 0c le Sieur 
de Bedunan Grc&r des Etats. Nous ver- 
rons s'ils fe mettront en devoir de mériter ks 
boni^ grâces de leurs Majeftez. 

C'cB , Monfieur , ce que nous vous pou- 
vons écrire piHirkprefeoc, 0c vous allurerquc 
nous fommes 0cc. 


LET- 


ï 


DigitiZfxi by CoOgU 


» 


DE MUNSTER 

i<45. 

•LETTRE 

de ModTiçu' de 

B R I E N N E 

k MclTicurj les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fentaiocblcau le a}. Septcmt>re 164/. 


L^s Suédois entrent en Traité avec 
ia Saxe fans la participation de 
la France. Le (Jardinai Maza. 
fin favorife celui avec la Baviè- 
re, Levée du Sie^e de kleilbron. 
LesTdéputez Hollandois font pour 
fe rendre à Munfler. Les Efpa- 
gnols fe méfient de Contarini. 
Conduite des François à fon é- 
gord. La Cour efpere que les Sué- 
dois continuent la reunion à Os~ 
rudnug > avec les autres T)èputez. 
*Paix des deux Couronnes du 
Nord, Incertitude des intentions 
du Tranfrhain. Inflruéiion par 
rapport aux propojîtions des Efpa- 
gnols faites par Contarini. 

Monseion£vr CT Mcssicvus. 

V Ocre Lettre du neuvième de ce mois me 
fut rendue le vin^ieme > & m elle j'a^ 
pris que vous stterKlicz. b réponfe du douiicme 
jour a Août , laquelle je croyou qui vous fcroic 
faite \ mais il me iêmble que l’on prend encore 
un peu de tenu jxwr en ddibêrer>y ayant pré- 
iwtctncnt une anairc qui icinble plus prellèe 
& même de plus de conlcqueDce que celle-là; 
C'eft de lavoir pourquoi les Suédois , £uu notre 
Lm fce- participaiion< traitenc de neuiralitc avec Saxe« 
«'rnw**' « qu'Üs croyent que nous n’en devant pascon- 
a*fc ■•s*!* lênté une avec Bavière. Ce d’cII pas une rai- 
Un* I» p*r-i- fon de rode que l’un cil Proteftant 5c l’autre 
Fnlw? Catholkjue . 6 c que l’autre eft un Prince fin 
for 1 a fol duquel on ne iâuroit s’aflureripuifou’on 
pourrait prendre de telles précautkce de tt pa- 
role qu’il ne refteroit nul fompulc qu’il ne l’e- 
xccutat fidclldmenr. La foi de Saxe n'a pas pa- 
ru plus coofomte qui s’en redré d’un bon pti^ 
■pra avoir témoi^ de vouloir fiiivre utte ré- 
ÜMuiioo gcoereulc à procurer la Uberté de & 
Patrie , 5c quand raetne Bavicie pourruit en- 
trer en Négociation du confontement de l’Em- 
pereur avec cene intention de rompre le Traité 
dani le leoouvcau* il nous fomUe qu’il ne lair- 


ET D’OSNABRUG. 14, 

^ roit pas d'etre avantageux 5c {dus aux Suédois 
qu’à b France > puiique noos conietttatis des 
(^1 quarcicfs vers b Suabe 5c dans la FratKoruc. il 
L ,j auroit plus de pdnc à itfiûrc lès ooupes 5c nous 
aunoQS beaucoup plus de bciJicé à remeterc les 
ncKret^que lî nous (ummescoiiuaintsàrcpaiforle 
Rhin t à quoi nous lûmmes expoiez 5t (>ar b diiët- 
te du pain qui ne nous donne plus de moten d'y 
foblüla 5c par le dèperiUctncm de nus força » 
quelque foin que nous preniuna de les rafnichir. 
Cette afhure de Bavière occupe de forte iMon- 
ficur le Cardiiul Mazaiin * que tout hier il ira- 
vaiib à pdêr les raifons du oui 5c du non >5c je 
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crois que vous en verrex quelque cholê avec ■ 
cette Dépêche. Pour vous montrer combien il * 
U conüoere 5c qu’il penfo à profiter des ou- 
vertures qui om cic lâiccs de b part de ce Duc» 
il n’a pas crû devoir atcaalre la rrponlé que 
vous nous ferez, à celle qui vous a été portée par 
Bergerac» bien que c croit mon Icmimcnt 5c 
que je lui difois que vous étiea entrex en iK.go 
dation avec la huedois» delqucls il fiiUoit at- 
tendre les rcl<:)]utions»d'auunt (dus que iê por- 
tant à detérer aux nôtres nous avions ce que 
nous fouhauiuns tutt qu’ils pulfont comprendre 
que bns kur confontemcnt nous forious pour 
nous y porter 5c qu'au cas du refus il étoit ben 
de bvoir leurs raüôns pour ks comtorire par 
la lôSidcs dont Ion cTpric étoit pkin. Le raifon- 
netnerK de Jbo Eminence eft autre. Il dit 5c 
avec de granda conridcrations que C la Sué- 
dois ont donné les mains au l'raitc» for lo tns- 
tanca que vous kur en avex foira» que votre 
dilcretion leur cèlera b deuxieme Dé|>Khc qui 
vous cB faite 5c qu'aulE » s'il» ont pris une né- 
gative > il ell inutile de didèrer à kur fow 
coonoitre b neccilicc qu’il y a qu'ils s’ai rétrac- 
tent » 5c leur faire v aloir leur propre confite 
qu’il ne leur fout pas rcproclicr » mais b louant 
en prendre une pareille. 

Hier au foir je rc^ils une Lettre d'un de ma 
amis qui eB à Paiis>qui porte que dam ce jour 
arrive un Ccntilliomme du .Nurccbal de Tu- 
reime » qui vient dire les raifons pour IcfijucUa 
on o'a rû continuer le licgc de Flcilbron 5c j’y 
donne quelque créance liir la djBkuhez que 
ai toujours prévu», 5c fur cclks donc loo 
Eminence (nrb hier au Cotdbl » for tdquelia il 
upu'ie fortement qu’il iuuiortc beaucoup au bien 
de b caufo cnmmuiv devoir da quartiers au 
delà du Rhin>5c que tout ce qui ks peut moycn- 
ner cB uttk 5c qu’il faut y CTavaiiler»concUiaac 
par là combien il importe de s’accommoda 
avec Bavière qui ks utne. 

■ Ce que dciW cil fêuknient pour vous in- 
former de ce qui (e piilc 5c non pour vous 
preTcrirc d’agir qu’en conformité des premiers 
otdies.fi, par une ApoBilIc à cette Lettre» par 
uncdcSaMajcBu» ou un Mémoire, il ne vous 
eB mandé quelque choTc de plus {irécis. 

Je reviens à votre Dépêché 5c je palk l^re- 
ment fur k premier poiac» puilque la avu de 
Monfieur BralTct poteent que les Députex de 
Meilleurs la Etats étoicot fiir la tctmçs de 
partir » 5c ainü la Eipagnols o’auront plus 
cette excuiê de leur abicnee (xxir didera d'en- 
tra en n^^btion avec vous » bquellc à 
la vérité était aBêx foutaubk après la dé- 
clarations exprcBa que vous aviex foira de 
ne vouloir traita fons eux. Sur ks ouveitu- 
ra qui avoknt été foica pv Conorini je o’ai 
tien à dire, il me fuffit d’en avoir été informé 
afin que , quand il fera foit réponlê à votre 
Lettre du troiliemc d’Août , je puiBê dire 
ce qui ell de ik penlée. Mais à l'avance je 
dûis,ce me ioiibk»vouiaijrKkrquefiMoa- 
T 3 lâeur 
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t^ 4 <. finir de Grctnonvilk pêche en bon lieu la 
Lci r/f«- «visses Efpignols n’ont nulle confiance en Con> 
fterit fime- ^ J], fjjj unc tentative pour le 


* retirer de U médiation, mais le Prince.au Iku 

de répcmdre à la demande, s’en beaucoup étm- 
du fur les louatm de ce Minière & a excuÂ 
• A manière préiente d’agir . & bt libené de fea 

paroles qu’il attribue i ion naturel & t la pas* 
lion de (e rendre utile au Traité général, prelW 
vivement les pâmes de fc mettre à la raifen;Ôc 
o»4ui»e k dit Sieur Gremonville nous ayant donné 
cette connoifïance, nous avons loué la pmdcnte 
réibhition qu’il a prüê de ne point fiÙK connol* 
tre à ceuxau Sénat que vous vous plaignez aulfi 
de la conduite de leur MinifheJequd ^douK 
fera averti ou par le Sénat ou par quelque Confi- 
dent du Cc^e» des intentions oes Hfpc^nols, 
ce qui le renara pli» attaché aux imerm de 
cettv Couronne. Nous avotu été crès-fatisiàits 
LaCoirr ayant <(i que le Baron Oxenftiern ctoit parti 
beaucoup de contentemcm d’auprès de 
linucnt )• Altcflc cc de Mclfieurt vos Colleges , & 

rsaniofli que les Suédois, ayant obtenu ce qu’ils orrt de- 
mandé avec tant d’inibncc que les Colleges 
tretD4ywM<^ Prmces & Villes fè ré^^jailênt » ib ne 
contrediront pas b leur réunion . fi le bien pu- 
blic le requiert, jugeant <mc la nécel&té du Trai- 
té les obligera à le fiûre oc à fe rendre aupès de 
vous. 

4 m La Paix entre les Couronnes du Sepeentrioo 
4niic«BroB.a été conclue.Oc les deux Nations ont temoi- 
"**• ené beaucoup de joie, & ont fiat foruier bien 
mut les obligations qu’ib en avoienr à Sa Ma- 
jefié- L’une profite beaucoup 6c l’autre ie pre- 
ferre de la demiere ruine, du conlêntetncnt Ac 
è la priere même du Chancelier. Monlieur de la 
*rhuillerie, qui eft allé à Copenhague pour&re 
fisire la ratiiicaiion Oc delajllcracnt fttpulrz , 
encrera en quelque ‘Traité avec le Roi Oc ef- 
iâiera de le d«ac^ de l’Empereur Oc le réunir 
au bon parti. Il lui eft mandé de xnareber avec 
tant de retenue qu’il ne donne point de jaloulîe 
éceux mêmes, qui ont requb qu’il le tentât, 
mais que pour un léger ibupçonqu’tbpourroieiK 
auili en pmdre,nc pas perdre une occaiioo û 
importaiîre s’a U trouvoit en difpofitioa. 
iiMvniiuJri Lcs avb de Vienne Oc de Conftaruinople 
s’accordent pas, les uns portent l’accoimno- 
dcipent du Tnnfylvain avec rEmnereur, & 
avec tant de drconftances qu’il eu malailé de 
n’y pos ajciôter <i»,d’aiicanr (dus que la iegereié de 
Ce dit Prince donne fiiM de tout craindre Oc de 
vouloir fiûre parade d’un ordre du grand Sei- 
gneur , duquel s’il n’eft ValBü.au moins eft^ 
Tributaircide délârmer. Mais les autres aftûivnt 
que bien qu’on lui ait envoyé on lui a bien laie 
coniwître qu’on le ibudoit ftût peu qu'il y dé- 
férât. Oc les Miniftres qui font par delà alTurenc 
qu’il continuera de fiûié U Guerre Oc qu’il gar- 
oera conftammem l’alliance, 5c le parti qu^ a 
embralTc. Si quelque dufe lui pouvoir ièrvir 
de petexte, c^eft que les Suédois n’ont point 
eftêÔhié ceqifib lui «it notnis^mais pounant 
je douterob qu’il fût fumiânt pour le porter i 
une telle infioelité Oc que Monfieur de Crokfi 
ifeât point pénétré, duqud je n’ai point eu de 
Lettres depub cdles qui me furent envoyées 
w vous êc qui vous auraient été remiiés par k 
Gentilhomme, que vous lui avez dépêché char- 
gé de Lettres de r ati fi c a ti on Oc de change qui 
^t bien confiderriiles csiven ce Prince avare 
td qu’on dépeint celoi-11. 

Aliir* 4 m ^ fâcheux que EleninghaufTen ne trouve 
Urs*. toute la fKUicé pifible à avancer toutes les le- 
vées , 6c Madame h Landgrave me pardormen 
fi je condamne fi conduire» ' que nous foyom 


I puiflamment armez, e’eft la fureté Oc Je mûm 
de verur à une bonne Oc fijrc Paix. 

Je prevob bien que mus aurons de lt peine Aibr» 
é lui coolCTver fis quartien de l’Ooftfhic^je ne 4’0e«ri(t, 
laific pourtant d’ordonner que l’on faflë des of- 
fices en fa faveur^ mats je prévois, que fi U Suè- 
de ne fc joint à nous , nous aurotu de b pei- 
ne à perTuader MdBeun les Etats Oc Monbeur 
le Prince d'Oraoge de prolooger le terme de 
Hnccnm d'un fécond , tant ib croyem être obli- 
gez d'honneur Oc de conTcknce de faire dcd»r- 
ger ce Pais de contributions » Oc de iogemens 
de gens de Guerre. 

Ayant d-defUts été dit qu’il y avoit lieu de raA>t«k«i 
douter que Contarini eût le fecret des EfpamcJi, ^ 
il femblc qu’il n> a pas lieu de fiûre aucunere- ^ dS'iï- 
fiexion fur ce qu il avance Oc pour b Catalogne Mca 
Oc pour b dcmoluion de quelques Places que J" 
nous occuporu-.Sculement jemcbnu obt^ d’a- 
vertir vixprudencesd’allerextrotncinentrâm’ex 
fur l’une Oc l'autre de ces propolkionsj’unc pou- 
vant donner du dégoût à ces Peuples bru avan- 
cer le Traite, Oc l’autre billèr cnwe au dit Con- 
tarini que nous fommes pour nous relâcher de 
bicndescholes nonobftant ce que vous montre- 
rez une réfbîution. Ceft un buaune agiftàntqui 
efiaye de pénétrer vos fecreis.jc ne db pas pour 
les reveler aux Efpagi^ , mab pour retirer cet 
avantage, que loriqu'il auroit porté les autres à 
bire des ouvertures qui approchcroient de ce 
dont VOIS auriez témoigné de vous pouvoir cos>- 
tenter.de vous preflér de joindre Oc fc prévaloir 
de cette connoikiancc. qu’oo a de vosfuf- 
^ fifances fait qu’oa eft fans crainte. Je fûb Occ. 

i;| 

MEMOIRE 

I 

I D U ROI, 

^ envoyé à Meffieun les 

É PLENIPOTENTIAIRES. 


A Foo ta i neb lea u k aj. Septembre 

Touchant la Négociation avec Ba. 
viere. ^uiffant renfort pour tar- 
tnée ^Allemagne. Avantages de 
t accommodement avec Bavière, 
InjlruShon qu'on leur donne à ce 
fipet. Touchant Franckendal, 
Jjaffrùre du Mariage du Roi de 
T ologne. Le Roi n'approuve pas 
quelques-unes des prétendons de 
la Suede. 

^N a diftré qudque tetra pour les rufou T ii .L t._. . 

qu<m a ^ fcvocr â MeiTieun les Pleni- û Nsmit- 
potencHires ,de répondre à leur Dépêche tou- 
chant b négoebooo d’un accommodement a- 
vec Monfieur le Duc de fiavicre » fitr laquelle 
Nfco- 


Digitized by Google 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


1 ^.. MonHcur (e Cudinal Mizirin t écrit cepett* P 
dani à Monljcur' de Longueville > deux Lettres ;; 

3 ui suronc jhi donner par avance beaucoup r 
e lumières o: des femimens & des intentium de f? 
leurs MijcitcL fur les cbolés les plus cllcndellcs. 
Maintertant on y ajoûcc le préfent Mémoire qui. ^ 
avec criui dont fut chai^* le ^icur de Bergerac. ^ 
& les deux Lettres d-dcirus»achcverontdcdon< 
ner aux dits Sieurs Pleniputeoriaires. toute la 
ConrsnitTance qui fc peut des peniecs & des %' 0 - i< 
lonm de Sa Majeftc. & du detail do cette ma> y. 
Cicre. fi déjà ils n’y Mit pris quelque rélbiution 
avec la promritude que les Miniftra de Bavie- g 
re demindcm > ayant reconnu les intentionB de ^ 
Sa . Sc ayant pu entendre i b vive ^ 

voix du dit Sieur de Bergerac, la necclTitc qu’il ^ 
y avoit de pourvoir aux quartiers d’hyver. ^ 

Les rcnlbrts que l’on envoyé dedans l’armée 
p«Dr d’Allemagne Ibnc très-conltderabics. puilque les ^ 
(Jemicn avis que l’on en a reçus ponent qu’il J? 
"***“■ ctoit pafle quatre mille hommes de pied erfee- I; 

tifs.ûns compter ce qui aÜoi» de Cavalerie. & |f 
d’IoJ^cric du Gouvernement de BrilâcA trois ^ 
mille François qui font en marche conduits par | 
le Sieur Sauveboeuf & de Saligni. Mats avec ^ 
tout cela il y a fujet decraindrcqu’ilyaurabeau* | 
coup de dimculte k bien établir te quartier dliy- [ 
ver de Helli k Rhin i car comme pour cela d 
fcmble être néceflâirc de s'emparer de Heilbron 
éc de Fribourg, qui ne manquent de rien de 
ce qui leur nut pour la defénic. & que d’ail- 
leurs les aivirons des dites Places ont été man- 
gez autant par l’année BavaroîTc que par la nô- 
tre . il ell fort I appréhender que nous aurons 
ennde peine d’y pouvoir fublifrer le tcfns* qu’il 
hudra pour nous en rendre Maîtres. Ncanmoint 
les demteres nouvelles que l'on en a font que 
Heilbron étoit kivefti . ôc que l’on foi^eoic à 
ouvrv les tranchées quand rinbmeric .qui ctoii 
i deux ^rnévs de U (êroitarrivee. U cil pour- 
tant vrai que MdTicuis les Maréchaux a^û- 
tent qu’ils prendront bien garde de ne rien bire 
mal à propos. 

n (mble donc que U plus forte riifon qui 
nous devrok oblieer à entendre à un accoouno- 
detnent avec le Duc de Bavière » & nos Alliez 
à le trouver bon & y donner leur confontement. 
faoïc celle d’avoir lieu par ce moicn de s’éublir 
par deli le Rhin , Ôc avec tant d’autres avanta- 
ges que l'on pourruit retirer de la conclufion de 
cette aifairc . avoir celui-ci principalcmcut d’é- 
tablir lâns obdacle & avec ûircté nos quartioa 
dluver dedans l’Allemagne ^ quoi il aura 
nulle diHiculté puis qu’eux memes les onrent. 

Il cft confiant que rien ne peut ctre plus pré- 
iudiebbie aux Suédois . que de donner lieu à 
rEmpcToir de fc prévaloir des forces de Baviè- 
re. par notre retour de deçà le Rhbi de fcçoo 
quc.lice que l’on mande de beaucoupd'endroirs 
c(l VT» que Torfienfon foie demeuré d’accord 
d’une fuipenrioa d'armes pour (ix mois avec le 
X)uc de Saxe k intention de convenir auflî d^- 
ne oeutraliié ôc cela lins fc mettre en grande 
peine de nous en rien participer j on ne voit 
pas comme c’dl que les Minilhes de Suede fc 
pourront empêcher de doimer les nuins à quel- 
que forte d'accord avec le Duc *de Bavière . 
pudqu'U n'y a rien dans l’état préfcnc des albires 
qui puiûè être plus tvanùgeux à la caufc 
commune. que le conchirreàpeu près aux con- 
ditions qu^il a été projette. & que les Suédois, 
en leur particulier . ne pn^eroat jMs moins de 
edui-ci qu’ils ont folbché eux-memes > fit que 
Ton manoe coe achevé avec le Duc de Saxe* 
ne pouvant être m» en douce que > Ci les armes 
du Ra (bot contraiittes à repaûer le Rhin. ceU 


AftnrtfH 

a*r*cn>m- 
(mdr<nni( 
•tcc l.ricte. 


les de Suede auront auŒ bien for les bras l’ar- 
mée Bavaroifc que l’imperiaie. 

Enên comme les inevêa de la Couronne 
de Suede font cous en Allemagne, on ne peut 
rien faire qui diminue les forces de l’Empereur 
qui ne leur foie en quelque fcçon plus avanta- 
geux qu’à la France . laquelle a tant d'autres in- 
terets ailleurs j fit il lâumoit bien que le capri- 
ce fie ta palEun prévalurent for la raifon fie 
qu’ils cunent rcfolu de n'cxecuter aucune pro- 
pofidoo.quoiqu’utik à la caufc communCiquand' 
elle fcroit à la faveur d’un Prince Cacliouque» 
s’ils apportoient le moindre obllacle à l'avaiKe- 
ment oc la Negoctacion avec Bavière* foppofo 
que nous y trouvions nos intérêts. 

Mais on pané plus outre fie on dit que quand 
même Sa Atajeué fcroit afTuréc que le Duc 
de Baiiere vuudroit tromper . on ne devrok 
pas pour cela laitier de fcbicn établir delà le Rhin 
par le moiend’un accommodement .quoique &- 
mulé. li tant ell . comme il y a grande appmnce. 
que nous ne putHioas pas trouver fcdlité de le 
aire de nous -mêmes. Les bofhliicz cellans 
avec rarmée Bavaroifc fie ayant de bons quar- 
tiers, iwus aurions moien de remettre 1a nôtre 
au meilleur état qu'elle ait jamais été > fie la mê- 
me commodité que le Duc de Bavière aurok 
de fc remettre aulÜ de foocôcé.U ne la rencoo- 
treroit pas moins par notre retraite deçà le Rhin, 
au coocraire il l'auroic beaucoup pJus grande 
ayant plus d'étendue de Pais qui contribuaoic 
à la fonliUancc de Tes Troupes. D'ailleurs quel- 
que mauvaife irKcntion qu’il put avoir fie cot^ 
tre nous fie contrcoofAliicz.il ell cociAaoc que 
les armes de France étant bien établies de delà 
le Rhin » celles de Bavière ne pourroienc pas 
fonger à quitter leur Fais pour fc i<nndre àr£m- 
pcteuT.nun pasenconfidcTadon de fc ptocnqUê. 
mais parccuoe venant à manquer de Ibiil lais- 
fcroti fon Pais expofc à l'invalîoo de toutes 
nos forces. 

En outre, fuppole que l'inrentioQ du Duc 
de Bavière fût de faire un accommodement 
de peu de durée fie qu’il lui donnât lieu feule- 
ment de fc mettre en meilleur état qu’il n’cll* 
il ell conAant.qw quoi qu’il en fît dire aux Es- 
pagnols, fie à l'Empereur» maladcmeot t'y fie- 
iwnc -ils. ayant de|a beaucoup defoupçoa de 
lui . fie cela fcns ooute les porceroit à conde^ 

! cendre plus fccüemem aux condiiiou avaota- 
I gcuics que nous fie nos Alliez pouvons délirer 
I pour le tait d'une Paix du tour ^neiale. 

I Pour condufioo.oo oc voir pas que les plus 
I grands ennemis du Duc de Bavière > s'ils veu- 
t font parler fie fc conduire par la raifon . puis- 

• fcnt révoquer en douce qu^il ne foie non fcule- 

• ment avantageux, mais néceflàire. de fcire un 

: accommodement avec le dit Duc . foU que la 

I Guerre doive cominuer* foie pour contraindre 
: la Maifon d'Autriche i une boone fie fùre 

I Piil. 

• Et comme toutes les perfonnes qui parleat 
t de cette affcire ne diieonviennent pû dé cela» 
j rnais difcnc feulement que c’eft un Prince foi 
^ fie rufc avec lequel il n y a point de foreté . qui 
3 nous tromper a i en mettant toutes les ebofes au 
â pé.oo ne voit pas quc.quuid il en auroit la vo- 
3 tonte, il ne fe trompe plus lui-même, qu’il ne 
i| nous fcuroit tromper . pour les laifons o-delTuB 
>1 marquées fie pour besùucoup (dus d’autres qui 
i léroienc trop loagiies i déduire. Et avec 

S quoique dam les apparences fie dans les effets 
I mêmes nous lémoigoalCons avoir entière coo- 
I fiance en fc boone locention pour b fideUe exe- 
I cuQoo de ce qu’il auroit proenis » oo ne bi flêr oic 
I pas de preadre la précauDODS fie d'êne cond- 
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l6^$. nucllcmcnt aime comnicli chaque jour il nous 
devoir manquer. 

Tout ce qu’d y a A; plus Impoitant en ceci, 
c’cll qu’il ne lâur pas perdre un moment de 
icms.parccqiic li l’on ne conclut quelque cho> 

(c avecluiquipuillcétrccxccuivcdaisslcinoùqui 
vicnr,s’il rccnnnoii uik fois que la France nVrt 
pas en état de lui iâirc du mal > U pourroit chan- 
per d'avU ic de conduite. Il y a pourtant :;i(> 
allez de raifons de croire que ics prcTenrcs ins- ffsj 
tances qu'il tait de quelque accnmmodctnem 
avec cette CouronrK ne ruinent pas cane de 
rapprcbciilion qu'U peut avoir que nex armes [. fî 
(ôicne pour (aire de grands progrès en Allcma- i '*1 
gne à lôn préjudice > comme du dd'ir qu'il a 
de la Paix , & de nous y vouloir obliger à lui 
être favorable daiu tous les întcaT-rs» quand on 
Viendra à la conclurrc.rvconnoiilàm ton bien 
que perfonne ne peut à l’éo.al de .Sa i\ I jjellé con- 
tribuer fl clH.'£bvemcnt à les avantages. 
inARtAnn Dans laConlÔTcncc quc les Amballàttcun cu- 
ïmne'rce Moitlieur d /\vaux , il Icnible qu'ils 


fujru 


s'nuvrircm Imccrccncnc des intentions de leurs 
Maîtres tant lur le point de lès intérêts que lûr 
ceux du Roi fie de lis Alliez, fie comme ils 
demeuroient d’accord de le démettre des Etats 
qui appaniennent au Prince Palatin . de nous 
ainder à l’établiircmenc que nous prétcrvluns en 
Allemagne, fie de moîcnna les ratisfâékions de 
la Couronne de Suède , pourv u que nous dé- 
clarions quel devoir être ca étaMillcmcnt,que 
nous lui promidions de lui aider à le faire dé- 
dommager par l'Empereur de ce qui lui clè 
du a canfc de la Guerre de Holtcmc fie que 
nous l'allilbiliniu à conlcrvcr daiu là Âlailon 
la Dignité Electorale. Il lëmble qu’il n'y auroit 
aucun itKnnvcnicnt de le contenter làKtellijs, 
autant qu’il pourra dépendre de nous, car pour 
la rccompcnie fie dédommagement il nous eft 
avantagcuxdcicsiui procurer, eda ne pouvant c- 
tre exécute qu’avec diminution des Etats, fie des 
intcTc-ts de l’i mpcrcur. 

Pour l’Elcéiorac.b France emploiera (es of- 
fices en ftveur du Duc de Bavière , comme 
lui-même avoué > fie aujswrd'hui pr beaucoup 
de raitons on devroh Ibuhaiccr de le lâtistaire lâ- 
dcfl«is,puifquc par ce moien on pourroit l'enga- 
ger i nous procurer tout ce qui r>ou5 cB le plus 
avantageux, il ell vrai que c’eft un point allez 
délicat pour nus Alliez , fie piHir tous les Pro- 
tclbns d’Allemagne. Mais il Icmbic aullî que 
la propolitioo de créer une nouvelle Dienitc E- 
leéioralc, donne lieu de Ibrtir de cette aOaire au 
contcnrcmcnc d’un chacun & avec beaucoup 
d’avantage pour U France fie jXKir les AUkrz, 
puis qu'outre que raccroiHcmcnt du nombre des 
ËleâcuTS ne peut être que prejudiciable il’Em- 
pcreiir,nous rcrrdrons inihumenc de toutes nos 
utisiââioru le Duc de Bavière, lequel aujour- 
d’hui , pr Ibn argent fie par fes armes , ou pr 
le bon état daas lequel le trouve encore Ton Ib is, 
dl le Prince Je plus cunlideraUe d'AlIcina- 
gne. 

Les maximes du tems du fini Roi ctoiem 
qu’on ne devoit rien ouWicr pour cenforverrÉ- 
Icdorat au Duc de Bav-icrc . pourvu qu’on 
fût certain qu’il s'emploicroic pour procurer les 
avania^ de U France dans la condufion de U 
Paix : fie quelqu’un aû'ura en ce tems-b que 
le Prince Palaiirunc ^vant pu erperer depou- 
voir rentrer dans la Dignité Elcéfurale comme 
dans Tes Etats , propolà lui-même que cette Di- 
gnité fût alternative dans la Mailbn fie dans la 
branche de Bavière ; ce qui nous peut donner 
lieu de croire qu’il s’dlimcra bien heureux fie 
bien Cnùcé li, rentrant dans U pofleirion de la 
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Etats il pouvoit aufli avoir l’EIcêlorat eue l’on 
créeroit. 

Enfin, comme MclTieurs les Plénipotentiaires 
demandent de ûvoir pé-cifenK-m 1« voJomez 
du Roi liir ce point, on croit y avoir fitUbit a- 
bondamment pot ce qui cft dit ci-dellus.fic mc- 
DK* fl on peut tirer du Duc de &vicic . des a- 
vamages conliderable,ptticulisTemcm dans la 
furète de ce qu’il promettra. 

Ünelhme que,iouchant cctElcclorat.on lui 
pourroit enga^ par un article Iccrct, en cas 
qu’on ne vit ps jour d’y faire prélcmcmcnc 
conlentir les Minillrcs de Suède, & que cepen- 
dant la imerêts de la France , & de la caulê 
commune lûnênt expofez à quelque nixable 
pé|iidicc pjur n'avoir pas conclu cet accom- 
nwdcnvcnt ^ toutetoé ü on rccoiuuniloir de 
pouvoir mieux faire, on ne doute, point que Mes- 
liciirs 1 k PIcnipoicmiaiiK n’y cmploscnc leur 
addrcilc accoutumée, s’agillin; d’un point tics- 
délicat fie qui pourroit cauler des inconveniens 
tics-ntKables. 

Si on cil obligé li promettre pr écrit fie 
par un article rccrct,il t'audrutt tâcher d’y par- 
Ict de tK» Alliez, comme (xxirruit être que le 
Roi étant afliirc quêtes dits AUira, pour faciliter 
la Paix de la Chrétienté fie le repos dq l’Em- 
pire, conlcmironc volontiers à ce qui concerne 
le Duc de Bavière , fur te point de rÉJeéto- 
rat . Sa Majellé promet ficc: car que, pour la 
lâiisfaélion de Bavière, le Roi promcitc de s’en- 
gager polirivement néanmoins IL contre tes pro- 
mellcs fütenncUe qu’auiTHC faita te Duc de Ba- 
vière, de garder inviolablcmcnt 1c (écrit, cela 
venoft jamais à-fc dé-couvriricc qui auroit été 
dit de nos Alliez (erviruit d’cxculê pixjr leur 
foire connoitre que, quand nous nous y ibmma 
obligez, nous n’avions pas douté qu’ils n’y con- 
fcntillént pour le bien fie avancement de la 
Paix. 

Mais au même tenu que Ton têmoçncroitau 
Duc de Bavière la bonne volonté de la France 
fur ce point, que Mcllîmrs 1« Ptenipotcmiaires 
fauTont bien fiure valoir à f« Miniilra com- 
me étant Celui qui touche le plus au coeur à 
leur Maître. L fitut l’engager non pas Icule- 
ment à nous procurer les làtisftftkMU que nous 
prétenduns en Allemagne, mais à nous te faire 
obtenir, fie il n'a pas été que fort à propos d’a- 
voir un peu étendu nns demandes , parccqiic 
ce Prince étant une fuis er^é à nous te lai- 
rc accorder , r’il cft né-cciLrc d’en diminuer 
quelque chofe, nous avoa< drerit aufli , Il nous 
voulons,d’obligcr te Duc de Bavière â relâcher 
de ce qu’il aura prérendu fie qui lui aura été 
promis. 

On pourroit aufli dans la condufion de la 
Paix engager . par un Traité particulier , le Duc 
de Bavière , fie (es Succciteurs à défendre en- 
vers fie contre tous le partage qui frroit demeu- 
ré. à la France en Allemagne. Sa iNlaiclU' fie 
(es .SuccefTcurs s’obligcans aufli en échange è 
la cnnfervation des Etats du Duc de fiavKrc, 
pour les enfons. 

Et au cas que MdTîcurx te Plenipotenriair«, 
examinant f4us en détail la choie, la croyent t- 
vantageufe à' ectre Cteitxwuic. on aua même 
moten de 1a faire palier pour une grâce au Duc 
de Bavière , porccquc le Père Vemau fit ici da 
inllances-trcs-prellânta i Monlicur le Ctnli- 
nal Mazarin, d arrêter cette defenfe réciproque 
dans la condufion de la Paix^fic fi ce Prince a 
vêntablcmem te pcnlé-a que ce Pcrc a tetnoi- 
gné-K, c’cfl â dire de vouloir toiijours bien vi- 
vre avec la France , fie de lailTcr ccr ordre fie 
cet cnfcigncmcQt à te Enfàns , il cil à préfu- 
rocr 
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tncr qu'n s’emploiera volonricn pour nous faire 
avoir un bon partage comme la mute 6c halFc 
Aiûce & Phuebourg, Icftj^ucls étant contigus, 
ou fort proches de fon Pau nous mettent plus 
en état de l'alTtfter en cas de befom. 

On avoit oublie de dire ci-dcITiu fur le point 
des (uretez qu’on peut dctîrcr du Duc de Ba- 
vière. qu’au défaut de Hcrmcnllein il nous fera 
bien lâcistiùt des autres Places dont on a parlc»& 
meme Sa MajelU donne pouvoir i \kllleun 
ks PlentpotetUttires. de (è relâcher de quelques- 
unes, (utvanc qu’ils jugeront à propos.pour avan- 
cer ou ne pas manquer à oonclurre le Traité. 

En outre U faut nccefliiienwnt tâcher devain- 
Cre les répugnances que le dh Duc pourra avoir 
à s’cnrpbyer comme il faut pour les iâtùlâéUoas 
de la Couronne de Suede. Monlicur d’ Avaux 
leur fit prudemment connoîcrc qu'en vain le 
Duc de Bavière iravailleroh à faire contenter 
la France li les Suédois ne l’étoient aufli . fans 
quoi le Roi ne peut jamais conicndr i la oon- 
clulion de la Paix. 

H femble que tout ce que defius pourroû être 
mité & conclu avec nos Alliez, leurs avan- 
tages 6c intérêts ne s’y trouvant eueres tnoiiu 
que les tMxre;tnais en cas que nlelCeun les 
rlenipomntiaircs cnillênt de rencontrer des 
difficultcz à diJpofcr promtement les eTprits des 
Miniftres de Suède . fur le point de rLKâorat^ 
comme ilnepeutctTequepr^udidablcaufervice 
du Roi d’avoir une Nœuciftkm a^’ec le Duc 
de Bavière . qui ne puifie être achevée dans la 
fin du mois prochain > on pourroit montrer de 
correfpoadrc i la confiance avec bqlidlc les Dé- 
putez ont traité avec ix>us » leur failânt connoî- 
tre & valoir les intentions de Sa Klajcllé fur le 
dit point de l'Eleâorat. tomber ptf ce moien 
promtement d’accord d’une celmon d’armes . 
6c de l'établilkmcnt de nos quartiersd’hyvcrpar 
ia remife db quelques Places puillènc lcrvir 
tant i rtous donner fureté des oits quartiCTS qu’à 
être alTurcz que le dit Duc n'aiEllcra nullement 
le parti contraire- 

On a été bien aile d'apprendre que les Am- 
baltadcurs de Bavière . lorlquc le Sieur d’A- 
vaux leur dedara que la lâtofiiébon que nous 
prétendons en AUetnamie n’avoit rien de com- 
mun avccbjuHepoûcliionoùnousIbmmesdeb 
Lmraine.n’y apporterait aucune concradidton. 
cela étant d’autant plus à dlimer ^ leur Mair 
tre eft û proche Allie au Duc Qiarle, 6c a 
témo^é toujours prendre proteâkm particu- 
Ikrrc CK fes interets. Ce que les Miniftres de Ba- 
vière ont dit . quand on les a prelfcz. pourouoi 
on ne fiiivoit pas les propofitûns du Pere \'cr- 
nau de mettre l’Eleaeur de Coiome . 6c les 
Cercles de Suabe 6c de Franconie fous b pro- 
tcébon du Roi. cft une échappatoire qui o’a nul 
fondement, étant conftaot que jamais Moufieur 
de Brienne > ni peribiuK de U part de Sa Ma- 
jefté n’a parlé à \kmfieur le Nonce Bagni de (e 
d^brer contre ceux oui ne voudroient pas b 
Paix. On a bien pû dire au dit Sieur Nonce 
que pour prendre confiance au dh Duc il ftUoh 
^ eftets 6c non pas des paroles. 

. Quant à b propoCrioo de Franckeodal, on 
Frto(km4U. fuivra la fendmens àts dits Sieurs Pleoipoccn- 
ciaira de tirer en longueur julqua à ce qu’on y 
voie plus clair. 

L'tffvrc On envoyera par le premier Ordinaire b copie 
éa matu^aa de cc qui xeft traité avec l’AmbaHadeur de 
R.1I dt Pologne ôc de tout ce qui l’eu fiût dans l’occa- 
ûon du 'mariage de Madame b Princeftè Marie 
par le moien duquel on détache le dit Roi de 
rctro ire union que hii 6c les Prédecefteun par 
une longue fuite d’annéa ont emxcicou avec b 
Tou. n. Pa&T. 11 . 
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^bi^on d’Autriche fans fiiite cependant rien de 164e, 
notre côté qui foit fins être avantageux à b eau- 
yÿ fê conunuTK 6c aux interets particuliers de la 
Couronnede Suede. avec bqueUc on veut être 
?\i en tout tenu en parfaite intelligence. 

La dtfeours de Monlkur d Oxenfticrn . tou- , ^ ^ 

Ivl chant le Royaume de Bohême Ôc le Palatin, cft 
paifahcment beau, mais mabifé à erre pratiqué. 

6c i b Vérité li b Couronne de Suède teooit >»niioa*d<U 
i.'v' ferme à de lémblabla penfccs, fans vouloir s'en ***•• 
retâcher pour faciliter lâPaix.on ne pourroit pu 
baucoup efpercr ^ fa condufion. il 

^ n’eft pas nccefliure d’entrer davantage dans ce 
détail. nous devant fuifirc d'avoir bit connoicre 
^ ^ au dit Sieur Oxenfticrn notre intention par k 
^ réponiê que le Sieur Servicn lui a bicc crès-pru- 
dente 6t très-adroite. 

Quand ca Mellîeun nous veulent vanter les 
bcüicezqu’tls ont apponca pour b Paix de Dan- 
tKrmarck.aân.difcnt-ils.d't^jr plus vigoureule- 
ment en Allemagne. 6c de contraindre l’Empe- 
reur de confennr i une Paix par le moien de 
bqucllc toutes choies (bient rônifa en l’étac • 

l é qq^clla étoient avaru l’origiiK de cette Guerre. 
gKj II cft bien ailé de leur btre connoicre que b 
véritable railôn a plutôt été la a^'aniaga qu’ib 
tirent de cet accord . puifque s’ils cullènt eu 
^ toujours (Ktte bonne intennon . âl eût bioi 
^ mieux valu tw pas rompre contre *le Danne- 
^ marck. 6c profiter du mauvais état où étoient 
^5 pour lors fcs afbira de rEmpcrcur, employant 
^ dans l’Allemagne la troupa oont ils lé font icr- 
^ vis dans b nouvelle Cuate où îb s’aigsge- 
gS rent. 

^ 11 y a pourtant grande apparence de croire 

^ que [es Suédois ne pcrliftnonc pas en cette 
^ forte de prétentions comme celle ci-dcllùs lors- 
1.^ que nous ferons proche de b conclullon de b 
nix.6c notamment s’ib ont fujet d’être fatisfiuts 
« dans leurs interets particuliers . 6c là b France 
puie fortement en ce qui fora railbnnable. ainli 
^ qu’elle pourra bien le fiure.puilqu’à b granifourôc 
aux piôfperiiez de ce Royaumc.aux força 6c 
aux Amis que le Roi avoit déjà en Allemagne » 

E ut -être aura-t-on alors ajoûié la Rou de Po- 
gne 6c de Danoemarck , 6c le Duc de 
Bavière. Fait à Fontainebleau le 33. Scpteni' 
bre 1645. 

5«a/ 

LOUIS. 


Et fUt 

Db Lombnic. 
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d’entrer en «cconunodcment avec Monfieur 


l«4S- 


lettre 


De Meffieurs la 


PLENIPOTENTIAIRES 


ï Mondeur de 


B R I E N N E. 


• A Munfter k aj Septembre i<+f. 

Affaire de la Négociation avec 
Bavière. Leurs précautions là- 
dejfus. Leurs plaintes fur la con- 
duite des Suédois. Les Troupes 
de la Landgrave doivent être 
maintenues dans fOoJifrife. Ré- 
flexions touchant les inclinations 
du Médiateur Monfieur Conta- 
rini. TiejTein des Impériaux fur 
Monfieur Beninghaufen. La Fran- 
ce voudroit attirer à fon fervice 
les troupes TIanoifes. Affaire 
des Levées en Heffe. Les Es- 
pagnols follicitent un Traité par- 
ticulier de Trêves avec les Hol- 
landois. 

MONSIEUR. 

T7^ rcponlê de votre Dépêche du neuvietne 
iiNrtod*^ ^Sewmbre dont le commcnccrnent eft cm- 
lino «mac ployé fur l’afEuie de Bavkrre \ nous vous dirons 
Ti«K> qiK fuivant ce que vous nous avez écrit » nous 
avons envoyé le Sieur de Saint Romain à 
Ofnabrt^ pcwr donner part aux Suédois de ce 
qu’a apporté le Sieur de Bergerac . lequel nous 
avorts renvoyé en même tems é rarmée > & 
l’avons dût palier à CalTd adn d’en donner 
communicaiiun par lui -meme à Madame la 
Ljmdgravc- Nous n’avons nos lailTé de le faire 
âvoir ici i Tes Députez * K au Rcfideru de 
Suède, qui font demeurez bien fatisfitits de no- 
tre procédé envers eux. 

. A la vérité iwus n’avons rien dit ni aux uns 
ni aux autres des prcmieraConfsrenca que nous 
4<aM> avons eues avec l’Ambafladcur de Bavière, ni 
de ce que nous avons traité enfemble > parce 
qu’étant incertains 11 ks propoTitions dam la- 
quelks nous fommo entrez jufqua à examiner 
poiticulieretaent la CocKlirioiis > produiront 
quelque effo. Nous n’avoiu pu jugé à propos 
2e donner avant le tems da fujets de jaloufic à 
da erprics qui en font fort fufcepdblé. touta 
la fois qu’ils voyent en nous quelque difpolitioa 


le Duc de Bavière. Vous verrez par cette con- 
duite que nous n’avons jamais douté qu’il ne 
fallût nire cette commurucauon à MefEeurs la 
Suédois . mm feulement en quel tems & jus- 
quo à qud point elle devoit être fake. Quant 
à la régie que nous devocu d après tenir encct- 
te maticrc qui dl dcUcam . elle dépend de ce 
que la Ambaflàdcurs de Bavière nous diront 
après avoir reçi la réponfe de leun Majellez 
qu’ds attendent cette fêmaine ^ car 6 die ne 
cocicietu que da points qui peuvent être com- 
muniquez aux Suédois (ans inconvénient > com- 
me fulpeniion d’arma. r^emens de quartiers, 
confignuions de Plaça > & chofa lêmbtabics. 
qui font également uiiks à tout le pani. nous 
ne manquerotu pas de la en informer tout au 
long. NUis s’ils nous propofênt qudqu’autre 
cholé dont la coonoillânce putflè nuire au Trai- 
té mvmc. comme fe» fans doute de maintenir 
leur Maître dans l’Eleétorat > ou autra condi- 
tions de pareille nature > & la engagemens par- 
ticuliers dam iefquels le Duc de Bavière peut en- 
trer dans ks interéts de la France ÿ nous crain- 
drions qu’en ks communiquant aux Suédois des 
l’ouverture du Traité, ce ne tut leur fournir un 
prétexte de s’y oppofer & de k rompre, dcainG 
ia rendre Maîcra de leurs imercts & da nô- 
tra. 

Tout ceci n’eft que pour vous informer de la 
maniéré dm» noifi agirons en cette afhire, en 
attendant la Ordres <k b Reine qu’il vous plai- 
ra nous envoyer tant fur la Dépêché qui a été 
portée par k Sieur de la Qwfnayc . que fur cel- 
le-ci , Iefquels nous ne manquerom pas d’exe- 
cuter ponétudlement. 

il nous importe tufE de bvoir ft Sa Majefté 
n’aprouvera pas que k Traité lé fâflê entre la 
^ France de uviere feulement . de que nous y 
f ménagions ks intocts de la Suède* de de nos 
Alitez km qu’ib interviennent au Traité, par- 
ccquc û la N^odation s’introduifbit entre la 
Fcance de la Siude d’une part, de Bavière d’au- 
tre. dk n’aurcHt point de fin. de kur doonc- 
roit prétexte de dépêcher en Suède, de d’y a- 
porter da diificultez de lonerueurs, ce qui fcruii 
cTüitc i tout le monde que la Suède feule a au- 
torité dam la tfkira d’Alkmagne. 

I^ns la Conférence que nous eûma avec k . 

Reiidenc de Suède , nous cflimâma à propos 
de lui remontrer qu’ils ne font pas G relimcux à d«« Swdod. 
nous communiquer touta leurs Negoratiom. 
vu que depuis peu ils ont encore conclu une 
Trêve de iix mou avec l’Eleûeur de Saxe, fans 
nous en avoir donné aucune part, de qu’ils a- 
voient fait k même loribu’ils accordacne la 
neutralité avec l’Eleâeur ce Brandebourg , de 
kxiqu’ils entreprirent k guerre contre le Roi 
de OannemarcK. Le dit Kefident k trouva em- 
pêché. de répondit que la Trêve avec Saxe a 
été faite entre la Generaux de part de d’autre, 
ne croyant pas que la Plenipotenttaira de 
de en ayent donné ks Ordra. 

Vous ne jugez pas mal de rdpritde Mcfïïcurs 
ks Suédois . quand vous croyez que l’aÉcAion 
qu’ils ont pair le Public ne détruit pas ceUe 
qu’ikont pour kurs intérêts partkuliers; aufli 
n'avons-ixHia pas cru vous dire qu'ils ayent eu 
j^ua id k penfee de ks abandonner . mais 
feulement de préférer ks autra avec baucoup 
d’oftentation pour conferver de alimenter leur 
credk envers ks Proceflam. r.fi Tiw- 

Ü cft du tout néceffaire pour la confervation 
de troupe de Madame la Landgrave , qu’elks 
foient matiitenuës dan$.lcur quartier d*Oo(bTifê. mMMfiwi-f 
ùas quoi clla oe peuvent aucunement fubfif-^*2^ ' 
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DE MUNSTER ET 

X/$4<t Kr^ avant toûjoun etc occupéetAcjoincçipm- ^ 
daot U Campagne avec i’anncc du Roi* dka ^ 
n’ont rà s’étendre en d'auers lieui J & coenixte 
cjJcs font beaucoup diminucea* elies periroient 
tout-^'&iC* û elles o’avoient retraite dans leurs ^ 
aocieos Quardera. Vous ûvez. l'importuce de ^ 
cencadwc) & tes grands lërvices&allilhrKca ^ 
nue ia France a rcçu< & peut encore recevoir à 
l'avenir des dites uoupes> & combien ildla- 
vamagcujt à nous & à tout le pani que cette 
PrincelTc demeure armée pen^t k Traké. 

Nous ne jxxjvoot aflez vous rccomnunder de ^ 

E endre 1^ de le reprérenter» & de &re que 
I inlbnces qui ft teroot lûr cela à Monlieur 
le Prince d'Orang;e > & à Mcllieun ks ttra 
ibicnc ü prenante» qu’elles puinêm avoir ertet. 

Ceft avec grande railon que vous leur avez &it 
dire par le ^urBraUêt que» s'ils didèruient d'cn> |1^ 
vo)'cr leurs Députez » on ne lailleruit pas d'en- !-^ 
trer en matière iâns euZÿ & vciitabkment il 
n'x a rien qui donne tant de créance aux ptain- 
tes des Impériaux & Elpagnols quand ils pu- |<«>| 
blient que nous ne voulons point de paix. Nous 
cfperons qu’ils n’auront ps encore lonnems ce p J 
pétexie * puiTquc le dit Sieur Bralkt nous 
mande que les dits Députez doivent partir ùm 
Âute de la Hiye k Dodieme du muis pro- «su 
cluin. ^ 

Kra<su«i Nous fommes incertains fl Tavis de Mon- ^ 
uarKan* i(« fyeuT de GremoovUle touchant Monficur Coo- Stg 
sï'iîrflwur veritaWe ou inventé pr les Efpagnols» ^ ; 

Montieur pouT DOIS Ôter k übupçon que nous purrioos 
CmvieL prendre de lui. Nous dlâycroas de nous en 

éclaircir autant qu’il le pourra» & de nous con- ^ 
duire cependant enflvtc que» ibit teinte ou ve- ^ 
rite »Ûsn’cnpuiilcnt tirer avantage. Nous biioos 
Dku de ce que les attires k Ibnt beureulê- 
ment niiccs en la publicatKN) des derniers £- 
Uts » èc elperons que ks Ennemis de la France 
s’humilieront » & sappliquerom cmfln aux con- ^ 
kils de Paix » quand ils la verront munie des ^ 
moyens de leur continuer la guerre. 
tMTftnSH Le Impriaux ont lait grand bruit de ce que 
Î!Xtr*'ü- ^ Bcnif^iaudcn $ cft engage au lêrvice 

du Roi. Comme il «oit envoyé en cette Vilk, 
ils publkreoc lautcmcru qu’ils reokvcruknt en ^ 
que^ue beu que ce fut i ce qui nous donna ^ 
beaucoup de peine £c d'aprehenflon pour l’en 
étire fortir » parce qu'ils ont des gamitùas Ibn 
proches d'ki. Il lût purtant conduit à Liplbd T ^ 
où nous travaillons pur lui faire tenir fuiement 
ce qui lui a été promis. On dit que les Impe- 
riaux ont mis là téœ à prix>cc qui fera que leurs ^ 
Majeflez en (croot d’autant mieux 6 c plus ddel- 
Icmcnc krvics. 

U Tnatt venons de recevoir Lettre de Monûeur 33 

( tai- de U ThuiUcrk pr bquelle il nous mande qu’il 
ttr k fonrrrr- ^ jl cmpcchcT quc ks Troupes du Roi ^ 
r« de Danncmarck » qui kront Ikentkes Uentoo fey 

ftt. ne prennent parti avec nos Ennemis» & qu’il 

efpre ks faire plier au lervice du Roi»s’ii en 
a ordre. Nous lui avons répondu» pour gagner ^ 
fftns , que pur rinànterie Sa Majclle aura ^ 
bien ^eable qu’il s’en licrve. Mais craignans ^ 
que les mêmes OÆciers qui commandent l’In- æ 
ànterie n'ayent de la Cavalerie qu'ils ne vou- ^ 
dront pas abandonner» nous emmenons que» ^ 
pour TKps perdre uncribelleoccaflon»ilfaudlroit 
donner pouvoir à hktnflcur de la l'huilkrk Slî 
d’arreta les uns & les autres» pareeque ce k- 
rok un keours préknt dont il dl certain que 
nous ou tes Ennemis k prévaudront. 

Afi'm Le Sieur de Bcauregard nous cft vetw trouver 

par Pavés de Madame la Landgrave pour re- 
foudre avec nous ce qu’ita à faire flir ks nouvel- 
les levées » k voyant preflé pat Monlieur k 
Tou-D.Part.il 


D’OSNABRUG. tfj 

Duc d’Engukn ou par Monfleur k Maréchal 1^4}» 
de Tuienne de ks bâter» & n’en amt pas k 
pouvoir de la Cour » pareeque nul de ceux qui 
offlent d'entrer tu krvtce du Rot ne veut en- 
treprendre de rinéinterie £ms Iük en même 
tenu de la Cavalerie. Nous romroes fort en 
peine du conkil que nous pouvons lui donner* 
pareeque ks ordres de k Cour nous en ont ôté 
le moyen » fit qu’on y a toûyoun perTillé â ne 
vouloir point de nouveUe Cavalerie. Nous ne 
lairrons pas de vous envoyer k Mémoire que k 
dit Skiff de Bcauregara a drelB des uflrca 
qu’on lui a laites » afln qu’il vous pUdô 
en flure prendre une derniere résolution. 

Nous ne vous en demanderions point une 
nouvelk » fl nous ne voyions dairemeitt que 
toutes aunes troupes que les Aiktnands ne 
lûbiiÂent pas en ce pays ici. Monlieur de Tu- 
icnnc depuis la maia^ de Monlieur k Duc 
nous prie de faire travailler, auuni qu'il Je pour- 
ra» i des kvees » étant une ebok tout à fait 
nécdliire pour maintenir kguerre en Allemamiev 
Si vous jugez qu’on puifle travailler aux mtea 
Levées Uu le Nlcmoire du dk Sieur de Beaure- 
gard » vous poucrez dés àcecte heure lui envoyer 
des ordres. Qm s’il ne vous informe pas allez > 
vous lui pourrez ordonner de vous aller trouver* 
bien inRruit de toutes ks demandes de ceux qui 
veulent entrer au lervice» & de ce à quoi on 
peut les réduire» afln de tenninet une fois cette 
afkirc. 

Nous apprenons de divers lieux que ks Es- 
pagnols font toutes fortes de pratiques pour in- 
troduirc un Traité particulier de Trêves avec Tnttr p«rt|. 
Mclficun ks Etats. cv'i«f4*TrS- 

On nous mande que Dom Miguel de Sala- 
manque cft en Hollande » 6 c l’Archevêque de 
Omorai cft Ibrti depuis peu d'id kns qu’on 
kche où il eft allé. 

Ces avis nous ont été donnez de tant de lieux 
que nous n'avons pas cm ks devoir cout-â-fiùt 
mepnrer ; nuis cruyans que vous êtes beaucoup 
mieux informés que nous de ce qui k pafte en 
ca Pâis-ià * nous ne vous écrivons ced que 
pour oc rien mnettre de ce qui vient à notre 
connoîl&ncc. Nous fommes &c. 




EXTRAIT D’UNE LETTRE 

De Monfleur 

D' ESTRADES 

à Monfleur k Cardinal 

M A Z A R I N. 


Du tf Septe m bre t<4f. 

Touebant Us intentipns dts Es» 
finnois peur traiter feparép$ent 
avec Us Heüandeis. 

XAOnfleur k Prince d’OraiM m’a commaix 
IVl ^ d'écrire à votre Em&nce que CaAel 
Rodrigo lui a faic kvair que Dom Miguel de 
Salamanque droit arrivé avec pouvoir ample de 
traiter avec lui & lui donoCT k carte Manche 
Va fer 


i 
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£ur toutes les choses qu’il fiuiioit dctirer une 
' pour A'icilieun les Etats» que pour les tmeréa 
particuliers. U lui a répondu <]uc fa propoüüoas 
té doivent faire à Munftcr > & qu'il a déjà plu* 
lîeurs fbà 6iic lavoir qu'il ne fe iéparcTa (oint 
des interêu de la France. Konoblnnt cette ré- 
ponlé le dit Collel Rodrin» Sc l'Evcque.de 
Oand ont envoyé Madainc^touan veuve d*un 
Colonel de Cavalenc» qui mourut l’armée dcT' 
niere au fervice de Mellieun les Etats, £c qui 
a'ell retirée à Gaod depuis la mort de ibnNlam 
laquelle a lait des inibnccs très-prcHântes d'ac- 
cepicr ce que Dom Miguel de ^ùlamat^ue lui 
voulait uArir» qui étoienc des avantages li graixls 
pour là Maiion , qu’elle o’ert pouvait jamais 
trouver de pareils. 41 lui a répondujrarK entrer 
davantage en mati«e, cwnme ci •devant eft dé- 
claré, qu’il aimoic mieux fon honneur que les 
ioterecs, & que, quoiqu’il arrivât . il iK fc Icpareroit 
jamais de 1a FratKC. Elle le pria de ne vouloir 
dire à perlunne qu'elle lui eût parlé;ce qu’d re- 
Rilâ, oc lui dd qu’il m'avoit deja envoyé cher- 
cher. Il ne le peut pas uTer avec plus de ûn- 
cerité , & de conluim qu’il a fak & ne fê 
peut iouginer les divers rcllorts que les cnrK- 
mis font jouer pour l’engager â quelque Traûc 
pitfticulier. 


LETTRE 


De Monfieur de 


B R I E N N E, 


à MdTicun les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fontaincblaa, le js. Septembre 

Tâchant U Nfgociatiùn avec Ba- 
vière. Ses armemens ^ tacom- 
vndement du *tranfylvain avec 
tEm^reur, On prejje toujours 
les Etats des 7*rovinces Unies 
d'envoier leurs députez à Alunsr 
ter. Affaires rCOoJlfrtfe. Le 
Mariage du Roi de "Pologne ejl 
conclu. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

Tmiiani U TL me fufSra pour cette fois d’acculer la re- 
M«{Dc«tion cepeioR de vom Dépêche du lèiac du cou- 
uRBarwre. ^ foy venir qu’il y a huit 

jours, que la répimlé à votre ample Kleinoire 
voua a été enve^ée avec tous les ordres , que 
TOUS pouvet attendre. Ce n’eft pas un tnoien 
de détourner la icfolucion que vous avez em- 
bralfie de traiter avec le Duc de ifavierc, que 


B 


de nous mander que fon' armée le fortifie &que 
le Ragotzi s’ert accommodé avec l’Empereur, 
au cwjtraire c’eft louer votre prudence à l’accu- 
fcr de s’éne trop rardivement ftit conttoître- 
Que le dit Duc veuille entreprendre fur notre ar- 
mée , eda eli à Craindre. Mail nous ayant fait 
rechercher depuis la vidotre. Ce n’avoir pas in- 
terrompu ce commerce depuis celle qu’il avoir 
remportée , peut donner fojet de croire qu’il rraice 
de m pieu .& que Is craiote de voir ta MaiToo 
perdue par la trop grande autoriré , que s’ac- 
querroit celle d’Aurrwhe, peut être le motif de 
fa rcfblucion,comiiw la peur de nous voir loger 
dans Ion Pais, qui doit être défendu par une 
armée à couvert d’u!:e grande nvieic. Vous 
verrez bientôt le fond de fun coeur, £c fes arti- 
fices ne vous fauroic-nt türprendre. Car outre 
que votre ca(«:itccrt trop ttabJie pour être cir- 
convenue, vous vous nwliex de là foi & il cR 
néceflüredes’encclairnr. Lescondiiiomàla vé- 
rité dorment quelquefois fiijet de rompre, mais 
nous fommes ti modérez, & avons li fort ap- 
proché de à propofitkm, qu’il ncfkuroit s'en 
Fctraéter ùm renoncer pour toûjoun â l’eTpe- 
rance d’un accommodement , puifou’il ftroit 
cotmoitre qu'il n’en veut que quand if elf forcé 
de s’y ec^ager , auquel cas une fois infbtmez ^ 
fon deflcin , nous pourrions bien en prendre un 
de poullêr julques au bout nos ptol'peiirct • & 
ce Duc & là Mailbn à la demierc extrémité. 
Ce fera par vous que nous fâurons â quui nous 
aurons à nous en tenir, & il cft à fouhaiter 
qu'il contente que nous ayons des quaniers au 
delà du Rhm ^puiTqu'i] les veut déféndre , il y a 
lieu de craindre que nous ne les perdions j & 
bien que vous ayez écrit que tous chercherez 
Poccalion & la commodité de faire tenir à 
f Archevêque de Trêves b Lettre du Roi, qui 
vous a été envoyée, nous ne lainons pas de 
prendre votre fenriment , Sc de dépêcher vers 
lui, St felon que je i«b prévoir l’ordre en fera 
envoyé à Monlieur oc Vautotre. 

Scion tes avis que j’ai eu de Hollande en 
datte du tK. les Députez de Meflîcun les E- 
tats font fur le poiot de partir. Je ncdoutv point 
que vous ne les ayez eus de 1a même main , & 
qu’il ne vous ait mandé que pour laiitér croire à 
ceux de l’Etat, que nous femmes en puillancc 
de continuer la guerre, & nos conquêtes, qu’il 
ne les ait allurcz qu’il ne isous manque ni des 
hommes ni de rargeor. Pour être ^us rares de 
difficiles à recouvicr, l'Etat n’enell pas dépour- 
vu. Je crains bien qu’il fera di&cilc de con- 
ferver i Madame la Lant^ve, les quartiers de 
les contributions qu'elle ieve dans l'Oofifrilé. 
Le Comte d’Emboen eft appuié duPrinccifO- 
nnge,dcdeMefBeurslesEtats. Moniteur firanèt 
a recouvré la Copie d’une Lettre que leur Ara- 
baffâdeur Refident en cette Cour leur éciir, elle 
contient ma réponfê fur la propuTitiun qu’il 
m’avoit fiik faire fur ce fojet que je ne fuis pas 
réfob de changer , de il me icmUe que ceft 
leur intinuer qu’il faut funger à une nouvelle 
prolongation de tems, qu^ on leur dit que 
fes Pais font ruinrz, que fon armée s’étant oc- 
cupée dans le (ervioe ^biie n’a fo prendre des 
quarrien. Qwlqueinfnncequ’ihpuincnt faire, 
n Reine tiendra bon , de rkn ne nous pourroit 
foire charger que la aaiRte de voir une ix)u- 
vclle guerre s’élever dans ce Païs qui y occi^ 
peroit les forces de cette Alicllê , dont on a 
Ddbin ailleurs. 

J’qoûte que le concraô du Mariage du Roi 
de Pologne avec la Princefre Marie, fût pallé 
Mardi amier , de quand il lêra public les bue- 
dois o’en pourtoot coBdamacr aucun des At- 
tidei 
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f actes ni nrendiv prércxte de ce qui a àé mit • ^ 

Ja r£te de i'aâc- L’Ambaflâdeur de ce Roi 
qui étoit venu pour la Tmer eil déjà çarti 
pour retourner à Paris> êe oeven fon Mucrr. 

L’on attend les deux qui font for la chemins 
pour iâirc la folemnité w EpouâiUo, de leur 
cmllgner la Prioceflc qui fera devenue leur pjd 

N’ayant rien de Rome» ni auiTi de Veitife.nt 
d’ailleurs «qui meriR de vous cm mandé.je me 
coatenccraide vousaOurcr qucje lûts ficc. ^ 

y 

LETTRE |l 

De Moniîeur de 

â 

B R I E N N E- I 

à MelTiain les 

PLENIPOTENTIAIRES, fe 

A FootaÎDcblaUt k Septembre iâ4f. ^ 
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y a déjà buk jours que j’y ai écrit pour empê* 
cher qu’il ne îc tuucfw> avertiflânt Moniteur de 
CruUlv da avis que nous avons eus de fon 
Trahéi ahn que sll ne ftvoit figné que depuis 
qu’il eft parti de cette Cour il rK foit pas furpris» 
oc que ce PiitKc ne s’accommode de oooc ar- 
gent» de ne fort rujet de raiUcric aux ennemis. 

Le demeurant du Mémoire s’étend à vous 
mfbrmer de la perte de la Cancc» da mauvais 
deilcins de .Madame de Cbeviculê» de da in- 
tentions de Salamanque de traiter avec la f lol- 
lando». Si un avis apporté par k Reflet de 
Montreuil qui k tteoc du Reulem de Portugal» 
qui eil à Loodra» étoit un peu plus ctrconilanoc» 
la lurvenue du dit de Salamanque me donneroit 
du foupçon» mais il âudroit <^e MetTicurs là 
Etats eu lient perdu k Icns s’ils vouiokniécou- 
ter leur eiuwmi > & for quclqu’avantage qu'il 
leur offrit ou qu'il kurboillit» commettre une 
telle lâcheté qui kroic accompi^cc d’une ex- 
traordinaire imprudence» que de traiter avec lui 
üms nous» qui iculs avons porté k &ii de la 
Guerre» de fonde kur Republique par da tre- 
fors in^is» que nous avons depenlcz de par la 
pene ae tant de iâng. 

Me Tcmcttanc du furjJus au contenu du dit 
Mémoire» je dk contenterai de vous aflurcr 
que je fois &c. 

Si l’occaiion s’offre d’envoyer quelqu’un ex- 
près en cette Cour» kurs Majelbei lcronc b*cn 
ades que vous chargiez de cet emploi le Sieur le 
Roi oc Prefontame. 


ÎCSEÏ2S:3SE’;?:S®B££S3 


I«45. 


^Abr^ 4a 

CM^fair*- 
^ 4r Ma- 

mU piVccn- 


On les informe du contraSl du Ma- 
riage du Roi de ^Ptdogne» P)es 
foupçons fur taccormnodement de 
, Ragotzy avec ^Empereur. A- 
btegé du Mémoire. Perte de la 
Canèe. Brigues de Madame de 
Chevreufe. Les Ejp^ols ore- 
tendent traiter avec les Hollan- 
dois, 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

Oa Im h». A precedente je joins encore celle-ci qui 
OtrnM du d\ accompagTw un long Mémoire, qui vous 
^ eftaddrciré. à la leâureduqud vous apprendrez. 
K^'de'h». comme.dans le concraâ du Mariage ou Roi de 
>ccM. Pologne» on a évité jufqu’aux tsoindra tenoa 
qui pouroient donner de la jalouik aux Suédois» 
de que, pour profiter dn taga confetls de leur 
Chancelier, on le refoud de prendre en fervke 
la CTOupa qui feront li ce n cias par k Roi de 
Danncmarck > de de rcnouvelkr V Alliance qui 
éroit avec lui de d’eflâier.fous ce prétexte, de 
Rengager le bon parti ou du moins de le 
retirer de edui de l’Em p ere u r. On nous don- 
ne suffi avis comme Moniteur de la Thuiikrie 
s’en difpoft d’aller en Suede, de on vous prie 
de lui oepartir vos bons avis for ce qu’il peut 
avoir à lûire » tant auprès du Roi de Danoeintrdc 
que de la Reine de ouede. 

fiMbramat cnuns bicH quc k Prince de Tranfjrlvanie 
pr^ra prétexte de s’être accommode avec 
maSrmaidM rEmpereur »de cequ’üs ne lui ont pas tenu ks 
condùto», qui lui avokm été protnifes > de je 
^ ' phins faigeru qu’il a touche i Vcnüê. Quant à 
celui qui >vM été lanis à Daotzic pour lui » il 
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DU ROI, 

Envoyé à MclSeurs ka 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fontainebleau , k }o. Septembre 164 /. 


Caufes de la levée du fege de HeiU 
bron. Levée du Jîege de Brin 
en Moravie. On doit prejfer les 
Suédois pour faciliter Us quar- 
tiers aux Troupes Françoifes en 
Allemagne. On doit prefer t ac- 
commodement de la Bavure avec 
ta France. On doit folUciter le 
rembourfement des derniers fubf- 
des envoyez à Ragotzy. La 
France fouhaite de renonveUer 
t Alliance avec U Piannemarck. 
On leur envoyé la copie du Contrabt 
de Matière du Roi de Pologne. 
Le Roi de Polegne offre fon 
afftjlama en cas de befom contre 
V 3 Ut 
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158 NEGOCIATIONS 
Ut Turcs. Téumguâges de feu 
AmkaJfAdeur en Fremce. Rèpmfe 
de U Leur- Les Suédois veulent 
rneorforer Us troupes ‘Danoifes 
eux leurs. Leurs vafies dejfeins. 
Ceux de U France. 'Prife de U 
Cémee , Craintes pour Candie. 
Réflexions fur les Vénitiens. 
vantages qu'en e/pere la France. 
Touchant U Trêve fur la Mer 
Mediterranée. Les EJpagnols 
veuUnt traiter avec les HoÜaU' 
dois. Brigues de Madame de 
Chevreu/e en Flandres. On loué 
la conduite des PUnipotenùaires 
à Regard du Minijtre Suédois. 
Envoyé à tEleÛeur de Trêves. 
Façon d’agir avec les Médiateurs, 
Affaire des Uvees. • 

O N avott avec rai (on <k«té fi on pourroic 
fiùre le f^e (le HcÜbran> étant depuis 
deux jours arrive deux G>unen de b port de 
Mefiieurs dcGncnznont» & dcTurennc pour 
faire ûvoir <pie Tannce de Bavière. renft«ée 
de huit Regtmens de l’Empereur s’étant cam- 
pée i ^tre lieues de la dite Ville. & nV a^tot 
point oe fourageaux environs pour faire utbUfier 
U Cavalerie • fi l'oo eût voulu s’opiniâtrer à ce 
fiege. on eût bien emporte la Place, mais aux 
dépens de 1a dillipuion de l’armée, de façon 
qaaprès avoir été fbrciiiei d’un Corpa d'infan- 
terie, ils alloient prendre leur marche droit aux 
ennemis pour tâcher de ks crwager à un com- 
bat, & delà vers le Tauberdc le Danube pour, 
tvac l’aide de l’Evêque de Wimbourg. & fe 
prévalant de Dunckelspiel > Nordlinghim & des 
autres poftes donc on s’eft emparé depuis peu. 
eflsyer d’établir leur quartier dliyverÿ ce que 
les dits Marûluux efliment de pouvoir mre 
ouand ils auront eu un nouveau renfort d’in* 
nnterie > qui eft en marche pour les joirtdre. Il 
me fembJc roeme qu’il y auroit ccrtinidc à leur 
dcllètn fi Monfieur TorftenToa veut agir vi- 
goureu&mem contre les forces Impériales ainfi 

S u’il le pourra aifément > fortifier les troupes 
uedoifia qui font dégagées de la guerre de Dan- 
nemarck. 0c s’il eft vrai. comme on mande de 
tous cotez, qu’il ait quitté le Gege de Brinn par 
le moicn de l’accord avec Saxe » le Corps de 
Koningsmarck fe trouve libre pour aullî 
contre l'Empereur, car en ce cas le mouidre a- 
vant^ que nous en puiffioos drer fera que 
l’Empereur fê trouvera contraint de rappdier 
huit Regimens qu’il a donnez au Duc de Ba- 
vière. 

Cell pourquoi MdTieun les Plenipcptemiaires 
n’oubliesonr rien pour obliger la Couronne de 
Suede. à en écrire fortement au dit Sieur de 
Torftenfon 0c aucra qu’ils jugeront à propos . 
afin que les troupes Impériales coot vive- 
ment prcllècs 0e en fiiice obligées à foire ré- 
joiodre celles qu’ils ont détachées, pour fêcourir 
rarmée Bivaroifc. la ootrepuiftè avec plus de 
fiscilicé établir 0c étendre les quartien d'byvcr. 

Cela ne doit pas empêcher que tout ce que 
l’oii a mandé pour travaulcr. â quelque accom- 
modement avec Bavière oe doive être fbigneu- 
femeot poutilim* 0e ayant encore de plus for- 
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tes raifons de le conclure fons perte de tems « igAt, 
comme celles de ne pouvoir dperer la prife 
d’aucune Place cooiiderabie . qui nous aiiùre 
enticrement des dits quartiers, oc à l’é^rd des 
Suédois la conUderation de ce qu’ils ont foit a- 
vec le Duc de Saxe» bqudle.ourrc le motif de 
l'avantage commun , les empêchera d'apporter 
des obttacks à un accord IcmMbIc par le moien 
duquel notre année s’ecaUit en Alkmagne. 0c 
celle de Bavière étant rendue inutile, le parti de 
. I Empereur fê trouverait aSbibii au point que 
tout le monde peut juger. 

Nous croyons d’ailleun que le Duc de Ba- 
vière oe i'ouhaitera pas moins à prdent cet ac- 
commodement qu’il a témoigne apres b 'Ba- 
taille > puifqu'il doit arriver toujours à noue ar- 
mée de nouveaux icnfons de France, qu’il a 
vu cortclure b Paix de Dannemarck. 0c l’ac- 
cord du Duc de Saxe . celui que l’on dit de 
Rivoezi n'ecant pas confiderable. 

Et k ce propos • comme il n’eft pas pofTible Oa ien fd 
que le dit Kagotzi ait pu encosc recevoir l’ar- 
genc que l’on lie deroicrement remettre au s,, dmkn 
Sieur deCroifiyen execution du Traité; Sa ruMicitn- 
Majefté dcfirc que les dits Sieurs Plen^cntiai- * ** 
res écrivent au dit Sieur de Ooiûjr' . « ûflvnc 
de leur côté ce qu’ils croiront neccnâirc afin 
que cet argent foie eo fureté, 0c que s’il efl pos- 
lible qu’il foit remis à Ibmbourg * encre ks 
mains de quelque pertbnne anUrée . fit dite Ma- 
jefté ayant ic delir 0c belotn de s’en fervir pour 
achener des vaifleaux en Suede, 0c en Danne- 
marck 0c pour cmploier en autres dépeuies nc- 
ceffiisres. 

On a dépêché ce Courier qu’a envoyé le 
Sieur de b Thuilkrie. pour donner avis de b 
Paix qu’il a enfin hcurcuiênH'nt arretée . 0c on 
lui mande que Sa NbjcÜé trouvna bon qu’il 
conclue, de b pan, un renouvellement d' Allian- 
ce avec le Roi de Dannemarck. D’autant plus 
que toutes les raifons qui en avoknt été dites à 
Monfieur k Chancelirr Ûxcnftkm . l’tvoicnc 
obligé à ajouter qu'on rw pourra mieux foire. 0c 
que cria fetoit meme avancaeeux k b Couronne 
oc Suede. Qm fi les dits rknipotenriaircs ju- 
gent avoir k lui écrire quelque chofe lk-<lcllus. 
ib le devront fiùrc fans pene de tenu. 0e aufS 
s’il y en a quclqu’autrc â foire. puifqu’iJ mande 
ki que fon iDdiipolaioii lui donnant durelacbe. 
il faifbic état d’y aller en fuite des ordres qu’il 
en avoit eus. Les dits Sieurs Plenipoirntijuci 
recevront ici jointe b copie du Conuaâ uc .Ma- 
riage du Rot de Pologne avec U Princellê 
Marie, ne s’étant pafic autre ebofê en cette af- 
faircque ce que porte le dit Contrat. qui outre 
les affoires des Partie» ne contient qu’une fimpk 
confirmatioo de l’amick qui eft encre ks deux 
Royaumes. 

Le Comte {fllnofr. qui s’en comporté en 
foge > 0c prudent Miniftre» iKius a feulement té- 
moigné que. fl jamaù on rcfolvoic de foire ^ 
quelque ctoic contre k Turc . k Roi fon Ma!- <: 
tre s'offiuit d’y agir de fon coté m b forme ^ 

a ud’onjugerok ici k propos, 0c qu’en a* cas 
croyoit oiMiDcr des coofcib qui ferotent fort 
utiles. 

n a aufii déduit tous les fujets de fdaiute que 
k dh Roi a contre b Maifon d’AutrKhe, allu- 
rant qu'il ne s’v fieroic jamab > foilânt de grandes 
proteftaiioas d^uoe amitié înviobbk enven ca- 
te Couronne. 0c témoignant déliter d'avoir oc- 
calion pour b foire paroitre par des effirts. 
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Il a ntt valoir que la feule confidcnüon de b 
France l’a oblisc de fimftrir quelques mauvais 
tiaiccmcns de iCagorzy. 5c que fons ccb il oe 
fo fut pat empêche <k rompre avec lui. 
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|(?45« ^ rien om» pour imprimer de deçà 

que nous devknu prendre de pliir près girdc 
aux pn>4pcri^ des Suedois, ddqiK'Ilcs ils s’en- 
orguciUuluient à tel point qu’ils ne i^ilôient plus 
cas de perTonne, ajoutant qiie.fi Icursincerets le 
requeroient > ils iè poncroient aufii bien dans les 
occalKMu contre leurs amis qui autoicnc con- 
tribué à leur grandeur . & à leur avancement» 
que contre leurs ennemis. 

Enfin il a cotkIu ce difeoun par des aflliran* 
CCS que, quand on voudroit (brigcr i convertir 
la Trêve» qui eft entre b Pok^e & b Suède» 
en une bonrK Paix» pour b coniidention de b 
France le Roi {on Maître y donneroit vokm- 
tiers les mains, ne doutant point que Sa Nbjefté 
a’y etnplovcroit à bon deUmt & auroit egard à 
b juRice de (es raifons. 

a/pmr«de r^portdu à tout ceU que gcnerale- 

U cwr. ment» & on a (culcment tâché ^ fiiire con- 
noître au dit AmbalTadeur , qu'on fiùrott ici 
grand cas de l’amicic du Roi ion Maître» & 
qu'oo b cultiveroii avec grai>d foin. Cctrendam 
lui en fon partkuLcr ayant reçu toute HXte de 
bons naiiemens» a témoigné partir d’ici avec 
cnücre btisfàâion > & on téra en {brtc qu’il en 
foit de même des autres qui y arriveront, dans 
peu dejoun,pour y amener b nouvelle Reine» 
uquflle eft trt^» bonne Françoiie > & a trop 
d'obligatioru à leurs Majeflez pour a’cmbrafiiff 
* pas» «ant U» cordialement tous les mtcrêis de 
cette Gxironne» & comme elle a dcgraitdes 
qualicci » & beaucoup d’erprir, on ne doute point 
qu’elle ne prenrK bientôt un fi grand aicèitdanc 
hir (xlui du Roi» qu’elle ne (c blTe aimer & 
conl'tdcrcr de tous ceux du Royaume. 

Lm i in jjti Suédois font toutes les dü^jences imagi- 
vrvirm ia- lublcs TOut ivoir » par notre tnoien » des troupes 
corporrr kj que le Roi de Danncmarck (êra obligé de U- 
'Js*‘ » Cf hommes auffi en Hol- 

)rv»i. lande.voulans.â ce que nous apprenons de beau- 
Lwn nttn coup d’endroits , former trois corps d’armée 
trcs-coolidcrables dans l’AlIcmagive » Ôc ainfi 
tâcher de lé rendre arbitres de toutes les afiàires 
de l’Empire. 

Nous n’avom rien à dire des foins qu’ibpren* 
riMue. ' nent pour (ê rendre toujours plus pui(unts,mab 
ccHTime nous devons aufiî foirer à l’être parti- 
culièrement en /\Ucnugnc»& que tous les jours 
nous rcconnoillôns per l'c^pcncncc » qu’il ne 
faut pas efpcrcr de rendre nos armées en 
ce Païs-li fort confidcrablcs en n’y en- 
voyant que de renfort de Troupes Françoilcsi 
on a rcfolu de bire tour ce qui fe pourra 
pour avoir en Hollande ; im corps de deux i 
trois mille hommes au moins dans le liccmie- 
menc qui fe fera i b fin de b Campagne» & 
pour «savoir aufli de Danncmarck le plus grand 
nombre qu’il fera poflible. On envoyé pour cet 
effet une Lettre de crédit au Sieur de b Thuil- 
lerie pabble â Hambourg» afin qu’il s’en ferve 
pour b dàe levée. On en fera même du côté 
de Irlande» dequoi les Suédois devroient erre 
bien &ùfeits,puuque ces troupes étant dcfiinéM 
pour ^r en Allemagne, ib en tireionc le mé- 
0 )e profit faiu qu'il 1^ en coûte rien. 

MTe de It D a"*'’ hier un Courier avec b nouvelle de 
Cm^,«nio> b prife de b Cancc. L’AmbalTadeur de b Re- 
tnpogrCaa- pg^kwe a demandé Audience , & ûni doute 
*■ c’ell pour nous preffèr de les afllller , & de fa- 

ciliter utw fufpenfioo d’armes à lon^^jcs années 
avec b Roi o’EfoagtK » afin cfempecber l'cn- 
tierc perte du Royaume de Candie , qu’ib 
nomment rAnttmursk dtU* Cbripi^ti. 
fcf i« v*ni. Dp la ftqon que ces Meffieurs ont commencé 
àinfifter diria U-deflûs, on connoit bien qu’ib 
font pesfiia^ que , quand il de kurs 
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interets» chacun eft obligé ï abandonner les 
Ikiu propres pour les alllftcr» ib ne fe fou- 
viennent plus quc»lur(qu’ib fe renoienc alTurci 
que b colere du l'urc fe dechargeroK fiir 
Maltbc ou aiUeun que fur leun Etats» ib fe dé- 
ebroient alfez ouvertement qu’ib ncjpouvofent 
pendre aucun parti pour irriter le Turc coo- 
cr’eux. 

Ce n’efl pas que b confideration des progrès 
de l’ennemi commun de b Chrétienté » & rap 
prcnce qu’il y a qu’il ne mette pas litôc les ar- 
mes bas, ne meuvent leurs iVbjellez. â apporrer 
plus de fedlité à un accommodement, qui don- 
nât moyen de pouvoir reprimer l’orgueil Otto- 
man. MaucommelesElpagnoby ont plusd’in- 
terét,ib doivent aufli faire une parae du chemin* 
& fe rdbudte à fe pévaloir d’un prétexte fi 
plaufible pour confcntir»avec i^us d’nonneur.i 
des conditions qui nous foient avamageufes. 
puiique d’aiUeurs le mauvab état de leurs affaires 
K leur doit prfoader. 

Voib ce que l’on pourra dire uixMédùteurs, 
& fiirtout à Contarini.lui failânt connottre que 
b France, dégagée avec honneur & fureté de 
b péfence Guerre» par le tnoien d’une Paix 
honnête, & Cure > pourra pendre de telles féio- 
lutions à l’avantage de UChrétiente» & pard- 
culierement de la République de Venife, qu’il 
fera aife de reparer avec uTure les pertes que l’on 
aura faites. & il eff fins doute que es afluran- 
cts fervironi beaucoup à porter Omearini# 
d’employer vigoureulcment tous fes offices au- 
près des Mitiiib'S d'Efpagne» pour les rendre 
plus radbnnabls. 

Mab U ne paroic pas qu’ib foient k préfent en 
cette dif^fition • li l’on confidere le papier 

Ï u’a remb depuis peu Monfieur le Nonce 
agni à Monlieur le Cardinal Maurin, pour 
repHidre à la pro^xifition de b Trêve for la Mer 
Aieditemnce. L« dits dicurs Plenipitenriiires 
en trouveront une Copic-ci jointe , & s’étonna 
font fins doute ds dilcoura dans lefqucb il eft 
conçu» car U eff certain que .quand IcsElp*- 
gnob fe trouveroient en b pofhire oO nous 
fommes» & non pas dans b demiere balTcnè»0 
y turoit encore lieu de les blâmer de mq) de 
auteur en leur fiiçon de parler 6c pooder. 

L’Ambinâdcur de Venife» à ce que nous a- 
vons vu» n’en apas ofe wrier.ôt en a répondu 
en forte k Monfieur le Noooe que lui -même 
a avancé qu’il étoii mabifé de dciêndre Findt^ 
cretion du Secrétaire qui a drcflè ce ppier. On 
effime qu’il fera fort k propos de le faire tomber 
adroitement entre les mains des Miniffres de 
l’Empereur» & de le faire voir k tous ceux des 
Princes de l’Empire >& partkuliereinent à ceux 
de Bavière, afin de fure toucher au doigt, com- 
bien les effets fontdiffcTcnsdesbonnesparolcsque 
les Ejpagnob donnent > de leur difpolîtion k b 
Paix» comme aufli pour leur faire connoîrre que 
fi le Rot d'Efpagne pouvoic conclure quelque 
chofe de bon ba l’Empre» il o’enferoir aucu- 
ne difficulté. 

Si les dits Sieurs Plenipotcmiaires effimoient 
q^il fût k propos de fetre quelque réponfe k cec 
Écrit.ib le pourront, & bdonneromaux Mé- 
diateurs, leur düânt qu^cUe leur a été addicllce 
d’ici k cet eflèt. 

Nous fommes avertb que les Efpagnob veu- 
lent introduire une Naoctatton avec MelBeun 
les Etats.afin de les oblger.par des propofiriois 
^cieufes de de grands avantages en apparence» 
qu’ib leur offriront , k fe detadier de b France» 
èe k entendre k un accommodement particuber 
avec eux. 

Dom Miguel deSabtnaoque vient peur avotr 
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itfo NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

tKA< ^ conduite de cette tflàire fous U direâion de 
*® 4 v Caltel Rodrigo, lis Ce fbodenc fort fur U mau- 


Oi^l Rodrigo. 

vaile imell^o^ Prince d’Oran- 

M>& U Province de HoUandeAxit ils efpercnc 
cirer de gnrxls avantages , & Ce âancnx de k 
croûnce qu’ils ont que MeiGeun les Etats font 
G Us des dcpcnlb de la Gueire, & ont tant 
d’envie de fo rcpofor> que le repos & 1 épargné 
qui leur arriveront praëntemem d’un accotn- 
0)odemcnt particuliér, remponetont fur toutes 
les autres conitderatiotts , & iur les malheurs qui 
pourroien: leur en arriver à l’avenir. On écrit 
de bonne forte à Monfieurd’Eftrades» alùiqu’d 
travaille de bonne heure à ruiner leurs projets» 
^ on n’y oubliera rien dans la fuite* 
a* Nous avons aurti fu rtppücarioo tout à ftit 
Muà^<k extraordinaire, avec laquelle Madame de Che> 
«B vreufe agit en Flandres, pour donner des mar- 
7Uaar«^ ques de fon aflè^ion au Parti contraire, ôc 
pair nuire £ elle twuvox à cct Etat. On man- 
de qu’elle n’ouNte rien pour encourager les 
fiiiubes Efpagntds» leur tâüânt croire qu’il y a 
de grandes orouillaies dans le Royaume, de 
'que pour peu qu’ils lê donnent pa^ce* s’ils 
prauicnt foin d’eiroloicr de l’argot dans le 
Languedoc . & aflurcr cette Province-li de 
leur ■(nAancc.ils allumeront un tel lêu » que ne 
pouvant être éteint par leurs Majellez. iis au- 
ront bientôt lieu de remettre leurs aüiures en 
bon état » & de prendre revanche avec ufuie 
de tous les maux que k France leur a âit fouf- 
firirjufques i prefenc. 

Tout ceb iK font que hntômes qui n’ont 
aucun fondement, mais le mal cft que comme 
les Efpagnob, dans les exuemitez. où ils fom 
reduin . cmyenc fâctlctnent ce qu’ils voudroient 
bien, ils le lailfent ailcment flatter de Icinbk- 
bies propoficions, de lorfque leurs penes conû- 
ntielln de le peu de rellource qu’ils ont à s’en 
relever, les coolcillenc de donner promcemenc 
les nams aux conditfons. ^ peuvent prom- 
tement leur faire obtenir la Paix, de qu’efledh- 
^ veinent quclauefois ils font fur le pomt de le 
fiüie. 1.C malheur eft. qu’ils s’en reorenc fur de 
fâuflcs cfperaoces de quelque kvorable revo* 
tudoQ. 

Ce qui nous doit confoler de leur conduite 
c’en que cette Dame n’a pas accoutumé jus* 
ques à prefent de porter trop de bonheur aux 
envoies . où elle eft allée de que depuis fc$ 
Guerres, jamais les Efpagnols ne fê font rendus 
«UfHcitcs à k Paix fur quelque étiiKelle d’elpe- 
noce f de voir pr of perer leurs afhtres en con- 
tinuant k guerre, qmil ne leur (bit furvenu aulB 
tôt de plus grandes dilgraces» de qu’enfb étant 
vifible que leur plus grmd bonheur foroit defor- 
tir par k Paix . du mauvais état où iU fonc.c’ell 
une marq^évidente de l’ind^ation de k co- 
lère du Cki.de ce que.par un endurdllèment 
lêmblabk ï edui de Pharaon, ib n’ont que des 
vtnitez qui ne font capables de produire aucun 
effet. 

Ob Iouv u U a été fort à propos qw Monfieur le Baron 
Oxcnftkra foit para ûtisfâit de Munfter. de 
SunTT 1'^ qu’on ait eu moien de lui faire conooitre k fin* 
fve è» Mi- cerité de notre procédé .dans k kh de l’accoro- 
modement entre ks Minifhes des Princes & 
Etats de l’Empire, qui étok une matkre délicate 
à ménager pour ks diven intérêts que chacun y 
peut pnmre. Il eff à croire qu’il ne manquen 
pas d’en informer fes Supcrieurs.de cela ne peut 
produire que de très-bons cffots.auiG bien que 
ai paHion qu’il a ténxfo^ avoir > de faire flat- 
ter l’union des deux Couronnes, comme iris- 
avaniageulê pour Ici mtcrcti de TuBe de de 
rautre. 


Oneni’oye k SieurVaucorteàl’Ekâeurde 
Trêves, pour voir clair dans ks fcntuncn* qui i 

lui font rdlct pour cette Couronne, de dans les 4 » 

afkircs de l'Empire, de il aura ordre de donner Tiar«. 
avis bien exaâemenc aux dits Sieurs Pienipo- 
tcntiaiies. de tout ce qu’il aura reconnu du die 
Ekéleur. 

A mefure que les Médkrcurs fc trouveront Façon d't- 
fàvonbk» ou approuvans rx» raifons dans ks *'«« Ui 
prétentiotM. que nous avoni.ii faudra les flatter *‘*^»»^** 
& témoigner de prendre confiance en eux. Le 
diieours que Moniteur Servieo a tenu au Non- 
ce a été fort à propos, de naamnicnt fi . com- 
me il lui fcmUc. K dit Nonce a cffcâivcmcnt 
approuvé deux maximes dans kfqucUcs il lui a 
fait cormoitre que nous demeurions fermes de 
nurre part. Mau il v a fujet de croire que ce 
perfonnage ik fè rende pas tant foupk. de tacüc 
pour rindkiatiDR qu'il a pour la France > ou 
pour k defir qu'il a de fervtr. comme pareequ’U 
voit que l’on n'cfl pas fâtisfaii de lui » ou pour 
rapprehenfioQ qu’il peut avoir que les mauvais 
traiiemcns que le Pape a fait à cene Couronne, 
dt k partialité qu’il a pour nos Ennemis ne 
portent leurs a prendre k refulutfoa 

de lui Oter la Nlédiarion. 

11 cil néccffkirc de hâter k plus qu’il fera pos- Affûn te 
fible la kvéc de Bcninghauilcn . de on a été Umn. 
bien aife d'apprendre que les foins des dits Sieurs 
Plénipotentiaires l’aycnt garcBÛ de l’inconvc- 
oient qui a fiùlli lui ann er- 
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De Lomxnie. 


AUTRE MEMOIRE 

DU ROI, 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A Fontainebleau, le }o. Septembre 164^. 

Âffaires àe Catalogne à" du Rous- 
fUlon. Artifice des E/pt^nols en- 
vers les Médiateurs, Reflexions 
là-dejjus. 


TL n’y a rien de plus délicat de quimerited’être Afairak 

cuiiduir avec plus de prudence de d’adreflë cmiIqcb» 
que les intérêts de la Cacak^e. de du Rou^- ***“ 
filloa. parceqii’il n’y a rien qui couchera k Roi 
d’E^ggne à i'^ard de cela; de en eifot chacun 
, voit qu’il ne ie contente pas feulement de fo 
^ donner k peine conttuucUe.portaBi fe perfonne 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. i6i 


ltf4Ç. P*f « qui n* P“ aux 

KüLi d’El’pgnc dqniis qiKlc,uc «ms mais 
qu il craptinc largement tout ce qu’il a d’hom- 
ONî$, & d'jrgctit pour empecher nt» progrès 
du enté de U Catalogne j ne hclitant pas de 
laitier k Flaixlre £c riulte* i la merci des ag- 
greikurs pour avoir plus de rooicQ de ndifter à 
DOS e^rts dans rÉfpagne. 

CTeft la railbn qui obligea leurs Majeftei \ 
bien recommander la jullice de cette aflàire 
aux Sieurs d’Avaux de de Srrvicn» avant leur 
départ > avec lerquels Nlonficur le Cardinal Ma- 
larin conlcTa divcrlcs fois fur ce fujet.Cc de- 
puis dans rinftmiljoo, & par diverlcs Dépe- 
cbes on les a toujours chargiT. > de Uillcr cme 
tllaùr-li pour U dcniicre * pateeque li le Roi 
veut apres <ê relâcher i qucUiue chofc pour le 
bien de la Chrétienté > oe pour le rqios de la 
' France>il n’impune qu'il foit plutôt liut que 0 ^" 
godé. 

Oeft pourquoi on ne pourroit mieux repartir 
à Contjrini> que ce que l'on a kit quand , pour 
fonder nos intenttons, il a dit au’il ne falloir pas 
mettre en doute la rcftituuon de la Otalogiic. 
.... Les Efo^ols ne font pas trop mal habiles 
d’obliger les Médiateurs à parler toujours des 
u« tflaircï d'Elpagnc* ôc à proj»lcr des mariages, 
m<^u(4v<». parecque rien ne pourroit être plus préjudi- 
riatilc , que de leur repondre favorablement 
ilans CCS ^x poinrs-là , attendu qu’en ccllc-ci 
de b Catalogne, lins être même alTurez b 
Paix» nous courions un rüque évident d’etre 
rrivenus des Catalans , Idqucls certainement 
nr.grroient tout auilitôt à nous facriiia fXHir 
apiuiier rindignation , & la coicre du Rw 
d Llpugnc . alin de n’êtrepiscux-mêineî làcrt- 
fiel, par nous. [XHir obl^er k dit Roi à nous 
accorder d'autres avantages en cchaiçc de cet- 
te Priiicii>auté. 

El pour ce qui regarde une Alliance, fi rsos 
GmtèJerez avuienc connoilîànce que Pm 
penJé à établir une bonne Paix avec la Mailim 
d’Aiilbichc, par k nioicn du mariage du Roi 
avec rinfinte d’Elpagnc , ils pourroicnt aulli 
avec quelque apparence apprehender que cette 
union ne proüuik avec le tetm des rciôluiions 

E judicuWa à leurs tmcrt-t!,& en fuite, pour 
prévenir comme bons Politiques , ils pour- 
ruient aller plus retenus i donner la main b 
conclulxHt «îc b Paix gciwrale , ic cependant 
mêler l’oreüle à un accotnnxïdemcnt panicu- 
Iier.dont la Mailim d’AulEtchc ne celle de les 
foUicircr commuellemenc par dus propirtitions 
avantagi-ufcs , païuculkrcmcnt les Lljuignuls 
Metlieurs les Etats- 

Alors toutes ces belles ouvertures o’aiirnicnt 
produit que l'exccution de ce que défirent 
nos ennemis, qui léroit de nous voir lins Alliez, 
ne inedirant autre cbolè que d'avoir lieu jw ce 
moicn de le vanger des avantages , que Dieu a 
permis que nous renqmrtions for eux. E< 
quand nos Alliez ne conccvroicnt pas d’eux- 
memes les foupsTnis .que l'on marque ci^'lUis, 
il kroti bien à craiit^ i]uc les Efragnoh rre 
manqueroient pas de reflons pour ks leur un- 
primer dans rcfprit. 

U «ft encore à remarquer qu’entre tous ces 

U-ddlU. beaux avantages, qu'ils kmbknt vouloir prodi- 
guer . en faveur de ces mariages, fous de beilo 
apparences, qui d’ordinaire ik k reduiknt i au- 
cun clïit, parcequ’ib n’en ont pas b veriuble 
juceniion , 6c que déjà ks Hitioires nous ap- 
prennent que b France a éprouve , avec de 
tréS'iKxables préjudices, de ImbbUes amufe- 
tnens. ces fortes de propofitions, foit vraies ou 
feintes, ont un potüm » 6c un veoto cache qui 
'Tom- Û. Part. 11. 


P*'i ne peut être plus dangereux- L’offre des Pau- 
! Bas en dcM que Cuncarmi fit b première fou, 
■î.j 6c qu’il rctlicinc nuinicnant au Comté de 
r J Elaihlics, ne je:remit-clle pa> d'abord Mdlicurs 
les Etats en de grandes ^ioulics , 6c dans U 
crainte que ccbs’ctlcéluat? CunimelcRoin’eo- 
ircruti pas Icukincnt dans b limplc poflcllion 
:.-d de ce Pais-b,mais daru tou» les drousâc pré- 
tentions du Roi d'F.lpagne , auffi ib auruKmt 
fuja d'apprchcndei que, quelque choie que pro- 

f mit b Fiance, elle pouinut avec k ten» pien- 
dre une cnnjonélutc favorable , |x>ur en tirer 
la rail'un; auquel cas, pouvant (nvrer toutes les 
if, forcer d'un puil'ûm KovaLme en cet endroit- 
i.'H iLcIlc kur icTOit infiniment plus l'oimidable que 
; -1 rElpagiK* , qui n'y pnit taire b Guerre que 
fbtbiemcnt 6c avec des rravaux , 6c des dé}<en- 
les inmvmles qui contutiK-nt tous les hummes 
r| 6c Tes (retors. Il n'y a pcrlônnc qui ue voie 
que cette Iculc conlîdcration , làns les autres 
marqui-cs ci-dcllûs , lèroit capable de leur faire 
prendre quelque eiiange riiulution; c'ellnour- 
f; ouoi on rffitne qu’aulli-cùc que ks AmUatlà- 
acurs de Meilleurs les Etats feront arrivez, on 
leur donne part de tout ce qui s'cll pailc jus- 
^ flUL-s ici, 6c dont l’on pourra parler à ravenir 
« pareille naruic, ahn que , slb b decouvroient 
par autre vnyç. Us iw s’imaginalU-nt pas que 
^ nous leur en avons voulu taire finclk, 6c que 
cela ne produutt de nuuvais clEts. 

Ce n’cft pas <iue lî l’intention des Efpagnob 
était linccrc, nu circéiiveincnt ib ddinillcnt de 
/jj faire une Paix durabk avec b France, 6c qu’ib 
i,'f| voululknt pour mieux raffermir conclure ce 
,,*>( mariage , que l’on n’en ccuvtit ici volon- 
riers les ouvertures . 6c que leurs Majeffez ne 

H k préfcralTcnt à tout autre; mais que les mar- 
oucs de cette bonne intention ferment , de 
ji'l aoniwr lieu qu’il lut conclu en ce teins que les 
fixip^ons de nos Alliez ne nous pcuvcnc ap- 
;-3 poiier aucun préjudkc. 

Ou s’ils vouloicnt > pour rendre leur accom- 
(nodcmciu plus honiivic 6c colorer les àcxi- 
vanrages , auxqueU ils feront obligez de con- 
^ kniir,i la lace de toute b Oircttentc , pour 
^ parvenir à b Paix . faire le mariage , en k con- 
duant , on pourroit leur donner cette ûtu- 
1^9 JâdioD avec aeux précautioiu principales. T udc 

S que , quelque accident de mort qu’il pût arri- 
ver, bqiieik ou empêchât l’cxccutiou du Ma- 
ou Icfît dillbudre fins focccfflon.b Fran- 
Ce ne (êroit jamais obl^-c à reffituer à l’Es- 
^4 p3gnc ce que nous aurmiu retenu à titre de 
^4 dot d’une partie des conquêtes » que nous a- 
vans faites fur eux , mais feulement du furpliis 
;.'1 qu'ils pourroicnt nous avoir baille en fncur 
duditNlariage: 6c b lêconde que toutes ks fa- 
tblaâium de nos Alliez , 6c les nôtres feront 
t:,^ refblues auparavant 6c nue ne manquant plus 
rien è b cunciufion de la Paix, que ce point 
de buver un peu de réputation à l’Efpogne, 
comme nos Alliez n’en pourroicnt plus con- 
'tri cevoir de foupqoosuuili UsydonnCToicntvolim- 
tiers les mains, 6c nous en prefferoient eux- 
;'.J mêmcs>alîn de ne plus retarder cette bonne ceu- 
p’.t vre , & k conduifant de b forte ils feroient 
exempts de jaloulie, 6c des foupqunsque certe 
^ a£ire leur donneroic fi on b traRoit aune au- 
tre mauicrc. 
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'lettre 

De MeiTtcunles 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à Monflcur le G}ms de 

B R I E N N E. 

A MuoAct. le I. Oâobre 164.^. 


Suite de U Négociatim avec Ba- 
vière. Leurs Refîexims. Af~ 
faire des levées. Soins des Sué- 
dois pour augmenter leur Armée. 
Et des Impériaux pour faire 
valoir la réponfe aux propofitions 
de la France & de fes Alliez. 
La France finterejfe dans le 
Congrès pour tadmi^on des Dé- 
putez de fes Alliez. Ils Je 
plaignent des Députez de Ma- 
yence par rapport au Ceremoniel 
& aux Hejfens. 


MONSIEUR, 


Alice de U 
Nr|;ariation 

erre tterurc. 


“^Ouî avom reçu U rcponlé de l’AmbanTi- 
deur de Bavière, qui. en deux vifires qu’il 
« fkires fepaiement à deux de nous, a die que 
fon Malcre.a}'an( vu ce qui a été propoie pour 
la finisfiiâion de la France, offre de le faire ob- 
tenir & efpere d’en venir i bout i & au cas 
qu’il ne le pQt fiûre par Négodarion, il oflre 
de joindre fis armes pour cct eflêt avec ce l lft 
du Roi; que déjà ci-devant, fur les bruits qui 
ceuroient que noi prétenfinns éroienc fiir l’Al- 
ûce, il avoit voulu fonder rùuention de l’Em- 
pereur > & l’avoir difpoic à fordr d’afFàùcs avec 
nous par une amiable compoficion , fur le point 
de la refiitution de ce que nous tenons; qii’i- 
preirnt qu’il ûit au vrai où va notre prérenlion 
il jirelleia davantage ; que moycrmanc cela il 
prétend une réciproque oUigackm de la France, 
de confcrvtT en fa famille b Dmiré Elcâoralc, 
& en cas qu’il quitte le haut l^bttnar , de le 
lemettre en poflrffiwi du Pais de Lcuâcmbcrg, 
qui lui avoit été hypotecqué pour les de b 
guerre de Boheme. 

Qu’a fera volontiers une fufpenfion d’arma 
pour te tems que l’on voudra pendant bquclle 
il ne donnera ni à l’Empereur ni i d’autres de 
fon parti aucun fccours d’hommes, d’argent, 
de municioiu, ou autre choie quelconque con- 
tre b France ni contre fes Alliez ; 3c fur ce 
que nous lui avons reprefenté qu’il ne pourroic 


TOUCHANT LA' PAIX 

S pou-étre pas demeurer Maître de fis troupes, igaK» 
» comme étant une armée de l’Empiie, & qui a ^ 

K fait fermenté f Empereur, le ^t Ambailadeur 
^ nous a répondu que le Duc de Baviae feu! 

peut difpoler des dites croupes, 3c qu’il bien 
^ adûrc qu'U n’y aura ni OiBder tu Soldat qui 
feife le contraire de ce qu’il aura promis. 

^ Pour les quartiers, ii ne s’él^na pas de les 
partager entre b Rhb 3c le Didum , en b 
forme qui feroic coocenée par les Generaux 
^ d’armée, auxqueb il crouveroic à propos de s’en 
^ remettrr, n’en ayant pat toum rinftruâion ni 
^ toute la coonoiHànce néccfbire. 

^ Touchant les Pbces de fureté, ii a voulu 
eneore faire croire qu’Hcrmanftein n’étoit point 
au pouvoir de fon Maître , que pour Heidel- 
berg il avoir fujet de b retenu Dour ne fe pri- 
ver pas du feul moyen qui relre de fe confer- 
ver l’EJcâorac en rendant b Pabtinat. que 
' FribouTE n’eil pas à lui. 3c infiila qu’il étoit 
raiibnnable de safTura fur les proenenirs de ce 
Prince, 3c qu'eo tcxic cas on lui donnât tulE 
de b part du Roi des afl'uraoces réelbs de ce 
qu’on lui promenoir. 

B nous a fait tant de difficultez fiir cet tr- 
ticb , 3c y a paru fi obftinc , que nous avons 
penfc, ü nous ne pouvions mieux feirc, de lui 
propolér , pour avoir Hennanftcin.defiuire ren- 
. dre i Monfieur l’Eledeur de Cologne, Nub 
3c Kempen par Madame h Landgrave; ce que 
l’on pourroit peut-être obtenir d'eUe avec qud- 
que (bmme d'argent- Nous lui avtns detnari- 
w fi l’Eledeur de Cologne feroic compris en 
cene fufpenfion ; û a répondu n’en avoir pas 
ordre. pourtant y feire beaucoup de ditifi- 
culté; 3c nous eflimons que ce fêroic bien b 
meilleur , principalcmmc pour les interets ^ 

Madame b Landgrave. 

Ce qui nous a donné un peu d’aprchenfion L«n xs» 
dans bs Confèrences que nous avons eues avec SraioM. 
cet Amhadàdeur, efl que depuis b réponfe de 
fon Maître, il a paru moins échauffi que ci- 
devant. 3c plus diâUcile dans les conditions; 
qu’il nous a fMC diverfes quellions 3c donné peu 
ce rrfoludons. 3c que mémeii nous a avoué 
de n’avcw point etKore de Pouvoir Qiecbl pour 
conclure ce Traité, mais qw dans huk jours ù 
auroit réponfe de fon bbltre touchant l’avâ ' 

qu’il lui a donné que nous avions un Ptxivoir 
abfolu. 3c que nous nous promenions qu’il en 
envoyeroit un fembUble. Ce qui nous fait 
croire que k Duc de Bavière étant un peu 
ralTuré du côté de l’Autriche par l'année que 
l’Empereur a mis fur pied. 3c ciu côté de den 
par la force de b fienne, 3c k diminution qu^il 
voit arriver à ceUe du Roi , dbme pouvoir par- 
ler un peu plus haut. 

Ccb nous ftit connoltre b ncceUité qu’il y .g^ ^ 
a de fenificr promptement farmée , 3c d’en- Lnfu. ^ 
tendre aux propofitions qui ont été feites au 
Sieur de Bnureeard touchant Jes levées da 
troupes AUemandes , n’y ayant rien qui nous 
donne jrius d’avanta« dam le Traire, que fi l’on 
nous viêt puilTiins de den b Rhin. Les Sue- 
do« (bnr bioi voir quel eft leur fcnoraent, S.ÏÏÜ 
pub qu cncote qu’ils fàdèftf venir routes les «MrnMw 
troupes qui étoient dans leur Flotte, 3c cellts 
qu’ils tvoiem dans b Pau d'Holllein, ils ne 
biifent pas de foire infbnce par leur Refident 
en Hoibnde, pour avoir les troupes qui feront 
Ucentiées par \bflîeurs les Etats à b fin de cet- 
te Cbtnpagne, tant ib iugent à propos 8c im- 
p^nt d'etre fera en Allemagne fur le point du 
Traité ; 3c nous croyons qu’ils ne le fbm pas 
moins pour fc foire coofiderer de bws Alliez, 

3c avoir autorité dam b Ncgocbôon, que pour 
fe 
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|(? 45 . Tjire craîtvire de leurs cnneaiis. En/in In 
F' in im. ÎS'i-'-naux o:u donne ûux Erar* de l'Empire* 
^•u-iv Cc-ire communication t^nc atrendiK- de la re;x>ri> 
ijirrviiKf (p jp rEmj<ercttr à nos propnliitoni* ce ijni A 
Pf.^ir>- en nu-mc jour.ipit lie 

A >-<ri4*i« le vintft-cimjuk'ine du moU pille* avec beau* 
** *** CTHip de liilemnité . prwr rcixlic la ebofe plus é- 
* ■'***• clitjiuc* ayaru ailcfnWé tous In AmbalUdcua 
Députe/, des Ek'âcurs I Princes. & Etats de 
l'Em^Hre dans U Mailôo Epircopale>& à Oliu- 
briig dans la Miiion de V'ille. £n l'un fie en 
l'autre Lieu k» Ainlullàdeurs des EWleurs.avcc 
deuv Députez des Phnccs* deux des Villes* fie 
deux des Conités» allèrent prendre les PJcmpo- 
tenmirvsde 1 Empereur pour les accompagner 
à i'AlIcmbice I.c Sieur Wolmar en cette 
Ville* & le bicur Krans à Ofiubrug haraneuc* 
rent • fit mirent enlüite b dite répunic de l'Em* 
prrcur entre les mains de l'Ambafladcur de 
' Mayence , comme Direflcur de rAllcmblcc* 

pour être vue fie exan;incc des Etars de l'Em* 
pire > ‘fie y doniKT leur avis* ainfi qu'ils en ont 
Clé requu par les dits Sieurs Wolmar fie Krans. 
Ko-js Ibmmcs après d’en av’oir une Copie* 
auiutot que cela ic pourra* la cbolc ayant été rc- 
liué fiwt iccrétc jutvjucs ici; fie nous vous pour- 
rons dire qu'en vilicant MelUeurs les iNlcdia- 
leurs* noLb les avons trouvez Ion udenfez de 
ce que les Impcriaiix ne leur en ont donne au- 
cune commuiucacion. 

Li Ffiw II i,‘y eil rencontré une difficulté en laquelle 
a' -vri»-?* firmmes iniercilèz. c'eft que les Detwez 

Hcllc* du Marquis de DurUcht de Nailau 
F*J n./Ton Sarbrugk . fie de l’Admiiiidrateurdc Magdebourg 
(*» txiiiiî été admis* comme non recunci- 

* liez. Nous avuns parle pour tous, mab avec 
beaucoup plus de retenue pour Ma^debourg, 
attendu ijuc jufques ici les AiUninilhatcurs n’nnt 

C m U eu de icancc dans les Dicrtcs*fic que tous 
I Cailmtiqucs s'y nppofent formellement com- 
me à une inc/rxliiclion dangcreulê. Notre prin- 
cipal ciTim a etc pour faire revenir les IX-putcz 
de Madame la Land;>nivc darts le Qinfcil des 
PtiiKes* parccquc c'eft un droit qui ne lui cft 
pas même contclié par Icslmpcnaux* fie que 
ni elle ni feu Moniteur ibn Man n’ont point etc 
mis au bun de l'Empire. Mab tous nos Ibiru* 
tant auprès dc's Médurcurs que des Elcdforaux* 
* fit tout ce que MoîilicurOxcnilicTn a fait à Os- 
nalvi’g lur le n;énK fuyet, n’ont pu empixher 
que les choies rK' le ibicnt pallëcs cctrnme il e(t 
ponû ci-dc(1iis * iâns que les dits Députez y 
at c-nt été appelle'/- Vous vcttcx par les Lettres 
du bicur de .'taim Romain* qui lent d-jointcs. 
quelle rcfulution l'on a priie à Ofnabrug * & 
combien MchiUcut Oxenlliem a été latbrait de 
notre fermeré à Ibûtenir le droit des exclus. 
Nous vous pom-ons alUircr que les Sieurs de 
Croilich fie Vultcjus ne le font pas moins, fie 
qii lis voyent bien que lins nous il n’y a rien à 
^jx^ret pour eu*. 

Mab apres les pbinres fie nouvelles inlbmces 
qt.v nous avons depuis faites aux dits Sieurs 
Alcdjateuü fie Eleéloraux* nous les avons bis- 
Icz en quelque difpofitiond’y miuvcr un tempé- 
rament en ce qui touche les Helltens; txius 
prétendons au moins quon les doit admettre 
dans les délibcratk>ns*où il ncs'agiraqucdu bien 
iblic de l’Empire, auxquelles le Landgrave de 
cflc n’ell pas moins intereHé en (un par- 
ticulier a qu un du autres Princes. Nous 
vont recoiuiu par lu Médiateurs que les fen- 
Hmens de ceux du parti contraire ne vont 
ras il avant, Se Ce peuvent réduire au plus pour 
le rcfpcCl des Couronnes k donner une fois 
rentrée aux Députez de Heilc* pour ks rétablir 
Tom. U. Part. II. 


dans leurs droits * à la cha^ qu’ils n'auronc i 
point de part aux deliberations. Nous verrons 
s’il le pourra faire quelque choie de mieux. U, 

Nous ajoutons encore ces lignes pour vous ir>rt>idc<D^ 
avertir d'une choie , qui le plie ici qu’il impor- pJ'** 
te que vnin laihici. Depuis que les Arnhadà- p.*,7o^4t 
deurs de Mayence y font arrivez* ils lé lont »u Cft*™. 
très-mal comportez en notre endroit dans les 
Ccrcmnmer. Ils n'ont point voulu liiivre à leur 
artivtc en cette Ville 1 exemple de ceux qui les 
avoient pri-cedez, fie ont rchilé de rcccvDir fie 
de rendre aucune vilite . pour n’étre pis utdipez 
de fc déclarer en niKre faveur contre les Eipa- 
gnoL, comme awnent fai: tous les autre* Am- 
oallideurs* fi: Minillrc»dcs Princes qui étoienc 
venus avant eux . fie d.iii< unité* les Matières qui 
(é traitent *ils païuillcnt li partiaux fie li pallion- 
nez pmir nos l’aitics* qix non (culcment üs lé 
Ibnt lérvb de l'autoiite qu’ds ont comme Oi- 
reclcurs de l’AUemblee , pour en exclure tous 
ceux qui lime Alliez do Couronnes fit favora- 
bles à leurs interets* mais ils ont palTc* contre 
toute Icmc de juiltce* julques i rcfulcr un /Vâe 
de fnotcliation que les Députez de I leilc ont 
voulu faire pour la coniervorion des droits de 
leur Mairrcilè*conirc la réfolution qui a été pri- 
ie de les exclure de l’Allèmbkv. Cela nous toit 
croire qu'aulieu de venir à de nouvelle* pLiintea 
qui ise lèrviioicnr de rien , puilque tourcs celles 
que nous avons faites ci-devant n’on; point etc 
conlideré-es par eux ; ü fàudroïc tâcher de lâirc 
connuître à l'Eledcur de Maycnce*par quelque 
traitement qui lui put être bien Iciiiiblc, que 
l'on n’etl pas refolu de Ibuffiir toutes ces injiUh- 
ces* fit le réduire par ce moyen lui-mcn)c à lé 
plaindre .fit qu'entrant en Négociation avec lui* 
iùr là plaintc.un l'oblige de fâtrcclianger la con- 
duite ac le* Minières. NuusclHmuns qu’il cil 
n ncccdaire de prendre cette voye* que s’il y a- 
vmc difficulté a'execuicr rentreprik- , qu’avnit 
ci-devant pro{H)l'éc le .Sieur de Saint André* fur 
Saxcnhiuien > fie de (c làil'u de la perlonne du- 
dit Electeur qui s’y clt retiré* procédé iî 
partial en dunneroit unjuite Ilijet. Neanmoins 
comme cela pnurroit erre fujet à diverlcs inter- 
prétations jvndant la renuc des Etats de l’Em- 
pire fie le Traité de la Paix > vu même l’incer- 
titude du fucecs > car nous nous eu remenons à 
ce qui Icra juge plus i propos. Cependant nous 
avons écrit au Gouverneur de Mayence , de nous 
inhumer quelle torte de trouble on pourroit fai- 
re au dit Eicéteur* fuie en fes enailôtu ou en les 
autn-s biens * pour le ranger i la raiibii. Avant 
que d'y prendre aucune réfolution > nous atten- 
ûons de lavoir les volontcz de la Reine pour ne 
rien foire que fuivant les ordres de Sa Nlajefte* 
lesquels nous avons mande au dit Gouverneur 
d'arrendre aulTi. 

Depub b Dépêche écrite nous avons recou- 
vré c!opie de b reponfe des Impériaux à nus 
propofitions fie à celles de b Cour de Suede * que 
nous vous envoyons làns vous écrire rien fur ce 

S i'cllc contient * parccquc l'av ant recouvrée à 
Kure même* nous n’avons pas eu le tems de 
b bien eunlidcrcr. Ib l’ont tenue fort lècré-tc, 
fie les Médbtcun nous ont dit qu’ils ne l’avoicm 
point vûecncore. Par b première Dépêche nous 
vous ferons lavoir nos lèmimcns > mab nous 
n’avons pas cru devoir dillvrer plus long tems à 
vous envoyer une Pièce qui a etc & long tenu 
attendue. Nous (timmes fitc. 
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i«4j. 

L E T T R -E 


de MdTicun les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monficur le Comte de 


B R I E N N E, 


A Munfler le 4. Oâobre i64f. 


Lt Sr. ^AuthovilU envoyé à Trè^ 
ves pour recormoitre CinUntum de 
cet EleÛeur t &Ji le Baron de 
Rech eloit auprès de lui de la 
part de C Empereur , s'il avoit 
hefoin desTroupes du Roiy*il pou- 
voit les loger ô" maintenir. Ils 
lui envoyent copie d'un Ecrit a- 
poflille par cet EleEleurytu il ver- 
ra qu'il a proteflè contre ce qu'on 
lui a fait faire pour obtenir fa li- 
berté. Le Baron de Rech s'ejl 
retiré , tEleSleur lui ayant té- 
moigné qu'il ne fe croyait pas li- 
bre tant qu'il ferait auprès de 
lui. Il a levé quelque Milice pour 
fe garantir du T^uc Charles qu'il 
croit fujjifante en attendant te fe- 
cours du Roi , qu'il demande feu- 
lement dans le befoin. Le Sr. 
etAuthoville lui a reprefenté 
qu'ainji on ne pourrait pat tajjis- 
ter à temps \il t avoua tô" s'excu- 
fa fur ce que fon ^Païs était ruiné. 
L'Eleéleur de Trêves a donné or- 
dre à fes Envoyez de nous voir 
avant les Effagnols , de recevoir 
Padmiffion de la Landgrave , cr 
des autres Princes y excep té P A d- 
nùnijlraieur de Magdebourg. Il 
a témoigné au Sr. ePAuthoville 
qu'il fouhaitoit la fatisfalUon de 
la France , & qu'elle eût en Al- 
lemagne des Etats qui lui don- 
nafjtnt entrée aux Tlietes. Il a 
donné charge à fesTIeputezdevi’ 
vre bien a vec nous y & a témoigné 
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être fatisfait du compliment que 
nous lui avons fait fatre. Cet Elec- 
teur y pour témoigner fon affeÜion 
pour la France yVeut mettre fa fanul- 
Uidy fa demiere difpofition fous la 
protehion de leurs Majeflexi. Il 
a jette les yeux fur un Succejfeur, 
parce qu'il a de bonnes incltna- 
tions pour la France. Ils croyent 
qu'il fera utile & honnête à leurs 
Majejlez de trotter favorablement 
ce Prince. Ils lui envoyent un 
Mémoire du Ueputé de ce Prince 
auquel il fe fie y ils le prient et y 
ménager fon confentement , afin 
qu'en cas que le s Troupe s de Fran- 
ce entrent dans fon 'Pays , elles 
ayent des ordres bien exprès de 
conferver fon Patrimoine y & de 
lut faire payer y fur les contribu- 
tions yce que le Pais fournit pour 
fon entretien. Ils font bien atfes 
que le Sr. Vautorte ait ordre 
d'aller auprès de cet EleBeur \ 

. ils ne doutent pas qdil ne Paffer- 
miffe dans ces bonnes difpoftttons. 

Ils louent la conduite du Sr. * 
d Authoville davoir fu fi bien 
ménager cet Elecleur. louchant 
le fjuc de Bavière , fes Am- 
baffadeurs ont ordre de nous dire 
que fon Maître avait en- 
voyé demander un Pajfeport 
pour le Sr. Emeft : que Mr. de 
Turenne ne faifoit point ré- 
ponfe à ce qu'il lui avoit fait 
dire par le (Jéneral Qleen. Fl^e * 
leur Maître Perfifte en la propo- 
fition de la fufpenfion d armes & 
au defir davancer la Paix, ^'il 
s'employera pour faire faire fa- 
tisfaPlion a la hranccy à condi- 
tion qu'on le foùtienne dans laT)i- 
gnite ElelJ orale, filu'il confen- 
tira à la création d'un nouvel 
EleÛorat en faveur de la Mai- 
fon Palatine, ÿlu'à Parrivée du 
Sr. Ernejl les Atnbaffadeurs de 
Bavière auront ordre de nous faire 
déclarer touchant PEleÛorat , éy 
que nous donnions notre Répliqué 
a la reponfe des Impériaux. Le 
T)uc de Bavière continue dans le 
dejfein de traiter avec la France y 
mais à dautres conditions que 
celles qui ont été propofees. If ne 
donnera pas Hermenjlein pour Pla- 
ce 
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ce de fureté , & cmfervera Us 1^: 
quartiers entre U Rhin ô- le ‘Da- J 
nuée. La Bavière ejl bien dis- i'j 
pofee peur la 'Paix generale., à" |r_>l 
/ travaille a bon efetent, Oejl à ^ 
fon injlance que ^Empereur ejl g<j 
refolu d envoyer ici fon pre- 
mer Minijlre avec un Pouvoir 
abfolu , dr qu*il ne tiendra qu'à 
nous de faire une bonne Paix pour 
la France. Mr. iT Avaux fe plaint 
de ce qu'ils ne dsfoient rien pour la :î,*i 
fatisfaéhon de la Suede. Ils jVjc- \>j 
eufent (itr ce que Us Couronnes 
n'ont pas fpccijie leurs pretenfions. 

Il leur repre fente que nous U leur 
avions daclarè confidemment. Ils p 
dirent enfin que nous U fijfions en- 
tendre aux Impériaux, afin que 
leur Duc pût agir ouvertement. ^ 
Il ne croit pas qu'ils ayent con- 
noiffance des Intentions dEfpa- 
gne, ni que leur Duc defire la 'Paix 
de tous cotez, en tout cas dans 
t Allemagne. La retraite de Pylr- ^ 
mée du Roi Uur a donné taffu- 
rance de contefler avec nous , & M 
félon Us apparences U Duc de 
' Bavière a peu d'inclination pour 
un Traite particulier , mais beau- vf: 
coup pour un general. Avis <tu- î: 
ne Négociation Jécrete entre Us 
Impériaux & Us Suédois, ils le 
croyent faux , & n'ont pas laijfé 
de s'en informer. Le Comte de 
Trautrruiitfdorff efl en chemin pour r;j 
venir à Munfler. La refolution 
de lArchtduc de fecourir le 
Duc de Bavière avec Jes for- i'ij 
ces vient de ce qu'il fait la J. 
foiblejje des Suédois par le fîege 
de Brin , & qu'il ne peut pas être ' j 
renforcé. Ils ont ordre etobfer ver 
Contarini ,ils le trouvent plus fa- 
vorable à leurs Parties , ils ont ] ^ 
reçu des avis qui Us confirment 
dans cette penfee. Il a tâche en 
diverfes rencontres de mettre de 
la divtfion entre Us Suédois & 
nous. Ils favoriferont la levée 
de Beninghaufen qui ne perdpoint 
de temps. Le Sr. Belhtia n'a 
aucun commerce avec nous ni a- y 
vec nos Cens. Il auroit été bon 
que Mr. de Turenne jùt demeu- || 
ré deçà le Rhin On en attribue y 
la caufe aux Troupes fVeymarien- 
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nés qui ne tant pas voulu fui- i6qi. 
vre. Ils lui donnent avis qu'tls vttt.rhtt. 
ont envoyé 4 ^ mille Ecus à Mr. de 
la Thutllerie pour faire des levées "* 
en Darmemarck , qu'on ne peut 
faire aucun fondement fur Us 
Troupes de Hollande. Les Mé- 
d/ateurs Uur ont communique le 
nouveau Pouvoir de Penaran- 
da , qui e(l conforme à la minute * 
Concertée. 

K nuimenir. 

Itf loi 

««•"ymiCo- 
Ecrie 

TOUS commençom cette Depuche par ou <*» EJeâwr, 
nous avons fini la precedente, qui cil la 
Relation du Sieur d’Auihoville. I-c principal fu- 
jerpoiir Icuuel il a>oil été envoyé cioic pour rc> «'od im • • 
coniiolrrc (’intemiun de Ttleéteur dc'Ireves lür ^chirepoor 
l’Ecrit qu'il a donne en lottant de Piilùn. lavoir 
fl le Baion de Kech cturt toujcHirs auprès de lui L* fleran . 
de la rart de l’Enipaeur , s’il avoit befoin des 
Troupes du Roi dans fon Pays , & s’il avoit wm ^tinM 
moyen de les y loger , & maintenir *. & quels 
fiant les lentimcns dans la Négiwiaiion oc la 
Paix , tant llir les aflàires generales que pour 
les Imciêts de la France, ■'P'é* 

Il a parlé fi ouvertement touchant le premier 
point . qu’il y a lieu de croire que ce qu il a fiuc qiviiu* Miiî* 
a été par fixee. & ptwr faciliter ù liberté. Nous 
vous envoyons Copie de l’Ecrit apoftillc par lui. ctarieiM^T 
où vous verrez qu’Q a fiiit des proteibtioru au rroiifiiwt»* 
contraire. Nous n’eïaminerons pas (i elles font '! 7 «•*“***’ 
fullifaïua pour détruire l’Aâe . mais il fuf&c 
qu’il témo^c de n’avoir pas chai^ d’aficâion 
envers b France. îrw5iB?“* 

Quant au Baron de Rech.il s’eft retiré. ■'£> LeSr.^Ai^- 
Icdleur lui ayant témoigné dès Francfort qu’il W a 
ne croyoit pas être en libaté tant qu’il feroit Jj7,in™«na 
auprès de lut > pour le garcniir du Cfoc Char* m-rmn yu 
les jmais plutôt que de les k^;cr, U aime mieux , '*7,*,. • 

courre fostune. ayant levé quelque Milice dans mrsci'c»^ 
fon pays, qu’il aoic fuffibmc pour lui donner <vr*Airccqi>a 
moyen d’attendre le fecours du Roi qu’il de* *“"* 
mande dans le befoin feulement. LcSieurd’Au- 
thovüle lui remontra qu’en cette forte il n’y au- ** Tihn • 
roit pas de moyen de J’aflifter à temps. & que 
tkja une autre fois, pour avoir voulu épargner denmit*^ 
fon pays . il s’en cft mal trouvé. 

Il avoua que eda ctoit véritaWe.mais que fi» 
pays croit dep ruiné . 6c lui ne pinivam fubils* miirm de is 
te que, par rcntrctcncmcTU qu’d en reçoit,!! lui 
fera rius rude d’etre mangé par fes Am» que par pJIrimTcx- • 
Cvs Ennemis. ct^t l'Àd- 

Suf le dernier point il a donné toute b fatis- 
&£tion qu’on pounoit «idircr , ayant envoyé ** 
ordre à fi» Députez de nous voir auparavant 
ceux d Efpagne , de fe porter i l’admillion de 
Madame b Landmve. & autres Pritsces r<nii«iio;i\ 
|u’on a voulu exclure . hors rAdminifiratcur r«iif>aina 
Magdebourg, s’étant même miveir *vec 
ledit Sicur (fAurhoville touchant b btisfiiéUon ro^Umifna 
de b France, julqucs à lui dire qu’il efe à défi* 
rer pour les imeréa de b Rd^on Catholique , w» 
que K* Roi conferve par le Traué de Paix quel- Didui. '* 
ques Etats dans rAllemigne qui donticnc entrée >' » 
i fes Députer, dans les Dictes. oSicr d* 

Le dit Sicur Eleâeur a donné char« à fes *i«w Wea 
Députez de vivre en bonne cOTTefpoodance a- *J^^ ^* * 
vcc nous.âc nous en a bit avertir; de forte que rwlSIiid”* 
ceux d’entRux . aufijueJs il a plus de confiaace . conf linKnt 
nous oot vus eorfuite particulièrement. 
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14$45* Il a parle aulTi d'un huitième Eleâoru pour 
r.pEifc- raccotntnudcmcnt de l’afHure PaUtine « de a 
témoigne d’être bien ûnslüt du Compliment 
que nouj lui avons fait iàirc>& de ce que nous 
I* Ffinee, éliront avoir les avis fur les aftaircs plrét'cntes. 

r* ^ ibuluittc li fort que l’on ne doute point de 
«Miurrrdu* C» conlbnic atfêifiiun enven 1a France, au’U 
mettre en mourant (à famille, de fa der- 
4 e KTimT* dilpoiition fous U paniculwrc proteétwn 
jtibi.Uijcc- de leurs Majellcz. Il a jette les yeux lut un Suc» 
ua*^t~W *1**’*^ ** cboiûr que parce qu'il le 

^rci iJu'iJt * voit dans les mêmes inclinations que lui ^ur la 
dr biinnrtln- l'rarKC. 

■oôruFrm. fcntimcns , dont nous avtxts 

^ déjà commencé à nous prévaloir , nous font 

ii« crorrai croire qu’il fora hannète de utile à leurs Majes» 
îc'LofliîiTf^ traiter fiivoraWcmait ce Prince. Nous 

i(ur(Wij«(i<x vous envoyons un Mémoire , que nous a don» 
** ^ Député auquel il fc fie » afin qu’il vous 

eTfiiwîT' ‘^’y roen^ Ion conlcmemcm autant que 
iii lai CD- les afiàires pounom permerrre. Que li IcsTrou- 
ÏÏ^“°do P®* «oient obUgcci d'entrer dans Ibn 

l>rpinr'5* c» P“y* pour y prendre des quarriers d’hiver, ce fiit 
. r,in«r luiur] au moins avec des ordres bien exprès à ceux 
qui Ici commandent, de conlcrvcr enticicment 
■Xâ^rVu/ les l'erres de Ibn patrimoine , & de lui fiure 
eenicDi«* payer par préforcnce for les Contnbutfons , ce 
que fon pays lui fournit pour fonentracnement- 
kwTroupM Nous fommes bien ailes de l'ordre que 
ét Frineero» Mimlieur de Vautorre a reçu d’aller trouver 
le dit Üicur Eleikur , ne distant qu’U ne l’af» 
*|Yac d«i or-fêrmillè dans CCS bonnes dilpulitioos. Le Sieur 
irM Wn «-d’AulhovilJe a très-bien lèrvi en ctttc occafion, 
^verif^î^ fie a rocriagé ^ forte rtfprit de ca Eleâeur, 
uimmcw. & qu’il a pris confiance en lui, fie s’efo ouvert de 
nous avons defiré d’apprendre, 
«oou.b» ** Nous avons reçu la Dépêche du vingt-un 
tiou, ce qut du mots pitié , il OC fo peut ticn ajouter au Ju* 
r qu’on fait fur la conduite, & les interets 

wrr^/n!°° du Duc OC Bivicre; fes AmbaHâiieurs, comme 
lli r -M vous l'avez bien prévu , n’oot pas manqué de 
k nous voir , fie dans une vifite qu’ils ont faite k 

•oreiiiordrr moi d’Avaux m’onc dit par Lettres du i8. Oc» 
e'illcr lufrti (obre , dont ils m’ont fiat voir la date, fie quel» 
iru/TinM* ques Articles iqu'Us ont ordre de nous dire que 
d<w(rm pM leur Maître aenvoyedemanderun Pillèporrpour 
“‘•four Emcft , c’eft celui qu’il a envoyé à 
cw'bOTne*'" Munftcr, potir afiifter de ia part au Confril des 
d,rp4i(>^ni. Princes de l'Empire , pour en porter Iccrcte» 
kmnAÜw‘ Inftru.:bon , fie un Plan à fos Am» 

Al Sr. d’Au. balTadcurs fiir le Traité donc il a été parlé entre 
Uwïijk d’i- la France fie lui : que Monficur de Turenne ne 
îîfl Rêponfe , quoi ou’il y eût crois 

ert eim«v^ fomaincs entières que le (léiKral uleen lui avoir 
un Trom{Wc; que fon Altciîé, pour 
•vktf/rtA«î temps. s’étoit enfin refolu de faire partir 
h*n«dfuri K i>rputé fuis Patreport, fie lui avoir oonné 
noo«*d1^* d’aller trouver Giécn, fie d'attendre auprès 

ErMiiir**' foi Moolkur de Turenne ait envoyé 
•voii vm<.r^un SauFc<mduic;que leur Maître pcrfille en (a 
Pifliw? **" propolition qu'il a liite d’une fufpcniion d'armes 
fwrkFr. parttciilkTc avec la Frincc , fi: au ddir d’avan- 
Erw<i.<)ur cer le Traité gênerai de la Paix. 
ie ne^Z'!k pcriille autli i fe vouloir employer 

. pMDt de ré- comme il a déjà fut pour la iâcisfii(fUon qui cil 
F""^ * *• duc à la France , mus qu'en ce fiiilânt il déliré 
^,‘d,'é^*p'^'*une Rcponlc , fi: refolution cathegorique de 
uci-nrfU conforver U Dignité Electorale en là famille, 
kvr i* faifoit ditHculté » il riendroit 

M.'i;re per. unc autre Conduire. étant réfolu de fo pcKtcr aux 
ftArxnUpm-extremitcT. plutôt que de perdre cette Deniré 

FutciundeUjjnj |ç I, poflbdc. 

Qm pour terminer entièrement cette aÆûre, 
fi: aiTurcr le Repo« public , il coolènrira i la 
création d’un nouvel Electorat en faveur de 
la Maifon Palatine. 


Qu’à l’arrivée du Sieur EmeftUs auront char» 1^4^* 

F e de preflcr que nous nous déclaxions touchant l’u'i'mAni 
Ele«;torat,fi: que nous donnions notre Réplique 
à la Rcponlc que les Impériaux ont faite a no- «r u Pais, 
tre propolition , laquelle réplique contient tout Qu'iicna» 
d’un Coup ce que nous psciciidons en trois 
points, qui ne font touchés qu’en cermes gene- liiitâiofl a la 
raux dans 1a dire propolition. L'un cft la rdbtu- 
tion des Princes, raiirre la fur«é du Traité, fie lé'fo^SÛSÎ 
le troificmc la fatutàClnn de la Couronne. «faniiiuipi» 
Apres avoir répondu que je fierois raport de 
ce que dclfus à Alooficur le Duc de Longue» ifAtira s^tT* 
ville . fi: à Moniteur de Servicn , je leur fis cr^««>n a'n 
connokre que l'intcrrunion d'un Traité qu’ils 
pourfuivoient il y a Itx Icmaincs avec beaucoup vmr «je i* 
d’ardeur fi: d’apy^ication doit avoir eu , ce me m**» fü»- 
fernWcAle plus grands moriisque le défout d’uii 
Pailcport, qui étant particuliCTcmcnt de notre 
JurilUiCtion , auroit bientôt été expédié ici à 
la moindre inftancc qu’ils noiis en auroicm ftite. df Ka»k»f^ 
lis le derèndirem allez mal , répétant les dÜi- rom o ére 

E nccs qu’on a foites pour le ppnement de ce 
eputé^fiede vrai, comme j’cilayai d’alongcrla ^hawrekT 
ContcTCtKe, repallânt tantôt fur une des con- A 
ditiotu de la fulpcnlion d’armes, tantôt fur l’au- 
tre , je m’aperçus par leurs difcours.quoi que «piiqoéà la 
fort rdervez, qu'il croit raifonnablc que le Duc d<« 
de Bavière continue dans IcdcHcindctrattCravec 
la France, mais à d'autres conditions que celles Bnim «tn. 
qui ont été propoiew : Je n’ai pû juger s’il con- *j^^*."* *• 
fcntirwt à donrwr quelque Place de luieté , j’ai 
remarqué Iculcmcnt qu’il ne donnera pas Hcr» i* Fmiv». 
menllein . fie quSl fait état de conlërvcr tous **“*^’*»» 
les quartiers entre le Rhin ,fic le Danube, fi: je «l» 

doute, s’il n’y aura point d’aunes difficultés. Je i” ^ oat 
n’en puis prier avec plus de cettinide , 
puifqueccs McITicun ne voulurent pas s’expli» amiwHer-' 
wier^ mais parce que ^ dis qu’à LarTivéedu 
Sieur Ëmcfo , l’alfairc léroit bientôt conclue, Sêfur^r** 
puifquc nous étions déjà demeurés d'accord des 
principaux Articles; lé Baron de flaOand repli» ni- 

qua . qu’ils avoient eu ordre de ne contefta pas &kmnu^bf ’ 
beaucoup . fi: d'écrire foulcment ce que nous L« njvtm 
leur aurions répondu. La finideur avec hqueüe 
je reçus cette exeufo, les fit jetter fur un aurre Kl« 


propos touchant la Paix generale 
il c..., 


fi: en ce ■« > & 




point il fout avouer qu’ils (ont trcs-difpofoz, fi: 
oue leurMaitrey travaille à bon efeient , ib me *'*cvêèfoo 
dirent quec’el^ àfoninllantepourfuitcquerEm» <)ii« 
pereur cft rcfiilu d’envoyer ici fon premier Mi» 
niftrc, avec un Pouvoir li abfolu, qu'il ne tien- ici 

drami’à nous de foire promptement une bon» p>nni«r 
ne Paix, fi: avantagculc à la France. Céder- 
nier mot m'ayant donne lieu de parler de b la» ili''Ati>. & 
tisfachon dcs Couronncs.jc leur remontrai avec 2 “’'*r»fk«» 
un peu de plainte qu’ils ne difoient jamais rien 
de celle de Suede, fi: qu'en parlant de la nô- àonw Ptin 
rre, ils difoicru blârisfoâion duc à la France. 

Que s’ils veulent la Paixxomme ils témoqçnenr. 
il folloit agir en boas Allemands , fi: dire en 
détail ce que leur Maître veutfairepour yparve» ?" 
nk. Ib repartirent que cela lui cft impolüMc, Hâien a k 
d’autant que les Couronnes mêmes n ont pas 
fpecifié ce qu’elles prétendoient. Mais vous là- 
vez.dè-}e. notre prétention, nous l’avons de- roiwn o'm 
dtrec confidemmon fi: néanmoins vous venez p* 
encore m'en parler en termes douteux ■ Ô: qui 
peuvent recevoir diverfos explications. Ne dites uinmwpr^- 
donc plus.s’il vous plaît, que Munlieirr le Duc 
de Bavière nous fora avor U làu>foéhim qui !TKCiV*ranS^ 
eft duc à 1a FiatKe > nuis celle que nous a- dnmnmc.ite 
vons propofee comme étant fewt julte. Ils ccha- 
perent quefoue temps par divers moyens, fie fi- 2îî.^i». 
rent ce qu’on a accoutumé quand on mtr- *■> >'"» 
chaode ; mais enfin Moni>cur Krcba trancha 
le mot, fie dit qu’il étoic bdbia que nous nous o». 


Vjoogle 


DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


i^4f> ni fi(Ti<Mu «itendiv aux ImpcTÎi^i afio<]ue le ^ 
n M <ni( Duc dcBavKTc eue moyen d'a^r ouvertement. 

J’cibya» de fonder li leur Maître n’âvoit point ; ••} 
î«MSoM*d*» lumière dci intentions d’tfpagoe , & ?: j 

Umùaw il me piiut nue non , ou au moins cela n’eli it 
îi'ITÎÏ P“ venu julijues à eux. Je leur repré£:mai 
ïfirc? comiDc les blp^pioU ne travaillent qu’à des- 
6 * (auc6ca. unir les Alliez, , Ce qu’cocore que leun efibtts ^ 
" foient iaulilcs * ils le flattent tous les Jours de 

quelque WMivcUe cfperance qui arrête la N^o- 
Ca rMnkc dation de Muiuier. Us témoignèrent tous deux 
dü^RoTSt» nettement que Ibn Altelfc délire U Paix de 
t' h niii tous côtei^s’tl eu poflible>mais en tout cas dans ^ 
l'ttCmitc* rbniptrc. lî elle lé peutlàire enmemetems ^ 
dans riifpagne, ils eftimem que ce fera le œil- fiS 
leur « linon que les Princes Allemands lônt refo- ^ 
nrrnmle lut dc traiter &ns les ETpjgnols. Kcfte de 
T?mi*p^ lavoir, dis-je, ii U France y cft réfoluc aurti ^ 
d'iDcimOoft pour i'incerét que chacun ^t connoitre. Us ^ 
ÿcKKwiTrai- répliquèrent quen ce cas roo traitera bien en ^ 
^ blpagnols ne tirenxit aucun iê- 
«nippwr BS cours Je l’Empereur , ou dc l'Empire, de que 
(«uenj. jg Uyç jjg Ujviere le prumec de nous alTurer ^ 
de ce côtc-là. Ce diJeourt lait voir que 1 a rc- ^ 
traite de l'ariDce du Roi leur a redonné raHii- 
rance dc cuntefter avec nous fiu- le Traité. & 
dc vouloir d’autres conditions , de lêlon toutes 
les aparences le Ouc dc Bavière a maintenant 
peu d’incltnation pour le Traite partkulicr, 
nuis toujours beaucoup pour le génm. ^ 

m/ rtulao* Nous avons eu id les memes avis que vous 

«ntrt de quelque Nceodatiqn , ou (êcrete imelli- ^ 
l«« iteperi- gfncc entre les Impériaux de ks Suédois , de ^ 
£ê4ra('*tlt * voulu faire croire que depuis la 

itct^t Trcvc.queccux-d ont conclue avec l’Elodcur ^ 
dz Saxe , il leur fcrt d’entremeneur. Quoique 
?ii^inrnf * nous n’y ayons pas ajouté foi, nous n’avoos pas ^ 

Bw. bille de nous en inlormer par divers moyeoc, ^ 

de d'en faire dire q^lque enofe par Monl'ieur 
de la Baidc aux PIcniptKcntiaircs de Suède , 
plutôt pour leur faire voir l’artiâce da Impe- 
riaux que pour aucune défiance que nous ayons 
d’eux. 

UCooin A b vérité ayant confidac que le Comte 
** ^ 7 “* ji de Trauanamdorff cft ai chemin pour le ren- 

dre id , que le fils du Principal Mtnilbe de ^ 

■dMT Suède eft employé dans b Négociation de b ^ 

■ Paix, de qu’il n’y a perlônne auprès dc Monûeur t ^ 

i^n i* 1’/^- Tor^nfon allcs tnllrukdeiaftaircs,nouscroyona 
«aiddc d* 'r- q<jcla rcfolutinn que l’.Archiduc a prilcdeiêcou- hsj 
Sâï»!»r^ rir en perlônne le Duc dc Bavière , avec lis gCî 
**cr t««%r- principales forces , procède plutôt de k con- 
CM rim <i« noilünce qu'il a eu de b loiblcire où le ûeee [^4 
STÆbWTe* ^ * réduit Mooftcur Torftcnlim, de quai pî? 

a«* sonSoii ne pouvoit pas être fi tôt renforcé des Troupes 
P» le fic(r qui viennent de Danncmarck , que d’aucun con- 

d# Bris 1 fc ^ , • * . vî 

M'UiM MU- ewT avec lui. 

vcai fu to€ Ceft três^-propos qu'il nous eft ordonné 
'•^‘***** d’obicrver b conduis du Sieur Contarini , par- J 
ère d'Sftr*' ce quc nous le recuonoiHoos tous ks jours plus 
vCTCMiaiini. fivorabk à nos Parties , de depuis peu nous a- If;: 
ikic^vcm yjjjjj fgçy jjçj Allia de nos Pardei des avb 
fur ib maniéré dont il a traité avec eux 
rvon . lie qui augmentent Ici juftes Ibupçoru que nous 
■tÎ« '*^i«*** *'■0“ ûc lui Aufti k coofiderons-nous com- ^ 
ÂusJmcm me llifpeâ , bu lui bire pourtant cormoî- 

tre. Et quand il nous a employez pour trffirir |y 
■ riebd ^ enticmtlc aux Suédois , nous avora fiiit de ^ 
#ndivfri« forte nue. bu qu’il b puilTepbindre de nous, ^ 
b* ^ interpréter notre diicoun » eUe a été w 
wm acceptée, bu qu’eue puillè avoir efiei . ayant % 
fes «wUciU bien remarqué en diveilis renconcrea , qu’il ne ^ 
. iim» pu lâché de Dicttre quelque divifion entre 
^cir£‘“S‘*®doiS.dCDOUS. g 

v/e ^Bcrnef Nou ne manquerons pas d’apporter toutes g 
forts defoiu pou bvorila, fie Liio; Uicvcc g 


duSieur Bentnghaukn. Il nous t bk alliirer da^ 
pins peu qu’il a déjà diftnbuc toutes lêsConiinis- 
liou à des Ofticicn capables d’en rendre bon 
compte, de qu’il ne pera point de temps pour 
btisMirc à ce qu’il a promis. 

Nous vous avou déjà mandé ce que nous ti 
avons bit entendre au Sieur de Bcllida , dc de- o 
pub ce tcm]>s-là nou vou pouvou allurer ^ 
qu’il n’a aucun c«>mincrcc ni avec nous ni avec b 
aucuns de nos gens. 

Nou ne vous dirorts point l’état où cft l’ar- ^ 
mec d’Allemagne , làclunc bien que vou êtes k 
mieux infumK'Z que nous. Si Moniteur k AU- r 
rcchil de Turenitc eût pu continuer le dcilèio " 
qu'il avoir bit de tleoieurer deçà k Rhin, nou c 
en culTions tiré quelque avam^ ; même Jùr ^ 
l’arrivée du (Jomie de Trautmanmrflr.on écrit <, 
que les nouveaux renforts qu’il a reçu de Fran- ■> 
ce lui en euflent donné k moyen , n’cât été 
que les vieilles Troupes qu’on appelk Weyma- 
nennes ne l'ont pas voulu foivrej dont 1er en- 
nemis fi>nt ici gnnd bruit, comme li c’étoic 
une Révolte dc tout ce Coqs-là. 

Nou avons vu par la demiere I.etTTe de 
Monlkur de b Thuiilcrie du 14- Octobre , ‘ 
qu'ti n'avott point encore ordre , ci aucun ar- , 
^t pour employer aux levées que b Reine i 
veut que l’on tafte en Danncmarck. Ceb nou | 


oblige de lui faire fournir à Hambourg quarante d 
mil Kisdalles . niis qu’outre b crainte où il é- > 
toit de perdre l'uccalian, Monfieur d’Elhadet î 
Qou ccnc qu’on ne peut pas faire fondement • 
fiir les Troupes de HoUanck , pour les railbos * 
qu'il vou aura bns doute mandées , aulli bien j 
qu’à nous. Nou efpcnxts, Monfieur, de votre 
couiToilic que vous prendrez foin dc nous dé- 
charger vers ks Marchands, à qui nous fortunes 
oblfficz dc cette fomme. 

Gxnme nou finüTons cette Lettre , Mes- 4 
Ceurs les Médiatcun nou ont envoyé en Ori- « 
gioal , k nouveau Pouvoir du Comte de Pè- ' 
naraoda que nou avons trouve co nf orme à b 4 
minute qui avoit etc coocertcc. Nous fotnxncs ' 
&c. . f 


LETTRE 


De Meflieers le. 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à Mcolieur le Comte dc 


BRIE N N E, 


A Munftcr k 7. Oâobe i&f/, 

Toftebant U Négociation avec Ba- 
viere. Ils ont plufieurs foupçons 
du *Duc , ô“ fen plaint ont as^ 
Suédois. *Ils en donnent la rai- 
fin. 


l 
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itfS NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


U <nn4art« 

pur 


\ fin. Leurs rejlexions fur U 
duite du Duc de Bavière. L'Em- 
pereur répond aux propofltions de 
la trance. Répliqués des bran- 
fois. 'Politique de Monjîeur Lan- 
tarini. Menaies du Duc de Lor- 
raine contre l'Eleclenr de Trh 
ves. 

MONSIEUR. 

^EOircDt’jH'cbe du vingt-troiilemc Septembre 
» fie k Mémoire qui y ciI;oim nous t li am- 

F lctncnc indruiie dui iiucnrionv de ia Reine iur 
aiKiire qui ed àtraucr avec Altmiicur le Duc 
de Bavière. qu'il ne nous relb rien à Ihuluiter 
que de voir ü'un ciké ce que lès Amballidcurs 
nous voudront duc , ôc de l'autre nous fcrvir des 
bonnes râlions qui nous ont éié lup^ccs pour 
obii^ les Suédois à coflJêntir au'l'raitc. 

Nous fomtnes en peme de ce que les dits 
, Ambailàdcurs ne nous ont rien fait lavoir pen* 
dant cette kmainc > & que cependant nous re- 
cevons avis de (duficurs endruirs que l’Empe- 
reur envoyé un puillani fccuurs au dit Duc > & 
qu'ils le promettent au moins de faire repailcr 
le Rliin i rarmee du Roi. Si cette nouvelk 
cil Ce qui a produit le fîlcisce de les Amballà- 
deurs . & qu'il continue > il n’a pas agi de bon- 
ne Jùi avec mus i mais nous d jxrons toujours 
qu'il lui importe û fôn d'avoir la France fivora- 
mc pour conierver l’Elcâorat. qu’il fera obligé 
de revenir . & qitc le fecours qu’il a recher- 
ché ne tond qu’l lui faire avoir de meilleures 
conditioiu dans notre Traite. 

11 paruu bien en cela comme l’Empereur 
aprclicndc qu’il ne s’accommode avec nous , 
qu’il abandonne fis propres incetcti pour 
lui ôter le prétene qu’il en eut pû prendre, üi 
l’avis de ce puiOanc renfort envoyé au Duc de 
Bavière par l’Empaeur fc trouve vérit3bk,noua 
^ ferons conlidcrer à Nldfieun les Plaiipotcn- 
■ tiaires de Suède, (}ue ce n'eft pas ce que nois 
devions attendre d'eux, puis qu’après avoir tou- 
jours arrête de iwtrc côté les fiirecs de Bavière 
avec tant de pertes & de periU , le Miréchal 
XorftcnJÎKi contre là pnimcllc nous laide tom- 
ber fur les bras une jsartie de celles de l'Empc- 
reur. 

y Cette plainte msus fcrvira d’un moyen afiêi 
propre pi>ur leur taire cotnprcndre k peu de 
railôn qu’ils auroient de e'opofer au Traité que 
nous ^lourrions taire avec Bavière . dont l’eiret 
n’dl pas moins à leur avantage qu'au nôtrejé- 
tam certain que fi le Duc de Bavière alliftc de 
l’Empereur nous oblige de repaircr le Rhin , il 
fen après en pkinc libené d’allirtcr de toutes 
fis iùrces le dit Empereur . ne pourra k re- 

liifcr. 

I. Si les Députez de Bavière reçoivent ks or- 
dres qu’ils nous ont fait ci-devant d'perer . nous 
ne perdrons point de tems pour conclure fur 
k tswt . s’il y a lieu ÿ mais en cas qu’on ne 
puiffc peu convenir promtement des conditiotu 
du Traité entier, ou que les Suédois y appor- 
tent tn^ ck répugnance , nous ne marchande- 
rons pcMC, û ceux de Bavière i*y portent, de 
ftire urulemenc une fulpent'ioa d'armes , fuivant 
1e etmtenu au Mianout du Roi; nous tàdre- 
rom d’y mâuger des quartiers deçà k Rhin 
pour rarmee de Sa Majcflé, car ixws (bmmes 
ôbligrt de Tou< dire qu’ils noi^ ont bien laillcz 
CO elperaoce d'y avoir part» mais jamais ils ac 








nous en ont fût aucune offre, ni donné pan> 
le. de cela dépendra de l’état où k trouverom 
les omices. 

11 y a aparence que l’intention du Duc de 
Bavière > s'il peut puuflér l’armée du Roi delà 
k Rhin, cil de conierver les anciens quamcrslàos 
nous en faire part, & de traiter cependant avec 
nous une rulpcnfion d’armes , à conditKio df 
n’ailiilcr point l’Empereur, dcdes'oU%er ré- 
cipioquemenc pour là fatisfaClton duc à la Fran- 
ce' & pour la coni'crvation de l’Elcétorat. 

Cillant à la Négociation génerak, elle eff aux 
mânes termes que nous vous avons mandé par 
notre deriiiCTC Depi-che , les Etats de l'Empire 

3 ui fimt ï Muniler pafillans de vouloir exclure 
es délibérations HelTe , Bade , SarlMUg & 
Magde-bourg , & les Députez d’Ofnabnie de- 
meuram fermes à 1rs y vouloir admettre. Vous 
le verrez bien clairement par ks Lettres que 
ceux-ci ont écrit aux autres , dont nous en- 
voyons la tradudlion. Nous continuerons d’a- 
gir cnnjointemem avec la Couronne de Suede 
en fiveur des exclus , de parücuhcremcnc de 
Nladame la Landgrave. 

Depuis que la réponfe de l’Empereur a été inittrx» 
mife entre k< mains des Etats de l’Empire , *î*’*'f" 

Mctiieurs ks Mcdutcurs nous font venus voir, p<,in< 4 e la 
de ont fait inffance de nous apliquer fur kpoim laïu^wu. 
de la ûtisfiitlion , & autres ponez par isos pro- 
politions en termes generaux, afin, diknt-ils, de 
gagner tems. & que les Députez des Princes 
de Etats reçoivent ordre de leurs Maîtres fur 
toutes nos demandes , qu’autrement ils s’em- 
pbyerom deux ou crois mots à écrire & délibé- 
rer fur notre propoTicion en la forme qu’clk eff, 

& fur la réponic que rEropereur y a faite, & 
qu’aprés il y aura encore autant de longueur à 
lavoir k Icniiment des Etau fur rex|)lication 
i^c nous donnerons aux fusdits Articles. 

Nous leur avons dit que nous ne voyons RrptupM 

S Int de caufe de chai^ notre première rc- d'< FrujiM. 

ution > qui a été d'attendre que ks Plénipo- 
tentiaires de l’Empereur eulknt fait bailler la 
reponk à nos (»t)po{kions.avant que de déclarer 
particulkremeni ce que nous prétendons , vu 
même que, par les copies qm en courent, ils 
fiûüennent qu’il n’efb rien du à la France, que 
ncanmoins.pour complaire aux dûs Médiateurs, 

6c n'omettre aucune diligence de notre part , 
nous en communiquerons avec nos Alliez. 

Notre intention ell d en ufêr ainfi , & pour cet ’ 
cfkt, dans le voyage que je ferai à Ofnabrug, 
moi £>uc de Loi^ucviile > je conrutecrai avec 
les Suédois fur cerc marirre qui eff cré$-ûn- 
pmtantc; car, bien qu'à la venté la réponfe de 
l’Empereur ne nous demne pas lieu de nous ex- 
pliquer fitr une demande qu’il rejette entière- 
ment , il rff fort dangereux de binêr auili lâ- 
osfàire les Etats de l’Empire, comme par cette 
féponic l'Empereur en a pris k chnnin , (î l’on 
ne traite en meme lenv w intérêts de b Fran- 
ce. Nous fbmmcs d’accord de eda cnrre nous, 

& croyons que ks Plénipotentiaires de Suede 
feront dans les memes (endmens; mais ni eux 
ni nous ne voyons pas bkn encore quel chemin 
nous y devons tenir. Jufi^ues ki nous avons 
elbime que le meilleur (croit d’engager ks Etats, 
s'il ell poflible.à demander aux rlcnipotcntiai- 
res des deux Couronnes quelk eft b faristââioo 
qu'ib prétendent, que ce Ibit comme un aveu 
qui en eff dû, & qu’ii ne relie plus à diQxjter 
que fur k dus ou fur k moins; mais ce n'eft 
^ une rrfmution qui ne lé puillé changer dans 
la Conférence que nous aurons avec nos Al* 

L’Ambafbdeur de Vcnilé doue a dit que de it 

bcariai. 


Digitized by GoogI 



Slfî, 


DE MUNSTER ET 

la part de l’Empereur on lut av<Mt déclaré qu’il 
auroit auéablc qu'il s’encremU du Traité avec 
les Succ^LS > de qu’d a répondu ne c’en vouloir 
mêler li on ne lui tcmoiiKnoit la meme choie de . ^ 
la part de la Couronne oc duede- Nous avons ^ 
bien connu qu’il iouhaitoit que nous le (iilioas ^ 
ûvoir aux Suédois^ ce que nous ne pouvions 
tefulêr de (aire, y unrtanc neanmoins les cir- 
conTpeébons nécciuires- Il y a quelque icros 
que Monlîeur l’Eleâcur de Trêves nous (û dire 
que le Duc Charles le mcnaj^c de faire pren- 
- are quartier d*hyver & (a Troupes dans ion 
' Pau, de qu’il Ce rclbudroit plutôt d’y mettre 
Camiibn oes François desquels il efpcroit que 
les Sujets lecevroient un plus (avonîbte iraire- 
ment. Nous avons eftimé que cette ouverture 
ne doit pas être négligée > & rélblu d'envoyer 
vers le mt Sieur Electeur , le Sieur d'AntboviUe 
avec une Lettre de créaiKC tant pour el&ycr H 
l’on pourroic ménager quelque cla^llcmenc 
fur nos Troupes, que lûr cette occalkm recon* 
noix re, s'il Ce port, les inclinations du dit Electeur, 
duquel nous pourrions unlemcnt nous fervir 
dan» le Traité,s’il avoit les intentions portées au 
bien de la France. Que û leditd'AnthoviUe voit 
aparence que l’on puilTc l'engi^er dans les inte> 
leü du Roi , ou qu’on puillc lacer dans ion 
Pais partie de nos troupes, iêlon & bcToin que 
l’on en pounoh avoir cet hyver , nous lui a* 
vous donné charge de paflir droit en France, 
de de vous aller renüre^compee de ce qu’il aura 
■pris i (înon il a ordre de retourner id pour 
nous dire en quelle difpoliaoQ il aura trouvé le 
dit Sieur Eleacur , fuivanc laqudle nous rxxis 
conduirons, ou pour leconvier ûc venir en i’As- 
lémblce , ou l en dctouiner û nous pouvons. 

Nous fommes dec. 




LETTRE 


BR I E N NE, 


PLENIPOTENTIAIRES. 

A FoaraioebEeau, le 7. Octobre 1647. 

Mouvemens & dejfeins des Fran^ 
fois & des hoUandois dons Us 
'Faù‘Bas. Affaire des levées 
en '‘Dannemarck. Soins de la Cour 
pour {'accommodement avec Ba~ 
viere. Sur la Landgrave. On 
ne fait pas les véritables inten- 
tions du Mediéteur de Venife 
Contarini. Affaires ^AngUterre. 
Et de Candie. Craintes des Fo^ 
ToM. U. Part. IL 
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nitiens. Soupçons contre Us Es~ 1^4 ^ 
pagnols. Les Canots témoignent 
avoir de grandes obligations à la 
France. Affaires eCUoJlfrife. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS. 

^ Otre Dcpccbc du sa. du pafle m’a été ren- 
* due le quatneme du Courant , de au me* Càm dn 
me jour que nous eûmes le premier avis que 
l'année de Sa Majdlé, commandée par Mo- du» tm 
Tieun les Maréchaux de Gallîon de de Ranezau, Piii-ku. 
s’étuit jointe à celle de Mellicun les Etats. 

Celui-là en ruite conârmé de expliqué nous a 
appris que ks Generaux de l’une de de l’autre 
année le Ibni entretenus, de ont délibéré encre 
cuxdecequiétoitàfâire pour eiKlommager l'en- 
nemi . de être utile à St Miellé de i leur 
Etat. Les nôtres om coolcnti de marcher a- 
vec Moolieur le Prince d’Orange , pour au- 
tant de tems qu'il lui en fiuit pour Te poltcr fous 
Hulft ou fous Anvers, de oene Altelk ne dou- 
te point qu'il ne réuflillè quoiqu’il entreprenne. 

Pour moi la ùàCaa me (iut peur, qui pourtant 
eTpere beaucoup de U fonunc de la France qui 
accoropam Ca Alliez, de je donne extrême- 
ment i rcxpericnce , de à la (uffiikncc de ce 
grand Capitaine. 

Vous aurez vu par nos précédentes Dépêches 
conune nous nous refolvons de faire levée de ouMunk. 
gens de Guerre en Dannemarck de ailleurs, de 
que nous efperons de prodrer du Ikendement 
des troupes que ce Roi pourra faire de 
heurs les Etats, de néantnioins cela ne nous em- 
oéchera foinc de prendre dans le forvtce Mon- 
ùcur le Cococe de Naflâu, duquel Monheur de 
Beauregard vous a fouvciu écrit , fuivant les 
coodùiw qu'on voudroit de lui . qu’il Ce cçjy. 
tentât de lever crois cens chevaux, ainh qu'on 
en a accordé la commüEun au Sieur de Be- 
ninghaulfon , de que par fon crédit fie l’autorité 
que fon nom lui doeuw dans les Provinces U- 
nies, qu’il pût engager nombre de Compagnies 
qui vont (brtir du lervice de leur Etat > u’entrer 
oahs le nôtre, qui fêroient payées comme vous 
en avez convenu avec le at Benisighaulfon , 
pendant 1a Camp^ne fie le quanier ^yver^ fie 


mais for le doute où je luis qu'il (bit parti de 
Callèl, pour s’acheminer en c«te Cour, ainh 

3 u’on l'a publié, il vous plana prendre le foin 
'envoyer vers le dit Sieur de KaHau, fie lut 
faire les propoheions ci-deHus deduhes. Je 
puurrois même m'ouvrir d'une autre, qu’au lieu 
de lever la dite Cavalerie il prît des C^pa- 
gnies qui font dans le lérvice ^ Dannemardc^ 
mais je craindrois qu’il ne lê rebutât , ne lui 
donnant ni Cavalerie ni Inàacerie à lever, fie 
foukment le faire commander des Corps qui 
font déjà for pied. 

Je ne ferai point de réponfe à votre Lettre io<M à* is 
fosdke: déjà for les points y énoncez vous au- 
rez fo les imeocioQS de St Majeilé , qui ooit »vm 
qu’il eft bien raifoniiable que le Traité . qui fo StriM 
projette entre elle fit le Duc de Bavière, fo con- 
clue fous leurs fouis noms . fit Ikns l’interven- 
tioo des Suédois, auxquels die entend pourtant, 
que vous donniez part de toutes les conditions 
d'iedui qui peuvent être côoununiqiiées, fi- 
chant aês-biCD qu’il y en a qui doivent être fo- 
crenet. 

Y Cet 
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i6as» ^ P* piunKit G lUbhi que 

TOUS ne le puilSeï chioger* étant remis à voa 
prudence* M preodre des deui partis cdui que 
TOUS jugerez K meilleur. Ce que vous avez 
propose fur ce ilijet tToit été prévu* & par la 
deraicre Dépêche Sa iVlajefté t'eft ouverte avec 
vous de Ces faidmens* qui ne veut point que 
celle<i y (aiie aucune rwiûioo l’ayant com- 
mandée au(Ti atiri^ que la première* fie en in- 
cenbon plûtôt de s'élaiw que de iê reftrdndrt. 

qui iniÿire à St NLjdlé cette réüblution* 
c'eft le procédé des Suédois qu’elle veut bien 
avoir pour adbeiez* fie non pas pour Maître^ 
6c les raiioTB qu'ik dofRieni pour exculcr tout 
ce qu’ils entreprennent font ks mêmes dont il 
Se faudra fervir* que tout ce qui dl avantageux 
au bon parti doit être embnfle . fit qiK le 
moien de l’élever coofille autant à defiinir de 
celui de rEmperaur les Princes . qui y âxx at- 
tachez.qu’i s'acerdere dans rEmpire. 

Sor U Laai* ^ ^ Mémoire qui vous 

mrc. fut mvoyc il y a quinze jours * 6c en tout fie 
par tout vous coniortner à ce qu’il contient. 
Les Miniibes de Madame la Landgrave * aux- 
quels vous n’aviez point donné part de la Né- 
^tarion de Bavière, étoiant entrez en fbupçon* 
mais quand ils ont Ai que vous aviez envoyé 
Bergerac vera die. au lieu de s’en plaindre ila 
s’en font louez fie de toute b confiance qu’on 
■re^ . fie qu'on donne dans les afbiics à leur 
MaîtrelTê. 

Les Dépéchea que je reçoia de VenHê me 
iBM- pertagent rcfmt , je ne fin (i Contarini eft con- 
tiom du ui- tidrat ou dimdeot dei Efpagnoli * pourtant il 
vwiié Cm- Amballadeuf en a fiûc 

miai. des piainKs. 

AihirM Cdks d’AntleteiTe qui arrivèrent Jeudi bien 
a*AA(i«urrt. portent b défiwe de Mootroflè en EcoQè* 
fie b raUrion de Briftol par le PriiKe Robert* 
que b première »ye qu’a eue ce Roi* de Ta- 
vant^ remporte ^ ce Général fur les Ecos- 
fois*fm convertie en douleur. Ce fuccés en- 
fila les Ecoflbis* Ucra les Parlementaires fie 3 
eft fort à craindre que les Catholiques d’Irlan- 
de* qui avoient traité avec hii* ne cherchent 
quelque prétexte é rompre, fie que le Roi pour 
plaire aux Aflglois ne leur en donne* conuam- 
runt fbn Traité fie b conduite des Catholiques 
anbcicz comme des criminels fie Rdiellcs. 
i(d«C4a£e. Quel eft le fucccs des armes TurqucAjucs en 
CanJk ê vous en avez été inAnmex. Quel 
e(i le progrès des nôtres en Italie > fans douce 
vous aurez été avertis * connue les Chrétiens 
trcmbliBit en ce Royaume- La République ife 
cniwei Venilê a recours aux Pnncei Chrétiens pour 
être fixouruc* les exhorte tous i b Paix ji^je- 
ant que tant qu’ils feront en Guerre, elle ne 
Smkmm pourra être que fbiblemeot alAfléc. Mais 3 
mtr* Ici efl h Craindre que les Efpagnois peu fbucieux 
du Public ne voudront en rien fe relâcher* 
auxqueb * ceb arrivant > le fécond mal de b 
Chreticncé , comme le premio' * leur devra 
être imputé. 

t«t Dtnaii li eft mandé par MenAeur de b Thuillerie 
qu’e» Dannemarclc, fit grandi 6c petits ne k 
4i* iibi^ lallenc poirK de publier l’obligation , qu'ils ont 
uon« I It ^ S* Majefté d’avoir tnoieonc la Paix entre leux 
Roraume fie edut de 2iuede. Ik rendent 
mille Komotagea à fk perAnne. Jugez de ceux 
que vous devez attendre A vous concluez h 
Paix générale. 

AS«im Vous pariez toujours en faveur de Madame 
toMtêU. b Lani^rave * je ^ ce que je pus de mon cô- 
té à Am avanti^.* mais je vois de fi mauvaifês 
difpofinoQS pour elle que j’en tremble * fit A 
BOUS ne trouvons quelque bon expédient pour 


Cff4|BDll. 


oou tirer de cette affiùre, enfin nous en au- ^ . 
rot» du dépkiAr. Aux mauvailês deliberacioiis 
qui k preiuKOC dans les Provinces* on a l’au- 
torité (U MonAeur le Prince d’Onoge pour y 
faire le contrepoids; mais i celle-ci ilconvienc 
avec la autra, fit il eft périlleux de chercher 
quelqtie tempérament w le loin qu’on pren- 
oroâ cfy dilpoler da Provinco * fie en agi»- 
fam fim p ie ment mven l'Etat repréfênté par le 
ConfêiJ * 3 y a peu à efperer fit beaucoup à 
crabidre. Je fuis de tout mon cceur. 


MEMOIRE 

DU ROI, 

envoyé à MefCeurs la 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Fontaiachkaa k j. Oâotre i< 4 y. 

On dorme avis À U Land^ave des 
Hegociations avec Bavière. Mou» 
vemens do f armée Françoije en 
jiUemagne. La Cour approuve 
Paccorrrmodement avec Bavière, 
Plaintes des Efpagnois à Venife 
corare U Médiateur Monfieur 
Contarini. La Cour de France 
néanmoins foupçorme le dit Mé» 
diateuT. Il faut prejfer Pajfaire 
des levées en AU^tagne , en *Daso- 
nemarck ^ ailleurs. On envoyé 
de Pargent au Aîarécbal de Tu- 
renne- Ordres donnez pour ren- 
forcer Parmée d'Allemagne On 
leur recommande ^empêcher le 
Traite particulier entre PEfpagne 
& U éioüande. Touchant P ac- 
commodement avec Bavière. 
Tlainte contre la Suede. Avon* 
te^es en Catalogne. Siégé de 
Bataguer. Affaires eP Italie y 
des Faïs-Bas. 


T ’Eovoi du Sieur de Saint Romain ï Ofiia- 
brug* & l’ordre au Sieur de Bergerac de 
paAèr par Caflèi afin de donner part k Madame 
la Landgrave, de ce qu’3 avofi apporté aux 
dits Sieurs Plenipote miiLi r o . fie de’ ce qu’ilt a- 
voient fait ai l’affiure de raccommodement 
avec k E>uc de Bavière, a été fort approuve de 
Sa Msjdlé. 

Le demkr Mémoire que Ton a envoyé A» 
ce A^ leur marqua ü au Icay b conduite 
qu’ib 


if* Wfiàm 
tioni **«c 
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iSiy qu’il< doivent tenir avec le die Duc •& lo &n- 
tinKiis de 2>a Niarclic > qu'il icroit lùperdu de 
rien i^eert ti ce n'eil ie pouvoir que Sa Ma-^ 
jel>é leur donne de nouveau de chin^ en 
cette cuoiluice , ce qu'ils eltiiDeront à pcopoi 
pour le bien de fon (ervice. 

umtmn* S'il eft vrai Ce qu’a rapponcun Gentillrcmtne, 
qui vient d’auprès de Monlieur le Duc cfAn- 
Ai:ua*iae, , Sc quc l’on conürme auflî de Stras* 

bourg, que non armée s’avançait à grands pas 
pour prendre le polte fur la Montagne de Dana* 
wcn , avec d'perancc d'y être plutôt que celle 
de Bavière, «que l'Empereur, voyant Ton- 
tenTon renforcé du Corps de Konaigsmarck « 

& de celui qui fiiifoit ta Guenc en Dannc- 
marck, ait rappdlé les huit Régiments qu’il a* 

Voit envoyez de lëcuun au Duc de Bavière , il 
y a grande a^iparence que le du Duc apportera 
plus de facilite, qu'il n'a Jamais Hait, à iacon* 
clut'ion d'un Accommodement avec la fiance ; 

& comme Meilleurs les Plcnipotentiaires au- 
ront déjà une connoiflànct particulière de ce 
que dcllus , un ne doute point qu'ils ne s’en 
pcvallcm, & n’en tirent tout le profit qui üe 
pourra dam cette Negodatiuo. | 

^ Majertc approuve la pmpofition de faire i 
c!rnnodr- le IViité cntTC n France & Bavière, y cncru- \ 
■rm me géant 1« imcrcts de la Suède. » 

***’^ On n’oubUc rien auprès de Meflieun les Etats, j 

& Monlieur le Prince d'Orange pour les inte- t 
rets de Madame la Lan^rave, le Rot délirant I 
que Meflieurs les Plénipotentiaires y agirent i 
Min de leur côté en tout ce qu’ils pourrotK. | 
On a ici confirmation que les plaintes taitca ^ 
Krmnaitt j Vcnifc, dat» k Colle^, corme Monficur | 
Contarini par les EipagiKds font vcritabla. | 
ifiirMonAa* maU îl elf Vrai aullï QUC nous avoiu d'autfcsavis j 
i* tniirent que le it Contarini , ayant lu ces j 
Pfme^p* décî-iraiions des ErpagnnU contre lui , a fait fon j 
fTDf» itHn. poUiblcpour lé racomtnoder avec eux, lésas* ; 
rtiliin»** forant, autant qu’d a pu , que dans le Iblide ils | 
rcconnohront , combien efltûivcment il leur i 
étoir favorable. KlaU qu'il faltnit pour leur lêr- | 
vice meme qu’ils tTouvallênt bon > qu’à caulé 
du mativaci état de affaires, il ounnit les : 
apparences à la France , p>ui(qu*il féroit bien 
plut capable de les' f^tr par le crédit, 
qu’il acqucrioit pm de nous en fe rendant agré- 
able , ouire qu il leur croit en quelque façon 
nicefTaire de donner ces apparences aux Fran- 
çnh. pour le bduin que la Republique avoit 
d'étre alUltée en U Guerre qu elle a avec le 
Turc. On ne fiait pas bien ccmincmcnt ce 
qui en cft en clfcti mais quand tout Icioit vc- 
ntalitc, l'on reconnoit que Mcflîeurs les Plcni- 
pocenttaircs traitent avec tant de circonlpcc- 
tion, qu’il n’y a pas de rifquc ï courre^ iU con- 
timicrnnt dans le même train avec leurs pfé- 
caurions accoutumées , ti ce n’cll que la con- 
duite des iMcdiateunt fut fi étrange qu'elle obli- 
geât à prendre d'auircs rcfolutionsj auquel cas 
nous ne- laitlcnons pas d'avoir cent dn'crs 
moiens , pour traita de la P<ùx lâru leur en* 
trcmilc. Parmi ceux-là. fi nous venions i bout 
de quelqu'accomroodecnent avec Bavière, peut- 
être que ce Prince icroit rinftmmeni le plus 
propre pour nom la fiiire avoa très-avantageule 
avec l'Empaeur. 

n f«t Bw** Il fuit (oùjoun preilèr les levées de Bcnn^- 
^ rafforcr de It proteâion du Roi 
Ai'iifrî puilhnie pour le prarKw de tous 

ceux qui lui voudtuiem fûre du irtaL 

Les dits Sieurs PUaiiporenckircs auront vu 
par les prcccdcm Mémoires, que l'on avoit dé- 
w envoyé les urdia à Monficur de la Thuil- 
Lrie , pour anéta au fervice du Roi la trou- 
Tom. U. Part. IL 


pesM le Roi de Dannemarck aura Ikentices ^ 
tl eft vrai que l’on n'avok parlé que d'infan- 
terie; mais, foivant les confeds que les dits Plé- 
nipotentiaires en donnent , on lui écrit que s’il 
ne peut nas avoir de rinfântcric Suis prendre 
aufli de Ovalcrie , qu’il le fade. 

Il fêrott à propos de Ikvoir de Monficur de gi lilirara 
Beauregard , à quelles condicioru on veut faire ' 
de rintantcrie, & de la Cavalerie afin de pren- 
dre les rcibluttons ; on lui naiKlc d’ici infor- 
tmrion par en Ordinaire. 

On envxTyt trois mille piftoles à Monficur le On rmf» 
Maréchal de Turenne, pour remonta la Ca- ^ fcur?À»t 
Valérie Allemande; ce qu’il cTperoit. & depuis dcTisenoe. 
itous l’a confirmé de pouvoir {aire avec grande 
facifré, étant à un lieu où il ne manque point 
de Chevaux , pourvu qu’on ait dequoi les ache- 
ta. Outre cela on a demné ordre que Montk-ur 
le Maréchal de Grammont lui laine t-ingt- 
quatre Compagnies ctran|«Tes qui étoknt de 
l’amk-c de Monlieur le Duc tTAr^ien , en 
forte qu’avec les crois cens C.'hcvaux que doit 
&ire Monlieur de Bcninghaunoi, l’armce de 
Monlieur de Turenne fera forrilice de quinze 
cens Chevaux étrai^crs. On dit tout cela pour 
fiure voir qu’on f^gc i l’augmenta de Ca- 
valerie, ôc même étrangeté, n'ayant que trop 
reconnu la peine qu’il y a w faire foblifia des 
François. Mais en tout cas > ü on ne peut abib- 
lument avoir de l’Infanterie, lins proidrc de U 
Cavalerie, il faudra ^üitôt pallér par U que de 
manqua d’avoir l’autre, rintenrion de Sa Ma- 
jefic cnot de rendre cette armée (a plus confi- 
dnable qu’il fc pourra , & que , fans que l’on 
foit obligé à y envoya d’ici des Corps de 
François.elle fc pmllc coolcrva en Allem^ne, 
Beyniredesprogrès.n'étampcut-étrepas moins 
neccflàire.de nous rendre puif&nis en ce Pais- 
là pour erre conlidrrez de nos amis, que pour 
fairo du mal à nos Ennemis. 

Les dits Sieurs Plénipotentiaires auront vu, oo imr n*: 
par les derniers Merr^ircs encore pias en detaü, 
qu’ils ne nous le mandent . les ditigerKCS des |,T'r^^c«^ 
Efpflgnols pour faire un Traité pariculia avec m«* 
la nollan«. Sa Majcfté leur recommande 
d’être vigilans à découvrir toutee qui fe palkra, * 

6c y apporta, en cas de bcfoin.lcs remedes qui 
dépendent d’eux, comme d’ici on n'oubliera 
rien > recevant tout les jours de nouveaux avis 
que les Elpagnols font reloius de ne rien épar- 
giwr.ni foin, ni anifice,ni argent, pour venir à 
wut de ca Accommodanent, comme aulTî 
cour même quelque brouillaie en FraiKC. 

Vlais fi érint chatouillez de ces ibrtes d'erpeno- 
ces ib s’éloignent des conditions de la Paix, 
nous devons croire que Dieu nous continuera 
fes benediéfions, & que cela ne lërvira qu’à 
augmenter a leur comùfion les ptofpaitcz de 
ce Roy'aume. 

j 11 faut lé fouvenir , fi on conclud quelque Ac- Teociaat 
! commodément avec le Duc de Bavière , de la •’Af"»*"»- 
I hbcrtc de nos pnlonnien ou u a entre Tes mains, xiriv». 

I de parjculicremcnt des Sieurs Royer 6c de 
I Sclnmbag- 

I On a décomw id qu’encore que les Mi- ntjfm n*- 
i nifires de Suede témo^ent une grande joye m it Ma*, 
i de l’AccomnKidcmcnt du Roi de Danncmarck» 
î 6c une parfiiitc fitisfaéKon de U conduite qu'a 
> tenue Nionficur de la Thuilicrie, Monficur de 
\ Cerilimccs prétend recevoir dlieure à autre 
t l’ordre de ta Reine de Suede, pour en faire 
I le remerciement au Roi . & à 1a Reine ; il 
S femble que cela meriterort bien l'aivoi, finon 
§ d’un Ambaf&deur Extraordinaire > du moins 
g d’un Gencilbomme , d'autant plus que 

3 Fon a envoyé le dit Skut de h Tbuulaïe en 
• Y a Sue- 


Ü. ‘ - ■'iv 
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Sucde , pour faire compliment à favenement 
de cette Reine à là Majorité» de au Goum* 
* netnem de ftx» Royaume. 

Ann»t« Nous avons. Dieu mercî.de for Imnnea nou- 
•tCiukigM. yjjjgj jjç toute, nos armées. Montieur le Prin- 
ce d’Harcour a pm un grand Ojnvoi de 
Bceufs , de Moutons • & de vivres que les £o- 
gitft é€ nemU vouloient introduire dans Balagucr > à la 
ftveur de la nuit; la moitié de la Cavalerie qui 
l'efeortoit s’ert fauvée, fie raurre demeurée pêi- 
fbnnkrre fie toute l'Infanterie. On y a pris 
aufli grande quantité de Mutes donr ib (c ur- 
voient pour leur ArtiUeric. On lâifbtT état que 
Balagucr fie les roupes qui y font ainegces fe- 
roient forcées de fc rendre à la fia du mois 
pailc. 

AiUrtj d’i- Monfieiir le Prince Thomas fiit des mer- 
uiM. veilles de ion côté, nos troupes qui font toù- 
joun i Viges'ano font des couiics jufques aux 
porcs de Pavie, de Novane, Cf prdqoc de 
toutes les Places de l'Etat de MiJan. 11 
s*eft encore emparé d’un porte tres-avanta- 
geui près de Monaie, fie il eft Irtcomprehen- 
lible i quel point ert la terreur. 5f la delôla- 
don du Païs fie combien volonricrs ils fccoue- 
foient le joug d’une domination qu'ib recon- 
ooi lient fs ibible è les déféndre. On n'oublicra 
rien pour en profiter, deux mille hommes de 
recrues aliment joindre le dit Sieur Prince, fie 
d’autres que l’un prépare en Dauphiné. Ib fâi- 
foient état de laifler huit cens hommes de pied, 
fie quelque Cavalerie dans la Rocque du dit 
Vigevano. Cela forme bien haut dans toute 
ri^ie. fie cft de trcs*mnde conlideTation 
pour les fuites, fie la ficiiné que l’occupation 
de ce porte nous donne pour travailler les En- 
nemis , dans le coeur de leur Etat fie pour y 
faire arturément des prt^cs à la Campagne 
prochaine. 

Dn Plie Les derniers avb que l’on a reçus de Fhn- 
^ dres. donnent de grandes efpcranccs pour peu 
qui rerte de la Campagne. 

b prüê de Gamines 6c de Feumes. 
Mefueun nos Maréchaux ont marché droit au 
Duc Charles , qui étoit porté entre Gand fie 
Bruges fur le Canal, fie Pont oblige à (c retirer 
dans les dites Places > fie en fi grande hâte fie 
avec tant de désordre que quaniicéde fanriÏÏins. 
fie même de Cavalerie n’ayant pu fuivre au- 
roient été fût prilbnniiTs , fit toutes leurs ntu- 
nirions de Guene ont éré pnics avec les Che- 
vaux fie les Qiariors qui les portoicnr. les nô- 
tres s’emparèrent d'abord de tous fes portes le 
long du CÀnal. 

Dcli les dits Bieurs Maréchaux font allez 
joindre Monfieur le Prince d’Orange. fie mar- 
chent tous cnlcmWe pour lui donner moien 
d’attaquer Anvers nu Huirt . fie dès qu’il fera 
. attache à l’une ou l’autre de ces Places, notre 
’ armée retouTnera prendre fes portes ven la 
Rivière du Lis. 

Cene entreprife eft belle fie hardie, fie don- 
nera d’autant plus de moien aux dits Skuis 
Plénipotentiaires , de fit prévaloir avec Mes- 
fieun les Etats de b finccre artcébon que Sa 
Mijcfté leur témoigne , fie de tout ce qu’elle a 
6it en toutes rencontres pour leurs avanta- 
ges. 

SipU 

LOUIS. 

Et fht két 
Dk Lomknie. 
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|i* LETTRE 

de Mcnâeur <k 

B R I E N N E, 

|V à J^klTicun les 

,'4'> 

PLENIPOTENTIAIRES. 

r ^ A Fontainebleau k 14. Oâobre 1^4^. 

f'ii On attend avec impatience d*ap- 
prendre leurs fentimens touchant 
i' j les propojitions. Réflexions fur 

fi la conduite de t Empereur. Sur 
celle du 'Duc de Bavière. Sur 
celle de t'Eleiteur de Mayence. 
l'S Afairade la Land^ave. Réglé 

y qu'on doit obferver dans les fjé» 
pèches. Etat des armees aux 
Taïs‘Bas. Et des Kcgociatims 
des Efpagnoîs à la Haye. Af 
îKi foires d Angleterre. 

% 

U'5: 

MONSEIGNEUR fie MESSIEURS. 

M 

^ 'l/0(re Dépêche du CToifieTne du Counot» On utmè 

• <nri me fut rendue le onziexiie par le 
^ Gentilhomme que vous avez dépêché, au lieu im 
de nous rafTiirer n’a fait qu’augmenter notre a]>- ifminrM 
^ petit . fie nous donner de ï’impaoeoce pour 
celle qui b <kw lûivre, pareeque nous devrons ^ 
de voir vos (énDmetu liir les Suedots, fie des . 
aunes Alliez fur les réponfës mifi» au jour pv 
'.j les Impériaux, aux propoflcioas avaocéei par 
; çi vous & les Suédois. 

De gros en gras je vous pub dire qu’amc . ^ 
dévoré ces écries, je me fub apperçu que l'Em- 
pereur eflâie de joindie à (es Jêncùnens les E- ^ 
leâeurs, fie flatte voloncicn tous les Membres 
rj; de l’Empire . en promettant l’oblcrvadoii des 
Bulles, ufagcsfic coutumes reçus en iedui. fie 
f i évite qu'il ne fera poim procédé à l’Eleâioa 
d'un Roi des Romains . peràiant b vie de l’Em- 
pereur. U fut pourtant connmtje qu’y ayant 
y des réglés établies pour le furc. que ce n’eft 
pas une entreprifê contre l’Empire, fie quant 
à ce qui regarde l’Efpagne que la Miifbo d'Au- 
trkheeft (i étroitement jointe, fie avec plus de 
raKôn' que le £u^ en eft le noeud , que des 
Princes ne le peuvent êne avec les Counmnes» 

? |ue par confequenc ib ont droit de (btiger aux 
ntercts d'Efpnmi comme vous embrartèz 
ceux de divers Princes. 

11 m’a aufli lêmblé qu’en FArticle auqud il «rMlb'* 
eft parlé de ce qu’il faudra faire pour ailurer b 
Paix, qu’ib cnc toûjoun cette vilee « de nous 
en- 
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9v n*lr de 
rSWâerr de 
MiycM*. 


«q-leq-i'nn 
dnia oblrrter 
dMi les Dd* 
pd<be(. 


liu dei <f 
wi^i ssi 
Fui'Bss. 


i la fiire ntifier far les Etau Gene- 
raiiT. Ils s'el()çfienc Ibrr <ic donner aucune 
rrcompenfc» mais pourtant ils s'cn remettent 
eux Députez des Pnnees ^ ce <}ui m’a iàit croire 
rpi’üs font ot dirpoCition , ainli que h nécelfité 
les y contraint» d’acheter la Paixi le plus & le 
moins c^eft ce qui fera à diieuter. Bavière 
fe porrott à conclure fon Traité porriculkr» & 
qu’il prit dépendance de cette Couronne» tou- 
tes chotes TKHn (croient (âeiks. Sur le liijet de ce 
Prince je n’cnrrcrai point phis avant en difeours» 
n’y ayant rien à &ire que vous» Ce nous n'ajions 
prévu Ce fur quoi vous n ayez eu des ordres 
précis. Son Député failiinr plufteurs demandes « 
Ce évitant de donner des réiolutionsi fuit bien le 
^ie de loin Maître » Ce rinlHiâion qu’il a 
cuë^ mais il faudra qu’il fe déclare plus netre* 
ment forfquM aura rc» le Pouvoir , qui lui 
manque» & ilcft tombé en bonnes mains. Si 
nous mettons dans les nôtres toutes les troupes 
que nous voulons lever , vous n’aureZ qu'à 
louer notre prévmance > Ce notre armée fera 
pour Hure craindre Ennemu» Ce Alliez, à quoi 
nous viforu il y a iongrctm. Ce il nous a tant 
coûté d’hnmRKS Ce d’ai^cnt pour y parvenir > 
M c’eft un prod^ que nous y ayons pu 
KKimiri mais u depenfe rallèc feroit perdue fi 
nous ne la lôûtenions d’une nouvelle. En* 
core aujourd’hui on a repeté à Monficur de la 
Thuilleric , les ordres qu’il a eus de prendre 
dam le fmice le plus a'homma qu'iJ pouna 
avoir. 

Votre Lerrre a donne lieu de ce qui feroit à 
faire pour réduire l’EicClcur de MaycfKC, dans 
le terme d’une conduite modereci & on s’eft 
trouvé en état de faire beaucoup Ce avec au* 
rodtc , c’eft un extrême de fouffnr toutes chofei 
£ins rcnènriment» c'en efe un aune de ne rien 
foulTririânsmhrervcngcance: tous les deux peu- 
vent caufer du nul » Ce le remede de l'un fe 
trouvant toujours dsns la main de Sa Majefte > 
on inclincroit à s’y porter. Avant que de fe 
refondre on actendra des nouvelles de \tayence» 
par le Gouverneur auquel il fera écrit dana les 
memes termo que vous avez fait. 

Je ne feurois venu exprimer jufques à quel 
point vous avez été louez» de la détereiKc que 
vous avez pour les rnterc ts de Madame la Land- 
grave. On dciîre que vous continuiez Ce que 
vous preniez néanmoins tous les t ctn pcr a meni 
rai(bnnabies,ahnquclbn iifterct pirticuliern'cm* 
pêche l’avancement du Traité, apres Tavoir 
maintenue danslcjufte titre qu’elle a d’intervenir 
dim les Aflrmblécs de l'Empire» où cUe ni feu 
Ion Mah n’ont point été admis. 

Si vous feifiez écrire en Colonnes vos pmpo- 
fitions & b répnnfe» Ce puis fur chaque article 
les «htVcrences que vous y remarquerez» vos avis» 
Cl ce qui ell à faire» vous nous foulagericz beau- 
coup. Nous fie vous ne finirions trop nous 
occuper à examiner ce qui cft àfâiie» Ce nous 
femmes chargez de la plus grande afiàirc qui ait 
été de plufteurs fiedâ » puifiw’il ne s’a{^ pas 
défaire une Paix entre deux Couronnes, mais 
de l’établir dans l’Europe» Ce de U cimenter fi 
fortement que même refperaDCe de b rwnprc 
l^enpeRle. 

Ceft aflêz perlé fiir le fujet de cette Lettre» 
puifqu’on en attend une feconde pour fe déter- 
miner de ce qui eft à feire. Je ne fins pour- 
tare pas encore quitte avec vous» ayant à vous 
fa i fb r m er de diws erb que nous avoes rcqua 
d’Anf^etetre Ce de Fbndrea. 

Je commercerai per ce qui nous touche * Ce 
pour voua dire que notre année s’étant fitperée 
de celle de Mefficai les ËtiD* eft venue té- 




ptendre fes premiers quartiers» & que nos Gc- j ^ aæ , 
ocraux nous avoient ^ efpcrcr qu’ils pou- ^ 
voient attaquer & emporter b Ballce » mais 
rEnnemi en ayant eu fiicilemcnc apprchcnfion» 

P a fait entrer une fi forte gamilôn qu’ds ont 
juge b ebofe trop difficile» Ce ont crange de 
dclictn. On veut que Monficur le Prince 
d’Orange fuit devant Hulfe > mais nous n’en 
avons point d’avis» bien qu’il fe trouve emba- 
rallè de ce que nous le occcnitons à finie 
quelque chofe» & que notre marche lui a rom- 
pu un denêin » qu menoie à U main il y a 

S dque tetns. Ce difcours cft fi public à la 
ye » où rentreprife ctoic demeurée fort fe- 
crette > que le Skur Braftct m'en a écrit » lequel 
finis doute vous en aura avons» comirve de b 
finale rdblution prife par ces Meilleurs de 
feue partir les Députez» Ce du peu de confi- 
deration qu’il feit fur toutes les belles ouver- 
tures qui pourroient être feites par Dom MÎ- 

r ;I de Salamanque. Outre le railonncment que 
gratitude Ce nnreret du Public lui fournit» 
il en prend un fécond de b divilloo qui cft en- 
tre lô Provinces, fur lequel je me repofe» 
voient finivent que b jaloufie qui cft emr’elica 
les empêche de refoudre quelque chofe de bim » 

U feroit bien erra:^ que b même divilion Ce 
jaloufie ne les empêchât pas de les porter à ce 
qui eft mauvais , Ce qui tirernit après foi b 
perte de leur liberté» pour laquelle ils combat- 
tent fi obftinément dejxiis plufieurs aruK'cs. AiTiirM 

De Londres Moniteur Sabram m'écrit que ^’AngUttfia, 
le Rd de b Grande fireta^e , ayant imputé 
au Prince Robert b perte ik Briftol» Ce loup- 
qooné qu’il fe fût accwdé avec ceux du Parl^ 
ment» il l’auroit fait arrêter pour fb conduire 
hors du Rtmume, Ce craignant que le Gou- 
verneur d’OxIbrd qui «toit coRndent de ce 
Prince» ne fût auftî pour feire ^ accommo- 
dement avec les Ennemis > i’auroit tiré de fe 
cham» qu'il s’y publie un accord feit entre le 
dit Rot Ce fes Sujets Catholiques d’irbndc» aux- 
quels il a donné b liberté de confeience fous 
iVperance d’en être fecouru d’une Armée 
confidcrable , & il diminue en quelque forte la 
perte de U Bataille, remmrée en Écollè des- 
fits te Comte de Montrolie. J’apprens d’ailleurs 
que nonobftant fes profpcrircz » les Ecoftbis 
voudroient bien que leur Guerre fût terminée» 

& qu’ils pourroient avoir recoun à b Média- 
tion de Sa- Majcfté, Ce à fes bons offices Ce à 
tés fâges confciis. 

Dans peu je ferai plus fevant» Ce je ne man- 
querai pas de vous feue part de ce qui fera venu 
à ma connoiflancc . qui volonrien vous écris 
ces panicubrirex » bien qu’elles oe felfent pat 
part de vos affeircs» afin de vous rendre plus a- 
Kreablc & moins ennuieux b fejour que vous 
&tes à Munfter» qui ne peut s’adoucir que par 
b penfee que vous aurez d’y avancer te rc^ 
public. Je fus Ccc. 
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MEMOIRE 

DU ROI, 


Eavoyé à MdTtcun les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Footaiocblcau , k 14. Odobre i^f. 

Sur la Négociation avec Bavière. 
Touchant U Landgrave. La [ >! 
France doit fe rendre puiffante i’i; 
en Allemagne. On examine la 
réponfe donnée par les Impériaux fo- 
aux demandes de la France & 
de fes Alitez. Le Roi aprouve 
leurs foins pour la Landgrave y ^ 
Et les autres Alliez d’AUe- |ij 
mi^nç, df leur Conduite envers 
Us Mini/lres Bavarois. Les in- 
cltnatsons de l'EUileur de Aîa- Ki 
pence ne font point nuifiMes a p 
la France. Bruits d'un accom- 
modement entre tEfpagne dy la 
Hollande. Il faut abfolutnent 
tempêcher. Conduite du ‘Prince 
d'orange. 


•/ TL y t peu b tjoâter fur le (aja de b N^cv 
!te. cmion «vec le Duc de Bjvtere , à ce que 
Sa M^ftc a fait iâvoir aux dits Sieurs Pieni- 
pocemiairei par onc de Dcpcches précèdent 
va. 

Cependant on a vu dins la leur du troifieme 
du entrant les Cbolêrencea «qu'ils avoienc eu a* 
vec i'AmlMtnâdeur de ce Prince . de on dt 
, bien marri de recormoître par lus dilcours qu'il 
ï Knu , que la pfc mi e r e duleur de Ibn NLmre 
s’en ûtôt attiédie. 

On mande d’AUetmpre que l’Archiduc Léo- 
pold éroét venu en paibnoe I Munich à dus- 
lein de traverfer cette N^ociation , & que, 
pour ne ms manquer Ibn coup > il avoir charge 
d’an'urer le Ouc de Bavière , que TEmpereur 
abendonnerme plûtôr la déhaiie (K les Pais pro- 
pm que la Tienne « & de plus qu’il étoit tout 
rélblu d’entendre de bonne lotte à 1a Paix, aux 
conditions que le Duc de Bavière leur con- 
fétUera . avec mutes les aunes proteftarkm qui 
pnvenc produire l’cftt qu'ils le Ibm propoléz. 

Il y a donc grande apparoKe que le voyage du 
dh Archiduc, & les autres quatre mil Chevaux 
w l’Empereur fait eTperer de Tecouis au dit 
Duc, pour lui donner nmyen de forcer les ar- 
mes du Roi à repaflèr le Rhin, font les véri- 
tables cauks qui ont &( nllentir la paÎTioa qu’il 


ccmoÿnott cinlevaDt <fun prompt Accomnxv 
dément avec cetxe Couronne. Neanmoins 
comme Monlieur Torllenlbn, ^nr seoiôrcé 
du Corps que commandoit KoninEsmardc, & 
d’un autre encore plus conlidenble qui exoie 
empiré en la Guerre de OanDemarck, Tcrt 
bientôt en meiileur état de laire des progrès 
qu’il n’a encore été, ce que le Duc de Bavière 
ne peut ignorer, âe que d’un autre coté il voie 
que nous n’ouUkms rien , pour rendre nos ar- 
mes plus puiÛântes en Allemagne, il y a gran- 
de apparence qu’il retournera dans la premiè- 
res pcnlécs, de mettre les interets à couvesc 
par quelque Accord, pour ne demeurer pas 
toujours expoie aux divers évenemens de h 
Guerre , qui pounokm à la En caulcr la Ejt>- 
vert'ion de lés Etats, & la ruine de les cnlàns 
encore jeunes. 

IJ Ternble qu’on ne devrait pas s’élever, R 
on ne peut mieux lâire, de coodure l'Accom- 
modement aux condéioot que le dit Duc 
offre , & qu'il nous demande , pourvu qu’il 
nous voulût donner une Eireté réelle des ebo- 
lês qu'il jptomettroit; car il paroît ridicule de 
dira que Fribourg n’eft pas à W, de qu'il Ibic 
oblige de retenir Heidelberg aEn de ne le pri- 
ver pas, par la reddition du Paladnat.du moyen 
qui lui relie de conlérver TEleâorat dedans â 
l^lbn , puiTqtie fi le Roi s’engige à lui fur ce 
potm-là, il aura bien daru la parole du Roi un 
gage plus Itir que ne l'ont hkiadbe^, ou Heil- 
broti . d’autant (dus que, s’il le porte à nous re- 
mettre la dtto Plaça pour fiireté de l'execu- 
rion de la piocnella, le Roi s’obligeroil de ne 
la tenir qu’en depot, & en ce cas, outre l’en- 
gagement du Roi pour l’Elcôoru, il pourrait 
cocore fe prévaloir da dita Plaça à y faire 
coflièntir le Prince Paiion , à quoi le dépôt 
leur fèroit le même jeu, 6c lui ferou auÎE utile 
que s’il la avoir en fes mains. 

Si l’on le peut poner à remettre Heidelberg, 

Hcilbran , 6c Fribourg , on fe contentera ici, 

& quoique l’on juge que ce Prince marchant 
franchement, de ^am bonne intention ne de- 
vrait pas faire dimculté de conloMir i en don- 
ner les alTuianca , par la raifbo qu’un bon 
pâleur ne craint point de donner da giga, né- 
anmoins Sa Miellé donne pouvoir aux dus 
SieuTS Plenipotentiaira, de fe relâcher encore 
de l’une do dita Plaça, s’ils l’ellitDcnt à pro- 
pos ou s’ils voyent ne pouvoir mieux faire. 

On juge tres-diftidJe de d’une kxigue exe- Tooefcuuii 
cutkN) la nopoTition, qui a été mile en avant UnSirm. 
touchant iWt^llcin. quand meme on pour- 
roit convenir de touta chofes avec Madame la 
Laix^^ve, laquelle tire de gnnda cootiibu- 
dons da deux Plaça , qu'il lâudroit qu’dle 
rendit pour avoir ccUe-a, de en tout ca la 
Negociatian fe rend bien plus allée, quand 
nous céderons cette prétention i puifqu’ü n’y a 
nulle comparailbn entre la dite Place , de la 
deux ou trois autra qu’on a dita o-delTus pour 
l’importance du Pofte. 

Pour ce qui regarde l’Eleâorat, Sa Majdlé 
Te remet i ce qui en a déjà été mandé aux dica 
Skun Plenipotentiaira, ils fe fouviendronc 
feulement que la Neguctacioa s'avance, qu’etan^ 
obligez . oe la part du Roi. de feire quelque 
pra^nè fecrette au dk Bavière , elle fbot con- 
çue en tels termu qu’au cas que Sa Majdlé 
Douvât da obfeacks qu’elle ne put Turmonter 
à lui conferver l’Elcélorac dont il efl aujour- 
d’hui en pofldTîon, elle Âc dégagée de là pa- 
role, augmentant le nombre d’E^ain.ce qui 
femble même être aOez indiâbmt i Bavière, 
pour oe paa feire de di&culté de s’y accom- . 

tnoder. 
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moder. On s’étonne exticmenienc toute 
fénide PvTiculieTe ^'7 ont apporte les dia 
Sieurs rtenipotcmiaircs , n'tic pu cirer de h 
bouche de» Almiflres de ce Pi 4 )ce> une lêiiie 
Mrole de raccommodement de l'Ëleâeur de 
Cologne , de des Cercles de Siûbe de de 
P r m cpnie, poUque certainement le Pere Ver- 
TCeu ea perle poficivcment de le part de Moi>- 
fieur le Cerdinal MMsrin* en deux Coofcrcn- 
ces oif il eût avec hé. 

C ell powquoi fl oa conclud avec lui qud> 
que chole> il nudra prendre garde» de apporter 
toutes ka précautions polTit^ pour bien fti* 
protncllë de n’aflîfter direâeinenc ni 
mdireCtemeir nos Ennonis > nt qui que ce iôit> 
à notre pré}udice ni de nos AUiex . pareequ’il 
pourroit après» lèlon ks conjonâurct ,en trouver 
quelque prétexte , comme iêroii celui de don- 
ner toutes (es Troupes i ion itéré qui pour- 
rait t’en Tervir contre Madame la Landgrave» 
ou en alTifter ks ETpagnols en Flandres. 

Pour condulion 00 conikkre toujours de 
plus en plus comme avantageux à cette Cou- 
ronne » raccomnxKkment que ce Prince 
iêi>mc»pour les railûot qui ont été mandées» de 
pour quarvité d’autres qui iurvicnnent chaque 
jour. Ceft pourquoi on écrit par cous ks Or- 
dinaires avec tant de filin» étant certain » qu’il 
noiu icrotc peut-être égalent préjudidabk de 
défaire de ruiner coocTemenc l’armée Bava- 
roüêjoud’en être battus de contraints de quiner 
l’AUetnagne » de û y a toujours cenaioemeoe 
plus <fa{^)arcnce qu’on connohra à la lin» que 


ceux qui ont cru que k die Duc iéroit l'mftru- 
ment le plus propre > i^r faire conclure une 
Paix avanrageure i la Frence . autant i l’é^rd 


du Roi d'Eipogne» que de l'Empereur» ne kMit 
pas trompex dm ce jurement. 

On cil très-perfiade qu’il fiiuc tout entre- 
Aw frféndr» praidre en AUetnagiw» de ks dits Sieurs Plcni- 
fÊmtrMt fB pocentùires auront pu voir par leur demiere Dé- 
ai iwinpi i. pêche que leurs Icntimcns Ce rencontrent eo- 
tieretncnc conformes i ceux que l’on a td fur 
ce fiijet» c*eft k dire qu’il Ce huit rendre pub- 
iânes non feulement pour fùre du mal à nos 
Ennemis » ma* pour être confiderex par nos 
Alliez » de acquérir toûjoiBT plus d'autorité 
dans la Ncgoctacion de la Paix. 

Ils auront vu aulH ks diligences que Ton 
fine en Daitnemarck» en FloUande » de aiileuii 
pour kl levées afin que l’armée de Monficur 
de Turenne » étant fortifiée par ks troupes 
EtrangerB»puifle mieux fiiWifter en un beu wi 
ks François déperiffem à vue d*<xil- Si à 
tous ks fiiint que les dits Sieun Pkoipoten- 
tkires auront lû que l’on y emplovc de que 
fan en prend » ils croyent qu’il en fiuJk ajouter 
quelcpi’autre » on fera bien sife qu'ils en don- 
nent connoillâDce* afin de s’en prévaloir autant 
que ks cofires du Roi le pourréne pertnettreÿ 
bien entendu que l’intendon de leurs Majdlex 
eft que ks depenfes d’Allemagne ibéem pré- 
férées à toutes les autres. 

On mrninc On o’a pas encore examné la réponfe don- 
ts repoofe née par les Itnperiaux » & on remet à en écrire 
par l'Ontinaire proebun d’autant plus , que l’on 
«la ail aura vu aulH icà fendmem des dks Sieurs Pk- 
i« nipoceotiaires là-deflui: cependant on ne peut 
fine autre ji^emem Ibdeüüs k l’^xird» fi ce 
n’efl qu’ils n’ont fengé qu’à feméure k mieux 
qu'ils ont p& aux a p p ar e n ces, de en fecond lieu 
é faire connoitre k Traité » de l’adiûblubk 
union qui eft entre k Roi d'E 4 a»e > de la 
Maiibn d’Autriche d’Metnapie , afin de bim 
imprimer daru ka e^irita d’un chacun » qu’il 
eft impQÛâble d’e^oer de ria coa* 


dure avec l’un Icpareinenc d’avec l’autre , de 
on Ce don confirmer davantage que fi on con- 
tinue à négocier par le moten de ces proptv 
fidons » on peut bien abandonner toutes les 
efperanccs de la Paix» fe voyant dans l’effet 
qu’on n’a autre but que iirisliurc k Public» de 
r^ter k blâme du rcraidemcnt de la dite Paix 
fiir k parti contraire, lâr» ddeendre jamais i rien 
de poluif» de de concluant» chacun demeurant 
dans h retenue pour ne pu trop s’engager^ ce 
qui n’arrivc pas lofiqu’il n’y a que du Confe- 
rerKcs léukment » de des dîicours de vive voix. 

Sa Majefté a extrêmement approuve routes 
les diIiEcnces» qu’on a faites en faveur de Ma- | 
dame la Landgrave » & des autres Princes ^ 
d’AJIemigne. Il cft irès*à propos de les con- 1« 
tinuer en toutes rencontres > pareeque» quand ‘‘ 
ceh ne ferviroit qu’à faire connoitre la fènnete " 
de la France» à foûtenir les mrcrcts de fes Al- 
liez» c’eft un moien pour acquérir grand cré- 
dit près de tous les Princes.» de de rdiaunêr 
toûjotn la réputation du Royaume- 

On ne doute pas que les cras Sicun Plcnipo- 
tenriaires ne s’en fôknr fervs avec les \li- à 
niflres de Bavière» leur fâilânr toucher au doigt 
l’état de la France quand une fois il fera at- 
cadié» de la vigcaireulc proteâion»qu’elkdor^ 
ne à fês Alliez iâns que depub k commence- 
ment de la Guerre » le plus critique de nos en- 
nemis puifk nous faire k moindre reproche 
d’y avoir manqué. 

Pour ce qui regarde la conduite de l’Elec- 
teur de Mayence envers la France » la 
partiaiité qu’il a de tout tenu » fims au- 1 
cune rderve» profelice pour l’E^x^^, ne ^ 
doit pas nous feue étonner qu’il continue (k- f 
dans ce meme min. 11 fémbk même qu’ü foie 
bereditatre dans ks Eleâeurs de Mayence* 
d’avoir de l'everTion pour ce Royaume, de l'on 
voit que» loriqu'il fut qudtion de harar^ier pour 
l'Ekdion de l’Empereur , au reriu de Charles 
Quint , rEkéfeur de Mayence k fit haute- 
ment en fe faveur parlant très-avantageufcinent 
de cette Couronne» afin d’exclure k Roi F'ran- 
çob en feveur duquel l’Elcéfeur de Trêves fit 
une Harangue» que l’on voit encore dans <k« 
MaouTcrits» conçue en des termes très-glorieux 
au dit Roi de à cette Nation. 

U eft vrai pourtant que c'eft tvcc grande rai- 
lôn que ks dia Sieurs Plénipotentiaires té- 
nxiipieat leur fentiment de l’tmprudence dès 
Mudihes de ce Prince , puiTque la prudence de 
toute raiibn voudroit que du moins il cachât» 
dans fbn cceur » là inauvaife volonté » dt que 
dans l'enterieur il ne fouftrît pasque ks Miniftret 
prillènt à notre égard une conduite toute diffe- 
rente à celk des autres Ekâeurs de l’Empire. 
Pour cela on conTcndroii volomiers k employer 
Qudque mokn pour fonificr ks Maîtres» afin 
oe rendre làges les Miniftres » de par ce moien 
fe fetre craindre ne pouvant fe fiiire aimer. 

On tâchera donc de voir ce qui peut être 
fimlibk aux dns Traitcun » qui dé|rénde de 
nous de qui fe puiffe fiure avec dignité» afin d’en 
donner l'ordre- Cependant fi Meftieurs ks 
Pknipotendaires s'avifent tâ-delTus de quelque 
chofe qui puilfe produire l’eSèt qu’on detiie» 
Sa Mifiefté fera bien aife qu’ils 1 e felisic, pre- 
nant feulement çirde . /ils dûment quelque 
coouniOioa du coté de Mayence, que k Vi- 
comie de Courval » qui en eft Gouvemeur » cft 
alfez animé contre les Principaux de la dke 
ViUe de contre la dka Traseurt; mais on 
cft encore à fi c'eft pareequ'ils fime 
mil aflêâionnez à cette Coiùoane , ou pat 
k prafit qu’il pourrait tirer » fi on lui 
liebote 
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Uchoit b bride à kur fuie <lu inaL 
Le Sieur de Vautom ell fait &ge , fie il 
fembie que les dia Skun Plénipotentiaires 
pourroienc écrire k eeki^ de faire exécuter ce 
m’Éb jugeront à propos être fait en ces quartiers> 
iL CqtcodaiK on écrit k lui & au dit Sieur 
de Courval > de faire ponâueUetncm ce qui 
leur fera tniodé par les dits Sieun Plenipocca- 
naires. 

On cootioue de recevoir des avis de divers 
endroits des diligences extraordinaires j que 
font les Efpagnols pour traiter avec MciTicurs 
les Etats , & pour leur propre interet. 6c pour 
ne manquer le dcQan qu’ils ont de 1er ^ 
parer de nous à quelque prix que ce fut- 

il eft k douœr que le depan de MunOer de 
TArcheveque de Cambrai a »é pour ce fujct-lk. 
& quoi qw Sa MajeAé ait tout fujet de croire 
que Mcdîeurs ks Etats . & pour leur propre 
interet. & pour ne manquer pas de fbi k cette 
CouTOfute. k laquelle on peut dire fins vanité 
qu’ils ont de ués grandes obl^ions» ne iêronc 
jamais capables d‘unc telle innwlicc. 

Néanmoins comme la choie ell de teDc im* 
portance, au’il y auroh beaucoup d’impniden- 
ce de la meprifér. âc k négliger Ws moyens de 
la prévenir . Sa Nlajcfté. qui de Ton coté n’y 
oublie rien de pofTible > duree aufli les dira 
Sieurs Plenipocenctaircs ay vdiler du leur, au- 
tant qu’il fera en eux * âc fi la ebofê s’avançant 
davan^e. ils ji^eoiem k propos qu’il dût in- 
tervenir quelqu’un de la pan w Roi» bien au- 
torifî pou{ rompre ce coup . Sa Majefté leur 
permet de le rclbudrc enlimble > & même k 
J’un d'eux de l’y tranlporter. s’il efl jugé nc- 
ceflairc de la forte; de en donnant avis id. on 
lui adreflera auflUôc routes les expéditions qu’il 
£uidra. quoi qu’agiflint avec le tiae de Pkni- 
potentiaira . oc ^baflâdcun extraordinaires 
qui a déjà été reconnu en Hollande. 

Il femble que route autre déclamioo fbi fti> 
perfluë. mais nous croyons bien qu’il (éra d'au- ' 
Bot plus exempt de pradre ces foins que nous 
n’avom rien k defirer davantage de la fnnd^iite 
toiue pleine d’afTcdion & w ûneerité que 
tient en notre endroit Monficur le Prince d’O- 
rac^c . lequel prodec avec plaiGr de toutes 
les occaTcocu de nous en donner des marques, 
comme il a fait k preiént . puû qu’au meme 
tenu que Calld Rodrigue lui a fak faire des 
propolitions fur l’anivée de Salamanque . il a 
tout communiqué au Sieur d’Ellrade le priaat 
d'en écrire le detail k Monûcur le Cardinal 
Alazarini.adn que leurs Majeflczfôieni alTurées. 
par lui. qu’il clt incapable de jamais fbi^ k 
rien qui ckfle Ton honneur. 6c qui puiJlè pré- 

i 'udicier k l’Uniaa encre cette Couronne * & 
^leflieurs les Etats, que ks Ennemis communs 
tâchent de rompre k quelque prix que ce 
foir. 

Les dits Sieurs Plénipotentiaires recevront d- 
iotnt la Lettre du Sieur d'Eftrade k Monlîcur 
le Cardinal . & peut-être il ne fera que trés- 
k propos, adn d’obliger ks ETpagnok k perdre 
ks eTpcrances qu’ils peuvent avoir conques, de 
venir k bout de qi^uc accommodement parti- 
culier avec Mclucurs ks Etats 6c le dit Sieur 
Prince d'Orange. de dire aux Médiateurs, ou à 
quciqu’autre qui puiflc leur en faire npon. ce 
que nous en uvons. (bus prétexte oe louer la 
fermeté. & la franchifë de ÂlelTîeurs ks Fr«tf 
& du dit Prince. 

Et même par Ik on pourra faire voir aux 
Médiateurs que les Efpacnols s’éloignent tou- 
jours de la Paix générale > & apportaru toute 
âdlice aux Accommodemetu paniculka avec 


i«4î. 


les Alliez decem Couronne, afin de ksafibi- 
blir en ks feparaos de nous, fongent bka plus 
k la continuation de k Guerre qu’k meccre en 
executkn ks déclaratiotu artindeufés qu'ils 
font tous ks tours de ne Ibuhaiter aune dtofê 
que k repos de la Chrétienté- 

Le StAir de Pknioches eft arrivé un jour a- 
près rOrdinake comme il étoïc parti de Muns- 
ter un jour après > cela dut voir que l’on oe 
gagne neo k dépêcher des Couners exprès 

r itid on cfl près du jour que ks Ordinaaes 
ivetu partir. 


I 

I LETTRE 

De Meflieun 

I D’ A V A U X, 

Ë ET 

II S £ R V I E N, 

k Monfieiv de 

B R I E N N E. 

A MuoOa k 14. Oûotac id4f. 

On attend le retour du Duc de 
Longueville pour répondre aux 
Dépêchés. Sujet du voyage du 
Duc à Ofnabrug. Suite des Né- 
gociations avec Bavière. Leurs 
craintes de ce qu'elle n'aille en 
fumet. Ils cherchent à empêcher 
que le Tranfylvain ne touche plus 
de remifes. Sujet du voyage de 
Mottfieur de Croijjî à Conlianti- 
nople. Ils n’entrent pas en ma- 
tière fur les offres des Efpa- 
gnols. 

MONSIEUR. 

Ous ne répondrons pas particulièrement à ^ 
votre Depéche du dernier Septembre 
compolée de deux Lernes. dedeux Mémoires. DoedtLo»- 
k cauiê de l’abfcoce de Moofkur k Duc de P** 
Longuevük qui eft k Ofiiabrug. A Ton retour îîK^"* 
nous communiquerom avec lui flir k tout. 6c 
y ferons répoofe conjoiniemcnt. Les matières 
qu’cUei contiennent font fi importantes . que 
vous jugerez bien que nous en avons dû u^ de 
kibnc 

Nous 
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Koui voui dirons icutctnenc > Moi>rieur> Tur 
(]uck]ucs poiitts qui paroidcnc les plus prelTez 6e 
les plus précis que pour l’odîce que le Roi 
rtous ordonne de hiirc auprès des Amballâdeurs 
de Suède» c’cll un des principaux lüjeu doiK 
mon dit Sieur le Duc s'ell chargé de leur par* 
kr cÆcacement avant la réception de la dite 
Dépêche; ce que nous avons aufli fait par deçà 
pluticurs ibis» & encore tout traiebetnent nous 
■vens (iut leconnoitre au Sieur de Koflenhan, 
que li le Maréchal Torftenfon ou le General 
Konir^(nnarck> ne font de plus grands ctlôm 
pcxir oM^r l’Empereur i retenir le (êcours 
qu’ij a envoyé aux Bavarois > le Duc de Ba- 
vière ne jQinqucra ms de enurner toutes Tes 
itirccs contre eux» si! lui arrive de remporter 
quelque avantage fur l'armce du Roi» ou de la 
poum delü le Rhin. Nous lui avons aulU iâit 
conliderer que le dit Sieur Torftenibn » ayant 
fait deux grandes inAanccs il y a {quelque tenu 
pour obtenir que le l'ublide fut pye ^ avarKe» 
& que l'armée du Duc de Bavière tut occu^ 
enfurre qu'elle ne pût aJliflCT l’iiinpercuT» l'on 
y a finement fatùtaitjulques à expolcr rarmee 
du Roi > & avoir reçu quelque écnec pour n’y 
manqua ps> qu'après cela il icroir un peu ru- 
de qu'il nous laillat tomber (ut lea bras une 
partie des forces de rtmpereur. 

Qmm au Trahé avec Bavière nous vous fî- 
mes voir par notre danicrc Dépêche que lés 
Députez, ne dtlôicnt (dus mot» 6c nuimcnant 
nous ajouterons qu'ils ont continue en cette 
corxluiTr ; à la vérité Monfieur Krebs nous 
ayant viliré ü fon retour de Haguenau. après 
nous avoir entretenu bien au long > & remercié 
des avilirez 6c de la bonne julÎKc qu’il y a reçu 
enfuire des ordres du Roi» il nous dit fur b nn 
de b Confèrence que fon Maître avoir refoJu 
d’envoya ici un de (es Conirillers en qualité de 
Député de la Mailbn de Bavière, pour tenir iâ • 
pixe dans le Conlcil des Princes, 6c qu’il lêra 
chargé lêcretctnenc d’une ample Inlmiébon 
pour le dit Traité. 

Il ajoura qu’on a pris cette voye d’autant que 
l’afiâirc eft ü impocianic qu'on n'a pas voulu 
6er toutes chofoa au papier. Interrogé néan- 
moins par nous quel homme c’eR » 6c que le 
Duc de Bavière doit donc avoir grande confi- 
ance en lui » U répondit que non » qu'il étoic 
encore jeune , 6c qu’il apporte lea prindpolea 
choies en chiffre avec ordre de les re met tre en- 
tre les nuins , 6c ccilet du Baron de Hadland 
fon CoUegur. • 

Cette conrradhffion qui parut en (bn dis- 
cours» 6c le (îlaKC dira lequd ik font demeu- 
rez depuis quinze joun nous font craindre, que 
l'intention du dit Duc ne (bit contniic li celle « 
de b Cour, 6c qw l’état prefont de fes affaires 
k pone à cirer k Traicé en longueur. Ce n’eff 
pas que nous voyioiu encore clairement qu'il 
veuille rompre b Négociation, au contraire il 
ieroct peut-être bien aik de b continua s’il a- 
vok obligé rannéc du Roi à repaflèr le Rhin . 
s'imaginant qu’alors nous pourrions avec moins 
de ration prétendre de partager les quartien 
oitre le Rtiin, 6c k Danube, fans lesquels lés 
Députez nous ont fouvent faicconnmtre que 
fon armée ne pouvott fubfiffa. Mais comme 
c’dE aufTi k (nus cunfidcrablc avantage que k 
Roi puifTc tirer de cet Accomtn^tnenc, 
nous tiendrotu ferme à ne rien faire faiu cela, 
en ouelque état que (oient les armées. 

Nous vous fuphons d'afliira Sa Mtjefté que 
nous veillons (bigneuléinent I ravincemem de 
cerre affaire; que nous voudrions bien pouvofa 
conclure dans b fin de ce mots » coiome U 

XoM. U- Fart, il- 
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nous a été mandé tzés-prudemmott» 6c que 
nous ne faurions y aporta plus de diligence , à 
moins de fidre dca recherches 6c des avances 
bon de tems , vu même qu’elles ne produi- 
roient point de bon effet , 6c donnaoicac 
quelque mauvaiTe opinion de nos affaires ; joint 

r i’ayans à uaiter avec un Prince uès-hslNle» 
paikroit nous k faire xheta dans les con- 
ditioiu. Le même Sieur Kiebs fiulber fon 
compte que le dit Conléillo pouvoir éne ici 
dans cinq ou fix jours liiivaru b lupuration, 
qu'il en avoir fait avec l’Eleéteur de Cok^ne 
en palTant par Bonn , 6c de cate forte il devoit 
être arrive. 

Nous n’attendons pas le ranur de Moniteur 
de Lon^eviUe, pour vous dire aulll que nous 
avon# écrit à Danrric , pour empêcha qu'on 
ne delivre aucun argent au Prince de Tranlÿl- 
vanie , 6c d’autant que la Letrres de change 
n’ayans pas pafK par nos mains, nous ne favoiis 
pas quel cil k Marchand qui la doit acquit» ; 
nous n’avons pû nous adreiTa qu’au bicur de 
CanazUJa auquel nous avons écrit» 6c envoyé 
la ordra néceiraira fur ce fujet; mais comme 
en argent ne peut être payé v^ablrmcnt que 
par l’orire de Moniteur de CroiiTi » nous ne 
voyons pas qu’il y ait beaucoup à craindre» 
ayant mvmc apris qu’il a eu le zele de faire le 
vov^ de Conftaminoplc » fur la orelfanta 
inltanca qui lui en ont été fàira par Monlicur 
Torftenfon; ce qui nous fait cfpera qu’il voit 
quelque jour à rompre le Traité de l’Empereur 
avec ce Prince, fcn elfe s’il ne s’eft accom- 
modé que pour fatisfaire au commandement 
du Crûtd beigneur » Monfieur de U Ebye 
nous donne lieu de croire que cet ordre pourra 
être révoqué kwfque le Qiiaoux. qui avoir été 
envoyé é Vienne» loa de retour à Cbnftand- 
noplc, k premkr Vizir lui ayant dit qu’on n’a- 
voic donr>e le dit ordre que pour avoir moyen 
de tira de l’Empereur x tribut qu’on lui dc- 
mande. 

Pour fin , Monfieur » rtous vous prions d’ctie 
en repos tant fur ce qui touche b i^talogne 6c 
le Kouffiüon » que fur la Mariaga dont il a été 
park. Nous avons li pooétueUement fuivj les 
ordra qui nous ont été donnez en partant fur 
tout ce qui cil porté par nos lallruâions, que 
nous ne Ibmma jamais entrez en macicre fur 
ce fuja que pour en rejetter abfoiumcnt la 
propofitions quand eUa rKMJS ont été faite par 
la Médiateun» jufqua là que Monlieur Cbn- 
tarini rKxis ayant dit dernièrement, au’il ne fâi- 
loit point cfpaa de Paix fans b remtution de 
U Caialogrw » nous lui deebrâma nettement 
qu’il ne talIcHt point efpera de Paix i cene 
condition, vu que b moindre rellicution qu’on 
(XKirroit faire aux Elcognols, tandis qu’ib rctien- 
droienc au Roi U Navarre » donneroic lieu <k 
croire que ba Nbjcllc a tacitement renoncé à 
fos jufta prctcnfiORS fur ce Royaume» 6c que 
routa la refevacions qu’on y pounok faire 
n’auroienc été farta que par forme , 6c pour 
fauva ksaparenca» puilî^, dans k plus raut 
point da profperitez de n France » clk n'au- 
roit pas meme o(é fe paya par (es mains. 

aux ouvemira qu’il a faira de qud- 

3 uoAiariaga , nous trous libmena contentez 
e lui dire dvikmenc » que nous ne favions (ras 
bien la intentions de b Reine là-deffus > 6e 
n’avons aucun ordre comme nous vous avons 
muxlé d*<kvanc. Que s’il en parie, nous 
pourrons ajoâia que ce n’eft pas bien k 
Won de parla de tclla d»lcs , ni d’en 
traita. 

Nous remettroiit, vous phit » le relie | 
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Kmrvée de Monfteur le Duc de LongueriUe» 
8c noui conteiKcrons de vous aüurer que 
nous fommes 8cc> 


RELATION 

De ce qui s’eft paflc on l’afTaire 
DU 

SIEUR HERSENT. 

A Foaaiaeblaat te 14. Oâobre 1^4^. 

Intrigue des EfpagmU pour trou- 
Uer la France. On fe plaint de 
la conduite du F*ape, 


O UtTc le Mcmoire ci-joint Sa Majcftc a 
commandé que l’on donnât part à Mes- 
ûeun tes Pknipoccnciatres » d'une tntrigue qui 
s’eft découverte depuis peu> laquelle nous te 
voir la vérité de ce qui leur fut oMndé demie- 
rcmenc , que les Ëlp^pKits menoecm toutes 
pieœs en oeuvre pour eflaya* d’allumer le lêu 
de quelque diflênriOQ dans le Royaume > 8c 
qu’ils ne s’y cpargneot qu’aucanc que les moiens 
leur en manquent» 8c que la prudeiKc de Sa 
Mqeftc pcévieoc l'efo de leurs mauvais des- 
fetns. 

Le StearHet&nt»Doâeur de Sorbonne» as- 
fec connu pour aller bien vite en bdbgne» (ê 
recira à Rome» vers le mois d'Avril»a{^ que 
Monfieur le Coadjuteur de Paris lui eût dé- 
fêodu Ia prédication daiu foo Dioceftÿ les piain* 
ICS qu’il en voulut faire au Pape avec d'autres 
inftsnces » qu'il avoit en tctc pour lâvorilêr 
i'opiaion de Janknius » 8c celle du Sieur Ar- 
naud > lui ayant donne accès auprès du Pape» 
par le moien du Sieur Scotti qui l’avoit connu 
étant Nonce en France. On l'a vu revenir par 
deçà inconnu avec des CommifTions fccre t te s , 
de la part de ü Sainteré» au Sieur Abbé de la 
Rhiere au desçu de la Reine 8c de tous lès Mi- 
niftres» 8t l'impatience qu'on eût à Rome du 
fiiccès de caie Nc|;ociation étoit ti grande » 
qu’un le contraigan d'en partir avec gr^ péril 
oc là vie dans l’eméc de la Canicule. 

La fubftance des propulitioru qu’il avoir à 
faire étoit que le Pa^» brûlant du defir de la 
Paix UnivericUe » & clierchant tous moiens 
pour y parvenir» avoit. cru qu'il ne fè pouvott 
mieux addrellèr qu'à Aknilieur k Duc d'Or- 
learts» pat l’entremilê du dit Sieur Abbé de la 
Rivkre» dont ik Sainteté eftimoit beaucoup k 
mérite 8c lui Ibubaitoïc toute forte d’avantage 
8t de fTOfmieii que pour lui en donner &i 

S euves ei^ives.f'il difpofbit mon dit Sieur k 
UC » â lé declater hardiment de vouloir abfo* 
lument la Paix » aulTitût que Ibn Altefle on 
ukroit de b Ibrre» fa Sainteté promettoit d’en 
donner b recompenk k l’Abbe de b Riviae 
par un Qnpctu M CardinaL 


Le dit Sieur Herfaïc > aprb avoir txk mebé 
S qudques jours à Paris » te rélbiuc enfin d’aller 
S joindre l’armée» 8c b rencontra k Betbune Ai 
w il fit b prcmicte ouverture de fes ptopoonoas 
^ au dit Sieur Abbé » kqi^ te condudant pni- 
demment pré tenu k V répondre lorfqu’il kroic 
^ k Paris . où étant arrivé il aUa trouver k l’u»- 
% taiK Monfieur k Cardinal Maiarin . pour lui 
dire ka drta propofitions» 8c ayant recù encore 
k Fontainebleau» k donner au dk Sieur Her- 
kot ks demierea réponlês » il k cootraignK d'y 
voir k dit Sieur CaÂiinal » lui fadatx conooicre 
que » comme foo Altefk Royak n’avoit rkn 
^ fecret pour b Rcmc» 8c pour kdk Sieur 
f. Cardinal» il leur avoit tout déclaré^ 8e que lui 
ne pouvoU mieux ture»pour fincir de l’anbana 
[; >i où il s’étoit jetté» que dbvoir recours à b bon* 
té de Sa Majefté par Pentremife du dit Sieur 
R II Cardiml. 

St Miqefték qudci» jours de Ik» après avoir 
'f' J fait examiner cette anàire . 8c reconnu combbn 
|>'i| il étok important de ne b laifler pas pallér àm 
• ^ qudqtie détnonftration > d'autant ph» que l’on 
irait avis de Rome > 8c de divers endroits» 
iS'ij qu'on étoit dans l’cfperaocc de voir bientôt da 
divifioos k b Cour» 8c qu’on découvhroit que 
quelques François Ibrrifiex du Pape agiUbient 
fur k même fondement» 8c que k meme Hcr- 
Kent tenoit avec diverü» perlboncs.mi’il croyoà 
Pu fes confidens > des dbeoun contre l'ktac * & le 
Gouvernement preknt . 8c qu’ij avok écrit des 
l»cttra au Pape» 8c au dk Sieur Scom delà 
meme nature» qui nous font tombées entre ks 
tmiie . Sa » de l’avis de Moniieur b 

Duc d’Orléans » l’a bit tnettre k b BaitiUe 
^ pour faire voir au Pape» 8c k nos ennemis 
queUeeft» Dieumerd» Tunioa de b famille 
Royale , avec quelk ardeur chacun contribue 
^ ce qui dépend de foi aux avantages de l’Etat» 
^ . le peu qu’il yak efperer pour ' nos Ennemts de 
^ mettre jamais de la diviJion en France » 8c 
qu’encore qu’il y tk beaucoup de refoeû» 8c 
oe reverence pour k Saint Siège» les Papes n’y 
auront aucun crédit, 8t au contraire fe feront 
grand tort lorfque» pour pbire aux EfptgDols» 
^ Us fe mêleronc de chofes qui foot prgudiaabki 
k cette Couronne. 

MeiTseun ks Plenipoteitiatret voyent k poi- 
Ton qui étok caché fous ces apparence» fpccieu- 
fe» mais ib conotMtroat aulfi que k Pape n’rft 
^ pas trop iafonné de i’alGene de cette Cour» 8c 
que crobm aife k réuftir ce que peut-être il de* 
iti« , il fe laillê emponcr k des Ncgpcbtiona 
qui ne font pas dignes d’un Pere commun» 
quoiqu’il riche de fe couvrir d’un beau prétexte 
" Mb Paix UniverfeUe» 8c comme il eft Indu- 
bitable que b Renie ne peut jamais avoir plus 
de paflîon qu’eUe en a pour b conclufion de b 
Paix, 8c que les fentimem de Moniieur leDuc 
d’Orkans font ks mêmes , aulTi Dieu n’a pu 
permis que ks artifices de nos ennemis » foKa 
prétexte de vouloir ajouter de nouveaux monfe 
k ce dernier, jmalTcm » comme ib en avoknt k 
deffetn, de b confufion dans k Royaume , 8e 
en altcradcnt b rnmquilitté k leur avantage. 

La patience de Sa Mqefté étoit déjà i bouc» 
die avoit genereufemem diilimuk tous les 
mauvais iraiteinem» qu’eUe a reçu dans b durée 
ck ce Pontificat » tant qu’tb n'avaient pu né- 
cedairemenc traîné de b mauvaifes fuites après 
foi » elk avoir fouftêrt de voir tous les jours 
diftribucr dans la Catalogne, tous ks Bénéfices 
vacans» paf b recommandarion des Miniftres 
d’Efyagnc . k de mal affèâionaez de cette Cou- 
tonne > 8c en priver tous ks fervkeuni de b 
France, rdùfe conire toute juftice i’eiqiedition 
des 
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Abbayes de cette Principauté > dont nous 
étions en poilciHun du tems du ^ Pape. 
Kilc avoïc vu rqcner les luimiliauons du Roi 
de Portugal co;)ue tout tira» . & contre la 
coucume ancienne de l'üglilé > de recoonuiire 
k podéllcur. rdervant tculciDexK ks droia du 
Qerst quoique k Soiiv Séq^ y eût le principal 
iorerêc > ahnant mieux manquer k ib»-tnêtt)e> 
& au devoir de bon Pafteur que de manquer à 
phirc aux ETpagnok. Kde avoir vu violer im* 
puo et n eri t k dim des Gens » & k promener 
ÉDoudcmmenc dans Rome les auteurs d’un 
lâche aiklbnat • attente contre la perliwne d'un 
bon Ëccleiiaftique député de tout le Uer^ 
d’un Royaume i eUe avoit vù dés l'cntrce w 
Pnmificac joindic é la procnotitm même du 
Neveu du Pape , un (^mnal pantiân Penlioo- 
luire * âc auiché adueUemeiit tu krvkc de 
nos Ennemb. Elle avok vCi là Sainteté choüir 
on Neveu* & faire Alliance dans une àmille 
étrangère entièrement Elpagnok per fujetnon 
£c par indmadon. Elle avoit vu accorder toutes 
les Décimés & CroiiÏNlei dont les Ennemis ont 
kit inflancc. Elle avo» vu fuie une ptomo- 
cùn toum de Aijets évidemment reconnut pour 
Elpo^yiois* afin de Ibrtiiîcr ce Parti dans Ro- 
me. Ëlk avoit vu tous les lcrviteun de cenc 
Couroone depiiinct en Cour de Rome * de 
le nom Françoia comme odieux > pendam que 
ks Efp^nois âc leurs adherans libot avances aux 
preouera Chaigei • & |»rvieiinent aux plus 

S uides Dignités kns peme. Elk avoir vu un 
s principaux complices de l’aiTâlfinat prejetté 
conae 1a perlônoe o’un Cardinal, trouver lôn 
■ule (^is k lieu où redde le Chef de l’Ë- 
gliic , qui devrait plus que nerfonne donner les 
moyens de pun» un fi octcltable attentat, âc de 
fi pemkieuK conicquence pour le Sacré Col- 
ley des Cardinaux ÿ cependant on lait eocose 
difficulté de le remctite au Roi pour en kirc la 
jullice* pendaiu que de Florence, de Venifeâc 
de Vienne meme on remet à k Sainteté des 
pcrfimiKJ , quoi que non les Sujets , ni prcvcnui 
d'aucun crime que d'avoir profité (km ta Guer- 
re du feu Pape cootte k Duc de Parme, eik 
a,dit<n,vu tout ce quedcirui,& cent autres 
injulKces qui lui ont été faites , kni k krvir 
que de 1a voye des prières, ou tout au plus de 
^ntes D(wr y chercha du rcmede. 

Sa Majclu s'étam perTuadéc qu’dk pourrait ■ 
bien uégliga les mauvais trsitcinens qu'elle re- 
cevroic du Pape > kna qu’on l’attribuât à loi- 
blcflc dans un tems où km vanité il kmble 
que l’on puiÛé dire qu’elle eft rédcKKablc de 
toi» cota à les Eruiemis. Mais aujourd'hui 
que le Pape k rend Minilfae de leurs patriuns, 
éi que k prévalant de la grande autorité que 
la place qu'il occupe lui donne dam toute la 
Ouétkoté, J veut t’cm{^ya à kma k des- 
ordre dans cet Etat ÿ la Rdne aoyant k 
rendre un jour rd'ponkbk envers Ion Fils , 
fi die IK mettoit en œuvre ce qui pourra 
dépendre d'dk pour k pmkrva da préju- 
dices que l’on veut kire à Ibn krvice i 
Ce cncDioe la incaéts qui doivent être traita 
dam la N'éffociatiun de la Paix Ibnc ks plut 
imponam de ce Royaume , elk ne kit pas fi 
die doit Ibf^ à évita k reproche qui pour- 
rait lui étie fût à l’avenir , de la confia plus 
lo(^:»etm à k médiation da Minilha d'un 
Prince, qui témoigne en routa rencontra tant 
d’averlion coatre cette Couronne, âc tant de 
funkiitc pour l’ETpagne i fiir quoi pendant 
qu'elle wAlite In rétolutions qu’eue doit pre^ 
die, die kn bien aik d’avoir ks avis da dits 
Skurs Pknipotemiura , voulant bien néan- 
Tom. II. Part. II. 
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moitu leur dire que comme k defir de la Paix 
prévaut en elle i routa auaa pallions . fi 
qudqu 'autre rdblutina kmble pouvoir y apor- 
ta at nouvaux oblbcks , k Reine inclinar» 
^ûiâc i continua de lailld courre la ebofis 
comme dks font fur ce point de k Médiation , 
^rvû que ce tfit km nocabk préjudice de 
fon krvice. 


Cependant Sa Majefié k retna aux dits 
Sieun PIcnipotcnriaircs , de tcoir quelque dis- 
cours à Monfieur le Nonce , âc à Monficur 
Contarini , âc à tous deux eokmble fur le con- 
tenu de cette rélation en k maniéré qu'ils efti- 
roaont à propos. 


Sîffi/ 
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Sfiins dt P Empereur pour feccurir 
le T^uc de Bavière. Soupçons 
centre le T)uc de Bavière. Es* 
perances de la France. On laijfe 
le tout fkr leurs foins. La con- 
duite du Médiateur F'enitien Con- 
tarint eji fuspeSle i la Cour. On 
député vers l'Eleveur de Trêves. 
Siégé d'Hul/l. Le Trince dO- 
range fe loué de la Frattce. UtL 
liiez qdon en peut tirer. Un Qen- 
tilhomme du Càrdtnal de Faïence 
arrive à la Cour cenec des cotn* 
miUîons touchant la conduite de 
Rome. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS. 

*^Ocre Dépêche du huitkme de ce mois nous 
^ a aprô que vous avia dej* eu avis da ef- 
forts que l'Mnpeieui kilbic pour fceourw Ba- 
viae • ôc de leva à ce Prince tout fujet de trai- 
ta avec U Fiance , que k fin de ca effort était 
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de rechaflér PinDce de Sa Majcfté au deçà du 
Rhin. 

L’évencment ■ julhfic que vous aviez été 
Uen avertis, fie d'un commencement auITi heu* 
reux qu’a eu leur deflein. Nos Géoerauz, ayant 
été inrormea de b jonâicn de tant de forces, 
ont pourvu à kur fureiéenrepil1ântleNekcr,cn 
fâilint un campement proche de Phiiisbourgi 
0 (i iis efperem de pouvoir fi lot^uetnem liiblis* 
ter que Pamice ennemie fera contrainte de k 
reprocher du Danube pour pouvoir trouver la 
fubfïftance, le Pais d'enrre cette grande rivicro 
de le Neker > ceux d'entre c^ - ci & le 
Rhin fe trouvant entièrement ruinez> de en 
toute exottnité veitans à nous manquer , les 
ouanicn de deçà de que nous avons occupez 
ifanrfee pallee , nous feront aflurez. On a 
«oènVfDac ^ité U quefboo ft Bavtcie peut être acculé 
it ■«ritre. ^ mauvaife foi pendant qu’il elV en trai* 
té avec nous , d'avoir denfade l'anu^ance à 
l’Empereur, de comme nous n’avons rien d'é* 
ttbli avec hii , on a conclu que non j mais iJ 
réfteroit un doute touclié par votre Lettre . fur 
lequel on ne pouvoir rexeufer, que ce peu de 
lumière qu'il auroit vu de rétablir fes apures 
ûns fx>us , lui eût fait tarder d'cnvqycr fes or* 
dres & un pouvoir abfolu à fes ComciilUircs- 
Avant que w le condimncr , vous voulez pren- 
dre du tenuÿ il cft Julie auflî que ikxis le pre- 
lüoas, de que juliiucs à ce qu’il ah entièrement 
rompu le Commerce qu'il a commencé , 
nous efpcrions que , porté de fes interets , il dé- 
lire de s'accoramooer avec cette Couronne , 
lui mi^'enner divers avaotam , pour s’aûurer 
de ceux qu’il ne peut perdre üas déchoir de 
réputation dt qu’il auroit grande peine à conlcr* 
ver tant qu’il iWoh pour ennemie. 

Cette première qudboo a été fuivie d’une fis 
eonde, fevoir fi pour avoir été adifté de recber* 
ebe de l'Empereur, de êcreen état de prcixire 
quelque tviDrage 6ir nous, on doit interrom- 
pre M Tr«té qui eft commencé, à quoi tous 
le bien emeadui le font oppofitz, de que vous 
avez crés-pnidemmeat renurqué que l’Empe- 
reur, abmdennaiit Ça propre focnêudc la dc- 
fonfe de lès Etats béredhaixe pour fccourir le 
Duc de Bavière, fut voir quel avantage rece- 
vrait k cauiê commune, lî on l'avoit retiré' du 
parti qui Uû éioit oppoic. 

Aux vive inllaocci que cet Eleâeur a Aire 
à l’Empereur pour être défendu • on a donné 
une tntcrpteration que cro)'anc le reduhe à 1 m* 
poiüblc il chcrcboic un honnête prétexte de fi; 
joindre avec nous, de fbn babilcre lui en foc* 
codera bieotàc une autre, iî tant cft qu’il perfide 
dans lés premicn cngagemcos. 

Vpwvnw» Bientôt, pour le uailbm d-deflus touchée, 

, rncr. (Je l’Empercur feront contrainte de 

le reculer, de le pragrè que Tordenfon Icn 
pexltiu leur éfoi^ment font de caufes pre- 
Hote de le rappdler, à quoi ils fe eéparent 
ayant nombre oc bateaux jufqu’à Donswert 
pour foire fuivre leurs malade de leur bag3gc,de 
que ce qui leur reliera en état de levh puilîe 
plus protntement fe rendre oQ le befoin le an- 
peikri,lon txjcre année fe trouvant fonifiée des 
Troupe que nous foifixu levé, la jufte crainte 
qu’aura Bavière de perdre fe Etats lui fina un 
nouveau prétexte de l’Empereur ne fera pas en 
pouvoir dé foire une feconde fois ce qu’ü ■ 
une prémiee , le voyant lur le bras l’armée 
Suedoife (bnifiée de tant de mâlien dlwtii* 
me bficnne ne lêra pas ailèz puilfontepour 
y rcGnCT,dc à h rendre telle âs n’oublient aucu- 
ne ddigence,recbcrchant de tous côtez ceux qui 
iÛQt capable de leur conduire de corps de 


noua du notre ikus a*en oublierons à tdqf. 

fosre qui nouspuifiè apporter k même avancée; ^ 

cdm là lèra k meiUenr tnmy r «jui dépenleia 
pka ubremeat et ce reococxre. 

^ divtboD qui parait enoe la £>épiiiez da 
Pnnrxs,dc Etaa de rËtr^ve.dQct la uns fixit 
à Muplicr , de la tuaa à Ofoabnig , pourra 
vous être nvorabie. La fênneté que vous foita 
vor qw lurpalle cdk da buetioif .de fovonfer 
ceux d'entr’eux qui lb« dem e qre x fagimw it- 
ta cher , au bon parti ou qui n’ont pas iSrh^tn—it 
& avetÿement fuivi l’autre, vous acqueirere 
l'afoectan de divas Prinoaÿdt b cootefoitioo 
entre la deux Aflèmbiéa vous donnai heu de 
ptaxhe quelque tempérament diupid la uns de 
la autra vou, lerunc obligez. C’en ce momem 
^ fe rencontre dans la aââtra de qui ne peut 
être prévu de qui peut être pré par œ peifoo* 
na de votre experieoce. 

Vous liivez aulé bioi’rélbudre le moment 
auquel voa devez foire éclata la jufta pre^n- 
tkm que nous pouvoM avoir qu’il nous foie 
lullê pied dans l'Empire y lequel cocfervaa 
fo liboié pu cette efpece de diminutioa la dok 
voir de detrer comme runique moien de ne 
tomba point dans une lêrvile dépendance. 

L^doocremBàvaprudcncaayaritcoo- o«i,ur,u 
Ulllé la buedois, d'agir felon qu’cUa vous ins- tru fer km 
piTcroot de ce ferok bien un efla d’une aidia- 
fe nompaesUe li vous pouviez dt^soia iaPrin- 
ca, de Etats de l'Empire de vous prefkr d'en 
foire la ouvemtra, putlque.de kur conlaKe* 
tamt , de de kur propre jugeœem, k drat 
vous feroit acqoé , de il ne s’agiron pa d’agita 
ou k plus ou k BMias. Je relpeae ce que 
vous avez écrit de je nw fers de vos propra 
tenna, maù c'eft parce qu’ils ont été louez de 
«pie cette penfee ne peut venir que d’une kanme 
de fesieufe médiation , de de rappbcatiooM 
vous avez aux a&ira de Sa M^elté. 

VwM fouriez évita de palfcr l’office en- ucoa- 
yen le Suédois, doix vous éta recfaacbcz par JwuSu m«- 
k Sieur Cbncarioi; mats vous k fiutrcz li bkn '’**“• 
mefora qu'il ne nous en puilfe arriva de mal dt S-' 
vous ne lui donoaezd'AutoritédaosbNégocb- <* àu Coin 
bon que mon que vous aurez reconnu qu’il 
marche de bon pied avec nous. 

J’avouë que les diflaou avû que je reçois me 
mettait l’am en fufpens de que je ne foi s'il 
eft Efpagn (MOU François, ou s’u ccnlave l’Es- 
fnit de la liberté que k Iku de fit n«iirÉr.f» u 
devToit avoir fonemeot imprimé. 

L'envoi que vous avez foit de Monlîeor o« 
d’Anthovdk ven rEledeur de Trêva a été a- 
prouvé, dt /ai écrit fur l'heure à Monlieur de 
Vautortc que devait (rerriva vas k même E- 
leûw, s tl apprenoit que ce Goitilhoinme y 
foit déjà arrivc.qu’il hii écriveAc qu’ils fcvoycnc 
de conforax cniemUe , afin que ^ la affiiia 
Rcneraks , de fur b particuliac qui ont donné 
ueu à lôn aivoi , ils fe trouvoii en tout de par 
tout conformez 

De ce dont vous avez été recherabez de fo 
part, il nous avoir été tait quelqua ouvercura, 
maé comme c’étoii par un homme mcoonudede 
petite condiôoo , noue a’avkios pa pré b rVH é 
avec bewcoup de ch»kur,de toutefois Monlieur 
de Vautoste en avoir été averti, afin que, s’il lui 
en étoit fim quelque ouvature psr ce Prince, 

0 profitât de la bonne dilpofioon où il trouve* 
toit fis força y pouvoir corw fpuKli e. 11 y a 
grand faja de croire que Moofieur de Lorraine 
aura cette paifik.d’iutaix qu’il o’eft pas poffibfc 
^ ks Efpagnob donnerx da quatien dans b 
Randra luxTroupa qu’ib y ont qui fêroiu en- 
core tacorecia par b prife de Hulil devant la* skp^RiàS, 
quelle 
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qoelie le ficçe (ê crauTc fermé dès le (hneoK de 0 
ceonoM» trou Forts eoiponez <b mochce ou« ^ 

«me du Fuit su neuf & pouûce jufiiiKi à cent 0 
cinquante pas de la OMicicicvpe> deux autres ^ 
Fortscnoorecaipomi.dekcircoriviUahao en Ps 
à perfeâioo • « l’ao ne donne de tenue de 
dcKnk à cette Place ^ jidqu’au q uin i i eme . 
du prochan. Ges deux Kegiizw»ti> que la Ga- 
lette de Mwdras publie y avoir été jeiiei» ne 
fen pas de plui de lix cens bocomes > & la Gar>- 
BÉk» pouvait être d’un pareil oombiv àe tar- 
te que tous enÉEmble ne fefS pas piui de doute 
ceru bommes» au lieu de deux mil que l’on di- 
foit y être : k Place cil itrande. le corps cft de 
neuL battions » & eUe cft oicare tbreliée de 
grands ddx»s>de tbrte qu’ikont peu de tnoode 
pour k défendre j & d'aueaiit moins qu’on y 
fera crois inaqua. 

MonTieur le Prince d'Oraim publie haute* 
ment que c’en k FrarKe qui lui a ouvert l'en- 
trée du Pais de Wtes { fie que oc quiiai avoir 
été iibpotfible depuis piulieuia annec9« lui a 
fuccede au moyen de ralTiftance qu’d en a eu. 

Cek* mefemUe» eft arrivé très à propos pour 
rompre les meferesdeSahcnanque^oelautaK 
ci'percr de jpgner ce Prince, ni de lui fetre de 
mauvais omets dans lea Provinces, puis qu’un 
lucccs de certe nature force les plus EreicDiii 
i admirer b vertu de celui qui l'a eotrerr à . fie 
l’obli^ioa première en étant due à k France, 
t*ell encore 'une défenfc que les boas ont pour 
ur^Her les plus mauvaû. 

Hier amva en ente Cour un Gcndlhomtne 
dépêché par Monfieur le Cardinal de Valence, 
qui fe trouve chargé de div crics Lettres de 
Monlieur le Cardinu Antoine Barberm . 
a été à Germes depuis quelques jours , fie l’Or* 
dimtre dernier 'm’en avoir donné l’avis- £n par- 
tant de Rome, il avoh tair promettre à l'autre 
qu’il ne dépécheroir, fie avait prié Monlieur le 
CardiniJ fen frcrc de ne donner part au Pm de 
fen cioignetnmt qu’environ ce teros-U. Il fuit 
k perfecurkm d’une créature de k Maifea, fie 
n’eTpeie de mamtien que par k psoaeâion qu'il 
recevra de cette Courotuie. On a remis de 
drpécber le fesdit Gentithomme è ce que l'on 
foit i Paris, où k Cour fe rendra Mardi . qui 
quitte le (ëfeur de Fontainebien avec regret • 

Mit rarneTe-faifen a été belle. Apres que les 
AmbaffiKieun de Pologne auront fut kur En- 
trée. on mitera de ànir les Cctemotùcs fie le 
partetnent de, k Reine. JeTuisficc 


MEMOIRE 

DU ROI, 

b McÆeurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Foataiofeleaa I k ai. Oâofee if^f, 

• 

Affaires de Baviirt. On loëe Uwt 
conduite avec les Suédois. On fe 
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plaint du Général Snedois Tors~ 
tenfon. Et du Gênerai Kmings-- 
mark. Soupçons envers les ^ue- 
dois. Il faut tenir ferme fur tAr^ 
ticle de la Landgrave O" des au- 
très ‘Princes. On loue leur con- 
duite envers Us Etats de f Em- 
pire. Réflexion fur ceUe du Mé- 
diateur Contarini. Touchant CE- 
Ulieur de Trêves, A f aires des 
Uvées. ReJJentimcnt contre Ma- 
dame de Savoye. Les Hefftens 
fe (eparent de t Armée Francoife. 
Etat des Armées en Aüema- 
gne. 


CA Majefté a trouvé k Dépêche ds (KtsSietns 
^ Plénipotentiaires du huitiemedu Courant très- * 
judkieufemcnt raifonnée en ce qui regarde 
Monfieur le Duc de Bavière. 

Et à k vérité' on ne s’étonne nulicment ici de 
tout ce que lait ce Prince pour avoir avantage 
lûr les aimées du Roi > ou pour les obliger è 
rcpellcr le Rhin dans le rems qu’il feh n^ocier 
à MunAcr un accommodemerK avec cette Cou* 
ronne. 0 n’agjùoit pas en prudent politknie s’il 
fe conduiiûit autrement dans fincertittjde où 
Ton eft encore de ce qui réuflîra de cette tffiii- 
re, fie pour obtenir auili de metUeures condi- 
tions, le trouvant en un état plus confidenble, 
fie comme k raiibn du Traité qui ell Air le capk 
ne nous auroct pas obligé de l’épargner, ce ne 
feroir pas aulH avec jultioe que nous prétendriom 
qu’il s’alliât de luire ce qu’il pourra contre 
nous , julques à ce qu’il y ait un accord con- 
clu. 

Et quoi que cck nous puilfe donner lieu de 
faire des reproches è tes MinUlrea fur k Anccri* 
té de leur Maître qui avance ou retarde k Né- 
gociation lUon h differente face que prennent 
ks Affûtes , fit l^on qu’il craini ou qu’il efpe- 
pere , fie ulcr des termes qui fent marquez fur 
ce point dam k Dépêche des dits Sieurs Plé- 
nipotentiaires nous ne devtms pas relâcher de 
travailler à bon efdent, puùqu'll eft conifant 
quH en peut aniver un crfe grand avantage à k 
France, h l'on en vient à bout en k forme qu’il 
a été écrit aux dits Sieun Plenipoteotiairea. 

Ce qui fcmble encore nous y convier c’en 
que l’on a id quelques avis qm donnent occa- 
nou de pcnlër que, quand oc Prince a demandé 
du recours à l'Emperèur.ç’aété damletcmsqu’il 
jt^coic impolTible que l’on pût lui en donner, 
fie qu’aioTi il croyok fê pouvoir jultifier mieux 
envers lui de k réfelutioa qu'il préndroitdea’ac- 
commoder avec nous,pour le refus que l’on tu- 
roit fait de lui donner de ralHlfauice dam l’ab* 
fehie neceffite qu’il en aurait. Mais l’Empereur 
à ce compte a r^ardé k rupture de cette aÆire 
comme plus importante aux fiennea que tous 
les fuccès de Monlieur Torfte nf oo , fit a mieux 
aimé demeurer expolé dais fes Piïa héréditai- 
res aux progrès des années Suedoifês, que de 
manquer à feire tout les efforts poflîbles pour 
détourner un coup dont & appréhende de reco- 
voir avec le tems plus de préjudice. 

Il y a pourtant apparence que renvoi de au 
renfort n*a été que comme une courfe de qud- 
ques jours afin d’ellayer de coniraindix les ar- 
owi du Roi à resaÛer le Rhin , donoant suffi 
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1^45. fiija de croiic au dic Duc>par une marque d'af* 
û cficifUve>Que l'oa prc fer e lacunidrv»* 
tkm de Eiats à ceUe de ceux qui fonc ^opres 
à la Mairon d*Au(lncbc» parce qu'il reroit diÆ- 
eik MC rEmpereur put w priver lortgtenu de 
fes Troupes & qu'il demeuxâe alHnbli lortque 
MonGcur Torftctifon doit être noublctnenc 
fortifié par la Jonction du corps de Konings* 
marck > & par l’anDce qui ctoii employée à 1a 
guerre de Danncmarck. 

Outre ceac raîTon de convenance ^ il y en a 
une de necellité encore plus preflànte, quieft 
Pimpoflibilké de faire fiibliiler tant de Troupes 
dans des Pais entièrement defolez. & tout>i-mt 
ruinez par un fi frequent palliée d'armées de 
particulièrement ceux qui (ont au delà du Nec> 
1er i & en effet on a quelque avis d’Allemagne 
que le Impériaux ont fut remonter le Danube 
à ptuficurs barques vuides julques près de Duna* 
wert J ce qui iembie ne pouvoir fervir qu’à 
recondqtre en toute dil^ence le bagage , la nu- 
ladrs > & la panie du renfort qu'il» ont cnvo)é 
au Duc de Biviere qui ne fera pas en état de 
fiûre promtetnent fa marche par terre. 

On teoÿ Ceft toutefois avec beaucoup de juflice fie 
icor cDoduke ^ prudcncc quc les dits Sîeun Plenipucentiairo 
avoicm réfolu de parler de bonne forte à ceux 
de Suède > fit de leur faire da reprocha du 
peu de coneTpondance que nous trouvons à la 
n^OD d’agir de leur Chef de guerre. Comme le 
renfort que FEmpcrcur a envoyé au Duc de 
Bavière a etc de pus de fix mille chevaux , à ce 
OM l’on mande, avec la perfbone de Galas, 
a’autres mêmes difent celle de l’Archiduc Leo> 
pold ÿ Âulli avons -nous grand fujet de nous 
On ptiint plaindre dc Monfieur deT(^enfon.qu’il ait lais- 
^ ^ moicn aux ennemis de faire ce cot^ dans 
*' un tons oïl pouvant le fervir de Monlkur de 
Koningfmaru, & fe fortifier encore de rarmee 

J ui étou emplc^ en la guerre de Danncmarck. 

avoic bau jeu de dmner tant d’aflâtra à 
l’Empereur qu’il eût dû plutôt penfêr à toute 
autre choTc qu’à prendre une râulution û har- 
die, comme eh celle de fè priver de touta 1^ 
forces de tes faire embarquer à une fî longue 
Durche. 

tf du «- Qi***'d Koningfmarck peut & dmt nous 

Bfra) aiTlflcr I il (c retire j qiund Torflcnfon efl lêcou- 

Xnainci- ru par fcs Troupes, & par l’armce qui vient 
■ufck. ^ Danncmarck, tout oc lailfc pas de retomber 
for nous qui fiifons continuellement avec aflcc- 
bon & fuKettté.lâns éparener ni foin ni peine 
ni dépenfe , les derniers enorts pour affifler la 
Suédois, engnf^ni du moins l'arciKe de Bavière 
contre nous & eda avec tant d'efHiflon delâng, 
y envoyant da armées toutes entiera de ren- 
hxt avec une perfosine fi prccieufê à cet Etat, 
comme cil celle de Monlieur le Duc d'An- 
guiei , fiiu trouver qu’une foiblc & très-intera- 
M cotTcfpatxUncc. A h vérité il ne fe peut 
nier que la Suédois n’ayent grand ton & il ne 
fera pas mal aife de le leur faire connottre; mais 
cela nous doit lovir pour nous oUiger toujours 
plus à penfer comme il fiut à nos micrêts, 
voyant que nous foenma la fouis qui agidenc 
avec ftanchifè & cordialiié , d( que tins inter- 
ruption nous avons jufqua à cene heure confi- 
deré la afFiira de nos Alliei pour le moins au- 
tant que la nôtra pendant qu’ils ne regardent 
que la Icun. 

. Quelqu’un a voulu frire croire que la Sue* 

wiwiXT* doislbot en quelque Traité avec l’Empereur. 
Iwiih. qu’ib ont comme alTuwnce de conclure fort avan* 

tageufement pour eux. On fortifie cette croyan- 
ce par le jugement que l’on fait qu’à moins de 
cela l’Enipcreur n’auroii jamais foogé à envoyer 


ptcfque toute fâ Cavalerie au Duc de Bavière 1645a 
de demeurer expofé aux arma Suedoifos. Mau 
l’on ne fût ici aucun fondement for cet avis ,ne 
pouvant tomber dans refprii de leurs Miqcftcz 
que la Suede lut capable non fêdemenc de met* 
tre i efict.maif d'écouta aucune propoistiGa 
-d’une fi noire infidélité. 

On ne peut aflez. louer la réfolution que la ^ 

dits Sieun Pkmporemiaira ont prtk de comi- 
Buer à ^r avec v^ueur conjüiatemem avec la Luk%nT« 
ceux de î^aede en faveur des Princo que ialm- ““*• 
penaux voudroknt tenir exclus da deubericioQS 
de parriculieTcment de Madame la Landgrave. 

ba due Majeflé a aufli fort approuvé & loué 
k penfée qu'avaient ks dks Sieun PknipQten* i«* 
Qtira d’ei^rager.s'il étok poflibk.ks EÔci de Kn<i a* 
l’Empire à demander à nous de aux Suédois , 
quelle ell la fâiislâdbon que nous prétendons 
mais comme U réfoiutkm dépendoK en partie 
de U Cootcrence que Monlieur k Duc de Loo- 
guevilk devoit avoir à Ufnabrug avec nos AÎ- 
uez , l’oQ atieodra encore d’apprendre ce qui eo 
fera réuiB. 

Si on conlidere bien la nature de l’Ambafk- . K^àrtbn* 
deur Cootanni.la jalouiie qu’il fcmble avoir de 
nos pit^réi , l’opinion qu'il l’efo mis en tête Conaiiai. 
que nous ne vouions pas la Paix paiceque nous 
ne confentions pour la kire aux cooditioas qu'il 
croit raifonnabics. Ceft un point trés-dcbcac 
de le iaiûêr entremettre da intérêts de l’Empe- 
reur de da Suédois , pareequ’étaot htbik de 
adroit il pourra avoir bientôt du crédit prés de 
ceux-ci même à nos dépens de nous jetter en 
quelque mauvais pas. On fe contente d'en tou* 
cber un mot aux dits Sieurs Plcnipotenttaira , 
pour k leur mettre en confideracion afin qu’ils 
y prennent da précautions neceflàira. 

On avait déjà donné ordre au Skur de Vau- 
tonc d'aller voir Monlieur l’Eleéleur de Tre- tTsÎh'?* 
va ainfi que la dits Sieurs Plenipoienciaira l’a- 
voknt jugé i propos. Avec eda on trouve fort 
bonne la refolurion qu’Us ont prilc d'y dépêcher 
une pcribniw cxprcÛc de leur pan pour en tirer 
ks avantaga qu’ib marquent dans leurs Dépê- 
cha. 

La pafTiOD qu’ils témoignent G fouvesu pour Aaurt *m 
voir fortifia notre armée en Alkmagncncpeut *"*'*• 
pu foire douter qu’ils n’enuJoycnt concinueUe- 
ment tous leurs foins à drcQa les kvéa du Co- 
lonel Bcaingbauf 1 cn.de que la recommandatioo 
qu’on leur en a foite ferou fopaâuc , G cUe ne 
fervoit toûjoun à foire voir combien St Majefté 
a eda à cicur. 

Perfonne ne peut comprendre la conduite üiAnit- 
que tient Madame de Savoye. de certa G da 
coni'idcratlom dus foras ne prévalaient dans 
l’dprk de Sa blajdlé, eUe aurdt déjà pris quel- 
que réfolution digne du procédé de Madame, 
mi abufe beaucoup da graco qu’elle de Moo- 
ueur foQ Fils ont reçues . de continuent de re- 
cevoir chaque jour de cette Couronne. Le Sieur 
d’Aigucbounc écrit qu’dk fè repent de la rc^- 
tauce qu’elk a apportée à Sa Imjcflé touchant 
Bciliüa > mais jufqua ici eUe n’y remédie pas, 
de G eUe pourfoit comme elk a commencé. 

Sa Majcllc fera contrainte de lui foire connoitre 
que l’on ne peut ni veut plus en Ibuffiir. Ce- 
pendant la dits Sieurs PkniporciubirH ne pa* 
mettroot en aucune foçon au dit Bcllida de la 
voit ni avoir commerce avec aucun de leur 
fomilk. 

Les tioupa de Madame la Landgrave fè font ut rr«». 
fêparéa de nôtre armée . ce qui obligera ébfli ^ 
en même rems quelqua corà da Eanenm SüJ 
ifalkr ven la Wefmhaue pour la coopec an et, çoJ» 
de manière que l’aooibliflement qui nous en &* ^ 
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n trrivé (en comtne in(cnfjb{e> ptrc«<]ue mi- 
Tcmbiablemcnc les Enncmii icraat <iimnue£ à 
la (ncoie propartkm. 

Ccpenclant Meineun les Maréchaux de 
Grammool de de Turenne (ë IbrttAants • de le 
retnoduDS <kns leurs polies , de le I^hin 
au derrière d'eux à deux hcuici de PbÜhboura> 
tînuu du Marquiüi de Badcn de des Des Tur le 
Rhin beaucoup d’alTilUnce > de fourrage > de 
autres choies» de jufques ici ils ne crovene pu 
de pouvoir être forcée à te repalkr > iU reçoi- 
rau des renforts de troupes tous les joun> de 
tout étant arrivé» conunc il le léra à prdl'nt « 
ib auront Qx mil hommes de pûd cdniltjs* 
de quatre mil deux-cens chevaux OKMitez > làns 
ks quatre cens de Montieur d'Erlac que Mon- 
iteur le Duc d' Anguien leuravoic renvoyez. > de 
iàns deux mil honimns qu’il y a encore demon- 
tn de rarmee de Moniteur de Turenne» les- 
queli Te temontcnc tous \ttjoun par le moyen 
w l’argent que le Roi a âic dorincr à chaque 
Compagnie à cet cllèt. 

Nos Generaux jugeoient impoflihJe quePAr- 
oaée Ennemie pût liibiiflcr leulcment un mois 
aux Lieux oû cUe ell > de croyeot de pouvoir 
ft Bien dé fendr e quand cOe faoit forcée à la 
Retraite. 



L E T T R E 

de MeŒcurs les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Mockûcur le Comte de 

B R I E N N E, 

A MuaAer le at. Oâafare 


1/s rèpmient auxT^èpkkts du tren- 
te Septembre & feptieme dO£îo- 
hre. Ils reçoivent U Copie du 
ContrâB de Mariage du Roi de 
Pologne. Les Médiateurs n'o- 
fent pas propofer la Jrève fur la 
Medtterranee. Araires de Cota-- 
logruy & du Mariage pTOpofe par 
les MêSaSeurs. Sujets des Confé- 
rences de Monfieur de Lo^te- 
ville avec les Suédois. Sur cad* 


miffion des ‘Députez de Heffe & *<^45* 
d'autres Rrinces. Les ‘Députez 
AUtmands à Ofnabrug obtiennent 
la communication de la rèponft 
de ^Empereur, louchant les fa- 
tisfaPHons & les furetez de la 
France (y la Suede. Demandes 
des Etats Allemands stOlna- 
brug. Sur la Médiation de Lon- 
tarmi à Ofnabrug, Sur la Négo- 
ciation des Bavarois. Monfieur 
de Longueville leur demande la 
continuation de la banne corres- 
pondance. Conduite des Députez 
de Bavière. L' Archiduc Léopold 
joint avec fes t loupes celles de 
Bavière. Réflexions fur U con- 
duite du Duc de Bavière. Tou- 
chant ^affaire stOoffrife. L'E- 
leiteur de Cologne veut s'accom- 
moder avec la Landgrave. Sur 
^augmentation de l'armée en Al- 
lemagne. Leur peine Jur les bruits 
d'un accommodement entre t Es- 
pagne & les Hotlandois. Swr U 
demande àe la médiation de Fran- 
te entre la Suede & le Dasme- 
marck. Les Impériaux répondent 
aux proportions de. la France. Les 
Médiateurs les preffent pour t Ar- 
ticle de la fatirfallion que la 
France prétend. Leur reponfe. 
CequeSlonfieurConSarini leur dit. 

Leur réplique. Second entretien des 
Médiateurs Jur le fujet de lad- 
miffion des Députez de Hejfe & 
stautres Trinces dans Us As- 
fembUes. Les Médiateurs de- 
mandent aux Miniftres François 
un ‘PaJfepoTt pour U Comte de 
Trautmansdorff. Difeoars du 
Nonce Cbigi fur t'affaire des 
Barberins. ‘Proceffton & prières 
publiques à caufe de la guerre du 
Turc. Ambaffadeurs qui y ajjts- 
tent. Réflexions fur la conduite 
des Médiateurs. Et leur plainte. 
Exeufes des Médiateurs. Les Corn- 
mijjaires Impériaux fout la pre- 
mière vifite au Duc de Longue- 
ville. 


MONSIEUR» 

TTOus trouverei id la réponfe aox deux Me- lu 
• moirea du demie' de Septembre de à celui 
du fep d éme du préfent mois, enlctnble ï votre ^ 
Lettre dn Déme >Mir. Nous «kroos néio- oUun, 
moins 
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PKÙu les poirtis où il « éti répondu ont par 
^ le< DcpcdKs precedente» que pir li Lettre 
du quatone de ce mob que nous «fAvam 6c 
Scrvmi vou» avoni écrite en Tabicnce de Mon* 
(leur k Duc de Lon^cville, qui ayant conicré 
avec NIciTieurs tel Plénipotentiaires de Suède 
au vovaee qu’ü a Fan a Uihabn^, cette me- 
me Lk-p«die vous iniormera de ce qui a été 


wt II c<H doa$ grâce de ce qu'il vous a plû nous cn- 
voycr copie du Contrat!) de Mariage du Roi 
ruc^SaKot de Pologne avec Matümc la Princetlc Marie > 
4t roteyae. la termes firnt fi bien pciei 6i conlidcrci. 

fuit pour les avantages de U France ou pour le 
contentement de nos AUic7.< qu’il ne s’y peut 
rien ddirer de plus. Cette Alliance 6c celte que 
l’on projette oc rcnouveücr avec le Roi de 
Danncimrck , font txen voir la prudence de la 
Rciue 6c la iâge conduite que Sa Majcllé tient 
dans les affaires > puis qu'elle n'i^rgne ni iibc- 
ralitez, ni loins pn-jr aquerir Jamitte de ces 
Rois qui ne peut erre que fort utile, & de la- 
quoile on le peut prévaloir en diverlcs rencon- 
tres. 

L4« MMia* Le» Médiateurs n’ont oie faire ouverture de 
îm” tiwS'îr* réponic dea Erpagnols Faite à Monlieur le 
1* TVrvT'fi» Nonce Bigni touchant la procolitioD d'une Tré- 
u Mediur- ve iur la mer Méditeirance août vous avez en- 
r*«<r* YQj.^ Copie ; mab un de nous en ayant parlé en 
partie i Kloniîeur te Nonce > il a dit qu'on a- 
voit eu tort de teirc voir cet Ëcrit,rant ii le juge 
abfurdc & peu raiicmnable. Nous ne manque- 
ras pas de te montrer où nous trouverons à 
propos, ainli qu'il iKws cft ordonné, 
c 8t ^ ^^coxairc qui parte de la Catalo^, 

& des propos de Managc qui nous ont etc le- 
pnfnd pif nus par les Médiateurs , tout y eff apuyé de li 
^MeOiâ. taifons que nous n’avons qu'i fuivre, 6c 

nous conformer emieremem à ce qui nous y eff 
prefcrùÿ ce que nous forons £ins foute quand il 
en lêia lems > & que tes occalions s’en préfen- 
mont. 

' SijHi ^r* Au Voyage que moi Duc de Longueville ai 
Coninmc* fait à Ofoajtîi* vers Mcflîeun te» Ptenipoten- 
tteires de Suède , il a été t«rlé de diverfo cho- 
■VK In 3uc' fos I (font l’achninïon des Députez, de Mené , 6c 
des autres exclus de l’ACIcmblée des Etats de 
l'Empire a été la première. 

surisd- Il hic rcfolu que tes Couronnes (cconderoient 
toute forte de fermeté les bonnes inten- 
HHtr&j'w. tions des Etats qui font à Olhabrug , qui ont 
«rnPriiKei. dkmné puole aux dits Plenipocentuircs d'admet- 
ne les dits Pnnecs , 6c même de ne point rece- 
voir le DcpuTc d'Autriche pour Dircéicur du 
CbUege des Princes parmi eux , qu'il n’eût pro- 
mu o*a]:^)cllcr tes Députez des Prioces fusdits 
aux deliberations. Qm fi tes £tan qui font à 
Munller viennent à retarder les affaires 6c ces- 
fent d’y travailler, par cette confidcration qu'ils 
ocflêront de même fie n'avanceront rien de leur 
côté qu’il n'en fois fort autant du côté de Muns- 
ter ; lis ont de plus envoyé les Députez de 
^e-Ve}'mar , fie Lawemhourg pour faire ré- 
poalé de vive voix aux dits Etats de Munffcr 
lur une Lettre qu’ils leur avoieot écrite touchant 
la dite admiffion, 6c pour leur foire fovuir les 
réfiùutions prilcs à Olnabrug , fie les porter «au- 
tant qu’ils le pourraient , à en prendre de fom- 
blabtes i ce qui avant été exécuté par tes dits 
Députez de Saxe-Veymar 6c LawemDourg,aura 
cauie , comme il eff vrai fomblaUe , un peu plus 
de diTpotiôon qui paroU mainceiuiK à l'admis- 
Aon (les exclus ainû qu'il fora dit à la An de 
cote Lettre. 

Les memes Eues d'Ofoabrug rcfolurcot de 


dire aux Comtnillàires Impériaux qu’ils devotent 
nous commuiùquer la réponfo de l'Empereurj l« 
ce qu'ib ont fou aulG depub par b voye des P**** 

Et d'autant <]uc tes dits Impeiiaiax n’omet- ueuxi» u 
lent aucuns liiins pour elliycr de contenter 6c 
de fo rendre tavorables les Etats , elhout» que «U 
s’ils avoient gagné ce point . üs pourroient, en l'EBpmw. 
cas de rct'us de» Offre» qu'ib feront , être aflïs- 
tés de leur» Akccs. I.ei dits Etat» d’Oihabrug 
ont choiû qaatre perfonnages d'entre eux effa- 
vncL des plus habiles fie Ses plus clairvoyans 
pour examiner ï Amd b réponle des Impériaux, 
fie en découvrir l’artiAce fie te dcllcin qui dl 
de tromper le» Etats en leur donnant de belles 
erperance», fie pub leur manquant de foi quand 
ils lcront deffituez du focours des Couronnes , 
arin q'ie ces quatre Députez étans bien prépa- 
rez fie inffruiis de tout ce qui ell & reprefonter 
for ce fojet, le puiffent foire eÆcaccmctu en- 
vers le reffe de l'AffemMée quand on viendra à 
délibérer fur b dite rt-ponfe^e qui étant un fooct 
parmi les Etats, ils m’ont fon prié qu’il n’en 
fort point parlé pour ne pas expofor à l’envie 
de» autres ceux ijui ont été nommez pour ccc 
eff.t. 

Le troificme point fie te plus important du- . 
quel j'étob char^ de conforcr avec ces Mes- naoî & 
licurs, ctoit de nous ouvrir enfemble des iktù- iuntrtsrit 
faffions Se furetez qui font i demander tant de ^ 

leur part que de b nôtre. 

Sur ce hijet il y peut tomber plufieursdoutes, 

A ayant à fpecüier fie venir au détail de ce que 
l’on prétend , on demandera foulcmeot ce à 
quoi on fe veut arreter fans s'en départir après 
en aucune façon , ou bien A les demandes doi- 
vent être fartes beaucoup plus grandes pour Ce 
reffraindre enfutre fie avoir moins. 

Une autre diâîculté cil A, avec la demande 
que l’on fora pour être fonsfaits. il fout join lre 
celle de b fureté, ou A elle doit être foparée, 
fie enfin A l’on doit mettre par écrie les deman- 
des, ou fl l’on en doit parler de vive voix. 

11 Alt remb de fe rélbudre fur toutes ces ebo- 
fes à une entrevue qui fo doit bdentôt faire à 
Munller entre les Plénipotentiaires de France 
fie de Suède, pour agir enfuiie de concert. Ce- 
pendant ce que je ^s découvrir de l'inrencioo 
des Suedob , fût qu’ib pourroient demander 
pour leur fotisfo&ion toute b Pomeranie avec 
le port de WiAnar, fie pub, qu’ib en detnande- 
roicnc foparétneiu, fie pour affunnee de ce qui 
fotoit convenu, h Sileue, en quoi ib fembtenc 
exceflifo , fie vouloir fuivre la maxûne <)ui veut 

Î uc l’on demande beaucoup pour avoir moias. 
sdirenrauffi <]uc A IcsEcatss’interpofoientpour 
leur foire avoir leur fotbfodion, iU ne fo iervi- 
rotent que de b parole fons en rien mettre par 
écrit, mab que It ce moyen leur manquoit, ib 
iërotent contraints d’avoir recours à l’ccricuie 
putiqu’ils n’ont piÿnt de Medbieun. 

Il me Alt dit une chofo , que McAieurs mes DmuoJrt 
CctUegues fie moi avons ji»é d^e «Je condde- 
rarkm . que le ddlcin des Etat» de l'Empire qui 
font i Oftabn^ étoh de fovoir des Ptenipoteo- 
tiaircs des Couroones S’As aprouvent que lors 
qu'ib donneront teuravb fur b réponfoiiel'Em- 
pcmir, ibdeebrem qu’ils eftimcntjuffe fie rai- 
fonnabte que toutes ebofes foient rétablies en 
AUemigne comme elles étaient en i6i9. fie 
s'ib doivent v demeurer Aaines. 

En quoi il fotnble y avoir quelque avantage 
pour nous, 6c qu’il s’y peut trouver de l'incô^ 
venieot- L’avantage ibroâ de prcllèr par U 
te Duc de Bavière de s’attacher avec nous en 
te menaçant de b chofo qui lui eft b plut fonA- 
Ue, 
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1 ^^* cft de lui Ivre percl-x l'Elcdoru iju’il 

ne peur conIcrvcT que par nôtre moyen, b ail- 
leurs il limnalailcde faire une réponié qui puis- 
lé conteiKcr notre propre uulité > & uu< inte- 
rêtx 

Le tempérament mc les Suédois veulent 
lûivrc en ccta me ^t diipar k Uaroo Oxens- 
tiero comme un grind Iccrec . qui cft de de> 
moucr fennes à denuoder la reflrtuckm de tou- 
tes choies comme elles «loicnt en la dite an- 
née» Jufques à cc qu'tU Ibieni iirurcx de leur 
âris^ion > & puù ou’ils pounont lé relâcher 
après & prendre quclqu'autre capodient • leur 
railbn cft que 11 k Traité vient à rompre» il 
vaut itiicux que cc foie liir un Anidc concer- 
nant k général de rAlkma^ie» cc qui rendtuie 
les Etats de rEropire bien dus afledtHxincz» 
que <1 c'étoic un point où il fût qucllibn de nos 
interets particuliers qui vînt ü k$ animer contre 
nou». 

Une autre aRâire dont favois ï entretenir les 
dits Sieurs Plcnlnorcntijircs de Suede, ctoit que 
rAmbalIâdcur oc Venilé onioit de faire l’olbce 
de Médiateur è Olhabrug comme à Munûcr 
pourvu qu’il fût agréé d’eux» amine il avait eu 
parole des Impériaux qu'ils l'arorouveroicnt. Ils 
déclarèrent que laOauronnc oc Suède a^c dé- 
jà accepté U Médiation de cette République »& 
l’ayant fait lavoir à \’enilc & à Muuilcr metne» 
qu’ils font toûfours dans la même intention » 
à condition néanmoins qu’il y aura un Ambas- 
ûdeur à Oûubrug . difant avoir ordre exprès 
de ne poioi accepter autretneot la dite Mudia- 
tion. 

Ser U W- Nous vînmes enfin à parler de la fulpaifioa 
MijiKw Su avec k Duc de Bavière » que je ne leur repré- 
**’“**■ lémai point comme une aflaire où il y eut à hé- 
ftter » & qui pût recevoir didkiilié » de 

crainte qu’ils ne vinflcnt à en former quelqu’u- 
ne- Mais je leur dis qu'elle étoit à lixi^tcr & 
leur fis coonoltre les avantages qu'eux & tout 
le parti en rccevroknt » prenant enfuite fujet 
de leur dire qu’encore que 1a furpcnlion faite 
avec la Saxe ne fut pas de fi grande utiiitc» eux 
néanmoins l'avoicn: concUk laiu endotmer mê- 
me aucune participation à la Francc»quc nous 
suirioas pu en faire de meme fiiivam lexempk 
des perfonnes prudentes & bien avilces » com- 
me üs éiokoc i mais puilque nous avions voulu 
leur faire lavoir julques aux premières ouvertu- 
res» pour conferver VUnkan qui fe doit & qui 
nous étoit recommandée par les Infiruâioos & 

E t lè Ordtes que nous recevions tous les jours 
la Giur > j’ajuLitai que je défirois avec patlion 
que le Duc ^ Bavière continuât dans la meme 
volonté» nuis que je n'en avois pas grande cTp^ 
rance . fit que . s'il lui arrivoit jamais de nous en 
faire la propofition > nous finions tout ce qui 
fooitpoUîblc pour l’y eng^er de faire cnfortc 

3 u'il ne fc pût dédire* ce que je leur dilbis à 
rfidn que k fâiümt quelque chok avec k dit 
Prince, ilsk trouvai!^ moins étrange. 

Ib répondirent qu’îb n’avoient aucun ordre 
fur cette af&ire » qu’ils écriroicnc en Suède, & 
en donneroicnc avis au Maréchal Torftcniôn. 

S 'ils aprouvoknt notre dcflcin, de que li nous 
ions une fufpairion » ce devait être à con- 
dition Qu’ils y pûllcnt entrer , de qu’il fût con- 
venu d un tems dans lequel ib kroiem obUgez. 
de lé déclarer» que pendant le dit tems k Duc 
de Bavière ne pourra rien faire Contre eux » de 
que.iôit dans ce Traité luit dans un aucre»ib a- 
voient à deftrer deux chq|és de nous, l’une que 
le dit Duc fût obl^ de favorilcr leur lâiisfre- 
tion » de l'autre que fesTroupes ne pulU-nc cire 
employées contre eux. 

Tom. II. Part, tt 


En wlanc de cette aftiire Monfieur Silvius 
vint à dire que daru le Traite » que k fcu Sieur 
de Chamaeé avoir fiiit avec k ku Roi de Suè- 
de pour recevoir à neutralité k Duc de Ba- 
Vicre de 1a Ligue C^üiolique toutes les fois 
qu'ils y voudroknt entrer» k Roi de S'uede a- 
voit fait qudque ditficulic de donner la qualité 
d’Elciifcur au dit Duc de Bavkrc , mais qu’en- 
fin elle lui avoir été dontice par 1e dit Iraicc* 
ce que je remarquai pour nous en férvir lor*- 
qu'il fera tems» de que l'on viendra â parler du 
dit EIcâunt. 

Je prb encore occafion de leur dire flir le 
fuiet ou dh Duc de Baviae que Monfieur le 
Nlarcchal l'orlfenlbo ayant déliré que l’oo tînt 
les forces occupées Jkns qu'elles lé pûllént cm- 
ptover contre lui » on ivok mis toutes eboléa 
au nalârd pour ce faire » de même Ibuficrt des 
pertes Doubles qu'il avoir lâlu réparer avec da 
ibfzuDes immenies » de cependant que ledit 
Tortlcnlbn » quoique fortifie des Troupes du 
General Major Kminglinarck.occupoit li peu 
les Ennemis» que rEmpercur avoit envoyé uo 
grand lôcours au dit Duc de Bavière qui nous 
ubiÿeuie à rcpallêr k Rhin de i nous em- 
ployer ailkun * de qu’il arrivcroît de là que nos 
cnnernb ciam dcliv lez de la crainte des nôtres 
retourncroienc tous enfemUe fiir l’armée Sue- 
doiie » cc qui poutroit caulér un grand change- 
ment au boa état où ié trouvent i prélént les 
afhires de Tune de de l’autre Couronne ; ce 
que lefdKs Sieora Plénipotentiaires reconnu- 
rent éere vericabk » de protniient qu’ib en 
écriraient avec grande itraance au m Sieur 
Torilenibn, de qu’ib efpcroient que nous ver- 
rions bientôt des eflèts contraires » de que l’ar- 
mée Suedoilé agiroit de Ibrte q^ l’Empereur 
léroit afles empêché de lui réfiw avec toutes 
lés fiiTces » bien loin de pouvoir envoyer du lé- 
cours au ddxxs. 

Le refte de l'entretien que j’eus avec les dits 
Sieurs Plénipotentiaires fut en les conviant à 
une Vraye de parfaite union de correfpondance. 
leur fiùbnt voir la différence dc-ootre cooduite 
envers eux, de de ceUe qu'ib aroienc teme a- 
vec nous , de leur ài£mt remarquer les man- 
quemens qu’ik avuient fait en cela, en leur f^ 
ctfiaot l’un après l’autre ; ce que je leur Hiir>f « 
fortement » mais montrant que j’étob plûtoc ve- 
nu pour étreindre une étroite union entre rxius» 
que pour leur faire des reproches. J'ajoutai que 
nous étioos rélôlus de bien vivre avec eux 
plus que jamab»dc les fiipbti défaire le même en 
notre endroic» les a>‘anc laillcz» à ce qu’il m'a 
paru en très-bonne difpofidoa. Mab il efl ar- 
rive d’après avoir porèc nos Alliez à cnnfi-ntir 
à l’afiaire de Bavière, à quoi ib étoient aupa- 
ravant fi contraires » les Bavarois fe font refroi- 
du , de ne dt^t plus mot ; de ce Confeilkr 
dont il eft pvlé dans 1a demierc Dépêche » de 
qui devok être arrivé» ne parait poim encore. 
Vous aurez vû d'ailleurs comme l'armée db 
Roi a été obligée de fe retirer» de qu’elle eit 
maintenant en liirtté. dont nous avons beau- 
coup de joye , vu les grandes forces qui lui 
lOQiboient Ibr les bras. 

On nous avenii en meme term que TArchi- 
duc Léopold avec grande partie de ion armée 
a joioc ceik du Duc de Ebraiere» de que des 
deux il en fait une à qui il frit porter k nom 
d' Armée de r£mpire»ce qui nous met en dou- 
te fi k Duc de Bavière pourra d après difpofer 
aul£ tbfolumcnc de lés Troupes comme il a 
fut par te pallé » fie imus ne pouvoi» pas bien 
même ji^er s'il a drtiré que t’Arehiduc y vint 
en perfoQOCjOu fi eda l’clt fut en pâme contre 
A a Ion 
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iSs NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 


}^ 4 <. Ibn gré (knc Dous dperkntf néaiUDoixB de nous 

éckirdr tupiucôc. „ 

ReAtaion* C« OUC dclE» * & MWt CC quC dOU» TO^'OAI il 

joünidle™». naui coibin «nmul ce c|uc | 
»«vi«re. nou* vou* âvoM mândc que le prmopai g 
buc <tu Duc <k BÂricre eft de confcrver tous :■ 
ftf quankn tu deçt le Kbio limt oous en finre jj 
ptrt< <! 

il pouiroit être nifli que le Duc de Btrie- p 
it k Toudn fcrvir de Ujooâiao & prdcocc | 
de l’Arduduc pour avoir mmrenjloriqu'il (’cn f 
tetounicn * û ibo Treicé a'cft aviDcé avec | 
Dout* de &ire pafler uœ ponw de fis Trau* • 
pes (bus ic nom <ht die Archiduc • de ainii | 
ttaker avec deice anode avantiÿs. Tun de ooui j 
tenir au <klà du Khia> TKicre d’aâifter l’Em* \ 
pereur d’uoe partie de fis force* &aa violer b | 
coodiiiontlâns doos lui tvor». déclaré 

ne pouvoir traiter avec lui * qui eft de D'alCs- : 
ter rEmpereur ckroôeoxnt ni mdueâeinent 
coocre 1a France ni contre fis Alliez. Nous y | 
prendruos gnde b plut fiseneufisxKoi «pie fiu- 
re Ce pourra ù le Tracé «avance^ Nous ne 
fyiTMia y Élire àe ju^emaat certain, linon que 
s'd ne continue le Frauc particulier avec b 
Fccdcc, au Bofos il prclkra autrcmeotle gé- 
néral, ^ voudra fe rendre utile Ôc occeflare 
pour nos ioteréo, afin de nous abUger d'tpuyer 
les tes, & h l’on fiik quelque choie avec ce 
Prince • on n’oubliera pas un Articb pour b 
liberté des pdlbanien* £e on aura un fiHO par- 
ticulier des oieuis Roze de Sdandberg. 

Touchini Nous foœmes bieo en peine de voir ce que 
l>,frùn voua nous manda fis b didkuké des quai- 
d'OuAfrir*. ^ l’Ooftfiifis pow Madame b Laoetgrs- 
ve> parce que d’un côté nous b voyons en té* 
de bs défondre par les armes à toute 
eicretnaé, del’auae.ri cUe cft obligée de lo 
• q»»»rfr J ce ne peut être qu’aux dépens du Rot, 

de avec des fommes immenfis. 
ltuaht ^ Députa de b dite Dame nous ooc die 
4»Coiocoe qu'oQ leur a foie une prgpofi tk w d’a cco e nmo - 
*eutr*ccon- Ornent de b part de l’Eeftrig de Cologne, 
de ont deiiré de ftvoir de nous s’il peinsiit pas- 
fox outroNoui leur avons répandu qu’il o’yavoit 
pé»r de danga de fovoir à queUes conakiois, 
Lr l’aUùmce qu’ib nota ont donné de ne 
rien foire font notre coolèotemem- Us nous 
ont dr'kré que toutes les recherches qu’on leur 
avoit foires d’accommodetnent avabot été à 
delkto de bsirparer d’avec noua, de réunir tous 
les Albtnands conne la Ktrangen , mais ib 
léoioigpenc ne vouloir pour rien du monde fo 
foparcT de la caufo com m u n e, 
fiw. Nous oe pouvons alla louer b réfolution 
ncmtiia^ que l’on a pnfo de ioRifier l’armée d'AHcma- 
r»ni(« en gQQ ^ troupe étrangères, pour ks rabün* qui 
AUroucM très- prudemment remarquées dan le 

Mémoire auqudiln’yarien iayouKr.Mais pour 
ai tirer b inM que l’on deÜKiCoafobranc ^ 
tous qké fe préfimtent à fore da LevM 
<4nmtfvtiw au mnini quatre iiKNS de tems , de 
qu’avam que d’avoir r^u réponfe avec bs or- 
ora de l’argenc oécelbirc, nous forant à b fin 
de l’année Sm avoir pu conclure aucun Traité; 
on nous pardonnera il nous prénom b Ubené 
de dire pour b forvke de b Reizie, qu'il fe- 
roit bclbui de rtmetue par deçà une grmdc de 
notable fixome, bqueUe, par les (bim du Sieur 
de Beaurcgird à CaÛci , du Sieur de Meules 
i Himboufg , de du Sieur Brafla en Hoibnde, 
auxquels nous joindrons la nàtra, ibok em- 
ployée avec tout b tnenw poûîfab ; de com- 
me nous elfoyeron* de mivre la inrmions de 
U Cour k plut exaücmcnt que l’occalkio k 
permema, nous e^ietoos auih que k pouvoir 


qui fera envoyé pour traker ne fitn limité qu’aux | 
chofoa oueSaMijefté ne voudra pas sMblument 
qu'on K rdiebe > de peur que k tems ne fo 
perde en allées de venues , b foifon étant bien 
avancée. Nous fomma oblign de vous dire 
à ce propos, que fi on envoyé ordre tu Skur 
de Bàuregard de coocIuk avec ceux qui s*of> 
foenc àhii, il nefoudra pat oublier de hti en- 
voycf de l’ ar ge n t en même tenu , parce que 
ka vingt-mtl Rjtdaks oui fi»t entre fes mains 
(bnc d^ deftinèa pour ic payement du Sieur de 
fieninghaullén. de quN» ne fourort aujourdlmi 
ks employer adkun fima retarder celte Le- 
vée. 

Nous avons été quelque tems en très-grande uœ 
pane cks bruits qiù ont couni d’un accommo 
demcDt particulier entre ks Efpagnols de Mes- 
ûeun la Etats , de n’avom rkn omis pour en «air» rUf»- 
découvrir b vciitc, à préfont 3s font un peu ESi^iL-a 
ccûcz, de chacun juge que b grande aiTiftance ^ 
que k Roi a donnée a Monlieur k Prince d’O- om 
range ell vom à prtmos pour diflipa tella 
pratiqua ; mais nous euraom bien fruffané que, 
pour ne diminuer k gré de k reScntitnent que 
sa dit l^ince en doit avoir , b Gazette de Parh 
du trente eût parlé de cene adtan avec plus 
de retenue , car dans ks p tofpa i ta quil plate 
à Dieu de donner à b F ran ce de tous côcex, 
ce qui eft plus aécefiàrre eft de foire parolcre 
b eau c oup ae modération pour D’augmenter pas 
l’envie de b jaloofie. 

Nous vouknt croire que 6 le Skur de Ce- sariiA>- 
rifoma fort quelqiK coomlimeiit i bRcincpour “ 
b Médiation du Traité (ait avec k Rot de Elan- ritltiTm 
nemcrck . que ce ne fora qu’en attendant que la so^ it te 
de bSuede l’on envoyé un Ambt&deur exp^, T>infMiKX. 
vu roc me qu'il a été ainfi arrêté dans k Traité. 

Quand nous verrona ici ks nenspotentbires de 
Suède noua ne biBèrons pas d'en parler par oc- 
caSou , de croyons bien que ^^iîeur de h 
HnBllerie étant en Suede nisuNien pas de foire 
Cttoker cette bonne réfiahuioo qu’il a £ut pren- 

La Médkteon nous bntvft deux ftns cene . 
fomaioe, b prenûaeaécé pour nous donner 
dtb partdalmperbux b réponfe à nos propo- MAckmis* 
iicions, de comme cette cooummicatkiQ fum. 
foire à rinftaoce da Pnnea de t*£mpire. au(E 
pour ks obliger n’avGBi-nous pas manqué de 
dire aux Métfbreun que nous recevions cette 
réponfe,préfupoâot que c’étoit duconfenteraenc 
des dits Etats, leur reforvant nommément kur 
droit de foffnge. Ui nous déclarèrent que la 
Etats M Âefvc que h réponfe fîfo dnmée sux 
deux CourorroasBn d’ é prendre notre IcntimetK 
avant que d'en dire kur avis , de quepour le 
luArage ils feroknt e nt endre notre intention , de 
ne doutoient point que celk d» Impériaux oe 
lût confofine. 

Ib nous fxeflcrem enloke.caramc ib ont dé- c«« u*ût- 
ja fût pluwurs foê.d'écbirctr deux Ardcles de *«vnk«pri»- 
Dos propofitions touebmt U (icisfoâioa de Ja 
France, de h fumé du Traré- u (uoMiem 

Surquoi nous répoodSmw que Meflîeun I» 
Pknipotentiava de Suede doivent venir ici au a^ 
prenucr jour pour y {vendre télNuiion avec 
note , de qu’apès ceb nous kur parlerons ^us 
dairemenr • puilque ks diligences qu’ils font Cu 
ce fijjrt de b part da Impériaux 6c du confen- 
temem des Etats de l'Empire nous donnent lieu 
de k pouvoir foire; ma» nous leur éma bien 
connoître q^ était préabbk d’admettre au 
Confihl de Princa de rEmpire les Députez ds 
Madame la Landgrave, de la autra qu’ib en 
ont voulu exdure, de que ks difficulrez qu’un 
y apporte peuvent tetaria lesaftur«,i-utn«ne 
que 
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ipp Ici Kcflians parient de le retirer de l*Ai- 
knbicc ü l'uo y perlifte. üi oc kiflèrcDt pu 
de nn^ la choie ton <k>uteulê & prdt|ue im- 
poiliblc. 

Noa« rcûftuKC donna fu^ auSieur Conca> 
rini de nous dite <}u'd voyou bien que lu aÆù* 
m de r£mpire ne l’accocnmodetoicDC jamaù 
qu'avee d» looguemi cMnordioairct , & il 
Doui dcKufida {WkicitODeiK fi au moùvbà caufe 
de la fuerte du Turc«ooui voodriona Ëuie la 
P4I1 avec l'Erpagiw fiuK l'Eippùe. 
jfortf N'oae réponle lut que l’inrcndon de leurv 
Ma;cile% a «c julques ici de miter en meme 
lemi avec l’Empcicur , 61 anac le Roi d'£i^ 
gfic, Sc que ooui ne (âvioiw pu û U coni^era* 
tion de la guene du TurCt de lea coodkiona 
qu’on nous propolèroit pourruiefic ütire chan^ 

6e penltf^ mais qu'il eUMt auparavant néceUai» 
rc de lavoir fi Us Upagoi^ eux>mêtties étoient 
râblus de miter Hpu l^mpertur j & que nous 
lu lûpluuns.aiinnic nous avow dc/a £uc ci-de- 
vanr< àc ne nous fiùre potot aouvemirea ùdm 
fine alTurez de leurs rentimem. 

Monlicur Concanni répliqua que les Eipa- 
gnuls ddbtent b mône cbak. 6c que fi chacun 

E étend que ceux de l’autre parti doivot pvJer 
i premiers , ce ne lcroa pu le moyen d’en* 
trcf en Négpeiaoun. Néaruasoina lui ayant 
fiut compreudre que l’întçtct de nos Alliez nous 
obligeoit d'y aller (dus retenus que leaElpagpob. 
il b cliargca w^c Monlicur lé Nonce d’en b* 

.* voir iMt intention » 6c cependant ils nous 

prioirnt d’os'ire à b Cour « aiin que fi les ^* 
taira lëredmlcnt à ce pâini*U , nous leur puis* 
1mm dise fi l’oQ y veut entendre. 

SMoaJfe* Eo la deuxionc vfiite ils nous firent repoole 
dr« {|^ ]e fijjct du Dcpuicz dc ^ladatue b Land* 
^ wtr® Prince exclus f 6c térooi- 
Vé4mM,m méent que le Impémitf metruient encore 
a«io«mn«t en dtdilwationi ce qui nous donne lieu 

a*f«r«pL d’cfpere un peu davanta» que par le parte. 
f«u Sin* In Us nous dirent etUuite qu ils vcnoienc nous Oe- 
AiTrm^^ mander une choie qui nous dooneroit oulli bien 
qu’à eux maïUeure opinion que nous o’avons 
punUfM aur cncotc eu <ks irucntiuns de l’Eropemir pour b 
Paix i c'étoit un Pallcpott pour le Coeme de 
Trautmawdorff tpii «ft dqa ctl chemin pour 
If couM* du venir ici & à Ûlbabrug. Us exagérèrent k>r 
T i^iiBui». pçnyoj d'une pexibnnc de cette coofidemion . 

qui cft le premier Mirülbe dc l’Empereur. 6c 
Üs croyent qu'il n’a pas iculement le fecret de 
lôn Maître , celui du Roi d'E^Mgne me* 

°^Monfieur le Nonce nous a renouveUé depuis 
peu un difeouTS qu’il nous fit ü JT a qudquc 
rcms en faveur da fiaiberins > & nous a voulu 
pcrliiadcr que tous la amis fie lêrviteurs dc b 
France > pour voir ton parti dus puUlânt âc plus 
confidere dans b Cour de Rome qu’il n’eft à 
prêtent . Ibuhaitent que leur récoocilboon fe 
blTe bientÔTi qu’ils ont doute ou quinte Car- 
dinaux de leurs aéaruraqui font demeurez fer- 
mes daiu leur amidé. fie oom ils peuvenf difoo* 
fer, qui n’eft pas une acquifiiion i tnepriier } 
qu’cncore que le Pape fc porte bien > il cft en- 
cré dans ta Ibixante fie quatorzième année, fie 
que ccb obl%e plutôt à acquérir du crédit dans 
le Conebve prochain qu’à punir la fi^ du 
ptllé. Nous voyons même ceux qui aiment le 
lcrvice de leurs Majeftez dans le même lênci* 
ment . fie fi nous étions tflurez qu’il n’y eût point 
d’aunes obftacla à cette réfolutioo que ceux 
qui poroiflèm . nous jirendriQOS b libcné de 
aire que c’en aufli le notre. 

Le Dicnaoche huitième de ce mois il fe fit 
une ProceUkm générale en cette Ville qui doo- 
To|i. U. Part. IL 


na commencement à da Prietes ordonnéa par i^4f. 
le Pape a caufe de b guerre du Turc , en b- ProruSw 
quelle Proceflion ks Mnlitteun nefetrouverenc 
poini non plus que les CommUbnes Impériaux. 
fie n’y eût d’Ambartàdeun qui y aftiftanèni que eu 
nous fie ceux de Savoye. La même chofe é* 
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tant amvée en d’audes occalîons > foit de Cere- Snn qui y 
tnoniad'Eglife.oud’eniTéad’Afflbalbdcurs.fic uiCAr^ . 
princqMlcmeit depuis que le Comte de Pefia- 
randa cft i Munner. il femUe que ce foir » SeiMsto* 
pour fevorifor les Eipagnob afin que leur abfen- s*»». 
ce fuit moins remarquée dans Ls ceretiKMiia 
publique, ce que nous avons elhmé ne dévoir 
pas diirmuikr ^us longtems fie en avons bit 
plainte aux Médiateurs > dilàns que nous trou* 
vkjDê moins étrange ce que feifoéent la Impé- 
riaux étans CD guerre avec nous, fie leur Mai* 
ne étant dc b Maifon du Roi d'Erpagne, en- 
core que la Impériaux fe trouvent toûjours aux 
Eocrca da AmbaflàdeiBS da EJeâeun. ayaos 
envoyé depuis deux jours au devant de ceux de 
l'Elcâmr de Trêve, od nous envoyima auiCi 
nuis que nous avions peine à comprendre quel 
étoie le motif qui portoii la Mcdfeieurs à en 
ufer de b forte . fie que ceb cominuant nous 
aurions fii a de croire que ce ne feioit pu fens 
quelque ordre . adrelËuK notre parole à Mr. le 
NcDCe. parce que le üieur Cuntariiù a quelque 
raifon d’evirer les occaliofts de difeuca b pré- 
feaoce avec fes Ekâcun. Le dit meur Nonce 
fiit uo peu fiirpris , 6c fe défendit d’artés mau- nar». 
vaifes nifoos. Nous vous donnot» cet avis a- 
fio que fi on le juge à propos on piiiilc feire b 
meme ebofe au Nonce & à l’Ambartàdeur de 
Vende qui font à b Cour. 

Monueur le Comte de Nartàu fie b I>>âeur 
Wolmar viennent dc feiie b pccnuece Vdite i prrtm (••bi* 
moi Duc de Loogucvilk. Vous feurez ime au- 
trelbis la pardeubntex» fie fiiffic de vous dire ^orljw 
que tout» cbofcs fe font bkn paflea. Nous viue. 
foctuna ficc. 


«»«»«! 

LETTRE 

de Mon£ctir de 

B R I E N N E, 

à MeflieuB ks 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Pans, le s8. O^kobic 

^emieres intentions de U Cour. 
Touebemt Buvterê. On échange 
les râttf cations du Traité entre 
les deux Couronnes du Nord. La 
Taix du Tranfylvain avec PEm- 
pereur , effet des ordres du Grand 
Seipoeur. Si Us Turcs en donnent 
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1 ^ 4 $. ^ contraires. Sentiment de la 

Cour. Ajfaire des penjions. *De 
la Religtm en Hollaisde & des 
*J)eputez pour le Congres. 


té • & de &ire remettre à Dantzic U fomme 
aui y aura été prüc pour employer à la levée 
ocs geni que nous pretcndont hirt en Dmne- 
mareJe. 1/argenc qu'il a touché a toûjours bkn 
été employé l’ayant ein péché de conclure 
avec Pkaipereur pendant le courant d’une an- 
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MONSEIGNEUR & MESSIEURS. 

J 'Ecris à tous mns.bien que la Lettre que j'ai 
reçue ne (bit lignée que de deox.oui cil en 
dstedudfx*neuviemedu|:eéiênc. Celle-là remet- 
tok à &tre réponfe à Jeux amples Dépêchés 
qui vous ont été envoyées, pareeque fim Akeflè 
Je Longueville étoit ablente de Muniler . & 
cdle-d icn courte qu’elle ne devoa être à 
caufe qu’elle vous promenra l’envoi d’un Ex- 
traordinaire dans le Mardi ou le Mectedi de la 
ieitttine prochame. 

Orrikrrri On prend ce rems pour vous envoyer lesder- 
tnuniigiu de nlercs inteotioni de Sa Majefté fur les afüires 
)« c*ge. generales , à quoi l’on fc trouve obligé par vive 
inftmce Aire par Monlieur le Nonce, fur 
TocKtaw une très-prefTante du Duc de Bavière. Si c’eft 
•tricrc. touc de t»n qu’il parle, vous en ferez les juges, 
& s’il a te pojvoir. comme il lê vante, vous le 
connokrez bientôt. Il veut qu’on le perfide 
que c’eft lui qui a donné lieu à l’envoi du plus 
confident Miniftre derEmpereur à l’Alfembice. 
éc ü inlcTt que la préfence de cdui-là lèvera 
tout pétexre aux EfpagnoU de imrcher retenus, 
puïfque cooinuiniquant avec lui U les édairdri 
des demieres intenboni de Ibn Maître . & 
qu’ayant délibéré en commun chacun en pour^ 
ra avancer le lèrvice 5c ce qui eft néceflaire à 
un accommodement. Ce qui nous predè 5c ce 
qui nous bleHë eft que les rorcea de l’Empereur 
ayant fort encouran celles du Duc de Bavière . 
5c les ayant fortmn. nous Ibmmes au point 
que nous avons appréhendé 5c notre trop gran- 
de d é fere n ce pour les Suédois nous pouiroir ê- 
tre ^sletnent inutile. Vous lâum bien le leur 
fiure entendre 5c Ica prellcr de ce qu’il leur con- 
vient pour rendre aux armes de France h pareil- 
le afiilance quiben ont eue 5c à la caule com- 
mune ce qui Ce doit attendre des leun. 

Or Vous avez été (ans doute avenb par Moo- 

W*t.Sc«- 5eur de 1a l'builtcric. que les raaâcations du 
toidw'icàiH Traité dont il a été le Médiateur ont été réel- 
lOMvi du proquetnent délivrées 5c qu’oo travaille à en 
Mord. exécuter les conditions, qu’il atiendoit les ordres 
de Sa Msjefté pour prendre en iêrvice plulîeurs 
qui s’ofiftoient. Au prétnier jour nousdâuiotu 
le nom 5c le nombre de ceux qui y ibont en- 
trez. Je doute que le voyage qui a été cacre- 
prb par Monlieur de CroilTi. ne produire au- 
cun etiêt. Je k»e lôo zele.c’eft la iêule exculé 
qu'on lui peut donner. 

U ti't du Autrdbis favob cru que les comnandemens 
Truiir***'» de la Porte n’étoient pas li [nellâncs qu’ib dus- 
***' *^5** obliger le Prince de Tranfylvanie à Aire b 
du Pab. Le Vtfir s'en étoit laillé entendre de cet- 
inf«d Sti- te (brte à Monfieur de la Haye . mais après 
qu’üs ont eu effêt.qu’ils en donnent de contrii- 
si ta res. c'eft ce que /aurai peine à imaginer. 5c 

jorc* «• d’autint {dus que le Grand Seigneur banc encré 

rnTny'n * rupture avcc la Republique de Vende, ne 
voudra s’attirer une guerre dans la Hongrie. Je 
Ai bien que l'Enmimir n’a pu la puiûance de 
la Aire, mais le Grand Seigneur n’a pas allêz 
de connoiflànce des aflâires de la Cnréoenté 
pour en juger comme nous. S'il arrive que je 
me fois mécompté > 5c que le Prince de Tran- 
fylvmie recommence la Guerre, il oc Ara pu 
ImpoiBbk de Aàsâure aux coiodiDool du Trai- 


Queiques-uns de ces iMeflicurs qui fervent k 
Roi tous nos commandetnens 5c quiavoAntac- 
coûtumé d’étre payez par vos ordres m'ont Asc 
entendre que vous en attendiez un de Sa Ma- 
jellé pour In AtiiAsre. Il y tumit peu 
d’appucncc qu’ik fiifAot moins bien traitez qu’ils 
ne Pavoient été par le psilé. 11 vous plaire de 
le Aire Aire . fi vous avez du fond. Je Ibllid- 
ceMeiBeun des finances d’en fweremenredont 
vous puüTiez difpoAr. Ils (bot jileios de bonne 
volontc . mais un peu lents de b mettre en 
pratique. Je les Ibllickerai quand vous me l’or- 
doniKrez . qui eTpere dans le dix ou douzième 
de ce mois prodùin de vous Aire Avoir h priA 
de Hulft. 

Monfieur A Prince d’Oiange s’eft en- 
de bifièr le hbre exercice de U Relignn , 
5c il s’eft aufC déebré de blâmer b trop grande 
leMeur de Meifieurs As Eues à faire partir Aura 
Députez. J’ai furjec de croire que vous les au- 
rez avant cette Lettre 5c qu’ils partent bien in* 
tentionnez 5e pour leur Etat 5c pour cette Cou- 
ronne. Les Miniftres de celle de Poiti^ qui 
font auprès de vous perfuadeni eaux qui Snc en 
cette Cour qu’il eft tenu de demander As Sauf- 
conduiopour ceux de leur Roi qui cftcnGuer- 
re contre l’Efpagne- Je leur ai répondu qu’ils 
aftèâaicDt unreto. 5c qu’il ne Aluk qw voA 
b réponA donnée aux denundes des Députez 
des Gouroones fiir un ArticA inAré en icelle 
avec beaucoup d’adrefte pour fiüre deciver les 
Impériaux de leur tntenrion. Sur cette réponA 
/en eus une du Secrétaire, qu’üs étoAnt toû- 
jours attendus; ce qui m’obligea à lui dire qu’el- 
A s’accordèrent par avec les afturances qu’üt 
av tn ço i ent avoir eu des Miniftres Imperbux. 
5c dont fi (buvent üs m’avoAot entretenu. Q 
changea de couleur 5c non point (ôn difcours. 
Je vous en informe afin de vous préparer à ce 
que vous aurez à dire à ceux qui (ont par delà, 
ou afin que vous vous écbircinicz fi on leur 
en impole . pour plus hardiment Aur en pro- 
curer. Je fuis de tout mon coeur 5cc. 


l>»ll Ké- 

lieion m 
Hotlude. 
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LETTRE 

De MdTieunlce 

PLENIPOTENTIAIRES, 

* i Mon£etsr k Comte 6e 

B R I E N N E. 

A MuoAcr, ce 18. Oâobre t6^. 

Sujet de U vifite des Imperiâstx 
& tout ce qui s* J pajfa. Mon- 
Jieur tVolmof fait fé Harangue 
en Latin futvte d'un l^ifcours en 
Italien. Il parle toujours par 
tordre de t Empereur. Les Fran- 
çois leur rendent la vifite. Leur 
entretien fur les affaires du I*a- 
latin. De la Landgrave. De 
tetakliffement du Duc de Lor- 
raine. Des trois Evèchez de 
Met Zi 7 bout i & f^erdun. De 
la refiitution des biens Ecclefiajli- 
ques. Ils répondent aux Dépêches 
du quatorze Olîobre. Touchant 
t en voi des réponfes de t Empe- 
reur. Raifons pourquoi ils ne 
les ont envoyé à U Cour. Suite 
de taffaire avec les Bavarois. 
Affaire des levées pour t armée 
d Allemagne. Leurs foins pour 
découvrir la Négociation des Es- 
pagnols ér des HoUandois. Les 
Mtntflres François vifitent celui 
de Trêve. Sur les entreprifes du 
Dope centre la France. 

MONSIEUR, 

N Olb renûœei i] 7 « huit joun à vous inan< 
de* , par cet Oraimire > ce qui s’eft nfle 
en la vKke que ks PlmtpoTmriiirrT de l’Em- 
pereur nous ont lait. Vous aurez déjà fQ les 
diiTkultei qui avoienc empêché que nous nous 
pâilions voir depuis l’arrivée de moi Duc de 
Loncueville . & comme eux sTana cependam 
viAtc le Comte de Penaianda qui était arrive le 
dernier , nous fûmes bien ailés de faire paroi- 
tre dam le public que le commerce entre 
nous le R»Q|^ pour d’autres raifbiu qui r^ar- 
doient la dÆtc n cc dea titres , parce que E 


nous avions rompu fur 1 a vilîte de Penaranda , 
il ne fût point relié de voyc d’accommode- 
ment. Maintenant nous ayant fâk Evoir qu’ils 
avoiem reçu de oouveuix ordres, & qu’ili é> 
toient diipo&z de faire ce qu’ik retûiôm, a- 
Ion nous atMiis été crcs-ailcs qu’ils nous ayent 
eux-mêmes donné le moyen de rétablir les 
encrcvûés principalement fur le point de Tarti- 
véc du Comte de Trautmansdorfl'' IJ noua 
eût été desavaniSigcux de n’svoir point de 
communicetion avec un Mmiflre de cette con- 
fiderscion . pendant qu’il l’avoit eu ordmaire a- 
vec les Pienipotendùrcs de Suède, d’autsni que 
tous les avis nous aprennenr , qu’il doit être 
Chef de la Legatioa ImperisJe tant à Munller 
qu’à Oûiabrug- 

La première cholé qu'ils firent fut d’envoyer 
demander l’audiesKC par deux Gentilhommes, 
avec le titie d’Alcdle au premier de nous . & 
étarn venus le lendemain, après que le Comte 
de Nalbu eût fait Ton compliment en Frangea 
fans ulcr d’aucun titre , Ion Codegue prit la 
parole ainli qu’il a accoûiumé , 6c dans une 
lof^ue Harangue Latine fuivie d’unDiieoun Ita- 
lien , donna toûjoun le titre d’Akellè de d'Ex- 
ccUetice léloo qu’il adtedbit E parole. ■ 

Il eft à remarquer qu’il parla par l’ordre de 
l’Empereur au nom de Monlîeur le Comte de 
NaÜau, fle au fren, de outre qu'il eft en p*> 
rcilie aurorité que le dit Comte, tous les A^li- 
niftres de i’Aflémbléc lui donttent la tnaia de le 
dtre d'ExceUcoce, de Im font les mêmes hor>> 
neors qu’à Ibn Collègue. 9 

Nous rendîmes la viTitc aux Impériaux qua- 
tre jours mes où ks memes eboks furent ob- 
lérvées, de en l’une de en l’autre de ces Con- 
férences lÉ m i rent fur k tapis prefque cous les 
points les plus importants de la Négociation, 
pour lâcher à découvrir nos fêruBKns. 

Us parlaent. d’abord de l’alEire de k Maiko 
Palatine, de inlinucrent allez adroitetnem que 
k Duc de Bavière k procncttoii de ne nous a- 
voir pas contraires; ce qui nous obligea de ré- 
pondre avec beaucoup de retenue , pour m 
mettre pas eooe kun maiiu de quoi nous pou- 
voir nuire ou auprès du Duc de Bavière, ou 
auprès de nos Alliez de des ProieftuM d’Aile- 
tni^. 

Notre repunié fut en fubft»ce que ce diftê- 
rend étoil une des caules (wiocipaks de k 
Guerre , qui étoir en Allemagne depuis vingt- 
kpc ans , de que s’il n’ril termine de tout point, 
il o’cft pas polTibk d’cTpcrcr une Paix qui fbit 
duftbk; que pour nous, nous férioru toûjouta 
difpolëz d y aporter de 1a Ecüitc plutôt que de 
l’aigreur, pourvu que ce pût être avec k 6^ 
lis&lion m Parties iocereüées de cdk de dos 
AUiez. On ^oûta d’autres dilcours fur ce fujet 
où nous eûmes k bonheur , que parUrtt tous 
trois àdiverièirepnks, ils virent que nous nous 
expliquions avec toute k liberté de toute k 
coofbrmicc qui fe puille trouver. 

Ils cikyctent de réduite à rien la Etisfaiftioa 
de Madame la Lesidgrave, diEns qu’il s’en fâ- 
loU tenir au Traité ci^ievaat pre^é entre 
l'Empereur , de elle pu rentremlE de l’Elec- 
teur de Mayence. Mais nous fôutiDmes fi Eir- 
teroent Es interets , de oposûncs tant de rat- 
fons aux leurs , principalnncnr fur k fujet ^ 
Marpurg, qu’ils cocinûient bsen que, pour Eire 
U Paix , il talon lui donner quelque conteiNe- 
raent , de ne l’anêter pu fur ks maximes gé- 
nérales qu’ils allèguent toujours de oc coucto 
poioc aux chofès jugees. 

lis prirciK fujet de nous dire que nous de- 
tnandifuM bim k EtnEQuai de DOS UOit, nuit 

Âa } que 
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lue nous ne vouliom point Cure nübn à ceux 


t^Ac. oue nous ne vouüooi point Rire rtuon X ceux 

, i l’Empertur, en rchiTant réabiillcincm du 
«ST. Duc de Lorrwnc. Nous repartimes prompte- 

ment tout d’une voix que b choie éioit bien 
diffirente > parce que Madame b Lan4|T>ve 
n’a tait aucun Traité avec l’Empereur» pv io* 
qud dJe eût renoncé à l’Alliance du Roi, 
parce que tous ceux qu’a fait le Duc Charles, 
êc particulièrement par le dernier bit i Paris, 
confirmé lui érani dans Tes Etats. U a exprefle- 
ment renoncé ï l’Alliance de 1a Maifim d’Au- 
triche, que ce (êrnit tnomier peu de dirpoTition 
k U Paix, fi l’Eraneieur y vouloit mékr un in- 
térêt dont il eft It pleinement di^agé. Ce qui 
nous parût le meilleur dl qu'après notre repu- 
que nous ne les trouvâmes pù du tout fi ter- 
mes qu’on nous l’avoit voulu bire croire. 

Nous reconnûmes aufil par leurs difeours 
qu’Us ne fêrOienr pas tour-i-bic fi difficiles , fur 
k fiijei de notre (aiûbâioo qu'ils ont témoigné 
par h réponk aux propolkioos. Ce n'cll ^ 
qu’ils n’amc dit qu’ils avoient plutôt k nous oe- 
manda fa reftkuiion des trois Evcchei, qu’à 
K*é«bn nous accorder autre choTe , mais après avoir 
fcVèfiîir*' "5®”^ pretenfion ainfi qu’il ««vient, & 
établi la nôtre . ib n’y ont pas témoigné une 

r indc refiflaiice. Nous avons maintenu avec 
meme fermeté qu’il blioic btisbire à 1a Cou- 
roo ne de Suède. 

DfUrefti- L’Article OÙ ils fé montrèrent les plusdüffi- 
ciles fut «lui des biens Ecdefiaftiquei, piw ib 
dirent confidemment qu’fis ne s’énigoe- 
roient pas de tes teificr encore pour cnqutme 
ou fbixanie ans à ceux qui la pofiedent. Nous 
croyons que vous jugerez à propos de coiii ca 
d»fes iêcretes. 

lu j /,un Jj a t P® Dépêche du quatorze 

Ml eSp^Mm de ce mois que vous attendez nos feotimeiu . 
14 . oao- fur la répotûfes de l’Empereur à nos propofi- 
7 oD:b>ni ^ n’auiiofH difkré de vous en é- 

t’rwDi Su crire , n’étmr que, comme vous remarquez très- 
Sc prudemment . nous avoru jugé nécdlüie d’y 
joindre ceux da Suedob de £s autre AUiei. 
astiri|UM dont nous n’evnas pû être informés jufque à 
larTaTu ^**w**ute. Ib doivent k trouve id dam peu 
de jours pour co nfi tra cous eofenble , fle fiir- 
tna de concert te reiblunon de ce qu’il faudra 
répliqué; ce qdc nous n’entendons pas biic par 
cerK, quoique Melfieun le Pteruposenrisire 
de Suetfc y wroat peut-être obhgex à bute de 
Méditteurs. 

Utaéri'ii- Nous ne vous parieroiu point de J’oêbire du 
faire *v(c i« Duc de Baviec , pareeque tes Mmiftre fboc 
■««vois. toûjourt dans le filence; en quoi il fiait pstoitre 
bien clairement qu’il oe s’en avancé qu’à me- 
, rure,qu11a eu fi^de craindre. Si nous voyons 

jour à rentre en Négociation, nous n’y pe- 
droRs point de tenu; tnab comme k oemter 
Memo u t de k Cour nous ordonne de re- 
Riâkns fiir k futdel’Eteâorat, dt que c’eft 
k fSnil ptwK qui peut oblige le ^ Duc à faire 
un Traité paiticulie avec k France, nous apté- 
heodofu de ne pouvoir rien cocKlore biu lui 
donne enâeremeu l’alfiirince qu’il defire. 

Aüifr S(* PuiTqu’il nous eft commandé de dire hdb 
i«*Sm pour kntbnens fiv le ordre douiez de k Cour 
P'’**' fortifie t’armée d’Altemagne de troupe 
étni%CTa , de s’il y a qudque cbofê’à bire de 
phu, nous n’avons quk kkie toute ks reib- 
futions qui y otK été pnba;niab noua craignons 
qu'elle o’aycni pas pû être executée dans le 
beux où «-ligr avoient été envoyée, p we oue 
Monfieur de k Tbuilkrie pe b Lettre du tepe 
de ce itxris, de le Sieur Brz'tet par k fionoe ^ 
vingt, nous mandent tout deux n'avôir point 
d’argent, bas quoi fis iK peuvent lien bitc. Le' 
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Sieur de Beauregard nous écrit k même ebob, 
de que fi on twde davantage , l’occafion (cra 
paflce ; c’eft pourquoi nous voua fiipbons qu’il 
y ibii pourvu le plus prosnpccnMnt , de k pfua 
largement que Ica finança de Sa Majefte te 
pourront pe n iett r e. 

Nous pronteroos de bons avb qu’il vous a 
plû nous donna, de venons fi en je 

Mindbes de l'EleÂeur de Mayeooe, de quel- 
que reflèntimeiK contre leur Maître , nous le 
pourrons oblige à une meilleure conduite, à 
bute de quoi nous écrirot » au Skur Vioonue 
de Courrai, de take ce qu’il pouira contre lui, 
de le tout per l’avis de Monfieur de Vautortc, 
afin que rien ne puiflè éoc bit sr delà de vocrc 
imenrion. 

Des que nous avons eu conncifbnce dés pt»- tAnfaie 
tique que le Elpagnok ont faite en HoUuide 
pcwr y introduire une Négockeioo par^ltere, sîT* 
nous n'avons pas manqué d’en bire pkintc aux x/pafiuu k 
dits Sieurs iVkdiateun, de de leur faire remar- 
que que ks dits Erpagnols, ui lieu de deneu- 
ter dora tes voye qm peuvoit firoilita k Paix, 
ib recoure nt toûjouia à de moyens qui Iba 
plus propre à l’éloigim qu’à l’avance, de qui 
bkflènt meme le Médktcura. Nous fixnme 
bien »fe d'avoir reacoatxé en oek dus tes 
tentions de k RcioCi de d’avoir poufk rafiuie 
û vivenrne que le Pknipotentiaue d’Ejpagne 
ont chargé le Médtaccuss de tes juAifie auprès ' 
de nous ; ce qu’ds ont bit avec d'alkz mau- 
«aibsiaifbns. U n’y a point dedoute, cocame 
fi eft p«té par le Mémoire, que fi l'affidre t’a- 
vançoir, il lèroit grand bdom d’avok en Hol- 
lande un Mmiffae du Roi, de fuo de noua s’y 
tran^Kutera trèa-vtfiooties pour y ArvirSaMa- 
jefté fi l’occ af ion le requieft. Mais grâce à 
Dieu > nous n’y vcwons pas prébnrcment tes 
mêmis filets d'aprcncafion que nous euûîons 
pu avoir il y a quelque jour , vu même k 
procédé fi frme « fi obligeant de Monfieur k 
Prince d’Orange, qui nous eft coofimré rous 
le jours de plus en plut, de auquel nous apre- 
nons par le demiee Lettre de Monfieur 
BraHct, que celui de Mefikun le Etats eft en- 
tièrement conforme. 

Nous avons vilitc ks Ambafbdeurs de TE- 
leélcur de l'réve, ce qui a été bit dau l’or- trfi 
dre , c'eft-à^ire , immodktcmcnt après Mon- 
ficiir le Nonce dt tes Ptenipowntkirw de l’Em- ^ 
pocur. Parmi tes com^imcns nous avons 
jeté quetqtKS dilcoun d’afiâiics, où nous le 
avuns trouvTZ bien dd^xirez , & prefcncemont 
k hieur d’AntboviIle vient d’arriva qui nous a 
rappné que leur Maître eft dans tous tes fen- 
timeiu qu’on peut fouhaner. 

Nous avons vû k rùktion de l’aftaire de e~ i|, 
Monfieur Hericnt , avec grand étonnement de cr,pri(M ^ 
)‘entrc|irile du Pape > qui, bns avoir égard au ^i^reciotr» 
devoir de Pere de à la qualité de Médiateur ** 
dans le Traité de k Paix, checbe à mettre k 
divifkm CO France. Ceft un grand avantage 
qu’au lieu de l’eftèc que ks cnnesnb en atten- 
ooient, cela a bit éclata i’union qui eft dans 
U Mafibn Royale, de nous ne manqueona pa 
de porter id coanine fi nous eft ordonné, de 
aux terme que k chok 1c méiite. 

Ce qui nous parent plus dangereux dans ce 
deflêin qui a été découvert, eft que le Pape ne 
/eft pas contenté de témoigne b mauvaib 
vnlonié contre k France, par de née-mauvoi- 
le vqye, mais qu’il a eu i’artiâce de couvrie 
<fun fpecieux prétexte de Pùx, l’intention b- 
crete tfékàgoa k Paix même, ne k 
pa de priva h Chréoeité d’un fi grand bien, 
pourvu qu'il jette du deaoedre dans k Royau- 
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cte> & que U Guerre fe oonrinuc Tavaange 
des ersKfnts, 

Et d’autant que le Reine nous fiait l*honneur 
d’en vouloir oocre avs. nous croyona qu'iiiê> 
roit rria^éfudiciaUe k l'Emt de Wdèr un td 
procédé (ms Teilêntitncot > puiTque la tolérance 
de tant de chofea que le Pape a iak julquci 
è prdënc tonne ks intérêts du Rot> & le bieo 
du,Royauine>lui ont donné rtllinnce d’en ve- 
nir i une aâion fi extraordinaire que ccUe-ci. 
Pow cet efiêc nous cf famoos que de tous les 
mofens dont nos Roia ont uié ct-devant pour 
lepr im er les entrcpr ifts des Papee> il n’y en a 
point qui ne putlw être legRiracment employé 
en cette rencontre. Nous ne les rpecificrom 


pas , fitchans bien que Meflîeurs du Conleü 
femt mieux inftruits que noos de ce quife peoc 
fiiire ; mao un bcinune avare comme en le 


PsM & i l’entrée de ion Pontificat , il iêmblc 
qu^m des pins iênfibles im celui qui touchera 
i la bourlê; & que même en examinani ce qui 
•’cft pailé dans m Eledion , Ibus prétext e de 
Crevajiler à la juftification de ceux qui ont agi 
de b part du Kcn> Ton pourroii lui faire apcc- 
hender une pha grande dqcbratkn de b Fran- 
ce contre ku t en cas que de fcn côté , au lieu 
de réformer b conduhcj 11 voulût St porter à 
quelque nouvelle entreprdé. Outre ces t noye » 
nous ne faifons point de doute qu’il dok être 
exckjs de b Médiation» dont 11 s*eft privé lui- 
meme par tme fi grande parrnliié ; mais à notre 
fênt il KTOit plus utile que cette exdufion fiiivhj 
que de commencer pv là » pour ne lui donner 


pas lieu de publier * que ce que nous auriona 
nit iérnt moins pour nous venger de hd que 
pour troubler b Nwociatiaa de b Paix, l/oe 


autre raKôn eft qu’il dépend de nous de donner 
ft peu de communication des efliùres i fon Mi- 
nim > que nous le Tendrons infênnbkmeDt mu- 
tile quusd il nom fdaira . & cependa n t nous le 
tiendront dans b crainte d’une exdufion plw 
fonnde dont on pourra même dier quelque 
profit. Nous fommes dec- 
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des *Dèpntea à Ofhabrag. Soins 
de U Cour pour n'affoiUir pas 
le parti Catholique. Reflexions 
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ce. Soins pour tartnée et Aile- 
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Traité. Conduite de Contarini. 
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delegué au Cougrés. Soins pour 
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Publique. Progrès des armes 
en Italie. 
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Q Uand cette Lettre vous fera rendue, s’il 
TOUS fouvieot , qu’elle doit être k »é- 
poofé à h votre du dix-tieuê du pafléKMl voua at- 
tendiez iPétre édsfects du point k pins délicat, 
qui fe puiflè pr efent er dans cette Négociation » 
■fin que vous ne hnguilSez point daia 
l’attente je com m encerai , par vous dire m’il 
eft remk à être décidé ji^ues à ce que k Con- 
feil fôk e n rieremaw rtflmUé que ks fêtes 
de mi ere s ont fêparé . de que ce que je fût 
ma inte nan t eft plus pour vous coaner, fur ks 
mêmes ebofes faoncées en votre Dépêche qu’à 
tout outre deflém. Pour fièvre Porihe de vous 
r etx ir e ^us facile rmedUccnce de ceie-d > je 
me c o ü te nt er ii de due nu ks deux premiers 
point s que mus avons grande fâtbfaûioo qu’un 
Miniftre de modéré air gagné for b pré- 
fbmpdoa&EfpagDokdckurotgued. de que 
tint de gem tyent ^iprouvé ks termes 
de ks coMtt i ont sppofees au contraâ de Ma- 
riage du Roi de Ncgne . qu’on peut defoer 
de delkr avec ks Efpagi^. de à quoi il pa- 
roft affez (bÿiofe: ce qui tooiefoè ne potnrOit 
pu donner de rin faire qui pet mécon- 
tenter on ancien AlliéJa foi doqueT eft a^rée. 
au lieu que cdleifun nouveau ne fe trouve ap- 
puiée que fiir b bonne foi . de que c’eft du 
tenu qiron en éprouve b conftance dr b cer- 
t i c u de. Aittfi n’a-t-oo pu à «rendre de nous ce 
que nous avons fiù en œne rencootre. De b 
re fa tion ,de ce qui s’eft paile au voy^ que 
votre Aheflè a ftk à Ofhabn«. on t pris de 
grmdei lumières i de ks defiaos des Suédois 
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13,1 NEGOCIATIONS 

1^45* éuot pénétrez U aoiu fim aiiè <ie prendre O07C 
Tl* o«(ir*nt» pair. • V J/,- J 

p4i I* £ux ÿc nous devons cunCOunr a oetendre 

**• les préceiuioQs des HdTiens > & autres Princes 

AiTiif» d«i -y’Qi, S voulu «dure de rAflèmbicc des Prin- 
î-uudm» W beaucoup que les Dépwci de 

ceux de TEmpire qui loot à Ofiiabrug ic dé- • 
claiCDt de vouloèr ccDpccber f enucc tu Député 
d'Autriebe* & k priver du droit de Prcfxkn- 
ce qui lui efl acquis» m’Empacur refuie aux 
autres ce qui leur eÂ du. Mais .comme vous 
Tavex auuetbts pnidemcncnc iemarquc.ee qu'on 
a droit de prdkr pour HcÛê. n’ai^tieat pu 
aux autres, ce que vous menez, en bonne ccxili- 
9 ninid«u deration. afin de ne pas affetUir k parti Ca- 
Coufpour tholique & relever k Proceibne. lui donnant 
‘ cet avantage que ceux qui poflèdeot les btens 

de rEglik. ûm titre.foiem reconnus pour k- 
gitimes poCklGnin. & que (bus k titre d'ad- 
mifdftntion ils acquièrent k droit de /ufir^ 
rdêrvéaux Evêques» duquel Us ne Ibnt point 
quuic à preient en poOeilloQ j & fur k fait par- 
ticulier w HcQkns. U vous refte toûjoun la 
liberté de mvidrck psuti que vous jugerez k 
plus f(ir. ce qui pourra k plus conuibuer i a- 
vancer k Traité. puiTque les mentes Députez 
ont charge de ceux de Saxe-Weymar fie La- 
wembuurg > de frire entendre leur intenrioo à 
qui ibot à Munfter» & leur refolutioa 
d'interrompre k cours de la Négociarion . fi on 
ne kur donnoit finisfiiéüon fur ce point. U eft 
croyaÛe que les autres y acquiefeoK. fie ce lis 
rost avoir pris un notabk avantage que d’entrée 
de jeu d’avoir réduit ceux-là à pW aux icox»- 
trances da autres. Si cene ccMiduice le conli* 
dete . vous jugez bien combien davantage b 
doit être U ré&non en laqudk ils fiant entrez 
de commettre oucire d’entr’eux. pour exami- 
. » • _ ;etcs- 

'avons 

crainte 

a ue ^ quelque beQc apparence ki plus etc- 
uks fullènt I fie qu'une Ibis détachez 
des Courooncs d lêrok aile à leurs enoemia de 
les opprÙDcr. Tant fie fi longuement qu’ils con- 
Icrvcnc cet efprit de défiance , il lcra nulailc 
aux autres de ks tromper, fie il eft fi namrd à 
k Nation Allemande , qu’il ne nous firra jamais - 
imputé de ks y entretenir quelque diligence 
dont vous uficz pour k liriic. 

Ce Q’eft pas une ebofe aiCc à dccidcr s’il 
fiu*!» jÏÎ’” eft P*» “tik de demander .beaucoup, pour fis 
mtndt* k ' rctlreindie à moins. ou du tout le terrocr à ce 
I* que l’on veut avoir ÿ fi cette propoficion doit 
aufii être accompagtiéc de celk qu’il 6ut rcta- 
Uir* fie pour la fureté de la Paix qui porte a- 
vec loi cdk de la joutllânce de ce qb kra ac- . 
quii . fie gnfiit fi l'une fie l’autre k doivent plu- 
tôt faire de vive voix que par écrit ou au con- 
traire. U Ikoit hors de bilba de s'en déclarer, 
puifque vous avez remù i y former votre rc- 
lorlquc tous enkimc vous (criez as- 
lêmblez avec les Plénipotentiaires de Suède, 
pourtant j'dtimerois devoir faire ibuvenir cotti- 
bia U maokre de negoe^ par écrit a été 
bUméc . fie qu’on eût peine à conlêotir que 
pour une kuk fois vous prifTicz cette voye. 
Mau pareeque les Suédois y inclinent u’ayant 
point de M^iaccurs. iis y font en quelque force 
DcceÛltez^ je o'oiê trancher le mot. cc il me 
fuffîta de vous en avoir fait cene note, atten- 
dant ou que Sa Majeflé fit foie coüercment 
dcckrée ou que vous ayez mandé ce que vols 
en aurez réfolu aûêmbkz . fit des raiforts de 
préforer une manière de négocier à l'autre. 
Vr^v-ffV<n* Vous avcz pcncuc que la Suédois k forment 
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à detmiKkr la Pomeiaok. fie le Port de Wb* 

% mar qui eft des dcpcssdaiwes de MccJcelbourg. 
qu’ils veuknt en outre demeurer en podeftion 
de h Sikiie . non comme propnctaucs mais 
par manière de dépôt • fie üu- icdui tonder U 
iureté du l'raité » fie avez, ajoûié que des de< 
mandes fi cxcclfives vous ont kifié concevoir, 
que kur intcotion eft formée dedemankr beau- 
coup afin que k réduiknt de quelque ebofis 
k demeurant leur Ibit plus facilement accordé. 

Si arnfi eft. à quoi buu agiter ce qui eft à faire 
fur cepartkulicr? Ce que j’ai remarqué, c'elfc 
que ne s'étant poâu expliquez pour quel teou 
iu dcmaodcnc le dépôt . il tir pounoit dire que 
fous un terme moins odieux ils ptéieiukat en 
cftêi d'être Scigneuis de cene gruxic Piovioce. 

Si dk croit contiguë à U Poincnurie. ce lèroic 
un Eut trcs-oooliderabk. fie comme elk n'ap- 
ranicnc ras entièrement à l'Empereur comme 
koi de ixfoeme* qu’il y a des SqgDeuiies.ooni- 
méroent l'Ele^aii de Brandebourg, des Vilka 
aufii qui ptccendcnt d'êue dégagées de k fiijet- 
tk» de cette Couroone fie d'cire en cdk de 
l'Empire ÿ il liera bon de lavoir à quoi iis ré- 
duikot kur prétcuuou. fie fi. pour établir leur 
puiflknccùU veulent ce qui eft à icun enoemis* 
fie ce qui peut i^ipaitenir à leurs amis. Si cea 
Meflkun rafenullcni à de fi grandes preten- 
tfons.fic que cc foit un ordre de leur Mi^-cnè. 
je me perfuaderai de ce qui m’eft écrit de plu- 
fieun endroits qu’ils Süofpx de perpétuer k 
Guerre comme leur Ibuvenin bien . & qu'ik 
n’onc confonti à venir à un Traité que poiv 
u’iloignei ks Princes AUenundi . fins l’aJlk- 
uncc ddqucis ils autoicnt peine à k continuer» 
cfpcratH du tems ks mokos d’en l'ef- 

fot » fie c’eft ce que vous pénétrerez bientôt. 

Ce qu’ils aju(uaK.avec tneerritude pounactjne 
coofomc que li on kur donne contentement* 
fie que ce foie par rinterpofioun da Fyinca de 
l’Empire . ils le conientcront de foire leurs de- 
manda de vive voix • mais s’ils ont à la re- 
chercher fie à ks demander» ils font relblus d’é- 
crire. Cela»fdon mon fbibk Icns^end à foire un 
Manifofte qui eft k premier pas d’ottier en rup- 
ture. 

Je fuis enfin. parvenu non encore à ce potne srKiimiiu 
fi délicat, duquel je me fiiis exeufe de vous re- Minii)** 
foudre, mais i un qui pafk de beaucoup celui- 
là. putfqu’ii foudroie acquiefcer.ou combaiCFC k 
pafnon da Députez qui font à Ofbabritt. de 
defirer le récabbUcment de touta choks com- tHr^ALMT 
me dks éroient en idiS. En demandant quel 
peut être le femiment da Couronna . ils dé- 
darenr k kur fit ce qui eft à découvrir. Vous 
vous contentez de pokr k foit.foifant toutetbis 
remarquer que k Duc de Bavière léroir re- Tmiim* t« 
duit de lé rendre plus facile aux choies qiu nous *** 
regardent > par k neceffité qu'il auroic de nous 
pour (ë coolerver da honneurs fit des avan- 
taga dont fo Mailbn a été accrue depuis ce 
tems-là. J’avoue que c’eft un puiflânt motir. 
mais JC ne ki fi ceb peut entrer en balance 
avec k déclaration ncitc que vous foira , de 
ne prendre nulle recompenk de vos ftaix. fie 
de vus travaux que celui-là. Car quand puis 
après vous vienarez à foire dn demando.on 
aura à vous reprocher, que vous démentez vos 
premiera propofitions, fie je ne mxivc aucune 
raifon qui puiile y foire entrer que k fumé 
qu’on a que Bavière fe récriera contre. Car Ci l‘ia^ 
pour l'Empereui je ne foi pas fur quoi k ibodet 
après la dcclaratiom foita par b réponle fie 
par quetqua arrida du Traité de Prague, con- 
tre lequel un chacun crie ayant prqugé en tous 
ca rencontra » qu’il (ê pouvoïc rdàcbcr de 
plu- 
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pteficurs chofcs pourvu qu'il cha^itj de l'Em* ^ 
pire, tous ks Etrangers. 

vur« du fil* J1 têmblc en quelque (ône oue ce f«c l'cfprk 
KM d UHBf <iu Baron OxenUicrn > kqud pounanc vue à ^ 
enrichir Ibu Pais dca dépouilles de l’Empire; ce ^ 
qui eii un radbnncmcnt puiflânt fi on vient à ^ 
ur>e rupcurci étant certain qu’il eft non ieule> 
ment plus honnête* mais plus utile de rompre ^ 
fiir une aÆure puUiquc > que fiir Ibn intérêt 
paiticulicr. Mais je crains que ce ne fiiit pas U 
k fond de fis penlee» & qu’il y garde le délir 
de rompre ce ’rraité,ainli que j’ai d-devant dit* 
fur ce que lui & tbn Collègue confirment la 
Médiation de Venife. Cclt au Sénat ou à 
Contarini de s’en relbudre > fi l’intention d’un 
Minilhe avanqoit la Paix • quand bien Contarini 
en firmit oficnic.nous aurions à les rcchercber- 
Sduptm Sans cet avantage les EJpagnols en gagnert^m 
c«n- un notable > le rangeant dc^r côte; a quoi de* 
ja il a paru enclin iclon les diverfes relations 
que .nous avons , tcTaucUes toutdbis k (bot 
trouvées dédites par a'aucres * ainiî que je 
vous l’ai mandé- 

T«»d»»iK La maniéré dont votre Altcflê a parlé aux 
onr Mpm- Suédois étant à Olhabrug> de ce qui (croit i 
^ ^ Bavière, pour parvenir à 

une fidpcnlson d’anoes ■ a été extrêmement ap* 
prouvée, & leur inliouant ks grands avantages 
uu'on auroit en concluant avec lui * c'dl km 
«er tout k fiijet de plainte û l’on en rccou* 
vrok l’occafion , mais dk nous (cmble perdue 
ou du moins tris-élo^ée. Leur rcponlc. quoi* 
que tneTurcc.nc lâtisieroit pis;c’eft rejetter les 
' chold , quand on dit que l'on n’a pas l’ordre, 

bien que l’on convienne qu’il (bit utik de la 
pouûér. & qu’on entre même en dUculfion de 
ce qu’on devroic avoir dans k Traité- L’évcne> 
ment a fait voir que votre prudence n’avoii pas 
été furprilc on déliberuit de traiter avec 
ce Pnnee, qu'on a perdu une conjonâure fit* 
vorable. & les moiens de conlérver des quar- 
tiers au deti du Danube . que c’etoit un pré- 
texte à ce Duc de prciîér l’c.mpereur d’enten- 
dre a un accommooeinent.ou un prétexte plau- 
fibk qui lui rel^> de fe détacher de (on parti. 

Ce que vous avez k fiÿe fi ks Députez, noua 
en donnent jour, vous k üvei. ^ 

Plulieurs Mémoires & piufieurs Dépêches 
vous ont éclsircis des intentions de la Cour, 
qui juge que les Suédois oot railbn de deman- 
der un tems pour y pouvoir entrer . & que 
pendant iedui & eoTuitc que ks armes de ce 
Prince ne puilfent diiréletnent ni indirede- 
mem alTifter l’Empe^r ni autre Prince leur 
ennemi. Ce qui fut dît fur k fiijct de cet £kc- 
tair de la pin de Salvius eft bien à reimrquer. 
c’ell un préjugé .par la confèilion des Suédois, 
pour lui qui porte cet avantage ou d’exclure le 
Palatin . de la meme qualité , ou de venir à créer 
un nouvd EkÛeur . & l’un de l’autre de ces 
partis ne nous déplait pu.ainfi qu’il vous a été 
muveni mandé, qui n’aurei point manqué de 
faire remarquer aux Suédois ce que l’on a 
perdu tempordînt & ce que l’on eût gagné a- 
vincM avec ce Prince . lequel eft comkkré 
derEmpereuf , comme fit kuie défenk; ce 
qu'il a juftifié abondamment, abandonnant iês 
i^is héréditaires à la difcrction de Monfieur 
BeTofftenfin. pour accounr k Ton fecours a- 
fin de lui lever k jufte fujet que h crainte d'être 
envahi lui pouvoit donnef de conclure avec 
nous. Dieu veuilk que kt Suédois corrdpon- 
dent fiddkmcnt k ce qu’ds doiveoc . & que k 
dit Torftoifon agiflè avec tant de chaleur qu’il 
force l’Erapereur à redrer Se» troupes dont il 
a défendu le Duc de Bevicie»t&a que ce Pria- 
ToM. IL Faut. IL 
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ce s’en trouvant dénué trouve prétexte de s'en 
feparcr , & qu'ils ulciii en notre endroit de la 
même fmeerke que nous avons uic envers eux. 

Et ç’a etc leur mitnuer puUUtnment ce qu’ds 
doivent . leur racontant ce qu'ils ont fait . fans 
ulcr de reproches en kur eiHWt.ee qui a pro- 
duit l’effet qu'on lé pouvoir promettre iclon 
ce qui s’en peut colliger de votre Dépêche, par 
hqudk on apprend que k Conlcilkr de Baviè- 
re, que vous utendez. n’dl pas encore arrivé . 
k retardement duquel vous attribuez au fecours 
que l'Archiduc a mené k (bnMaîrrc. duquel 
(ans doute il voudra riicr cet avantage, quand il 
traiteroit avec nous, de nous rdlretndrc à de- 
meurer a^ deU du Rhin . & vous ibup^unnez 
que leur artnee ayant etc dcclarce Impériale il 
afivéte de la laiiTcr puiflànte & en un même 
jour s’obliger ks Coutoones Inipcriaks de de 
France. 

Sur ce fujet trouvez bon que je vous dk que RSfluioOÉ 
tant vous que ceux qui (c font voulu entre- 
mettre au Traité de ce Prince, ont toujours é- B*<iiTe. 
tablt ce rondement qu’il etoit Maine abfi^u 
de Ibn armée & il vous féra fiicile d’en recou- 
vrer un rôk, & llipukr avec lui que tous les 
Corps qui y ont été ne pourront direCfctucDC 
ni indircâcment fervir l’Empereur, dclciàtre 
obl^cr de n’en point Ikcniicr de crainte qu’ils 
ne pallàllcnt dans ce fecours. ce qui nous fe- 
roit perdre k plus grand avantage que nous es- 
périons du Traité, b’il ne ic cotKiud vous ju- 
gerez du moins qu'il avancera le general . de 
qu’tl fera favorable à nos interets ahn de nous 
obliger au réciproque. Ceft ce qui feroit k 
defircr & ou’on nous donne pour alllirc. ayant 
été vu du Nonce depuis vous avoir écris > qui 
m’a de iwuveau confirme ce que Je vous ai 
mande, du voyage de Trautinandorfr qu’il tient 
Député à Munllcr . fur les inlbnccs de ce Duc, 
ajoutant qu’il y va avec intention d’alTurcr le 
repos public. 

Pour éviter une redite, (ans attendre d’être 
tombé au point auquel il cfl }nric des Palk- 
ports dciquels il peut avoir bdbui . je dech- 
re, que vous les recevrez fans &ute aveclaprc- 
knte Dépêche. 

Le foin que vous prendrez pour la liberté 
des prïibnniers. nommément de Roze. de ptiioiuîyik 
Schsndberg, fâtûfêra extrcmcxncni Sa Mijeflé. 
qui les cunfiderc comme deux Officiera trés- 
utiks en l’armée d' Allemagne, de qui compatit 
aux fouffiaiKcs des autres pour fê ks être am- 
rces en fiiifimt kur devoir en gens de bien. 

U finit cfperer que ceux de f kfle avant pe- . 
netré la miuvaife intention de ceux dcColo^. _ 
qu’ils ne fê Uiflêront pas décevoir k de lili- 
ches de pernicieux Coofêils fie qu’ils s’affer- •*** ** 
mirant toûjours de plus en plus aux intercta ''*°**' 
de cette Couronne . qui fbucknt k leur avec 
tant àe geiKTOtitc . qu'elk doit jullement at- 
tendre que Madame la Landgrave fera tou- 
jours ^k k elk-iBême . fie pleine de zck pour 
la caulc commune fie publique. 

On n’ouUie aucune diligence k faire qui . , 
puiflê fortifier l’armée d’Allemagne . il fera avilc 
aux moiens de fiure remettre quelque Ibmme itmipw. 
notaûe aux lieux que vous marquez* fie ce 
point lên l’un de ceux fur Icfquds vous aurez 
une répoolê ptédfe au premier jour. Les Mé- 
diateurs fie vous ayant remb la propofition qui 
kur a été baillée par la Imperwx, w k con- r, 
fentement da Etats ; ceux-ci fe font rendus 
partia eflentidks du Traité, fie c’eft k vous k 
conrulcer s’il eft bon qu’ils découvrent notre 
femiment. avant que de donner kur avis. Voua 
pcDetrerez leur fin par le moico de ceux d'eiH- 
6 b iPeuz 
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tr’eux , qui ont confiance ou avec t'ous ou »• 
vec la Suciic>& qui vous font trcs-oblqçcz de la 
propoliliüo que vous avez ^âice la recevant , que 
le droit de lüdfage leur relU & c’elt la jaloulie 
des Allcrnandi > & c'ell le bien de la Chrétien- 
té que la piiilUnce de l'Lmpcreur foit ainti ba- 
lancée. Qiiand les Médiareurs vous ont deman- 
dé quelle lâti^fâélion ddîie la l'rance« quelle 
fuite la peut (uiitaire » vous avez etc au devant 
de routes chofes, vinignant votre réponTe juf- 
qu’après la tenucdclaConforencequilcdoittiaire 
entre vous & les Suédois > & leur ayant fiiit 
connoîrre la nccedtté d'admettre les exclus. Ce 

3 ui fut dit par Contarini mérite grande confi- 
cration . & d’autant plus que vous n’avez pas 
pwctié s’il parle de fon mouvement ou de ce- 
lui d'aumii. Ce qu'on peut dire c’ed que la li- 
berté de (on narurrl lui donne louvcnt des 
mouvemenspTccipitcz^maU il eft fl corrigé par 
fon habileté t qu’u y a lieu de crotte qu’il ne 
lui échappe que ce qu'il vcut« & certus votre 
reponfe eil digne de vos prudcnccs,que la Fran- 
ce fe propofc de flirc deux Paix afin tfcublir 
la générale fi nccdlâire à la Oirétientc > lui 
hillant toutefois comprertdre que la Guerre du 
Turc po'irroit lui inipirer d'a'jtrcs penlcts & 
quand elle connoîtroit que rEfpagnoI la dé- 
lire, qu'il eddonc bon qu’ils en découvrent le 
fontiment , pendant que vous attendrez les 
ordres de cctcc Cour> qui fera allez empêchée 
i tir refoudre fur ce point , qui clt celui qui eil 
remis ii être dclibcrc au premier Conlëil qui lé 
tiendra dans la femainc où nous allons entrer* 
fur lequel il eâc été très i propos que vous 
vous fiilliez ouvert * Sa Maille recevant tres- 
agreablcmmt ce qui vient de votre {xut, ainfi 
qu’il a ci-devant été dit. 

Le Duc de Bavière prétend que c’ell à fon 
ôiftance que l’En^eur a dd^ué le Comte 
de Trautmansdorfl. Cela* ce me lêmble, con- 
trarie la propedition avancée pu Contarini * y 
ayant lieu d rtperer d’y foire les deux Traitez 
enfemhle. S’ils porteront mus deux même titre, 
fi la fonforonneric de nos ennemis le defirera 
fous deux dificTens.c'ell ce qu'il cil maiailc de 
pénétrer. Pourtant il y a lieu de croire qu'ils 
aimeront mieux une 'Ircve * ék les Allemands 
une Paix qui fm conicmie par lesSucdots.'û 
k drlir de continuer la (iuerre ne les empêche* 
qui, pour ccnc railbn ou pour pluficurs qu’ils 
ont avancées. Ce reculeront toujours d'une Trê» 
ve. 

De ce que le Nonce Cliÿi s’elt ouvert 
qu'il lêroii ù defirer que la France s’alfiirât le 
l^ice des Barberins, julqu’à (aire connoîrre 
qtK c’étoh le feul moien qui nous relloit de 
former un parti dans Rome * il a témoigné 
qu’il avoit de raffèélion pour cette Couronne* 
& qu’il demcureroii attaché aux premières obli- 
garioos qu’il avoit reçues de leur Maifon. Ces 
mêmes confidentions * & ce que l’on avoit 
confervé d’dlime pour la mémoire du Pape 
Urbain,ont porté & Majellé à les recevoir fous 
fo proteérion , 6c qu’ils üilcm déclaration pu- 
blique d’etre Serviteuis de Sa Majellé * qui a 
été avertie comme üs ont arboré fur les pones 
de leurs Palais fes armes* & que le Cardinal 
Bar^n en avoit été donner compte à Sa Ma- 
jdlé, qui reçut en meme inllanr le pareil avis 
de Monikur de Gudfîer. Ce qui s’écrit de 
Rome cft furprenant . cette adinn ayant été 
reçue avec des appbudüTcmcns cxmordinaiiw* 
& l’on y a oui retenrir vive France» dont kuis 
envieux nrcevront un fcnlible dcplailir* & en 
donnant port au dit Chigi vous l’oUigcm* & 
ôns doute il conkrvcn lés premscrcs afi^kv» 




H 




delquelics nous avoir afiùré Crimakli* qui a eu ./ç.» 
parc de Tajullcment des Barberins. Antoine a 

3 iiitTé Gennes* s’ell acheminé en Piedmont* 

'où il s'approchera encore de nous. La colere 
du Pape ccbtTe, mais l'on crort qu’il o’okra pas 
déplier iâ paiTion contre lui/ le trouvant fou- 
tenu d’un ptiillânc Prince. Si on peut*on re- 
mettra la choie en N^ociarion ; il y a diveif 
remedrsii dperer du tems* 5c c'ell àquoi.ié- 
lon mon lens,l’on va eravaillcr. 

Vous avez eu julle raifon de foire fimeir aux on B*tpi 
Médiateurs, qu’ils ont tort de n'alliflcr pas aux pro*« pm 
C kicTnonies publiques, Peut-être que le Veoi- a*^ 
tien a g.igné cela lur Ibn Cpllcgue > pour éviter bA/ni k m- 
cTcntreT en contellation avec les Eledeurs. Si 
vous les reduilez aux mmes de raifon , il y aura 
dequoi demeurer làtidàit , finoo en tout cas 
nous ne perdrons rkn fi nous ne gapxxu des 
prqugcz, qui Ibnc mutiles à ceux qui ont droit 
de qui font en pollcir>on. 

Nous avons confctvé cdle de battre les 
Efjn^nulsiiis étoknt logez fur h Lefoa, & cm- «rnacaio- 
péchoient la jondion de nos forces. Mon- ^ '' 

(ieur le Prince l'homas les y a anaquez 6c 
rompus, rallc la Rivière, 6c rencontré Mon- 
Ik'ur k hWêchal du Plefos* & avec k renfort 
repafié la même Rivière ; partie du Mihnois 
fe crout'e fous contribution 6c le Piedmoot es- 
perc d’etre foulage du quartier dTiyvcr , qu’oa 
pretend établir fur fc Pais de l’Ennemi. Du 
coté de notre fromicre nous avons été avertà 
qu’ils s’alTembient à Courtni , pour nous em- 
pêcher d’y ravager quelques Villages. 

On a remantk toutes ks croupes qui avoient 
permitfion de venir prendre leun gamtlôns, 6c 
ccIb ayant été exécuté avec diligaice les ckndra 
en cervelle. Je fuis 6cc. 


LETTRE 

De Meflîeurs les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à MotiTicur le Comte de 

B R I E N N E. 


Du 4- Norembre 1^4./. 


Z^urs foins pour découvrir ks in- 
tentions de tEktieur de Trêve. 
Ce au'on a pü découvrir dans fn 
conduite f tant fur Us affaires gé- 
neraks que fur Us particulières. 
Leur avis ffur la conduise du 
^Duc de Bavière. UEIeBeur 
confentira à U création tPun nou- 
vel EUPforat pour le T*alatin. 
hhmJUuT it Avaux reproche aux 
Mi- 
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Mmijhts Bavarois leur lenteur. qu'on pouvoir cMm, .prat envojé ,Æ.j. 

Jlseierehensijen eueufer Ré. à’KK'ï 

flexions de Monjieur d Avaux, Madame U Landgrave, & autre* Princci 


Les Miniflres Bavarois ne difent 
rit n A s fatisfdthons à donner à 
la Suede. Ils ont des avis dune 
Négociation fecréte entre les 7«r- 
periaux à“ Its Suédois. Leurs 
Réflexions fur ces avis. Monr 
fleur Contarini incline aux Enne~ 
mis de la France. Ils favorife^ 


Madame la Landgrave , & autre* Prïncei 
^'on a voulu cxchm hors rAdminiftratcur de 
Maedebouie, s'etant meme ouvert avec ledit 


Sieur d’AmmviUe touchant h âtis^iâion de b 
1^4 Prance , jufcjucs i lui dire qu’il eft à dchrer 
pour les interets de b Religion Catholique que 
te Roi conlêrvc par le Trakc de Paii quelques 
K'Si Etats dans l’Allemagne, qui donnent entroe à 
^ Ces Dépurez dan* les Dictes. 

Le dit Sieur Elcâcur a donné charge i Tes 
R"! Députez de vivre en bonne intelligence, (c 
correrpondatree avec nous , & nous a bit aver'> 


, , /»v r I» /r fl corrciponaancc avec nous, oc nous a ran aver- 

ront de tout leur pojjible t affaire tir de ceux d’entre eux auxquels il a te plus de 

des levées. Ils dont aucun corn- li'l confiance, qui enfuite nous ont vu pariicuüe- 

merce avec Monficur BeUitia un zr j u ■ - m 

. > 1 f -/T JO r'. U a pvie >um du huitième Elcâorat pour 

des Miniflres de Savoye. Etat w raccommodement de l’aflairc Palatine, Ce a 
de tarmée d'Allemagne. Sur les ^ témoigoé d’éor bien bdsfiiit du comg|imcnc 
levées m ‘Dannemarck. Il ne l"# quo i>po< M fe toq - & 

f. ^ r ■ r J .ri M nous dcfirons avoir te avu fur les affiurcs pré- 

faut pas faire fondement fur les 

troupes de Hollande Le Comte Il Ibuhaîte fi Ibrt que l’on ne doute pont de 

de Fenaranda reçoit un autre ^ û conifante afïêdlion envm b France . qu’U 

ml ■ . - ' veut mettre en mourant la (âmillc > & u der- 

J letnpouvoir, ^ dirpofition fous b particulière protettion 

l'i de leurs \bjcntez. Ce a jerié le* yeux fiir un 
^'4 Succcilèur qu’il dit ne choilir , que pareequ’il 
MONSIEUR, le voit dans les mêmes inclinations que lui pour 

1^1 b France. Tous ces bons fentimens donc 
I foies commençons cette Dépêche par où îiV, nous avons commencé à nous prévaloir, 

KM- *LN nous ayons hni b précedente, quieftb ^ nous font croire qu’il fera utile & honnête à 

relatiüo du Sieur d’Anthoville. Le principal © leun Majeftez de traiter ftvoraWement ce Prin- 

4 g fujet pour lequel il a etc envoyé étoit poiv ^ ce. Nous vous envoyons un Mcrooiie que 

. connoitre l'mtcntion de^ rEketeur de Trêves, |S nous a donné le Depq^ auquel il fe fie , afin 

fiir récrit qu'il a domé en fixtant de prifon » ^ qn’il vous pbilê Ay ménager fon contentement 

Avoir fi le won de Beck eft toûjoun auprès autant que le* aintres le pourront permeit t c. 

de lui de b part de l'Empereur, s’il avoir be- ^ Qw fi le* troupes du Roi «oient obligées d'en> 

foin des troupes du Roi dans l'on Pais, Ce s’il ^ trer dans (on Pais pour y prendre des quartim 

avait moyen <fc les y loger Ce maintenir. Ce ^ dTiyver, ce fût au moins avec des ordres bien 

queb font (es icncimeru dam 1a Négociation de ^ exprès k ceux qui les coenmandent, de cunfer- 

b Paix tant fur le* afbirei gcserales, que pour ^ ver entiercment les tenes de fon Patrimoine , 

les interets de b France. Kg Ce de lui fiàre payer par prcfèroice fur les coo- 

^ ^ U a parlé li ouvertement touchant le premier ^ tributions ce que fon Pats lui finimit pour fon 

ÎÏÏnU point qu’il y a lieu de croire, que ce qu’il a entretencment. 

^ ^ a été par force. Ce pour facilite fi liocrté. ^ Nous fomma bien ailés de l’ordre que Mon* 
envoyons copie de l’écrit apoftillé fieur de Vaunxte a reçu d'allcf trouver le dit 

»‘ri <fue par lui , où vous verrez qu'il a fait des protdU* ^>cur Eleâcur . ne doutant point qu’il ne l’af- 

' lions contraires. Nous o’cxasurKrons pas fi % fêrmiffo dans ces bonne* difpofirioiu. Le Sieur 


MONSIEUR, 

LfmfoiM commençons cette Dépêche par où 

' nous ayons fini b précédente, qui eft b 


fur l’écrit qu'il a domé en fortant de prifon , 
Avoir fi le won de Beck eft toûfoun auprès 
de lui de b part de l'Empereur, s’il avoir be* 
foin des troupes du Roi dans fon Pats, Ce s’il 
avoir moyen de les y loger Ce maintenir. Ce 
queb font (es icnrimrru dam 1a Négociation de 
b Paix tant fur les aftàirei gcserales, que pour 
les interets de b France. 

U a parlé fi ouvertement touchant le premier 
^ point qu’il y a lieu de croire, que ce qu’il a 

* 0 , f4 ^ fût a été par force. Ce pour facilite A liberté, 
lèi'iil^rf/'* envoyons copie de l’écrit apoftillé 

par lui, où vous verrez qu'il a fait des protefta* 
fur In pani- {io^s contraires. Nous o’exasùrKrons pas fi 


elles font fuftiûntc* pour détruire l’aÛe, mais 
il fùflît qu’il témoigne de n’avoir pas chai^ ^ 
d’afiedion envers b France. ^ 

Quant au Baron de Beck , il s’eft retiré. ^ 
l'EkiUcur lui ayant témoigné dès Francfon ^ 

qu’d ne cre^nit pas être en liberté tant qu’il A* ^ 
ruit près de lui. 

Sur le troifieme point l’on a reconnu qu’il 
fouhaiteroii bien que les troupes du Roi fùflém ^ 
proches de hii pour le earomir du EXic Char- ^ 
MS, nuis plùtât que de ^ loger il aime mieux 
courre fomine, ayant levé quelque milice dans ^ 
fon Pa'is qu’il croit (ùÆfance pour lui donner 
moyen d’attendre le lécours au Roi , qu’il de* ^ 
mande dans le befoin feulement. Le Sieur 
d'AntboviUe lui remontra qu’en cene forte U n'y 
avoir pas moyen de l’afliller à tenu. Ce que 
d^ une autre fois pour avoir voulu épaigncr 
fon Pais il s’en e!l nul trouvé. Il avoua que ^ 
ceb étoit véritable, mais que fon Pais étoit dé- 
ja ruiné , Ce lui ne pouvant fubfift« que par ^ 
l'entmenement qu'il en reçoit, il lui foroit «us ^ 
rude d’être mangé par les amis que par fés En- ^ 
Demis. i|§ 

Sur le demkr point il a donné toute b Atis- 'ég 
To*i. U. Part. IL ® 


^ fêrminc dans ces bonnes difpoilrions. Le Sieur 
% d'AntboviUe a très bien forvi en cetté occai'ion, 

S & a ménagé de forte l’efprit de cet Eleâeur , 

M qu’il a pris confiance en lui, & s’eft ouvoe de 
P tout ce que nous avons defiré d’apreodre- 
^ Nous avons reçu b Dépêche du vingt Ce un |^„i,rar 
^ du mois pafic. il né (ë peut rien aÿratcr au i,aKiSm»da 
^jugement qu’on Ait for b conduite, fit les in* ^ ^ 

* ter CCS du Duc de Bavière. Ses Ambaibideun, 
comme vous l’avez bien prévu , n’ont pas 
^ manqué de twus voir > fie dans une vifite qidib 
ont nite à mot d’Avaux , m’ont dit que par 
^ Lettres du dixhuit Oâobre, dont ils m’ont tait 
^ voir b datte fie quelques articles, ü$ ont ordre 
» de nous dire que leur Maître a envoyé deman- 
% der un Pafiepon pour le Sieur Emeft, c’eft cc- 
^^4 Lii qu’il envwe k MunRer pour aflifter de A 
port au Coolra de l’Empire , fie pour aporter 
»! Acrétement une InftruéuMi , fie un PAinpou* 

^ voir k fes Ambafiadeur* fur A Traité dont il a 

S été parlé entre b France fie kii , qui attend que 
Monfieur de Turenne ait cnvo)-e un Saufimo* 

^ duiti que leur Maître perfide en b propoliiioQ 
^ qu’il a wee d’une folpenfion d’armes poroculie- 
rcment avec b France, fie au defir d'avancer 
æ ^ Ttiiié général de b Paix . coaune aulfi k A 
» Bb a voia- 
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i£ 4 (. vouloir employer comme il a dc)i fiüt pour U 8B ik tcmoigneQt>il fiüoft ^ en boi» AUcntinds» 

Omiiiâion q^ui cft duc à U France, mais qu’en S 6c dire en detail ce que leur Maître veut faire ^ 
ce &ilint il wire une réponlc & rétôlndon ca> S pour y parvenir. 

t^;oriquc . H U France veut maintenir rEJec» S Ils repartirent que eda lui dl impoflîble» 

en â fâniiile, parccque.fi l’on y âiiôitdif* M d’autant que les (luronnes memes n'mu pas 

ftcuUc. il tieodroit une autre conduite, étant fpccifié ce qu’elles prétendent. Mais vous fâ- 

rdôJu de fe porter aux esnemitez. plutôt que S vez. dts-)e. notre wétenfion \ nous vous fa- 
de perdre cote Dignité dans le rang qu'il la pos- fi vons déclarée conhdecnment . & néanmoins 
iède. fi vous venez, encore de m’en parler en termes 

Que pour terminer entièrement cette aiEure w douteux . & qui peuvent recevoir diverfes ex- 
pMfMrlnT & alliirer le repos public . il codentira i la » plicitiOM. Ne dites donc plus > s'il vous plait. 
ij crSiiinn création d’un nouvel Eleâorat en laveur de la æ que Monfieur le Duc de Bavière nous fera avoir 
cr^'*^** Àhifon Palatine. & fè promet que l’Empaeur æ la ûcisÀéhon qui eft due à h France, mais cel- 
kwtÎc^ en tombera d’accord. ^ le que nous avons prc^)olèe comme étam fort 

Qu’à l’arrivée du Sieur Emeft ik auront ^ jum. 
charge de prcflcr que r>ous nous décbrkms tou- ^ Ds échaperent quelque tenu par divers 

chant l’Eleaorat. Sc que nous donnions notre ^ mc^rena. 6c firent ce que l'on a Kcoonimé 

répliqué à la reptinfe que les Impériaux ont üute æ quand on oiardunde. Mae enfin Monlieur 
i notre pro^ition , laquelle répliqué con- ^ Krehs nandia te mot. fie dit qu’il étoit befbin 
tienne tout aun coup ce que nous pmendons % que nous nous en fifTiotts en te n d re aux Impe- 
cn rmu points qui ne faot point touchez qu'en % mux» afin que le Duc de Bavière eût moyen 
termer generaux dans 1a dine propofirion. w ouvenement. J’efTayai de fonder fi leur 

L’un cft la reditution des Princes > f autre la œ Maître n’avoit point quelques lumières des in- 
fureté du Traité, fie le troiücme U IkusEiâioa ^ tentions d’ETpam > fit U me parut que non. 
de 1a Couronne. fi ou aumoiat cea n’cd pas venu jutsues k eux. 

Monfinr Après avoir rcpotiidu que je feroit rapon de fi Je leur repréicnin comme les Ëfpimoit ne tni- 
d’ATtua re» cc que dcflus k Monfieut le Duc de Longue- fi viillotent qu’à ddiinir ks Alliez . fie qu’encore 
Sr*!j( ^ ^ .Monlieur Servkn , je leur fis con- fi que leurs effixts fbient mutiles . ds fe ^ent 

noitre que rintemj^ioo d’un Trtté . qu’ils fi tous les jouis de oouveUes efperances qui ar- 
Wauur. pourfuivoient il y a (ix fcmaincs avec beaucoup ^ rctent la Négociation de MunAcr. Ils témoi- 
d’ardeur fie d'aoiication . doit avoir eu, ce fem- gnerenr tous deux fort nettement que fbn Al- 

ble , de bien puis grands motifs que le déâui ^ teflè detire la Paix de tous cotez ril ed pofH- 
d'un Padéport . qui étant particulicTement de ^ ble , nuis en tout cas dans l’Empire^ que li d- 
noerc junlojidion > auroit été bientôt expédie le iê peut fiûre en meme tenu avec l’Efpogne. 

ici à la moindre indancc qu’ils nous en auroiem ^ il edime que ce fera le meiUeur, ftnon que les 
t!t di«rclient défendirent adez mal repetans feu- ^ Princes Allemands font refolua de traiter fans 

a t'ea ti<»* Icmcm les dil^enccs qu’gn a faites pw le par- @ les Efp^nols. Rede de Icvoir . dô-je . fi la 
tement de ce Député ÿ fie de vrai comme ^ France y cd tcfoluë audi pour l’interet que 
D/^,.^j’el1àyai d'alongcr la Conférence, repadant tan- ^ chacun peut oomnoîtie. ib répondirent quW 
dr Mnsrifw tôt fur l’un tantôt fur l’autre > je m'apperçin par ^ ce cas l’on fm bien enforte que les Efpagiwh 

d'ATua. leurs difoours.qunquefoft rdêrvez , qu'il ed ^ ne tiresxxit aucun fecours de rEmnefcur ou 

riilônnable que le Duc de Bavière continue jg de fEmptre » fie que le de Éaviere fê 
dans le deddn de traiter avec la France . mais g promet de nous afTujer fudidmmcocdcce côié- 
k d’autres conditions que celles qui ont été pro- k là. 

pofées. Je n’si pu ji^er s’il conloiciroit à don- » Ce difeours fitk voir que la retraite de far- 
ner quelque Place de iureté i j’ai remarqué feu- % mée du Roi leur a donne l’adunnee de con- 

lemcnt ^’il ne donnera pas Hcrmedein , fie g teder arec nous fur le Traité . fie de vouloir 

qu’il fait état de conferver tous les quartiers en- M d’aurres' conditions, fie félon toutes les aparen- 

tre le Rhin fie le Danube. Je doute s’il n’y £ ces le Duc de Bavière a maintenani peu d’in- 

aura point encore d’autres dilMulrcz. Je n’en 9 clmadoo pour le Traité particulier . mais toû- 
puis parler avec plus de certitude puilque ces Joun beaucoupqxxB- le general. 

Mefiieuts ne voulurent pas s’exptquer , mais ^ Nous astnu id eu la mema avis que vous iii «« da 

pareeque je dis qu’à famvée du Sieur Emed. 0 de quelque négociation ou fêcrccte inteUsen- •*'* 

rafEureferoû bientôt conclue, puifque nous étions ^ ce entre la Impériaux fie kt Suédois, fit l'on 
dqa demeurez d’accord da prindptux Aiticlesi ^ nous a voulu faire croire que depuis la 'Tiive ict 

le Baron de Halland répliqua qu’ils en a- g que œux-d ont conclue avec l'Eiedeur de * ** 

voient bien conféré avec nous, mais qu’ils a- g Saxe, il leur fm d’entr e metteur. Quoique 
TOîenc eu ordre de ne pas conteder beaucoup. ^ K nous nV ayons pas qoûié foi , nous n’avons 
d'écrire (culemcnc cc que nous leur aurions ré- * g P» leim M nous en informer . fie d’en dire 
pondu. w quelque eboié pv Monfieur de la Bai^ 

La froideur avec laquelle je reçus cette ex- ig aux Ploiipocei^reB de Suède , plùtôc 
cufola fît jetter fur un autre propos touchant fi pour leur aire voir fartiiîce da Impériaux, 
ta Poix générale, fit en cc point il faut avouer ^ que pour aucune dedunce que nous ayons 
qu’ils fcM très-bien difpofcz. fie que leur Mal- u o'eux. 

rre y travaille à bon efeient. Us me dirent que s Ah verôé ayani confideré que le Coente de um RA' * 
c'ed à foQ indante pourfuite que l’Empereur « Trtucmanfdor^ cd en chemin pour fc rendre 
s’ed refolu d'aivoyer id Iqn premier Miniftre g ici. que le FUs du principal Mini^ ée Suède 
avec un Pouvoir fi abfolu qu'il ne tiendra qu’à fê eft employé dans h Négociation de la Paix, fie 
nous de faire promptement une bonne Paix fie g qu’il n’y a perfo nn e auprès de Monfieur Tors- 
tvtnragcufê à ta France- | tenfon adêz indruit da aiEùret. nous croyons 

L« uisiilm Ce dernier mot m'ayanc donné lieu de parier g que h rcfolution que l’Archiduc a prife de fe- 
BtnriMi n« <ie la htisfilâion da deux Couronna, je leur ^ courir en perfonne le Duc de Bsviere . avec 
<rî7ui^ remoncraj avec un peu de plainte qu’ils ne di- æ fês principala força, procédé plutôt de h cori- 
n'HwiSoif foient jamais rien de celle delà Suede, fit qu’en noillânce qu’il a eu de la foibhll'e, où le (iege 
^ I U Su*, parlant de k nôtre ils difoient k ktisfii&ion due S de Brème a réduit Monfieur Tordenfbn . & 
à k France. Qoe s’ils veulent la Paix comsie S qu’d oe pouvoir pas être litôc raiforcé da oou- 
®“ pa 
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po <|ul Tiennent de Dinnemarck que d’aucun 
concert avec IuL 

MMiSeor ncs-à-propot qa'tt noua eft ordonne 

:iMc*rini il» (ToWêrver la conduKC du Sieur Contarini , par- 
ioniiïe*»* ^ rccofUBjflbns tous Ici jours plus 

^l'uc*. ‘ * ftvorabic à nos Panses» 6c depuis peu nous a> 
vooi reçu des avis de nos AUiex» fur b ma- 
nière dont il a traité arec eux» qui augmente 
lesjufteiibupçons que nousavorude lui» aulfi 
le coniîderooAnous ONnme fidpeâ bas pour- 
tant lui bire conooicie» de quand il nous a cm- 
pk^épour oühr notre entremUê aux Suédois» 
nousravont bh>de forte que Ans qifiJ fe puHIê 
plaindre de nous > ai mal interpréter notre dk- 
coun, clic a été accqnée bns qu’elle pu^ a- 
Toir cflct » ayans bien remarqué en divarlës 
rqpcnntrcs qu’il ne fcroit pas fiché» démettre 
quelque divilion entre les Suédois & nous. 

, Nom ne nrniqo^ * 
gw tou Ibrtei de Ibirn pour bvorifer» & hâter b levée 


furer depuis peu qu ü a dé}a diRnbue toutes lès 
commiflioRS h des OAcien capables d’en ren- 
dre bon compte > & qu’il ne perd point de 
«m pour bnstàire à ce qu’il a promis, 
lit n*Mt w- Nous VOUS avons mandé ce que noua 
CM (vont entendre au Sieur de Beliitia» &de- 
pu» ce cem»-U nous vous pouvons aüGirer qu’il 
uMiiccwinii- o’a aucun commerce avec nous ni avec aucun 
mtd* H. de nos gens. 

l’v- Nous iK vous dirons point Pétac où eft à 
mSrS'AUc- prdcnt l’année d’AUemasne» behaos bien que 
VOUS en êtes mieux lorarmé que nous. Si 
Monficur le Maréchal de Turcane eût pu con- 
tinuer le deftêtn qu’il avok bit de demeurer 
deçà le Rhin » nous en eufltons dré quelque a- 
vantage» même fiir Panivcc du Comte de 
Trauonanadorif On écrit que ks nouveaux 
renlbrts qu’il a reçu de France lui en eus- 
fenc donne le moyen» n’eût été que les vidllo 
troupes qu’on appelle Weymariermes ne l’ont 
pas voulu éiivrc » dont lei ennemis font id 
ptnd bfuit comme d’une révolté de tout ce 
Cotps-U. 

5 ^ ^ Nous avons vu jpar b d e mi ere Lettre de 
v/r««ii Du- Monfieur de b TbuiAeriedu quatorze Oâobre, 
oaaudi^ qy’O n’avoit point encore re^ vos ordres ni 
aucun argent pour employer aux levées , que 
b Reine veut que Pon fwè en Oannetnarck- 
Cda nous c^nlige de lui birc fournir à Ham- 
bourg quarante mil Riûklla» puis qu’outre b 
cnime où il étoit de perdre Poccaûon» Mon- 
n M tot d'Eftrade nous écrit qu’on oc peut pas bi- 
fui ftittfo»- rc fondement ftir les troupes de HoHande» pour 
les raifons qu’il toos aura bns doute mandées 
4 t H^dt. b*» Noua eiperom Mon- 

fieur» de votre oourtoifie que vous nrcndicx le 
foin de nous bire dfécharger vers le Marchsid» 
à qw nous fommes obl^ez de ceae fomtne. 

Le Comit Comme nous finillim cette Lettre, Mca- 
* ûeurs ks Médiateurs nous ont envoyé en ori- 

' I* nouveau Pouvoir du Comte de Pefia- 

«vir. raada, quc’nous avons trouvé confonne à b 
minute qui avoit été concertée. Noirs fom- 
ocs 6k. 


LETTRE 


De Meflîeurs lea 


PLENIPOTENTIAIRES 


BR I E N NE, 


A MunAer le 8. Noroahre idff. 

Entrtvué de Me£U$trs Saavedrà 
& Servien peur venir au Traité 
de Vaix eu d'une Trêve avec 
TE/pagne. Raifms aÜeguèes de . 
part O" d'autre fur ces Arti- 
ciet. 

MONSIEUR, 

‘^’Ous avons douté fi noua vous forions reeft Znevrà* 
de ce qui s*cft pafte dans une entrevue de d* Mn. sm» 
Monfieur Saavedra 6c de moi Servien , parce 
qu’il ne l’y eft rien pnjpoCc qui mérité de rece- bî, 
voir lea ordres de U Reine. Néanmoins à caulê Ni> aê 
que les difimun qui ont été bits font ades im- 
portans, nous avons eftime à propos de vous 
en informer. 


Encore que les vifites foientinterrompuëf de- 
puis quelque tems encre ks Députez d’Efp^ne 
& DOUE > comme nous avons ci-dcvtnt mandé. 


le dit Saavedra lit demander heure b tèmaine 
pailee i Madame Servien pour b vifiter , ce 
qui fil croire qu’il vouloit peut-être pnsrdre 
cette occafion oe venir dans le log» de l’un de 
nous pour bire quelques ouvertures oouveUea 
touchant b Negoebdon de h Paix. 

Cette croyance obligea moi Servien de me 
rendre au lieu de l’audicoce après que le dk Saa- 
vedra y eut demeuré prés d’un quan d'heure. 

Le premier abord foc accompagné ^ gran^ 
coœpliineia de jwt & d’autre, où chacun tâ- 
cha de vaincre fon cqmpagnon de dviliié. Le 
dit Sieur Saavedra tcmotgnanc beaucoup d’en- 
vie d’aller bire quelque Iqour en France après 
b cooclufion du Traité pour voir les bellea 
MaUbos d’autour de Par», 6c moi bibntpa- 
roître un fomblaUc ddir d’aller plutôt en ts» 
pagne qu’en aucun autre lieu, fi quelqu’un de 
nous eft Député poiu aftifter au fennent qui a 
accouiutnc d’être bit pour Tobliervacion de b 
Paix. 

Après ceb finie demanda fi nous ne vDuliottt 
pu faire b Paix, de pourquoi nous n’y aporrions 
pu pu» de bdl-té, qu'il y alloit de l’honneur 
des uns de des auqes de dnneurerfiloiucemsid Ankb«» 
boa rien fidre, de que pour kii s’il en ooii crû 
l’on roiDprott l’AflanbM, en cas que dam un 
fib 3 certain 
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, ccrtaia tenu nnu ne puidjons nous accommo* 
der- 

Je tépoodis promtement fur ce dernier point 

£ 'en cela nous nous rencontrions tots de fon 
ititncm* & que parmi nous il avoir été Ibu- 
vent propoTé de prràdre un terme limite dans 
leqim fi on ne pouvoit demeurer d’accord des 
prupofidons qui auroienc été faites» chacun fe 
retirât pour ne repaître pas plus longtcms le 
monde de vainea efperances. Je m'aperçus qu’il 
ne s’atteadoit pas à cette réponlê > de laqudle 
demeurant un peu fiirprb & changeant de dis- 
coun» il fit paroître qu’il n’avoit fait 1a peopo- 
fition de rompre l’AITemblcc que pour me ven- 
der de découvrir fi nous aprébaiderions une tel- 
le rciblution. 

Dans 1a fuite du difeours en me pref&nt ci- 
vilement » il me redit Ibuvent: Pour l’amour 
de Dieu &ifoos la Paix » nous ne déCivouocii 
pas que nous en avons befoto » & que nos af- 
mes font en mauvais état > maê les ebofes du 
monde font fu^ettea à de fi mndes révolu- 
tions» & il ne faut pas abulcr & la profperitéÿ 
Car» qudque malheur que nous ayons» nous ne 
fim»ts)amaB de Traité Witeux- Je lui répon- 
dis qu’il ne cenoic pas à nous que la Paix ne 
fûc.déjafiute» & que lui & (es Colkgues fiû- 
Ibtènt ailes dairetnent cooooître qu’iv ne b 
-.defitoient pas en effet ^ que nous nous édoos 
jnis d’abord â b raiibo » & que s’ils vouloient 
prendre l’avis de toutes les penonnes entendues 
de dcsintetellces» ib trouveroient que»dans l’é- 
lai prefent des affaires » l’on ne pouvoit faire 
une propofirion plus jufte que celte que nous 
avons donnec, fur laquelle u ne tsendroit qu’à 
eux qu’on ne condûc le Traité en quinze 
joun. 

U voulut tourner b ebofe en raillerie > de me 
dit que j*avois trop de jt^cment pour croire que 
b Paix lé pût fiure Ibus ces conditions-li. Je 
tepartis que ce fêroit un grand malheur fi lui de 
fes Coûtes avoienc cette «^xnkm, pareeque 
c’éroic vOTtabkment touteequenous pourrions 
faire ÿ que fi les inftances <fes Médiateurs en 
l'état ou fê oouve b Chrctkntc nous avoieot 
obligé de propolcr du premier coup tks dcmic- 
res réfolutions » nous l’avioDS fait avec un fer- 
me dclTctn de ne changer point » que nous au- 
rions bien pu dcmaiKler brefiirudondecequ’on 
détient au Roi de principalement b Navarre» à 
laquelle il n’y a poiiu cie difficulté; mais que 
nous avions mieux aimé venir d'aborà à un ex- 
pédient raifontiable; que leurs Miyeftez avoienc 
un extrême defir de b Paix > que nous 
avions charge de l’accepter ou de b donner » 
mais que nous ne l’achetrerions Jamais. Qp’il 
auroic bien mauvaife opinion, ü dans b pros- 
périté qu’il dilbic que nous avions. nous fàifiou 
paroître moins de confiance de de fermeté qu’eux 
dans le malheur qui les accompagne ; ouik é- 
toient tellement en poficfiîao <k profiter aux 
. dépens de b France pv cous les Traitez » qu’ils 
avoient peine d’a fiure un raübnnabie par le- 
quel nous puülîons tirer qudquc«recompenlé 
de nos pertes paflées. Que tous ceux qui ont 
été bits jufques ici fime remplis de renoodackxM 
que l’on a fait fiure à nos Rois. 

Il répondit à ceb que ces rcnonciarions n’é- 
toient point nécellàircs » que c’étaient des fbr- 
malitCL introduites par do Doâeun » que le 
droit du Souverain s'établillbit de fê coolervok 
par les armes. 

Je répartit que û cette maxime efi raifbnna- 
bie en laveur de ceux qui qfurpent» elle feft 
boucoupdavantage en faveur de ceux qui recou- 
vtenc cequilcurapanioU) que le Roi d’£l^- 


Z 


le ctoit un fi grand Momrque . qu’il pouvoit 
Tans l’incommoder faire ration au Rot notre 
Maître des torts qui -ont été autrefois faits à 
Sa prédcceflêurs; que lui Saavedra parloit avec 
beaucoup de civilité de b Nation Françniic » 
mais que hii de fes Cdlçguo en fatfoicnt un 
grand mépris » puifqu'ils ne veulent ni nous imi- 
ter en ce que nous nous fomtno ci-devant 
Kcommodcz au cerna torique nous avons eu ci- 
devant b fbmmc contraire, ni permenre que 
nous la imitions en ce qu’ib ont li bien fû pro- 
fiter de leur bonheur quand le fort des arma 
leur a été favorable ; que je le tenois tre^ rai- 
fbtuublc pour croire mx l’on pût fitire (i peu 
de compte de cam de f^ répondu . de de tant 
de crefon confotmnez en cette longue guene 
pour retourner en l’état oû nous ^ns k>r|- 
qu’elle a commencé; qu’il s’y efi fait de plus 
oella aâions de donné plus de batailla que dans 
cclloqui.lêkm fon opinion» ont autrefois établi 
le Roi d'Ffp^e fur Naples de fur Milan; que 
quand nous mhzu afi'és bcha pour vouloir 
nous priva nous-mêma da faveurs que b C’i fl 
nousafiuia» nous ne fiuirkms faire b moindre 
rcfiitutkn ni donna à ceux qui font encore 
nos rédevabia fans faire un très grand préjudice 
aux droits» de aux jufta prétenfions de b Fran- 
ce ; qu’il y en a meme une partie qui om été 
traitez & refervez par b Traité de Vervins donc 
Us demandent fi foiivent l’cxecution; qu'en un 
mot. pour ne b trompa point »J’ctois onligé de 
hii dire que nous ne ftrkxu jamais de Traitcdoni 
ks cocKutiotu ne foieni proportionnéa à l’état 
où fë trouveront bs aflâira loriqu’il fera con- 
clu» de puis qu’ils nous ont autrefois ob%é ^ 
renonça non feulement aux droits qui étoienc 
conteftez entre b France de l’EXpagnc , nuis 
à do Souveninetez qui n’etoiem point en con- 
troveiiê » ils ne devaient pas trouva nuuvais 
que > futvant avec plus de modération qu’eux b 
Loi qu’ils ont «ta^ » nous nous prévalions 
aujouiubui de b juftioe qu’il a piû à Dieu de 
nous rendre. Touta ca ebofa furent ^ta à 
divofes reprifes > de Tobligérent plufieurs fois à 
me répons qu’fis ne feroicnt jamais de Trai- 
te mnme. de que fi je voulois lire leur Hifioi- 
re> je trouvoois que la Rfpagnols avoienc été 
quelquefois re itf c im cz dans bursmomagnafâns 

C ais avoir perdu courage ni rien ^ contre 
honneur» de que la affûra changeroicnc 
peut-être bientôt de face. 

A ce mot je répliquai que cene malbeureulê 
efpcranoe » qui avoit d^ mt durer b guerre dix 
ans» ctoit canabb de b faire continuer encore 
longtcms fi l’on perfiftott à s’y arrcccr. Que 
graco à Dbu nous n’avions rien à craindre du 
côté qu’fis penfotent ; que b France efi trop 
prudemment gouvernée au cantemement de 
ceux qui commandent > de de ceux qui obéis- 
fenr ; que tous ks Sujets font conlbmmenc 
dans b oevoir de la Alliez dans b fidelité > mais 
que» pendant qu’on s’attendra à de fêmblabla 
révolutions . la Paix ne fe fera pdbt » de b 
CSvétbnté courra fortune de fo perdre. 

Qije nous aurions toûjours cette fatisfaûioQ 
devant Dbu de devant la bomma de n'être 
w caub du mal » puifque nous fomma prêts 
de fortir d’afiâira en quinze jours û on veut 
traita raifonnabbmeot oc s’accommoda de part 
de d’autre au tons prêfenc. Que cane s’en faut 
que l’tnvaikm du 'Turc nous ait fait hauffiï bs 
conditions de b Paix ; qu’elb nous a obligé de 
to propofa plus moderéa; mais que de nous 
vouW oblim pour ceb d'acbeta u Paix en 
fâiiânt da r^ruriaos à ceux qui nous doivent > 
nous qui fbmma bs plus clorez du péril nre- 
lent. 
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DE MUNSTER 

Tcnt» âc que ceux qui v fimt le ploscxpoiëz 
demeurent fermes à voumr que l’on change U 
fiice des adàircs en leur faveur i eda ne iera ja- 
mau trouve railuntuble par ceux qui en juge- 
ront iâns ùuetéc & (km paiTion. 

11 fe voulue eiii quelque lâçoa jaltiher de ce 
qu’il avoit parlé des cWgemens qui pcuvenc 
vriver > & me dit qu’il n'avoit pouit cntcodu 
ceux du dedans du Royaume, iruisqu’cnj^ 
ncral il n’y a pafonne qui ne ûcbe que la ror- 
tunc dl cun^itc . & ne tient pas les chulês 
en meme état. Apres il reprit en riatu le dis- 
cours de la Navanc pour me dire que s’il falioit 
examiner les droits de la Cotnonne de France 
fur tout ce qu'elle polTcdc > ils fe trouveroicm 
cous icmblablcs à ceux de l’ETpagnc fur la Na- 
varre • puUque les coi^uctcs qui avoient etc 
6itcs fur les Albigeois n cioient randccs que fur 
les Bulles des Papes. 

Je repartu que ce ne (croit pis facUkcT l'ac- 
commudetnent des diâèrends prderts que de re- 
monter fl h3uc,qtie les juHes ^ctenfions de nos 
Rois fur la Navarre iunt rclervces par le der- 
nier Traité, & qu'on ne peut pas dire que cet- 
te refervation cxprdTe aie été accord» pour 
n'avoir aucun dlcTÿ que ceux qui lont de leur 
parti meme ne trouvent aucune railbn pour l'Es- 
pagne à retenir ce Royaume i qu'ils Ciuvenc 
Dxn les lcrupulcs que Charles V. & Philippe 
11. ont eu fur cene ufurpatian en mourant, 6c 
les daulês qu’Us ont inlcrccs dons leurs Tdfa- 
mens qui iunt ra portez, par Sandoval ; que 
pendant quclquctems on s’etoit fervi du prétexte 
de b Religion, pour n'en iâirc pas b rcltirution 
lorfque les Princes à qui ce Royaume apartsent 
éiüient hcTCtiqucs» mais qu'à prclênt cette ex- 
ception ne peut eue alléguée contre notre Roi 
qui dl bon Catholique. 

11 réplkjua que dimcilcmcnt romberions-rtous 
d’accord iur cette prétention , ic que pour cott- 
cliifion lui ni (és Cullcguci ne pourroient par- 
ler plus raiionnablcmcm qu’en utHant, comme 
ils ont fait de taire ou b Faix ou b Trêve, ou 
bien de birc une iufpcnlion d'armes. 

Je répondis que b Trêve & b fulpcnfion ne 
failanc que difiercr b Cuenc , & ne b finillànt 
pas , ne nous mettroient en eue ni les uiu ni les 
autres de iccourir b Chrétienté Iclon le bdôin 
qu’dle en a ÿ que tKXU fommes ici pour fiùre 
unTraité durable qui puincailurer le reposd'un 
chacuni que ce n’eft pasafTcz. de dire qu'on y 
cil difpot'é, (i on ne le témoigne par cllêt, que 
de notre côté nous fommci, [nèu d'cxccuicr nos 
ofhes, & conclure b Paix ûiu rien demander 
de nouveau i mas que de leur côté ib préten- 
dent qu'on dote (aire des changemens & des res- 
cùutiors pour y parvenir qui iunt naître toute 
la dubcultc. Qu'il nous kroit moins prejudi- 
cuNc de teprcrrarc nos Cotvquêtes par 1» ar- 
mes > que de les rendre vnlontaircmcnt à ceux 
qui détiennent encore au Roi tant d'aunes E- 
tatSique néanmoins les adàircs ne (ont pas, grâ- 
ces à Dieu, réduites au point qu'on nous puiûë 
ôter per force ce que nous tenons. Se que nous 
cÂaycrons d'cmpécbcr que b choie n’arrivât ni 
d’uiK ni d'une autre. Ce fut U où le 
diiesurs onit , apres quoi le dit Sieur Saavedra 
fe retira. 

Comme je l’accompagnois. Se que nous fQ- 
mes axrivei à b deuxième Salle , il me mena 
conne une fenêtre , comme s’il eût eu incen- 
tioa de me dire quelque fecret , mab oe ne fut 
que pour recommencer fon même ddeours j 
Mais quoi, me dit-i), ne ferons-nous point de 
Pau ? Ne voulci-vous point faire quelques ou- 
vertures plus raitoDiublc»? Je repaibs que ruai- 
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que moyen de l’avancer croie de traiter fur la 
la propoilrinn que nous avions faite, & que je 
l’alliirois conitdcmnKnt qu'elle contient tout ce 
que nous pouvons faire > fur quoi rtous nous <è- 
parâmes. Nous (bmmes fiée. 
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A Paris, le 8. de Novembre, 


Za Cûffr compte fur ^amitié detïu^ 
testeur de Trèvesy& veut Guider. 
Apres la prïfe de Trêves en lui 
remettra Spire entre les mains. 
UEleSleur de Trêves demande 
au'on confirme la fondation de 
r Hôpital Tbilippique. On fe 
plaint du Tape. Le Nonce fe 
plaint de ce qu‘on n'a pas confer* 
vé à Huljl l’exercice public de 
la Religion Catholique. On con^ 
fent à une Trêve fur la Méditer- 
ranée en faveur des yenitims. On 
veut payer aujfi le trajet de dix 
Caillons fecretemonti de peur que 
le Turc n’en prit occafion de rom- 
pre. Il les loué d’avoir envoyé 
une fomme ^argent à Mr. de la 
T huilier te pour les levées. La 
fucceffion de Nevers adjugée au 
T)uc de Mantoué par arrêt fout 
condition. Saavedra peu informé 
des Loix de France, filw le Ta- 
pe rl avoit pas droit de mettre U 
Roi de Navarre à t interdit. 


MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

Cl je n’étois bien’aflliré quei’Ordinaire tsevous 
portera point le Meipotre dont déj^vouaai 
écnt,je ne rerob qu’une le^e Reponk à votre 
Lettre du quatre du prd»i mots , fie je me 
concenterois d’y menre au pied un feul moc 
qui maqueroit qu’elle m'a été rendue , non que 
je ne qu’il y a des points qui oe fbne pas 
décidés entscTcmcnt > mais pour les tenir de û 
petite coolkkTauonqu*oo s’es pourroicdi^Kufêr. 

J* 
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je (bnhainc (|«K ks aflaires donnent lieu de ne K U failbit ton fur les plus eflhitiels raanquetnehtz 
plus TcCanlcr ledit McmotrcKHi que l’on l'envoye» ^ Taai rien diminuer de ce qu’il fklloh dire des au- 
par l’un des deux Lauriers que nous retenons, m très. Les fujets de ttoe plaintes vous lune 
dau k commcnccmcm de la femaine prachai- ^ connus . il vous en a été écrit » & ce- 
ne. £n kclui les diverfes conditioiu fur Iciquel- la tne fen d’un julle prétexte pour ne m’y é- 

les on peut üire ta Paix ou la Trêve étant dcci- K tendre pas davantage. Monlicur k Nonce y 
dces,dc ce qui cil à dire & à ^itrc par le Duc de æ répondit 4 tout avec ordre , & li foo Aétion a- 
Bavière » je pâlie i vous informer de ce qui a voit été faite imprevue, clic pallêroir pour bd- 

été relblu en tàvcur de Monlicur l’Eleéleur de le, auflï en dt*Ll rcHé tiès-fatttfâit , blamant 

Trêves. Votre Dépêdiu de quelques autres cnfoncceur ce qu'il defénd parla boudiccom- 

LtCaiir qu’un avoitre^és ont imprimé tbrtement dans |<<| tnc Minillre du Pape. Il parla enJîiiie de la u Kew* 
rtoipwrsr iTfprit de leurs Mijcitez que ce Prin- Capitulation de Hultt & fe plaignit de ce que pi»u« 

re vo it lit François & que (a cunftajice a furmonté l'Excrcicc^blic de la Religion n y eft pas con- 

TitvM. b les maux d’une longue prilbn, que £i foi dl à fervé aurCatholiques,il pafli meme à vouloir Th^S >'•- 

vn»i'«id«f. Pépïcuvc des oflics comme de maux. & qu’on inluiue que l’Execice focre leur était ôté & *«cif*p»»- 

peue faire fondement en Ion amitié. Il ne refte ^ toute la liberté auxEcclçliaftigucs de demeurer; 5)5^ Ca^ 
plus que de chercher les moyens de lui plaire ce qui fut fur l'heure venhé ctre une pure im- 

& ijouter les Interets publics à ceux dcfbnpar- pofture .j’entends au demicf point de fon aUe- 

ticulicr. Monlicur k Maréchal de Turenne gué, car pour le premier il eft trés-vcricable, 6c 

ayant été obligé d'aller alli^cr la Ville de Tré- ^ Atonficur le Prince d'Orange s’en cil exeufé 
ves, & de prendre des quartiers entre la Mo- par un ordre précis 6c abiblu qu’il en avoit de 

kllc 6c k Rhin , il y a eu impoBibihté de le fa- la Ptovmcc d nollande, envers laquelle 6c en- 

cùfairefur l’excmpcion qu'il en dcniandaR;mais •-« vers 1e Corps de l’Etat il offre fon entremife 
on a mandé à Monlicur de Turenne de tenir pour faire atknicir cette rigueur. Exaniioant 

ks Troupes en telle difeipUne , que le pays ne ^ ces tnicles , j’ai cru ckvoir lire ceux des Trai- 
Ibit pas ruine, & d'cxcmpccr de tous logemens tex d' Alliance & ai trouvé qu’ib ponent que ■ 

6c contributions les lieux qui font du domaine rExcrcicc lcra lalllc public aux Catholiques aux 

du Pnnee , qui lut appartiennent en propriété Villes qu’ils conquerront. Je fuis en peine de 

ou engagement. & li de tous les endroits il ne p’b comprendre ce qui leur donne lieu aen ulêr 

rire pas lulKlâmincnt (XKir fun EnireticnSaMa- -jS autrement , 6c aayanc point eu de rcvcrfaillcs 

AK' ckaigncc de lui envoyer une ibm- fur teeux je fuis contraint d’écnre à Monlicur 

prtfede'ni- me conlidèrablc , qu’il le difpofcra ailcmem. Bralict de tne mander n’y en a point qui 

Trêves pris, de le remettre dons Spire 6c d’eo fut échapé. Sons doute les Impériaux & les 

tt rarn Ui drer k GouverrKur fie fa Gamilbn. ^ Bavarois 6c autres Députez des PriiKes Catho 

auuu. A ceux de Mayence & de toutes les autres liques en feront grand bruic . auquel vous aurez 

Places qui confinent avec lés Etats il kur efb ^ pnne de fatisfairc . fie que vous met néanmoins 

cxprellcnKntmandédcs'abBcttirdcfiûrelaGucr- ^ taire imputant 4 la fierté fie à l’opintâtretc des 

re. fl ce n’ell contre la lieux qui font occupez ^ Efp^nols tous ces mulheurs.puilque ne le lên- 

par l'Ennemi, fie de rendre htmneur fie rcfpeâ ^ tans atlêz forts pour défendre k leur ne kilicne 

i ce PrincCiks Interets duquel ont été ap- % d'clo^er U conclufion du '1 raitc général qui 

puyés 4 Strasbourg tout ainn qu’il l’a pu de- ^ feul peut arrêter k cours de nos pruipcritez fie 

tirer. ^ de nos Alliez, dcfquelks nous Ibmma touchez 

Si le Mémoire qu’3 vous a phi nous envoyer ^ de deux difkrends kntimens puifque le mal que 

dcTHmdT fe fût un peu plus expliqué fur la Lettre patente ^ caiife leur fortune i la Religion diminue la joye 

«i4n4r qu'3 demande pour confirmer fie maintenir un ^ de voir l’Ennemi comme amibli;fic ce qin^ eft 

odei-commis fie la fondation d’un Hôpital Phi- le plus fâcheux c’eft que vous u’ofrricz leur 

rN^'iu?phi- lippique. nous aimons confenti ou nous vous ^ confier la fecrete penfee de Monfieur le Prince 

]>pp«)ue. aurions nuivlc ce qui nous en auroir empeché, ^ d'Orange, de pair que l’cvcncant, ce lui Ibit un 

fie lors que nous aurons rinfbrmorion dont nous légitime fujet ou du moins un prétexte de ^en 

avonsbciôin.la citolê fera bien diÆcile fiSaMa- retraâcr. Vos prudcnca prenaront le parti qui 

jeHénes’yporte.bqucIlelaiilèau jugcmentdupu- ^ leur (èra le meilleur ■ fie lêlun la cocdsancc quils 

Hic>comnievousavczfait.d’imerprctcrri la pro- ont les uns avec la aucra vous leur découvrirez 

\ icftations fait» par ce Prince font valabla ^ur ou cclerez ce que nous dpcroiu. De b meme 

détruire la Aâa qu’3 a pallé peur obtenir fa ^ forte uicrez-vous de ce qui a été accordé, en 

liberté. La (3us commune opinion des Juris- faveur de b République de Venife pour le res- 

confulia eft que tout ce qui s’dl pafk » vmtM- pcâ de laqueUek Roi confentira à une Trêve 

/b elf de nulle force, mais pourtant ente rt^ lïir b Mer Mediterranée pendant b Campagne OnamTrat 

a fcs exceptions. Si vous avez pénétré qui cft h'J prochaine , pourvu qu’elle foit acceptée par là J ™ 

celui qu’il defHne pour fon Succenêur fit qu’3 zfpagnob uns tout le mois prochain w que 

fût tel qu’3 k croit . il faudroit concourir à ^ nous en foyonsaiTurcz-LcRoiconlèmaufTipour fniurr«t 
fon ddir . fie perpétuer envers cette Couronne la République de Venife de payer fc trajet de 

i’ainitié de cet Elcâoir fie de fon Chapitre. La plj dix Gallions pour jandre li leur Flotte deibud- *** 

ficuation de fes Ëcaes qui ont fait autrefois par- la elle ne iHpulc que k fecret. pour ne 4 îk 

tic de bGaulc ks y a difpcdcdeiempscntcmps. ocr fiqet au Turc de rompre avec nous.ee que Oiiinm ^ 

fie dans notre ficclc nous avons vu q^ ce Prin- nous voulons éviter , fié pour conferver la 

ce a de b magnanimité qui peut être comparée T feints Lieux . b dcllruébon entière da Catholi- 

avec celle da anciens. ^ qua en fon Empire . fit b mine d’un nombre pvri «nfiea 

On fr plaint Si k Pape eût eu b meme conduitte que b oe François qui y ont porté leurs facuiccz. qu’Us ^ 

^ plus grande pan de fes Succedèurs fie qu'3 fût ^ n'en feurokm tirer qu’avec une lorq'ucur de 

demeuré Pcrc commun . nous n’aurions pas eu ^3 cemm. Nous ne faiions pas comme ks £^- 

fujer de nous plaindre. mais b düTimulation de ^ finob. qui publient donner du fecours qiûnd 

. quclqua mauvais traitemens l’ayant convié de ^ ib k reauifent à quatre Galas mal trméa fit 

. ks continuer , 3 n’y a pas eu Iku de la dKIûnu- qu’ib en ttrenc l’approbation fie la vaux du Pu- 

1er Avantage. Je voudrots vous pouvoir repré- ^ blic- Nous au contraire donnons de aflUbn- 
fencer ce qui a etc dit fur ce fujet par Monueur ^ ca rcdks , cachant notre zde ; mais 3 o’eft 

k Quncclicr à Mooficur Je Nonce, fie comme ^ coaou que deOieu pour le fervicc duqud nouf 

» l’en- 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


x<$ 45 * rentrcprcnoos* bien TOlonrtos celui me voui 
n l« lw« avez, eu d*envo)rcr ï Monlieur de b Ttuilfcrie 
f noir «p. une Ibntme de Quarante mil Risdalks a été bu^ 
^ DM & û je bvoia ks Marchands auxquels il bue 
nôtVikirli» payeroena, je les foUiciterois dcji. Tou- 

UThuiUaic Ks ccUcs qui ont étéretiulcs tUTonc été plus for- 
P" *“ ■«- tes qu’il nen aura eu befoir» ,ou il aura pris une 
armée Sc non des troupes pour le iêrvice. 
Inlse n"* il a été pris Airct fur le partage de bfuc- 
v«ri tifM* ceillon de Kevers qui cft adju^ au Duc de 
1^ «« Mintouë payant I Nlefdames Is Sœurs» deux 
millions lept cens mil livres , ûvoir ouinie eew- 
eapSuintt. mille à b Reine de Po^ne de oouze cens- 
miUc à la PrincelTc Pabüne»dc l'Intaét ï ccUc- 
ci au denier vingt julques à parfait payonent. 
L’Ambadàdcur ^ cette AltcHc qui va vous 
trouver cÂ attendu en cette Ville» oc MuoTieur 
BraiTet ell trompé ou vous aurez ceux de Mes- 
Beurs les Eues avant cdlc*ci que je finirai >ainti 
que j’ai accoutumé » pu vous allurcr que p 
iuis » &c. 

C^te Lettre ctoit éaite brique b vâtre du 
Kuxdri huit tn’a été rendue j b libnc j’ai trouvé qucMr. 
Servien tci\ bien détendu contre Monfieur 
Fnact.* Saavcdra qui a peu lu nos Hiftoires» fie ell peu 
inlôrmc des Leux de b France ancienne» le»- 

Î ucUa . fans demander l’aflUbnce des Bulles des 
apes» confifquoient les biem fie les corps des 
AJbignxs » pour être tombez dans le crime de 
rHcrclie fie en celui de la Rébellion au RoL 
• Qo* ta Pip* Jean d’Albret , parce qu’ü étoit Catholique fie 
B'iiokpM Souverain, ni l’un ni l’autre ne lu^uvoit être 
«^«^ûé fie l’adhcranec au Roi de Francc,duquel 
^ fl étoit Vaflil n’ecoie pas un crime, qui Mt don- 
t'uiciSta. ncr lieu de le metue fous l’Interdit. Ce qu'on 
peut, à mon Icju» rccueiUir de foo difeours» 
c eft qu'il convient que b Paix ell néccibire au 
Roi d^Efpognc fie qu'il avoit dclCrin de peoctrer 
li b menace de rompre l’Aflcmbléc voiu pou- 
voit hâterivous reiâcberd'aucuncdcs conditions 
dont vous vous êtes ouverts- Le Mémoire dont 
/ai déjà parlé fie qui ne partira point avant Lun- 
di ou Mardi vous portera tout l’écUircülèroeat 
de ce qui cil à faire fur les trots conditions qui 
vous font propofées. L’une certes ell celle qu’oo 
doit dcûivr , fie les autres ne lé peuvent goûter 
que briqu’on fera defiri^ de parvenir su pre- 
mier bien. Celui qui le pourra aâèrmir eft aul& 
déliré fit c’eft ce qu’il faut faire pour y parve- 
nir » c’eft sulTi une partie du Meovoire. 

lettre 

De Meflseurs ks 

PLENIPOTENTIAIRES 

i Monfieur le Comte de 

B R I E N N E- 

A Muaflcrcc ii. Norembre idfy. 

ToHchant U Nfgociâiion Je Bovine. 
Ce 'Prince ne perd peint de temps 
Tom. il Pab.t. I* 


pour avancer te Traité delaPaix 
générale , mais il ejl mat difpoje 
pour te Traité particulier avec la 
France. Ils approuvent te voyage 
du Sr. de Croilji à Con{lanttnope% * 

& en difent les raifons. Le 
Prince de Tranfylvanie a bonne 
volonté de rentrer en guerre. Ils 
lui envoyent un Mémoire des ques- 
tions que le Sr. de Croiffi leur 
propofe 9 & de leurs fentimens 
Jur chaque ArticUi & lui deman- 
dait d'envoyer bientôt tes ordres 
du Roi fur cette afaire. Les 
Minijlres défirent un Saufeon- 
duit , ils attendent les Suédois 
pour les engager d'en faire inflarue 
auffî bien qu’eux. Les plaintes de 
iLtelleur de Trêves les mettent 
en peine j on a grand fujet de 
confervet laffellton de cet Elec» 
teur. Ils lui dorment avis que 
les Ambaffadeurs de Brandebourg 
font en très-mauvaife intelligence 
avec les Suédois fur le fait de la 
Pomeranie. Les Impériaux font 
foigneux de fomenter cette divF 
(iotty qui y jointe aux plaintes de 
PEleiieur de Trêves , feroit que 
tout le College EleÜorA fnoit 
contre nous. Us lui reprèf entent 
queys'il efi pojfble fans faire pér ir 
l'Armée > U faut la faire fbrtir 
des Etats de cet EleUeur , eu du 
moins que les Troupes qu'ony lais^ 
fera y f oient avec fon agrément j 
que pour cet effet fen Patri- 
moine fort entièrement exempté , 
fy que le Roi lui donne les 20. 
mille êcus que le Pays lui fournit. ' 

Us lui ont envoyéle Sr. etAntho- 
ville pour foulager fon deplaijir 
en quelque forte. U doit aller 
enfuite auprès de Mr. de Tu- 
renne pour mem^er leur commune 
fatisfaUion. 

monsieur» 

'pOur répondre i votre Dépêche du a8. du 
T paflé»nous n’entrerons pas bien avant fur les 
afiàires generales» ni for b Negodatkm de Ba- 
vière» puifque vous nous faites bientôt efperer 
un Courier » fie qu’il ne s’elt rien paflè de nou- 
veau » dqxiis ce que nous vous avons mandé 
par nos précédentes. Les Letues qu'il a écrites 
à Monfieur b Nonce Bigni » nous confirment 
fort riami l’opinbo que ikms avions déjà » qu’il 
ne perd point de temps pour avancer le Traité 
de k Paix , d’autant qu'il y efi pané par fon 
Ce iote- 
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interet »maU que pour le Traité paniculier avec 
la France, il y paruît fon mal dUjxjft. rnême- 
ment aujouni hui que l’armée du Roi cft deli 
ic Rhin. 

n» tpprou* Quant au voyage du St. de CroiiTi dont vous 
««odtvsy*. nous parlez, nous croyons, quand vous aurez 
r*ro.ffi*» Dcpcclies. que vou* jugerri qu’aimant le 

cI^'a,i*ho public . & le lêrvicc du Roi il ne pouvoic hure 
fie,kr>ia>r«oi aynemciit que d'aller à Conlliminople ■ vu 
loKifcai. nue, non feutement par ces Lettres, Sc celles 
ou Sieur d’Avaugour , mus aullî lur celles 
de Monficjr de la Haye. & par les Témoigna- 

K des Suedo s « il appert clairement que le 
neede Tranfyivaniencs’crt porté ï ûre la 
dcTonfriva- Paix que par les ordres exprès & reiterez de la 
Porte, juiques U même que les Troupes du 
Turc s’alTcmbloicnt fur les fiondercs pour le 
izirc obéir. Vous jugerez d'ailleurs que ce Prin- 
ce a bonne volonrc de rentrer en guerre , puis- 
que. pour en obtenir une nouvelle permilfion, 
ü oStc d’y contribuer une bonne iomme d'ar- 
gent . lui qui efl avare comme vous iâvez. 
Itiluica- Nous envoyons ci-jomt un Mémoire des 
M quclbons. & dilficultcs que le Sieur de OoilTi 
M«(n»<re de* uou3 propoTe . & dc nos Icntimens fiir chaque 
^ Arricfe. L’on formera fur le tout telle réiolutioo 
Cf»<îi)*ur’ qu’il Icra jugé à propos; nous vous fupltons feu- 
lement d'envoyer hinitot les ordres au Roi fur 
r/J^Vur" cette aflàirc auxdiis Sieurs dc U Haye, ôc dc 
CroilTi. & de nous en faire avoir une copie, 
afin que nous nous réglions lur cc qui aura etc 
ayoutc. ou diminué. 

Les Minières nous ont fait *id h même 

inftance, qu’ils ont fiüc par delà pour le Sauf- 
iTu^ * ' conduit qu\U dciircnt; nous n'attendons que la 
L(< Minii- venue dci Ambariadeun dc Suède . pour en 
■n'si^cX concerter avec eux. 5c les obliger, s’il cft pos- 
tait. iii «- hble, d’en &irc inftance auift bien que nous, 
nndrft: Ici Nous fomincs bien de votre avis que cela ne 
produira qu’un relus, 5f nous pouvons dire cn- 
d'cnfiir* core quc les grandes inftances qu’ils font n’cft 
inAince 1 .Æ pjj foigm pyet» , nuù pouT nous y ença- 
lio fl MI. gçj, Avantage : en tout cas nous jugeons que 
ccc ofticc.quclque fuccès qu’il puifte avoir, cft 
btenlcant la bouche dts Mmiftres de 


(■(MIU 

(tuque 
cle, te lin 
dffliiaicA* 
d'cnvoycc 

bimtAiIpi 


France. 

L«i pliicKt Nous avons reçîk de grandes ptainres de la 
ir l'F^ücor part de Moiificur l’Elcclcur dc Trêves, & 
d«Tfc*»i i« n t-ioir Hu’il nous a envoyé la copie des Lettres 
p,.n«. ma quil aecmcs.nous vous cnvn^xnons dc celles, 
rinJ r>ij«i que nous avons reçues de lui. Cnce aftaire 
l'iA^lm dr ^ grande peine , car comme d’un 

CM CJeâfur. côté le lâlut , Sc la confervatkm de l’armée du 
R« cft prélcnUc à coules ebofes . il lâuc 
avouer de l’autre , que Sa Majcfté a grand in- 
teret de conlèrvcr l'aftlM^n de cet Lledteur, 
de de prévenir les mauvais cffircs que produi- 
ront fes plaintes dans cette AfTcmblce.r» elles 
nen< i*u quê ^ont juTqucs au point oû Ton cfprit cft capable 
la Ambàu- de les pouilêr. 

trTnd^nvrc Nous tvons fuf CC (îijct à VOUS donnct avis, 
eot^ que les AmbafTideurs de Brandebourg font au- 
jourd'hui en fort mauvaife intelligence avec 
ceux dc Suède, ôf dans uneefpcccikrupturefur 
d^Tur i« le fait delà Potneranie.Ie Comte de wiq^hens- 
fiijn df U tein déclarant hautement par toutK(ue fon -Mai- 
tre iK fouffi-ira jamais le démembrement de cette 
tteac fimt province , Sc que diifteurt Princa. 5c Etats 
de ^ l’Empire s’intcreucrotit aveclui.Vou$pouvez 
j“S^ comme les Impériaux f«it foigneux de 
qui.ioincc fomenter cette divilion, 5c combien utilement 
ïrsjîâeOT ^ wrrai les Etau de l’Em- 

pire, contre la (âttifachon prétendue par les 
Sm-ui qw Couronnes , s’il arrive en meme tem> que. 

D’Archevêque de Trêves falFc éclater fon me- 
e««n contentement à i’cncontrc de nous- De cette 


forte nous fommes aHurez d'avoir tout le Coi- t54f. 
kge Eleâoral contre nous . au lieu que jufques n, 
ici nous y avons trouvé de l’appui > pour dé- pr^Micrpc 
fondre les intérêts dc la France , 5t ceux de les ^ 
Alliez. Cda nous oblige de vous reprétènter que |^rt pMir 
s’il cft humaumnem polCble . fans foire penr l'Arnde , a 
l’Armée, dc lui donner d'autres quartiers que 
dans les Etats dudit Sieur Eiedfcur.on doit tâ- nt/d* c« 
cher dc k foire, ou du moins que les Troupes £uâMir,iiudi 
qu otijcra obligé d’y laiilcr y pmfleit être avec Ji'xiJww 
km agrément dans les conditions fovorables 
qu’on leraavcc lui,& coûjours,quoique l’on folle, '■ y 
que iMcrtJich, 5c Donatrel Ôc les autres Terres 
de fon patiimoine Ibicnt pteioemeot exemptccs, jh^ rn ' 

5c que ks vingt mille Rildaks que le Pais lui 
foiurnii pour ion entretenement , ne pouvant 
lui être payées , le Roi pone cette charge , 5c reni«m 
lui en fallc donner ki prclcnicmcnt une demie «*r> 7 P‘< ■.* 
année. Cependant, pour lui témoigner qu'on £Td'iMnr:« 
ne l’abandonne pas . 5c fouloger en quelque lo. miarMui 
forte fon déplailir , nous avons crû néêeflaire 
de ui renvoyer le Sieur d’AuthoviUe . avec or- 'u, h,7Im 
dre d’aller enfuite trouver Monfieur le Maréchal taroy^ ir ar. 
dc Turenne , pour y ménager, autant qu’il (e 
pourrajeur commune laosfoctinn. ^fon M- 

C'eft, Monlicur.ce que nous avons de plus puil> m 
imponant à vous foire favoir, attendant que par 
1« Couner qui doit venir.oous foyYins inllruits 
des voltxitez 5c intention de la Rane. Cepen- drMr.d<T^ 
danc foiecs-nous 1a foveur de croire que nous 
fommes 5cc. comoiuoe t»; 

liuiafaoa» 
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LETTRE 

De Monlicur de 

B R I E N N E, 

à MeOieurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris ronziéme de Novembre 


On leur envoyé un Mémoire pour fer^ 
vtr etitijiruHion. Le ztU du Roi 
pour la “^Paix. Raifons de ce zeie. 
Les Efpagnols y devroient cenfen^ 
tir. Ou pour le moins à une Trê^ 
ve de longue duree. Touchant U 
ceremontei On loue leur conduite 
à Cegard du 'Palatin. Touchant 
la Landgrave, Les Impériaux 
demandent une Trêve, jiffaire 
du T>uc de Bavière , foins pour 
tarmee ^ .Allemagne. On leur 
loiffe la liberté touchant la con- 
duite à tenir avec TEUbieur de 
Mayen^ 
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DE MUNSTER ET D’OSNABRUG. 


Mavence, Fermeté des Hollan- 
dois & du Frince etOran^e con- 
Sre les propofittons particulières 
des Efpagnols. On a£jftera PE- 
leiîeur de Trêves. Affaire des Bar- 
berins. ^Frife de Huljl. 

MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 

On inrr ^Icnquc je VOUS envoyc un Mcmoire qui <loic 
STiiioif'"* Muchc i votre tt)ftruiftion comme en 

|N>.r^'tir put, JC ne lainai de fiire rcponlê'à vo- 

d'UiUu&ioB. crc Loue du 28. du pille- Je tnen pounus 
dilpenlêr £c c «Il te len, de ce Proetnc, puiTque 
le iq vt qui vous tient par deU étant pour y con» 
dure la Pais, quand d vous eft preicrit coque 
vous avei, il demander & ce dont vous vous 
^vez relâcher , toute aune chofe cil mutile- 
Neanmoins je ne puis point prendre parti 1 û- 
chant que les propulitions que vous avez i faire 
veulent du tenu pour être rélbiua , & que 
pendant celui-lA vous auriez, peine de o’etre pas 
uiti>rmci de ptulicurs panicularitez qui peu- 
vent meme ai^r à votre cossduite. 

U wU <in Avant que de les déduire Je ne puis m'etnpc- 
>.» pour U cher de vous prier de conliderer le zele de Sa 
Mifcilc au bien de la Paix 5c par combien de 
diiK-rens expcdiens elle peut Te coniemcr . (e 
rdachant volontiers des premiers 5c meil- 
leurs 5c ic contentant des moindres , ahn que 
le Public trouve Ton repos & que celui dont 
ttt.IrxM àt U Chrccicntc jouira tâllv apprdiender au Turc 
tt sale. continuation de la Guerre 6c que la crain- 
* te d'être alltilli par tous lui tailc lé deiidcr 
d’attaquer l'un de ces Pocentati 5c que l’u- 
nton qui (cra encre tant de Onironnes puilic 
aulTi Ibrvir "i mamtentr ccUc d’Anglcrcrre qui 
le voit ebrantê-e 5c par un exemple très-mau- 
vais qu'un Etu Ku)ai punie devenir un EiaC 


poi'ijaire. 

Lci etb»* les Eljnqtnols Ibnt tant loir peu touchez des 

ptrUjiTF maux que ibuthe l'Europe 5c de ceux même 


^»^acDo* quilj reflèntem , cette Paix û ddltce fera bien- 
irwir. concluc>ou du moins une Trêve à longues 

pendant laquelle il fera aife de pre^re 
*irrre<t« dc, cxpciicns quc ptclêntement on r^tc . par- 
\oc-p* ivrit. ecque la haineja rage 5c le rellèntiment lum les 
Ccmllillcrs predomiruirs 5c qu'akrrs la Radon, 
la JuAicc 5c la crainte même de tomber dans 
les premiers maux, dont la riKtnoirc ne lera pas 
perdue. lcront ceux qui ll-ront lüivis- Enfin que 
peut-on délirer de la FraiKC qui veut la Paix, 
qui s'accommode à uneTrê’ve 5c qui, dam l'un 
5t dans l’autre de ces parus, le contente non feu- 
lemciit de perdre l'd'^rancc de t'agrandir, mais 
lé contenre de garder bien moins qu’elle a droit 
de demander, 5c qui en l'un de ces cas veut bien 
contribuer à la rublillance de l’un de lés AUicz» 
afin de l’induire d’y entendre , 5c qui déjà (e va 
confticuex daru de continuelles depenfes fi Tua 
d'eux cil fiUTCé de rentrer dans la guerre, la Trê- 
ve expirée que l'eul il ddirc à caulé que (ans la 
Paix inille & mille inconvenicm peuvent caufer 
la perte de leur Eut Sc de leur liberté- Cria foie 
dit à la gloire de Sa Majefié 5c de ceux qui ont 
eu part à lui faire prendre de I1 lâintcs rdôlucions 
5c étant tems ^ le psêvaloir de celui qui 
reAc avant le portement de l'Ordinaire. J'entre 
en matière 5c Iclon l'ordre de votre Latre j’y 
fierai rcponlé. 

T-wkirii 1« commence par nous informer que vous 

CncoMciicl. avez rendu la vifitc aux CcKnmillàircs Impé- 
riaux , quoi qu'ils eufléne rendu la premide viliie 
Tom. II. Part. ü. 


aux Plénipotentiaires d'Efpagne , 5c qu’avec 
beaucoup d'adrelTc vous leur avez bille enten- 
dre que c’etoit cette dilficulic léuicqui avoir in- 
terrompu vos Conférences 5c vos vilitcs,6c que 
vous aviez fiut ecb afin de ne point vous pnver 
de l'avantage qui étoh i prendre kxsde l'arrivée 
du Comte de T'rautman^rft^lcquel lé pouvant 
Ibuvcnt trouver avec les Suédois auroit pu les 
diljx)fcr à diverfes chofi» qu’il ell bon d'empê- 
cher 5c que c'eût été un notable ddàvantage de 
fe priver d’entrer en conférence avec luiÿcc qui 
eût été infiulliMc fi vous n'eutfiez couvert U tau^ 
te, fdon nous,qui avait été o>inmifc par les Im- 
périaux , vif'itaiu le Comte de Pcncranda avant 
que d'avoir été chez Monlicur k Duc de Lon- 
gueville puilûu’il tK s'étou rendu à Munllcr que 
depuis ion Altcflè. 

Avant que d'enuer en un autre point je do» 
vous dire que l'Antballitdcur de Veniié m'a fait 
entendre que Contarmi avoir Marne k Comte 
de Nallau d'avou allcâc de parler 5< bns don- 
ner titre, lui aj-ant remontré que (on Collègue 
parlant pour ksdeux l'ayant fait, il dévoie lui en 
avoir donné l’cxempk allroitemenc. 11 m’a voulu 
infinuer que k dit Conearini n’attend que ceb 
pour fuivre l’exemple établi, làns néanmuiiu me 
le promncrc.ou tailâm entendre qu'il n’a pas 
l'ordre. Je lui ai répandu forremem 5c franche- 
ment ce que je dcvots,qui m'étoUoubliédevous 
dire que votre maniéré d'agir avoir etc apprnu- 
vcc comme aulli b retenue, & la fermeté avec 
bqucile vous aviez repondu i ce qu'ils avoicnc 
avancé au (iijet de b Nitilôn Palatine. Car quand tmr 
üs publicroient votre réponlc, ceux de cette inrr 
Mailûn 5c le Duc de Bavière en demeureront 
obligez, étant cenam que b Paix fK buroic être 
ailurec que k diSèrend qui ell entre ces Maifbns 
ne Ibit allcxipi 5c qui a duré depuis tant d'an- 
nées qu'il fc peut dire que c'eft un des premiers 
fujets de b Guerre que nous avons ^êkntc- 
ment. 

Ib ont rejetté les interets de Madamcb Land- Tcwrhint 
grave non tant i mon fens pour b haine com- ** ^^■‘‘P**** 
me pour prendre prétexte de parler de ceux du 
Duc de Lwraine ; mais que prudemment vous 
leur avez rcjené,5c démufant une opinion qui 
peut être douteu lé, lavoir fi ks choies jugéespeu- 
vent entrer de nouveau en Traité , 5c fâilinc 
connoitre b difpanrc de ces Princcs.de leurs 
intérêts 5c des Couronnes de France 5c Impéria- 
le , l'une ayant autant de jufticc d’empêcher 
que ton droit fiir b Lorraine (bu mis en ques- 
tion, que l'aune en auroit pu delifier fur kur 
ptctnicrc maxime. 

J’ai remarqué que vous tranchez pour Mar- 
purg , ce qui m’a tait Juger que vous doutez llir 
fes aunes intentions^ ce qui lera bon que vous 
expliqukz afin que, quand IcsMimllres nous en 
parleront. Us trouvent ru» réponlcs toutes con- 
formes. Puiiqu'Us n’ont pas trop iniillé qu'il ne^ 
nous dévoie point être impute fait du oédom-' 
magement pour les perces IbulTerTcs 5c qu’ib 
n’ont parlé que legerenKnt des prcccncionsqu’ib 
ont for les irob Evêchcz,il y a heu d’aflcncu- à 
votre jugement 5c de croire qu’il paûé poiiré- 
cabii quil but laillér quelque choie à b Francd 
5e à b Suède ÿ k plus 5c k moins c’efl ce qui 


intentions qu^il n’y a fUus lieu d'en parler, 
donnent les mains pour billcr i ceux des Pro- 
tdlans les biens Eeddiaftiques qu’ils pollcdcac, 
ceb ne m’a pas forpris; c’dl l’orainatre de ceux 
de fil Mailbn, 5t de cclle<i de faire les Catholi- 

3 Lies zelez>mais d’abandonner ailcment les biens 
e l’Eelilé, quand il s’agit de leurs iotcrccs. Le 
Ce a Traité 
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104 NEGOCIATIONS TO 

*^45» Traite de Prague pourroit être mû en avant ^ 
pour julhlier ce que je dis.lcfqucU mêmes Us 
iont rcfi)Ius d'etendre parlant de loixame ans. au 
beu que dans celui-là le terme ctoit moindre >ü 
ma Memorre ire me trompe» à laqueUc j’aime Vi 
mieux me lier que téuületcr mes papiers. Ceft 
urK chulê à quoi il falloii le préparer âc il lcra 
de vos prudences de lî bien c-cablir ccnc con- |fU 
dition & fl nettement» que le teros rév». t-vj 
lu il n’y ait point dediHtcuUe à la rdbtuDon»ou 
que ceUc qu’on y apportera ne (bit puint le l'u> 
jet d’une nouvelle Oume. js,'? 

Nous attendons ce que vous nous promencï 
1^'' pmpolidons délivrées par les Impériaux» 

4^fi( uMoai- qui (unt (ônnet bien haut un confenictnentdon- 
reUtTrere. né j une Trêve. conunc fl Celle qu’üs dilcnt dc i;';! 
vouloir conlcntir en étoit une lôn^e.au lieu 
qu'elle ne peut être entendue devoir durer que 
pendant que l'on traiterai ayant en outre divcrlc» 
rellnêlions comme engagement > mutes atfaircs 
poilpofécs.devacqucràcdlo du Traite. 1;-’^ 

Affiir* do Sur ce qui regarde Bivierc » pcnne«eL*moi 
X>ur Se B*- de VOUS demander que vous ayez à vous cvpii- t: ^ 
*'"*• quer , ou de vous due que vous n’tvcz pas pri.s le p.1 
lenrimmtduConlcü. Vous prnjxifczbiendivcTs if'î 
panis pour l'Elevllorat > nuis tous en alfurcnt le »-'!< 
titre , k rang & la dignité à Bavière . qu’un Ibu- 
haiieroit biro être fcul de û Maiioo . afin de ne 
point accroître le nombre. Mais (îles Suédois if J 

appuiant lePabtinn'y veufcnrconfcnrirouenrTCT j’çi 
en ouverture d'en créer un huirietne» il n’cll if.;; 
pas décide li ce (m le Palatin ou Bavioe » qui l\î 
lcra celui-là. Ainli on croit que vous avez pou- f, jî 
voird’aflurtr Bavière que Sa Majdlé l’aidera 
& protégera à défendre & à conlérver ce titre, 
pourvu que de Ion côté il appuie nos intérêts, 

(elon qu il ell plus au long porte par le die 
Mémoire .auqunon vous remet .ayant etc dres- 
(é après un examen de eequi eft à (aire. sfl 

sw-t pour On juge qu’il faut fbnifier l’annce d’Allema- 
VAfn*« g[>.c » fie ne pu perdre la commodité d’avoir 
d‘A*JemijM. troopes qui (cront Ikentiécs en AUetnagoe» 
fie Hollande. On (ê ré(nud de les (aire palier 
à Calais ou fervir dans les Cramifons de Picardie 
fie d’Arthois, fie au printems de I« faire palfer 
en Allcmaene où l’on cfpcTe d’rtre (uriifié des ‘rj 
levées en Dsnncmarck » que Monlkur de la 
Thiiillcrie aura prifes en fervice, amjud on a fait î':; 
rcnictiTc une lonniic de vingt-quatre mille Ris- '9<'; 
dalles à Hambourg, pour y cm[^yer . Se qui en p 
a une plus (bue à Dantzic» de laquelle il pourra 
fe fervir.ainfi que je vous ai aullî mifxié.fic 
j’cfpere fkire remettre à Caficl celle qu’il con- 
vi^ra pour le Comte de Naffau, auquel on 
confcntiia de faire une levée de clicvaux » com- f ,t 
me vous aver. accordé à Benin^auflên» pour- ;'J 
vu qu'il en failê une d’infanterie de pareil nom- T.i 
bre fie (bus les mêmes conditions. •' ;i 

Ce oui regarde U conduite qu’il faudra tenir 
l’Elcéleur de Mayence dt remis à votre 5..| 
riMKham U j(wcmcnt»fic Monficur le Vicomte de Cour- ,-.J 
cDftSaiir è fic Moniicur de Vaurortc auront » comme • | 
lie ib ont déjà eu » les ordres de la Cour de fe con- ■; 
U4T«or«. former aux vôtres, li a été venlié que quel- k't 
ques Chanoines mal aflcébonner. Sc un S^re- ^ 
tairede cetElcâcur.cn Langue iulicnne, nommé t''. 
OéUvian , avoient impo(e diverfes chofes au :s>i 
dit Vicomte , fit depuis ce tetns-R je n'ai point 
OUI parler de lui.mais le Baron de Reufenem- p-j 
berg.Novcu du dit Hicélsur.ciMinnue toujours :>q 
4ans le ddlr de (ervir fie cft dans l'état de don- !; ’î 
Bu ?!!!•«"* ner des preuves de foo affircliun à cette Cou- 
e'Orvic'-ratt-ronne. ÿ,r* 

Traitez particulier* pourfîiivis avec }.n=| 
aiUmtVM beaucoup do chaleur par les Elbagnols enven (>;: 
Vpiput. MelTicuralcsHttM, & Monftcurk PriocetTO- 


UCHANT LA PAIX 

range, nous avons tout fujet de noos louer de idAl* 
li netteté de leur procédé. Un Capucin a écrit 
à cette Altdlê , fie eft entré à lui oBrir des E- 
cats pour ion parriculier»ce qu’il a rejette» fie par- 
lant bien, co repundam à (a Leme.de ce qu'il 
foUoic fiiirc pour pacifier les Princes» a déclaré 
que c’en à MunBer où eda (ê doit tjuftcr. 

Comme U a uic de grandcconfunce»envoyam le 
double de (à Lenre avant que de l’avoir fiût 
voir aux Provinces, fie qu’il peut delîrer que 
pour un tenu cela demeure dedans le fccrec» il 
vous plaira de Je lui garder. 

Ce que vous avez mandé de PEleâeur de 
Trêves a aidé à (aire prendre une borùw ré(b- n rKitânc 
lurioo’4 (bn avantage, qui lèra del’alTifter.fi la 
occedîté du fervice obl^ nos troupes de pren- 
dre leurs quartiers entre le Rhin & la Mozd- 
le» fie bien que cela fe pût exeufèr fur ce «jue 
les Pais (bni occupez par la Elpagnols , oéu- 
Ok^ on pourra palier à lui faire grâce. Le 
même Moniicur oc Vautortc.domjbi ci-de(Tus 
parlé» a eu commandement de l'alier trouver, je 
ne doute point qu’il n’ait obiêrvé ce que je ki 
ai mandé d’eilàyer de âvoir ce que le (icmil- 
homme que vous y avez envoyé aura négocié 
avec lui» afin de confirmer ce qui aura été avan- 
cé par celui-là duquel vous nous faita (kvoir le 
retour fie la bonna difpnôrions decet EIcûm» 

(ans encrer en aucune particulamé.ce qu’il voUt 
plaira de faire par la p rem i ère Dépêche» fie ce 
que l'on predé de vous ouvrir provient de l'efti- 
mc que l'on lait de vos peribona fie fufBào- 
cw. 

Rcile à parler du Pape, lequel adépéché un Atfùnitt 
Courier extraordinaire pour (aire &voir à fon Baikriai. 
Nonce . qu’il croit que 1a France prenant la « 
proteûion da Baiberins» qui s'en font déclarez 
(crvitcuis ayant mis la anna de la Couronne 
fur In portes de leurs Palais» ne voudra pas pro- 
ceger le Cardinal Antoine , lequel a encouru 
la cenfum fit peina de droit pour s'cmablên- 
tc de Romc.f^ enavoir eu U permilüoo. 11 
n’a pas été diBïdle de répondre j la Bulle qu’on 
cotte (crt d’exculé a l’acculé fit la jufte crainte 
qu’il a eue d’être arreté ne peut être rejettce.Le 
^ de demonlhacion qu’il a fait conue le Car- 
dinal de Valence, tombé dans b mémefinice. 
lui a été au(Ti reprdêntée. La force qu'il a voulu 
faire fur\ cet accident en a donné |x>ur lui re- 
procher là conduite » fit (ans qu’une Imere in- 
diipoiitton de gravclle ou de bUe dont \foniieur 
le Duc d’Otlcons a été attaqué » Monficur le 
Nonce eût été mandé dès avant hier fie eût 
(U la intcniioiu de b Reine j ce qui a été remis à 
Lundi parcette feukconlidmiioo.EmTrz en la 
^xxrc, on ne voudra pas lui lever la Medbrion» 
ou, à mieux parler, à fon Miniftrc.fit pour n’y 
avoir que peu ou point de péril qu’elle lui de- 
meure que pour ne donner lieu aux Ennemis de 
publier que nous recherchons ce prétexte pour 
interrompre le cours de la Ncgocbcion.dans 
laquelle mêmeil<^a lieu d’cfperer que Qi*gi 
vous fon favorable. Et la déclaration qu’il a fai- 
te d’être lcrviteur de la Maiibn Barberine » en 
confciibnc de b recevoir en France» ainfi que 
vous nous avez mandé par votre piêcedcnte» 
me paroît une déclaration (brtnclie qu’il c(î 
(êrviteurdc cette Courome, fie qu'il n't nul- 
le laifon particulière avec te Pape, envers le- 
quel pourtant il conférvert la apparenca. fie ce 
avec radbn, puifque fon avancement fie (â 
fortune font en (es mains. 

J’ajoute que.por laLettra de Calais, le Re- Pruv 4t 
'iîdent de Mcflieun la Etats no.*j a avertis de 
h reddition de Hulft, fie que le cinquième la 
Gamifoo en cioit foreie. Cell uzie tnervaileufè 
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DE MUNSTER ET 


ct>f>9Vcte & par ibi & plus grande encore dans 
h lailÔQ , qu’elle a été nute. Comme nous y a* 
▼oru bonne part > nous la coiUiderons encore 
avec plus de plailîr. étant en eTperince que 
reicrdce de la ion Catholique lêra main- 
tenu. CeA Fendroit auquel je mus > & après 
vous a^’oir aflîiré t^ue je imi toute ma vie 0cc. 

Vous n'avez point par cet Ordinaire de Mé- 
moire du Roi > pareeque l’on a reiblu de vous 
dépêcher un Extraordinaire dedans crois ou qua- 
tre joun. 


<î5M!?»«î»«»C3Î><sî>«S»Cî» 


ECRIT 


Communiqué é Monficui 


L'AMBASSADEUR 
DE VENISE 

Qw dl prèa 

DU ROI. 

Le tf. Kovetnbre 

On promet ttajjîfter la République 
contre les Turcs ^ avec une fotnvte 
conftàerable d'argent , afin de- 
qutper dix Vaijfieaux. Comme 
aujfi des gens de Guerre & des 
hlatelots. La France foupire a- 
pr 'es la Tasx, Elle accordera 
aux EJPagnols une Trêve dun 
an fur la Mediterranée afin 
qu'ils puijjent affifler la Repu- 
blique. On attendra la reponfe 
dEfpagne jufques à la fin de 
*Decembre. Sur le traitement 
dAUeJfe au Duc de Longue* 
ville. Affaire des Barberins. 
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On imiiiT T A Reine voir avec tant de peine les Etats de 

U la SercnilTime République de Venifc at- ^ 
Ô.Xe'îS* Mt^ués par l’ennemi de la Ûrrétiemé » que Sa 
TwJ, Majdlé méditant corainuellemcnc les moiens ^ 
de s’oppofer à fes elibns > & de donner . dans ^ 
cette préiente ncceiTité à la République * des 
marques de fon aflêâion autant que Fctat pré- ^ 
fênt des aÜàires de ce Royaume, qui a tant de 
Guerres i Ibutcnir. le peut pet m ettr e . Sa Ma- 
jeAé a réTob.avec l'avis de (bnAlceflè Royale. PT'i 
fie de Monficur le Prince. 

ftJmTw Premièrement de l’aflîfter d’une fi>mme ^ 
d'argent conriderable. qu’elle a déjà donné or- 
«'•rfcnt. ^ au Surintendaoc de la finances de travailler 
à trouver. 

Afin 4’Ayiii- Et afin que ce iêcoun lut iôic plus urde elle 
jn da v«i- gyoïj niétoe foogé» 1 a République Vagrcaot. de ^ 


D'OSNABRUG. 


lOJ 


Femploycr i fiûre équiper dix bons Vaiiïeaux m 164.%» 
Hollande, que Sa AlajcAc dle-mcmc fc char- ^ 
^roii de fiure tf^éter avec toute la diligence 
poHiblc. fie partit d'AniAcrdam pour fe rendre 
au lieu qui leroic ordonné par la République. 
pa)’cs pour quatre mois par avance. avec la pré- 
caution neanmoins que le nom de Sa Majefté 
ne paroitroit point» que l'on le (êrviroit liir la 
lieux de quelqu'un da MiniAra dé la Répu- 
blique pour Oter aux ennemis de ente Cou- 
ronne, le tnoicn de profiter 1 la Porte, i notre 
pre^ce , de cette relolmion. 

Par la iüpputation que l'on a fiiite. les fraix 
<Tun pareil armqtncnt. avec toute l'épargne 
poUlble. irait a huit cens mille Livres ou envi- 
ron > fit en attendant d'en lavoir U volonté de 
la République . fi Moniteur l’Amballadeur le 
trouve i propos . on écrin par avance aux I lol- 
hndois > afin qu’on commence d'y travailler. 

Et 11 on a befoin de plus grand nombie de 
gens de Guerre, que ceux qu'un a levez, com- dn etm de 
me auili de Matelots. Sa Ma)«Ié le permettra ^ 
dans Ibn Royaume en des lieux qu'elle prd’crira, * 
afin que b République puilTc, Avoir iun üitrn- 
tkm. fans préjudicier que peu aux levées de Sa 
MajeAc. 

Ca afllAanca du Roi ne font confiirmes ni 
à b grandeur ni àl'atVcéUon. que Sa Majelté 
a pour b République^ nuis à bien conliikrer 
la conjoniAura préicma que la France cA 
obligée de ibutenir feule tant d’cxccHiva dé- 
pcnlcs. l’on craie que b République reeno- 
noitra par cette petite demonAracion ce qu'elle 
pourroii anendre de enu>d de cette Couronne, 
fl par quelque moicn Vetat de As aflâircs le ^k)u- 
voit ponicttrc. 

La France ne fut jamais en plus de droit 
qu’aujoutd’hui , de prendre pour la conclul.00 P«<ri<( «piti 
ac U Paix touta fortes de conditions avann- 
geufa. Nos ennemis ne désavoueront pas eux- 
mêmes qu'ils ne (ont point en état . de reparer 
leurs pcTta par b continuation de b Guerre, 
mais qu'ils ont j^utôt J'ujci d’en apprdvndcr 
toùjoun de plus grandes. Néanmoins Sa Xb- 
jeAé continue toujours plus que Jamais dans la 
bonna dilpofitioiu qu'il a fiùt paroitre pour 
b Paix, fie on aHiire que Monficur Contarüû 
touchera bien au doigt • lî tant cA que les en- 
nemis parlent tout de bon. combien b fKCeflîré 
qu’a h République . de voir l’union da Prin- 
ces Chrétiens pour remulTer le Turc . cA un 
puillànt motif fur Sa MajcAé pour l'obliger à 
apponer b facilité polTiblc à un acccumnndc- 
mem .Ans s’arrcicr à vouloir rirer toute l’uhiité. 
qu’elle pourroit du mauvais état où font la co- 
nemis. 

Que fl la coIerc de Dieu n’etant pas appaifee »ftnr. 
la Chrétienté doit encore être châtiée par la n> Ei- 
durce de U Guerre . afin qu’encore en ce cas. 
outre l’aAiAancelusdtTe. la République reçoive «nteUH»- 
quelqu’autre ellct de b pallion que b France »- 

B pour ce qui b regarde . leurs MajcAcz. quel- 
que facilité qu'dla ayent d'empbyer la força ^ i* Rrpo- 
Mariiima de ce Ronume. avec aAurance de 
bonne illiie. en tant a'cnrrcprilcs dillrrenten qui 
le peuvent former liir b Nier Mediierranéc. ce 
qui eA afiêz connu de tout le monde, tombe- 
ront d’accord de Aire une Trêve . fur la dite 
Mer, pour toute b Campagne prochaioej afin 
que l’armée d'Efpagne punie alTiller U Sere- 
nilTiine République. Ikns crainte que b nôtre 
tnquierte As Etats, ou profite en aucune Açon 
de fon ctoignetDent ; en quoi, outre le merire 
que le Roi d'Efoagnc aura d’avoir puitbm- 
ment fccouru b R^blique, il a notabb in- 
teret en fon particulier pour s’oppoAr aux ef- 
Cc 3 forts 
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io6 NEGOCIATIONS TO 

fom du Tuk > étant cooftant que makdement S 
k pouira*t-<xi enpccheraû le Royaume de Can- ^ 
die venoie à iê perdre > de iâire cous les progrça ^ 
qu’il voudra dans ceux de Naples & de Si* ^ 

. ks| 

Le Roi néanmoins ddîre avoir reponfe 
d'Ëi'pagne dans tout le mois de Décembre, 
pullc lequel ,ii elle nVft pas arrivée» Sa Majdlé ^ 
ne fc tient plus obligée à la dite Trêve, étant 
bien juibe que dans ce tcms*là die ûche leur |<}h 
rdbluüon , pour prendre les mdlircs de ce 
qu’elle auia àfure.THiirqu’autrement, kris au* 
cun fruit pour la Rvput^quc, le Roi fe feroit 
beaucoup de préjudice. 

On prie que tout ce que detliis (bit cxtreriK- 
mcnc lucret > Sa Majelté ne r^;ardant qu à la 
fublbnce des chofb, & non ]4$ aux apparen* 

CCS ni aux applaudtlTcmcns du peuple, la dith> 
rcnce entre nous & nos cntKmis étant que 
nous devrions taire beaucoup, & qu’il fût peu 
Tu, & que les Efpagtiols font peu avec beau* 
coup de pompe Se d’oibcntatxin > puiTque le 

E and état qu'ils firent demicrcmcnt de donner 
: Galères de tout leur Royaume, pour le* 
courir la dite République , a abouti au nom* 
bre de quatie mal armées. 

Sa Majede ne peut croire au’il fê trouve 
plus de diiHcultc au trahemenc d’AltclIc. pour 
Moniteur de Longueville par les Miniftres de 
la République , puilqu’outre ceux de Suède, 
ceux ocs Elcdeurs & de tous les autres Princes 
de rAnfembiée, les Plenipotenttaircs dcTËm- 

g Tcur . qui aiiroient moins de fujet de lui être 
vorabics , viennent de reconnuitre que ce 
titre lui étoir dû & l'en ont traite. Autre- 
ment Sa Majcfbé auroh jufte occafion de croire 

3 u'on ne lui refolê une chofo qui lui appartient 
e droit, que parccqu’il db François , & qu’d 
efb le Chef de fon Ambaflade de de fes Plcni- 
potendaires , dont elle auroit fujet de rcnènd* 
ment très-grand ; c’efb pourquoi elle prie la 
République d’y avoir tel ^ard que de bcfoin. 

Le Roi ayant rendu fâ bonne aflèéhon, de 
accorde là proteétion à Mcflieuis les Barbe- 
rins , qui fe font dédarex ferviteurs de cette 
Couronne , Sa M^flé prie U République de 
les confidcfcr dorénavant comme tels, de com- 
me Sa Mi.icfté croit qu’elle leur a refijfc la 
jouiHàncc des Bé-ndicet dam fon Etat , (éule- 
tnenc à caulc que la France ctoit mal fitis- 
£iite d’eux , elle fe promet que , la caulc étant 
cdlcc > Us leur accorderont maintenanr cette 
grâce, tant en vertu des articles de la Paix d'I- 
talie, conclue par l'eniremife de Sa Majcflé, 
qu’a iâ cooTideradon & prière. 
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DISCOURS 

Fait de la pan 

DU ROI, 

par Monfieur le 

CHAN C E LIER 

i Monfieur le 

NONCE BAGNI. 


Touchant ia conduite du Tape ^ 
t affaire des Barberins. T or rap- 
port aux affaires de Catalane tir 
de Tortugai. Tiainte Jur un 
prétendu affaffmat. Sur le voya- 
ge de tAbbi de la Riviere. 
Conduite de la France. 


Ë L' 


E Roi, de Tavb de h Reine Régente fâ To«ch#(* 
‘ Mcre 1 m’a donné ordre de voies dire , j, 

Pip« ^ 


Qiie leurs Majdlci, ont peine i comprcndi- 
par quel motif le Pape s’aiMrclfe avec unt de ^ ' 
confiance à clics & à tous leurs Mitnibres, 
pour les obliger , contre l’honneur de l’imerct de 
cctie Couronne , de donner les mains i l’<^ 
prvifion d'une MaiJon qu’elles ont honorée de 
leur pnxcétiun Royale , & à qui on ne peut 
impuicr railonnablcnicnc aucune nutc envers le 
Saint Siege j pendant que d'ailleurs fa Sainteté 
fait en toutes occallons patoîite fim avcrflon 
Pou( U France , & que l'aficiibon que leurs 
nlajeltez avoient témoignée pour fa Maifon, 
pour fa pcrfbnne de pour (x ^oiie n’a trouvé 
pour toute corrclpundance , qu’urw entière 
partialité pour leurs ennemis, de tant de mau- 
vais traieetnens ou'auciin autre Prince , bien 
inférieur i elles , n aurott jamais eu la patience 
de les fu^^ncr , notamment ayant en main tant 
de voyes pour s’en rcllcntir. Vans manquer au 
refpcét de à U dévotion qui efb bereditaire en 
elles envers le faim Siege Apoftolique. 

I..e monde a vu avec quelle cordialité, nnn- 
oblbant toutes les chofes qui s’étoicnc padées , 
leurs Majeftez, des le comtnciKement de ce 
Ponrifïcat<i , allèrent au devant de mut ce qui 
pouvoit plaire à fa Sainteté , pour ct.;L>lir cn- 
rr'clies une ailcdlion réciproque, & cela d’au- 
tant plus gencrciifctnent que rét-it Â>):,:unt des 
aflàires de ce Royaume , de d'autics conlide* 
raikma rendaient moins ncceilàirtss tes recher- 
ches qu’elles en firent. 

Cependant, ijans le tems meme où les 


Digitized by Google 
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X& 15 . auftercs ont tcccmcumi* de prodiguer puiflenr tomber dans l’cfpnt des hommes , & 

les grâces aux Princes, la France a éprouve u- ^ que cela fc pâlie dans un teins où divers Prin- ’ 
ne Imte connnucllc d'actions dcsoblti’canta , & |> J ce» retneteent tous les jours au Pape , des per< 

qui mari|tnimt le peu d'adcvlion qu elle a pour : lonncs acculées de cnmes ordinaires, quoique 

les iracrcts de cette Couronne. p J non Sujets de fa Sainteté. \'cr«jblctnent.li tour 

n feroit lùpeitlü que je m’étcndiHê fur le dé> j.'.;: le nxnidc s'en étonuc aujourd'hui, la puiknté 

taü de ceue matière avec vous, Monlieur, qui ne le pourra croire 6 : c'cll un exemple qui ne 

vous êtes ii louvent applikjué inutilcmcnc à donnera pas grand i'ujct aux Princc> , & aux 

chercher des prcicxTcs pour lâirc approuver la j'ii paniculias de rcl'pcdta b Dignité de (^rduul, 
conduite de votre Maître- Chacun a pu voir puiiqu'eUc-méiAc la traite de b ^rtc. 

6 b France a demande aucune grâce qui ne {<'6 Le vojage du Pgl-trc Hcrlènt que i’on obligea ^ 
lui air été rdufee, de Ii les ennemis n’en ont de Ibrtir de Rome , à l'cnticc de b Canicute, ^ dr rXbM 

pas c^enu au ddü meme de leur inlUncc, de pour venir en ce Ro) lumc. avec les commis- 

de leur pouvoir. lions dont ii a reconnu avoir été charge par b '''"** 

On a vu ilaiis ce Puniihcar les ËfpgnoU a- Sainteté, cil une choie 11 étrange & ü rurj'rc- 

gir dam Rome, comme dans leur thrône, nantc, b voyant partie d'un Père commun .que 

de avec b même hauteur qu'ils auruteiii pû b dilcrctiun m'oblige d'en taire û-s circotùlan- 

&rcdans Madrid, cous leurs Partifans environ- ces, b prodigaiitc que b Sainteté a voulu l'aire 

Dcr fi Sainteté, de être élevez aux Digniiczdc U'- des graie» que les Papes ürnnait Ii chères, les 

aux Charges, lurlque les iêrviicurs de la FrarKC précautions que l’on avoir prilcs pour empêcher 

ont été ccxis reculez de dt-ptimci de que le ^ que dtvalcs pcrlônncs, de b Reine même ne 
nom téui en ctoit odKUX. f 1 pue avoir cuaiHulbiKe de Cette Negoctarma 

rif nppo« Ctimbien peu b juHicc a été conli- que par le contrecoup qu’elle devoit produire, 

0 >x derée quand elle a etc appuk-c par leurs Ma- ont taie allez conooître, quelles lins étoicnc ca- 

* OKâV^ne jfiloz. de l’egard qu’on a eu de cette Couronne chê« Ibus le beau muiccau delà Paix, de com- 

t*!.'** alljùc» de Catalogne dc de Portugal, i-'V: bien fa Samtcié aime l’unHin de la Mailoo 

durs les Mariages de dans les Piumutiom. Royale, Et à U vérité ce ii'ê-toit pas fam ton- 

Quand je dis Promoduns. j’cniens dc les a- dément que les Elpagnuls publierenr en ce 

voir vu compolces dc lujcls évideounent rccon- fiit tcnu-lâ qu'U devoit écbeterun grand ccHip en 

nus pour ElpagnoU . de non pas dc pailcr du Franccr de que Ton y vcrrnii ba-ntot b Cour 

rctlis que (âSaintctc a bit aux recommandatùxu en desunion . de toute pardalicé j mais il icmble 

de b Reine, d'y OHDpremlre Monl'icur l’Ar- >'4 que Dieu , qui prend une viiibic protection de 

cheveque d’Aix. 11 ell vrai que .Sa Majefte a- cenc Couronne , de lui continue en tout lis 

voit cru de flatter le Pape, en lui foumiilànc ci; faintes bcncdrCtions, n’ait pcrinis certc Nêgi>' 

lin moicii Ii facile de l’obliger • & toute b : cbtion, que pxir birc ê*cbitcr davantage, par 

France. Nbu comme elle en a cent autres en ^ le lùccés qu’elie a eu , l’union de b Xlaiion 

main , de témoigner à Mont'icuf le Cardinal Royale , de de tromper pour l'avenir tous ceux 

Marartn, en b perlonnc dc les proches, b gra- qui croiroicnt>b rompre ou en diminuer b bon- 

thiHle qu’elle conlcrve dus iccommandaMcs ne intelligence. 

bTvices qu'il rend à cet Etat, par des biens de f. -t Le Roi cl) all'uré que le Pape en (bi-meme 

des honneurs plus durables dans utw Maifon connuit bien que toutes nus plauncs luni judes, 

que n'ell le Cardinalar. die s'en cft peu mile de Sa «Majefte cft trcs-ccrtainc que les Pruicea 

en peine, de à b vérité il cft aile i juger de b -.•i; d'iulie, qui ont plus de palViun pour le bien 
bonté de de la grandeur de leurs Xbjcllez publie, & plus d' intérêt li b bonne corrrfpon- 

que li le dit Sieur Cardinal meme, par une v't dance entre le Saint Sicgc, & ccttcCouron- 
modération non commune. ne s’y oppofoit VI- . ne, voire ceux qui lônt lo plus coniidcns à b 
vement . ûs parens que chacun voit vivre i jiÿt Saiiueté, & plus attachez i elle d'aflêdiioa.lui 
Rome, comme ils faitoicnt auparavant, n’ayanc ! -] ont conlcillé dc tenir une autre conduite ; & ' 

nue le Icul bruit (ans cfF-t. du grand rang qu’il |: j! que fa Sainteté prenne b peine de leur en de- ^ 

tient en ce Royaume, fctoicnr en état ,il y a mander encore aujourd'hui Icuis fenümcns, ib 

lon[rcms,de ne pas porter envie à aucune des lui diront allijrctncot que ce n’eil pasde cette 

principales de ce Pats-b pour les dignitez ni Ibrrc que b France doit être traitée. 

pMir les hchcllês qii'clks lui autoiciu alx>n- •‘.’î Fille n’a pas bille avec tout ccb de cemtinuer > , 

damment départi avec l'jpplaudiilcinent de tous à dillîmulCT . afin que ù dévotion enve« le j, * 

leurs peuples, & le CatüioaUx nommément de î>'! Saint Siège loùtcnant de fi rudes épreuves en 
Monueur rArchevêque d’Aix ion Itère, s'il y ir'i éclatât davantage. Sa hbjellc ne jugeant pas 

ctu voulu donner les mains , auroic été dés lors P': que perlonne pût attribuer ente j>aticncc au 

allure, par b nomiiucion que Sa Majdlc en a peu de moicn qu’dlc a de lé rellcmin. ni à 

feuvent voulu tûire au Pape , non moins pour f' 'j iuiblcHc , dans un tenu où tout le monde voit 

contenter b propre inclirutmn, que pour com- . |.'4 combicnbpuilbnccctlconlidcrê'cdclesEn- 
plaire à Monlieur le Duc d'Orlcaiu, £c i Mon- !'4 Demis. 

iieur le Pnnee qui l’en oot diverks fois crès-ins- f' • .Mail parmi tant de mauvais trahemens, que 
ummeiK fiipplié. r.J le Pape ait encore recours à Sa Majefte, & ar- 

tor Le Quétictrté voit avec étOf»ncmcm.& il fc tende d’elle qu’elle abandonne & bctilie une 

Bnpcrndu pcuf dire avcc Icindalc.quc daru Romc.où te- Mailbn , laquelle a recherché paflkmnément 

uuj&njt, jyp. Je SaCTc CnllLge des Cardiiuux , le Pape , fes bonnes grtees, & à qui Sa Majefté lesaac- 

qui cft leur protecicur naturel, éloigne leclia- cordées avec b proccélion, c’eft une chd'e û 

titrent d’un d« principaux comi’lices de b extraordinaire & Ii oppméc à l’honneur & aux 

ixjue correpriie fortnec pour albili’ier un Car- Icnrimcm de Sa dite Klajcfté. quVlle tient in- 

dinal , principal Minillre de Sa Mijefté & oui jurieuic b penfee foule que l'oo a eue i Rch 

fort li utilement l'Etat, q.ie fa Sainteté qui ue- ^ me. 

vmit elle mé-me en pourlùivre b punition . par .Moofieur le Cardinal Antoine , ayant reçu 

toutes v<iyes,Tcfofo,aux prellânrcs inftances de diverfos marque bien vifibles de raverfitm de 

Sa .Majdlc . de lui remettre fon Sujet OometK- 1.'^ de i’indignuion de b Samteté , en b pcrlbnae 

eue, pcT'onne qui lui eft inconnue Se bns £c en celle de foa forviteun. fort de Rome après 

aveu , coupable des plus lâchas anentau qui ^ avoff été ailùré par les Miaùbet du Roi, que 
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^ Majefté rrouvoit bon qu’il vint pir deçà 
pcHtr eflâvcT de mcrita* par le (bumiiWu» de 
rentrer dans le premier ém de bienveillaoce 
dont ù Saimeté l’avoit ci'devtnt honoré. 

Il hiilê chai^ à Monfieur le Cardinal Bar- 
berin, fon fiere . d’informer & Sainteté des eau* 
la d’un départ û (lihtt. & de 1a jufte crainte 
qu'il a eu que venant k découvrir ion denein j 
non fculenient on n’en eût pas fivoriie l’exe- 
cution • maii on eût continué à le ma traiter 
lui-même davamaM. • 

AuÛJtôc qu’il elt en lieu de quelque lûreté il 
écrit k ü Sainteté > pour lui en demander U 
pertnillion, ôc ù benediétion paternelle: on re- 
lu fc de voir à Lettre, fie éuu avoir oui Tes rai- 
Ibns on veut punir ibn aâion comme un crime 
bien atroce, fie pour cet el&t iâ Sainteté com- 
met d’abord kl’exercice de lés char^, fit en 
aiTizne les émolumensifie contre lea âcultez que 
la Drds du feu Pape donnent au dit Cardinal 
d’y douter en ibn abTcnce, comme il a pmi- 
que diverfea fois fie nonobftant que la Bulle 
oe Leon touchant la ibrde da Cardinaux , de 
l’Etat Ëcdefiaibque.cxcepte formellement ceux 

2 U 1 auront cauiê légitime de le âùre ou qui y 
Toot obtigei par une pifte crainic. 

Comme periônne ne peut révoquer en dou- 
te que le drTir que Ailonlieur le Cardinal An- 
toine a eu de venir rendre compte de (es ac- 
tions k Sa Majefté,qui le lui avoic permis, n’ait 
été une caulë trés-leptime de fon voyage , auQ'i, 
&ns perler du autres craintu qu’il a pu avoir, 
dont le fondement eft aflèz. connu de tout le 
monde . il n'a pas dû raifonnablement appré- 
hender que, demandant cette permifCon k fâ 
Saintcié , avant qu’être arrivé a Génu d’oQ 
il t ùxisfait k ce devoir, fit le deOêin de fon 
voyage devenant ainli public,il n’eût pû lé met- 
tre en chemin avec fureté, pour ks apprebeo- 
fions que lu Enncmii de cette Couronne ou 
ks ûens particuliers y cufTaïc mis infailliblement 
avec grùtde fâdlité. La Courien qu’on a dé- 
péché dqxùs (bn départ confirment cette vé- 
rité. 

Ce n’eft pas que k Roi lui eût fiüt dire de 
ferrir de Rome feaewmcnc, fam prendre con- 
gé de fa Sainteté, pareeque Sa Majdlé n’avoit 
^mais jugé qu’il y eût eu occalion de lui don- 
b ner ce conkü , mais k dit Sieur Cardinal 

l’ayant informé depuis des motifs de fa juAc 
crainte > k dite Majefté fwsi feulement n’a pas 
dcMpprouvé les raifons , mats trouvé qu’il lui 
étoir comme impolfibk d’en ufer avec fureté 
autrement qu’il a fait- 

11 léroii racUe de trouver beaucoup d’exem- 
pla de ceux qui font fortis de la Cour de Rome, 
fit lâm permifTion tks Papu fie ûuu que leur 
Ionie leur ait été imputée k rien, fie depuis peu 
nous en avons vu un Ikna retrfique. 

Qoclk demonfiratioD a nit le P^ même 
contre Monfieur k Cardinal de Valence, quand 
il eft venu en France fans k perminion, fie en 
cachette > linon de routa forta de carénés, fie 
après fon départ fie k Ibn retour ? Vous-méme, 
Monfieur, n’avez-vous pas parlé en lé faveur? ' 
Ck n’eA pas que kun Mafcftet n’ayent été bien [ 
aiki du Don accueil que fk Saintrfr hd fit; i 
auflî ne k dis-jc que pour faire voir qu’on ne ; 
&uroit mettre de différence entre fon aélkm, i 
fie ceUe de Monfieur k Cardinal Antoine , li 
cous deux étant également fonii de Rome Guis i, 
k fù fie fans k congé du Pape- Mais celle que ^ 
l'on y trouve Se qu’il fembk que l’on voudrok f 
châtier, c’ell que Monfieur k Cardinal de Va- j 
kncc éioit parti contre la volonté du Roi. fie • 
Monfieur k Antoine , de l'aeréement j 

fie Sa Majefté- 


$ Quant k cç que porte votre Mémoire que , ig^t^ 
j Monlieur k Cardinal Barbcrin a trouvé c- 
§ trai^ que k Sieur Gueffier eût die k là Sain- 
j teté qu’ii avoir foUickéla promûion de Sa Ma- 
} jefté, il peut avoir eu railon en un catain km, 
i s’il a fâk cette piaince, la vérité étant, que kdk 
S Sieur Cardinal Se k Maifon ont rccberché„a- 
\ vec (outa ks foumilEons fie rcfpeâs polUbla, 

$ la bonne graca de Sa Majdh; , dont ils iïjp- 
t pmoknt avec grande mortification de fé voir 
\ privez., fie que Sa M^lé k lailkm vaincre i 
priera ne la a pas Gnikment allurez. de 
k bicnvcuillaiKc, ma» donne k protcûioa 
Rovalc k toute la kmilk. 

A U vérité c’eft une chofe bien extraordi- 
naire, que cecte Mailbn qui a â bien fervi la 
perIbniK de k Sainteté en tout tenu, fie k 
Cardmai Antoine, qui G^rifia tout pour con- 
tribuer k ce qui depeixloit de lui dans k Con- 
clave k fon cxakaciOQ, lé voye fi (km privé da 
eftéts de fon anrour , fie qoe la France, qui en 
avoit été oâênfée , prk aujourd'hui en kur fa- 
veur k Sainteté , bqudk a retiré un Gruk 0 
avant^ux de cette oftcnlé. 

Cela padéTa qudque jour pour un paradoxe* 
mais comme do eftets qui tombent li peu dans 
k fens ne peuvent avoir d’autra cauks que 
la refolutfon ^ Mellieurs ks Barberiiu ont 
prik de k déclarer krvkeurs de cette Couron- 
ne, puifqu’à dire k vrai on ne voit pas aufti * 

en eux aucun manquement envers k Soiotecé» 
qui mérité fon indignatioQ au poiot où cUe pa- 
roic en leur endrok. 

l,curs Majeftez k tiennent d’autant [4us en- 
gagea (fhonneur k empêcher, qu'ib ne reçot- 
veu nul préjudice delà dite rclolution, fie o- 
blÿca i la protéger hautement- Et certa. 
quand ella n’auroient en eda que b gratitude 
qu’dks confervem k l'amour paternel , que k 
(eu Pape Urbain leur Oock.aimmortelk mé- 
moire , a (oûjours témokné envers cette Cou- 
ronne, il kroic kul capa^ de ks convier bien 
puiikmment k mettre à couvert ks intérêts de 
ks Neveux fie à ne pas fou^ que l’on kur 
kllé tort. 

Perfoone ne difpute aux Rois de France b 
poftcllîon où ils font de donner exemcie k 
tous ks autres Princa, du refpcâ, fie de k re- 
vcrcnce qu'on doit rendre aux kÿtknaSucca- 
Icun de Saint Pierre. Perfonoe aulli ne ré- 
voquera en doute que kun Majeftez ne 
foienc bien cloignéa de vouloir protéger ceux 
qui étant encore obligez k ce relpeâ auroient 
eu b moindre pcnlce d‘y manquer. Mais il k 
vuk. évidemment que tout k détriment que 
l'on a voulu faire au dit Sieur C-afdinal , fie tous 
ks grands crima dont on k veut châckr k re- 
duiicnt tous k être Ibrd de Rome , kiu un 
congé, crainte de ne k pouvoir obtenir, fie 
, pour profiter de U permimon qu’il avok eue de 
Sa Majellé , de venir kire ce qui dependok de 
lui pour mériter b condnuation de la bonna 
grâces , donc leurs Majeftez k promettent que 
la Satmeté rappellera en là mémoire k$ pra- 
iànta iniknea , qu’eUe même leur a fiùt di- 
verks fois en Giveur de cette Maifon, qu’elle 
k fouviendra en combko de Façons elle a été 
bien krvic, fie que fànsfiùknt k bparok qu’elle 
a donné au dit Sieur Gueftkr, de ta coofiderer 
dorénavant comme krvseun de cecte Cou- 
ronne. 

Si cette oouveik qualité n’eft pas alléz puis- 
ünce enve» là Sainteté, pour kur deponir k* 
graca, dk l’obligera du moins k leur rare res> 
xntirkseâëadekjuftice. te remettra Mon- 
fieur k Cardinal Amoioc, dans la jouïl&nce 
da 
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4^4). dafàcolîerquckii(k)0.ient foBreft. defub*- 
tKuer d'aucrei Cardioaux en ibn absence. & 
genmktnent toutes les choies en l’cttt qu'elks ; 
ccuient l« ;our de la Ibrtie de Rome i pudqiie. ^ 
cumnie üâétédtt ci-defltiS(tc fujctqui la obl^é |r 
à en partir a été i'agréaicnc qu’il a eu de ba v- 
de venir Itâ rendre compte de fes ac* 
rions . & h fupfdier de départir les grâces avec ÿ 
le même amour qu’dle hikàx aupmvanc ^ 
qu'il les eût perdues poor avoir Icivi û Sain- 
teré. ■ ^ 

Pour cocicluûon , leurs Majeftez prient & ^ 

Sainteté d'ei u&r de la (brte, & en mêcne ^ 
tems le lui coalêiUeDt» aUn que là prudence ne 
pcTtneCte pas que d’une afliure ordinaire on K 
en ♦afl/’ une trèt-grandc > & que leurs Msjdlea , ^ 

qui y (bm engagées d’bonncur au pomt que ji 
chacun voit> ne lÔKnt pas obl^écs à cherem g 
des tiKàens pour mettre leur réputation à cou- 
vert. Elles s’aûurcnt dorK que ia Sainteté . de 'À 
d’eUe-même > & par le coni'cil de ceux qui ont 
rhonneur de l’approcher , conlklerera le ^ 

Stqee & la France» en cette rencontre, puirque tv 
c’ett le krvice d’un chacun, & que la Om- ^ 
tieoté ne peut recevoir , que du préjudice de 
kmbhbles contralla 6c altercations. ^ 

Cdl ce que Sa Majefté* vous prie de repré- 
fenter i fis Sainteté . ahn qu’il lui plailc de pour- 
voir à toutes chofes en forreque rAmbaiTadeur, g 
qu’dle a reibki d'envoyer k Rome, ait (\iyx de Û 
lui dure plut6i dca rcmcrcimens que non de 
nouveUei plaioccs- | 

«5»«»«9«&«S»<S5M5î>a3 r 
LETTRE I 

De Mefficmies 

PLENIPOTENTIAIRES, | 

ï Monficur rie 

B R I E N N E. { 

A MonAer, ce t8. Novembre 164^. ' ; 

Ct <fH$ s'tjt fujfîl hms ItHTi Conférences nvec \ 
Us/mperinnXt nvec les Bai-a' ût y & mec 
les Mèdintesers, Celle dn Dnc Je | 

vtüe 4svec te Cem mj fnire /mperinl Alenfienr \ 
IVtlmnr. Snr les nsrerrrr Je U Smede & Jet > 
Buts Je fEm^y (ÿ- fttr les P/tffifnrti Je 
^ml^t-mis. Snr Fexeliifien Je <fneLf$us £• 
têts» Di/conrt tenus Je pure Vautre Jms 
leur Cmfrremt nvte les Bnvnrnt. Le Tkfn^ 
ti PnLttin éerk k fin Aieiirt Je t'efrtcher 
Ju lien Jn Cmfr'et. PjtifintJeparffÿ iet^ 
tre Jeu s leur Canference eveeUs MiJiesturs. 
Sur lé reptnfi Je t Empereur eatxprapefisiant 
Je U Freuce ettx mares Ariicltt, Jlt 
féjeut les petons éuklùs. Ils JemenJent une 
dugmeueation mue fanJs pour les Jépemjis 
crttu, Mu^ur Sehitu arrive k Aéenjîer, 

MONSIEUR, 

Cs^li’tA A Prés avoir accule la réception deUDcpêche 
•^rauM ^ du Quatre de ce mois & vous avoir rCmer- 
Inr* coBif jg, 1,0^ jyjj qu’elle contient fur ce que 
nous vous avons écrit , iLfe rencontre i 
lan . »•« qu’ayanrà vous inmrtncr de ce qui s’eft 

* Wi^L* ^ diveriês CoofiRaices que nous a- 

Mvi. Tom. n. Paat. n. 


vons eues cette femaine avec undes Plcnipo- id 4 <* 
tentiaires de l'Empcrctir, avec les Bavaïuts de 
les Médiateurs , le récit que nous vous en le- 
rons lêrvira de réponlê aux principaux points de 
votre Dépêche. 

Daru là viliie particulière que moi Duc de .çrHf 4« 
Longueville ai rendue à Monficur de VS'olmar, 
il me porb de tous les points qui s’agitent avec 
k Couronne de Suède 6i les Etats de l’Empi- 1 * 
re, fie après quelques contclUtioos qui Icroknt 
trop longes à vous expliquer par le menu, il ter^dri* * 
demeura d’accord de donner des PaflqwTs aux 
Députez de la Ville de Snralfand fie aux antres l'EMpi*,, ^ 
Etats médiats que 1a Couronne de Suede a fm in pJiTf- 
nomme juiques i, cette heure, pourvu qu'il ne rotn4e>^(^ée 
fort poim obligé d’en accorder k l’infaii , lauf 
néanmoins d’en donner aiu tunes particulicn 
qui (crom fondez en raifon d’en prendre. 

Pour ce qui regarde l'cxclulioa ds HelTiens, fcr t*t»> 
de Bade Dourhe , fie de Nailku Saarbruck, je 
vis bien qu'ils dcüroient ou 'auparavant que de 
les admettre nous nous hiilions expliquez fur 
la réponfe k notre propoiîcionÿ mais il y a apa- 
rence que, s’il n’y a que ccac formalité qui les 
ancre , on les pourra porter à palier plus outre; 
k quoi nous n’oubliciottr rien. 

Quant k Magdebourg,lui fie quelques autres 
Députez Carholiqucs que nous avons vu peilis* 
tent bien dans les difhcultct qu'ils y ont laites , 
mais avec nwùu de clulnir fie de fcrmeré qu’Bs 
n’avoiem fait par le pallé. Cela nous but voir 
avec quelle cinxmfpcctioii nous fommes ohbgez 
de nureber dans les affaires des Protelbuw , 
puifquc leurs Parties font capbles d'y aporter 
plus de tàcilitc que uous-memes qui Ibmmes 
tnns Amis Sc Alliez. 

Sur les choies generales il me témoigna gran- 
de difpolitioo k la Paix, qu'il croyoh que les 
Elÿs^TKibl’y auroient lémblablc,fic me ntbien 
coonoitre quc.quand cela ne firruic point, on 
ne Uiflerott pas de terminer les afiàircs de l'Em- 
pire. Il a même denté que l'on continue de 
ic voir , fie qu’il croyoïc que cela fia^-iroit 
fort k avancer la Néguciatioa. 

Tous les dtfeoun que les Ambafkdeurs de Dircwis 
Bavicrt nous ont tait pei^t troc heures fe 
reduifent prdque k ce qui a été écrit par leur diBiinirc«e- 
Maître fie par Manfieur le Nonce Ba^. Ils 
tâchèrent ^ divciies raifons, quoique mauvai- “ ^ 

iss, dejuraber & conduite, tant fur l’interpre- 
tatkm duTnitc que (ûr k changement àês con- 
ditions; fpccialemcnt quand Us voulurent (àiit 
parottre « riropoUibilité k n’aÛ'iAer pas l'Em- 
pereur, fl nous ne protneuiotu aulB de n' aili* . 
i ter pas le Suédois. 

; Nous répondîmes que les chofos ne font pas 
: égales ; que fl le mauvais état des afhiires de 

j l’Empereur obli^cuk Monficur de Bavière à re- 
: chercher l’amicic du Roi pour conlcrvcr l’Elec- 

: torat dans û famille, que rien ne nous pouvoît 

j convier d’abandonner nos Alliez dans leur proT- 
j penté; que cette propornion qu’ili difoient au* 

: jourd’hui ne pouvoir cBêûucr n'étoic point ve* 

J nuë de nous, fie avok été faite de la part du 
g dit Sieur Duc par Ion Confeflêur ; ce qui noua 

i fiûibii étonner qu’aujourd'bubau lieu de tenir le 
même largage. Us fiflcxit plainte ^’on la leur 
donnât 

Nous ne leur celâmes point que ces change- 
^ mens venoient de l’état des athures qui dl cbao- 
^ eé, mais que c’eft pour peu de tenu, fie qu'à 
jâ ta Campa^ prochaine ce (êra à lecommen- 
€ cer. Nous le vîmes en foin de ce qui peut.ar- 
river; nous en»'âmes de l’augmenter pour les 
M obliger de le rdüudrc, leur dédarant meme que 
g les aâàirm pourroient tdlemem changer de lace 
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à l'égard de nu$ AUirz, que twus n’auriom plus 
moyen d’iilitlcr kur NUltrt; : enfin, apres «voir 
longuement combami fur les cundieiuns que 
nous avions demandées , de leur a) un fait voir 
qu’elles ctoicnt prbdpalcincnt fûiidccs fur cc 
que. leur Maître avoil ptopulc*. nous les redui* 
Itmes à ne pouvoir répondre. 

Nous voyons bien que leur intention icroit 
que ,iâns fâtre un Traite particulier , la France 
oemeurit et^agee de conlêrver l’Eleélorat dans 
fl Maifon , en vertu de h bonne voloiiré que 
la Cour lui en a témoignée ci-devant , même 
pur des Lettres du feu Roi, tc d’autres depuis 
qu’il veut faire palTèr pour des promeflesÿ mais 
nous les avons détromper, de cene créance en 
les anitrant qu'il n’y a nulle obligaiion de notre 
paiT, & qu'l) ne fêroic pas ;ulle que mms fiu- 
lions ei^agi.’^ comte les lémimens St les intc- 
réts de nos AUiex. & <]uc Mnnfîcurlc Duc de 
Bavière demeurât en liberté d'etre uni avec nos 
ennemis , & de faire toutes fortes d’hoftiliicr. 
Tour CMtclufKm nous leur dîmes que U con- 
duite de leur Maître rcgleroit la notre , & qu’ili 
■uroienc paiolcs pour paroles , & eflêts pour 
eftets. 

Là dclTus ils nous firent voir les diligences 
que le Duc de Bavière a faites vers rEoq'creur, 


tant pour le bien difpofcr à la ûüsfaélion pré- 


tendue par la France.quc pour l’envoi deTraut- 
maardorfF; Sc que lorfque nous doiuicrions no- 
tre répliqué à la rcpxMilê des Impenaux, on ver- 
ra de quelle façon ils agiront pour la dite âtis- 
fadion. Nous les remerciâmes de cette btm- 
ne intention & les airurâmcs que de notre cô- 
té mnis avions auiTi travaillé avec un grand fbin 
pour eux > non feulement en difpofânc les Sué- 
dois d'entrer en accommodement avec eu.x fi 
le cas y évhet, imb encore faüânt connnitre 
au l^^té du Prince Palatin & aux memes 
Suédois qu’il faut un temperament en ce qui 
touche la Dignité EJeéforalc , & que mur ce 
(eut point il ne (èroit pas jufte que les Couron- 
nes couiinuallém la guerre. 

Lr Or«ui^ Cela a produit un û bon eflêt que le Député 
rTiitdu Prince Palarin a écrit à Ibn NlaitTc qu’ij lui 
s’aprocher d’id pour (e refondre fur 
*1 im<> Ju cette dithckiltc. 

Corjifs. Aj»rés cela nrwjs leur donnâmes un avis qu’ils 
• reçurent fort bien , d'une ouvenure faite par 

les Imprjiaux de rendre l’Electorat alternatif 
entre la Maifbn Paiaiine & odic de Bavière , 
dont Monfieur Contarini a informé le Député 
du Prince Palarin. Nous leur témoignâmes 
eifuite que nous étions fâchez qu’on eût don- 
né connoiflancc à U Partie defimerellée de cet- 
te afFùrc.parccqtie cela detruilbic tous les foiru 
que nous avions employez jiifqucs à cene heure 
pour la faire contenter de moins, lis en firent 
pKOÎrre beaucoup de gré envers nous , & peu 
de &risfa£hon w procédé des Impériaux en 
leur endroit > fi bien qu’aprés toutes ces con- 
lelbüons, quoi que nous les eudions mal me- 
nez au commencement , ils partirent bien (â- 
cùbits d'auprès de nous. 

La vifite des MédtatcuR t été pour nous 
Rtirm it preflèr de donner notre réplique aux réponfis 
nTJw 'înt **** Impériaux , & faire enlbne que les Plcni- 
Cofkfrrma poientiaira de MefEcurs les Etats viennent en- 
iM aa^ lin à Munfter . qii’autrcment on ne pourroit 
té‘ ^ avancer dam le Traité de TEmpirc ni 
|kmU* de dans celui de l’Efpagne , & que le blâme du 

Si/deU*" 


retardement temberoit fur nous , puifque ce 
lônt de part & d’autre nos Alliez qui fonrende- 
Frmee de ai- meure, qu’U y a Un mois que les Amballâdeuix 
»ei inictek Suede doivent venir ici pour conférer avec 
nous fur la répliqué qui ell ^ faire , dc qu’U 




7 a un an que nous anendona les autres. idiç* 
Nous leur avom fait réponfê fur le premitf a’ 
point que MdGeun les üuedois ne knt {as en 
grande demeure d’avoir employé uois ou qua- 
tre Icmaims à délibeier fur b dite réponiê > 

r iifque les Impenaux ont employé quatre mob 
la faire i & quant aux Hotlandois, que nous 
ne vxKxliOfu pomc d’autrei temot» de nos dili- 
gences que le Secrétaire du Sieur Cootarioi qui 
a été kmgtans à b Haye , qu'il cooncut autfi 
lui-meme b forme d’agir du Pais qui eft fiijec 
à de grandes kaigucuis , & qu’on la a prcficz 
par ladie de la Reine d’envoyer ici leurs Plé- 
nipotentiaires, à faute de quoi oa féroit obligé 
de traiter biu eux ; que nous ne pouvions donc 
pas (aire des icilbnces plus prclbnta , mats 
que, fl elles n’üsit pus produit l'efiét defiié, c’eft 
par l'artifice da EfpognoU qui oiu bit propofér 
■ Mcincurt les Etars un accommodement par- 
ticulier, de oBcrt da conditions {dus avanta- 
geuCcs s’ils vouloiesit traiter là , que s’ils ve- 
noienc ici. Nous n’avons pas manqué de ka 
birc (buvenir comme en cette occaiion ks Pk- 
nmotcnciaires d’ElpagiK tbufâiu du relpeft qui 
c(t du à la Médiation nous avoienr fait pref» 
d’entrer en Traitôcn atrcndani les Hoibrxiois, 
afin de pmvoir par notre exemple engagerceux- 
ci à rraner bm nous. 

La dits Sieurs Médtaceurs fê voyasu furpris 
de cette plainte, de ne fâchans qu’y répondK, 
ont dk que l’ouverture qu’ib nous avoient râite 
venoit purement d’eux , de qu’ib n’en avoknc 
point été chargez par la Elpagnols , aitnaru 
mieux prendre Ta chofé fur eux que de la rejet- 
ter fiir les autra , croyans par là de b rendre 
moins fujerre à une inierpretuion. Nous avons 
aufli remarqué que, pour accommoder la cho- 
fa padca à leur intention préféme, ijs n’ont 
pas tait (CTupulc de changer l’état de kur pro 
pofidon, de da répanks que nous y avons bi- 
ta. Ce procédé, joinr à pluiicun sucra firm- 
bUbks>nous oblige à vous repréfenter que txius 
avons un grand débvantagc en certe Négocia- 
tion. qui m d’avoir la hlédûteurs enticrcmetic 
contraira ; cette crésoice nous bit traiter com- 
me avec da periunna fuipccla , de rxHis cro 
yons bien nécedairc qu’il vous plaife d’en faire 
autant par delà , n’étant pas moins dangereux 
de leur lâire b moindre ouverture qu’aux Par- 
ties mêmes, de fi l'on jugeoie à propos , quel- 
que chofés qu'ils fartent propofér par leura 
(Allégua rouchant h Paix , de ks ra iia tr e à 
‘ A’IuntW Qns qu'ils pufient rien découvrir da 
intvntiuns de U Cour > nous aurions beaucoup 
plus de moyen de la faire réuflîr. 

Suivant ce qu’il vous a plû de nous écrire q, ' , 

de fane payer ceux qui fervent par deçà .nous Ut p*rü^ 
avons commencé par k Skur de Saint Romain, 
en attendant que » autra qui (uni en meme 
droit fc prvientent. 

Nous nous promettons qu’il vous plaira non 
(eukment de taire remplacer ce qui (era cm- 
ployé en cela, mais de fiire augmenter k fond mmsrinc 
qui cft dcfHné pour 1 « dépenfes (êcréta , vu •“* ^ 

la occations importanta qui (é votk ptébnta 
à l'arrivée du Comte de ’lraurmansdord'. au 
Monlicuf Salvius cft arrivé en cette Ville. 

Nous n'avons pas encore eu le teins de parler wili 
enfembk d'affàira, cc fera par b première Dé- . 
pêche que vous recevrez de nous que nous vous 
donnerons avis de cc que nous aurons bit avec 
lui. Cependant nous (oauna ficc. 


LET- 
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MEMOIRE 

particulier de Moollcur le Cardinal 

M A Z A R I N 

« 

Envofc à MeOieurs k$ 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paru le ta. jour de Novembre 

Menées de la Cour de Vienne pour 
s'accommoder avec Us Suédois, 
*Pretextes et un Minijire Suédois. 
Il faut examiner la conduite des 
Suédois ér être fur fes gardes. 
On tépond aux fujets de plaintes 
des Suédois. Jugement fur le 
voyage du C. de Trautmansdorff. 
On leur laijfe le foin ^approfon- 
dir la chofe. On fe plaint des Sué- 
doises fures à prendre en cas que 
ces matées continuent. Fonde- 
ment pour croire les avis vérita- 
bles. On Uur remet entièrement 
U foin de tout. Âff'aire des.Bar- 
berins. Touchant les fecours pro- 
mis aux Vénitiens. T^tfeours de 
t Ambaffadeur de Venife àParis. 
A f aires de Catalogne & Portu- 
gal. Sur le Voyage du Comte de 
Trautmansdorff > à Munfier & à 
Ofnabrug. Soins pour conferver 
tAlface. Le Duc de Bavière 
continue à gagner t amitié de la 
France. 


d» T E même jotv que l’on penfcit de fttre par- 
fa rojr 6t -L-«tir ce Courier pour porter le Manoire du 
viforie peu» ^ Mcfficur» Ics Plénipotentiaires , j’ii reçu 
«vrTiM un avis de Vienr» d’une perfijnne très^ûen iû- 
fccdat*. forméc>qui en d'autres occalîons importantes 
nous a avertis i point nommé» & qui a grande 
entrée en la Maiibn de Trautmansdorff 
Et le jour üiivans j’en ai eu un autre du Car- 
dinal Grimaldi > de contme cous deux font de 
conicquence > on a retardé le Courier jufqucs II 
ce que le •Mràxrire fût fait & mb en chifie. 

Le rawbml Grimaldi me mande qu'il a 
fu de bon lieu que 1a Maiibo d’Autnebe cTpe- 
rok de venir bientôt à bout de quelqw accotn- 
fflodemenc avec laCoutOBue de Üuede par l’ea- 


tremUê du Duc de Saxe» de que leCardiml 
Bsiberioi avoit reçu une Lettre du Duc de " 

vterc» où il nule de ce quis’éioit paflc cuire 
la France & iui,d( finit par ces termes : qu’elle 
connoitroic bientôt (i les Suédois avoicm la mê- 
nic deÜCKClIc i ne vouloir rkn écouter ni con- 
clure fcparcincni. Voila pour cc qui cil de 
Rome- 

Ûc Vienne on me mande oue le Comte de 
Pencranda avoit écrit en grand (êcrci à Traut- 
mamdorfF que le Sieur de Kofenhan > RciKicnt 
de Suède à Munilcr.lui avoit tenu de tels db- 
Cours louchant raccommodement des Suédois 
avec rEmpereur £ins la France •(ju’il croyoit que 
poullant la Né^uciacion avec adrene dans cet- 
te con)onâure il s'en pourrait tirer de très-grands 
avautages pour b Maüôn d'Autriciie. 

La lubflance du difeours du dit Rofêniun à PrAntn 
ce que me mande ce Corrd'pondani V kiine 
conJillc en ce qu’étant notoire i tout le mon- 
de comme b France traite tkiu b Couronne de 
Suède d’un accommodement avecBavicic, & 
avec les Elcéleun Catholiques > le dit Sicur de 
Rofenhan s’etonnort que rHmpcmir ne le 

r 'vaiùi d'une fi belle occalion pour propofir i 
Couronne de Suède» des partu raiitmnablcs» 
pareeque ccriainemenc clic lcruit ravie de pré- 
venir ics François, s’etant bien apperçue de leur 
ambition demclürce ÿc qu’ils ne le icrvoicnt de 
leurs AUürt, que comme d'inArumens pour par- 
venir à leurs fins fans le foucier aucunemenr des 
interets de Suède »fe rlaigrunt cnl'uitc que la 
F'rance oc gardoit pis ta fui desTraitezquenous 
avons cnfémblc, qu’elle ne fungeuie en aocuoe 
fiiçon aux interets du Prince P^imn,qu’cUc ne 
leur payoic pas le fublide qu’elle eA ool^éc de 
leur toumir aimucUcmeni » qu'apres tout 2 rtoic 
bien aifé de voir que cherchant de rsouvclles 
alliances» elle avoit pour but de mettre les 
afiàires en état de fe de la leur , ajoutant 
à tout ccb que l’interéi de bCouronncdc.Sucde 
rtoit que t^Lmpire tw fnrth point de b hbilôn 
d’AuArkhe » que les François ne priAcnt pas 
pied en AlIcmasne.Ôc que b pcrlbnnc de l’Em- 
pereurd’aujourd'hui,cunuiie éunt ircs-accomplie 
de bonnes qualiiez » était fort aience dedans la 
I Suede. 

I Enfin que cc n'étoieot pas les Suédois fêuls qui 
^ voyent accroine de jour à autre b puiHànce de 
( ce Royaume, mab que i'Ang]ccme»b Idollan- 
de. & le Danncmarck » conçoivent b mime 
jaloufie de là «andeur- 

Que la-dclliis le dit Comte de Pcnararxla 
I aj^mt voulu fiivoir quelles prctemiinu avoit b 
t Suede pour la Paix , le dit w Rolënhcn lui au- 
t rott üit r^rUê que .pourvu qu’un biflat à U 
:• Suede b Pomeranie, & que le» Rob de Siic- 
• de fiiAcnc reconnus pour Princes de l’Emnirc» 

: comme l’eA le Roi oc Danncmarck > elle femic 

^ contente pour fa fâusfitéiion parriculine. Et 
I qu’enlUite le dit de Rolcnhan dcvoii voir 
I en fecret le dit de Penaranda pour éhttcr dans 
b matière plus i fond. 

^ On me mande de plus que cet avis avoit tâk 
I grande inmeflîoo dans Teipric de l'Empereur 
I' oc de lés rnncipjux Minilltes.quiavoicnt tous 
I cru que donnant connoinancc ce ccb au 

i de Bavicre, de aux autres qui avoienc introduit 
quelque Négociation avec b France »ce fcToic 
un vrai moicn de les en retirer, voyant qu’il y 
3 avoit des autres voyes plus propres & p^s lw> 
il norables pour mettre i couvert leurs interets 
I bns rechercher cette Couronne ni b lold’cl- 

^ U ajoine qu’il y avoit grand fuja de croire 
S que ceci a Mé le princi^ fixidcmait de la 
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f^ 4 <. réfolutinn qui acté prife d’envoyer le Comte 
de TrjuTimnMlorâ^ à Monller , lequel auroit 
|Jouvuir en mam de coacluire en une heure 
toutes les alliires avec ks Suédois > & qu’eux 
tant contens iU tÜiotenc état de lé l'crvir de leur 
entrcndlc pour taire confenur le» ProcctUns à 
des condiuofts nubnnabics. 

La cunduiion de celui qui m’écrit tout ce 
que dclliiSs ell comme il dl en pollélBon de 
recevoir quelques préicns lOTfi}u'it donne quel- 

a u’avb bien important qui le trouve véritable. 

eft bien alTuré qu'on n'y manquera pas i pré-* 
iêm qu'il n’y a rien de plus cerratn que ce 
qu'il nunde & d'autant plus qu’il lui coûte 
waucoup en ces Cours>li pour maintenir lesha- 
bitudes qui lui donnent lieu dedccouvrirdelém- 
blablcs amures. 

Il Auren- Voila en quoi coafiftcnt les avis 6e Q lcroble 
minrriuuft. que DkUj pour contimier lés ipacea à leurs 
duirp Klijeftez. a permis qu'elles enayent été inlbr- 
tuées en même tems de deux li differens cn- 
firda. droits .afin qu'en ayant plits de lumicra 6e de 
cenirude elles fon^allrnt mieux aux moiens de 
fê prentir d’une telle iurprilc. C'dl pourquoi il 
fera bien à propos. McHieun. que voustôyet 
dorénavant plus alertes que jamais à examiner 
la cuoduite 6c les moindres pas des Minières 
de Suède . & paniculieicincnt du dit Rcli- 
denr. 

Comme nous tenons cet avb certain . aufîi 
cft-ll de telle impunance qu'il cil très-Rulailé 
qu'un Mimllrc nenammem lubaliemc.s'ilaquel> 

, que iens commun > tût allé li avant de ton chef. 

6c par conléqucnt 1a prudence veut qu’on con- 
clue Qu'iJ a liprdre de l'es Supérieurs. 

On r /w ii ^ ^ ^ tbndcmens que le dit Refi- 

triTiiru°X prend pcwr fe plaindre de h France» font 
aet fi Faux que les Suédois meme > éprouvant te 
***"'• contraire chaque jour, n'oferotent.je m’aifiirc. 

nous les detâvouer jpuïrqu’tl e(l confbm que. 
pour ne pas Faire la moindre choFe qui puilTe 
Nellcr U tranchifo . nous laiilbns cdftpper bien 
Ibuvent de très-grands avantages . 6c nous ex- 
pofons i des dommages manilelles. Aiafi.s’iJ doit 
y avoir des fiijecs «s^e plaintes, c’etl nous cer- 
tatnetnem qui on avons de trcs-legirimes. 

Ln cüêt vous ravea.Mclficurs.ti on ell Con- 
traire au Prince Palatin , li on mé|niic les Suc- 
doii.ti on a eu la iscitiéc de s'accommoder avec 
le Duc de Bavière . 6c tans leur fo 6c (ans leur 
coniéncemenc, 6c fi on retarde le l'ubfide à la 
CouroniK de Suède. puifi^ cette année on l’a 
avancé de trois mois. 

Mau il (é peut faire qu’encore que les Suédois 
CKheni bien tlans leur ame que c^cR b France 
qui a jufte occaiion de (ê plaindre de leur con- 
duire . 6c eux fc louer de b mitre au ucmter 

r ribnéanmohis que.pour colorer dans le mon- 
b penlée qu’ik ont de s’accommoder avec 
l’Empereur fiuu nous.bchans d’en mirer de plus 
promts 6^de plus grands avantages. Us peuvent 
avoir fixge des prétextes pbiilibles pour ceux 

S ui ne peuvent pas eue informez du détail . afin 
e Fure croire que ce qu’ib Font pour leur pro- 
fic 6e pour leur mterct particulier n’efi que pour 
le tnauvab procédé que cette Couronne oait 
envers eux. 

jusrairni je ne voudroB pas conclure que le voym de 
üK i< iKry^ Traurmtnsdorff eut été refolu pour ce uijet , 
TrwiMM-* t|ue l’on re«,-o*ii de beaucoup 

4m9. d’eodrtits portent uw l'Empaeur a donné cela 
aux inlhnccs du Duc de Bavière, auquel nous 
lavons qne le dit Trauttnanidorfr a été roûfoun 
attaché d'afFcâion.foürcnant fis interêts en tou- 
tes les rencontres contre les Efpagnnls . 6c è 
leur iniUgacioo qudqucs A Unilbo de l’Entpcreur 
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ont entrepris de loi fuie du mal , 3 fo 164 $^ 
peut birc aufii qu’encore que b première 
intention de l’Empereur ait «é de l'envoyer 
à U prirTC du Duc de Bavière > pour met- 
tre U deinirrc main à b Paix . en accor- 
dant les bnFadtiuiu que b France 6 c la Suè- 
de prétendent . néanmoins que trouvant fiir Je 
tapb cate Ncgocbcioii dans laquelle 3 croit ren- 
contrer le plu» d'utdhé pour fon Maîtrc.3 vou- 
dra cfliyer avant toutes choies de voir ce qu’il 
en pourra retirer par ce chemm. Mais vous au- 
tres ..VlcÜicurs. vous vous en appercevrez lins 
doute bienri'it par b connoillànce que je vous 
en dorme 6 c par les Ibins que vous aurez t^rù* 

Ncs d’apporTèy pour éclaircir b vérité duette 
affaire. c.ar quoi qu'il pui.lc être qu après le vo- 
yage de Moniteur de Longueville i Ofiubrug, 
daiu lequel les Minifires de Suede ont . avec 
témoignage de grandeafiêéhcm.reçudeixxivelles 
tmiques derentiere «inliance 6 i itncerilédc votre 
proccdc.quc cette NégociatioDtbit rompuc.cora- 
OK il cil arrive de pluitrurs autres decette nature 
qui ont été emtTK'Cs en d’autres tems iâm con- 
clulKai. Neanmoins il cil bien dangereux (favtMr 
à traiter avec des gens qui font fi louvcnt capa- 
bles d’avoir de fcmbbbla pcnfécsécamioûjuurs 
expofirz au péril qu’il y a qu’elles oc produiiéoc 
à h fin quelques effets. 

C’efi pourquoi Sa Majefié defire . Meffieurs, l«iHr i* foin 
qucvousexamiriiczbiens'dfcroitiproposd’ap- f'^PvntoùHâ 
proibndir l’aflaire afin que, le Miniftre i Suede “ 
ctaiK convaincu de cette Négociation. on pût 
trouver des tnoietu d'cjtre alluré qu’à l’avenir 
nous n'cuflTions rien à crairxlre de fcmbiabic 6 c 
do ne plus courir le rilque oü mus fommes pre- 
rentecient de voir rtnifice 6 c b mauvailc Ida 
recompenlcc , 6 c que l’innocetice 6 c l’honnêteté 
foienc punies, étant extrêmement ddâvantagcux 
dans le commerce du monde de marcher nan- 
chement 6 c avoir les intentions bonnes avec 
ceux qui les ayant mauvaifes ne forcent à autre 
choTe qu’à prêter de cette borné. 

Ce léroit un grand point de b conviâion de 
Rofonhan.fi l’<m pouvoir prouver qu’il efir vu 
le Comte de Penaianda . comme il t'aura 
depuis 'cenainement > ou fi on dccouvroit b 
pc^onne donc 3 s'en fotvi pour lui foire porter 
ces paroles. 

Avec ceb je ne kifiè pts.MefIteurx.de vous 
mettre en conlideration li , pouvant convaincre 
julqu'au bout les Minières de Suède, il fora à 
propos de le Faire ou bien d’en dilfimulcr une 
partie pour leur ftiumir le moiun de revenir 
lâns honte à ce qui ell de la raifbn 6 c afin que 
le doute qu’ib pourroient concevoir que ta 
France ayant lu leurs penfees ne voulût Ica 
pévenif .r»e les lit précipiter à la refoluüoo que 
nous apprchcndotis. SurquoiSaM^fte fir remet 
à ce quevoustrouvcrez^usàpropos fur les lieux. 

La conduite des Suédois a fl peu corrcfpon- 
du à b notre 6 c l’on a vu fi évidemment le peu 4 a 
de cas qu'ib font de l'cxecution des Traitez 
quand 3 a été qudlion pour eux de quelque uti- 
lué . que ce n cil pas fois foire grano tortquvid 
01 I les foupçonne. 

11 cft pourtant véritable que les maximes du 
Ounceiier Oxenlhero, à ce qu’Ü nous a fwu, 
ont toûjours été de rejetter au fonds tous foa 
ivant^ que les ennemis ont offert leporement 
à la Couronne de Suède. 6 c de n’a^dr pour 
but que de foire une Paix conjointement avec 
cene Couronne. Mais U pourroit être que 
dam J’abfonce du dk Chanceifor de b Cour de 
Suède . le parti qui regardât avec jalouûc fbn 
aoronté ait prit de forces 6 c prévalant de- 
dacK l'c^ de k Reioe de Suede. ils rayent 
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induite à Uiflcr iacroduire la l^cfociacion <Tun 
accommodemenc paiticulkr avec rEtnpereur . 
en lui fiùlâiit corumcre qu'ib auront par cette 
voye beaucoup fius d’avantage que s’Us Bticndenc 
une Pau genem à cauié de la paflTion ex- 
cnonUnatrc que les ennemo ont d’avoir motca 
de fit vanger de la France. 

U fera adèz. &dlc de découvrir les iêntùncm 
du Chancelier Oxenlliemj iur cefu;et> par le 
moicn de iba fils qui efl à Ofiubrug> cc s'il 
ie vetifioit qu’il o’efit eu aucune connoillâncc 
de toute cette intrigue # on pourroii.ee iémbic. 
cooclune qu’elle a été tramée, comme il a été 
dit ci-deilus,par le parti qui lui cil contraire^ au> 
quel cas ilp^rrott être que Monlieur Sah^, 
s'il a connoillâncc & dépendance du dit parti 
plutôt que du Ounedier OxeoUiem.ce que je 
ne fiû pas bien parùculieroncnt,aaroic eu a mé- 
nager la chofitv» le Rclkknt qui ell à Muniler, 
en auroit pu entamer par Ibn ordre la Ncgo> 
dation avec ks Minières d’ETpagne. 

C ne fera pat inutile fur ce fujet de confiderer 
duquel des deux Plenipocenciaires de Suede, le 
Sieur de Rolénban dépend davantage & a plut 
de confiance en lui. 

U fera bon aulR dcfiurcuoe reflexknfiirceux 

X ue le dit de Rofenhan pratique le plus à 
luoHcr, & avec qui il a fiabirude qui loit ca- 
pable de porter les propolltioas au dit Petia- 
randa. 

Cependant C cette Négociatioo va en avant, 
yJatnTm il me lemble qu’|vec les autres moiemqiK vous 
tt$ qiB en autres Meilleurs pourrer trouver, ce n’en fixait 
pas un mauvais pour la rompre de faire lavoir 
miroitement , de avec des tennes équivoques , à 
Fcnaranda , par le moéen des Médiateors , ou 
que quelqu’un de vous autres Meilleurs le fit 
coonoîirc en parlant à Saavedra , que les Suédois 
nous ont tout dit, & en meroe tenu pour infi- 
luier à ceux<j que ks Efpagnuk nous ont don- 
né eux>mêmes des kimiercs de cette afiàire,afin 
de poTTcr le Roi à s’accommoda promtemenc 
avec eux tans la Couronne de Suède, tHùrant la 
Reine qu’ils y Ibot tousdilpokz & roéme.ii 
l’EmpcFcur 07 veut conkntir, de k faire lâni 
lui: à quoi vous qouterez«MelIkun,ce que vous 
croyez, de plus cÂcacc pour rompre tootei ces 
pratiques & mettre parmi eux tant de défiance 

3 u'ils ne lÎMigcnt plus à l’avenir à aucun Traité 
ccacc nature contre nousdcànocre préjudice. 

11 lemble que ks Suédois , qui lauront en 
leur conTcience la verhé de cette NégociaiioQ, 
feront allèz. confondus quand on kur protellcra 
qu'encore que Sa M^llé ait eu en main de 
pouvoir s’accommoda avec un grand avant», 
& qu’elle ait pu k fiire avec jullice Sc an$ 
blâme , puilque la Courocuie de Suède l'a ten- 
té & a voulu kpaia lés iotaêts d’avec ks nô- 
tres , Sa Majelté n’a jamais voulu coofemir à 
aucun accommodemenc Ikos eux,Ôc quoiqu'il 
en arrive,paftlla toûjoun conlbnuneot julqua 
au bout su» cette lame rcSblubon , quand mê- 
me elle lui devroit coûta de demeura kuk 
ûns Alliez & avoir tous les ennenus fiirksbras. 

11 faudra ncanmoins,s’il vous [dait, éne extra- 
ordinairement v^üa» ôc k krvit de tous ks 
moiens pour empêcher que ks Suédois n’en 
viennent pas U , ou il faut Ibc^a de bonne 
heure à donna td ordre que nous n’cnrvcevncu 
que k moins de prqudicc qu’il k ixrurnuôc pour 
cet effl-i il kmbk que le Meoaoite du Rouqui con- 
tient tant de diffères» pastis, vous kilTe beaucoup 
de champ de prendre ks rélblutioos que vous 
jugerez k plus a propos (don ks occafioat. 

Pcuc-ctre que du» une pareflle necelfiié k 
Duc de Bavière pounoit nous dnnogr grtn- 
Tom. U . Pajit. il 


de fKilité à fintir de ce mauvais pas. B ell & llfaV* 
croire qu'il ne refiilèioit pas de S7 employer, 
puilqu’il n’aime pas ks Suédois , éic qu il con- 
lidere toujours en premkr lieu fo intacts, dai^ 
klquek nous pourrons phu fobli^ que qui 
que ce fiat, ce qu’il ne devroR pas douta que 
nous ne filGons avec gr^ phuiir, puifqu’outre 
ks mocils qui ikm» cpnvioiem pv k palk, nous 
aurions cilcore celui d’empêcha k mal qtiî 
pourroic nous revenir de ca accommodement 
partiel^ des Suédois. 

Mais comme il lèmbk que le dit Skur Duc 
kroit k meilleur inllrumcnt que nous pourrions 
avoir dar» une femblable rmeontre de pour 
nous en garentir quand tous les autres mokns 
que noos aurions (entez auroient été inutiles, 
aulE k remede pouvant être plus dangereux que ' 

k irai même par révenement , il faudra au- 
poravartt examina û nous devrions nous en 
lèrvir,& y étaru contraints k làire avec grande 
circon^KOioa & adrellê.parce qu’il pourroit 
k fiure que k dit Duc étant inibrtné d’atUeutsde 
ce oui k palTeroit entre l’Empereur fie ks 
Suemis.fic croyam qu’il ne lut kroit pas avan- 
tageux de prendre notre parti en ce cis-li,don- 
nat conixaflâiKe aux Minikres d’Aullrtcbe de 
l’accommodement que nous aurions voulu in- 
troduire avec lui , UiqueUe krviroit i nos enne- 
mis pour pona d’autant piuiôt les Suédois i 
nous quina , kur fourni (Tant un prétexte pbu- 
fibk qui juftifiât kur rclôlution , quoiqu’en elfèc 
ils eunènt été les premiers â lônga œ le déta- 
cha de nous par un Traité kerer. 

En outre, fi nous nous reiblvkms i conchirre 
une fufpaifion avec l'ETp^ne, conjotntemenc 
avec ks Etats, nous n’aurions ^ grand fiijn de 
craindre toutes les forces de rEmpereur, quand 
même nous krions abandonnez de ceux de 
Suède. 

Et coiRime vtaifemblsUemefit H dépendra de 
nous de kire la dite furpenficin . fi cé n’eft que 
la Efpamols en efperance de cette dclîiniondes 
Seedois d’avec nous voululknt pouffa de nou- 
veau kur fbrtuik dSni la guene. il fera bien 
necelfaire que vous autre, Menieurs.lbyez akr- 
te pour en prendre ks relbliRions klon ks coo^ 
jonOTra.liuu meme infilla i une Trêve de 
peu de tenu avec l'Empereur, dont alon il au- 
loit plus à faire que mws.fic pour ca eflèt on a 
écrit puifiammeni fie prefiâmincntiMontieurk 
Pnnee d’Orange, afin qu’il kHê en forte qde les 
Députez de tisu aycift pcxivuîr de conclure en 
un infbnt la tufpcRlion qu’ils défirent avec l’Es- 
pagne , Su cas que l’intaét commun k re- 
quière. 

Voos ne vous étonnerez pasj'll vousplait,que foo^nfà 
I l’on vous écrive tant fur cate mackre fit de m pw 
I que l'on spprehende avec railbn un promt ac- ’ 

I commodément de nos cnnemii avec quelqu’un 
I de nos Alliez fie notamtnem avec ks Suédois, 
parce qu’outre ks avis que je reçois fie particu- 
lièrement celui de Vienne que j’ai grand fuja 
de croire veritabk, ta reltJuciOn que prit der- 
fiioement l’Empeteur d’envoya toute k Cava- 
lerie fondre fur nous 0c n’ert hifkr que trois ou 
quatre Regimet» Contre Monfieur M Torften- 
fon que l’on voit » fi froidcmciu fie à contre- 
tems,fbnc da conhickiacionsafkzpulflintapour 
nous ai donna de jufla fbupconsi joint k odi 
que nous fbmtm aflûrez qail n'y a point de 
ttvoraÛa condiciDra que nos ennemis ne kur 
propoknt,ni d’avantages confiderabks qu'ds ne 
leur offrait pour aveu- ffiokn de ks k^ra de 
iKMs : fie comme il s’en vu jufqua ia que ks 
Suédois 0*001 pat eu beaucoup d'égsrds à d’au- 
oei xefpeâi.quad il a été quelbun de leurs 
£ e iate^ 
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i^±€, inKTcd particul>m> il cft ftcile qu’ils îe biflcnt 
pcrüuder» quand 3s ciouvcrdcm lieu de les 
incrtre i ccxtvcn< de ne pu li près 

k ce qu’ils doivem à U des Traii;px, & aux 
marques conciauclks qu’ils om reçu de qMre 
fiancm/c. 

. Sa iMajcllc & remet à %'ou$ autres , .NkiOeun. 

mrtw fi pour en tirer j>lus de fruit vous devici d^ 

BMn 1 * foia clarer de quelle f^oo vous avex lu cette Né- 
^ ^tation qui efr lur le tapis> fie de dire 1a ve- 

nté* ou bten témoigner li voua l’aveL décou- 
verte l Munller* & même cnfiiite des paroles 
que Saavcdra lailâ dcmiercmcm échapper à 
AlonficuT Servien» que les eboÉu changeroient 
bicncôc de âce, IdqucUcs i la vente meritou 
de grandes rédexioas & qu’il tâcha de raccom- 
moder U choie d’une fr^on, qu'on la^ut bien 
prendre pour une coofronatioa de ce l'raité Ic- 
cret. 

Sa Majefté Te rcma aufli à vous de relbudre 
la conduite que vous devez tenir dam ccnc ti- 
faire. Si voua trouver à propos d’aller toua truia 
à Olhabnig * ou l’un de vous lëukmcm ; li vous 
témoignerer aux Sucdois*d'ctre bien iiifortnez* 
ou (êiwTrtcnt de douter^ü voua devrez dire tout 
ou en rderver une partici pour s’en ouvrir a- 
près félon les coi^aaurcs. & afin de frire g^ 
oera^mem ce que vous elUmercz pouvoir c- 
tre plus utile pour rompre ce Traité) à quoi Sa 
ne dcüre pas qu’il Ibit épargné lü foin 
ni argent. Pour cet efre^fi vous jugez à prcqroa 
de &re des prdênsj on diftnbuera quelque 
* fomme, quand ce ne léroic que pour découvrit 

l’état de l'aÆùre. Je Rot la tiendra très-bien 
employée & la fen pon£ludlcxicot rembour- 
lêr. 

On a frit préparer des tapil&rics & de l’ar- 
genicric pour Nlcllicun Oxenlliem & Salvius* 

Siivant ce que Mooficur de Longueville m’a 
mande qui pourroit leur plaire le mieux :él fem- 
ble* que ce frroit un grand avantage li l'on 
pouvoit gagner Rofimbao. 

Monfieur Salvius» que Moniteur d’Avaux 
connolt de lotq^ue main* pourra peux-être mai- 
aiTcment £e gtrcoiir de radrede du dit Sieur 
d’Avaux t quand il lé mettra lur cette nutiae * 
lui en parlant comme de loi s’il cil jugé à pro- 
poc. 

Que s’il lémblwt à vous autres Mclfieun« 
que tout ce que l’on peut frire au lieu où vous 
etes ne fût pas (ûâifrnt* pour rompre k coup 
que nous craignutts* & que vous jugeriez 
qu’il l^liu recourir jufi^ues à la lüurce même* 

Sa Majelic trouve bon que vous choiltfiîez 
quelque pciibnne intellÿcnte * & que vous lui 
dustnicz les inlbuâtuns de ce 4u'>l ^ 

s’addjcllâot à Monllcur de la TbuiUeric * s’il lé 
rencontre fur les lieux * ou au Sieur Qunut. 
comme ft le Roi même l’avoit dépêché * ôc 

K cet clTct Monfieur de Brienne vous ad- 
des Lettres de créance en blanc pur 1a 
Reine de Stioic* pour Monfieur le Connétable 
de la Carde * pour Monlicur le Chancelier 
Oxenlliem* pour Moalieur de la Thuillcric & 
pour le dit Qunut $ IdqucUcs vous pourrez 
remplir du nom de celui* que vous y envoye- 
rez > y ayant aulC quelques Lettres de mot en la 
même creance. 

Enfin* Medieun * je vous ai dit beaucoup de 
choies qui me loni venues en fi)ule dans l’es- 
prit en cette rencontre, non pas avec 1a penlée, 
qu’on la frlk toutes * mais afin que dans 1a di- 
velité vous cboifilCex ce que vous trouverez 
être ^us utile potn la fin que nous nous pro- 
polbos, qui ell de rompre cette Négociatioa 
paniculicte des Suédois: ê quoi nous devons 
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d’autant plus nous appliquer > qu’tf ell oonlfanc 
que. Dieu laillanc agu- les caulés fecondes, noos ^ 
ne devoiu rien apnreheoder* dans l'état p i dci K 
des aâiires, que u’etre abandonnez de nos Al- 
liez j & (i nous tomme une tôû bien allurezde 
ce pointé, &que nous oonûnukxu àtenir bon. 
nous ne devons pas douter , que nos eonenm ne 
conientatt i tout ce que nous pourrons de- 
fiia d’eux, puil'quc tous nos avis portent qu’ib 
Ibnt tout-lhfrii refolus ^ l’executer * dès 
qu’ils auront perdu rdperanœ de cette lépoia- 
tion. 

Cen’cll posque.quand ce malbeur trrtTeroir. 
la puillànce du Roi & la grandeur de ce Roy- 
aume oc Ibumillè abondamment de tooiaa, 
pour temedier è tout, & que nos ennemis n’eus- 
Icnt autant d’occalion, que jamais, de longer à 
leurs affaires, pueeque l'on pourroit mettre 
d'autres fers au t«ru , auxquels ils ntf penfenr pas » 
de nous devons avoir tant de confiance en la 
proccâiun vifibic que Dieu prend de cette Cou- 
ronne* & dans loi prolperitez de la France* 
que (i jamais cet acodcni arrive 3 ne paroitra 
en nous nul ctcnuieinent. 

£t à la vérité û on reconnott de ne pouvoir 
l'cmpéciier, il Icmbk que c’eft alors que nous 
devriofu frire paroitre plus de rélûlutioa , Sc 
montrer que le courage nous auroit rcdouUé, 
paicequ’aprcs tout il y autoK lieu d’cfperer que 
l’oD pourroit continuer à Ibmcnir tes affùics en 
liçoo que les D’pagoolsen particulier verroient 
biéntôt que cetie teparation des Suédois d'a- 
vec txxis ne iüfrit pu pour arrêter te coun des 
progrès . ouc nous friions contre eux j de 

3 uaoc à rAlkmagoe , nous ne manquons pas 
e pièces en main de de moiens pour gagner le 
Duc de Bavière. & i’Elcéleur de Unnde- 
bourg. pour conlérvcr Madame la Landgrave» 

& peut-être pour frire agir le Roi de Pologne 
& k Roi de Oaunemarck. 

II ell frdk de ordimtre de frire voir qn’oa 
a du coeur dans les poiperitez. Mais, fi Dieu 
l’avoft parais de la lône. j’cfpercnHs que 
ks adverlkez. nous le frrkm encore contKHtre 
davantage £c avec grande confrarKc ; rroi* i 
kroii pourtant mieux que nous ne fuflkna 
point obligez à cxaca acte vertu. 

Après avoir tant écrit de tant confideré de 
cboia, quoique je ne doure nullement de la 
vérité de ccnc Négodation lécrene ^ Sué- 
dois . j’ai une certame confiance que d'une fr- 
çon ou d’autre nous en lôrtiroi» heurailcmcnt. 
d: que Dieu, qui voit ks frimes intentions dclfr 
Majclle, n’auroir pas conduit ks chuicr au 
point qu’clks kmt, par de condnuelks berK- 
didiun»>pour laiilèr l'ceuvre imparfiiite.de [«r- 
inenrc que nous recevions du préjudice * quand 
nous penfiou être prêts de recueillir k fruit de 
DOS travaux. 

11 Icmbk du tout néceUaire de prendre bien 
garde li care Négociation des Suédois vient k 
me filé ou à devenir publique , que l’on ne re- 
connoidepu que nous nous précipitensâ donna 
toute fremié tu Traité, pareequ’on l'artribue^ 
roic k Ibibkire , de que nos eonetnii s’en li^- 
rcMcnt à n’oublkr rien pour accroître nos foitp> 
rans , de léma de la jaloufie parmi rwus de not 
Alliez, voyant que par ce moien ib pouirotenc 
obeenk des avantages que fans cek ils n’auroknt 
olé eTperer. Voila tout ce que je dirai pour 
cette tou liir cette matière. 

• Je vous addreOé l’extrait de cnielquet arricio 
d’une Lettre quej'’ai reçue de Mooiicur le Car- 
dinal Grimakli, par lequel vous connoitreza- 
vec qud apjiaudiiftmeTit, de quel honneur 
pour leurs M^efiaz. s’en pafiée la dédtration 
publi- 
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publique qu'onc àûe Mcdieurs les Birbcrinsa ; 
decTc lcrviteun de cencCuuruiine & 1rs conlc* : 
quenccs ivuicapnik-s > qui s'enfiiivront davoir i 
cuUi un parti dam Romct plus conlidcfable ; 
que n'y ajacmis été b France. . \ 

Sa Maicllé lit appcUcr avant dans le Conlêil : 

Monlinir le Nonce, fie lui fit parler par Mon- | 
* ficur le Chanedier Tur le fijjet de MonTieur le | 

Cardital Antoine . que l’on continue à pour- j 
fuivre inciDc depuis que Sa Ma^efté a accordé ! 
b proeeâiua à toute la liimille; mais comme 
Mcinlieur le Comte de Brientte a été chargé 
de vous addreflêr b copie du OUcours même 
. que le dit Sieur Chancelier a ütit > par lequel 
vous Hem ampienrent iuturiDrz de tout . je 
n’aurai rien k y ajouter. 

Tmrtiani VOUS cTivoyc b copic d'un Ecrit qui a été 
IriiWur* lu dans le Coni'cil» fie que l’on a cummuni- 
qi»é après i Monlieur fAmballadcur de Ve- 
cuuou. aflîlbnces que Icun MajcAciont 

relblu de donner à b République, fit touchant 
une propolitioo de iurpcnfion fur la Mer Me- 
diterranée. pendam b Campagne prochaine, a- 
fin que les Elpagnuk puilMit employer leur 
crmee à Iccoiirir h dite République contre le 
Turc. On y ajoute deux articles > comme vous 
verrez par b Lettre de Monlieur de Longue- 
ville I fie pour b ^uïlbnce des Bénéfices de 
Meilleurs les Cardinaux Barbehns , mte l'on 
leur avoit Icqueltrcz dans l’Etat de b Républi- 
que. 

Dirtvni d« J'ai eu occafion de vocrenméme tenu l’Am- 
rAnbiiT^ ballâdeur Nanl . duqud je vous dirai en paBânt 
ai(t a faibl voudrois bien qu'il pût inipircr i Con- 

(inni . la véritable ancâion qu'il a pour b 
France. Il m'a dit entr’autres chofb que vous 
entendriez bientôt une propofition , que vous 
doivent faire les Médiateurs > de b pan des Es- 
punols qui ne vous déplaira ras. 

Affiireid* J’avoue que tous les obluclcs qu’il prévoit 
fcroiciit pour la Cacalopnc , fie le Portugal , des- 
quels malaiivDicm pourioit-on Igrtir que par u- 
ne Trêve. 

Je lui ai répliqué, en lâiiânt Icmblant de l’en- 
tendre. que ron pouiruft bire b Paix, en rete- 
nant tout ce que nous avoru occupé lût eux . ou 
une ’rreve pour la Catak^;ne fit le Portugal, 
mais que j’y voiois beaucoup de dilficulté, fie 
quoique peut-éfre il n’cùt pos eu cette penfee 
y ai remarqué néanmoins * qu’il a fort approuvé 
ce parti .qui. è mun avis.hon de h Paix. ne ië- 
roit pas te moins avantageux .paniculiercmcni fi 
le KoulElkm oous ^ouvoit être ailiiré dès i 
prdènt. 

n» I» wrt- J’ivoB oublié à vous dire que j'’avois quelques 
ft du Coaiw avis qui (è rencontrent aucunement contraires 
** . àce qui eft porté par celui de Vienne, fur le 

^nJicr' 6c i jugement qu il bit du lûjct de b venue de 
oru*bn«. ImtmansdoriFàrAfiêniUcc. lU contiennent 
que diven Minilhes d'Etp^ne. fie autres aDcc- 
nunnez i ce pani4à (émoteient avoir appre- * 
hcnlion du voyage du dit oc Trauttnaïudorfï, 
poTcequ'ib ûvcnc qu’il a été de tout tetns fixt 
waché à b pcrlônne, fie aux interets du Duc 
de Biviete. fie qu'ib prctetxlent lavoir que le 
dit Duc ait Ibllicicé cet Envoyé, près de l'Em- 
pereur . afin que fi b Paix générale ne (ê peut 
conciufe ptomtement » il ^ne au tnoh» les 
cnoicni de l’établir <bn« fEmptre. fie ils crai- 
picni aufll fi parmi ces moiens fera compris b 
confentement que l’Albcc nous demeure fie 
que le Duc de &viere. non feulement pour l’en- 
vie, fit le bdoin qu’il a d’un promt accotnino 
dément . mais pour l’inurêt de voir diminuer 
b puilbnce de b Maifen d’Autriche en AUe- 
mMToe.fic pour d’autres refpeûs particuliers. ne 
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s’employé, detoutlbo pouvoir.ànouafiûrea- 
voir cette ûtiiftélion. 

Et fur le point de l’AUice , vous prendrez, çotai mr 
s’Q vous plan, garde, quand on traitera ces ma- «Mr«T*tr\ 
tkres-li , à b conduite du Doâeur de U’olmar, 4 

leqi^, pour éne fit Créature > fit Minière des 
Archiducs, y fera tnMliblemcoc touc^-fiut con- 
traire. 

Je vous envoyé b copie d’une Lettre que t* Due 
Mmlieur le Duc de Bavière écrit à Monlieur Bi*<er( coe- 
le Nonce, qui m’a femblé tfiêz imponanre, 
fie qui vous oonnera beaucoup de lumiens. fie £'4 rn<M. 
quoique je lut bis faire réponfe, me pla^nant 
c)uc Ion procédé n’avoir autre r^e. que cdle 
que lui donnoit b diverfiié des conjonélurcs , 
néanmoins que s’il confirmoit la vérité de fes 
paroles par les effets, fie qu’il proposât quelques 
partis raiibnnables . il trouveroit en vous autres 
Meflieurs , tour ce«qu'il pourrait defirer de U 
bonne difpolition de leun Mojelfcz â le bvo- 
rifer. fie qu’il fe devoir une fois pour cours 
mettre en tête que. loir le Traité general, ou 
Ibic un particulier avec hii. il ne lcroir jamais, 
ni négocié ni conclu que par les Picnipoten- 
tbircs du Roi k l’AitinnÛce . ajoutant que 
comme nous bvions que les Suédois étoient 
incapables d’avoir aucune Négociation avec 
l’Empereur . k notre infii. aufti ne pouvions- 
iKXis rien fbupçonner en ces maticrc»-là k leur 
• désavantage. 

Enfin ^us j’y longe fi^ plu< je me confirme 
dans b croyance que Bavière eft le metlieur 
inftrumenc que nous puilTiofu avoir dam les af- 
faires d’AUcmigne. pour oous y liûre avoir nos 
btisfiiéHom . fie que nous en tirerons plus d'a- 
vantage que par le moien des Médbreurs, par- 
ce que. quand il y auiott bien moins d’allééfion 
que ceux-ci n’y en témoignent , Ion interéc 


propre qui s’y rencontre l’obligera de le faire. 

Pour concliilion . je fiipplie vous autres 
MeUieun inlbminenc de vouW compatir k b 


hâte . avec bquclle je filé forcé par l’uccafion 
des affaires de travailler k des mariercs fi im- 
portantes . que font criles dont je vous écris, qui 
meriteroiem une ap^aikm toute enefere, fie 
des médications de pluficurs journées , au lieu 
que je ne pub y vaquer que par diverfes re- 
prifes interrompues oc en courant. Je vous 
fupplie de n’avoir égard qu’à b lîibftance des 
choies, fie non pas au peu d’ag en cement que 
j'y donne . j’y prendrois garde de plus près avec 
des perfonnes que je croirub moins mes amis. 


Le Cardinal Mazakin. 
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lettre 

De Mooficur de 

B R I E N N E, 

à MdCaxrs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Pirû. et if. Novembre i&ff. 

Touchant PEÎe^eur de Trêves. La 
Refohtum de l'EleSieur de 
Brandeboure peut être avanta- 

f eufe à l'En^ereur. On dôme 
• tort aux Suédois, jiffdire 
des levées en AUem^ne. 
fenfion entre la Houande & la 
Zicelande. Autorité de la T*ro^ 
vince de Hollande. 


MONSEIGNEUR & MESSIEURS. 

P Ar le Couriei qui psitit Mecredi dermer 
ficaiùà U recepekm de votre Dépêche du 
onii^^ du courut; die n'avotr pas encore été 
hie à Sa Majefté. hqiidk étut entree en vos 
fêmitnens en ce qui concerne l’Electeur de 
Trêves, a ordonné à Monlîeur de Vautorrede 
l'aller trouver, 0c lui porter une futnine de dix 
tnille écus.avcc aHunncc > que dam le cotn< 
mencemcm de l’unée une pareille lui lêra de* 
livive. lins nctnmcMDS que & Majefté entende 
que par icelle il fbit prive de la conrrtbutxm de 
vinst mille Riliblks > que &s Sujets lui ont ac- 
cordé , qu’on veut être acquittée des premiers 
deniers des impoûtions . qui le feront Tur eux 
par pr éf érence. 

Ainfi fl la necelTité du lêrvice 0c les P]opres 
avancées requièrent que la Ville de Trêves 
étant prdé on prenne des quartiers dam lés Paît, 
il en aura moins de déplaifir. 6c il femble qu’il 
fbuhaite que cette Place Ibit prilë. puilqu’il a 
po(ti l'année de Sa Majefté . de quinze cens 
boinmes. Outre cet argent . que Ton aflùre qu’il 
aime > Ü fera traité avec tant de refpeâ , 0c Ict 
terres poriiculieres ou qui font de U Croix ou 
de la Croilfe de Tes EglUcs. feront Ibulagées de 
tous tes logemem 0c de toutes impofitions ex- 
traordinaires . 0c s’il inlifte d’être rétabli dans 
Spire il y a dil^hion de le contenter . prenant 
la parole qu’au befoin il la relBcuera; ce qui lut 
fera demandé .plutôt pour la réputation que pour 
croire ni craindre en avoir oelbin . ni que la 
Place, quaixl les habitans y apponeroient de la 
difficulté > ^ilTc obl^er à un Si les au- 
tres points.coatmuscn von Dcpccbe.demeu- 
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rem fans réponlë.vous en découvrirez ailemem 104 «, 
la railôn > aux uns il a fdlu du tenu 0c fiir les 
autres on lé rema du tout é votre prudence. 

Quand le Metnoue envoyé parMonlieur de 
Croufi aura été examiné 0c apdhUé . je ne 
manquerai pas de vous envoyer le double. 0c 
fl j’écris par l’Ordinaire de Vende, qui parc le ^ 

Mardi • je lui ferai Avoir l’intendon de oa Ma- ^ 

jefté . Uen que je ji^ la peine que je prendrai 
d’écrire aifeb inucUc > n’y ayant pas aOéz de 
comtrxxdté de Aire pallér les Lettres à Cons- 
tantinople . d'où je n'en ai point reçu il y a 
bien du tems. 0c néanmoins pour profiter du 
rcocontre. s'il s’offre > je ne hillmi de faire la 
Dépêche que j’addrcBérai à Monlîeur de Gre- 
moQville. 

II feroit bien Acheux que FEmpereur s’avan- a -rfrfa 
tagcâc > de la relbUition en laquelle il Amble •‘m ée rt. 
que le Marquis de Brandebourg Ibit entré , 
oelaqudAjen’aipoititétéfurpris.ayamroûjourt bowipm 
prévu > cju'il auroit peine de conioveir que les mK*. 
Suédois fùflènt contentez à fes dépens, 0c qu’il 
Aroit gtande dilfieuké de prendre recotnpenA 
de cet Etat . duquel la grandeur 0c la ûtuacion 
A font confiderer : pourtant le deGr de voir la 
Paix dam l’Empire, les prétentioiw fur A mê- , 
me Etat des Suédois. 0c de ce qu’il n’a jamais 
été poBede par ceux de A MaHon . qui s’y é- 
toient moyenné un accès par A voyc des armes. 

0c qu’il avoir Ibuvent été protellé contre A • 
Traité, pourront ngner quelque choA fur 1^ 
elbrit; mais s’il s'anermilloic en As premières 
dclibcntiens vous verrez bAn que As Suédois . 
qui ont dam le commencement du Traité 
TOulu rautntre desin r erclfei jufqu’à demander A 
létabbwment de FEmpire. comme il écoic en 
I0i8. changeront de Scouts. 0c feront con- 
noftre qu’ib Ant interelléz jufqu’au bout > 0c 
qu’ils n’ont jamais voulu la Paix , 0c que ç’a été 
pour amufCT A monde qu’ils ont demandé 
qu’elA fût traitée. N’ayam pas obtenu de Sa 
Majelfé qu’dA voulût accorder quelque Subfi^ 
extraordinaire i Madame la Landgrave , j’dti- 
me vous en devoir doruier avb.altnque.G vous 
jugez qu’il Ait abfolumem nécefbire 0c juAe « 
vous en renouvelliez voa inlAnccs. Le propo- 
Am, A n’oubliai pas de cottm le penulricme tr- 
ticA du Traité; qui pouiroit être étendu en fa 
Aveur ; mats la neceinté de As Ibmmes extra- 
ordinaires dont clA a été aflîAée depuis A mort 
du Roi . fervoient de délenfes à ceux qui As 
conrredtfoieni . 0c Je n’avob point dequoi ré- 
pondre i ce qui ctok de l^orte avancé. 

Ayant appris par une Lettre de Monfieur de 
Beauregard dattée de CalAI. du neuvième de i«wnceAi- 
ce mois, que Monfieur de Benin^ulfim défi- 
roit bien que l’argent qui doit etre etspk^ 
pour la lûNillance des troupes qu’il doti a»- 
Ambler devers Mayence . fût «pendu en HcBè. 

0c qu’il croyoit ^voir rendre A levée plua 
* complcrte. 0c avec Aciliré. l’ayant mUé en- 
AmÙe, palier où F lui Aroit commandé. J’é- 
cris au dit SAur de Beauregard de bien exami- 
ner cette proportion. 0c au cas qu’il puilTe pri^ 
tendre telle alTurince qu'il convAm. que A 
nombre d'hommes eflèâiA pour Alquels if a été 
convenu, feront entAremem Avez 0c rendus k 
Parmee au dk lieu de Mayence, qu’il Faccorde 
au défir du dit BeninghaulAn 0t que l'argent 
remis à M^ence, pour h fublilÀnce des 
dites troupes hû fera envtwé; mais s’il ne voyoA 
bAn dair en ce qui eft deltré, 0c qu’il lui fût 
relié quelque Ibupçon que ceh fût demandé, 
ou pour retarder u levée ou pour en exeufer A 
fbibAiA fur A preteite du «bandement lor^ 
qu’il Audrt mtrcbeî.qu’il demeure Anne en ce 
que 
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qoe TOUS tvei capritulé > & qu’Ü tncnde fnême 
vos ordres & votre «vis tvwc que de le dcctarer 
■U dit Beimÿiaullcn» lequel. leJon les Lettres 
du meme Bt^rcgard . n’a pas voulu crairer a- 
vcc vous pour U levée d’un fecond Régiment 
d’infanterie. Cela nous a donné lieu de bteo es> 
perer de à ptemiere . était une imrque preTque 
tafaUible. que quand on s'oblige à beaucoup.de 
qu’on fe trouve n’avoir pas eâKhié tout ce qu’on 
•voir promis > on cberche une exculc route prête 
en i'icnpoiribilité de faire un li grand nombre 
d'bomtncf. J’efpere que nous en aurons de Dan- 
nenurck, de au muios il n’turaputeou à de 
Faigent. puiiquenous de noue côté* de vous 
du vôcre y en avons envoyé, de qui fe pounoit 
defaUlo* en l’on ou en raucre. S’il fâlloit ftire 
favancc de toute la fbmme qui fera protoMe* 
elle fe pourra aUetnent recouvrer fur celle qui a 
été renüfe à Dannic. od il fera fecüe d'en en- 
voyer ii Ragotzi a la libené de rentrer en 
Guerre. que je ne tieru pas abibluiDcnt depen- 
dame des volontez. du Grand Seigneur * puis* 
qu’en ks demandant ilfe hiflê entendre que* 
mn$ un liqct véritable* qu'il réduit tu manque- 
ment de ce qui lui tvoil été protnts*il ne peut 
reprendre ks armes. & quar^ il dit qu’il eipere 
de k trouver > je crains qu’il cherche à avan- 
tager ou à alTurer fes conditions plutôt que 
d’entrer en Guerre. D'un dprii 1^ comme le 
Tien tout eft à efpercr * i fbupçooner de auHi à 
craindre. 

Il ell bien fâcheux que b dilTenfion entre ks 
Provinces de Hollande de Zedande. ak com- 
me retardé l’envoi de leun Plcnipotennaires, de 
tu delà de ce que l’on vous fauroit dire, que 
celk de HoUanoe s’anojp tant d’avant^ lur 
les aiKTCS.qu’elk entreprenne de leur (kmner la 
loi* de que de k feule vpix die ak emporté, 
outre k» fentimeru de Monfieur k Prmee d’O- 
range . que l’exercice pubUc de la Rdtginn Ca- 
tholique n’ait été bille dans b Ville oc HiülV. 
Cette Altdlè juge qu’il faut difTimuIe^ de que 
k terni apportera k remede à ce mal, auquel 
cette meme Province a écrit en termes bien 
rudes, lui reprochant qu’il apporte fecilité à 
une chofe préjudiebdiie . & que k fouvettir du 
traitement qui fût fait aux leurs torique l'Enne- 
mi prit k rail de Waes de cene meme Place, 
doit être fuivi. Enfm leur propre proTpcTitc 
leur déplaît* de leur intérêt partioiUer emporte 
& prévaut au deflbs de celui du Public. Je 
Aiii'^dcc. 
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LETTRE 

de MoQûcur de 

B R I E N N E. 

à Menieun les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, k a. Décembre. t6^f. 

Touchant le CeremonieU Les Jm- 
fériaux ne feront pas fort difficri 
les pour fatisfaire les ^Protejtans, 

Ce qui ne plait pas à la France. 

Affaire du T>uc de Bavière. Sth 
jet de f Audience de fAmbaffa- 
deur de Venife près de Sa M. 7. C 
Réponfe du Minijlre. *Difcours 
de pAmbaffadeur. Soins de la 
France pour la Paix. Ses pré^ 

Itnfiom. Prife de Trêves. On 
gratifie Monfieur llEnvoyé à 
Mayence. On envoyé vers les 
Princes dltalie. Rome recher- 
che qu*ott favortfe les Vénitiens. 

La Cour efi peu fatisfaite du 
Pape. Soins pour fortifier for- 
mée dAUemagne. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

\rOtre Lettre du dixhuitiéme a tardé deux 
« jours enrien fur ks chemi». au delà de 
ceux que les C^riers employenc pour fe rendre 
en cette Vilk* qu’il exculc fur une incommo- 
dité qui hit eft fûrrenueÿ ccb de b fete <k 
Jeudi a empêché que l'on oc l’aît Gùt voir à îb 
Majefté . de que je me fbb contenté de lui en 
donner une kxogue information. De forte qu'il 
KKirra arriver, quartddk aura été lue en (ricin 
ConTeil. qu’on prertira quelque refolutioo for 
les points y contenus , outre celle que vous ap- 
prendre! par celle-d, de Uquelk le vrai fojet 
fcferaconnoîtrefurblin,dtaprcsquejevoui , . , 

aurai dit que tout ce qui s’eft palK és vifites 
di fft renrq. que vous avez reiçucs* a donné b 
btisfedbon à St Majefté* enmndez, s’il vous 
plaît, ce que vous avc! tépoadu.carce qui a été 
avancé par les Députe! de Bavière a caufe 
quelque dégoût- D a fcmblc que Wdmar vous 
ait donné à cotmottre rimenuon de fatisfaire la 
Allkx* de qu'il ne ptend du tenu à le faire 
que pour vous preffo de donner votre repo^ 

1 i b Cour . de je ptftc kgeremenc for ce point* 
i Ee 3 vous 
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VOUS en ap(«endrc 2 . le fujet^ lorlque j'entrerai 
en maiicrc fur les chofa que je vous üù eTperer. 
& qui n'ont nulle dépendance de votre I^ttne» 
laquelle vous a &it remarquer» que les Impé- 
riaux ne feront pas C diffièila qu'il eût été à 
deiîrer > aux clwfes qui peuvent âts^ire les 
ProtdHns > & que c ’cll avec beaucoup de pru- 
dence que vous voulez, ménager ce que vous 
aum à dire fur cette nuiicre > de crainte de 
leur donner du dc^ûc > apportant plus de cir- 
cmifpeâion > & de dilTicultc aux chofes qui les 
concernent que leurs P.-in»cs. La diipoikion qui 
pvoît au ditWolmar pour la Paix iâtisfeit beau- 
coup St Majefte > qui dcfire qu’à la venue du 
Comte de Trauemansdorff'» on fe puiHé ajuflcr 
à ce qui femble difficile» linon ablblumcnt im- 
polfit^» pourra l’accorder par ladirpolidon pre- 
lente des afiiiires» fie Ibnt que plulicurs fie di- 
vnfes (ônteffitcHvement avantagcuics» qu’en une 
autre conjonéhire on auroii du rejetter» fie les 
£lp^noU doivent céder à la lôriune fie fuivre 
l’exemple des Impériaux » dont j’apprens qu’ils 
r»e font pas de beaucoup éloignez. 

, Quant aux Députez oc Bavière , ils ont donné 
à conooure leur véritable fentiment» fie qu’on 
auroii bien prqugé que le changement de la 
face des affaires , en apporteroit à leurs propo- 
fnions. Mats «comme vous le leur avez tris-lk- 
gement dit» ib feront bientôt contraints de rc- 
jettcT ccUe-^ pour revenir aux premières de leur 
Maître, lequel ne lâuroit demander de la 
France . que li elle a alfillé les Suédois if puillê 
rendre la ^rcillc à l'Empereur. Après les enga- 
gemens cfqueU il s’eff porté » c'eff une con- 
dition fondamentale du Traité » fi tant étoit 
qu'on en fît un des ouvertures fiâtes par les 
Médiateurs » de chercher un tempérament pour 
l’Elcâorac > ce qui doit lui fûre coundltre que 
l’Empereur ne fonge pas tantàlc lui conferverque 
de finir la Guerre, fie qu’il fatisfora volontiers 
fes interets quand Ü fera quefeioQ d'avancer les 
ficns, qu’ainlipour avoir oavaniaee de b Fran- 
ce, U fout aulu qu’il en epoufe tes interets fie 
que voulant des effets falides de là bonne vo- 
lonté il fallè éclatter fie cotmoicrc la Tienne, 
ou . comme vous le leur avez dit , qu'ib fe con- 
tentent de fimpics paroles , s'ib n’ont point 
d'autre intention que d'en donner, mab aux 
uns fie aux autres c’ell un mets de peu de la- 
veur. J’oferob dire que l’on peut foire de pareib 
jugetnens des difeours des Médiateurs, Icfqueb 
nqpiorcnt pas avec quelle prefiê fie inllânce 
on follidte le partcmrnt ocs HoUandob , fie 
Qu’ds ne font tardez que par les oflîcs que Ica 
Éfpagnob ont foit continuellement aux Pro- 
vinces de foiie la Paix avec elles aux con- 
ditions qui leur agréeront > pourvu que ce foit 
en tout autre lieu qu'à Munffer , « il feroit 
honnête à Meffieurs les Meduieurs d’en foire 
reproche aux Elpagnok , lelqucls ont donné un 
mnne très long aux Impériaux pour mettre le 
leur au jour. 

Me votd enfin arrivé eu lieu où j'ai à vous 
donner compte de ce qui s’en pade entre moi, 
ficrAmhaflâdeur deVcnife.leq^l auditôt qu’il 
eût reçu les Lettres de fen Collègue, me fit 
preder l'Audience : U y eft venu préparé à me 
foire àes plaintes fit edâver de me pénétrer. Aux 
unes j’ai répondu comene je devou fie faî eflàyc 
^ me garandi de l'autre. D'abord il m'a cire 
trois Letnes, m'a lu quelque lignes de chacu- 
ne fie en exagérant fur la lenteur des Françob 
fie des HoUaMoû . à conclure dans le fend- 
ment de Contarini, que nous ne voulions point 
la Paix, fie fons me donner letems de lui répliquer 
il a paûié à me dire, que Ikns booce oo ne ^ 


roit davantage atieudrc les floUaodois . qu’ort , 

ûic qu’ils fe font déclarez de o'avoir pas Umt à *^45* 

foire à Munfter , oc prenant point de part à ce • 

qui fe doit ajuÂcr avec l'Eropaeur , fie que 

cette Majefié fembk difpoléc, urique l’on en- 

Rcra en Trahc, de donner foridiiâion aux 

Hedieos fit autres rqcttez de l’Allcmblée des 

Princes, fit que la France étant fetfeTaite iîir ce 

point, elle ne peut ptus,avec aucun prétexte de 

juibee, tarder de s'cxphqucr de fes fentimens.fic 

de fes prétentions fie quTl fout ou qu’eÛe avoué 

qu’elle ne veut pas la Paix, fie rompre le Cûn- , 

grcs.ou qu’elle parle , avouant ocanmoi» qu'il 

a du attendre la Conference des Suédois, qu'il 

croit avoir été ouvene par l'ainvée de Mun- 

lieur Salvius. 

Ma réponfe a été que Sa Majeffé veut la 
Paix . fit qu’elle s’eft allez expliquée de fes pré- 
tentions ÿ que c’eftaux Efo^nobj è fe décou- 
vrir, Icfqueb tardent par Leurs artifices la venue 
des Holiandois, fie en doivent porter le blâme 
fie noo cette Couronne, laquelle a pour témoin 
de fes dtl^cnccs fie de la recherche des HoUan- 
dois le Secrétaire de Contarini ; que c’efe vous 
autres qu’il fout pr^cr, qui cccs prépolîn pour 
faire la Paix , fie qui êtes ioAruits des intentions 
de Sa Majefté , & non pas nous venir fiùrc de 
tels difeours dont U fin ne peut être que de 
découvrir ooa fentimcns.ce^ eftinutife puis- 
qu’ils feoc publiez fit connus, fie que c’eu ce 
qu’il peut fovoir de moi. 

Il m’a oiiuitc dit qu’il émit petfuadé de 1a Dirnsn d« 
finccrité de dos intentions, mais que tout le j’^*'*^** 
monde ae l’ctoit pas fie qu’il étoit fouvent en 
peine d’en aÛùrcr. Je lui ai répliqué qu'il cil 
malaifô de foire fovoir à cous le fetnd de nos 
pcnfccs.parcequ’il n’y avait pas lieu d’entrer en 
difecxirs de ces madères , fie qu’il nous devoir 
fuffite que lui fie les Miniflres des Princes, qui 
font en cette Cour, en cotmuifenc b fincerité, 
fie qu’il pouvoic fur ma parole fie bien plus fur 
celle de Ign Eminence, fie de la Reine qu’il a- 
voic fouvent reçue , affurer tous ceux qu’il ju- 
geroit le devoir foire, des bonnes fie foiotes in- 
tentions de Sa Nbjcffé, fie qu’il ctoit inutile de 
nous preffer de vous envoyer des ordres precb 
fie déterminez, puifque vous les avez. ^ fe fe- 
parant il m’a dn, il fitut parler net, les Efpa- 
gnds veulent b Paix fie telle que bconjonéhire 
prefente des a&ircs leur piel^t de l’accepter, 
fie ib font en dctlcin d'accorder à b France, 
ce donc cUe fe peut fotisfoirc fie foire une Paix 
gloricufe. 

Ce Difeours a donné lieu à b réponfe qui 
fuit : Vous ne parlez point des Suedob fie ocs 
Holiandois, fons le confentement ddquebvoua 
ne devez jamais efpcrer que l’on traite. U m’a 
repUqué : Le confentement des derniers efe aile, 
en deux feanccs on ^uftera toutes chofes avec 
eux , fie b fodsfoâkn des autres eff raifonnable. 

Je palTè outre : quand je voas (ntle de Paix , c’ell 
fons aftreindrc à foire un Mariage qui fera un 
ouvrage de b Paix , s’il efl du coofeniemenc 
des Parties. Si je l’cuife preflc, peut-être fe fut -il 
ouvert davantage fie c’ell fen mtenrion , fi fon 
Eminence lui donne jour j mab j'’ai jugé que 
l’engageant j’entrerois dans un chemin très-^ 
licat que j’ai voulu éviter, fit que le mieux que 
j’avois à foire étoit de vous faiiv récit de ce qui 
r’étoic pallé entre nous , fie qui e» tirerez di- 
ven avantages, fie moi celui de vous foire voir 
que je contribue ce qui peut être de moi pour 
vous referver b Gloire du Traite , puifque vous 
en avez b peine. 

Pour vous foire voir ^’on s’applique for- fruntfei, 
gneufement à avancer b Paix, fie à Ibn défouc rrun pow 
à pour-«»^ 
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s*t fitin- une TrC-ve à longuet aiuwcs > Sa Majelic vous 
•>vw. ordonne de fbpuler au pretntrr cas la rcOituüon 
dcsBénc£ce3i & biens <^i appartiennent aux 
Barbcnnt fituet dans le Pau de l'cnnetni > 5c 
qu’ib entreront en po<rcflion en vertu du Trai* 
té , lânt être obligcV^ hure nullcs pourfuhes ou 
tnAanres ni de pieicntcr nulle requête ÿ en cas 
de Trêve» la jouïflânce des dits biens par ks 
m crocs Barbenns» & que pcndarti fa durée Sa 
Ma)c(ié anra la nomination des Bénéfices aux- 
quels le Roi Catholique avoit droit de nom- 
mer 5c de pourvoir aux Pais conquis; ce qui efl 
fl jufte . 5c .11 utile qu'il ne peut être refufe , m- 
tremrnc les Egbfes pourruient être prh’écs de 
Payeurs, 5c les peuples de la pâture fpiritucUe 
5c des Sacrcmens. 

Vous aurez, fans doute été avertis de la prifc 
TUw *** Trêves, 5c comme rtlcdeur a été mis en 
poflèfTion de Ion bien par les armées de Sa 
Alajefté . bqiicllc a |>lus (énti ce fucccs que di- 
vers avantages, dont Dieu a bienheuré 6ut ad- 
fniniftntion. annt grande fatirfàâkm , que lès 
armes ayenc acneve ce qui avoit été commencé 

K r (es infbtnces. U mloit â la libertc de ce 
in ce la podcfÜon de fon Siege, 5c mainte- 
nant qu’il en jouît Tes maux palTcz font oubliez, f 
5c i’andenne affcéhon qu'il avoit pour la Frtn- 
ce lui a tant donné de ocfir d'y établir un fuc- f , 
ceflêuT qui eût la meme tncUoation, je le ttou- y ^ 
ve en putf&nee d’y reuflir. • 

On pwii* J‘*1 envoyé à MonlicurdeVautone ccquc je 
u.'U«ir vousmandeque jeferois il yahuit jaurs,6cccnc SJ 
* grarificanon que vous conléiUez donnera lieu t; J 
^ ' è i'Klcéteur de fupnorter avec plus de modé- 
ration les maux que k paifage des rrafipcs aura 
cauté dans lôn' Pais , que je crains bien qu'il ne 
pourra pas lupportcr ks quartiers & qu’il 
faudra prendre dans b Lorramc- 
• On fait panit Monlkur l’Abbé de Saint Ni- 

ceJis, q'i’on dépêche vers les Princes d’Italie, 
n* riuUe. afin d’cllàjcr d’en difpofer les uns à pouffer ky 
fenrimens deU FrarKC, qui gratifie de fa pro- 
tedtion dans les aftâircs en Cour de Rome 
Moniteur le Cardinal d’Eft. On ne douce point 
que Panne qui b prétendotc ne loue k choix 
qui fc fait oun Prince fbn Allié , n’étant pas 
en état de recevoir b grâce > 5c que ce Prince 
conrinuint en fâ première aBëâion & Modene 
ks fXKilbm, üs ne foient capables de donner 
bien de l’appicbenlion aux Efpagnols, aux E- 
tats dctlpicLs ceux de Parme confinent. 

Enkitic il s'achemina à Rome d'où l’on cft 
rcchvrcbc de fâvoritcr b République de VcmJê, 

Iri de recevoir un Nonce Extraordinaire qui 
VrtkwKi. viendroir pour exhorter Sa Majefte à ccb 5c 
k dirpulêr i la Paix. 

t* Cmr tH ebofes ü a été répondu que l’envoi 

pn du Nonce kroit du tout inutile, ba Ab>cflé 

dg Pèpf. tyant afkx de düpofition à lâvorifêr la Répi> 

blique , 5c comme Alliée 5c comme acraquee 
par k Turc, mais que Sa Ma^Aé ne veia 
point faire parade de ce qu’elk fait li leur avan- 
tage , 5c n'en recherche que b Gloire de Dieu , 

5c k bkn ^ b Chrétienté; qu’étant aufli de foi 
rTC'-difpurccâconcourirâbraix.clko’a pasbe- 
foin d'en être lôUicitée, 5c k Pape ne peut pas 
fo promettre que fes oÉRccs avançalicnt en nen 
deux chofes juBcs , auxquelles Sa Majcflc e(l 
portée par üi pieté > puifqu’au lieu de confiderer 
ceux qui fc pafTcnt envers lui par cenc Cou- 
. rorne, il fembk qu’a en prenne fujet de pb 

Eure h ceux qu’elle lui recommande, ce qui a 
été vifiNc par b pourfuitc qu’il a continuée 
contre Monfieur le Cardinal Antoine , 5c ks 
mauvab craiicmcas qu’il fut aux Barbenns, au 
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moment qu’ü a fo qu’as cioienc honorez de b 
proteébon de Sa Majcftc, qui cfperc que Mon- . . 
fleur de b ThuiUeiie de fon côté , 5c vous du fcniicî lî? 
vôtre lèrezen forte, félon les ordres que vous en d'AU«< 
avez eus, que fon Année d’Allemagne lé trou- “**"* 
ve fortifiée d’un bon Corps d'Infanterk 5c de 
Cavalerie, de leur Nation , 5c qu’aufli clk fcra 
en éuc de contribuer à avancer k Traité gé- 
dieral , ou de faire de notables progrès en b 
Campagne prochaine. Je foUiciterai, qu’ü vous 
foit envoyé de l'argent 5c que celui qui aura été 
prb é fbmbourg fiir votre crcdit*foir payé, û 
tant efl que Monlkur de la Thuillcric s’en 
forve , ce que je ne mecs point en doute, je 
fub 5cc. 
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De AklTieurs les 
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A MuoJlcr, le a. Dcceiabrc 1647. 


Arrivée du Comte de Trautmans* 
dorff. Leurs foins fur le Cere- 
montel Le Comte de Traut- 
mansdorff embraie leur exoedient 
fur les vifites. broyage de Mon- 
Jteur de U Thutllerie en Suede. 
Aff'aires des levees en ‘Donne- 
tnarck. Suite de U Négociation 
avec Bavtere, Prétention des E- 
tats AOfnabrug pour la démo- 
lition de quelques Places. 


MONSIEUR, 

T L Comte de TrauttnansdorêF eft arrive en arti»#« 4 a 
cette Vük k Mercredi vingt-neuvième cnm>« d» 
du mob pafic > fans qu’d lui ait été fàk aucune Tnaimta»- 
entrée- Nous avot» eu crainte que lui rendant 
notre vificc 5c recevant b fienne, il ne fc pas- lmn Anof 
lât quelque choie au pa-judice de b France , 5c 
que lui voulant fàvorifer ks Elpagranls , nous 
fufTions oblige?, de n'avoir point de commerce 
avec lui, ce que nous vouliotis éviter, eftimans 
qu’il importe au férvice du Roi que nous k 
^fiions vob 5c traiter avec lui. La conduite 
que noua avons tenue en cela a été de prendre 
garde quand Monlkur k Nonce k verroit, 5c 
au mênie tenu qu’il en dl forci , nous lui avons ’ 

fiut demander l'audience par k Secretitre de ^ 
l’Ambaflàd*, qui lui a dit expreûémenc que lUrnm^ 
nous 
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ntKM IKHB aHurions <]ue. quand S rendnnt Tes vifi- 
tes.il nous venoicdaiu le même ordre. c*eft-à- 

f dire immediaremcnc tprès Moniteur le Nonce» 

«•vâiswiM r« à quoi il a coolênrï après y avoir fitit nésn- 
iej vifiut, Qjoins quelque diÆcukê . & témotenc de 
rembsns de ce qu’oa Itipulon cela m lui û 
prcciTement- 

Il nous a femblc querraus deviens nous con- 
tenter de cette dedaration. & que notre ran^ 
par ce moyen Tera coctiêrvé > & qu‘il n‘dl pas 
néccllâjre de nous infbnncr trop cuheulcmcsu. 
s'il en verra tl’aucres avant Monfieur le Nonce, 
comme on dit qu'il veut Àire; de tx»aromeot 
les Eipagnois qui Vont viiité les premiers de tous, 
etteore que ce fût pour afiircs. dccommee- 
taos d'une même MaiToa. mats en ce cas c’en 
le mettre hors d'eeuvre- 

Hier au Totr aniva Je Courier qui nous a a* 
poné voa Lettres, de les Mémoires de laOour. 
lesquels n’ayans eu le kûür de conlidcrcr . de 
»ans etê ce matin occupex à la viûte de Mon- 
iteur le Comte de TraucinaAsdorff. nous remet- 
tons au retour du dâ Courier à vous rendre 
compte de toutes choies, nous cooientans de 
vous donner avis par cdle-ci de la reccpdoo de 
votre Lettre du dlxhuit de Novembre- 

Monfieur de la Thuilkric i^ous accrit deO>- 
t(on6.ur de penhagen. étant prêt de paim pour aller à Scok- 
« holm. de nous mande qu’il a envoyé au Sieur 

de Meula i Hambouic. la Lettre de change 
de vif^-quatre mil Riualles que vous lui avez 
adreilre* de la nôtre de quarante mil Riidalles. 
AAim 4 t$& ^ remet du foin des levées au dit Sieur de 
Meules, auqud il a fan favoir les oflres du Gé- 
Major Asftld. de feire trois mil hommes 
de pied & cinq cens Chevaux ou mil Chevaux, 
felon les conditions que vous verrez par la copie 
d’un Mémoire que nous vous cnvoyoïu. 

Nous les trouverions toutes bonnes & avan- 
tageu&s au ièrvice du Roi.û le dk Sieur Asftdd 
f’obligeoit de rendre les troupes aâuellement 
dans l’armée de Sa Majefté i mais cela nous 
icmble fl néceilàire que nous écrivons au Sieur 
de Meules, qu’il ne doit rien arreter üna cette 
oblimbn > tk que pourvu que ce Général Ma- 
jor demeure d’accord qu’il ne lui foa payé 
qu’autant d'hommes efle>difs qu*3 en mènera 
<um le fervice» il peut promettre le prix qui eft 
demandé. 

Nous lui avons meme donné ordre de pafTcr 
plus outre, s’il efl befoin. pour traiter avec la dite 
condition. & accorder pour Cavalier & pour 
Fantallin à la même rallbn . qué nous avons fin- 
ie avec le Sieur Beninghaunen ; Nous lui en 
envoyoru ccqNC. Pour le tirre de Maréchal de 
Camp » il cft mandé au dk Sieur de Meules de 
faire entendre au dk Sieur Arield. qu’il ne lui 
peut être dotuvé que par Sa M^fté . de la- 
qudic il doit efperer toutes les grâces que tneri- 
reront les fcrviccs. fie cepeiKUnc qu'on peut en 
traitant lui promettre qu'il aura commandèmen 
fur toutes la troupa qu’il fêra. fok de Ov»> 
loie ou d’Inânrerie. Nous donnons charge au 
dk Sieur de Mcula de ne perdre en ceh aucun 
tenu. & de le lêrvir da vii»-quatre mil Ris- 
dalio. 6c des quarante aulÜ de notre Lotie de 
crédit pour hqudle acquiter» il vous pbtra» 
Moolicur. de fiure envcq'er Tordre au Sieur 
Hoeuft d’Amfterdam . pareeque c’ell un de lès 
corrcfpondaos qui doit Iburoir cette partie à 
Hambourg. 

Suite 4 e la ^ Ambaflàdeun de Bavière nous ont viü 
cette Icmaine à diverfi» fois, pour nous tenir 
a*M B«Tim.Jes mêmes difeours qu’ils ont fiuc ci-devant .que 
leur Maître croit tc^joun très-bien difpo^ à 
Une fulpcnfiOQ d'armes avec la Fxaoce. de noua 
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oonviok de lui reopofer da crjndidon» plus re- 
oevabla que eda dont il a été parlé . lefquei- 
les n’étaiw pas en la puiHônce il ne dok pas y 
conlênrir. Ib fe font étendus longuement fur 
cene mariere. répétons la mema raifoos conte- 
nues aux deux Lettres qui onictcccrita iMcin- 
lîeur le Nonce B^i . fsm cémoigiwr de fe 
vouloir i^âcber ni fur fes Plaça de fureté, ot 
pour lepanage da quarrien* ni lûr l’obUgatioa 
de n’allubr poim TÉrepereur pcodtiii la wpen- 
ùoo, qu’encas que nous voulions womettre de 
o’alliller pas la Suédois & HeiBcas. Vois 
nous ferez bien la faveur de croire que nous 
n'avons pas manqué de leur reprcfênter que 
la cbolês ne font pas » & de leur mar- 
qua diverlcs raübns de difièrence. non foule- 
mène dans la puiflârKe 6c dignité da Princes 
qa trakciK cniemblq. mais mlTi dam Téta od 
font prefcntetncoc leura arma & leurs afiira. 

Tun ayant autant de befoin de quka un pont 
malheureux, que Tauae a d'intaét de fe 
ferme dans le lien qui profocrc; ce qui les por- 
ta k conclure qu'il vak» dune mieux fonga au 
Traité de Paix > & qu'auHi bien la fufpenfion 
d’anna n’avoit été par eux propofoe. que com- 
me un moyen pour y parveaki mais que ce- 
pendant on pounok s’oU^cr par écrit de pare 
oc d'autre : le Duc de Bavière k nous faire a- 
votr la Ikusfâdhon prétendue par la Frmce. 6c 
le Roi k maintenir TEleâorat dai» 1a MaHôa 
de Bavière. 6c k faire rendre la Pais lùr Lena 
par eneagemeoe de ce qui cfo du par l’Empe- 
reur k b place du haut Palatinac qu’U refUtue- 
roit en ce cas. Nous n’avons pas voulu differa 
de vous .écrire ce que deCTus. mais avant qué 
6'y foire la rcEczions oécellurCT. 6c vous en 
dire nos fontimeiu. nous prendrons le wm r de 
conlîdcra la dits Memoira > qui nous peuvent 
donner de grande huniera. 

Dans le projaque la Etats, qui font kOûu-: 

* brug > ont fait pour donna leur avis fur la ré- Eon a. 
ponfc de l'Empereur, vous aurez pû remar- 
quCT qg’ü y avoir un article pour foire inftauce Jwr ui. 
quela FortcreiradcPhilisbouig. Benfold. & n>)inMas 
Petersbourg fullênc demolia. Mais nous a- 
vons fait en forte que ctt titkle fora réformé. "*** 

& qu’ib demxndemnt le razement de Peters- 
bou^ feulement, fons foire mention da deux 
autra Plaça, ce qui eût été contre nos inté- 
rêts & nos préten ti ons. Le Sieur d’Antboville» 
que nous avons enve^é une foconde fois vers 
l EIcâcur de Trêva, y eft arrivé û k propoa. 
qu’il fe fera trouvé locfoue cette Ville a étére- 
mife en (à puilTance. Nous voyoa par une 
Lettre qu’il nous a écrire qu’il y a aptrence qu’il 
doit aller k la Cour. & comme vous foutez de 
lui routa panicularitez . noua ne vous feront 
point d’autre réponfo fer ce que vous noua 
^vez touchant le dk Sieur Ewâcur. Nom 
focuDa &c. 
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PLENIPOTENTIAIRES, | 

I 

i MonHeur de \ 

B R I E N N E. i 

A Munfte te 9. Décembre i6^f. | 

I 

I 

Intérêt de la France en I amitié de i 
lEleiîeur de Trêve. Leurs feins 
peur les Levées. On répondra au 
Mémoire inclus dans fa dépêche. | 
Leur jugement du 'Difeours du 
Chancelier au Nonce. Monjieur | 
Servien ejl à Ofnabrug pour i 
preffer leur Conférence avec les i 
Suédois. Il y a quelque mauvais 
je intelligence entre les Suédois 
C les 'Deputea de Brande- 
bourg. Entre les Luthériens les 
Caiunifles. Mr. Servien ejfayera 
que le fentiment des Etats fur la 
reponfe de P Empereur foitreformèy 
dy mandé. Le Comte de Traut- 
mansdorff vifite les Plénipoten- 
tiaires de France. Leurs dis- 
cours touchant la reflitution. Les 
Médiateurs preffent pour la répli- 
qué à la reponfe de P Empereur. 
Les Impériaux demandent un Pas- 
feport pour les ^Députez du P>uc 
de Lorraine. Inftance des Mé- 
diateurs pour Pobtenir. Sîais on 
le leur refufe. Préparatifs en 
Flandre. 

MONSIEUR» 

N Oui avom été bien tife* de voir par votre 
Lettre du vinge-etnquieme du mots pafté 
le liivonible traitement <jue l’on a firit à Mon- 
fjeur rEleûeur de Trêvc.ccla produira de bons 
effêtii mais autant qu'il eft avantageux d’ufer 
de dcrnonftmion d’amitié avec lui. aufli eft-il 
i conTidcrer que nom ne devons pas fiidlc- 
mem quiter les Pbccs que nom tenons en Al- 
lemagne . pudqu’il impom que nous en aynns 
beaucoup i rendre pour pouvoir obtenir 1 a 
firii A/hn n que nous prétendons , vu meme 
que la Courmtne de Suède aura pluûeun bon- 
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nés Villes & des Provinces entières li relbcucr. 1^4 5 * 

(ans demander une plus grande (âdstâclion que 
celle de la France. 

Touchant U levée du Sieur Bcn^hauflcn 
nous avoia écrit au Sicur de Beaurc^ard dans pn» i» i». 
les mêmes (^imcns qu'il vous a piû de nous 
mander > tâiümt prcllcr le dn Ben^haullcn de 
taure cxccuiCT avec diligoice ce dont il cil con- 
venu. Nous eftimons que pour ficililcr cette 
Levée il n'y a point de mai de lâtre venir i 
Cailcl le Cummiiliire qui ell à Mayence , de 
que l’aims dn troupes le Üillc dani' la Hcllc» 

^(que Madame 1a Landgrave le trouve bon. 

Entre tout» les autres chulês nous manduiu 
au Sieur de Beauregard qu'il faire l'uivre la Ib- 
pinilation. Le dit Sieur de Bmighaullén a été 
quelque lems mabde > Ce qui nous donnoit de 
l'aprchenllon ;ii le porte bien à prclenr .& nous 
avons avis qu’d a des UlKciers à Hambourg 
pour (e lêrvir de l'occalion du Itccnckmrm des 
croupes de Danncmarck. Nom uendrom la 
main i cette adairc autant qu’il nous (en potli- 
ble > & liir ce que l'on pro(^c avec le General 
Major Ailcld. nous voua avons donne avis par 
notre dernière Dcpcche de ce que nom en a- 
vons coït au dit Sueur de Meules > que nom ne 
répéterons point ici. 

Nom rciérvom au partement du Courier à on rfpoB- 
vous mander ce que nous aurons fait en e.tccu- “*r_ 
taon du Mémoire qui nous a esc envoyé, qui a.iti u o«- 
eft 11 ample de li judicieux . & plein de tant padit. 
d’expediens de de difterens partis , que nom ne 
pouvons linon rendre grâces trévhumbles à la 
Keine de i Meilîeuts du Conicil des lôiru quiU 
ont eu agréable de prendre de nom donner tant 
de lumières de de lâgcs inftruiftions. Noiu ne 
manquerons pas de nous conduire ainriqu'il nous 
eft ordonné » de d'etlayer dé (âirv rvulTir les 
chofcs au mieux qu’il nous Im pollibic pour b 
gloire de kiirs Nbjcftci de le bien du Royau- 
me. 

Mais autant que cette binte dirpofition de U 
Reine au réubfillctncnc de b Paix eft digne 
d’hnnnetir de de lotiinge «autant tcroit-il dange- 
reux de (ê rcpolêr (iir le bclûin que les b.rpagiH<ls 
en onc.de de rallcmir pourpeu que celui les pré- 

G ratrfs neceflaircs pour la prochaine Campagne. 

nix que font dqa les Hnnemisde en Allemagne 
de en fiandre^^Uvent aufli Üa Majeilé à ne ske- 
tendre point à b Vaix > de à fermer les yeux à b 
dcpenlc . fuliuit ceder la paillon qu’dlc a de dé- 
charger bientôt les peuples à la necdiité d at- 
tendre le grand de alluré temede à tom leurs 
maux. 

Vous nous avez bien cfoligé de nous envoyer 
copie de ce que Moniteur le Chancelier a ré- irrnduDU- 
doikIu à Moniieur te Nonce par ordre de leurs f), 
Xbjrftcz. C'eft une des plus belles Pièces de „ nooc*. 
d<3 mieux concertées qui fe (ôienc vues depuis 
longteins. Elle fait vdir G évidemment b niau- 
vailc conduite du Pape enven te Roi .de te res- 
peift de Sa Majefté envers le Saine Siege. qu'il 
eft impolGble de b lire bru blâmer b paftion 
de mrnalicédc ceux qui gouvernent aujourd hui 
à Rome. 11 importoic bien auGi que U vi- 
gueur de fermeté de b Reine y parut comme 
rite bit avec tant de prudence & modération, 
qu’il eft malailé après cria que te Pape ne pren- 
ne de tneilteun çonfrils, & ne perde l’elperan- 
ce qu’on lui pourrait avoir donné d’entrepren- 
dre impunément contre b France pexxbm ccoe 
Minorité. *i«n ril a 

MonTieur Servien eft allé i Ofnabrug pour Ofnbrue 
preflèr bConfrtence entre tes Amballâdeiirs de 
Sue^ éc iKius. fuivant ce qui fut arrêté ici ««rMimlM 
derme remeor avec Moniteur Mvius. Cet ac- »M<tvu. 
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111 NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

](? 4 <. ^ diligence nous iervin enven les Média* ■ la viüte icnmcdiatcmenc après MonfieurleNoo* 

"* teurs , 6c toute cette Ademblcc qui nous ce- M ce. ainfi que nous l’avions Ilipulc de lui. L ne , ^ 

muigne tous les jours un dciir itnpuiau de voir æ eft rkn pâlie bon les Complimem > linon 4nJ^ 
la réplique des Couronnes alin qu’un entre tout ^ qu’en parlant des choies paliccs. il indnua aÛés nvudoriT 
de bon en tntricre. L’inibnee qu’il en fera % adroitement que l’Empereur ayant occupé une ’’'*'** *** ”*' 

aux Fienipatemiaires de Suede lui donnera lieu ^ bonne partie ^ Eues du Roi de Darnictnirck. 

- de découvrir s’il eft vrai. comme beaucoup de g’ji lui avoit tout rellitué en failànc 1a Paix.de qu’il Lcuod>uour< 

!i J iq»d- g«“ 1* croyent . & que Moniicur Contanni t’a ^ en avoU fait de tnctnc à Monlieur de \lantouej 

^ DiMvKir aiTurê .que le fujet de leur retardement n'dl au- ^ ce qui nous t^igct de le faire luuvcnir dcscau- 

'"/«'fw M* ^ ^ nouveaux ordres fur la ® As qui portèrent l’Empereur ï en ulcr de la lor- 

mauvatlc intelligence qui a éclaté entre eux. Sc ^ tc> voyans bien qu’il nous vouloit prépater à 

Deputex de Brandebourg touchant la Po- ^ ne rien retenir des conquêtes de la France, 

mcranie: auquel cas. nous aurions un peu occa- ^ Les Médiateurs nous ont vù, & apres avoir l** mais. 
Bon de nous plaindre que cela fût connu des ^ Fait inBancc de donner notre réplique. 6c qu’il (*i-npt«Anu 

autres . âns que les Suédois nous en euflènc ^ leur a été dit que Monlirur Servien cit allé à ^ 

donné communication. Moniicur Servien lèra Olhabrug exprès pour preilèr les Plcni(xxen- 

cetoi1îcc& cette plainte comme il trouvera à ^ tuires de Suède dentier en conférence avec 

propos. iS nous fur ce fuyrt, ils ont demandé de la pan 

CnireiM 11 travaillera aufTi à raccotnmodcmcni d’un ^ des Impériaux un Pailcport pour lesDeputca de ï^cuanl^ 
ijRhcf.fn« a; difiérend qui eft entre les Luthériens 6c les Cal- Munlicur de Lorraine. ^ pour i« 

c«trt> viniftes; ces demim le plaignent de ce que dans LaréponlèaétcquepardivcrsTraîtezqueceJ^'*^- 

“■ le Prr^ des Etats qui font à Oûiabn^ il n’a Prince a faits avec ic Kui > il a rcuunce aux irftü^ 

point etc parlé d'eux . & encore que depuis on Ailunccs de la Mailbn d’Autriche . laquelle ne 

ait ajoute quelque ebofe dans le dit Projet, ce- pouvant prendre aucun interet en ce qui touche 

la ne les a pas (âcisfiits. Leur defunion nous rt* le dit Duc. en vain elle dcmandoit Paikport 

léroit prejudiciable quant à préfént » & les En- pour fa Députez . 6c que c’éton dietcber des 

Demis s’en lâuroient bien pévaloir. Les Am- p-.? longiicurs tu Trxiic . 6c y fiiiit naître des didî- 
baHadcurs de Suède s’cmployeiu i les mettre culm de gaieté de coeur, 

d’accord. 6c nous avons cru qu'il D’éloic paa Ib repartirent qu'encore que Monficur de 

bon de les laiBer faire tous {édu > & que nuuc Lorraine eut renoncé en un tems aux Alliances 

y Avions mettre U main pour acquérir quelM de 1a Madbn d’Aitcrkhe . il pouvoir avoir de- 

créance punni eux 6c obli^ ks Etau. Onetti- fs*-! puis de nouveaux Traitez avec elle. & quand 

me que les uns 6c les autres lé pourront cooten- meme il ne féroic pas leur Allié > qu’il étwt ad- 

cer rpi’il (bit mis dam les dits avis que Ica dm ^ beranr. Cette qucflnn . dîmes - nous . a été 
Plénipotentiaires & ks Impériaux ayans parie ^ traitée & tenninée dans les Prétimmaires. oU 
en ecneral ailes des Catvinifles . les Etau at- il ne lui a été accordé aucun Paflc|xirt. Pour- 

tendrimt |rius d'édaircillcment > & que cqien- quoi donc . rcpliqucrcot-ils . en avez-vous de- 

dam ils veulent btixi que les Calvimila jouis- mande pour Ragonlci . de declarr.en faifâm cct- 
fént de ta Paix de la Religion fiitc en mü cinq te inftance.que vous en detnanderiez pour au- 

cens cinquante cinq.Sokquecet expédient rcus- tant de Princes qui fé voudroient joindre à vous. 

Âfle ou non.en nous en entremettans 6c empe- t-S encore que lors des Prdimioaires ils qe lûücix 
cham que les choies ne viennent dam Tapeur. pas vos Alliez? 

ks Euts auront fujet de nous (avoir gré ou de 1'^; D fut aile de répondre que les Piéliminaires ^tSi n« i« 
l’ai^ ou de la bonne volonté. n’exclucm pas les Pnoces qui voudroienr fe ^ 

1 ^, Il eflâim par meme moyen que lefennmenc ^ joindre à l’un ou l’autre des Partis 

*Kn êiri^ des dits beats qui a été mis par écrit fbit envoyé O percur defîre des Pafléports pour quelqu'un de 
qu( it rtflii- id au plutôtàleuis Collègues, mats reforméj Allies, ou adhetans . quand ils ne le feroieot 

U t/- ^ chofe que nous y avons trouvé à redire. que depuis trois jours ,• nous n’en ferions point 

Mtr jr c'efi que la propolition des Amballideun de ^ de difbcubé ; mais pour ce qui regarde le par- 
Suède clî examinée en tous les Articics aupara- ticultcr de l’afhirc de Monlieur de Lorraine » 

^ nôtre, fie eux nommez avant nous en ^ que c’cB une atFairt décidée. &quc les Imp^ 
quelques endroits . ce que nous pourriotu Ibuf- ^ rbux Ôc les Elîiagnols ayans une fbb acquiefeé 
fnr quand ks Suédois parlent . mais que des ^ aux raifbns qu’on a de lui rcfûicr la faculté d’en- 
, princes Ecranrers qui ont coujouis reconnu la ^ voyer en cette Aficmbléc. ils ne peuvent au- 

prékance parlent de la meme forte, ce nous ^ juurd’hui prétendre de nouveau la même choie 

féroic trop de préjudice- Nous nous en fbm- O fans fé concrariet eux-memes . & contrevenir 

tnes lailTcz entendre au Sieur Vukejus Député au Traité des PnHiminaiics; 6c comme ils nous 

de Madame la Lanebrave qui a trouvé notre preBou toujou» & iniillenc fur le mot 

plainte fort raifbnnable . de en a informé fbn rr«r . & fur ks exemples du Prince de Trati- • 

CuUcM qui ell à Olhabrug. Nous en avons ^ B'ivanic 6c autres non compris aux prcoiien 

écrit de notre part k Moniteur de la Barde > 6e piH l'rairczi nous dîmes que quand Munfieur ber- 

avoBsfùquedcpuHlcsEcaisycherchoientqiiel- vien féroit de retour nous en coitununiquerioM 

m temperan^t > à quoi la préfeoce de pjg avec lui, & leur rendrions réponlé ; a parce 

JVIonficur Servien les obligera encore plus ,• 6c ^ que cette affaire fe peut mettre plus d’une fois 

empêchera qu’il ne nom luii ckfavanR^éuz. fur le tapis, nous vous fuplioot. Monlieur, de 

Monlinir Salvius étant id il y a quinze jours faire relbudre de quelle Aiçoo nous aurooskiious 
témoigna de la ddpofkioo à ne point mettre les ^ y conduire quand il s’en parlera ci après, 
répliqués par écrit. & même B s’enlaiflâ en- Parmi divers propos que nous eûmes avec 

tendre k Monlieur Wofanar; nais depuis fbn les Médiateurs. Ùs nous ont dit qu'on fe pxcpa- 

retour k Ofnabnig. on nous mande qu’il efl re puii&mment en Flandre pour l'année qui vient* 

d’autre fcorimem a caufe que ks Prateftans de- de que les Efpagnols fcmhlèm être refcilifs d'ac- 

fnem qu’un écnvc encore pour cette fois. C’eft ^ œpcer ToBie que le Pais leur a Bute de kver 

un des poincs dont il fera traité en ta Conferen- ^ julques à quaraïue mil hommeikcnndittonqu’ib 

ce une nous aurons avec les Ambatradenn de ^ féroot payez par les Ewi» du Pais. Nou» lijn- 

Suède. ^ ^ ma dcc. 

Le Comte de Trtuunan;dorff nous a rendu æ 
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MEMOIRE I 

DU R O L j 

I; 

à Mcflicun ks |î 

g 

PLENIPOTENTIAIRES. \ 

I 

A Parii le 9. Décembre itf+f. ^ 

Touchant ^affaire de la Religim •; 
4 Hiilfl. Refolution des Hollan^ g 
dois envers leurs T)eputes à •; 
Munjler. Affaire de la Land- -j 
grave. Apptthenfions fur la con- 
duite des suédois, ^elle doit être jî 
leur maniéré de traiter avec les \ 
Têéputez des ^Princes & Etats j 
de ^Empire. Touchant la caj^ r 
tion du Traité de Prague. Ré- [ 
ponfè aux pretenfions des Suedoisy \ 
On doit avancer la Négociation \ 
avant t arrivée duComte deTraut- | 
vtansdorff. Intentions de tEm- \ 
pereur & de fes Alliez pour venir | 
à un Traité. U e[t bon eten profi- 
ter t mefures à y prendre. Af- 
faire de lEletiorat pour le Pala- 
tin. Soupçons fur le Palatin. Tou- 
chant la démolition de Philips- 
bourg & Benfeldt. Il faut gagner 
les Députez pour confentir aux 
fasisf allions de la France. Affai- 
res de Sa voye. La France médité 
toùjours les avantages de la 
Chrétienté. On demande aux 
Plénipotentiaires leur avis fi ton 
doit rompre avec le TurCtCr fur 
la Paix particulière avec tEm' 
pereur & tEmpire. 

YWtaa avec gnode nifbn que les Sieun Pie* 

PriLinir >• nipotenàaires ont du depUiûr de ce qui 
îif“ * l’eu P>« * Huift i de la RdijK» Ca- 
iboliqu^- On eft ici d^unnt plus couche que 
qusnd 00 fermoU encore les dcitins de b der- 
nière campi^a Monfimr le Cardinal Mntriib 
eut le foin oe faire neeoder par le Sieur d’Es- 
tra^.avec Monfieurle Prince <fOran« , que 
PoD confcrveroic la Rriigioo dans ks Places qui 
pourroient êwe coaquüês. avec ks mima pre- 
tcnrives ou’tupirsvaot , & on s’y écoit csuie- 
U- P*aT. II. 


llj 

re m ent cooâéj parce que Mcükun ks Etats ne id4Ja 
pouvant en cflct recevoir aucun pr^udice>ily 
avoit plulkurs rai fora polioques [hus fones. & 
meme dans la conjoo^uro.qu’elks n'oot été 
jamais pour ks obUger de demander & dc£ter 
eux-mêma d’accorder ce traitement bvorable 
i ladite Place dam un ccmi 91e cet exemple 
eût fiuc un eâèt merveilleux pimi ks Peuples* 
qui , dans, un mauvais état & le dddpoir ou ils 
Kat & dam le peu d'apparotec qui leur reile' 
d’être garant» par la força d’ETpa^ des op- 
prellîom qu’ils foufimit , aurotenc (Taucant plus 
foogé aux mokm de keouer eux-mêma kjot^ 
de U DcMninaoon Elpagriole quand ils auroienc 
vu bm afimai k pomc dc^la Kel^ion* qm avec 
juftioe leur eft le (riui à cteur. Et il eft coû- 
tant que lo MinjAra de firuflèlks lé font 
coniblez de la pene de cette Place pour l’avan- 
tage qu’ils en nient dans tout k Pais, dont Us 
croient maintenant s’être bien afliim w ks 
îndignitcz. que l’on a fana aux Ecddiamques; 
kfquella Us n’oot pas manque d'exagerer i pro- 
portioa de rudlicc qu’ils ont cru d’en rece- 
voir. 

Touta la raifons d-defSis nous ont fait a^- 
ter foii la promeflé de MenAeur lePrinced’O- 
range > pour le de la Religion j mais* 

comme la dits Sieurs Pknipotentiaira l’auront 
pû apprendre du Skur Bralict * U n’a pas été 
pofliUc au dit Sieur Prince de rien gagner en- 
vers MeUieurs ka,Etats>lltr ce point <ûc U en a 
fait bite ki beaucoup d’exeuks * nous aflù- 
rant qu’il profitera de quelque coi^êhire k- 
vorabie pour füre donner U-def£is farafti^ion à 
leun Majcilez. 

Le dû BrafTct aura km doute mandé i 
MelCeurs ks Plenipocendaira fa réUexiont. & 
ks niTons qu’il a eues de oe pas exécuta ce 
iMXivel ordre , cchii que kun Majeftei lut a- 
voknc donné de faire inftance de leur part à 
Mcilieura ks fctits pour l’oblérvation da Ara- 
cks du l'nüfo de qui concemeot k li- 
bre exacice de la Rclifjon dam la Plaça con- 
quilcs. fie de leur partage * fie il Icmbk qu’U a 
bien fiut d’attendre encore qudqw teins pour 
n’en pas pukr dam une conjoncture od Mes- 
deurs la btats. à ce qu’on peut juga de la con- 
duite qu’ils tieooenc.n’aurokni pas été mûris de 
kremrdece prétexcep quoique mauvais. pour 
apporta un nouveau TewdaDOU It l’envoi de 
leurs Députez I l’Adcmblée. 

Le Sieur BrafTct leur aura toiS écrit comme 
da ns la prik de Breda. laquelk arriva qu^ue 
tons ^rà ledit Traité {igne.quoique la mêma ^ 

I rigueurs fuBcnt exercéa envers les EcddkAi- 
qm . il ne puoit pas que k France fit alon 
; aucune inftance en leur kveur. Neanmoim 
î œmme leurs Majeftez jugent nécedaire de 
\ b fure aujourd'hui fie de b porta en bonne 
i forme>au(|j eftimcnt-clks que peut-être oc fera- 
I c-il que bknàpcoposdebdtfkrapasdantquel- 
quetems. eu ou 00 conclura qu^ue accoen- 
modemeot dam cci hiver, fie en ce cas rsoua 
demanderom un traitement bvorabk pour HuUL 
ou b guorc cootinuant il faudra renourelkr ce 
Traite pour b campagne prochaine avec Men 
Tieuri ks Etats, fie akn non feulement on ùt- 
ûftera pour l’executiott duTraitéde idjf inab 
on l’établira comme il but pous la cocM)uécm. 
à ravenir. 

Ceft pourtant une diofe étrange que, pen- 
dant que b France s'onploye pour k bien fie 
pour l'avantage de b Rdigwn Cadioisque. fie 
que b pkté toguhere de kurs Mijcftei bn le- 

cherdra cormnuelkmem ks moiois de parve- 

Ds a tous Ikux I cette fin « la F . ^ ag nn b. 
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114 NEGOCIATIONS 

.g.f qd ne fc fooooirnt ccitaincniciH que d’en tf* 
fciftt>Icaappat«nce*.étam b«cn me à voir le 
marche qu’iU en ibot aujourd’hui avec tes Pro* 
teftjns d'Allemagne . qu’ils on fcroèent aux 
HolLiniloii , s’ils crmolcin de les pouvoir gngner 
Éunî 4 l» <MU munniOHU l’adrcilc & lebonheùrde 
thKis poiixw roùjours noircir i’ur ca« mahcrci 
inaii Dieu, devant oui on ne (ê peut tléguiiêr# 
Ikura Tecompcolcr cnacun fdon ton irentc, & 
rcf'andre les bénédictions dir ceux qu'il croit 
avoir les intetitiom nioltcurcs. 

Certc rencontre, avec ce que Ton voit dM- 
leurs I lait voir que Moniteur le Prince d'O* 
range ne manie Niellicun les Etats comme 
il vctit , de il lêtnblc meme que les jaloufies 
contre lui s’y augmentent tous les jours. La 
dcmiere Lettre du Comte d’LtbaJo porte que, 
pour avoir lait conneirre que Ibn sennmenc 
étott que l’on Uifiit libic rcxercicc de la Reli- 
gion Catholique , il y a des Provinces enuerca 
qu ont dit qu'il s'enicndoic entièrement avec fat 
rrance pviur mrrodutre dans Icun Pais une Rc* 
ligion coutrjire entKTeuKiit à ta leur. 

R/Mtt’Von I/tdit Skur Princc a fait voir au dit Sieur 
Jmh .i ,,»». d*i.:;V, ade$ une Lettre qui lui a été envoyée à 
Bre\la,par lnjudlc un de fes amis particulicn hii' 
i Munarf. donnait avu que la Hollande , de quatre autres 
Provinces mu mis dans l’inftniction de leurs 
Députer, à Muitfter , qii'ibnc duü'cnt recevoir 
aucun avis ni Lettres de qui ()uc ce ibittouclunt 
la Né-gociation de U Pai.v quc.de MclTicufs les 
Etats , lur jXTiye d’etre callirr. & punb ngpureu- 
fement • &: le dir Sieur d’Ellradcs a trouvé à 
Ion arrivc-c k la Haye, que toutes les autres 
Provinces avoient conlêntt k la même cholê. 

Affi re de ^ extrêmement réjoui de ce que les 
U UnJgror dits Sieurs Pienipotcntuircs ont k la lin empor- 
té l’admiilion des Dé-pmer. de Madame la Larsd- 
grave dans le Cnnfetldcs Ponces, lâns aucune 
condition , fie de voir les memes cTpcranccs 
qii'ib avoient de faire la même fatbtaCtion aux 
Députer, de Magdebourg , & k ceux du Mar- 
quis de Baden-Durlach ,fic du Comte de Naflàtl 
naarbruch L'adrcllé fie la fertneté des dhsSicurs 
Plcmpotcnriaircs a rendu en cela ce fervice 
an Roi, qu'outre ces avantages que ces Princes 
nos ami, ionc pour rccct nir fie la connoillance 
qu’ils en auront. toto lis autres varont en mê- 
me tiTtu quel ibndemem ils pcmcm faire fur 
ramicié fie iiir i’appui de cetic Couronne quand 
on l'a méritée. 

Apprrbro- Nigociation que les dits SienrI Plcnipo- 
finn f .i t$ tenenires ont eu avec .Monlleur Salvius , don- 
toitii' **** occalion de dire que la lenteur avec laquelle 
le meuvent les MtniUrcs de Suède , fie la cir- 
confpcclion qu'ils apportent en leurs moindres 
^marches lâns vouloir quait faire un pas qu'ils 
n'en reçoivent un ordre précis de leur Retn& 
nous dent faire ajmreheoder degrandcslonguciir? 
dans le Traité. Joint a eda cette Ivnnetc avec 
laquelle fans doute ils s’arrêteront à vouloir em- 
porter blkridâctHm qu'ils ont déclaré conOdcni- 
ment qu’ils ddirent >fie ib lé ixadiroRi d'auurK 
plusi' il elV vrai > comme les dits Sieurs Plenipo- 
tenciatres Ibupçonncnt , qu’ils tycnt une iiailbo 
plus étrom avec ks P icroflaM que celle qu’il 
nous parolt 6 c qu’ib foimt aAùrcz. que o’obcc- 
nant pat la fâtisfa^Uion qu’ib demanda» tU con- 
tiniiennt la Guene corqoùRement avec cour le 
Parti Protedanc. 

Mais comme d fera aUc d’avoir connoUIâiKe 
fehm les occurrntees de ce qu'auront pti triitcr 
les MiniiVer de Suède , fie la circonijxébon 
qu’ilr apmnent en leurs moindres démarches 
, avec les dtii Prooeftwir , puifqu’ü faudra neces- 
hiremcDt qu’tl (üic OKiununiqué à.plulieun 


TOUCHANT LA PAIX 

■g perfonnes. auITi pourra-t-on de notre côté faire 1 ^ 4 ^ 

1 a guerre k l’ceuil, fie praulre,tck>n qu’ib lé 
comporteronc , les réfotutmfls plus oonvenabtes 
i;| au fervicc de Sa Majeflc & au bien de cette 
Couronne. Car pour cc que Salvius a avancé 
iN <pie les Protcllans le joindroicfil k la Suede , fi 
1 ;^ elle ne pouvoir xempona à btUfaétion. pourvu 
que rhmpcTcur fc porte de lôn côté k ce qui 
&1§ oevra railbnaablenirnc oyntenrer les deux Cou- 
^ ronnes, fie alors chacun pourra longer k foi fie 
k avifer ce qu'il devra faire pour le itiicux. Il cR 
t. ^ vrai néinmutiu qu’tl y a grand fujet de croire 
â que ü les Suédois trouvent tnoien de s'allurcr, 

•^ 1 ; par la fatisfaébon paudeulietc qu’on leur acct»- 
dera > le droit de léancc dedans les Dierres de 
r£mptre,k quoi ib vilent avec grande pallion>ib 
: vj ne s'opiniàtrcrom pas tant qu'ib veulent le fâi- 
le croire , pour tout ce qui pourroit après être 
prétendu par les Proicftans ; 5c certes on ne 
leur fut pas gr^c injulbcc d'avoir cene opi- 
nion d'eux i puifque la Négociation, qu’ils ont 
mtroduitc par le moien de Rofénbao, fut afléZi 
i,* voir qu’ib preftrem leur miercc k toute autre 
conTideraeion ,& que l’ayam une fois bien aHcr- 
mi Us (nrçerum peu k cdui des Prorcllu» , 
ayant été capables d’avoir en penlce d’ahandon- 
ner U France donc ils ont reçu tant d’aflillance 
i-i fie avec tant de fmccritc 6 c ifaftcéüon. 

1.4 plus délicate Pièce qu’ayent encre les mains qu,h«^ 
MctTicun les Plenipoteacuiret > fie i bquclte Us 
doivent fans celle s’appUnuer avec toute leur 
prudence fie leur adreik.cclllecommcrccqu’is o^mdM 
doivent entretenir avec les Députez, des ProKes 
5c £uts de l’EmpircA notamment des Protes- fE'apir».’ 
taru , pui&pj’il Icmblc qu’eo ce point nous n’a- 
vons guctes moins contraires les Suedob que 
nos propres ennemis, chacun Ibngeanr également 
k les gagner fie k (c ka rcttdre fâvorabfes k nos 
dépens memes. 

On a très-judicieufement reparti k Salvius fur Tow*i»iit 
fa propoTiiion qu’il a futc de demander la caUt- ii anwyoa 
t)on au Traite de Prague, & on ne voir pas * Tnwa# 
qu’il ait été jufi^es ici pratique de vouloir faire 
aonuller dcsTraitet faits auparavant,puifquc fon 
peur ademenc remédier aux articles qui cho- 

Î uent > convenant autrement par de nouveaux 
‘raiera avec les dcrugatoircs necenitires aux pré- 
cedens , 5c fans chereW de (dus loin les exem- 
plcs.il nefaut que voir comme l’on en ufa au Trai- 
té de (Ji^ierat^. k l’égard de celui de Rariibon- 
ne qu'on u'avoii pas iqyprouvé. MonTieur Ser- 
vten fc Ibuvierxlra mêiuc que, parce que GaJhs 
fie les autres Mimfhes de l'Empereur avoient 
Ordre exprès de leurs Majcflez lmp. de parler 
toujours du Traite de Ratisbonne fie de ry at- 
tacher ,il fut avifé de prendre un expédient pour 
le contenter. CorntiK fl n’étoit (ôs fort habBe 
en de pareilles Negociarions . ce fiit d'en fuie 
mention, mafi toujours deftruâhe,c’eft k dire 
qu’mcore qu’il fut porté par le dit l'raké telle 
éc telle choiê , néanmoins qu’on la feroh d'une 
aotie façon qui étoit le contraae. 

Il a été nés k ptopot de faire r ecotMo i tre tu nipena 
dit Salvius , qu’il ne devoit pas efpercr que k prvir». 
France ni le Parti Catholique puiflent conicntir JJJSoii!* 
jamais qu'on donnât les bteru Ecclefnütques k 
Brandebou rg > pour rccompenfé de k Pomeranie 
que k Couronne de Suode prétend de l’Envie- 
rcur pour k faùdiifbon pawubere.Mats certea, 
de la façon que les ennemis (e conduilent flir le 
kit de k Rd^n , il léra bon que cela oe dé- 
pende par ab^umem d’eux . parce qu’on pour- 
rot crotre,cda étanr>qu’ili c’y itndraiertt plui 
ficiles que nous-mêmes 5c ils ne laiHémiec» jnt 
en meme tenu de crier hautement que c’eflia 
Fntnce qui détruit k Religion Catholique par joue 
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; D$«uront rû pir celle que leur poru le Cou- 
rier (le BuillpmMere> & (ùr ce que l’un a écrit 
depuis . coipcDe l'intention de leurs NU^ltcr. ell 
que l’on ne perde pot un motncnc de cems à 

. avancer ks al&ires avec les prccaudor» ^uiies. 

’ Ccll pouru^ on eftitne qu'apres l’arrivé du 
Comte de Trautmansdorff'i rAflêmblée>ils ne 
doivent pas différer de donner librement leur dé- 
chrarion pour b faiùfiiâion qui eft preteoduë 
par cette Qwronne. 

, Et ccKtuDc Mooücur le Duc de Bavière fait 
afluier id par la voyc du Nonce Bagni , que 
l'Empcrcuri & cous les Etats de l'Empire font 
râblui de conclure prororement & meme fans 
les £fpa(nols> s’ils ne Te portent en meme teins 
à contenter la France, il y a lieu d’cTpercr avec 
beaucoup de raifbn que Ton pourra s'accotno- 
der avec tous . parce que ceux-ci connoiQàns de 
devoir être abandonnet par les autres apporte- 
ront infailliblement toute facilité de leur part 
pour être compris dans le Traité, prévoyant 
bien dans quel labrinre ib Ce rmuveroienr s'il 
leur fâUoit tbutenir féub le faix de la Guerre 
contre la France . Qc particulièrement quand 
elle auitMt prb (et précautions avec l'Empereur 
afin qu’ib ne puilTent me aflillez. 

La ptXHknce veut que MefSeurs les Plem- 

'• pocentiaires oe laidenr pas échapper une fî fx~ 
vorable conjonifhjTC fins profiter autant qu'il fe 
pourra de la crainte des hlpagnob de demeurer 
Iculs . & Sa Ma^clfé tient cette confidcruion li 
forte qu’elle qu’ils pourront leur demander 
hardiment. & avec fermeté les avanra^ & les 
partis plus utiles que l’on ne feroit pu fans cene 
oeureufe rencontre .fuppolè néanmoins toujours 
que BOUS D’ayona auaun.(lo:ix de la foi de ans 
AliicL.particalMreinent des Sucdob»& que tou- 
tes les machines pour les foparcr d'avec nous 
a>'cnt été fans cir«. 

à On ne peut pas prcTcrirc dld nommément 
ce que l’on doit faire, parce que cela dé-pend 
de 1 eu: des chofes pat ddà. Tout ce que 
l’on peut dire de plus exprès c’elf qu’il faut agir 
avec coeur Sc réfolution . prenant fur le champ 
td parti qui fera plus avantageux feloa iesoccur- 
tenccs. éc fur tout lêloo ù coonoiHarcc que 
l’on aura de la difpoiitkm Se des apprchenlîons 
des Kfpagnob. Les dits Sieurs Plcnipotcntiavcs 
pouvant être alTürcx.àce que protefte Bavière, 
que k Roid’Elpaçiccft refotud’aUer àla Paix & y 
fera plusjxirTé qu aucun aucrc.quind il aura per- 
du fés ef^raoces de nous defunir d’aucuns Al- 
hei-Puilqu’oa vok que.dans k tems même qu'il 
ne croit jx» étrq abandonné de rEBipcreur. k 
mauvais état de fes afhûra propres Toblige i 
chercher un accommodement à quelque prix 
que ce foie . à [Jus forte raifon l’envk qu’il en 
a redoublera & dk k fera conkntir i toutes 
eonditiDas loriqu’i) fe verra en peine de voir k 
Kpos flMM l’Empire, de lui necdBié de foute- 
nir tous ks efforts d* t»s armes. 

Il feroit bon de faire coonoirte adroitement 
«o aux Dépum de Bavière que ceux 

(k l^mpereur . foufi)c& pw ks Efpagriub , font 
alertes pour profiter des diÆcukn. que k Fran- 
ce peut appâter à ûüifiure en quelque poim 


ks Proaeaaos . facilitai» d'abord tooc ce qu'ib 
défirent, de forte quek Religioa Catholique. 

ib font fi grands Zélateurs « fouffit en 
plulkun chofes pour leur ioierét > o’étaot pat 
cependant à propos de nous y oppofer» [wifque 
d’un côté nous donneriOQs lieu à nos cnne- 
int de nous mettre liul avec pank de nos anus* 
kciqn’ib kuc feroient voir que k Maifon d'Au- 
cricl« même leur cft dus favonbk que la Fran- 
ce, éc de routre il dépend d’eux de leur accor- 
dée ks fetisÉiaioos qu’ils voudroBt. 


On elfinw auffi qu’il ne peur y avoir du dan- | 
ger de faire ûvoir aux mêmes Députci tout ce 
uni viendra en notre coRnoiffence des penlua 
Bvorabks que les ennemis ont pour k Prince 
Pakchi . au préjudice de leur Maître . parce que* 
quand meme il Ce contentera des propoüuoog • 

qu’ib feront pour ajuAcr Ces iiuercts.foit pour 
l’Ekâcur fou pour la recompenfe du haut ^ 
bas Palatinat.iT aura plus de l'ujec d'être feibioit 
de la France lorlqu'il rcconnuîtra que . fi les cn- 
nemb euficne eu .comme ib y étoient obligez, 
auilt bonne intention que nous en fon endroit, 
il y eût peut-être eu moicn de lui procurer de 
plus grands avantages. 

Quant à ce qui regarde k Palatinat.iI efi bon Affaira it 
que Melfieurs |lcs Pfctiipotcntiabes liicbcnt * 
qu’en divers teens l’on a reçu baucoup d’avb 
qu’il fe fût tenu bien beureux de pouvoir feule- 
ment rentrer dans la pullclfion de fes Etais fans 
Dignité £k>:i<»ak.ét la penfee de, feu Monficur 
k Cardinal de Riclwlicu a toujours été de fib- 
re en fonc que cctic Dignité demeurât, par le 
moien de U France, à Alonficur de Bavière . 
afin que cela nous fervîi pour l'obliger â cm- 
brallcr tous nos interets d'AUcmagoc. & k s’at- 
tacher à nous autant que fiure fe pourra. 

. On fouhiiceruit encore ici à psefent la meme 
ebofe. &. avec autant Sc plus de raifon que les 
avantages que ta France & fes Alliez ont rem- 
portez depuis la mort du Cardinal nousdonneue 
üeu d’cfpcrcr de plus grandes fecbfiiC^iotu en Al- 
leotagne qu’on n’auruit pas fait en ce tetns- 

U. 

n fiuic donc eflàyer de kfâvoriiêradroiterocnt 
en tout ce qui fe pourra là-dcllüs> bka entendu 
que k dit Duc de Bavière y correrpondra de Ibn 
côte comme il dCHt.fitns pourtant qu’il puiHê pa- 
Toiete que notre poifée va à feixe demeurer k 
dit Palatin lins le dit Elcâorat >fi ce n’eil qu'il 
Y ail beaucoup de jour de pouvoir eTpacr. à 
quoi le Duc oc Bavière peut plus contribuer 
qu'aucun autre tfe tenant fenne Si feignant ne 
vouloir en aucune façon s’accommoder que k 
dit Kliv^urat ne lui demeure. 

Un nous éciit que k dit Palatin parle coii)- 
me erperaot tout de la Couronne de Suède Sc 
des Procefians . éc pour la France comme ne 
pouvant en cela que foivrc k fendment des deux 
autres . ce qui n'êft pas fort oNigeant. 

D’ailkurs on n’a pas grand Eijct de former ^ 

bonne opirüon d'un Prince qm étant fi étroite- ür u ruiua. 
ment Allié avec k Roi de b Grande Bretagne, 
ét en ayant reçu en tout tenu raJiiflance Sc ks 
tnarques d’afic^ion qu’il en pouvoit attendre » 
quand il l’a vu en guerre cootre fes Sujets fl a 
Uivi k parti de ceux-ci éc s’ell engagé volon- 
tairement . recevant une cfpece de penfion de 
trente-deux milk écus par an.S’ilncpouvoitpas 
faite proîcrc au dit Roi d’être touché du mau- 
vab état de fes affaires, perfonne du moins ne le 
coQtraignoit i fortb de lluUande pour alkr té- 
moigner au Parkment la put qu’il prenoit dans 
leurs interets. 

On ne fait pas s’il y aura moicn dans k réu- 
blifiêmeot de ce Paluin dans fes Etats, de mé- 
Qiga- quelque chofe à ravoncage de fon frere. 
qui s’eu cujié ki. comme feroit ck lui pro- 
curer qudque demeure indépendante ÿ ce que 
roodcürc. ram parce qu’il a abjuré. Dieu mer- 
ci, l’hcrefie. que puccque pour d’autres confi- 
daori^ on ne veut^ confentir . que cene 
nouvdie famille de Prince s’établilTê dans k 
Royaume. Sa MajcAé rcconunande à Mes- 
ficurs ks Plénipotentiaires, de foire en (à feveur 
tout ce qui dépendra d'eux. 

Il y a appucocc que les Protefbns éc parti- 

npfj cuifc- 
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ét Philips 
ktarj k 
•Mitldt. 


igAu cuiteremo» le Député de Stnsbourg ttutiîe 
^ (ot^ i TmlHoce lur la dânolitioo de Philip»* 
T<w«*iÉiH U ^ jg Üenfcld. tnau il y a beu d’elpe- 

m que ce que la dits Pieoipotenuaira ont 
dit à Isalviu» $ & la foin» qu’us auront depuii 
continué de prendre > pour empêcha cette de* 
mande» auront produit un bon eflct. En tout 
cu»quand il ne léroit pas aile d'obtenir davan* 
tige > il faudroh ic ccÀduirc adroiicmcnt ahn 
que le râlement ne tombât que fur Benüeld » 
^i£|u’étant démoli il ne noua donnaoit aucu- 
ne peine , fie en cas de brouiUerie on pourrait 
Courra le £üTir du pofte qui léroic bientôt for- 
tifie- Cependant nous aurions épargné à prefiau 
h recompenlê qu’d faudroic donner A la Cou- 
ronne de Suède» laquelle te pourra rendre fii- 
eik i conTencir l ce rafetnent > afin de parvenir 
iôtôt aux latisfâéboas qu’elle prétend d'aii- 


dôtôt 

leurs. 


n Nlajefté s’alHire que la dits Sieurs Pleni- 

Im Mfw«t porennaires n’omettront rien pour cllâya de 
8*1"“ *** Députez la {dus capable de con- 
hâmtw 4 « U tnbuer quelque dwle daru la conclulion de la 
Frwee; Paix à procura la fatisftâkm de cene Couron- 
ne. fit afin qu’ib ne manquent pu de moiens 
on leur envoyé, pour cet efla. ^ la voye du . 
Sieur Heeufe > une remife de cent mille Livra « 
lefquella ne devront être employée pour quel- 
que chofé que ce puiiTè être . qu’à cetre iorte 
ae dcpaitc pour laquelle, quoique ks finaiKa 
du Roi foient alkx épuüéa . on ne plaindra 
rien qui (bit utik. 

Affiim 4t L'Abbé Mondain a fait âvoir ici que Bellitia 
écrivait à l’Amballidcur de &vuye > fie en 
Pkdmont comme cnTuiee do nouveaux ordra 
qu’il avoir rc^ua depuis peu de Madame de 
continua k faire Ik charge, fie agir en touta 
occaiions en qualité de Miniftre. ü avoit cotn- 
metKé à k ftim. fie même avoir conféré avec 
k Sieur de Boukraa Secrétaire de l’AmbalR- 
deur de France. On n'a que dire à une choie 
fiutc. Sa Majefté recomirûiKk lêukment i Ta* 
venir qu’on rompe tout commerce avec ce pa- 
fonnage, fie cependant elle fongen ici aux 
moiens d'obliga Madame de Savoye à avoir 
^us de refpeâ qu’elle n’a pour tés imenriona, | 
uns relâcher de la proteâion qu’elle eft re» | 
fcéue de donner julqu’au bout è Monfieur de : 
Savoye (bn fils, qui ne doit ptts Ibutihr de la | 
mauvailô conduiK de (k Mcre. | 

La Prtncc Pour conclufxm.la pieté de Sa Majcflé la ; 
mWim tnft- tkiünt continuelkmenc médita aux mokni de | 
vutvMdeU d' pl“* «vantaga de la 1 

ChrtKcotd. Quétienté, pour corrdbondre au rang qu’elle ; 

a de FiU aine de l'Eglik. | 

On dfBtn* ^ Majefté deftre avoir l’avis do dits Sieurs | 
AttuiPimi- Plenipocentiaira. fur la rupture de k France < 
cr.i'S. avec k Turc , avant qu'on puiftê faire la | 
racnprc Paix. J 

*v«c UTve. Mettant en concluGon ft les motifs , qid t 
ont jufquo k prcTcnt déioumc ks Rois ; 
ks prcdeccllcurs de prendre cette rdblutioa. { 
ont encore aujourd’hui la meme Rme * { 

fie fl dk doit ks imita dans cette conduite, 
ou û k bien de h Chrétienté doit prévaloir en 
eda. notamment étant joint à un iotoét parti- 
culia, que U France auroit alors de fe décbar- 
ga de quantité de Soldatoque fiiperflue , la- 
quelle oint oifive poumric donna lieu k 
ées remuetnens dans te Royaumes qui kroiem 
de beaucoup pira que b Guerre dont nous tê- 
rionsibtris. 

Il Ibr la ^ Sieurs Plmipotenriairo examineront 
encore li b Paix Ce bibne cbni l’Empire avec 
It?* **** afliirancc que la Elpagnoli n’en lcront en au- 
k i^^r. bçoo atCftei.il y aura moien de ména^ 


quelque chok au profit de k Chrétienté fine 1 ^ 45 .' 
nous déclarer tout*é-faù contre k Turc , fi 
ant eft qu’il coottouât k Guerre fie lés pro- 
grès. 

SigÊ^ 

LOUIS. 

Et fimt éo 
Dt Louimii. 

MEMOIRE 

De Monfieur k 

CARDINAL 

M A Z A R I N» 

à Mel&eurs ki 

I 

PLENIPOTENTIAIRES. 


A Paris, le 9 . Décembre id 4 f. 

1 

Touchant U voyage de Mcnjieur 
Sélvtus k Munjïer, Apfrehen* 
fions fur U conduite des Suédois. 

Mefures k prendre en cas que les 
foupçons augmentent. Bonnes es- 
pérances de s'accommoder avec 
PEfpagne pour une Trêve, 
L'Ambaffadeur de Venife k "Va- 
rts foUtate fort Pavancement de 
la Taix. Surprife de Mardick 
par Us Efpagnols. 

me fembbnt pu om k Cujet qui eft Waehm b 
nttrqué dans votre Dépêche commune . 

du voyage de Monfieur Salvius , ait été allez 
important pour k fortir d’Oihabrug. ca Me»- w. 
fieun étant de leur naturd aOêz makitez k re- 
noua une Contêreoce , d’autant plus dans b 
croyance qu'il toit venu k Muofta cour voir 
de ^us près ce qu’il pouvoit efpeier de b Né« 
goaation introduite par Rotênlw , que voua 
me mandez d’avoir cru qu’il avoir plutnc fak ce 
voyage, pour mootra de n’étre pu en demeu- 
re que pour rkn détermina: c'eft pourquoi 
j’attens avec Impatience b nouvdk oe ce que 
voua avez pû rcconnoître , depuia l’arrivée du 
Courkr de bBuînbnnkre,dpeitm qu’au mémo 
tons j’apprendnu aufli qu'il n’y a rkn i craka- 
dre de ce cfitÎMk. 

Pourvu que nous fiiyons en oda libta de 

_ toute 6aui»J» 


i 

I 
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. toute cninrc» & que nom puiflîons nous bien 
cmdMK dfi >ûùrerdela foi des Suedoii , roiume U lêuiblc 
Awduiv que nous pouvom vivre nuintemne en repos 
du côté de MciHeurs la Etat^ de du Prittee 
d'Orange , de que d'aiUeun on voyc apès l'ar* 
rivi-c de Tnutmansdorf}'» td avancement dans 
le Traite de l’Eioptre que \a Eip^nols puis* 
lent appréhender de (xtneuier Iculs dans la 
MrTum ï Guerre» j’dlimerou atuolumenc que dans une 
pireiile conjonâure l’on pourrok hardiment 
fc>jpf->ni wg- propulêr d'étie prêts de nous accommoder a- 
■Kuuut. vec i’Efpagne» moyennant que tout ce que 
nous avons occupé lur eux nous demeure . con* 
vetiant feulemem d’une Trêve pour le Ponu> 

Et au cas que Ton trouve trop de réilftance 
i composer ce parti» je croirots que conJemanc 
d’autre pan ê une lonftue Trêve pour la Cata- 
logne , compris même Rôles (i on rw pouvoit 
mieux» de retenant dès à prelént» en vertu de 
l’accommodement, tout ce que nous pofledons 
aiUeun» même le Qrnnc de Rouilillon , fana 
que les Elpagnob y puilfcnt jamais rien préten- 
are. & trouvant quelque expédient pour la 
affaira de Portugal. l’Elpagne y conddeendrott 
volontien > (bit pour la crainte d’un plus mnd 
mal» de pour sreo pranttr» fuit pour rdpe- 
lancc qu'il conlêrvcroit toujours de rceommeo- 
cer la Guerre» avec plus de bonne furtuoe 
quand la Trêve de Catalopne faoit expirée. 

Et en ce cas nous aurions un bau moien de 
ûlnfjîre Meflieuns tes Eta» jHiilque noua pour- 
tior» rejricr La durée de la Trêve pour la Cata- 
logne • (ur te rems de celle qu’ils accorderoient a- 
vcc la Frpagnols. 

Qn pouTToit auin conlêiirir à la meme Trc- 


nition de VctIciI ou toit a i egara oe ce qui oe- 
vra être fait de Caial. Je rq>liquc de nouveau 
que l’on ne doit pas trouver étrange, ü je luis 
perTuadede ce qtiedcLiiti.puirqucrcccvaiH cha- 
que jour la contumaiion oc ce que je vous ai 
dém mandé , que te Roi d'Ei'pagnc , par 1c con- 
teit de tes plus lâga Minilhes» éiam relblu de 
faire la Pux il quelque condition que ce teit» 
•’il iK peut venir ï b^ de nous terrer d'avec 
qiKlqu^un de nos Alliez.» il me fctnbte de ne 
raifonner p«s mal quand je dis , qu’df-ce que te 
Rotd'ErpagncnecTOuvcrafasfiülâble.linoD feu- 
tement il desHpere de cette duninkm . maii 
qu’en efivt il te voit reduie en état de craindre 
Il ficnne d’avec l'Empereur . te Duc de Bavière 
te laiflânc alfer entendre qu’il fera forcé par tes 
Princo & Eta» de rEmpire d’accepter la 
Paix tens l'Efpagne. 

Ctette cfjwance que fti de voir arriver ce 
quejcdisdterKore bien ferdtiée par la réflexioo 
SvfMpmn. que je ^ for le difeours que m’ont ibuveni ce- 
4rr te Nonce & rAmbtflàdeur de Venife.moo- 

trint le foire avec grand fondement, que pour- 
vu que l’on trouve moien de fauver en quel- 
que ftçon au Roi d'Efp^pK: , k* imeréu qui 
je toucwnt te plus, qui font ceux de la Cata- 
logne & du Pom^» on ne liuroit foire de 
projetions for te refte da eboTa . que Ton tw 
te promenre de l’obtenir fans bâucoup de 
«tanJement. li y en a qui croyent que parmi 
la autra ntUôns qui obligent la Minuha d'£»- 
pagne, à preder pair entrer fons perte de teim 
m mariere. 8c ï traiter avec nous, ce ne foit 
pu U moindre, celte de l'ajiprehcnfion qu’ils 
ont que quand nous connoitroru de pouvoir 
conclure avec l’Empereur üuu tes ETpagnob, 
ou nous refoudtons de continuer U Guerre 
cvec eux, poui profiter davaotage avec eux du 


mauvais état où ils font , ou noua pretendrocu 
en ce cas da condition bien plus avaniagcufes, ^ 
que nous n’xuriorts foit uuuemeac ,dc ib crosenc 
que Je remette à cela c’cll de nous foire déclarer 
par avance nos prétentions, parce qu’iE jugent 
que nous ne pourrions pas avec bicnfeance 
nous en départir ni la accroître après dan< les 
progrès de la Négocâiion. Cette pcntec mérité 
quclqua rrfiexfons de vous autres JVtellicurs » 
afin que vous en puiincz profiter par la voya 
que votre prudence jugera tes meilteura. 

La Eqagnols avutem autant «mlidcrc 1a 
Trêve, comme un pon qui ne pouvoir leur 
manquer dans t’onge weient, pourvu qu’ils 
voulullcnt contentir quelle fur à longua an- 
néa , l’étaiu Hâtez , depuis te commcnccmait 
delaGuene, qu'ildcpcndroit d’eux en tout tenu 
de h conclure par cette vote. Aujourd’hui h 
conduite que vous autra MclTîeurs avez tenue 
à Munftcf » & nous ici pour tes dd'abufer que 
l’oQ voulût entendre i une fofpcnfion d'anna, 
en quelque foçon qu’dte pût erre propofée . & 

1e bon état de nos alEiira qui nous oonne lieu 
de prétendre de nous alfurer par une Poix ce 
que nous n’euÛions tenu qu’incertainement par 
une Trêve, foit qu’ils ibm deserperez de s'are 
trompez, dans teur calcul. Ceft pourquoi j’clli- 
mc qu’en quelque rctidurion que nous ibyuns 
pour prendre, telon la coajtméiura, Ü fout, 
pour cirer plus de profit dons celte-ci , te mon- 
trer plus que jamais éloigné de prêter l’oreilte 
à propulitioDS de folKnlioo d’arma , & cs- 
fay* de bien imprimer datu rcfpric da Média- * 

ccurs, tes nufotu de n’y pas entendre , afin que 
IKK ennemis ne voyant aucun jour de ncii es- 
pérer li deflus fc réiôlvcnr promtement de 
propoter i ikkis lailterU plus «onde partie de 
nos conquvia. & ce par une Paixj & comme 
ils prétendent par ce moien la relEtution du 
refic. 6c que nous tiendrons toujours bien i ne 
vouloir nen lâcher, cette contcllaNon [Huduife 
infcnliWcmcnt pour la terminer la propixition 
d’iwie'rtévc. ynxir la portion qui fera en dss- 
putc, à laquelle nous poumorw alors confentir, 
témoignant de te foire pour ne retarder plus 
longtetns te repos de b Chrétienté , quoique 
la bonne aiTiettc de nos affaira nous dut per- 
fuader . que nos enisemis mus donneroieTii tou- 
te fattsfomon II nous voulions tenir bût de 
crainte d'empirer nicore leur condiriai par b 
conciiiuadon de b Guerre. Cet arricte meriK 
une trèii-grande rcflexioQ 6c que l‘cn s’en fou- 
vienne fouvent. 

On n'avoii retiré de l’Aftemblée te Député 
de Catalogne, que pour tes raifou que vous 
fovci. Si vous autres MclTieurs jugez à propos 
^ns ca conjonéiura d‘y avoir quelqu’un . de 
b part de tes Peuptes, ce que je tiens extrême- 
ment probtematique, vous prendrez , s’il vous 
plaît, b peine de m'en avertir & un y pour- 
voira aulutôc. 

Je me fois étendu dans, le Mémoire du Roi. 
forte foie de Baviere.dc forte qu'il ne me refie rien 
i y ajourer, me couientanr de vous envover b 
copie de deux de tes Lecaa, que iVfooûcur te 
Nonce a reçues depuis jm. 

L’Ambalbdcur de Venite m’a vu depuis 
quclqua jours, & a extrêmement iniifiépour rfrirarv^ 
vous foire entrer en matière , s’éteodam fort 
fur ce Qu’il connât que tes Députez de 
Meflîeurs la Etau, ne veutent point te rendre M la tût. 
à l’Afièmblée , 6c qu’tb ne peuvent par trouver 
mauvais que te pbignaiu eux-mema , que 
l’on n’y foit rien, on leur ûce tout prétexte de 
n’y pas venir. 

Je lui ai reparti que tes ETpagnob en étoient 
h 
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rinterèt de leurs Alliez. Sur U 


Il vcrkable cjufc, qu'iU cichoient d’introduire 
avec eux des Nttpctiiions particulières • qu’ils 
publtoieni qu’ils leur porteroienc juiques chez 
ux la Paix ou la Trêve, aux conditions qu’ils 
puurroicnt fouhiker de toute la Chrétienté . que 
néanmoins, grâces i Dieu, tous letm artiJîces 
o’avoient de rien fervi , qu'a fiùre coouottre 
que la foi de iK» Alliez cft inébranlable. 

je lui ai après lâic voir une Lettre du Sieur 
BraiTet > qui marque que ks dits Sieurs Députez 
Te preparoicnc tout de cxm ï partir bientôt , & que 
leur guipage ctoh dc;a eni:hemin- 

La conckrmn du Dilcoùrs a été que les Mé> 
diatcun étotenc en impatience d'encrer en 
Traité, pareequ'ib avoicni en main des expe> 
diens à propoier pour 1a Paix, pruportioanes ï 
l’ccac de nos afFairCs & i edui de nos cnne- 

^ li nous eft arrivé cette frmaine un petit nal- 
pu heur qui eft 11 furprilé du Port de NUrdick , par 
kiErpicDoit. les ennemis. Il m’ad’iutaot plus touché qu’ay^ 
loûjoura douté qu’il tTriveroit • je n’avois rien 
omis pour rempechcTVCcquj eût été facile (i on 
eût pris le foin de faire ce que j’ai mandé par 
Cinquante Lettres fur ce fuj«-là. 

Je vous envoyé la copie de celle que fécrivts 
hier k Monlicur le Maiédul de C«alTion, pir 
laquelle vous en apprendrez autant que je 
pourrots vous en dire. 

On a donné les ordres pour faire arrêter les 
Sieurs de ChanJeu de Godailles, mais cela ne 
réparera pas U perte que l’on a faite. 

jbnfi &g»e 

Le Cardinal MaZariv. 
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A Paris, « ii. Décembre 

Touchant U Landgrave. Touchant 
les ouvertures de t Empereur au 
Trince Talaiin. Et ^ur le de^ 
dommagement au Duc de Baviè- 
re. La ^ife de Trêve chitine 
fort les Efpagnals. Traité entre 
la France & lElefleur de Trê- 
ves. On loue leur fentiment fur 
les affaires de la Religion à 
Hulff On jujlifie le 'Prince 
etOrange. Et leurs foins pour 


prétention de faire approuver le 
Traité de Prague. Soupçons 
contre les Suédois c^^ les Protes- 
tans, Pretenjions cachées des 
Suédois. Par rapport aux pre- 
tenjùms de la France. Touchant 
la maniéré de traiter. Affaires 
du Tranfylvain Subhde d'argent 
de/line pour Munjler. Rejjenti- 
ment contre la Lour de Savope. 
Surpri/e de Slardick. 






MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

T £ lêpticme du Courant votre Lettre du 
■L' vii^t-cinq du ptflè me fut rendue, le mé- i 
me jour qui <c trouva celui du Confoil , je l'y 

K rtai & St M^^flé fo donna la patience de 
iitendre lire du commencement à la hn. Elle 
coniîdera que vous agiûêz avec grande pru- 
dence, lailunt i Madame la Landgrave la li- 
berté de demander beaucoup pour la lîcishic- 
don, mais elle craint que Kladamc la Land- 
grave lie porte à ddircr d’etre ouïe en pollcs- 
lion de quelques biens Ecclefiafligues, cc c'eft 
ce qu'dlc dcTirc que vous Conlidcnez , & les 
UMNcns qu’il faudra tenir pour lui en lever le 
drfir, lequel poutroit être appuie ou du moins 
ne foruit pas contredit par les Impériaux, afin 
de décharm autant qu'eue pounoit fon Cuulin 
de Darmitad de divcriês rellitutions , & en la 
perfonne d’un Prtxcfhm , obh^r ceux de U 
meme profêHion , à quoi les Impériaux (e por- 
teroient volontiers fie pour en tirer cet avanta- 
ge, & bien faire k un Prince de cette Contes- 
lion qui efl toûjoun demeuré au lérvice de 
rEmpcrcur. 

Ce qui lé publie des ouvertures faites par 
l’Empereur au Député du Prince Palatin , peut 
être fait k del3éin de lâire cellér à prefem & 
plamte, & fans être refolu de lui tenir parole, 
& ce qu’on ajoute du dedooi^etnent qui fera 
^ au Duc oc Bavière , peut être fait pour le 
détacher cmtercnicnt de la France, en éloignant 
ft fort fes Etats de nous, & les enclavant en 
forte dans les Icun qu'il eût obligation de de- 
meurer toujours en leur dépendance. Mais ce 
Prittee découvrira hardiment leurs artifices, dc 
le peu de fhretc qu’il y aurait tour fâ Maifon 
de partager les Eues de defliu Lintz avec eux, 
li la France coniérvoit de grands avantages 
daiu l'Empire, & ce Prince doit être offenic 
fi fans (à parricipaiion on l'engage i la reftitu- 
tion du haut PaUdnat, à jouir aTtcrnativemcnc 
de i’Kleélorat avec l’autre , ou k en créer une 
huitième place pour lui, qui ne fâurok fubfiAer 
(ans une neuvième , pour evirer le partage aux 
Eleûknis. Toutes ces ouvertures vous en font 
à entrer en Conference avec les Députez, de à 
pénétrer s’il eft d’accord avec l'Empereur ou 
s'il foi^ à garendr ùl Matfon, par une Allian- 
ce qu'il cofunâm avec cette Couroorte. les 
iiKcrcts de laquelle il ne lâuroit favorilêr qu’il 
n’afUire â condirkm , qu’il rendroii incertaine 
fi per une generorné âuûé il demeuroit lié aux 
Eqi^nols, de c’eft ce que vous pénétrerez 
iMemut. 

Vous avez appris arec admiration la prifê de 
Trêves » de le defâc qu’en ont témoigne les 
£s- 
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Efpagook « acciolt de beaucoup la nKù&dUon 
tjui nous ea relie tjui s‘cq va augiuemant par 
un Traité conclu entre cet Eloûcur de Nlun- 
fieur k Maréchal dcTurennc, avec b nucici- 
pjtiua de Muntieur d’AntboTük: , lequel arriva 
en cette Ville Jeudi derruer* 6c m'ciam emrc> 
tenu avec lui je ne pjge pas qu’il ^jMiiilê avoir 
grande ddficulté à ratifier le dit Traité t put^- 
uue b iuretc de la place Capitale de Ion Ar- 
oicvccbc* & celle de Ibn Pais (c trouveront 
adermie» • & rar une Gamilbn de Üx cou bum- 
tnui dans b Vilk» dont k tiess kra payé par le 
Roi» de logé dans une Redoute «)ui ^-knd k 
polie qu’il fiut déjà condruire» & par une Mi- 
lice de plus de r>x mille hommes qu'il fixme 
pour» avec ralTillance des forces de France» 
empêcher que l’armée de l’Empereur Sc ccilc 
lies El^Mgnols ni celle de Lorraine ne puillent 
prendre do quartiers; 6c ks Gamiibns, que 
nous avons en ibn votlîruge» aident à perluidcr 
qu'il icra aifé de le garantir. 

Et pour kl aunes cundiriom qu’il propolê» 
clics m'ont paru de lî Icgcre cunléqucncc» ré- 
duites à demander b Souveraineté de quelques 
Places . 6c Villages qu’il a acceptées du Duc 
ck Lorraine » que je n’at pu cru devoir cau- 
fer de b diHkulcc » puiTqu'au jour de b Paix 
la Lorraine 6c k Luxembourg ribu» ckmcu- 
rerom. Et en cas que nous l'aurons graiitîe du 
notre > mais des chofes de (t petite conlidcrarion 
en retournanc à leurs premiers Nbîcrcs, avec 
IdqucU il aura à démêler lus adaircs qui font 
en partie fondées iiir un contradl •d'engage- 
ment qui porte cet engagement de Souveraine- 
té, julques à b reditunon» 6c Ibuvcm telles 
condmons ayant été établies, ccUe-ci ne m'a pas 
furpri>,oi qu’il mette ibus b pitxecliondc certe 
CcMroiuie û Mailbn », 6c cct Hôpital Philip- 
pique dont il vous avoir fait parler; 6c pour ce 
qui ed de Philipsbourg il demande une appa- 
rence de Superioiicé . qui ne lui dcvroii pas ctre 
retulec n'ctoic que nous ibngcoiK 11 en coniêrvcr 
la prof«iccé. 6c c’ed ce Icul article qui mérité 
d'étre cxantinc» duqud b rdôlution étant pnfe 
je oc manquerai pas de vous ai tenir inibr- 
mci. 

Il fe peut dire que vos rennmetu font en tout 
conformes aux nôtres ,6c c'ed vous louer quand 
il s'agit de les expliquer (iir k icnliblc dépfaitir. 
que nous avons retkiici du mauvais traitement 
fait à b Rdqpon Catholique» pour les condi- 
tions de b Cipirubtion de Hallt . 6c ccU 
s’augmente par la rigueur dont kii Etats ont ule» 

a UC, lâi« avoir égard à ce qui a été convenu 
'un exercice fecret» 6c d’un kjour de trois ans 
pour lê l^cld'iadiques > par un Arrêt ib ont 
ordonne qu’ils en vuideront fur l’heure de U 
fignificjtiun : Et pour julhficr que Monfieur k 
Prince d’Orv^e n’a point de part dans une ù 
brutale deliberation > cet Arrêt qui l'a odcnic 
a été pris le même jour qu’iled arrivéàbHaye. 
11 prie que l’on didîmule 6c que l'on attende 
du tems un rcmede au mal qu’il blâme, 6c par 
principe d’humanité 6c de Religion 6c de 
Politique. U ed remis à délibérer fur ce qui ed 
k fiÜTC fur ce point. qu’on art entendu Monfieur 
d'Ediadcs, 6c qu'on ait examiné les Lettres de 
Braliêt.lefquelles portent bien que. par k dn- 
quictne article du Traité de mil fix cens qua- 
rante cinq que vous cottex en votre Lettre, il 
ed dit que ta Religion fera confervée en tous 
ks lieux qui feront pris par les années de Mes- 
fieurs les Etats, qu’il n’y ait point eu de rever-, 
felcs par écrit » quoi que Nledlcurs les Etats 
avancent d’en avoir une de Monfieur leCardiiul 
de Richelieu » que k premier lieu od i’oo eût 
Tom. U- Pa&t. il 
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pû birc valoir b force du Traité eût été Badel» i 64 <. 

6 ( qu'on ne s'aviJât jamais de le dcmandcr;d’od 
ik conclurent â leur avantage. Et quelques-uns 
bien connoi ibiu les albires de b I loUande , fiinc 
fouvcnir que plulicurs de leurs Villes ont pro- 
tcllé contre le T raitc , 6 c qu'il ed de b pruden- 
ce du Cunfeü de Sa Majelk' d’uler de ailtiinu- 
brion » 6 c de compatir i U foibledè d’un Peu- 
ple qui fijit le mouvement de kun Predicam, 

6 c efpercr du temv, 6 c quand l’aiitonté fera entre r 
ks mains des plus (âges, b réparation à cene 
contravention. On cd entre deux précipices s, 

& il fera difieik de fe garantir de l'un iâns 
tomber dam l'aucre, 6 c telle rdblucion qui fera 
priTc vous en ferex for l’heure avertis . afin que 
A que vous lirez, fint conforme à ce que nous 
aum délibéré de foivre. Vous avez ponc ks ti i«vn frua* 
aibiresau point qu'on les pouvoit delirer , puis- p»r l« io- 
que Madame U Landgrave cd admit dans 
I Adêmblée des Princes 6 c qu’à Magdebourg» 
b iéince lui ayant été acconlée comme à un 
Prince feculicr, avec cette rcvcrlale qu’elle a 
donné de oepracndrepointquccequiferabiten 
b bveur punie être tiré à cunfequincc en une 
Dicte Inipcriak, d'oil il ed conclu que cette 
Adembléc n'ed mnt de la nature des Oktcs 
6 c que tous ks ninccs ont droit d'intervenir » 

6 c de donner Icun liidragcs for ks conditions 
de b Paix ; 6 c voyant que b conduite des Es- 
pagnols vous l'orce à en avoir une toute pani- 
cuTiere 6 c délicate pour ks Protdbns.un re- 
meCi4 votre dilcretion , ce qui cd à tiure 6 c l'on 
loue fort votre circonfpcûion. 

Je m’étonnetois davantage fur le Traité de fc,u 
Prague, qu’on leur veut faire iq»prouvcr,n'é- 
ms que jurai lieu de k foire luri'que je par- *ppn">* 
krai du meme Traire fur ce qui vous a etc dit 
à rencontre par Monfieur Salvius. Au lieu que 
fon Colirgue 6 c lui.felon ce qu’il vous en avoic 
promis . &voit fe rendre à Munder» celui-ci 
feu] y cd anivé. 6 c au lieu de vous porter b ré- 
ponte qu’ils ont projette de faire aux Impe- 
ruux > a été une cxculc » de n’y avoir pas Iktis- 
foii » fondée fur ce qu’il» attendent les intentions 
de leur Reine. Si elle fera reçue des Impcriaux, 
je m’en remets à lui-mcmc, 6 c s’il ed fondé et^ 
raiiûn quand il veut dcmanderbrevocaaond’un 
Traité, par les fobrcquenf;il fe peut modifier 
en plulicurs points, mais il demeure comme u- 
nc chofe qui a été 6 c je doute mécnc, qu’il fût 
utile de le foire quand eda dependroit de vous. 
J’emprunterai ck vous même les raiibns que 
j’en donnerai. 

La icdndtion appolee' à Badcn 6 c à Nadàu 
Saarbrug cd rude, ü vaudrait mieux qu’ils fe 
privadcni de leur droit que d’y confenrir. Vous 
avez peine à emporter des Commülàires Impé- 
riaux , qu'ils fe relâchent : ce qui doit être cn- 
crcqins ou confeillc aux intereflez cR remis à 
votre dUcretion. 

U paroic trop de liailbn entre b Suede 6 c 

I Protcdani. 6 c le: 
cachent ks motifs , 

choie que par forprife. Ccb fons dourc a fâ liai- 
lôa en runifbnmcé de leurs Confêdions 6 c à 
b padion qu'ds ont cfen avancer b publication ; 
cc qui ne fe peut foire qu’en diminuant le Pard 
Otnolique» lequel on deftreroie de fortifier» 
pourvu qu’il fe dégageât de b Maifon d’Au- 
crichfr Par ce Traite, quelques avantages ibot 
confentis en foveur des Protcdtns , que nous 
avons peine 6 c honte de convenir» 6 c c'^ b feuk 
modération d'cfprit que j’ai remaïqurà à Mon- 
fieur Salvius > de o’avoir point rejctcé cette rai- 
foa. 

Pour profDcnre qu’ils ne s’opiaiâocroQC pas à 
C g de- 
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demafider des Saufconduk* poor ks Villes âc 
£(acd, qui ne rclevcm pas imtncdiaiefnenc de 
r£oipirc> & qu’ili s'en rcfichent à la pricre des 
Dcputc'A dci Princes qui lônc i Olrubrug, je 
mets cela à peu de compte, oune qu'il y en a 
peu qui veukm comproitre aux AilètnUcesj 
en les ^vtnilar\r , Us uUénlox leurs Princes. 

Mumieur Salvius n’a pù cacher comme il a 
vife à U dellruûion de la Rd^ion Cacholk 
qiWrpuKqu'il voudroit que Ce lut aux dépens de 
r£ÿ>lè que r£leiteur de Brandebeu^ reçût 
b recumpenfe qui lui lêra due écani pnvé de 1a 
Pocneranie, qu'ils veulent avoir. Vousavezad- 
nûrablcment bien répondu, fie c’cil beaucoup 

Ï ’iL retranefaem cene addition de leur deman- 
. J’avüts peur, avant que j’en^llc cclurfil, 
qu'lis la prétcndilGmt fur ks Etats de Juillicrs, 
parce qu^e prtk d’iceux appaitienc au Duc de 
Ncubouic Catholique , fit dont le Fik eft beau- 
Irerc du Koi de Pologne. Je m’imagine de 
dus que fi l'Hkâeur de Brandebourg conlcnc 
a b perte de b Poméranie, fie à i>rendfc re- 
coropenfc. qu’il fera qudqu ouverture de b re- 
cevoir (ûr b dite liiccellion. qu’il prétend Kil c- 
tre ouverte de droit. Ce que /ai à dire fur ce fb- 
jet cft réduit i vous ouvrir ce qui m’eft tombé 
dans l'imaginaiion , ûm autre fbodernent que 
pour ûvotr que rEleéteur de Brandebourg a 
deflêin de rompre l’accord proviftanel , fie de 
rentrer dans tous ks herirages qui ont appartenu 
à ceux deJinlUcrs. Pour être alftllcz. fit pour ob- 
tenir b Poméranie, je ne doute point quib ne 
ptciTênr pour nous birc coofcrvcr b haute fit 
(nflê Ail^c fit Pliilipsboui^. 

Sur notre commun fuj« permener. mol de 
vous dire que nous (btnmcs libres à otTrir , fit 
qu’il eft à fouhaiter que ks Alkmans le foient à 
^ncr, nuu je crains que vous y trouverez 
beaucoup de relilHnce. 

Il feroK avant^eux à nos métenTians de bire 
changer l’avis donné par ks Dcputci. des Prin- 
ces, fur b réponfc de l’Empereur aux deman- 
des des Oouroonesi fit ks Suédois vous y kr- 
vant adroitement fit luyzlcmentauromaccompU 
rortice de bons amis. Je ne doute jxwnt que 
Monlicur de U Barde n’en vienne i bout étant 
aîlilk* de ccux-là fit Ju crédit que vous avez 
avec nombre de Depuxt qui compol'ent cette 
Allémbk-c. 

Tant de fiiis il a etc agité s’il filbit continuer 
de traiter pr écrit, qu’il ell inutik d'en faire 
de mention. Si vous iK pouvez evicer do 
donner b réponic que par écnnircs, prcn« au 
moins telle précaution , que cette ncilité de 
plaire aux autres qui le délirent ne leur acquière 
un droit pour cominua. Outre b kmgueur 
du Traité^ant d’inconveniens y reftent attachez, 
que voi» devez ks éviter. Ce que vous avez ré- 
solu de birt en faveur du Roi de Poftual, cft 
approuve fit ce que vous voulez bire aulli pour 
b liberté du Prince Edouard, mais je ferai 
trompé fl les Efpagnols y tequiefeent , fie ft 
l’Empereur ne fe porte à refiifcr vos demandes 
fur leun inlbnces. 

Quant à Monlicur de CroifTi , je doute qu’à 
mimlTe à ce qu’il a entrepris 6c ks Suédois é- 
tiot nfaligem . fie parelfcux d’envoyer i la 
Porte donnent matière de les y ctlormier. 
J’céc même ^ que le Prince de Tranfylvanie 
n’a point de dcdêin de renrter en Guerre. Mon- 
iteur de b Haye en bit k même jugement en 
fe ibuvenani de tout ce mil a été dit nar k 
Vifit ! Ibn Refident. Ce Prince dcfiir donner 
^ la jaloufie à l’Empereur, pour augmenter la 
condition. Si l'on étoû aflùre qu'il romproit du 
kir au marin» 8c qu’il ne codclurroft un Trricé 
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S que pour rentrer en rupture, il budmtt cônes- v. 
^ pon^ de lui donner de l’argent, mais il ne '' 
hur dcQKHiftratioa de bire b Guerre que pour 
en avoir , fit iûr un kger avantage , fit fur k 
moindre prétexte U quitte ks armes. U but 
pourtant attendre des nouvelks de Montieur de 
H Haye fit de Monficur deCroifli, avant que de 
determiner fi relblument que je bU;fic fcîon ce 
qui m’ell ccrit,j'en aurai au yvemier jour, puis- 
que ks Couriers commencent à marcher. Au 
nente Septembre Monlicur de b Haye avoit 
reçu des Lettres de Munlkur de CmifTi, fur le 
fujet de la Paix conclue entre rEmprrciir fie 
IcTianfytvaui , qui ne faifokm nuik mention de 
iôf) voyage. 

11 fut rdblu au Cnnfeil tenu Lundi que Ton SuMile é*«r- 
feroit remettre une fomme de cent mille francs gm» 
à Munrtcr. J’ai remontré que c’étoit peu fi: ne ^ 
fuis pas hors d’cfpcrance de U faire augmenter. 

S’il vous plarlmt noua envoyer un Memuire, de 
gros en gros, comme à dire ce qui a été pour 
appointements, 6c en parties fecrettes dont nn 
ne délire pas le menu, c^ bciliteroit à bue 
remettre de plus grandes fommes, ^kflieurs 
des finança lë dé-fendanc de le bire.parce qu’ils 
allèguent, que celui qui cA par deb n’cfl pas 
encore conjommc- Jxifê vous le confcillcr ôc 
j'ajoute que ks deux milk écus que vous avez 
bailkz au Comte de Wi^benAein . ont été 
très bien cmplwez & que M ^bjcAé voudroit 
bien que plufieurs Députez vtHilulfcnt en 
prendre : celui qid k reçoit fur l’alTuiance qu’il 
fêrvin fe peut contenter de moins que celui 
qui k demande pour recompenfe du fervîce 
rendu j en quelque forte que vous k diAribue- 
lez , fi fera toûpurs avant^eufement debour- 
ft. 

L’avis apporté de divers endroits, que Mon- R«AVm:Mrai 
fieur de Stvoye avoir déclaré BoUitia pour fon wnctei* 
MintAre , a bit prendre rcfolution à la Reine , de **" 
mander i Moniteur d’Aiguebonne de fbrtir de 
fâ Cour, fit de venir en celle-ci- La Lettre qui 
y eA envov'ce bit bien fenrir , fans toutcfbb Ce 
plaindre d^où procède cette rdôliirion , que 
celle de fon AltcAê ne peut être tokrée. On y 
ajoute un mot que l’on ne taiflèra de cooGderer 
b Matfon . fie que lo avants^ qu’on y procu- 
rera feront donnez à b conltdcratiun des Prin- 
ca. Nous bifons comme la amoureux qui 
font comme la cokrez, fi: qui ont grande en- 
vie qu’on la prie de revenir , fi: c'dV un grand 
avantage pour Madame, qu’au lieu de lui bire 
fentir par quelque mauvais tnitement , com- 
bien fon procédé dépl3it,on (c contente de l’hu- 
milier. Son Amballàdeur oc le fera pas peuj 
puifque tous la MiniAra de Sa MajcAé ont 
dcfênlc de lui donner audience. Nous l’avons fttrr>ri6 dt 
été de b furprik de Mardick , l’abfcnce du Mardick. 
Gouverneur qui en étoit forti fans avoir attendu 
lapcrmilTion qu'il en avoit envoyé demander, 
fie celui qu’il dcAinoit pour commander en 
fon abfence.ont facilité lencreprtk. €e qui ^ 
furprerunt, c'cA que par une même attaque k 
haut Fort a été emporté, qui pouvoir être dé- 
fendu par cinquante homma quciqua joun.Ce 
qui cA i faire c’cA d’en tirer radon par quel- 
que entreprife de plus d’utilité. Le Fort n’étoit ni 
bon ni ne biotiit jamais être bit tel qu’il ne 
foie ailé de remporta, fie ne bit point d’obs- 
nck au grand dcAein oui fêroit b prife de Dun- 
kerque. Le poAc de Vinoxberguc cA ^ plus 

r indc conficKTationAc ceFort-Ia étant occupé, 

Pbee ne faumlc manqua d’être prife , mais 
Comme nous avons bit édatta b prife de Mar- 
dick , b perte donnera lieu aux oiocmis de faire 
une belle Gazette. Je fuis ficc. 

tET- 
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LETTRE 

De Mooûair de 

BR i’e N N E, 

à MeOteun la 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, ce i6. DecenUxe itf 4 f. 

Touchant ^arrivée* 3ù Comte de 
Trautmansdorff'. Affaires de Ba^ 
viere. Touchant les levees. Un 
approuve leur conduite avec les 
^Députez des “Princes par rap- 
port à U démolition de “Philips- 
houro. Traité entre U France 
ér Je *Dannemarck. On leur en- 
voyé un Mémoire de lAmèaJfa- 
deur de *PortugA &c. Etat 
militaire en Portugal. Affaires 
de ce Roraume. hur la prife de 
Huljl. 

MONSnC>ÆUR & MESSIEURS, 




...cLectre du ». du Cgoant nous t apprit 
l’arrivée du Comie de Trauttnansdorn, & 
cocntnc pour ne rien perdre des prccminoica 
ducs à la CouToeme, vous vous étiez rendus 
(Ôigrwui de loi ^tre demander l'Audience, im* 
mcdàteincnc apis qu'il auroic reçu celle du 
Konce, & lui fai&nt entendre que vous pré- 
tei>diez qu’il rendroit la fienne i meme ordre. 
A quoi il auroil conremi y ayant un peu foc^é , 
Ae s’étant laide entendra qu'il était risde de 
ftipuler œla de lui H péctlêment. Peu importe 
le trouble qu’il en a tcmo^nc. de peu aulfi 
qu’il voye les Elptgnols avant le Nonce . i quoi 
vous vous actenoez, mais beaucoup qu'il mis- 
fïflc en & parole, 6c bien plus d'avoir pris un 
expédient qui ne vous prive pas de confier a- 
vcc kii, étant vrailemblable qu’en une ou deux 
vifito vous peneuerez mieux Je femimerK de 
fin Maître q^ par tout ce qui pouvoit être re- 
prcfenié parles Médiateurs. 

L’arrivée de ce Cotnœ qui a ta plus poriâite 
confiance de fin Maître, doit avancer la Paix 
ou iâiie juger (î elle eft pour Te cackclure , & 
fi)ui qucfks conditinns, & c’eft un grand avan- 
tage à'en éoe éclairci dans le mots oïl nous al- 
lons entrer , puifi^ l'on pourra le iôuliger de 
beaucoup de depenle, ou Ce préparer avec loi- 
fir pour la Campagne pnxhame, hquellc 1 l’é- 
gard des Erpagnols fera dédfive de tout • & oe 
ToMt U. Paat. li 


feuroh que leur ctie fetale, vu l’état où fine 
leun afhira. Et fins doute pour éviter d’y 
tomber > ils prenèrant le du Comte, d’avancer 
le Traité general , ou bien pcenam le ptni de 
ceux qui cruyent le deftin, qui eft à mieux 
dire un jufte jugement de Dieu, porté à leur 
ruine, fe fiactans de mille chimcKs iraverferont 
le bien du Public, dans i’efperancc de trouver 
dans le tems un remede i leurs maux. 

Ope les Députez de Baviciedemcurent iheur- 
teii leun premiers fentimeos , nous n’en avooa * 
paséxéli^isyc'cft la conduite du Duc.de pren- 
dre confeil fur récat prefent des choies , de fe- 
kn qu’ilaplusou momsde peur.ofirir descors- 
ditkns ou ellâyer de les diminuer. Mais fes Mi- 
niftres le fint déclarez de fin vcriuble lêoti- 
ment, du delir d’avancer le Traité, général de 
n’en point conclure de particulier, quib rccbcr- 
eboient quand nous étions au delà du Necker 
& Cir la rive du Danube, avec cette intentioQ 
de s’en fervir comme de n»kn pour parvenir i 
l’autre. 

Sur ce fif jeT , j’ai à vous dire que Monfieur le 
Prince d'Orange s’eft déclaré à Munficut 
d’Eftrades, que nous avions été trop circona- 
pcâs, 6c qu’il eût été avanu^cux oe profiter 
de rapprchcnfion , où il éioit après la |^e de 
la bataille, de s’ajufter avec lui > mais c’eft dans 
cette opinion qu’il fe fut entièrement d^agé de 
l’Empereur, & que.fiuis ftipuler de nous de ne 
point aftlftcr nos Alliez . il fe fût bien gardé de 
lui envoyer fes troupes. Si fe ne parle point de 
ce qui eft à faire avec le dit Duc pour lui allu- 
rer rlücâorat , 6t les Païs de deiliis Linz, pour- 
vu qu’il s’oblige de nous faire obtenir ce que 
nous piétendcm pour notre dédommagement 
de b Guerre. 6c de retenir par le droit qu'il 
ttous a acquis, c’eft que ce point a été fbuvenc 
tcnninc, & qu’il vous a été mandé jufqu’à quoi 
vous vous pourrieZvporter. Je juge que, quand il 
fe réduit à demander cet échange de Pais, 
pour b ûtisfadlion, qu’il eft bien réfolu à nous 
moycnner l'Allace 6c Philip»bourg , car biu 
que nous fbyons puiflànt dans l’Empire, il au- 
roit peine de coiucrvcr ce qui lui auroit été dé- 
bifte. 

I] y a huit jours qu’écrivam à Monfieur de ^ 
Meulles , je lui maadai qu’il eût à obdr bien u 
ponâuclkmem aux ordres que vous lui en- 
voyerez, 6c qu’il ne fe devoir pas arrêter i peu 
d’argpit pour avoir des troupes, pourvu qu’il 
prît une caution réelle de ne faire payer ce 
qui auroit été convenu pour Cavalier ou Fan- 
ralTm.que p^r le nombre qu’on en rendroit à 
l’armée > mais cette condition me fembla fi né- 
cellàire qu’il oc s’en devoir pas départir, fide 
vdtrai^lteJe ou de vous,Mcuieuts,il n’avoit eu 
ordre au coivraire. 

Vous avez rendu un grand fervice à fit Ma- 
jefté ^ faibnt changer Favis des Députez des , 
Princes, & retrancher d'icelui b deinande da * 
démolitions de Pbilipsbourg, & d’y avoir fubs- \ 
litué Benfeldt , & de vous être aftermis à , 
celle de Peters^urg, & d’y avoir inccTcflè la * 
Suédois, y a fans dwte beaucoup fervi. ^ 

Je fw doute point que Monfieur de b Ttiuil- 
lene ne vous ait envoyé ccqsie du Traité qu’il j, 
a conclu avec le Roi de Dannemarck; il eft en 
d<3 termes ués-avantageux aux AUk-z.bfiênbxit ' 
l’Empereur, puifiju'il l’oblige à ne point alfiftcr 

? ji que ce KM qui fera en Guerre contre b 
rance & fes Alliez. Il bifte une ouverture 
pour un nouveau T raité , 6c cependam établie 
da conditions très - avamageufes pour nos 
Marchands. Le terme qu'il dut durer eft pnv 
ponioQCc au grand Ige de ce Roi, & il a tour 
G g a fqjcC 


i«45. 


Digitized by Google 


iji NEGOCIATIONS TOUCHANT 'LA PAIX 


\6a%, ^ nwxiwdkra tvec fon 

Fil». On Pcngi^ra à toucceaueroQ pourrade* 
rirv>pi^u’ii a dcUhvnc&âumépriipuurrotB 
nos enncEnu & bcaocnup d’ei^ime & d’aHèc* 
tk» pour rKMis. Son fterc mcitte fera pour é- 

E uJcr fes fenümcna > (i MuUfeur de k l'huil- 
le peut dd'pofer la Reine de Suede de le 
rétablir dans le Pais de Bremcn dès à preIcK» 
quand tnetne cUe y gardcroii quelque Place 
pendant k Guerre , pourvu qu’elle s'oblige 
qu’elle lui fera rdbtuée au moment du Tracé 

K 'nerah & que la polTelTion qu'il en aura ne 
i acquerrera ni droit ni prétcnIicHi ÿ oc qui 
me paroit (i juAe que )e ne mets point en dou* 
, te (w’il ne i’obeianne. 

Ottrir en- reccvr» avec cette Dépêche un Me- 

*<^jaM«- moire, qui m’a été baillé par Nloiilicur l’Am* 
^ Pem^ . de la leûure duquel 
Pbf- ''OU* •ppren^tez ce qu’il defire. Je ûik bterr 
(wyii écc. alluré m vous panêm. en faveur du Prince 
Edouard > tout les oâices dont vous cccs re- 
quis; mais JC doute que vous voulict les ap- 
puicr par a crainte . dont il cft étilï . qu’on 
veuille entreprendre Cur k vie. Ce (croie btcirer 
• le Roi Catholique que de le juger capable de 
rentreprendre, par des voyct cachées; pour U 
publique je n’en pervetre pas ravantage ni la 
raifon; il ne peut être coupable du Touteve- 
mem de Portugal . & le Roi fon frere a des 
enkns. de Ibrtc que (à mon ni là vie ne (bac 
de nulle connderatjon aux aflâires géaeralei. 
Ce meme Acnbailàdeur & Comte oc Vkli- 
eucra doit partir pour s’en retourner trouver 
Ton Maître. Oiiju^ que la France de le Portu- 
|d en tireroru de mtablei avanraM û U 
Guene & dok continuer > pud^ le cems 
qu’il a reiidé en cette Cour Va rendu aès-ca- 
pablc des moient qu'il faut tenir pour adurer 
' « aflèniur ce Rojaumé en la mam de en k 
Jslailôn de Bragance. de qt^ ell appellé pour 
être Gouverneur du Prince» de adxnia au Coo- 
iÜ le plus Iccret de ce Roi par l’eftune que l’on 
fait de k capacité. 

Stti n>ri- Ce qui leur manque c'eft un homme de 
uWe ra Pur- Guerre qui leur pût (ë^ir de General» de quel- 
ques autres Officiers Majors pour la conduite 
leur armée; d’hommes» ils n’en manquent 
pas . de k Hotte leur a apirorté de li graruJcf 
richcilcs qu'ib ont de l'argent de rellc.dom me- 
me ledit Roi a tait amas pendant les années 
dcinicrcs. 

Air ■ a. On lé difpolc de retirer d’auprès de lui le 
Marquis de Rolke, de de faire tafler qud- 
qu’autie Miniitre qui s’attache dafar^c aux 
alfiiires » que celui-ci n'a pas fût » de qui fe rende 
plus ag^able à cette MajelU» laquelle fc kUTe 
étendre qu’ayant funifié tes frontières» ellkjuge 
' qu’Ü faut les étendre» de qu’cLlc le peut fiuu en 
devoir être retenue par miUc appreheniions» 
qui ctoieni jufta au commencement de fem é- 
Icvition fur le Thrône. 

Ccquifepailcencrecux ksHolkndois auBée- 
fil > peut beaucoup nuire aux alTaires commutte^ 
mais ce Rot eil Li dehreux de (e juftifier de ce 
qu’on lui impofê d‘y avoir part» de de confer- 
ver utw Paix de AUw)ce»qu'il a nundé IcGou- 
« verfKur de k 'Baye qu’oo tient coupable» pour 

le faire châtier s'il eft trouvé chargé; de detran- 
dc cependant l'intervention de fk Mijefté 

C >ir aflbupir les diflerends» qui font encre 
s Nations Ûtrcticnno au Brclil • de que par 
un bon Traité on ajufte cnremble les ebofes 
qu’il n'y aie plus lieu de venir à rupture encre 
les Nationi. 

. . .. Dcia nous avons fàii jetter des avtntpmpos 
it itaUtT' pour ctK agréables» de rccbercfaei des Parties» 


de nous oancmucrons qui avons vu ce qui a été f dqf* 
dit par le RdkleDt Brallêt ï Meflicurs les Etao» 

(ê coojouillâacaveceQXjSu nom deSaMt^cAy^ 
fiir k prMc de Hulil » au fujet de l'infnâiuQ du 
cinquième artkfe du Traité d’ Alliance: ce qu’il 
a coulé fi a^oHctnentqueiàns qu^ik ayent pris 
fiijct de le corttraner» nous avonx pris'sâe de 
ce qui s’y eft pafle > pour» en bonne occalâon» 
en faire valoir la force» en quoi nous lcrkms ai- 
•* dci du Prince d’orange » de de* iâges de l’Etat. 
JefiiùdSC. 

* • 

S 

MEMOIRE 


de Monficur le Cardinal 

M A Z A R I N 

ï Meffieurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris le la. Décembre 

Bruits d'un commencement de defu- 
mon entre Us fronfois & Us Séu- 
dêis ) Etat de PE/pagn*. La 
France aurait fes avantages de fa 
*Paix particulière avec tEfpa-- 
gne. L'E/pagne fouhaite la ^Paix. 
Avis reçu touchant Us Pleinpou- 
voies des Espagnols. Ordres don^ 
nez pour demander aux llollan^ 
dois U départ de Uurs députez 
à Munfter. On loué tadrejfe dm 
P)uc de Longueville par rapowt 
aux affaires £ Bavière , & leur 
fage réponfe aux Médiateurs. Co 
qu'tly a a efperer du Nonce & 
de Mr. Contarmi. Conduite qu*il 
y a à tenir. Les Efpagnols dé* 
crient la France de ce qtdeÜt me 
veut pas la Paix. Les PUnF 
potentiaires François doivent s'a* 
boucher avec ceux de Suede pour 
répondre aux In^eriaux. La Bi- 
bliocbcca Gallo-Succica , libelU 
contre la France. On foupçonne 
Mr. U Brun âen être t Auteur. 
Mefures à y prendre. Nouvelles 
prêt enflons de la France. VEfpih 
gne veut comfentir à une Trêve 
pour quatre ans. Propojition d'en* 
lever 
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MS45. /rvfr tEUBeur de Colore. Cau- 
fe des longueurs des 'Députez 
HoiUndois pour Je rendre au 
Langres. 

Mu TE vous prie de me mander 6 vous croycx ce 
w*ir*rî«^ r *1“® *e B»™" üxenlbem 6c Mon- 

(nntT Salvius ODt dit tuCTefoia en divcria ten- 
ir* I ranfoit cootrcs à Mdlicurs d' Avaux 6c Servicn , qu’ib 
ne iê ciendrotent pas inicrd1cL> ni les Traite! 
d’AUianccr que nous avons cnicmblc» bklkii 
quand la France conclurpic un acconunnde- 
uenc particulier avec TETi^rKreftrulfi^cpour 
nous alTurer que la Couronne de Suède lera 
dans les fennenens qu’ont dit fcs MmilhvSi li 
eda arrive 6c que nous tiulions cet accomtno- 
dcmcnc firparé avant que tes attûirca de l'Empe* 
reur (oient termuiécs. 

Il peut être que la dits Sieurs Amhal&deun 
de Suede ne ticnneni ce dilcours qu'à caulc du 
peu d’apparetKC (w’ils cro)rcnt voir à démêler 
ti tôt tant de dinèrens interets que nous avons 
avec l’Elpagnc^ 6c que comme halHle» Nv|ço* 
ciaieurs prenans avantage de cela ils étuient 
bien aifo de s’anùrer qu’ils ne rcroient pu obli* 
prz. d'attendre à turc la Paix dans l’Empire que 
nous culTtons tout ajullc avec l' Elpignc , 6c nous 
donnent une liberté réciproque de conclure avec 
celle-ci àtu ateexxire ce qui le pailcroïc en AUe- 
maane- 

n fera bon toumfois » fi vous qu’ils ne 
l'en Ibient pu expliquez, aâêz avant pour y pren- 
dre un fondement certain 1 que vous nous en 
aflUnez. de nouveau polinvement < 6c de nous 
&TC Javoir û vous n avez pont eu de réponfe 
de Monlicur de la TluiUlerK > 6c enlîn ü vous 
jugez qu’l un befoin nous puilîioru nous ajufecr 
i Alunller avec l’Erpagne conjointetnem avec 
MelTieurs la Etats > quand nous y trouverons 
nos avantages, ûns quM. anive aucun inconvé- 
nient à l’égard de la Couroruie de Suède. 

i® ^ ** dbmc vous en devoir 

preHêr dans cace ccxijonéhne > parce que rece- 
vant cette femaine de nouveaux avu d'ETpagne, 
que leurs aÆiira y font en un état deplorabk 
pour eux, qu'ils ne voyent pas encore aucune 
forte (ie moiens de foûimir 1a guerre pendant la 
Campagne prochaine , 6c que fur tout ik trou- 
* vent de l’impuflibilitc à pouvoir former un 
corps d’Infenterie un peu confiderable. Je juge 
avec beaucoup d’apparence qu'il peut arriver 
que nous rencontrions de grandes fedlitez de 
conclure avec eux conjointement avec Mes- 
ûeurv les Enrs,dés que leurs Députez feront en 
VAdembléc 6c nous en r emporterions la mu 6e 
les autres U plupart da avantage que nous 
pourrioru dcTncr. 

U feroît foperSu , MeÛüeurs, de vous expli- 
quer id la radbeu que vous âvez. 6c que 
vous aurez même vu p^cubrifecs dans « 
Dépêcha précederKa.qid doivent obl^,pour 
fon intérêt propre , la Ccxironne de Suede 1 y 
donner volontiers la mains.'file cas arrive, dont 
- une cixr’autra femble bien fens répliqué , que la 
France étant dégagée de fai Guerre d'Elpa^ , 6c 
teüntflàrx dans l’Allemagne feule tous la cfl- 
fons q^^ feît en tant de difler^ endroÎD > il 
eft indubitable que le Couronnes Alliéa don- 
eseroiem alors h Id 6e la feo»qu’ds voudroieat 
•ux adâira de l’Empire, 6c que la ennemis fe- 
roient mal confinUez de n’accepter pas tout par- 
ti d’accommodement plutôt que d’attendre d’y 
inc cotmincs par k nrce. 
Êtiucelûjàd’aecçmBMdaaeQC tvecKEi- 


paene * un Miniftre très- bien informé, quoi 
qirétTangcr, qui rcfide à Madrid, m’a fâk dire n«c* 
depuis peu que ce ferait motennant le marup r** 
de l’inftnte d’Efp^nc avec Monlicur Frcic «TuinKwa* 
du Roi , ou ne pouvant pu autrement , avec le ( 

Roi même fe kilkroit porter à ceder ce qu'il i-Eiptina. 
poflede en U Franche Comté, pourvu que la 
France de (bn côté confentît à mimr fes armes 
de Catalogne, 6c du RoulTtllon, 6c promit de 
o’aflifier en aucuise manière le Roi de Portugal* 
le tout pourtant à certaina cofxiitiuns . tcTqucI- 
la,à ce qu'il aifure, ne dctruilàiu pas k lubllan* 

K de la prapoürion pounoienr être accepréa. 

Je vous ÿoonc Pavis, McHirurs, en la me- ' 

me forme qV je l’ai reçu moi-nseme. ^k ré- 1 

ponfe a été qu’une fois pour Coûta 1rs enne- 
mis 6c tous autm qui fe voudroient cncrcincttre ‘ 
tfun accommodement devoienc être perfuadez 
qêc l’on ne vouloir p|âa l'orcillc ici a aucu- 
ne NcfociatkMi , 6< que la expediens pour la 
Paix dévoient être propofez à Munlia , oii k-a 
Miniftre d’Efpagne reconnoîtroient bientôt 
l’enticre confiance que leurs Majdlcz ont en 
vous autra , Melfieurs , de k pleine autorité qua 
vous avez entre la mains de conclure. Il le 
pouETi dorK élire que daru quelque tems l'on 
parle au lieu ihî vous êta de la même propnli- 
tton 6e alors, félon qu’on verra qu’ils la icroot* 
l’on y pourra faire reponfe. 

Enfin vous pouvez être certains, MclTicun, L'ETpacM 
6c c’eft ce que je vous prie de conlidcrer, qqc ^^‘*** ' 

les avis que l’on reçoit de touta parts fe rroi>- 
vent contaraia è cela , qu’ils aflûrent que le fen- 
timenr de tous la Minilka du Roi d’Efpagne, 
qui font prés de lut ou qui le fervent ailleurs* 
eft qu’il feut fortir • I quelque prix que ce foie 
prefentement .du mauvais pas où ils fe trouvent 
& ceder à fablbluc necefiitc qu'il en a* maw 
avec la perdee 6c le ferme pro}.xïs de s'en ven- 
gCT loriqu’il aura mis fes afiiira en état de le 
pouvoir avec qudqu’ci(K)ir de bon fuccés . foie 

P ir la divdions qu’il cflii)era dejetter dans la 
rance , Ibit par la autra mofetu que les con- 
jonéturahil peuvent fournir: ce qui nous doit 
fervtr pour bm forcer de notre côté aux fure- 
tez 6c aux précaurioni que nous devons pren- 
dre pour l’obfervation inviolabie de tout ce qui 
fera arr^ê, 6c pour et^am tous ceux qui ne 
défirent pis feulement la r^aix , mais y ont inté- 
rêt 6c en (buhaitenc k durée . 6c à fe déclarer '* 
dans le befoin contre fes Intraéîeura du Traité, 
d’autant plus que, fans avoir meme cet avis 
deFintention ^ nos enncmii, la pnidmce 6e 
route autre raifon veulent que nous Ibyoni trci- 
periitadez qu’da l'ont 6c l’auront loûjoura telle * 
s que l’ib reculent préfcntemcot, ce n'efe, com- 
me nn dit, que pour mieux 6mer. 

Ceft un grand argument de k onfere 6c de k 
bafiellcoù font aujoi^’hui réduits laElpagnok* 
qu-nd nous n’en aurfoni pas d'ailleurs des mar- 

Î iua allez évidesita que k qmdite da proptv 
itkMU qu'ils font à MdBeuxi ks Etats , 6c I 
Monlicur le PrirKC d’Or|nge,a&xqocU ik n'of- 
feent pas tant de conditions pour un accomtno- 
de^nt que de figner ftHite celles qu’uo leur 
voudra prefentCT. 

Et pour preuve d’uoe dcroicre extrémité en 
mariere d’arteot, j’ai avis certain qu’il a été pn>- 
polé aux Elpegnofa de ptendre toute l'ancnte- 
rie da Eghfa > 6c celle qui eft deftioM aux 
ufiiga kerez, promettant fim^ancsc de fer ren- 
dre à k condufion de k Paix , 6c que l’ouva- 
turc en a été trà-bien reçue, fe ftartant que l’in* 
terêt de la F’as Catholique donc fe Roi d'Efpa- 
gne s'attribue le titre de Oéfenfeur liù peut per- 
mettre d’ufex de cette libené. 

Og 3 J’“* 
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J’ai quelques avis de Hollande que dan* lei 
Pletnpouvnin qu’on y a cx-j^iez pour le* Dé- 
putez. dei Etau, le Roid'Elpagne n’cft qualifié 
que de Roi de CaHiIIc , mais qu’ils ont ordre 
d’en charger le nom. fi les Minières d'Efpagne 
rcfiircnt autrement d’en traiter avec eux. 

(^'Ü leur eft ordonne outre cela de procurer 
uneTreve de quarante ans.s’il ei( poiliblciavec 
rdblurkm de ne pas fixiffi'ir qu'on reduife le 
dit teins i moins Ve vingt-cinq. 

Je ne £u pat bien quel fondement on peut 
Aire fur ces deux avis, ne les ayant pas eu d'un 
endroit comme je crois trop authentique . mais 
’i toute fin /ai cm'le devoir mandp. 

J’ai écrit <^wb quelque tenu toutes les fe- 
rmines aux Sieurs dlîftradcs & BrafTet , pour 
faire preflèr le plus vivement qu'il fe peut Nles- 
fieun les Etats. Ac en particulier Monlieur le 
Prince d*Or4nge.du prc|pt départ de leurs Dé- 
putez. Ce n’cil pas que je ne prevojv bien 
qu’ils vau feront beaucoup de p^e' k leur ar- 
mée. non feulement pour divcifes pointillé* 
qu’il* mettent en avant & qui néanmoiiu pour- 
ront être furmoméct ailemcnc par votre adreflè. 
mais pour les grands avantages que les ennemis 
fiurs douK leur nropofëront d’abord de dont il 
efl à craindre qu’ils ne lé laiflent éblouir. encore, 
que tous cet I)rputez (oient preique tous de— 
pendans de Monlieur le Prince d’Orange. lors- 
que l'on leur donnera à entendre que. s’ils 
veulent mirer fan* nous > il ne tiendra 
qu’à eux de conclure en bien peu de 
Jcwn td accommodement qu’ils peuvent déli- 
rer. Je fuis pourtant afTuré que vous employcrez 
fi utilement votre prudence & votre dexteriré 
en une af&re de cette nature que le* enne- 
mis, quoiqu’ils puUIcnt faire . ne viendront {ns à 
bout du defièin qu’ils ont formé li-dcfrus- 

Votre Dépvcbc du dnhuitiéme du pafle ne 
requicn pas grande réponlê de qm qu’on ait 
chargé Moniteur le Comte de Brienne de la 
faire, je ne laifTcrai pas de vous dire qu’il oc (ê 
peut rien ajouter à la maniéré de l’adreflè avec 
kquclle Mmlieur de Loi^ucviUe a traité avec 
le Doâcur Wolmar , de qu’il a été fait avec lea 
Klinilbes du Duc de Bavicte. auxquels à la vé- 
rité on ne pouvoir parler plus peninemment ni en 
termes pliu propres pixir donner de l’apprchcn- 
fion au dit Duc à l’avenir , leur fâifant cunnoître 
que nous voyons allez cbircmeot ies intcnttoo* 
oC la hneflé de ion procédé de qu’il cil aile à 
juger que ies rccberches de ramiiic de cette 
Couronne ne partent pas d’un principe d’affec- 
tioo qu'il ait pour elle . puifqu'dlcs ne {aroifSmt 
que qumd quelqu’accident favorable aux armes 
w Roi reduft le* affaires du dit Duc en mau- 
vais état J de le fut craindre pis. Enfin on ne 
peut tenir une meilleure conduite avec les Mi- 
niftres . de parlant . comme je fais en toutes ren- 
contres. dans les meme* tennes à Monfîeur le 
Nonce > qui kn écrit toute* les femaines . nous 
devons e^rcr du moins qu’il prendra tous les 
foins qui oépenâent de lui pour (a conclulion de 
la Paix dans rEmpirn.de pour nous y faire don- 
ner ciKiere (âtâsfiHihoo . car pour la Tienne par- 
ticulière il (lerfillc dans le (cniiment que je vous 
•i déjà mandé qu’il ne faut faire aucun fonde- 
ment . itMis bien croyez que quand nous ferons 
en éut de le prefler vivement par ks anno il 
reprendra biemôt fon premier largage. 

Pour ce qui regarde l’Elcâorat.vous ne pou- 
viez mieux {xarler.dc foyez.s’il vous (dah >a(lu- 
rez que de mon rems jamais on n’a dit autre 
chofê. fi ce n’ell qu'il pouvoU efperer dans cette 
afbirc b proteâion du Ra, pourvu que. dans la 
NégocuMo de la Paix de ^ fâ cooclufico* il 


rtous prouvât par quelques effets l’affcûioo qu'il idqf » 
nous témoigne en paroles. 

On ne ]xut audî mieux répondre aux Mé- Et inv 
diateun fur ks difeours qu’ils vous ont anus. 
dc je vous compatis extrêmement d’avoir à tiai- Kuri. 
ter avec des gros où vous devez être plus en 
garde qu’avec ks ennemis mêmes. Je ne 
doute nulkmmt de ce que vous me mandez 
des précautiont que vous ^Icz obligez de pren- 
dre avec eux > ^ifquc j'ai moi-menK fi fbu- 
vrot écrit combien il imponou ck veiller de fort 
. {ircs à leur conduite. 

Pour k Nonce. tous les rapports qu’on vous ce qu'a r * 
a autrefois laits de lui , dévoient plutôt faire |i «fp«« 
croire qu’il eût {dus d'inclination pour la Frao- 
ce que pour nos rooemisÿ mais cumme.depuis 
ce tem^i. la (ûurce d'où viennent fès oidres 
efl gâtée » il ne tàut {ras s’attendre que l’aivie 
de {ilaire à celui qui peur faire là fortune ne 
prevak à quelque propennon qu'il eût. 

Qiiam à Contirini. pour ne (loint parler de Ei 
fon incUnatinn particulitte, ce qui eft aflezdif- 
fieik à connoitre en des banmes habiles, il 
peut ^re que comme il rcconnoît k preffânt 
Dcfoin que la République de Vende a d’un 
{Romt accommodement des Princes Chrétiens 
pour être lêcuurue contre le Turc qui l’attaque, 
de reconnoiflânt d’ailleurs que k mauvais état 
où Ibni réduites ks afbircs de nos.cnnemis leur 
donne affêz de difpofinon de conclure promte- 
mentÿ tout Ion dépit, s’il en a . k tourne 
contre nous qu'il croit trouver plus ^cheux i 
ménager comme ayant l’avanta^ de ne vou- 
lant point de Paix qui ne fbtt trés-giorieufe de 
très-utile, de que cek fait qu’il tourne tous ks 
efforts de notre côté avec plus de chaleur v^ 
rizabkmenc de de vehcmence que h qualité de 
Médiateur ne requerroit. 

Je ne vois pas bien qud autre remede on coeAik* 
peut prékmeuicnt apponer à tout cela . û ce ^ 
n’eft celui dont vous vous fervex d’être fort ***^‘* 
alertes avec lui -, car pour changer en cctre 
conjonâuie quelque ebok en 1a Sunne de la 
Médiation, je ne w fi vous le jugeriez à propos, 
de crainte que votre réiblution ne fût imputée 
dans k monoe > par ks artifices de nos enoemia» 
au defir que nous avons d’clo^ner la Paix } 
néanmoins je vous fupfdie de nous en vouloir 
mander votre kndmrot. Cependant, comme 
vous vous trouvez bien de la Négociation que 
vous avez avec les Impériaux, il féroit bon. ce me 
fêmbk , de chercher les moiens de traiter itnmé- 
diatetnent avec ksEfpagnols.ou du moins avec 
quelques perfbnncs confidentes qui leur fiiflbnt 
agréables . parce que tes Médiaieurs. voyant que 
nous aurions d’autres voyes pour conciore Uns 
cux.ktrodro*cntph»lbupks,de{4us faciles i ce 
que nous {XMVons dclîrer dedans leur conduite. 

Je fuis aiTiiré que > quand vous écrivez qu’il 
impone que les CoUegucs de Médâteun ne 
découvrent rien par d^ > vous n’étes nuUe- 
mrot en peine fiv mon fujet. Acque je ne leur 
parle que de h Ucooqu’il faut nour vous donner 
plus d’avantage dans votre Néeocbtkm. Uns 
m’ouvrir d’autre chok. G ce n’eft de k <fif|X)fi- 
lion en général que leurs Majeflez ont à k 
PaiXi mais que ce kra un gr^ malheur i 1a 
Chrétienté fi ks ennemis ou qucJqu’aucre croit 
jamais de trouver autre pone ouvene pour 
traiter . que cdk de Munm* puifqu’effèâtve- 
ment il n’y en aura point d’autre à notre égard. 

J’ajoute encore cek que ks Efp^nds fooc ig, 
bien tnjuffes de nous faire décrier cotome fi pokiéerin* 
nous ne voulioas point la Paix, Ae qu’ils peu- « 
vent du moins attendie à k fâ^ qusad iis au- h 

root propok quelque expodiew pour U conclu- 
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104 f. ^ ^ prOfv>rtk>nnc auY cxtremitezoù ils 

lé crouvcnt>à l'ctat piélènt des atliircs de cccie 
Courosme Ce aux ai^parences de l’avenir > & 
qu'ils auriint vu que nous ii'y rc[Xmduiu pus 
perrinemment j car julqucs ici nous n'avons pas 
cté en peine de rien accq*^ ni de cé.no^icr 
par la effirts la palfton que leurs Majdicz ont 
pour il (ranquitbié publique, puiiqu’il ne leur a 
etc rien propofé qui tut ratfoamblc ni qu’clks 
ayent dû ou pu cmbraircr avec honneur. 

In nrni> n’avois fu que vous deviez, vous a« 

aoNAiiKiM boucher avec ks Plcnipotcnriaircs de Suède, 
concener la .réponfc que l’on feroit au 
Ctrl «r<« dernier Ecrit da Impériaux , j'aurots été plus 
«eux aeSur en peine du voyage de Mnniieur &]vius à 
*2) Mimftcr , dont vous nous donnez avis par vo- 
Ivpcfaiis. tre Ocpccbe . & aurois appréhende qw ce ne 
fût une liiitc de la Négociation de Rotênhan 
avec Penarandt. 

U On dilb-ibue ici iêcretcntent un libelle con- 

»*rui <3-**^ tre b France, & les Alliez que vous avez vû 
SnïrfU^* wpanvant nar delà , intitule hihùotkfca Gal- 
fitret on h-SttiH». yù quelque lumière que le Con* 
ftiller Brun, ou un pcTfonnagc qu’il a prés de 
4 >ü ^fc 1^ Ta^am, pourra twn en être i’ Auteur > &> 
l*Ay<M. f] ceb eft. Saavcdra y aura encore eu patt: 
mats comme en tout cas perlonnc ne révoque 




en doute que ce Livre n’ait etc compolc à 
Munlier, ü eft bon de s’en informer k caufe 
W'ram I que l’on pourra ûirc connoltre aux Mcdiatcurs, 
J ptmUf. que cenc grande difpoiitiun te bcilité que la 
crmemis ont k b Poix n’a ju^un ici abouti qu’à 
oftir touta conditions aux rlolbndob > pour 
ks Icptrer d’avec nous afin de pouvoir apria 
mieux continuer 1a Guerre, & s'occuper k 
compofo da iitira pour aigrir kscholcî. Leur 
conauitc me fait (buvcnii de edui qui dûbit,d 
m's hit» jt Im ai tirm farU, de auilï, 

k k bien prendre , 1« vrais Ubelks qui dczneure- 
sont k b pofteritc icrunt la avantages frJùW 

S ’clk verra que b France avon coniavei de 
Viifioires j & pour moi b pl'js grande obli- 
gation que je puillè avoir aux ennemis, c'dl 
qu’ils temuignou grande rage contre moi , par- 
ce que c’elt une marque certaine que Dieu bé- 
nit mon petit travail & t^uc je m’aquitc de qi^- 
que partie dq mon devoir. 

Depuis k départ de notre Extraordintirc il 
m’eft furvenu deux choib qu’il eût fallu inlêrer 
Ha ne le Nkmoire du Roi qu'il vous a porté 
Kxir s'en fouvenir au cas que l’on fallê quelque 
Trêve. 

vamibt L’une eft que le Roi ah liberté & paifible 
miirr.6Êtm4» coUaikm de tous ks Bénéfices de noinuutiou 
* Royale qui fc trouveront dam retendue da 

Pau & Plaça qui demeureront au Roi peri- 
dant k tems de b Trêve. 

Et l’autre .que k Roi d'Efpagne fera rentrer 
bMaifivi Barboine dans bjouilboce qu’on lui 
a ôtée da B^efica qu’elle poflcdoit dans les 
Etats depuis qu’ib fe font déclarez, fcrviieurs de 
cette Couronne. 

t*Cfp«rw MooJicur le Nonce eft venu me trouver 
«*w pour me dire qucle Nonce,quleft à .Vladrid, 

«rSncTr». fuj^ivoit quc le Roi d'Efpagne coolêntiroit 
r« mI**”** volontiers k une Trêve pour quatre ans, bù- 
£ini ks chola en l’état qu’eUo fbot k pré- 
lént. 

J’ai rejette b choie bien loin, non iêulemeDt 
pour lui bkn imprima dans l’e^t que cen’cfl 
pas ici le lieu où ils doivent anenw aucuiK 
téponlé aux propolitions qu’ik Ibrrnent, mais 
pource que nous fomma bien éloignez d’en 
entendre une pareille qui ne fcrviroii qu’à arrê- 
ta Doa pre^ès & dorpa moien à nos omc- 
mû de iortir du mauvais pas où ils fbot & d’a- 


voir le tems de prendre halernc pour fe maire 
en mvillcur état de dctimlê. J y ai même ajiiuié 
que s'ils attcndixent k (xopuler da eboia rai- 
loniiable»! que nous eutlions fait touta ks dé- 
penlcs, & la picyiaraufs de b Campagne pro- 
chaine, nous ai^uicnterons nos prvtciitiurw k 
proportion, de peut-être ne nous cooccmaïuns- 
nous pas des conqueta que nous avons faita 
jufqua ici, nuis que nom voudrions partie de 
ceiks que probabkmeat nous fenoiu en état de 
taire. 

Un Gentilhomme nommé b Roche ou b 
Rocque Bouilbc , qui fait da levca pour le 
fervkcduRuidu coté deLicgc.accriiauSieur ' 
Brada, qui nou> l'a lût lavuir, qu’un Otheier 
de Guenc Alknund s’étoK addrcllé k lui & lui 
auroic propotï, que ii k Roi l'agrcou, & vou- 
kic ^révr lûn action, il enlevcroit i'Elcélcur 
de Cüiogne, & l'cmmaiaoit en France avec 
quatre cens chevaux qu’il a , kfqucls enrraoienc 
apres au lcrvice de b .Vbjellé- Je vous en don- 
ne avis & vous prie de taire bvoir au dit Sieur 
Brada, la réponfe que vous eftimerez qu’il y 
doive làiic, n'entrant pas plus avant dans b ma- 
tière parce que je n’efbmc pas qu'on y doive &re 
grand fondement. 

L’Aniballadeur de Venife a fait voir ce ma- 
tin k IX' Lionne, une Lettre de Contanni qui 
lui mande que les Députez de I lo],ande ont 
écrit qu'ils ne vuuloicnt point venir k l’Allcm- 
blcc pour n’êire fpeé^curs de l’oilivae qui y 
ed, & que leurs affaira étoient d’une nature, 
fbil pour U Paix foit pour b Trêve . que la 
Efp^ob ferwent bien ailés de la leur porta 
jufqua dedans kun tnaifbns. U ajoute qu’il fe 
uouvoit bien en peine , parce qm vous autra 
MciTicurs rcfulïcz d'enira en TraKc i que da 

f era qui ne (kivem pas venir ne fudent arrivez, 
c meme d’ecouta ks propolicions qu'ib au- 
rokm k vous bire, dont ils d'peroieni que vous 
auriez toute b bcisfaélion , finiiTant par ca ta- 
tna , que ne voulant rélbudrc autre chofe , il 
vaudroit autant fepara l’Allcmbléc.dc que cha- 
cun s'en allât chez lui. 

La Réponlé que je lui ai fah rendre Ik-defliis, 
c’ed que nos avis ctoknt diBcrcBs touchant k 
départ des Députez de Hollande , mais qu’eD 
tout cas vous aviez tous ks ordres nécdlaira. 
Ce que vous pouviez répandre k tout aulll bien 
que nous, avec cate différence pourtant, que 
Vous k feriez Ce que d’ici il ne tircroic autre 
ebufe, que le difeours accoutumé que tout é- 
toit renvoyé k Munfla. 

Qik pixir ce qui eft de fcparer l’AflcmWée, 
nous n’en (èrions point b ciufe , Ce que, dans 
l’éac prdéiit da aibira,cc ferac peul-ctre k 
pius grand lcrvice. Ce k plus notable avaïuage 
que b France pourroh recevoir, d'être oblÿée 
de continua b Guerre, lins être coupghk du 
recardement de b Paix. 

Je crois pourtant vous devoir dire que, fi ks 
Plcnipotenuaiies de HcJbade, par guelqtie rai- 
Ibnpaniculiere m’ib ayeni.diBerem de venir k 
fAflcmUce, il umbk qu’Ü faudroit Ibc^ga i 
prendre quelque rcfblutioaU-deirus, auuctncnt 
il feroit bien rude que pour leurs intaêts por- 
tkulicrs b Chréckmé cardât à recevoir un û 
grand bien qw celui de fon repos, qui peut ap- 

E ircmmcnt être éubli, dans b cnnjondhve pre- 
ntc , avec de trcs-lôiida avantaga pour cette 
Couronne. Dans k mauvais état ou feot nos 
ennemis il feroit feulement neceiXure de bien 
fbnga que la ETpagnols qui prefkni eux-inc- 
ma fi fixT afin que nous entrions en matière , 
n'aycM pu une en eda b vtfee de traita ef- 
fi>îtivemau avec nous . comme d’avoir un 
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précexiedoitf ilspoiflcm Se lemrenvcTi IcsHol- 
Undoit > pour les obtecr à traiter ebez eux (c* 
parement. Je ruis amirc que vous y aurez 
g^nd egard pour y prendre les précautions he- 
cclbirest & je vous lupUe de me mander vos 
frnrimggt . 

Sigw/ 

Le Cardinal Mazarim. 


LETTRE 

De Monfieur de 

B R I E N N E, 

i Meflïcurs les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris, ce aj. Décembre iCfy. 

O» ffp i/0// faire réponfe au Memoi^ 
re du Roi que par le même Cou- 
rier. lyolmar a de la hairte con- 
tre le *D UC de Bavière. Utilité 
du voj^e de Mr. Servien à Os- 
nabrug par rapport aux foupçons 
contre jSalvius, On loué leur 
fdittment pour U maniéré dont les 
Etats de t* Empire avaient traité 
le Roi. Ce qnt doit être réparé. 
Rejlixion fur les in/tnuaùons du 
Comte deTrautmansdorff. Rropo- 
Jition des Hollandais fur la Trê- 
ve. On doit. prendre de bonnes me- 
Jures pour la Négociatiors. 

MONSEIGNEUR ET MESSIEURS. 

: ^Ar un Mémoire que je vous ai envoyé, je 
’ ^ vous ai donné avis de quatre choies de 
confequence . & fait répoole à plufieurs des 
points contenus en votre Dépêche du quatrième 
du courant- Neanmoins je ne manquerai de 
vous écrire pour vous dire oue vous ne nous 
cnvn)-iez pas, s’il vous pbir, la répcmlé au pre- 
cedent Mémoire crac ^r le Courier qui vous 
t'a porté . & que fi vous avez des lumières des 
memes c)>o(ês dont nous vous écrivons , que 
vous nous en falTiez pan afin que nous fbyons 
Coüjours de plus en plus confirmez dans les 
opinions que nous aurons prilcs. fur les avis 
que nous avons eu & de la haine qucWoImara 
contre le Duc de Bavkre & de Liotemian des 


Suédois , au inocnf de Monfieur Salvius .de . 
s’accommoder avec l’Empereur par l’emrcmifc 
des Elpagnols, & que de notre côté comme 
du vôtre nous profitions de ca avertillc- 
mens. 

Le voyage de Monfieur Servien à Olhabn^. Utîiu/Si 
qui a été entrepris ptwr diflêrentcs raifons.aura 
peut-être fervi & éclaircir quelque chulè de ce k OTMkn« 
dont nous femmes en foupçon , & il aura pu P*' 
adroitement faire connoître i Monfieur Oxens- lÜ T ^ 
tiem* ce dont on accule ion CoUegue.fi tant vm. 
eft qu'il ait trouvé du péril a temporifcr, 6c en 
tout cas par les lumières qu’il en aura pri&s. au- 
ra pû, a fen retour, vous en donner de celles 
que vous aurez eu dequoi afleoir un jugement 
Milide de ce qui cft a craindre & de ce qui fèn 
àfâire pour empêcher de û mauvais cfl^. & 
fl c’eft de concert avec Monlanir d’OxenRiem « . 
ou à fen inlli que SaivKis continue fes inrdli- 

f ences avec Peneranda.âc les Coliques, & en 
un & en l’autre cas il faudrait s’en plaindre h 
leur Reine 6c a Moniteur de la Thuillerie à la 
diTcretion duquel cela doit être remis . qui étant 
averti de ce qu'on aura reconnu pourroir par Ibn 
adrcfic mflcr les offices qu’il conviendroit a 
s'aider du Chancelier d'Oxenfliera pour ruiner 
les confeiis que Salvius pourroic donner, fî c’cfl 
i fon infu qu’il continue fes intelligences. Si au 
contraire il les approuvoit £c autürifeit.i] fau- 
drait croire que Monfieur Oxcnftiem appuie 
b conduite de fen Colique , & lors il y aurait 
bien à conliderer ce qui féroit à faire ou à di^ 
funuler , 6c à caufe de tant d'inconveniens qu’il 
finit éviter vous pouvez juger combien il im- 
porte que vous 6c nous travaillions àedaircir les 
doutes que nous avou. Si b prcfencc de Mon. 
ficur Servien a contribué à faire avoir qud. 
que btisfàéfion aux CaJvtntftcs. nous en tire- 
rons cet avantage que Madame b Laoi^ve. 
qui efl de leur CoQlc0îon,nous en demeurera 
obligée,& quand même cela n’auroir pas rtutÊ. 
de ravoir voulu elle nous en fera redevable & 
bien qu’il fût i defirer que leur Religion s’a- 
ncanüt.il importe neanmoins, jufqucs à ce que 
Oku , de b bonté & puiffiuicc duquel ce bien 
fë doit attendre, l’ait déterminé, qu’ils jouïs- 
fei« du Traité de l’an ijyy. afin que h feown- 
cc de toute divilion feiCentieremAt étouffé. ' 
Nous aurions grand fujec de nous plaindre 
des Suédois, s'ils font en état de rupture avec 
l’Eleâcur de Brandebourg, de ne vous en avoir 
pas avertis i mais j'y prévois tant de dirpoficiom 
que je riens ce mal comme incurablcdi ce n’cR 
que i’Elcéleur cherche des rookns de fe fâcisfu- 
rc tu dedommagement que les autres veulent 
lui procurer . retenant la Poméranie pour eux. 

Q^ii confidcrera b iiruation & l’étendue de ce 
Duché concevra aifement que le dit Eleâcur a 
beaucoup de raifen de s’en vouloir conferver b 
pollênîon. Mais qui croira que les 
doivent avoir un pkd en Allemagne, afin que 
la Paix qui s’y conclum foit de durée, fê 
joindra ï eux afin qu'elle leur demeure 6c 
procurera à l’airtre un Julie dédommagement 
de ce qu’il perdra. C’efl ce que vous avez 
dej^ bien expliqué aux Suédois . mais U foe dtf- 
fkilc,li c’eft en terres que l’EJeâcurJeprétcndc, 
de lui en faire avoir qu’en lui fiufknt accorder . 

une partie de b Silehe, c’eft i dire diminuer 
d’autant b Gjuronne de Bohême, 6c b l^fon 
d’Autriche . qui prétend ce Royaume lui être .. . 
héréditaire. ^ 

Vous avez été louez du femiment que vous po«ia 
avez eu de b maniéré dont les Etaa dci’Empirc ^ 
ont traité Sa Mjjcfté.car fi bien ç’a été par mé- l’Ln^ 
garde, que b préfencc de peut -eue i’adrellè des tnM 
Mi.***^ 
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Minières de Suède * ait donné lieu ^ leur mou- 
*'** vcmaïc . ils ne fi^nt pas cxcuiâbles de l’avoir 
fuiii-i & ils favciit bien que les Couronnes du 
Nord n'o«u Jamais eu de compétence avec ccl- 
lc*ci. U lâut ci'percr que cela fera reparu & 
fi>uhal:cr que ce Ion lâru qu'ii paroilTc que nous 
Joit ra)OQS demandée de vous ne pouvez fuù mieux 
Iir< choilîr pour vous en découvrir qu’à Monficur 

Vulccjiu. car outre qu’il cil adcâionnc à cette 
Cuumnnci il dl Minillrc d’une PrinccHc. qui y 
tctnoq^ tant de dévotion & d’attachcoicnt 


cu'd y a lieu de tout dpcrur qu’il paflèra les uf- 
ncus avec chaleur Se qu’<Mi attribuera à la pas* 
fM)ti q-j'on a pour la France • Se non à votre 


rccl)ciche> ce ^u’il ptHina faire ou dire fur ce 
iujet. 11 eut etc à délirer que Monlicur Salvius 
eût perlidé en lôn premier Icntimcnt de ne plus 
écrite Se de donner de vive voix Iculcmcnc la 
réponlc à celle de l’Empereur ;nuis s'il n’y peut 
rentrer Se pafeverc dans le dcuxktne quil a 
pris d'é-crire> que ce luit au moins pour la der* 
JIM.TC fuis. Se s'il ne s’y rdüut. faites provilion 
d'une lunj^ paiiaice Se vous aurez, dequui l'c* 
xcrccr. 

Je p“ furpris que IcComtc dcTraut* 
r«ininfi- mati durll vous ait voulu inlinucr que pour 
faite la Paix U faut venir à une rclliiution des 
TnMMo*. choies priies . & moins qu'il ait appuie Ton ni- 
4unr. liinnemcnt des deux cxonplcs quai a alléguez.. 

Ce n'cil pas qu'il aie crû vous perfuader de les 
fuivre. mais c’dl pour avoir unccxculë cuntic 
la p.>llcntc qui lui rcprucheruit fun oubli s’il 
n’avuit taie cette înAïucc • & vous lavez, bien 
pour quelle fin les El’pagnoU prcllënt l'Empe- 
reur de taire la Paix avec k Roi de Danne- 
curck > & de lui rcAirucr tout ce qu’il avoi; 
pi is. Si k Député de Ravicre k Iccundine en 
cette belle ptopolition > il y auroic de quoi relier 
étonné, puilqu'ils nous um tenu un autre lat^* 
ce fie qu’ils nous ont voulu inlinucr que leur 
Alaûre avoit part à l'envoi de cclui-làid'oû ils 
ont bien voulu qu'un interic que ce qu’ils a- 
voient cllinié Julie il s'y pnneruit fie que la dif- 
ficulté de la recotnpenfe des dommages foufierts 
étuic cunlêiuie fie qu'il ne rclloit du dificrend 
que le plus ou le moins. Ce quej'ajoutcrois au 
. lu/çt lies troupes qu'un Icv'c ou de ce qui lcra 
à taire fur celui des Padeports demandez pour k 
D.:c Charles par k Sieur Contarini.lcruiC bien 
inutile. votre Lettre cimtkm tout.ee qu’un peut 
alléguer pour nous en ddcndrc.iSc le Mémoire 
pu quels degrez fie Ibus quelles conduious on 
y pnunoit cunlcntir. 

\’ous trouverez avec cerre Dépêche une 
/rtiédiiiv. rropuliriun qui m'a été baillée par Monficur 
«NHitut U rAmballidcur de Meilleurs ks Etats des Pro- 
Titrf. vinccs Unies, de la k.3ufcdc laquelk vous ap- 
prctidrcz que ces ^kl^lcurx pcrüllait tou- 
joun en celle qu’ils firent à vous.Mdl'icurs d'A- 
vaux . fie Servicn . quand vous étiez à la H^c • 
fie qi:c iê déclarant de ne vouloir point de Paix 
avec l'ennemi, s’inclinent à conclure une Trê- 
ve à longues annéa. de laquelk ils précendenr. 
ainfi qu’il fut pratiqué en celk qtii mt conclue 
par UMcüution du feu Roi Henri le Grand, 
que Sa Majcflc 1a kur garentiflé fie que des 
à prefent elle s’engage, au cas qu’iccllc cxpréc 
ils fi^t en réfidution de b prolonger d’un égal 
tenu que celui qui leiu aura etc accordé fie que • 
ks Efpagaols n’y confimtvis que Sa Majcllé dès 
i prélcnc fbil obligée de rompre avec eux Se de 
rentrer en guerre tous les conditions appolces fie 
contenues tu dit Mémoire- Depuis près de 
deux ans Je me fuis aflêz bien défendu de rien 
dire qui leur en puillc laillèr rcTpcrance . & 
jjai clliyé de leur inllnuer qu’il o’y avoit p» 
Tom. U. Part. li. 


f"; lieu d'cffXTer ccb de Sa Majefté > qui fe met- 1^45* 
toit à couvert de tout ce qu’iU pouvoicni dire 
jrj quand elle ofiroit de convenir des à préicnr a- 
|.;j vec eux des fomtnes dont clk ks afline^t s'ils 
entroient ot guerre avec leur ennemi, fie n’a- 
yanc fu difpofer Monficur l’Amlnflâdcuri de 
Ut fc contenter de railtms > prefle par lui de 
u..| faire réponfe qu’il put envoyer à ces iCleiTicun. 

J rMKis avons convenu que , par udc Lettre de Sa 
}I4 Majcflc àeux. Je leur ferois entendre que vo- 
rre Airelle fie Meflicurs vos Collègues ciant à 
Munftrr > avec Pkinpouvoir de conclure une 
! Paix Gencrak > fie ce qui ct<Mi à faire pour la 
îvj fureté fit durée d'icdlc. qu'dk vous remctroic 
du difcucvr fie d’ajufier ce point avec les Dvpu- 
ji'; tcz. comme lui des plus imponans tk b N'égo- 
\}^l ciatioiti fie que ce qui lcruit puvuusainii ar- 
|| récé elle k ratiiicroit fie obiûiveroic fidcllc- 
mtnr. 

Ce fera donc à vous.Monfc^neur.fic à vous. 

^ Meilicurs.deübicn prendre vo»mdurei quccc 
1^, j que vous R-rez fie direz ne puillc fervir de pré- t*« ixi r t* 

texte de teinte aux Alliez de ne pas concourir 
l's au bien de b Paix.ijui êtes fi bin» inlbrtocz des 
niions fotides que nous avons pcxir ne jxis ac- 
oukreet à ccrtc ouverture fie de ce qu’il fmdra 
r ^ wire pour l'avantage de Mcilîcurs ks Etats, qu'il 
feroit fupcrUu de s'arrêter dav antage fur ce dis- 
coun. 

' J Monficur Ilucufr m’a prie de vous écrire 
j-s? pour lui renvoyer une certaine Lente de change 
§4 de dix* mille Rifdalles qui vous fut envoyée des 
k vingtième MaLlaqucUe n’a point eu dTflvt.à 
caulc que l'on rv lui en a point lâitdc fonds par 
^ >1 deçà fie lui fut dit feulement que li elle s’acqui* 

^4 toit il pouTToit en faire paiTcr le payement fur 
fie tant moins que ce qu'il avoit à vous fournir 
d'ailleurs. Je fuis fiée. 


MEMOIRE 

DU ROI, 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Lfs Efpûgncls fe méfient du T)uc 
de Bavure , ils ont leur confiant 
, ce en Monficur ÏVolmar, Traut^ 
mansdorff' cherche à gagner les 
^Protefians. Intelligence de Mr. 
de Rofenhan avec Tes Efpagnols. 
Soin des Efpagnols pour defunir 
les Alliez de la France. Les Ef 
pagnols fe plaignent du retarde- 
ment du vorage des *Deputez de 
Hollande. Ils en aceufent la Fran- 
ce. Il faut faire plus de conquî- 
tes en Allemagne, ’ Raifous pour 
Hh * la 


l 
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Uprife tUTrèves. On travaille 
aux difpejitions pour la Comptine 
fuivante. Les forces ennemies 
ne pourront pas être fi grandies que 
celles de la fronce. On travaille 
par tout à faire des levées pour 
f armée <t Allemagne. On efpere 
quelques éclaircijjemens du voyage 
de Mr. Servien à Ofnabrug , fur 
les aff'aires du T)uc de Bavière. 
Ou doit refufer les f^affeports pour 
le Duc de Lorraine y fur la con- 
duite de ^Empereur avec le Roi 
de Dannemarek , fur celle des 
Efpagnols avec les 7roteJlans. 
Fermeté des Etats Generaux des 
Provinces Unies. Elle doit feroir 
d'exemple aux Suédois. Les Es- 
pagnols s'adreffent à la Reine 
pour obtenir une ^aix ou une 
Trêve. 


S A Majcfté.tvanc que de répondre à leurs der- 
nières D^ches.e(l bien ailé de la infonner 
de quelques parcicuIariTez qui peuvent beau- 
coup fcrvir à régler leur conduite, ôc de la vé- 
rité dcTqudlcs ils doivent faire grand cas . parce 

3 u’eI1es viennent de bon lieu & font conEnnées 
e diven endroits. 

tet EfiM- La première , que les Minières d’Efpagne 
ïlmil ^ ^ défient davantage du 

Duc de bviere, que ttous-méenes, parce que 
voulant la Paix à quelque prix que ce foit Us le 
confidcrcAt comme un kdlrumem qui pourra 
bientôt les y ibreer à des conditions qails rte 
vo>jdroicnt pas,pour éviter un plus grand incon- 
Tcnienr qui lêroit de demeurer IcuU à Ibûtentr 
le fiiîx de la Guerre. 

«l'tM inif ^ deuxiemc,qu’il$ ont toute h confûmee au 
eno^tnerrn Doôcur Woinur.mce qu'il ne hait pas D»tns 
M/. qu’eux le Duc de Bavière , te n’cft pas aufli 

moins contraire qu’eut à la lâtisfâfbon que nous 
prétendons en Allemagne parce qu’U eft cons- 
tant qu’elle ne peut être accordée qu'au préjudice 
de l’ Arcbiducheffe Claude dont il eft Miniftre , 
& Créature, «infi qu’on l’a mandé autrefois. 
Tfwiiiiirii La rrâfieme,quc le Comte de Traurmans- 
*in! <bmk* dorff fera tous lés eftbrts pour gagner les Pro- 
ef**Sr *** ^ ^ dévotion de l'Empereur , accordant 

**■ {^utût tout ce qu’ils fâuroicnt quafi délirer, en 
matieredcRdigtorqqu'ilen ulcrade même en- 
vers les Suedoe pour les obliger à trader lêpa- 
rcmcnt>& fi tout cela lui manque, il s’adrcflm 
■prés à nous pour conclure la Faix Generale ou 
celle de l’Empire. 

iniriiiMnct ^ ^ Comte de Tratit- 

’ Jr Mf. de maïudorflT ne fuivra pas tant lôn inclination & 
*‘>**^" le defir du Duc de Bavière, que les ordres que 
PflLii. fon Maine lui a donné à rinftaace des £(^- 
gnols , lefquels font alertes pour les lui fiure exé- 
cuter & V font fâvorüéx pr Wolmar , qui les 
informe de tout ce qui lê pallé & de toutes les 
penlca de Trautmansdorft. 

La quacricmc,que le Sieur de RoTenban s’en- 
tend certaiocmcat avec Peneranda fie avec Saa- 
vcdra,en forte qu’il y a grmd fojet de croire que 
le dernier vo>’age fÿe N^fieur Salvius ï Muns- 
ter , ait été pour Négociation fccrete . & 
s'il n’y a point eu (Tniificc en ce qu’on dit que 


Monfieur Oxenftiem a condamné les fréquentes x^ 4 <« 
vifites de fon Colique avec les £lpapiols,ceia 
fiât bien voir qu'il n'a pas eu de pan à la chofir, 
mais non pas qu’dk ne puiiTe être & qu’elle ne 
Ibit conduite par Monfieur Salvius i fon inl^u. 

Enfin, qun^ue les Minifires de Suede at^c die 
aux dits Sieun Plnupocentiaires , ou pu dire à 
Monfieur Servien , dans le voyage qu’il aura fiôc 
à Ofiiabn^ , & quoiqu'il ait aû^ oc coniidera- 
rion pour nous ^rfuader que les Suédois ne 
font rà capables d’une fi grande infidélité, dans 
laqum meme ils ne fiuiroienc trouver tant de 
fureté qu’en naitam conjointement avec nous; 
de que les autres raifons que les dits Sieun Pk~ 
nipotenciaiics ont mandé U-deiTus foiertttrés- 
conduanres , Ôc frra doute capables de remettre 
bietxôt les Suédois dans le Inn chemin , noua 
avons non fculetnent fiijer de croire ^ les avis 
qu’on reçoit de toutes pms que la Négociation 
condnueiinais que les Elp^nols le fiattenr, peut- 
être bien tegcr cro eot de pouvoir venir avec eux 
à une coocTufion & qu’ils ont même b vanité 
de s’imaginer que cm arrivant iis trient en 
état de nous doemer b loi. 

La Lcttra de &allct auront fiins doute dé- 4 ^ 
ja appris aux dits Sieurs Plénipotentiaires , que Ef^jcnoit 
cen’eft pas en cachnrequenœermcminidient 
de nous débaucher nos Alliez. Le «Marquis de u Fnôcc. 
Caftel Rodrigo a enfin bit ceder à l'orgueil 
de b Nacion de s’abailTer jufqua à prier publi- 
quement da peupla qu’ils prétendent éne leun 
SujcB Jeur ayam envoyé une Leore par un Trom- 
pene de b teneur que l’on aura vu à Munfter. 
Cependant b réponfo que MdTîeura la y 
ont fiute nous doit bien aûûrer qu'ils font inca- 
pabla d’en écouter à notre préjudice de de la 
cauiê conunivKÿ mas ccb doit nous iervir aulli 
pour ne pas révoquer en doute ce qu'ils met- 
tent iêcrctetnent en oeuvre avec lo Suédois,' 
piiüqu’ils onx même levé k maique avec ks au- 


^ La Mmiftra d’Efpagne à Munfter font da niw 
^ pbinta conrinudla du retardement da Dépu- U 
tel de Meflicurs ks Etats, fie ont bien b har- *• 
dieflê de vouloir pcrfuader nix Medbteun que 
^ c’en b France qui ks empêche de lé rendre à 4e 
rAüêmblcc, parce que ne voulant pas la Paix 
elle procipe fous main ks muiens d'en éloigner u 
f ^ b Néeocbtion } & la Mirùftm d'Efpagne, à 
1;^ Bruina, font bien conno'itre que c'eft eux-mé- 
^ ma qui ne cherchent autre choie que d'em^ 

'^'4 cher k vo)*» da dits Députez., puiiqu’ils leur 
envoyent otrrir tous ks jours cher eux de fiure 
ù4 b Paix ou une Trés*c ou tel accommodemenc 
qu’ils peuvent defira : après eda ce fimt la 
François qui font b caiik de tous la maux; ce 
font KS feuls buteurs d'beretiqua , ks fouis por- 
tel à b ruine da Princa Uatholiqua . mau 
pourtant il n’y a foin imagimbk que la Efpa- 
f i gool> oc prennent, de ballcHè qu’ils ne com- 
mettent pour gagna te unir i leur parti ca 
t>’; berctiqua qui ibm fi pernicieux quand üs font 
dans k nôtre, en quoi il fo voit ou qu’ils ne 
ks croyent mechsns que pour notre adhaance 
ou qu’Us tieonenc que b leur la frttriéroir. Il y 
auroit dequoi ne finir jamais fiir cet article, mais 
f il cft fuperfiu avec da pertixina qui connois- 
font de long'je main ks arcifica oe nos crme- 
l' rt mis . de que pour l’eftet de b Religion ils n'onc 
jamais fongé à s’en impjieta autrement que dans 
54 l’extaieur. Il cft vrai qu’aujourd’hui ib kmt teû 
temeni à bout de leurs finetlès qu'ils ont meme 
1^4 abandonné ca amarcnca,pui(qu'ils n’ont pas 
4 de honte de rechercha publiquement cerre 
1^4 union avec ks berctiqua qu’ils ne ceftent de 
-! blâma en nous- 

^ La 
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de Mcflîeuiv les PlmirotentiaiRS ^ 
n ht Mk ^ bonne d'avoir le rtu$ de Plie» qu’il •' 
fiiwifcir!^ pourra en Allcmaene • ann que (cnam beau* L 
y ftCT «yi coup cela fxilite davantage b btefiiftion que 
nous y prétendons. 

■. -.6». Pour ce qui regarde Trêves « on ne pouvok 

agir d’autre façon qu'on a làit» car il nous im< || 
UaTrim. porroic eetTêm«Dent> pour les railofis qu’ibju- S 
geronc alTc?., de faire Klaner l’entier m^lfe- & 
ment de Monfieur KËIeéfeur> dans 1 a Ville g 
picale,en b forme It plus honoablc & le plue k 
de fon conlénttmcnt qu’il fë pouvoir ÿ mais avec kj 
tout cela nous ne laifibna pu d’y avoir un I.ieu> 
tenant du Roi avec b moitié de U dite Garni- & 
fbn . de nous avons de concert avec le dit p 
leefeur bille deux Regimens près de b Ville 
pour s’y jener à b moindre apparence de pail» |- 
de ibrte qu’i le bien prcndié on pcm conti- |s 
derrr ladite Place comme étant entre nos 'C 
mains. l: 

On inriu> Quand on a mandé à ^k(Tieurs les Plenipo* i-' 
cLâu ^*'^**u bon de voir au plutôt ce § 

que Ton pourroit cfpercr de h Paix vio d’em* l! 
bnwe. ^0)’er au fuubgctncntdes Peuples une partiedes t: 
dc^nlb , que l’on feroit obligé de faire pour b ij 
continuation de b guerre > on n'a pu longé à i; 
retarder d'un moment Air cette attente les pré- l' 
' paratifsabTolumcrKnéceilàirespouriecofflmen- 
cernent de la Campagne» puüquc l'on n'a pas 
fhilcmcnt debourfé tout l’argent pour les levées *j 
ctrangcmjmais que edui des recrues de l'armée I: 
de Catalogne ell déjà fcumi & tout ce qui eft t 
oécelUire pour b guerre d'Efpwne > en forte ^ 

Î iie nous eiperons que daru 1a da mob de \ 
evrier Monlîeur le Comte d’Harcourt aura b ■ 
pli» hdlc armée que l’on ait janub vue de ce \ 
>côté-là> & l’on s'y cft appliqué avec d'autant \ 
plus de fom cctcc aiuKc qu'il efHndubitablcque | 
cela contribuera merveilleuiemenc à b pro m p t e \ 
conduiion d'une Paix avantigculê à cette Cou- | 
tonne. | 

On a auflî donné tous ta ordra necefbira 
pour préparer une année navalle h plu fbrte 
qui ait été mile jufques id i la mer» parce que 
cet appareil regardant beaucoup d’endroits fera 
que diverfd perlonoa penferont en elta & la 
obligera deconliderer etneCouroone plus qu'ils 
ne fbnr. 

EnAn la dits Sieurs Plenipotentitira peu- 
vent être anUm que l’on tait eo France routes 
la choies néccHaira pour avoir de tous cotez 
de plus gramtes forces l’année prochaine que 
l’on n’a eu jiifqua icb (ans longer qu’il y ait au- 
cune NegocUtion de Paix » étant certain que b 
jrius forte raiibn que nous pouvons dire i nos 
ennemis pour la porter à un accommodemait 
équitable» 6c qui nous fbh avancageux»eft de 
leur faire connoître que nous A>mine en tel 
état que nous oe ptuvons pas manquer de bire 
À: nouveaux progrès dans b contiouatioa de b 
Guerre. 

On manda il y a quelque rems aux dits .Sieurs 
Plenipntentiaira > que le .fonds pour l’année 
prochaine étoit prêt > on y a ajoûcé maimcnaitf 
qu’il cft déjà beaucoup entamé pour lo prépa- 
ratifs necclbira » & comme on ne leur peut 
donner une plus agréable nouvelle que de la 
oiTurer d’une choie dont leur Négociation rece- 
vra de très-grands avantaga»ron a voulu b leur 
marqua parneuLeremem afin qu’ils en aycnc 
refpric en repos» s’afTurant que leun Majd^ 
n’oublieront pas de leur côté de bien pratiqua 
i,, fow le precepre B vâféum é-e. 
cMnin n« On croit bien que ka Ennemb fèrom leurs 
derniers efforts, ainii que bdifênt la Médiateurs^ 
mais on ne voit pas pour ceb que ce puiHe 
dsUfnoct. ToM. II. PaaT. II. 


être grand’ chofê. D ell confttnt qi^tl leur eft 1^4 <• 
comme impofEble de recouvra de riiiiànterie 
en Ëfpignc & en Flandro» car tous ks Kcur- 
liens & Soldats du Pais» dont ik nous mena- 
cent tous la ans font da fâotôma qui l’éva- 
nouïlTcnt à b prcmicre lueur de nus arma. St 
quand même»cettc armée devant être payée par 
le Pats , ils viendroient i bouc d’en forma quel- 
que coqs un peu conlidoable» ce ne kra toû- , 
jours que de la milice, bqueik ou k débit en 
peu de cems ou ne peut pas faire tête à de vicil- 
la croupes. 

La Nbxime da Médiateurs cft de faire ap- |i.rpi»icia 
preh en da à un pni k bon état & la forces de asAfi*- 
l’autre . c’eft pourquoi on ne doit pas hraucoup ^ 
s’étoana de tout ce qw Monfieur Comarini 
a dit i Mcfticun la Plénipotentiaires » de ce 
que la cnnemu font réfolus de faire cette année 
en Fhndra. Ils éroient bien en tama plut 
'avantageux b demierc quand üs faiAiienc tra- 
vailla Lamboy & tant dxurra Oicfs a quanti- 
té de kvca» cepondaiu on a vu ce qui en a 
rciidî. Mab peut-être que ks dits Sieurs Pkni- 
potentuira jugeront i pit^ios de ne Auvre pas 
le ftik da ennemb» 6 c que» bns faire aucune 
oikntation de nos prrporatils» puifque dans b 
vérité Us fimt eftcâils» nous leur donnerons à 
penAn dus en ne di/ânt mot & tenant bon è 
demanda beaucoup davantage pour b conclu- 
fxn de b Paix. 

Outre ks kvéa luxqudks k Sieur de Meu- Oa innit- 
ks travailk à Hambourg , Sa M^qefté s’afRirc |« 
que Mcflicurs la Pknipqtaniaira né man- ^ 
queront pas de prefta le dit Sieur autant qu’ib rirm^' Ai- 
le peuvent- Monfieur de b Thuilkrk écrit ><*‘V‘** 
en avoir ancré une de deux milk homma de 
pied & de cent chevaux k quinte Rifdaila & 
k cinquante * kA]uels kront bien eftêâilâ 6 c 
commandez par un brave homme. Sa \bjefté 
addrelk au dit Sieur de MeuUa» une Lettre 
pour Monfieur k Duc de Bruoivvick > afin qu’il 
leur accorde k paftige en ksEtau pour fe pou- 
voir rendre en ceux de Madamcb Landgrave. 

: & li ks dits Sieurs Pknipocentiaira croyent y 

I devoir ajoura quelque ebok de leur part üs k 
I pourront Aure de en écrite au dit de Meulks. 

I II faiu bien prendre gvde Air tout k b fureté 
; de touta ca forta de kvéa» afin que nos cn- 
i nemu qui en (ooni înAsnnez.dérachans qucl- 
I que corps de Cavalerie • o’ayent pas moicn de 
\ leur fure du mal: Air quoi la dits Skun Plcni- 
I nipotentiaira cnvoicront fouvent leurs conkib 
I & veilleront autant qu’il leur Ara poilibie. 
j Outre ccb l’Evê^e de Warmie» l’un da 
j Ambaiiadeun de Polc^ne» qui eft parti depub 
j peu d’ici > ayant £ut connohre k Afonfieur le 

3 Cardinal Mazaiin , qu’il 'y auroit facilité de tira 
j da Polonobde fon bveche» k die Skur» après 
j lui avoir témoigné grand kntiment de b bonne 
I volorué» l'a engagé d’en avoir deux ou trob mil- 
S kAnisle commandemeoid’un fieoNcveu fie en 
■i a écrit au Skur de Bregi tout ce qu’il faut 
^ pour avoir cette levée k Cabb dans le Prin- 
^ Kim. 

^ De façon que Meflieun la PlcnrpoRndaires» 

S conribuans ce qui depeidra d'eux pour cota- 
duire à bon port celk que fut Benii^hauflèn* 
pour hquclk on fera que k Coromiftaire Abt k 

4 Callcl au lieu de Mayence»ainfi qu'ils l'ont man- 
I dé être oecefbîre > il y a lieu m k promettre 
^ que l’on ne fera pas mal l’année qui vient en 
$ éinneersicequJeft plus important pourbgua- 

^ re <f Aücmagpe. On hfm 

g Le voy^ de MooAeur Servkn k OAiabrug 
8 pourra nous edaireb Air baucoup de poinn fie 
B nous attaidoDs avec impataeoce ce qu'il aura ur. 

■ Hb a 
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re, &paKiculurrementtantdc (dides niibni 
qu'il P a pour divertir ks Suédois d’écouter les 
piopollrions à part des ennemis, les aura perfua- 
drz en iôrte que nous n'ayons plus rien à crain- 
dre de ce côtc-li- 

strr irt af. Cependant fur le Jîjjet de Monfieur le Duc 
étitn du Duc de Bavière , outre ce que l’on manda demiere- 
d« HffSirc. ^ ([q paroles recqvoques que les dits Sieurs 

Plénipotentiaires pouvotent prendre & donner 
à Tes Députez. . il fcmble qu'us pourraient ailêz 
•droitnsem lainêr une porte ouverte pour coq- 
clJre en un indant Iblidcment & par écrit avec 
le dh Duc, en cas qu’ils villënc que les Suédois 
fulTent fur le point de le faire avec nos enne- 
mis fans nous oc qu’il n’y eût plus d’apparence 
de l’cmp^bcridc comme le principi motif qui 
nous oblige de pourfuivre le retabiillcment du 
Palatin , eli la confidcration du Suédois & des 
Proteftans . alors nous pourrons faire un marché 
de lès imeréts & nous en fbuvenir pour con- 
tenter 6c engager davantage avec ixaus le Duc 
de Bavière. 

Oadeitrv- Mclîicurs Ics Rerripotentiaires i>c pouvoient 
f»r«r Im Pu. mieux répondre qu'ils ont iàic aux iniWices du 
j>p^^ Sieur Contarini pour le PalTcport du Duc Char- 
^ • ‘Is conttnucrom à faire tous Icun eflôrts 
pour procurer que le ennemis qiû ont déjà 
acquielcc k nos rations dans le Traité préltmi- 
ruire. n’infiilcront pas davantage à cette préten- 
tion. Ils efDycront meme adruitement de les en 
rebutter , en demandant ouvertement des lâuf- 
conduits pour les Minières du Roi de Portu- 
gal- En tout cas quand tout ce qu’ils auront 
&T ne pourra fervir.tls faurunt <^e>pourvu w 
l’on obtienne le Palléport de Portugal , Jto- 
tention de leurs \tajellez n’eft pas que l’on vien- 
ne à rupture pour les autres . puilque fon ne 
contidertra pas davantage le Duc Charles . 
quand il aura lès NliniUres à Munftcr, que s’il 
IM les y avoit point . Sa MaJeAé avant pris de 
telles mbludons en ce qui les' regarw que Icun 
inllances de leurs rations ne feront pas alfel for- 
tes pour les foire changer. 

Sar it «no- doute pas que les dits Sieurs Plentpo- 

auiu ét tentiaires n'iycnt bien déduit au Conte de 
twîraoi TrautminsiloTiF les caufes pour lefqucLes 
de Dinoc- l'Empereur ayant de grands avantages fur le 
Durtk. Poi de Dannénurck, les quitta tous avec les 
interets de la Religion Catnolique , qu’il avoit 
iDüien dons cecre cunjoa£hire4à d’aSmnir à 
jamais dans rAilenugnc. Mais on s’étonne ex- 
trêmement qu’un habile Minilhe, tel qu'cil tenu 
le dit TraurmansdorfF, ait voulu mettre une 
pareille chofc fur le tapis , vu que l’exemple 
qu’il allègue cil celui qui a tant donné de ma- 
ucfc à la Oirétientc , de blâmer la conduite du 
fou Empereur pere oc celui<i, lequel, contre 
Ion intérêt & toute railbn potitkpie > au grand 
dommage de la Rdigton Catmlique, pour con- 
tenter l'ambition des Efpignols , de les alTiAer 
Il la rupture qu'ils avoient entreprife de Mon- 
iîeur de Mantouc, confeotit i la Paix de Dan- 
netnarck, avec les reftitutkms qu’ils all^ent^ 
ce quiii le bien prendre.étoit rmblir un héré- 
tique qui étoii cnricrement abattu, pour avoir 
moten d’opprimer un Prince Catholique. 

. ... Et à prdem on voit bien que les Éfpagnoli, 

^ témofenans à l’accoutumée leur •grexT zde 
*^a Pn». pour U Rcl^ion , n’oublknc lieo pour obl^er 
le Comte de Trautmansdorff à accorder tout 
aux Suédois, de aux Proiellans par une Paix 

S rriculiere, afin d'employer après routes lettn 
ces contre la France. Mais s’il plût i Dieu 
Us fe tromperont dans leur calcul, pareequ’ou ils 
ne viendront point à bout d'ei^ager dos Al- 
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liez, k commettre une telle iofiddiré, ou r'ib le 
foiiôient 1 à plus forte radon auroient-ib grand 
tort d'clperer , contre an ii puilUnt Royaume, 
de metUeurs liiccès qu’ils n'vHic eu lors qu'avec 
la même intention , ils ont entrepris rarrivcc du 
petù Prince, d'oti font dcrivci comme de leur , 
lôurce tous les maux que la Mailbn d’Auerkhe a 
Ibulfort depub es tous les endroits de fo domi- • 
nation. 

La fermeté qiM MefTieurs les Etats ont té- rtmni im 
moigpec , dans la recherche publique que le 
Gouverneur des Pait-fiis a foite de la part du 
Roi d'Elpagne, d’un accommodement 6c d’en* vai«*. 
voyer julques chez, eux pour le traiter, de le 
mépris qu’iU ont foit de toutes les propofitions, 
quoiqu’ils folfeiu aüürex que voulaiu y entendre 
|i-r| ils auroieni remporté tel avaiu^ qu’ils auroient 
lu detlrer, doivent être de bien fortes radûns 
près ics MiniUrcs de la Couronne de Suede,pre- Etit Ooii 
micTcmcnr pour leur foire toucher au doigt ks 
aitiAces de iras ennemn qui ne Ibngem qu’i 
^).j nous divifer de pour pouvov avec le cems fe 
le*:; vaiq^er de tous , M refemnt, quoi qu’ib puiilêfic 

promettre à b Suède de i ta nkrilandc, de pra- 
tiqua en tenu 6c lieu leur maniéré ordinaire » 
de la maxime qu’on n’eft point oblige de n- 
‘^1 nir la foi aux Hereriques, quelque ferment 
qu’on leur ait donné, de en Iccond lieu * 
pour les obliger d’imica l’exempk de Mes- 
heurs les Etau, qui focrihcni > tinti que tout k 
^4 monde peut voir, tous leurs interets paniculicTS, 
k k foi publique de à kur union avec la Fnu- 
r'\ 

y Les EfpagnoU dans k meme tenu ne frap- erpa- 
pent pas moins i notre porte qu’à celle des au- istuii •'Mm- 
^ très, de n’oublient rien pour foire parla à la 1*®-' * ^ 
Reine de à fcs Miniftra, témoignaos de vou- ob<w!r^ 
p^* loir coofeniir à tout pour avoir u Paix avec la 
ly France. On n’a pas daigné y répondre de ks 
dits Sieun Plénipotentiaires ji^eront, feion h 
conjonâure.s’il cil à propos d’en toucha auifi 
un mot aux Suedoe, oc les informa en quelk 
foçon on te^t ici de fembUbks propoQtions, 
encore que les ennemis nous offrent toutes for- 
tes d’avantages, qu’ils difenc pofmvetnencqu'ib 
peuvent conclure avec nos Alltex, de qu’ih 
prqtcilmt que fe voyam hors d’cfperance de 
traita feparcinent avec nous . quelqu’aVeifioa 
qu’ils lycnt avec nous d’accorda certains 
points aux Hereriques, ik feront à la fin coo- 
traints de k foire. 

s 4*“' 
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Sur fon difcMrs avec VAnéû]fa~ 
deur de yenife à Taris. Us 
foÜiciteront (a reflitution aux 
Barberins. Ils louent t Envoyé 
aux ‘Princes d’Italie. Et le 
choix du Cardinal dEJle pour 
Troteâleur de Frastce. Ils em- 
floyent leurs foins pour Us U~ 
vées. Touchant l’accommodement 
de Ragotzà avec t Empereur. Sur 
lajfaire du Minijlre de Savoye. 
L* Ambaffadeur de Savoye de- 
mande rang & feance dans tAs- 
femblee des Etats de lEmpire. 
Ils ferortt tout leur pojfble pour 
préferver les biens EccUfafli- 
ques. Ils attendent la Conp. 
rence avec les Suédois pour a- 
vancer la Négociation. Soins de 
Trautmansdorff i pour gagner Us 
Suédois. Facilité des Impériaux 
vers Us Trotejlans. Us agiront 
en faveur de Bavière. Leur 
jugement touchant U Taiatin. 
Et du Trince fon Frere. Sur 
la fncere conduite de leur Se- 
crétaire envers U Minijlre Bel- 
litia. 
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MONSIEUR, 

L e Courier U Buiflbtmiere pinit hier chu^ 
de Docrc Dépccbe lérvuu de répoalê «u 
Mémoire i & Dé^cbes nous «voie iporté. 
Maêitenem nous repondroos à celles que noü! 
avons reçui par la voyc ordinaire, en date des 
deux 8 c neuf de ce mois. 

La premieic nous a apr» la Confèrence (juc 
vous avei e& avec l’Ambaflâdeur de Vende. 
L’oo œ pouvoh k cooduire avec plus de dex- 
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teritc que VOUS avniâic, & r»us vous fiinimcs 
ubligeL de la cosdîderatiun q-j'il vous a (>Ili /,:ire . 
de nous. Q^que nous iôions nès^ades de ^ 
voir avancer la Paix par quelque moyen que ce 
lût, & iâns rinterct des AJliex donc toutes dos 
drconlpedüuns ne peuvent faire cclTcr la )a* 
kKJÜc; nous voitf pneroQS de ne rcfulcr *pas Jes 
occtiioos qu’oa vous prefente d'en avancer |,e 
Traité. 

Nous n'omettrons pas d’executer les ordres 
^ ix)us Ibnc donnez, couchant b rdBtution des ' 
oet)cltces,d: biens qui aparticnncnc à Mcilieun I 
les Barberins daiu le rats ennemi en cas de Faix, 
& en cas de Trêve de ftipuicr b Jouillàncedcs 
mêmes biciu & Bcrrcüccs i leur prolît , & de 
demander pour le Roi b Numiiution de ceux 
od le Roi Catholique avoit ce droit daru le 
Pais conquis. 

Nous vous remercions de b nouvelle que 
vous ruus donnez, du choix qui a clé bit de ■' 
b perfonnede M<Mifieur l’Abbc .'^int Nicolas, * 
pour l'envoyer vers les Princes d'irslk de de là 
à Rome, & que b prorecHon du Roi en errte 
Cour a éic donnée à Munlicur le Cardinid 
d'Ellc, L'un & l’autre font três-cii$tnes de l'c- 
leûiun que l'on a tait d'eux, & ikmis elliœoiis 
que Sa nielle en IcTa utilement lcrvie. 

Nous ne manquons pus de veiller aux le- 
vées des troupes étrangères ainfî qise vous ih^us 
le rccommandciÿ mats ikxis avons à vous re> 

K éiêntcr ùxt ce rujet que l'argent qui dl à 
antzic,. dont vous biics état pour ce fujet* 
n’eft poùie en b dirpofirion du Sieur de Meules, 
stnil qu’il nous a mandé j de forte que s’il n’eiî 
envoyé un ordre exprès qui lui donne moyen de 
s’en lêrvir dans le W>in qu'il en a prelentc- 
tnenc, il eft à craindre que ce food-là ne ie 
trouve employé ailleurs, & qu’une partie des 
kvées ne demeure. 

Puis que ruHU voyons que vous n’avei pas 
grande dperance du voyage de Monfieur de 
CroilTî à CkniUniinupIc . nous lômtnes bien ai- 
fes d'avoir aptis qu'il ne Ta pas fan ; il but fans 
doute qu’il ait fu par les Lenres de Moniîcur 
de b I uye que le T ranlylvain ne s’cll pas tant 
accommodé avec rKni^rcur pour <ibc'ir à b 
Porte, que pour les avanc^ qu'il a trouvé, & 

? ue cette oonfidcraiion l'ait arreté aupréà de ce 
'rirKe, où il cil encore en anendwt vos or- 
dres. 
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Votre Lettre nous a apris que Madame avoit i>rfrir* 
fut BelUttt fon Muûftrc, ce qui oc noiB a du 
point paru ici. Tout ce que nous avons fu eil ** s«vi>r«. 
que \Wame lui donna il y a quelque tems une 
chaigc de Prcfidcnc , & lut onlunna de ne 
bouger de Muniler ÿ mais comme nous n’avona 
aucune communication avec hii , il puurroic 
bien être qu’il auioit reçu quelque ordre ou 
Caraélere nouveau que nous ne ûvons pas. 
L’AmbalIàdcur de Savoye nous cil venu voir L'Amkiir*» 
pour nous donner part de l'ordre qu'il avoit dvvr^ $•- 
reçu de Madame, de demander rang de iêancc «»re demi», 
dans l’AlIcmbiée des Etats de l’Empire , ainli 
que les Ducs de Savoye l’ont toujours eue de I-Aflnnure 
eurent encoreen bOiete de l’année mil fix cciu fy* E'»» ^ 
quinze, de pour nous prier de lainiler en cette 
pouiüiùc. Ccfl de quoi nous nous fomma 
excuiëz juiques à ce que nous eufltons aprb les 
votoinez de b Reine, de que rtoui étions obli- 
gez de lui dire avec IraiKhilc, qu’encore que 
mus ayons ordre de fervir b Maifon de Savoye 
en toutes occafions, comme nous l’avons^ té- 
mo^é en (a perfonne, lui ayant fut le mente 
trattcmeit qu’aux Ambeflàdairs des Courorv- 
nes, y ayant lieu de croire que b Commiflion 
d’c&crct <brty l'Aûèmblcc des Etats, lêroit plû- 
Hh ) tût 
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tôc donnée ï Beflim. qu'à lui à caufe des diffi- 
.cultes qu‘H / iciiconcrcron pour les rnrcs> 
nous ne devons pi> fiVorilcT un emploi delhné 
ap-urmtTKTic pour un hominc» que nous iàvons 

Ï ji ed di- jgrciblc à S* Majcirc. Le dit Sieur 
mbiiLuk-ur nous a fut connoître qu’il pour* 
fijiviuit tbnafFaire» croyant bien que nous ne le 
tjouverion* pas mam'as» & qu^il nous prsoic 
d'écrire pour avoir ordre d'y joindre nos omecs, 
(è promenant de U bonté de 1a Reine que Sa 
^bi)ellé ne rchilëroic pas (à pmtcébon en un 
poitn li important à la Mailnn de Savoye. 

pour BeUittt il n'avoâ aucune conoob- 
ûncci qu’on lui dît donne rtouveUc qualité ni 
fso'.ivtl emploi , & ne croyoit pas «lu’on eût 
pcniè à lui pour celui d’intervenir aux Dictes. 

Nous avons coni'idcrc cxaélcincnt le Me* 
moire du ncuf< & nous nous relierons fur les 
ordres qu’il contient- Il fuidroit répéter plu* 
Ikuis c^is > que nous avons déjà écrites û 
nous voulions répondre à tous les articles, 
lurmirri Nous Continuerons de faire cnlôrte > s’il eft 
imr poifiMc poHible , puU'quc Sa Majcfté i'aprouve > que 
r*" les Suédois oc s’enga^t pas à demander des 
1**”“ d'Eglifc, pour fcur Éuisfaôion ni pour le 
^ueb dcdomm:^etncnt de l’Ëleâeur de Brandebourg. 

Mais ti l’Empereur les leur oSrtHt» comme il y 
en a ici quelque bruit» nous ne (avons pe quel 
fruit iKMS cirerons de désobliger nos Alliez en 
nousy opo^.vu quenouv propoTition n'em- 
pôcberoic pas l’eiHa > & qu’en nous ruinant a« 
vec nos amis • nou? comribucriofu nous-mêmes 
à les ruiner & à leur perte. 

Nous n'aticndofu que la Cooference avec les 
Il Ambailadcurs de Suede, pour âtbfùre à ce qui 

CT ivec In nous d> mandé d’avancer la Nœociacion , & 
^ déclarer ce qu’oa prétend. Cette Confr- 
K^Liioa. rencc doit être faite la fenuine prochaine ainfi 

Î i'on nous écrit d’Ofnabrçq;» ou le Comte de 
rauimansdoifT n'oubiic rien pour careflêr les 
a. Suédois. Il leur a même dit que la Mai(^ 
d’Autriche ne les dent point pour (es Enne- 
mis formels comme les François qui la vou- 
dcoient exterminer . fit en arracher les fi^e- 
mem i que leur làcisfàéhon eft juûe , mais 

S u’elte leur doit être donnée par tous les Etats 
c l'Empire > 2c quant à celle de la France» 
Qti'il TK.pjlicroft pas l'offre qu’il nous avoir tait 
mre , linon <|u’à toute enremité l'EmpcTCur 
pourruit cuntcmir au nzement de Brifack. 
r« iiw dfj *“•' "‘‘“N'*®™"* pas de fâ re notre pto- 

inprrimz At auprès des Médiateurs & Bavarois» de la f»* 
vm Ici Pi», cilité que les Impériaux aportent aux prétenliona 
•*“***• des Prorelbins 6t des Suédois, comme il nous 
cil mandi' > ce qui n’dl que trop véritable» & 
^ à prcCcnc nous donne un peu d’inquietu- 

fii m tf oi n Nous agirons auflr fekn l'ordre ^ nous eft 
en ^ur de donné de conlcrvcr la Dignité Eleaoriie duu 
Bifierr. MaiTon <k Bavière, (i » Ambailàdeurs nous 
en donnent rujet 2t fivnrdênt les intcrco du 
Roi » ctNiune ils l'ont d-devant pinnis. 

Nous croyons bien que» quelque grâce que le 
«Kf» Roi •** Prince Palatin» il n’en confirrvera 
(kim il Pa- pas beaucoup de reBèociineru 2c de gradtiide 
envers b France. Sa conduite padéc le té- 
moigne afKs» comme il a été pruîleinmeot re- 
marqué. 

_ , Quant à fon Frere qui eft Catholique» nous 

m ha"rn^ aporteront toute lône de moyen nour lui mé- 
nager rétablii^ement que Icun Majeflez défi- 
rent dans le Pabetnat» 2c eda o’eft pas bns 
exemple dans leur Maiibn. 

s« U 6». ^ Bellitn écrit qu’il avoii agi comme Mi- 

•rr» avidtnw nilhv dc Savoyc » 2c conféré avec le Sieur Bou- 
diASiué- langer Secrétaire dc l’AmbaÛàde» oo oe l’a pas 


iiTfff pour 

r»rwT lu 
Cwiloii. 


DÛ esDp^hcr de mander ce qu’il a voulu j mais 

sa vérité ell que le dit Boukoger a parlé à lui . 

deux fois par notre ordre. La première a été i, Muiüb* 
pour lui fure favoir ce qui nous ctoit ordonné imiius. 
par votre Lettre du neuf Septembre » de quoi 
iKxu avons rendu compte, 2c de b répoolé que 
fit le dit BeUkb. L« Iccoisdc fut bien un mois 
apres que le dit Bdltria » demandant à parler au 
dic Boubr^r qui nous en avertit» nous trouvâ- 
mes i propos i^il écoutât ce qu'il avait à dire» 
croyarn qu’il fe vouluit retirer» & nous le faire 
lavoir. 

Bclliria fit plainte qu’eocore qu’il eût fût b 
léponlê b plus rcfpeâueulc» qu’il avoit pû»i ce 
qui lui avoit été ait de notre part » an lui écri- 
voit néanmoins ou’on difoic à Paris . qu’il s’e- 
toit vanté quc»maWé qu’on en eût » U demeure- 
rutt à Munltcr. Boubnger répondit qu’il avoir 
fait nppon au vrai dc b raçon dont il avori par- 
lé» 2c qu’il pouvoit raflurcr que nous en a- 
vioess écrit en conformité à b Cour. Sur ceb 
Bcllitia lût une minute de Lettre qu’il dilôic 
avoir écrite à Madame » nour lui dematxlcr 
pcrntiflion de lixtir dc Mun^cr» 2c dit qu’il en 
avait c-té rdufe. La Réplique de Boubr^ foc 
qu’il ne deliroit pas d’étre informé plus avant » 
ayant bit Ce qui lui avoit été commandé » 2c 
qu’au rdlc il le prioit de ne le plus voir ni com- 
muniquer d’aucune ebofë avec lui » puifqu’il 
favoh les ordres que tous ceux de l'Ambalbde 
de France» 2c tous nos Domclliqucs avoienc 
eu , ainû que lui-même les lui avoit (ignifiez » 

2c il n'y a point eu d’autre diieours entre 
eux. 

Ce qui eft à b fin du Mémoire mérite que 
l’on y pente un peu à loUir. Nous en donne- 
rons notre avB,puU<^u’oa nous (âicl’booneur de 
le defirer. aprte avoir médité (iir ua (i kn- 
portant. N^cxis fommes 2cc- 
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De Meffieurs les 


I PLENIPOTENTIAIRES, 


B R I E N N E 


A Muflllcrk )o. Décembre 

Us thnoigmnt Uur fâtisfâSîion 4e 
ce que leur conJuite efi louée 
au fujet 4e Trautmms4orff', 
CenJuite 4e ce Miniflre. *Dis- 
cours etOxetiJliem. Et fes as- 
furances 4e fi tenir ferme avec 
la France. Suite 4e rafaire 4e 
Bavière. Leurs Joint four Us 
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ig 4 f» levées. L*AmbaJfadeur 7*ortU‘ 
gais retourne en fon ^ah avec 
des in^TUÜions. Leurs efforts 
pour le ^Prince Edouard. Af- 
faire du Prieuré de Saint Pierre 
de Colmar. Ils demandent une 
Sauvegarde pour le Comte de 
Witgeftein. 

MONSIEUR. 

- nous «ft une grande confi*îatiuo de voir 

irnrn'inirr». ^ quc Ics fiJclcs lérvtccs, quc noui tachoM de 
4c rendre ici à U Rciije IcMcm agréables à Si Ma- 
Î^^Tuiiccft & d’aprendre par votre Leore du fciie 

L«cc m fujet qu’elle ah aprouve notre conduite, avec Mon- 
*' ^ Comte de Traucroansdorff à fon arri* 

vée. L'oo ne pwt pas croire que foo interet, 
non plus que celui de lôn Maine . lui permette 
d'i’trc ici longtcms. ce qui donne lieu de bien 
efpcrcT. Nt-aninoins nous n’eftiioons pas que 
ccia doive rallcncir le; prcpaniifs. voyant que 
de tous cûtcT l'on annë plus que jamais . 6c que 
le Duc de Bavière meme qui cft li bon méiuger 
Crmit<i’rc<(« fait dcs efioTts cnraoniinaLres. Le dit Stcur 
tt Miiofire. Comte de Trautmin»dotlV protefte toujours que 
fon ioieiicion n'dl pas de jetter de la divibon 
entre les deux Couromtes leurs Alliez, nuis 
Diiirn»» nous aprenons par le difcoure de Monlicur 
4‘0>cnaMm. OxenftKTn qui dl ici dc^uudeux jours, qu'il 
n’cft pas demeuré dans cette retenue traitant a- 
vec lui. & qu’ayant commencé la première 
Contcrcnce avec une apirente Irancbiic. il ne 
l'a pas continuée dans la lêcoQde;puil<]u’ayant 
fû qu’il vcDuU ici pour refoudre > avec nous .la 
repique que nous devons donner à b réponfo 
des Impenaux, il l’a voulu voir en particuLicr t- 
vant fon départ pour faire enforte que b Cou- 
ronne die Suede ne nous alTilUt pditt en b de- 
mande que nous avom i faire de b btbfaâton 
du Roi, & n’a rien oublié wur lui perfuader 
que nous étions dcraifoonablcs en nos preten- 
bons. que jamais l’Empereur ne les accorderoir. 
6c que li on conlidcmit l'ctar où le tnairoieDC 
les deux Couronnes dans l'AUemagne. b Suede 
qui y podédoit plus que b France paroitroit 
plus modcrce. 

n affu-' Ce dilcours nous a été bit en confidence par 
n'r.1 de >e le dit SicurUxenllkcni qui en conno'it bien l'sr- 
trmrfcftnr (jj^cC. & pTOtCllc qUC lui ni foft ColIcgUC OC 
•»fc U rr»a* chan^ leur conduite par le con- 

feil de nos Parties , ni s’éloigner en façon du 
momie des Traitez de confédération, 
ütt 4e vrf* AxnhalladeuB du Duc de Bavière nous 
H.cr de B(- ont vu ccftc iêmainc fans qu’ils ayent reçu te 
pouvoir àe traiter avec nous, encore auc celui 
qui le leur devoit apofter foit anivé- Ils n’ont 
point aulTi parlé, comme ils avoient fait ci-de- 
v^, d’entrer en une obl^ion réciproque par 
^t. Le filence où ils s’etoient tenus nous a- 
voh donné tnauvailé opnion. & nous avoit 
^t croire que leur Maître avoir change de vo- 
lonté. Sbu dans une vifite que moi Duc de 
IxirfueviUe leur ai faite depub. eux-mêmes Te 
font oftTM de s’employer de tout leur pouvoir 
pour nous faire avoir rvocre lâtisfaâion , pourvu 
qu’ds puiflènt ctre aflitiez que nous en forons 
autant ptxir b conlcrvatioo de FEleélorat, en 
b Mailon de Bavière, 6c pour leur récompenfo 
en cas de rdbtution du haut PaUtinat, ûiûdc- 
fira que Ton s’y engagek par écrit , eda fo 
. pouvant faire fans donwr jalouiic à nos AUicz, 


|r,J 


s 


6c dépendant de nous {Taniflcr le Duc de Ba- 164^. 
ricre. folon qu’il exécutera fideUcmeni ce qu'il 
nous promet. Nous ne voyons aucun incoii- 
venicQt d’csi tomber d’accord avec eux > 6c 
nous confiderons d’autant plus cette domicre 
propulkioo , qu’elle a été fauc en un tenu que 
tes dits Amballâdeurs venoient de recevoir dea 
Lettres. 6c folon routes aparences de nouveaux 
ordres de leur Maître. 

Nous ne vous devons pas celer qu'en notre 
première Cuaforence , en parbnt des mndes 
dépenfos auxquelles le Duc de Bavière ^it 
bligé. ils dirent avec dcflèin , comme nous a- 
vons ellimé. qu’il falloir qu’Ü donnât dans fon 
PjK plus de cinquante Places neutres pour des 
kveo. ce qui fait voir avec combien de rm- 
dcncc l’on a rcfolu de fbrciiwr rarmi-e d'AUc- 
magiic, 6c d’envojer au Sieur de Meules les 
onircs 6c les niuyciu d'avoir des troupes qui 
fo licentient en Dannemaick. 

Le Sieur de Bcaur^ard nous écrit qu'il a iivnrriu 
traité avec un Olficicr bien dlimé 6c homme 
de forvice appelle le Sieur Bambard > pour b 
levée de quinze ccivs hommes de pied. 6c trois- 
cens chevaux. 6c nous demande des Commis- 
lions pour dilbibuer aux Capiiaincs du dit Bam- 
bard 6c avancer d'autant l’alfaire. Nous lui a- 
vons fait réponfo que nous n’oi avons point . 6c 
qu’il en doit écrire i b Cour . ne douuns point 
qu’il ne vous (4aifo prendre foin de lui faire en- 
voyer au pluién CCS ComtmiTions. Cetie le- 
vée, 6c ceue dont le Sieur Bildcrbcck. Rcl'idnit 
de MdTicurs les Etats I Colagne . nous a éciti • 
ainli que nous vous l’avons mandé par ixnre 
demiere Dépccbe.pourrom traverfor les dcllcins 
du Sieur Mebnder dans fon nouveau Gcneralac 
du Cercle de Wdlphalie ; & lui retrancher 
d’autant les cDoyetu de faire un Corps puilbnt 6c 
conüdaable. KUis nous vous prMi» de l^e 
confidercr que nous femmes i prefont au mob 
de janvier, qu’il faut quatre mois pour mettre 
les nouvetld levecs en état de forvir . 6c que 
par cnnfe tiijcnr. ù on les veut employer au prin- 
tems proclum. il cft tenu d’y pourvoir.cn en- 
voyant promptement l'argent 6c les Cuouuù- 
Gons néccflâiTcs. 

Nous avons été bieo aifos d'aprendre que r.'Amb.rri- 
l’Ambalfadcur du Roi de Pormg-U s'en va 4n>r p<.nu- 
ttouver fon Maître avec de bonnes inAructions 

K r aRcrmir ce Royaume en b Maik>n de 

^mce. Si les Portugais fo forvoient un peu wwiuii». 
plus libéralement de leurs richcllcs Contre les 
ennemis» ils fe rendiuient plus utiles à b caulë 
commune 6c plus conl'ideraNc«. 

Nous avons fait pour le Prince Edouard, 
tous les otficcs poffibics dont nous avons rendu 
compte par nos précédentes > 6c il a été rcfolu ** 
avec Monlicur Oxcnlticm que nous demande- 
rons cnicmble le Pallcport pour les Amballa- 
deun . en meme tenu que nous donnerons no- 
tre répliqué, ib prétenJuient que nous déebre- 
rions de ne pouvoir palier outre en cas qu'on 
le refusât i mais nous o'avor» pas cru devoir 
paOcr G avant. 6c nous ûcherotu de leur faire 
comprendre que cette chufo peut recevoir 
une mauvaifo inteméotion dans rAOemagne. 

6c nous faire aceufor de rechercher des pretex- 
I tes pour retarder b Ncgocbtkm. Nous ne 
birrons pas néanmoins de faire cous les eSoits 
I poAibla avec les Suédois pow obtenir le dit 
I ranëport. 6c tâchcaons de faire joindre à nos 
! tnftuKcs cdles de Mellieuit les Etats, lorfque 
[ leurs Députez y forum arrivez- 

i Nous fommes obligez de vous avertir que 4i 

I quelque particulier , s’etam fait pourvoir du 

\ rrieuté de Suât Pierre de Citoar. a obsenu 4, coIm. 

• du 
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<iu Roi des Lcnr« de rccommandarion ^ l’In- rcufiîroit autre chofe finon les Impcriiu» 

tcntUnt dcjufticc en AI&CC.& au Commandant prendroient occafton de favoiilèr les J^oJCi- 

du d« Colmar pour être maintenu dans la pts- tins fit de noUs les rendre contraires. New 

fclTion de ce Bendice. Ix Député de cette vous priens inAamment de faire ccnlidcrer 

V*Uc avoir ordre d*en foire fes plaintes au* Ltats Timpori jiicc de cette tftàire. & combien il ell 

qui font à Ol'nabn^ • ce qui nous pounoit a- f[ j néccllure pour le fervicc du Roi > de foire ces» 
porter un |trand préNudice & animer con*re L| fer la pumlaitc de ce paniculicr, laquelle ten* 

nous les Prorcftan$« wmt nous avon: belbin au {••s dant à renverfer les maximes gOTcraks reçues & 1 

projet de lalâtbfoÂion prétendue par h Fnn» ciablies dans l’Empire, nous liilciieioit de nou» | 

ce; mais nous avons allouai l’affiire. avans me* veaux ennemis. & nosParties ne manquaotcnc 

mge l’efprit de ce Députe Se fait cnime qu’ii pas d’ajouter cet exemple à beaucoup d’autres 

n'en a ^nt été Mrlc- Ceft un bien d'E^ifê -t mOTcns donc ils lé tervenr pour foire apréberKlcr ‘ 

ouc la Ville de k^mar a achetté de celle de la l^omination de la France. j 

Berne . Se dont elle cft en paiiiblc poflèflîun il y I..C Cfomte de VVitgcnAein a demandé une n, ^ 

a (bixantc & dix ans;& IcCântOD de Berne, de Sauvcgaide du Roi pour les ccttcs. Nous ^rrunTLu- 1 

qui elle l*a eu . l’avoit uforpe cinquante ans au- j , • vous liiplions de lui en foire expédier une S( '■-l'US* rar | 

paravanr. La Ville de Colmar étant fbus l’auto- nous renvoyer fuivant le Mémoire «jui nous a y 

rite de l’EmpCTeui» il n’a point remue cette été donné de Ta part- 

difficulté, k Traité de PafTau St d'autres inter- Noie devons aujourd'hui conférer avec Mon- 

venus pour pciitcr les troubles de la Religion. ^ • fieur Oxenfbcm. & rdoodre ce qui cft à foire 
ont valide cette forte d'acquifirion dont il y a pour la réplique des Couronnes , tant au tond 
une infinité d’exemples dans l’Allemagne fi bien |;^ qu’en la forme. Se de ce qui fera refbtu nous 
établis • que nous travaillerions en vain pour y vous donnerons avis. Nous fotnincs &c. 

aporter à prefoot un meilleur ordrcj & il n'en 
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lettre 

6 c MdTieun 

D’ A V A U X 

E T 


S E R V I E N, I 


à MonTiieur le Comte de 

brie N N e. 


A Muofter. te si. Avril 164^. 


J/f vont avancer U Nfgùciaiion , 
afr'es avoir reçu exaÛCMent de 
la Cour les ordres & les infor- 
ToM. U. Part. II. 




mations nécefftùres. Ils tdche^ 
ront d’engager les Suédois à y 
concourir | ce qui ne fera pas 
fans peiru. Ils exécuteront les 
ordres exaÛement en faveur de 
la Religion i ^Point délicat à mê’ 
nager. Les Médiateurs ne trow- 
vent point dexpedient pour favo- 
rifer la Religion. Les Protêt* 
tans & les Calvimfles unis pour 
déprimer la Religion Romaine. 
Il les faut ménager de peur de 
perdre le créditât & qu’ils ne fe 
Jeparent de nous y & ne fajfent 
entre eux un parti qui nous fe* 
roit préjudiciable. Nonobjlant 
cela ils travailleront puijfamment 
à ^avancement de leur Reli- 
gion , mass ils fero^ obligez du- 
fer dadrejje. Pour cet efet il 
faudra complaire aux Protejlans 
dans ce qui regarde le temporel^ 
les Etats Catholiques ayant le 
I i mè- 
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14 ^ NEGOCIATIONS TOUCHANT LA PAIX 

intérêts Les Suédois ont 
plus de cremce âuprès d*eux que 
nous pas leur complaijance pour 


P 


avoir une Sauvegarde pour le 1^4 j. 
Comte de Rechetm. 


eux pour le temporel ér le fpiti- 
tuel. Les Médiateurs leur ap- 
portent un liçrit des E/pagnolss 
ce ne font que des juftificattonsdls 
lui en envoyent la copie. Si les 
Ejpagnols parlent de rendre » 
c'ejl l'effet de leurs difgraces. 
^pe les frasêfois ont tout fujet 
de retenir leurs conquêtes, ^'il 
ne s'agit plus des anciens Trai- 
tez. Touchant tes Impériaux , 
les Médiateurs nOHs dirent qu'ils 
demeurent d'accord de fix points 
en fui vont les inflances que nous 
avions faites. 'i>ans la Négo- 
ciation on n'écrira point pour 
foutenir fon opinion , mais feule- 
ment pour donner fa demande, 
^te lorfqu'un Article fera arrêté^ 
il fera mis en depot entre les 
mains des Médiateurs comme 
chofe faite. Les Impériaux de- 
meurent daccord que tous les 
^Députez prefens a lAjfemblee 
de Munfter , auront droit de fuf- 
frege dans les propofîtions pour 
la 'Taix. Touchant la liberté 
de TElelfeur de Trêves Us Im- 
périaux confentent que cette af- 
faire fe traite la oremierey lors- 
qu'on entrera plus avant en 
matière, 'flue les Alliés & 
Adhérants feront exprimezparun 
nom general ; que Uurs intérêts 
feront demêîez en particulier 
pendant le Traité. Touchant la 
Lane^ave Us Impériaux trai- 
teront avec les Ambaffadeurs de 
France, 'Pour la fàreté du 
Traité ils ne demanderont que 
Us claufes accoutumées. La Fran- 
ce n'affemble pas Us Etats pour 
vérifier Us Traitez de Paix. 
Ils fe plaignent du bruit qu'on 
fait courir que Monfeur de 
Longueville ne doit venir que 
pour faire une Trêve de peu 
d'annees. Le Nonce Us requiert 
en faveur des EceUfia/liques du 
fPirtenber^ , df du Chapitre de 
Spire y den écrire en Cour en leur 
faveur y fe plaignant de Monfieur 
de Turenne. Le Nonce les 
prie décrire en Cour pour avoir 


MONSIEUR. 





i 






Ou* reçûmes le 1 7 . <Je ib vwi t> 
ce ncM» pur Moniteur de **o«rUN^ 
Saint Romiin U IXT'i** 

preiwwfff» 

jW chc dont vous i avici ç« 

^ 'chargé. & de plus 


eXKtefncm toutes Jes in _ 
cheie» qui lui our etc rc* 
miles en créance. Koin avons grand fujet 
de nous tenir tJè»<»bligcJi par tant dè bons avis, 
ordres , & amples Inibimaitnns . fur tout ce 

S ui peut fcrvir notre Negocution que nous 
Ions avancer , puifque noiu a\ uns en main 
ftiffifâmmcïU dequoi le pouvoir faire, aprèj que 
nous aurons pris nos ajiilfemcns avec Mdlictirs 

les Suédois. A cet effet l’un de nous paiWta U 
lêmainc qui vient i Ofnabtt^, où rien ne lêra 
omis pour leur taire comprendre ce qui eft des 
juftes intentions de la Reine. & les porter i y 

concottrir. Nous eftimor» bien que ce ne fera f[„|, 
pas fans peine, ayant de leur coté dqa pris des le* 

mefures dont U fera diificik de les tcurcr . mais » T 
il faudra ménager les moyens de nous accom- 
nifidcr les uns aux aiares. Qiie fi nous Tommes p** f»o* p«i- 
ubtigcx. comme il y a bien de l'apparence, “• 
d’en venir à ui>e commune Prop^tlîtion par é- 
erft, fondez fur les points generaux , ce fera 
avec la referve de fe pouvou- relâcher dans le 
détail. Ceft i quoi nous avons déjà preevé 
Monfieur üxcnfticm , dans lo Confctences que 
nous eûmes raucre jour id avec lut , en hii lai- 
Ikm comprendre adroitement que c’vtoit une 
chofe aullî Jufte & railônnablc , autant pour 
eux que pour nous. Il feioit maintenant fu- 
perflu de vous fpecifier tout ce dont nous con- 
fiâmes avec lui , puifijuc nus derniers ordre* 
nous engagent à nouveau concert. Nous vous 
dirons leulcincni que nous (oMmes bien aifes 
d’avoir eu i temps de quoi leur parler , & 

a u’ayant pris un terme aflet long pour le faire, 
nous en reftera encore pour rendre compte i 
la Cour de ce qui lê fera pafle, & de recevoir, 

G bclôin eff. les ordres que le cas pourrdt re- 
quérir. Nous aurons fur toutes choies très- 
exact 6c précis foin d'cxecuRr ceux que la Pieté 
de la Reine, 6c U Ralfon ikhjs prderivent en 
faveur de notre Rdigioni ce qui faa un point 
trcs-dclicat à mciugcr , comme Meflicurs les 
Mé-dxatwrs le reconnurent fort en U tkr- 
nierc Conférence , que nous eûmes il y a trots •"'vt »r- ri- 
jours avec eux , crans eux-mémes denteum <•* '» 
courts luf dca expedtena que nous les priâmes 
de nous en donner, pour nous aider i parvenir • 
i une fi bonne fin , que nous leur fimes cort- ^ “*'’’** 
noitre nous être prinapalement à cqmt. No- 
tre conIxleTation particulière 6c dont nous ne 
nous expiiquitnes pas avec eux, eft fur cela que 
nous^vons d’une pan liaifon avec lcsPr<xcffans(ion. 
qui n’v lcront guère* favorables , & de l’autre 
avec des Calviniftes qui ont pour vice d'avan- t« n.iu 
tager tant qu’ils pourront leur Religion i ôc «r J« 
quoi que tous deux ne conviennent pas Ucn 
cnlcmblc pour ce qui eft du fpjrituel , l’on 
toûjoun vu par cxpNîence qu’Us rK s'entendent 
mjc trop quand il eft queftwn de déprimer le* 

Carholique». pourlefquds nous vovans pienthe 
l'affînnarive .a eft à cianidrc que nous perdions 
crédit avec eux, voire qu’ils s'uoülênt emem- 
ble, & en le ftparaot de nous pour i’interêtnSljî/X 
d’Ebu. P«w de fw. 
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d'Ent, ils iânèRC entre eux un pani qui jkws 
deüiniemit d'une grande force dans k conlÜ* 
curion prelênre , que nous ne fommes pus os- 
fore/. de U bonne foi de la Maifun d'Autriche > 
de de ceux qui lui adberem. de dans le progics 
du Traité» ni dans fon execution. Nous ne 
rei>réfcntons pas cela . Monficur » pour nous 
niiehrr de la fcnnctc qui cil due au maintien 
& «ccrolllèinent de notre Religion , car il y 
fiiut travaiilcr puinamtnent » maU (êulemenc 
pour vous faire voir qu’il fora bcfbin d'y ufet 
d’adrcifo, 6c ne pas donner lieu à nos £nne* 
mi> d'erperer la atvil'ion > dam bquede ils lâ- 
cI>cnidenou>jettcr* pour en tirer profit» plus 
pour leurs inicrcrs d’Etat» que par bonne con- 
foience» la leur fo réglant toujours fur ceux-là» 
quelque bonne mine qu’ils iâilcnt. 

Mats certes» Monücur» nous fotntnes oUi> 
gcz de vous reprefoncer» que comme nous ne 
pouvons pas eniiercmcnc auberer à tous les fon- 
cimens» & prétcntioiu des Protefoans d' Alle- 
magne avec lefouds nous fommes alliez. » fur 
les iXHnts où la Religion fc trouvera prefTée» il 
faudra , par rtcccditc» fi on veut ne leur faire 
pas cout-à-fait perdre ce qui leur refie d’aficc* 
Cion pour U France» cÛàycr de kur complaire 
dans les autres affaires qui ne rendent que k 
temporel » & l’Eut » pour kur taire obtenir* 
s'il cfi pofiible» le rétibliifomcin de Iciin an- 
ciens droits, &p«ivi]cges» c» quoi les Pnnees 
& Etats Catholiques fe titnivau avoir k meme 
interet qu'eux, tncorc auroru-nous beaucoup 
de peine de conferver parmi eux uoc créance 
appixxhame de cclk que les Suédois y acquiè- 
rent par U complaifance qu'ils apportent à tout 
ce que les autres défirent > tant pour k Spiri- 
tuel» que leTemporetÿ ce qui ne nous donne 
pas peu de peine. 

Le fu,«t de la venue de Mcfiîcucs les Mé- 
diateurs» fut pour nous apporter l’Ecrit des Es- 
pagnols , dont vous aurez, ta copie ci-jointe» 

?u lis ont été trois fomainet entières à attendre» 
jr trois feuilles de papier. Vous veitcz que ce 
font pluti'^c juilifications que moyens folides de 
traiicr. Nous dîmes tant & de fi fortes rai- 
fons à ces Mcilîeurs > que nous leur fimes voir 
que la force de la jul lice cfi pour nous; que fi les 
ffpagnots parlent de renüre» ce n’efi qu'un 
efict de leurs dilgraccs , Sc que nous avons tout 
fujec de vouloir retenir. Us nous a'ùeguerent le 
raiiimnctncnt de ceux-là» qu’il cfi de la jullice» 
& de la confcience d’y nuintenir robfcrvatioo 
des Traitez. Iblcmnellcment faits & jurez 
& Pred^effours. 

Nous répondîmes que fi cela ctoit ratlbo- 
nable, & que s’il klloit demeurer dans l’cxc- 
cution da anciens Traitez > par IcTquels les 
Efpagnols .ayant eu k fondes aimes favonbk» 
avoknt retenu toutes leurs conque^» Sc me- 
me oblÿé nos Rois à renoncer a des droits le- 
girimes > qui n’avoient point été controverfoz 
pendant la Guerre» qu’il étoit bien plus jufie 
que»fuiv3nt aujourd'hui l'exempk qu'ils nous a- 
voient donné» la France confersât ce qu'il 
avoitplu à Dieu de remettre encre fos mains» 
pour k dédommager de fos pertes paficcs; mais 
que. quand il n'y auroit point de 1 raitc à confi- 
ocrer pour cct ctKt que celui de Vervins» qu’ils 
allèguent toujours pour nous convier à rendre 
tout » comme ils dil'cnt d’avoir fait alors» 
le Roi Henri le Grand fe reforva toutes fos pré- 
tentions fur la Navarre» que tout k monde kit 
être fi jufics & fi claires» & que ce fut lui qui 
acheta bien cbercmcm la Paix » puifquc » pour 
quatre ou cinq Places qui lui forent rendues» il 
voulut bien pôdre les cox^oocturcs favorables 
Tou. U. Part. IL 


qui fo préfentotent» pour lui faire raîfon de tous 
fcs torts qui avoicru été faits à fes Prêtes- 
fours. & qu’il n'y a peifoone qui ne fâche que in 
ce fut plufot k crainte de l'onion > qui avoit »«»• 
été faite entre Sa Majcfté, la Reine d'Anglc- 
terre . fie MefTieuR les Etats des Provinces dfmejmt 
Unies» jointe à la vieiOellc de Philippe II» fie ^ 
au bas âge de fon Succclîcur, qui les contraignit r„i,înî"lM ** 
de fe départir en ce retKontre de leurs ancKn- inütncri ijn 
nés maximes , qu’aucune bonne vdonté qu’ils 
culfont poiff k France . ni pour k bien pu- osmii Nu- 
bile. oo 

Après, ils vinrent au fait des Imperbut, fie 
plufirurs diicours s’étans pofièz . de part fie ^luiupi. 
d'autic , ils nous dirent enfin que ceux-là de- • *■•<» 
rocuioicnt d’accord des fix points enfuivants. pogJ'jSuier' 
en execution de k propnfition . fie infiances que h drmtnSc. 
nous avions faites, darts les Conférences préce- 
dentés I pour ta plûp&rc des chofos qu'ib con- ^««rrVi?. 
tiennent. il tu» mb* 

Que dans la Négociation l’on n’écrira point 
pour foûremr fon opinion > mais feulement ^ MAn»- 
pour domer iâ demande, afin qu'il n’y arrive ram»» 
point de variatioo, foit par prétexte de défaut 
de mémoire > ou autrement , for laquelle il riwn 
fera traité . fie l'accord fart . Farticle arrêté fera 4 'kw 4 
remis . fie paraphé. en dépôt entre les mauu de ^ 

Mclficurs les Médiateurs, comme chofe faite 
fur laquelle il n’y aura dus rien à dire fie pour ^ 
en former un artick du Traité général. wtdioii'* 

Que les dits Impériaux demeurent d’accord . ruAn^f d4u 
que tous les Dépurez qui frront prefèni à l’As- 
fcmblée de Munfier auront kur droit de foi'- ifpliîT 
fnge > dans les propofiTinns qui feront faites Touditat 
pour la Paix, fie que les deliberations qui fe fe- 
ront entr'eux comme dans fes Dictes, à favoir T.Svn Im 
parfeColkgeEfeétoral, celui des Princes» fie tnpMiws 
celui des Villes . chacun foporemeat » Icfquds 
Colfegcs ils entendent être compoiêz des Dé- foirfrcnt- 
putez» qui ont été jufqucs ici à Francfort» fie 
qui vKTTorortt pour cct effet en cette Ville, au- intm* 

ront le même avant:^. tvuM ca 

Que for h liberté de Moofieuf l’Elcâeur de 
Trêves» ils pcrfillcnt en Icurréponfe. que i»c- Ad-* 
anmoins ils oemeurent d'accord de traiter cct- btmii ft- 
te affiure la première » loii^’on entrera plus "P''* 
avant en mattere. ^ ^Aml» 

Que fes Alliez fie Adhcrans feront exprimés» <r* i«>'t 
fous fc nom general» fie coUcdlif, que né-an- 
moins les imerecs de clucon en particülkr fe- inr<i r«iii- 
ront demélés pendant fc Traité» oc rcfolus par <“'■»» P"* 
des Articles feparez fie à k fin tous les dits AK 
liez» fie Adherans feront encore expcinxÆj^ Touchimk 
nérakroent. fie particulièrement pour être foe- 
ciakment compris dans le Traité. 

Que pour Madame la Landgrave de HclTe» ■•n-fn Am- 
ies dits Impériaux entendent oc rrairer avec ^ 

fes Pkniputcnciaircs . foit immediatemem ou rw l« A- 
par k moyen de AmbaflâdcuTS de Fiance» kur rnd da mi- 
tjcMiUDtflion leur donnant pouvoir de traiter *' 

. , - 1. ri4Bdmific 

avec eux » fie qu us en ont ordre parucuucr par Mt jci chu- 
feurs InAruéHons. '« icc«jw ^ 

Que pour b fureté du Traité, ils ne deman- 
dcronl que les claufcs. fie formes ordinaires > n'i/TrmM* 
fie pratiquées» qui font k vérification des Par- P*‘ 
kmens , fur ce que nous avons repréftnté. Çrrturtd* 
comme déjà nous vous avons mandé par nns hî*. 
precedentes» qu’on n’avoit point accoutumé 
d’alfombkr fer Etau pour les Traitez de 
paix. f4*i courir 

Nous avons remarqué dans rentretien avec 
Meffîcurs fes Mî-diareurs» fie oou.s lavons qu’il niir nc^ti 
fc dit. vu^rcinew du» cette Aflêmbice que venir ~ 
la veruio ici de Monücur de Longucvilk , ne 
foroir qu’avec commiiTion de traiter d’une d« FCBd'sa- 
Trêve à courtes années, fie que c’eftl quoi 
lia fc 
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1^4 ^ retiuin toute cecte Négociitioo» fins pha 

wler de Ptù. L’oo voui i même dit que les 
den ùeje» Gezetn imprimées à Coloipie , en 
pirientdelsfcftc;cequieft>àvouteo dire le 
vni > tflc£ ctnn« fie iKbcux. 

U Wmmc Moo^r le Nooce dois • derechef requis, 
k> riyiwt Itir ce qu’il nous • £nt entendre que les Écde- 
âsftjgues du Duché de Wirtcmbei», fie ceux 
du Chapitre de Spire (bot en appr^inimn du 
w t ij ’i . * peu d’eflêc des Lôtxes du Roi, sauvegardes, fie 

22^" Ordres envojrez en leur finreur h MonTmir le 
Maréchal de Turenne, fie qu'il n'avoit pas 
même voulu donner un a& de leur réception, 
quelques autres que nous ne pou- 
MMm 4t croire avoir été par lui tenus, fur la &d> 
TunsM. Iké d’obtemr en Cour tètsblables expedibons. 

Le dit Sieur Nooce edunerok qu’une bonne 
recharge, tant fur os deux pointi, que fur ce- 
lui du lot üagrmmt dea fo As dont on s’eft ptainf 
à la Chambre Iinperiale de Spire, fie Air la dé- 
daration par lui «e pour le rétabliÆroenc de 
k Religioo prétendue ReAsnnée, k rcxduAon, 
ai beaucoim de lieux, de k Catholique, Axok 
bien oécelkiR. Nous vous Aipplioos tré»> 
humblement de tenir k main à ce qu’fl y fak 
pourvu , icloa qu'il fera convenir pour 
le maioden de k Jultice , fie l’autorké cfe Sa 


I de k Jultice , 

Moefté. 

tstSoDM Le dit Sieur Nooce nous a suffi priez de 
Sremûwr lepréfenta Am intcreellioo en feveur 
de Moofieur le Comte de Recheim, à ce 
m imtt- qu’il puUIè être eradAé d’une Sauvegarde , en 
^ coidannité du Mémoire ci*joim , «anc pa- 
~ - - Amne de condinoo , fie qm certainement fe 
contient dans une cxaâe Neutralité. Nous 
e^ienns que ces raUhns jointes à une û bonne 
t amminan fiirinnlm en mojrcnoeront fedlemcnc 
refit. Nous vous en Aipplioas tri$-humble> 
ment fie de nous croire, ficc. 
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Iturt mus. Le Nmte Ju ‘Pu- 
fe l'enfert hrnmeur en difanS que 
deft me fuite de fiuterfefiim de 
fm Muître. Il ejl glorieux à la 
France que les deux premiers 
points demandez de J a part pour 
frétiaUe agent ité accordés. L'un 
regardoit cet Eleûeur , & Vautre 
t intervent ion des Etats de t Em- 
pire. La fermeté de t Electeur de 
Trêves merise et être recompenfie 
par ta France. Le Cànfeil de 
France renvoie tes profilions du 
“Duc de Bavière i l'Affemhlée de 
Mmfler > ce qui modérera les om- 
brages des AUiess. Ils sfont pas 
bonne opinion de la fubtilité du 
TIuc de fFntemberg. L'Ambas- 
f odeur de Savoie aura occafwn de 
fe louer de leur conduite. Ceci 
regarde le ceremoniel. Touchant 
les Ambaffaieurs du ‘Portugal Ut 
voudroient qu’ils compriffent que 
U petit delai qu'ils preiunt n'ejl 
que pour la “Dignité de leur Maî- 
tre, & pour conferver celle de la 
France. Ce qui s'eft paffé à Bo- 
rne contre k Rejident de Portn- 
gA nous confirme qu’il ne faut rien 
précipiter. Ils ont des avis tons 
Us jours que ks Efpaguots font fort 
ammez contre les Portugal s, ce qui 
pouTTOit donner occafion à rompre 
k TrAté. Ils profiteront de l’a- 
vis qdil leur a dorme du pajfoge 
de la Marquife deCantecrotx par 
la France , puifque par cette fa- 
veur elk a pu rejoindre fon Mari. 
Ik k remercient de ce qilil kur 
fAt /avoir le renvoi de Mr. de 
Bregt en Pologne , & k font fou- 
vemr qdils n’ont pat reçu com- 
munication de Jon infruClion. Ils 
favoriferoM ks levées du Sr. Be- 
nittgbdufengnAs l’argent leur man- 
que, ér ils k prient eC) /Are une 
atention favorabk. 
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Da xt, Avt3 

V Empereur m renJu U üherti k tE“ 
teneur deTrèves. lien a tehli^a- 
uHx Suedeit féy i U fora de 


MONSIEUR, 

■^JOui «Dtkipons d'on jour cette réponfe i 
vo« Dépêché du quiracine , ahn que 
nous nriona moyen de k fetre canjointemem, 
avtoc le deptn de celui de nous qui s'en va 
demain au marin à Ofbabrug , pour conferer 
avec les Minilbes de Suede, enfuite de ce que 
nous vous avons mandé par notre prtee- „ 
dente. T fTi j 

Le point de Moofieur TEleâeur de Trêves >• libûw k 
noua dechargen defiamuis de fiificicaticxif , cTé- Triuj!” ^ 
oicuia ' 
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critures & de conteAxtiom , pudque & lifaené 
nota cil tfluicCirEmpereur la lui ayant doonfe 
toute enùere» Ans plut perler de lêqucftre «pour 
aller par tout» votre meme venir en cette Ville» 
£ bon lui femble» après avoir u£ envers lui 
de toutes honorables (icmonAraiions par traite- 
mens & relHtuiion de vilke. 

£it uite nouvelle que nous donna hier 
tout le premier le ReTtdenc de Suede» comme 
un ciSèt des oüTccs de MonTacur Torftenfen > 
de de la force de les armes » que nous croyons 
IsicileTDenc avoir plus contribué à cene fubtie 
& irxipinée rdbhitkm > que toutes autres rations» 
ni conlkkTktions. Un moment après MeiTieura 
les Nlediarcun nous cnvoycrciit con£nTKr la 
même chofe > & nous rte doutons point que 
Nloniieur le Nonce n’entende que ce {bit une 
{iiire de l’interpoiicion tk Pape» quoi que nous 
cilimons n’avoir pas lujet de croire que cela 
foie Ârt fi largement pour le rcTpeâ de ù Samte- 
té» puiC^ nous avons vu» par les Lettres que nous 
a ci-devant écrites Moniteur de GrtmonviUe» 
qu’elle ne lui avoir parlé que d'avtlcr à quelque 
expedicnt»quine pounroic être aucreque celui de 
{équdlre. Nous ne tarderons gucre à àvoir 
comment» & par quels modis cela véritable* 
ment eft arrivé» mats en quelque Biqon qu’elle 
(bit» il eft toâjoun glorieux Se avantageux au 
Roi . que les deux premiers points demandez de 
là part pour préalable de cette Négociation» 
l’un pour ce Prince, Se l’autre pour T’imcrvcn- 
don des Etats de l’Empire en cene Affemblée» 
tyent été emportez li nettement » conne la re- 
filbnce obilinée que nos Parties y avoient fiu* 
te. A eda nous ajouterons que la peiicverance 
dudit Sieur Elcâeur à mieux aimer lé voir ré- 
duit en captivité dix aru durant » que d’abreger 
fei fosififrances par les vues que les artifices de 
la Maifbn d’Autriche n’aurrmt pas manqué de 
lé propolcr, en le rcparani de la France» eil 
digne d’une louanj^ toute particulière & que la 
generoûté de leurs Majellez lui en térnonic 
Icjrs julles reilcniimens par quelque graiihca- 
rion , qui ne lui iéra pas mou» néceilaire qu’ho- 
norable. Après étrè tombé dans des inconi- 
moHicez infaillibles» ayaru été^vé de la liber- 
tc, & de la jouïi&nce de lés Etats » ce ne lut 
devrapasétreunemcdiocreconlbluiond’en voir 
la meüieure partie retournée en fos mains par 
k vive aébon de leurs armes . non (ans efperao* 
ce de plus, (bit par les mêmes voyes. (bit par 
celle de h Ncgoctaiioa. Et nous citerons dite, 
Monfieur» que ce ne iéra pas peu ^ûter à fon 
contentement fi, lors qu’il vioidra à Spire» ou 
è Philubou^ » ceux qui y comitHOdcnt ont 
ordre de lui rendre tous les honneurs qui con- 
viennent à un Souverain» en ufimt nmmoins 
dans leurs GivUitez des precamiotu » qu’il ne 
lâuraic trouver muivais pour la fureté de ces 
Places , cela étant du pollélléur » comme le 
fuqilui Icmble être de la btenléance du proprie- 
taire. Ce que nous en dilbn^ néanmoins de- 
meure fournis è ce que leun MajdlczjugetonC 
pour le mieux. 

I Ceft en vente un effot de la prudence & de 
k (sgenc du Confoil» d'avoir procédé, comme 
vous nous mandez avoir été fait» avec le Pere 
Coniélléur du Duc de Bavière . & d’avoir re- 
mis è cene Allémblée U propolkion par lui a- 
vancée» en quoi les Alliez auront fujec de mo- 
dérée leurs ombrages » qui ne fouroicnt être pe- 
tits dans une telle rencontre, 6c de remarquer 
b fincericé de leun Mijcilez > qui leur donne 
un exemple digiK» 5c capaNe de les fortifier 
dans ce qu’ils proteftent oe loulcar oblérvcr de 
leur paie. Cduidenousquis’eovaàOfoabrug 
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n’oubbaa rien pour fiûrcadioitaKnt compno. 
dre nix Mtoiftres de Suede l'importance de cet- 
te ouverture» 6c à fon retour nous vous en OMn- 
demis leun iéntitnens. Oeft encoK un trait 
de k même prudence de leurs Mi^efiex » 6c de 
leurConleil. d’avoir &it téponlé au dit Duc en 
tels terme s qu'elle ne donne point de foupçoo 
aux Alliez» qui forK crès-delicats, 6c de ndb 
ünprcfiion en iémbkbks matières» 6c que ce 
Pnncc» qui cftaccort 6c adrok, n’ait pas en mMH 
dequoi le {aire trop de fête» car il e{l 
que dans k maniéré d'^ il oe mamjucrcat, 
celle que fiit ladite répoitic.d'en kire parade. 

Nous n’acculerons pas d'une pardUe ruboiicé 
le dilcoun que voua a été kit per le Duc de 
Wurtemberg, la connoiiknceque vous avezdek 
'portée nous anpcchera de vous en dire davantage. 

Ce qu’il vous plait de nous kire kvoir de 
l’approbation de notre conduite envers l’Am- 
bailleur de Savoye* Iéra fuivi de nous en tel- 
le forte, qu’il aura toûjoun occaikm de fe 
louer de nous. Les Plénipotentiaires de l'Em- 
pereur» 6c d’Efpagoe n'ont pas encore pris l'e- 
xemple des autres, 6c bien que ces deniiets y 
montrent plus de reps^pance qu'ils ne fiafoient 
au commcncetnent: fi efl-ce qu’il n’cft pas à 
dciéfperer» qu’ib ne le klTenc» li Iddits Impé- 
riaux leur en montrent le chemin , après en avoir 
reçu les ordres de leur Maître qu'ils dilént at- 
tendre. St c’dl une exculé ou une vérité , le 
temps le montrera. 

Nous perlcvereroas dans nos fouhaits , que 
les Minimes du Roi de Purnigal veuilicni ié 
rendre capables , que k petit delai que nous 
Ibmmes contraino d'apporter è l'eUèt de ce 
qu’ils prétendent, o’elt pas moins pour kuvtr 
k Dmitê de leur Maître, que pour conforver 
celle du nôtre. 6c que leur fureté ek aulli bien 
à ménager que k oocre» dans la {votcûkxi que 
nous leur devons» puilqu’ik Ibnt ici {bus cdlc 
de leurs Majekez. Ce qui s’efl pakè i Rome 
contre k perforuie du Refidesu de Portugal» 
nous eft un avenilTemeiK » ou pour mieux dire 
une confirmation de ce qu’ils doivent appré- 
hender, par leur précipitation 6c par leur impa- 
tience 6c nous lailler un peu meüiir l'occairan 
de leur procurer contentement > car nous voas 
avons mande» 6c nous en avons tous les jour» 
avis , que ceux d'Elpogne qui font ici n'ont 
rien de bon pour eux otiu le cœur . 6c que li 
les violences de k main ne march.n: » cette As- 
iémbléc ferok du moins au hazard d’en rece- 
voir une notable interrupcioD» puur oe pas din 
le mot de rupture entière. 

Nous mettrons i profit» Il od roccafioo s’en 
prelérKcn. l'avis que vous nous avez donné du 
padàge par k France de la Marquife de Cantc- 
croa > 6c des railbns qui l'ont kalité» IdqucU 
les non kulemcnt méritent apprnbarKin » mau 
au{fi une confiderarion particulière en ce que 
cene faveur tencii bien mettre le mari avec 
U femme > 6c à retirer un profit par un raccotn- 
modemenc de divorce. 

Nous avorts aullî i vous rendre grâces très- 
humble » de ce que vous nous kite kvoir du 
renvoi en Pok^ne de Monfieur de Brcgi »6c de 
k commuuicaiiün de Ibn ln(lruâion,que nous 
n’avons pas encore re^ëj ce que noui oe vous 
dübns que par forme d’avis. 

Nous uravaillcroos. (ck» les intenrions de k 
Cour, pour k$ levées du Sieur de Beninghaufen» 
6c hier nous envoyame le Sieur Bradët; vers le 
Député de Nkciame k Landgrave de Heflé , 
pour k prier de l'entretenir en k bonne volon- 
té» en lui fiuiini connoitre qu’elle efl agréée au- 
tant que l’on eihme ion metite, que l’on fera bien 
li 3 a^ 
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1 ^ 45 * tiSeds lui donner Emplois £c qu’il levé deux 
Régiment d'Inümcene j qui cft plut néceflkire 
dans let arméa du Rois que de la Cavaleries 
0c que nous pourroot roûjoun en craiccr avec 
lui , en attenouii la remife de l'arscoc- Nous en 
fonuncs demeurez là avec le die Député# mai| 
nous foenmes forcez # Monlieur , de vous dire 
en vérités 0c avec beaucoup de déplaiûr. qu’il 
nous ferok impoflible d’en fiûre l'avance n’y 
ayanc nul moyeu de trouver en argent comptant 
une telle fomme , 0c que nous Ibtmnes au bouc 
de notre crédit à Acnllerdim. Nous vous iîj* 
plions très-hutnbleincnt de le vouloir mettre en 
nvorable cooiidcTatioo 0c de croire que vous 
o’obligerez jamais paibnoe de vos bons offices 
qui fou {dus que nous 0cc. 

LETTRE 


de Meffieurt 


D’ A V A U X 


E T 


S E R V I E N, 


à MonTieur le 


CARDINAL 


M A Z A R I N, 


Du a8. Avril i&ff. 

Us le remercient de leur avoir commu- 
m^é la fuite des propofitions 
faites par le Jefuite Confejfeur 
du *Duc de Bavière. Ils menace- 
ront cette confidence avec fecret 
& avec diferetion. Ils tâcheront 
et engager les Suédois à en ufer de 
même en leur fai font valoir la 
communication qui ejl une marque 
de leur fincerité^ de celle de la 
Reine , & de fon Eminence. Us fe 
défient du ^Duc de Bavière & de 
f ouverture qu'il fait , parce que 
tejl un des Trinces le plus rafi- 
nez de ceux qui vivent aujour^ 
àbui. Ils appréhendent que le 
Traité qu'on fera avec la Bavière 
ne refroidijfe df n'aliarme leurs 
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jlUiez qui leur font utiles. Ils 1^45. 
trouvent quelque chofe etobfcur 
dans Us propofitions de Bavière. 
Si^and ils auront pénétré Us [en- 
timens de fes Ambajfadeurs , ils en 
pourront mieux re^re compte. Ils 
louent U Cardinal de fa prévoyant 
ceCrdesraifbns folifes qu'ilaoppo^ 
fées aux demandes dudit Confes- 
feur. Si ton laijfe ce T^uc armé^ 
on pourrait prétendre quelque 
T lace tant dont U Talatmat fis- 
perieur qu'inferieur , pour mainte- 
nir Us con^ètof du Roi. Si ton 
pouvait y hire rendre Hermans- 
tein , Us affaires du Roi feraient en 
borne affiette. 


MONSIEUR. 

*^■001 avons reçu la Depeche. dont votre niUremr- 
EminerKe nous a honoré le quinzième de 
ce mois, iur le fii«, 0t 1a fuite des propoli- 
rions fâita par le Pere Jefuite Confefleur du 
Duc de Bavtere. 0c nous ne pourrions mieux je-’ 

commencer notre réponfe que par nos très- fw» Comw* 
humbles Rcmcrctmenss de la confiance qu’elle ^ 
a eu pour agréable de nous témoigner. Votre 
EmtoeiKe peut être alFurcc que nous ménage- roM <«u« 


de nous qui s’en ira demain à OTnabriq; . n’o- 
mettra rien {xwr engi^r les Miniftres de Sue- 
de à en ufer de meme en leur feilânt bien va- «« iJ so^ 
loir une communications qui porte avec ^ les «>ii s n »- 
de h avec quoi h Rcta pra- SitEÎ™ 

cede enven les Albez de la France . 0c celle nioirUcom- 
dont votre Eminence la fécondé , pur de pru- 
dens 0c judicieux confcOi. Nous trouvons en 
vérité > Moofcigneur , qu’il y a grande raifon i">r 
d’étre en pcùwdu puti quife peut prendre dam Jî 

cette ouverture, qui vient d’un Prince, qui le i/cînin. ' 
peut dire un des plus rafinez , 0c adroits qui i'* 
vivent aujourd’hui, 0c qui aj-ent été de locç- îriuriîffî 
teins dans le monde, qut a déjà eu d’autres oc- ^«fwinrtan 
calions pallcesen de poreiJles recherches qui ont 
ceflè avec Je péril qu’il apprchctxloit , & qu’il 
y a bien à prendre garde que, lôus les apparen- «vtlryiuin- 
ces d’une amitié en cfpciârKe, celles qui nous **“* 
font acouifes ne viennent à s’en refroidir 0c allar- jS!r3ÏÏ?.‘ *“* 
mer, aautaot qu’cUcs peuvent être utiles à nos <>« «pprv* 
Intérêts, dans Je cours de cette Ncgociaiion. 

Nous avouonsdenepas bien comprendre eeque 
ledit Sieur Duc ouend de la protcéhon du Koi nrrus***- 
envers^ 0c contre tous , parce que demeurant *ir7sfî?|:. 
attaché à la Maifon d’Aumebe, 0c voulant ex- )«fm« lom 
prclferoent reftrver par le Traité qu’il propofe, . 

que ni lui, ni fes Adherans ne feront rien contre ^ 

1 Empereur, eda fe peut inferer contre nos dits enurm 
Alliez, ce qui ferait pour nous menre aux pri- 
fes avec eux, ou du moins leur faire venir la 
penice. que nous ferions ms à les abandonner, ‘•«vu di M' 
Quand nous aurons pencuc leurs feniimcns là- . - 
. nous aurons plus de moyen de juger 
du bien ou du mal qui en peut arriver , & pour *«> tmeu 
en rendre compte à votre Eminence en toute ^7* 
diligence J mais nous, aurons lieu d'ill>crci , t» pourront 
quand le dit Sieur Duc , 0c ceux dcfeucls il fe 
uit fort, outre foo frere l’Eleâeur deb^ogne , 
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DE MUNSTER ET 

qui a nurclic>& marchera Riû^ou» d’un pu égal fQ 
a\'cc lui l'crofir voir par cflcw la vcriic de leurs 
àcKincs intcmkms. Votre tmmcncc a rcpoii- i:;-j 
du avec tant de prévoyance > & de lôiidcà iai> l'J 
lbn« aux dcuiandcs dudir Oiiirdlêtir > qu’il ne 
iy Ciuroit rien ajouter. Celle de demeurer ar< ^ 
me meriteroie bien la prétention de qudques 
Places tant au Palatinat l'upericur que dans l'in* HS 
(êricurt de Ti dans ce dernier nous avons ALin- ^1^ 
heim & Heidelberg > ce fifroic pour y maui- 0. 
tenir les conquêtes que les armes de Sa Majellé 
y ont déjà faites , fie pour en iâciliter d'autius , ^ 

car 1a chute de Frankcndal s’y rendruit inévita* 
bic. Si A cela l’Electeur de Cokignc ^outoic 
l'importante fortcrcfTc d’Ercnbrcdllemg > qui 
nre apres foi Cnblents. nous lêrions en bonne ^ 
allicce l'ur le Rhin^fic la Molcllc. Ce icroil aulli 
une grande gloire au Roi de retirer en les mains 
1er l^aces qui en font fortier , appanenantes i 
rEleClcur de Trêves, après que Sa Majelte eft ^ 
venue fl heureuièment i bout de fon réublilk» 
ment en liberté, pour le fujet de bqucilc ruxu 
ne redirons rien ici i votre Eminence > puis* ^ 
qu'dic en verra un Artkic dans norre Dépêche ^ 
ordinaire è la Ow. fie après l’avoir aflûrc que 
nous fuivrons très-poodhidlement , Ôc très-ta- |fe 
cilcmcnc tour ce qu’il a plu de nous faire (avoir ^ 
par la fiennc^ious-la fup^ioiu très-humblement bU 
de nuiu continuer l'honneur de nous pouvoir ^ 
dire ficc. ils 
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De Meflieurs 

D’ A V A U X 

E T 

S E R V I E N, 

k Monlieur le Comte de 

B R I E N N E. 


Du t}. de Mai 1^4/. 


lU m*m« fàS pm tnvsjtr (trtéim Ecrit qm Us 
SMt^i Um itvctm promis , iis dosveot fen. 
tioyer mtffamwttm. th hi rrmUm ampte 
Jt et qm s't^ pr^ omvojéftqm £mx 
4 fmt d Olntin^. lU àoivtnt diiivrtr 
41 W Us .S«rd«V aiw prop^ion <pti cmient 
tms Ut pristcipmx AnkUs J» 7rétt\ iU 
êtstnànd poxr ttt rffet Us erirts Àe U Cour 
imtffasmwom pottr ■’« pds mdsiqmtr. Lts 
Smtdoit dmoitm /mhditt qss'm tm dsnw' 
pnmttmsu U propo/itim d Cdttfi dis 


h'ê 


D’OSNABRUG. ijt 

jàs^mes fdvornbUs, Noms avens ptrfiflé à 
voaUir qste U Rttite n <m plmit cottmt^aso^ 
et. Ils tnvojtnt ctjprr dt U prepojitim avec 
des reoiarqttts. lU ont ess d traiter dm point do 
U Religion^ (jr cetni de U Trêve en (as qme 
Id Pdix fi rende trop tUfiiciU » ^ vonUt 
fdvoir Usa- dejftin « tegard de tEfpdgne tm 
cds qm'eUe ne vomlnt pas entendre d U Paix. 
Ils fi fim ptaines de PEctjfeh qm traitt 
de lenr part avec U ParUment dAngU~ 
terre » ils ont commwtiqne' anx Snedeis 
dans la dtrtùere Coafertnee la propoliimn d» 
Cenftjfitir dm Duc de Bavure, de peser de 
porter prtjndsce à la NêgoCiaison. Les 
Stsedoii ajoMt fait qmelqne fiaint de qnel~ 
qme (befe qme le Sr. eCEfirades avoit fait 
en Hollamk an Jmjet de U gmerre de Dan- 
nemarck., iU Us ont pUimmemt fasisfastt. 
L'intention de CEmperenr efi qme Us pro- 
pofitiont qsti viendront de mm on aes Sne- 
deis fiùnt délivrées à fis Comnijfairet. Let 
Médsattttrs mm ajam eommnniqné cette 
meentson de tEmpereser, nom Unr avont 
répondu qste nom ne pouvions rien rtfim- 
dre pots Us Smtdoit , tnait qste nom y 
prévoyions pltt/ienrs diffcnltet,. Les SteeMit 
ont approuvé notre réponfi, fine davis 
que noms devons efa^ par tons moyens de 
dejoindre F^emèlee de Francfort qsti dé- 
pend de t Empereur. Sur U point de U 
Relùion noms avons été obligea, de User pat- 
Ur franehtment (jr avec vigueur. La pro- 
p^ttan des Ssudois qui Contient siix <$* 
huit artkUi, il y en a ftx qsn ne parlent 
que de U Religion j ce qui feroit croire 
qu'ils n’aveient fait U guerre que peur 
rutntr la Caihoiiqnt <ÿ* avancer la Protefian- 
tt. DeJJein de ^alliance entre la France 
ty U Sttede. ^te Us Snedoii par cette 
voyt aliéneront finfieurs Princes de t Em- 
pire & dt L Italie qm'oM a afiitrt qu'il ne 
s'agifioit point de Religion ^ que ce n’droir 
qu'une Guerre dEtat. On a d^a fn par 
tout que Ut Suède a recherché davoir ttne 
ttniom étroite avec U ParUment d AttgU- 
terre qtti ne tend qu’à faire une Ligsu de 
tons Us Pretejlam posa ruimr U Rtly^ien 
Catbdiqne. Qu'ils doivent conftderer ce 
qui peste faire ton 4 U réputation du Roi 
qui n'a rien ontlsé pour contribuer 4 Uur 

f rondeur. Dans U Traité d alliance entre 
s deux Coterotmtt U efi dit esartfiémestt 
qm U Religion demeurera en l'état qu'eiU 
étoit avant la Guerrt commencée par Ut 
deux Couronnet » & non pas de celle dt 
Boheme. Que U Trotté de fPîJmar n'a 
pat été rMi^. Les SttetUii demeterent 
d accord que la Guerre oit Us deux Corn 
rottnei fins tngagéts, n'tfi pas pour U Re- 
ligion, mais ils fintknsient qu'on ne pent 
fasro ae Paix en Æemagm fans y remet- 
tre toutes chofis tm tétat qu'eiUs àoiem 
en i5i8. Laert raàfins. Ils fim en pense 
pour é^nfier Us fmnts mottvestttnt de U 
Reine , ÿ défi" Conjtil en faveur de U 
Relaie" 
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Rtlifim Mvec Ui intliHoihMi dt kurt U Ctifrrt tit/renit e>u 1^45» 

iÿ '^Amn /}MÎ jM /««i Prvtji/ntit & dont w tr« tEmfmur C" Suède : fur ^uei U 
tt rntiouKfiement ferait treudMjertnx. Les ^ Cour lui écrivit de n'eu parler ^üu , ce tfmi 

Suedais de mime Rtligiam teperjfttt les Pra- g tabli^td 4 m'esefoiKer pas davamofe cette 

ttjljrtt , ce ^mi leur M^ttiert Iseaitcatip de ^ maiiere. Les Smedeis aut refu U cetmitH- 

ereait parmi eux à tsarre préjudice. Ht ^ mcMiam detprap^imtdMCat^'eJJàa' duDsec 

dijtut ^u' après totst User principale jaUt^e de Bavitix avec re/ped y mats ils ent 

efi caurre ta Aiaijan ttytutrirhe tjui n'tfl ^ matgteé tpe'ils avaient cm avis U j a déjà 

pas fi aiaifée qu'elle ne pufie fi relever. lat^’temps des vay>^et de ce Cenfijfeur à 

Ils abnemtCHt enfin des Suédois sju’ilt tse ^ Paris ,^ue ttaut deviatts bien prendre gardey 

mettront poim août leur prapafitiea Ut pohtis te Duc de Bavière nous tromperait eam- 

sjui pourrotent faire trap ^ éclat y faire me d a fait plufieurtfait ; tju'il U fallait bien 

crairt tftt^t àtterre a éiépltttàt faitepattrla jç>^ battre peur en avoir raijon. Ils dijentattxSue» 

Rebgian ^e poser fF.tat, Les Stttdais pré~ dois les raifins ^ui les ant engagez, à écataer 

tetsJent retuettre fier U tapit Us memes de~ Ut frapafitians du Duc de Bavière y^ qu’ils 

mondes lars ^u’an prapafira Ut majens etac~ al étaietu en droit de U fairt. lut Suedait 

comsnadement eture Ut Catbolitjtset (ÿ* Ut User difittt <jue Us Dtect de Bavière de 

Protefiatts. Mais comme cela ne parai- Saxe Jom ^ttx abfiinex, ^u'm ne rossera 

tra tftee cotntue un mapeu necefiaire pour jamaii ^ue par la farce. Les Suedau na 

éviter Us trateblet y nous auront ta- faut pas ^arjit de traiter avec U Duc de 

Vonta^e <ptt cela ne fira point dont Ut Bavitre ^'il ite déformé tutiertment (£r tse 

prrmiertt d m.tndet <jui firent publiifueiy^ aanste de bans gaget de fis prameffit. On User 

^tte Ut Sutdaii fiuls en feront tinjlance. ^ ^épattdit ^'il éieit mile de U détacher de 

Qu'ils y reffieraut mime y cÿ- tps'tb ne de- fiW F Est^ettr', qnetanfiugera aux caudstiam 

manderont ni nappsfyerant tpu ce qu’ils l^* Us Miniflret de ce Dm t'est ato- 

paurront faire avec honneur ^ ean/ciemee. i >5 vrirant .ijtt’ils ue propafiraut rien tju’àtheu- 

Hs confèrent avec Us Suédois tauebam une Te meme en n'en fafii part attx yfUiez.. 

Trêve ytn cas ejue U Paix fit tr^ difficile Hs demandem U ficret aux Suédois y qui 

à faire. Raijont du Sr. Salvius catare lesm répondent tjne c'tfi mte chafi connue pu- 

la Trêve « auxquelles ils repondirtnt. la ^ btiquesmesat. Jlt fi fins apperpus que di- 

Sr. Oxen/lieru dit qu'il m'était pat temps ^ verfis perfiunes aut repu de Paris ce même 

de difhuter de cela y qu'il fidlait faire tous ^ *Avit en même temps < 7 * que l'-e^eut de F£- 
fif efforts pour la Paix y Us conjosdheret é- pS UQtur Palatin Uttr a redit toutes Ut mêmes 

tant trit’favarabUi. Ils y acqmiefcerent,afin chafes qui User ant été écrites. Hs n' ont point 

qu'au ne connit pat qu'ils fiubaitaient pùuât parlé attx Suedait de taffre du Duc de Sa- 
une Trêve. Jlt prejjent Ut Suedait pour ^ viere de mettre Us Cercles de Suabe de 

/avoir leur réfalutian tauchma PEfpaguey % Francanie fautla prettHiau de laFrancetpar- 

en CAS qm'elU ne voulût pat couclure ta Paix ^ ce que cela va direüemem centre ceux qui 

Cr s'apuyent fier Us termes du Traité. Les prétendent mettre ta FrancanU faut cansri- 

Sutdmt nom ont répandu qu'ils nent avaient but ion y (ÿ- de ^ttr de Uur donner t envia 

fouvtsu dit leurs raifins là-dtffm (ÿ- qn'en et avoir part a U prateiHan effrrtt. Ht 

en avoit été fiuis fait ; qtte m.iinieu.pu ils apprebenJent qtte ta nattvtlU du malhtttr 

gréant a ne point faire la Paix qu'a eut- arrivé à Afr. de Ttrrcnue tse fint vérita- 

itian que t Empereur -ne pût pas doren- bU \ Us Suedait fi vamtrent etfrre pra- 

az-.tnt fteeurir PE/pagae contre nous ; que fisetet * & m firant pat fàchn, que U Dttc 

fi CEmperrttr y cemrevenMtyilt reprendraient de Bavière ait irrité la France par cette 

Ut armes pour leur fairt U guerre. Ht œ Jnrprifi. Lci Snedais om tàehé de nous 

ne font pas cententt de cette offre ; fur qteai ^ donner fatiffiMèan au fujet de la Néga- 

U Sr, Oxenfliem dit y qu'il n'était pas æ cietian de PEcofiit à Londres y fjr fier Ut 

temps de former cette comefiatian , que ^ avit reput de A4r, de Sabrau y que k 

quand il firatt temps au y chercherait quel- Parlement et AngUterrt • a réfaim par deTi- 

que expedUnl. Itérant pas fittitfaitt de ^ heratian publique , de s'uuir avec la S tredt 

cette ejperance y ils dirent aux Suedait ^ envers fSr centre tout. Les casftqnencts 

qu'iU firaient bien éiannei. s’ils avaient ^ du malheur arrivé à t Armée de Air. de 

fait un Traité de Paix au de Trêve Turtnne fom facheufit. Hs t’évtrtueram 

avec Ut FfpagnHt » avant qne U Traité ^ panr en eu^her teffet y ne damant pas 

fût achevé avec t Empereur : fur quai ^ ^ que U Cour ne fafft des effort! extraordi- 

Sr. OxenfiUrn refiiqtea qu'ils éaient eu pata- uairtt pour reparer cette perte. Ht ant tâché 

voir de U font , ÿ qu'ils n'avaitnt ^ æ de porter k Sr. Bemnçhaujfin 4 faire ta 

droit de t'y oppofir. Le Sr. de Rarté fait ^ Uvû dont ils ant ci-e£vant écrit y ffr le 

foervenir un des PUntpottmieùres qu'il avait ^ Depmé de Madame la Landfranjt traite 

demandé la mime chefi ci-devant en Sue- ^ avec kù prefimement pour ajufier kt Cou- 
de y dr e^'en lui avait répandu qu'il peur- dttiam. Ils lui envwperam kt couveutiam y 

rois tebtenir y pourvu qm la France leu- lui demandent de Pargent. Hs fiuhai- 

g.t^eàt de ne point trader avec Ut Efia- teraUne qu'il Uur tmis fi k Akmairt de 

§6 U 
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U f»rt tU AUdAme U LA»Jgrave tj} 

coMjtrme m ctlui tjMi leur 4 ttt cttnmimnjHé. 
La LMudftAVt Umt 4 tcrit ; ils lui tnvtjtm 
MW ne U LettTt. Elh tfi ftri tulte 
fottr /4 Xèli^ieti » 0- excise Us Suedais 
paiir Javeri/èr les Calvmijlts dam le 7rai~ 
se' de p4ix. Qmx-<i,if$iM^ d'une asetre Me~ 
liaient la faverijine feser Je omcitier l'af- 
JttlieM de leus les PreteJloHs. Nam ne fan- 
rient être contre Ut Protejiam fans incli~ 
mr d'an attire cité ^ni nom dais être fm~ 
fell. jlpret U Paix cenclne,on fonrra râktt^ 
tre ChsmtHr frédominame des heretisfmei.fl 
fera hon (ÿ atriemx tteèjerver Ut démar- 
chés dm Dm de Bavière Ofres te camp sptil 
neat a dsmné. ^ ton procstre tin hitn à 
la Canr à CEUlletar Palatin , ce fera par 
gtnerefiséc!r nanpas parthligation. tasEtass 
Ctneramx mut Cent recommandé par gra- 
tisttde , ^ par intérêt. La France dut 
cmjîdertr U RtUgian dtt Palatin sfmi le 
lui dut rendre fnjpe^ , & ne U rendre pas 
Ji pmiffant spt'it Uâ pmjfe nnire. Cepen- 
dant il ejl jmfie it aider cette Ataijon af- 
fitgét 1 mais il fattdra prendre fis ajftt- 
r.tnCes^ fier toiU puer notre Religion. Afrt. 
les Etatty an lien recommander le Palatin, 
devroitnt fi joisedre à nom contre tEmpe- 
remr filon not Tntitte, st Alliances ;ce mojen 
Jeroit meilUier poser U rtiahlir. fit U remer- 
cient de la part ejm'il Unr a faite de Ce tfm'on 
difiit à la Cour dm Prince Edouard. 1rs 
jimbaJf.uUnrt de FEUflettr sU Bronde- 
hemg fine arriver depstit huit jourt. Com- 
me ils n'ont pat afforié tel prettvts dont 
Ht nom avoitnt damé parole par sa Gemil- 
homme il j a deux moiiyde traiter U Roi 
de AUjeJlé « comme fmt Ut antres EUc- 
tesers , nom ne Us avons pas traitez, com- 
me Ut Assdtajfadtnrs dtt antres Eltélenrt. 
Totschant U Ceremonie! avec U premier 
Aml'afuUnr de fEleQettr de Brandebourg, 
L' Ambaffadettr de Brandebourg mm fai- 
fant prspsfir sa expédient fur cette affaire * 
astsfnel on ateroit pu s'accommoder , il a 
accepté la vifitt des Efpagmlt en tuême 
temps. Ils lui daunent avis ejtie cette dis- 
pute s'efl pajfée fans aigreuTy & ^m'ds ren- 
dront firvict à tEUÜettr félon Us occa- 
fions. Conteflaiion esssre Us Ssudois ÿ Ut 
Impériaux fur U Saufiondstit pour U f^tlU 
de Straljûnd. Les Âmbajfadeurs de Bran- 
debourg prétendent epse celte f^IU doit t'a- 
dreffer à eux. Eût veut reprijtnter queLjue 
chofi a tremblée y Us Suédois s'^ oppofint. 
Il fitoAU <fue cela fera remis a U vemtsi' 
de la Députation de Francfort. las Suédois 
menacent de n entrer poisx en matière tfsee 
cette sffaire ne fut vnidée > mais c'efl puer 
gagner du ten^syiéétant pat prêts poser User 
propofaku. Preffz. pur Ut Alédiateurt iis 
fi font firvit du même prétexte , en User 
faifant entendre ^ dam peu de jours mm 
leur rmmtriom une Pièce epti finit U fou- 
demtnt de tome ta Nnociaim, lU crojem 
Tom. ir Part. U. 
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^ Us Aiinifiret de Portugal auront euavis 
eU la refilution prije à Aintjier de cornât 
avec Us autres Admifiret de traiter défor- 
mais ceux efui fins kt , comme PUni- 
pottmiaires. Cette qualité donne kt mlms 
honneurs ^ celle et Ambaffadtur tfus je- 
roit dangereufe pour eux: ou verra ce tfut 
Us EJpagnols feront. IU penfùent lui *u- 
vojtr un A/emeire de Carrêté fait avec 
U Sr. Beninghanfen , mass iU ont fnjel de 
croire , epte U mallxnr arrivé a Air. de 
Turerme ou te man^fue et argent en jint ta 
caufi. 
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»us avions eu d’abord queUjue inteotiun de ?tt n'ont 
«ivoyer cette Dépi-ebe par un homme 
exprès,maisayantatTcnidu<]uetqucsjoursunfecond 
Ecrit des Suédois, qu’ils nous avoient promis de so«<ki» imr 
nous envoyer pour cette Dépécberfctbrmé pour 
U fublhmce à peu prCs comme elUe notre, *n>irn>< 
lequel nous prumetcum de vous envoyer avec ynfcr '««•* 
le premier qui (en. ci>joinr , nous fomenes in- ^*7**1!^*^- 
faUiblcnKnt arrives su jour de l'Ordiiuire , demcwnpie 
(ans avoir encore reçu ledit Eciitic’cft pour- 
quoi, ikru diditcr davantage pour rtttcndie, 
nous avons eftimé vous devoir rendre compte * ft^i I 
de cc qui .'eft p«nü "/W qw i™ ÿ "îfïJ;™ 
nous Vient de faire à Otnabn^ , ann que Sa ddiiffct «v«c 
Majtrfté ait afiêz de loilir pour déUbcrer fur 
les ordres tw’dlc aura ^éaWe de rsous en- 
voycr. S'agiiunt d’une prupoliaon quKantient (imi m 
tous ks principaux Articles du Traité, & que pnxcipM 
nous nous fûmmes iblemncHement obLgex de 
dtmncr ctHi.ioiuiemcni avec ks Suédois, pour ixmdA» 
le plus tard aux pruchaiiKs fctei de la Penteco- 
te , nous dperons qu'on renurquera à U Cour ircouf'lii * 
combien d importe de n’y pas manquer, puis- crAmnmr 
que ce n’a pas été lins quelque peine que ^ 

nous avons ixiienu ce delai des Suédois , qui uTsm- 
croient que l'arrivée de Moniieur de Saint tumifM 
Romain nout auroit iu&lâmment inftruits des 
votontez de Sa Majefté, de qu'apres cela nous pmmttmtia 
n’avkms plus befoin de ce long terme,qui nous [• 
avoit été accordé au voyage de hlonlieur 
Oxcnibern. Ils euflent bien fouhaitté, quenous 
eulfions rdblu préfcntemcm toutes ebodo, de 
donné la propolition fans plus diHèrer . pour Cr JuVi»'** 
tirer profit des tàvorabics conjonvtures où ié Rrinrmtét 
trouvent les aÆiircs du parti , mais nous avons 
perlillé à vouloir que la Reine eût le cems n, 
de faire derechef examiner en (bn Conlêil , 
tout ce qui a été de nouveau concerté , avec 
execution des ordres qui nous ont été envoyCA. nanivci. 
de ils en font demeurez d'accord. *'• «i' *■ 

Qu’outre ce qui cil contenu en la propofi- piTt' “t 
tion dont nous envoyons la G^ie , accom- ^upon. «e 
portée de quelques remarques que nous y avons '• 
fûtes , nous avons eu à traiter avec eux divers ^ *** 
points, de de trés'grande conlideration ^ edui *<Hil 6 tpu 
de la Religion a tenu le premiCT lieu comme * ** 

le plus important . de celui que Sa Msjeflé ni f« (b« 
remarque d’avoir plus à cteur. Après que k 
nous avons cru nous devoir éclaircir <k leurs 
intentions fur b Trêve >cn cas qu’elle foit pro- pin trN i* 
pofïe , de que la Paix ic rende trop diffidJc à 
conclure , nous avons voulu fiivoir en outre * “• 
qud étoit leur deflèio k l'^ard de l'Erpogite > en 
cas qu’elle tw voulût pas conclure la Paix , en 
même tenu que celle de PEmpire féroit trai- 
tée. PnVuiw nous leur avons icnouvelté nos 
Kk I plamces 
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li$ 45 < plantes (ut ici pourfuiccs de rEcolUitt. oui S nous n'avons poiot de put i Tune > parce qu’elle 
traite de leur pun avec le Parlement d’ Angle- » prétend de s établir à Munfter , & non point 

li> terre- Pair U concluliun . nous leur avons K à Olhabrug > ce qui leur donne jaloutie , & 

mITTiiÏÏ»» comtnuiiJiiué la pra-v>fltion , gui a etc faire i » nous avons ar^ qu’en tout cas ils ont deiTcin 

dintuatc- la (jour par k Confeilcur du Duc de Bivicrcj ^ de Faniicr à Ofnabrugi l'auire > .que la plupart 

nirre Coa- gjrdcc pour la dernière Conférence» |î»i de ceux qui la cotnpoicnt font Caiholfquci . Se 

oc cnime que mettant d'abord de U inctiancc diminueront par kur prcfcncc le crédit des au- 

dans leur clpric» dont ils ue lünt que trop fus- ^ très veuus i notre Iciitoncc» qui font prcfquc 

du cepnblcs» elle n'y portât préjudice au relie de i® tous Proteftans. S’il n’y avoir que ces deux 

Nvgucùtion qu'un avoit i faire avec eux \ raifoos i cunliderer $ nous ne Icnuns pas obli* 

^iudi» 1 >*car pour l'olHce ùil ci-devant en Hollande par gc4 d'adiKier aux fenrimens des Sucvluu , mais 

Moolisor d'Ellradcs fur la Guerre de Donne- li cil vrai que l’Empoeur ayant pris cet expe- 

lywiTfiit marck» nous ax’ons clhtn^ de les avoir li pici- |o] dient pour fortifier fbn parti dans cette Aflcm- 

^i^urpioe* nement faiéiFaits aux Conférences , qu’ils ont bléc, ü lêmbie que nous avons très-grand în- 

P*™ demeurer cootens. Nous avons mé- teret de les tuiir pour fiilf«[is,flc d’y regarder 

Sr.d'MtnSr* mc tâcbé de leur faire doucement comprendre» de bien près. 

Sïî' ” que s'il y avoK lieu de repulêr & d'examiner Quant à la matière de U propofition , en jet- 

»**" P*’’ ** tnenu . tout ee qui s'eft paflé en cette ont les yeux fur le prcaiiet Ecrit que les Suc- 

fîme de afEiire , il le trouveroit peut-ctre que notu au- Fg <kw nous ont donné » on verra bien d'abtad, 

Oin^trek» plu, dç fujei de nous pbindrc du Rclî- par k nombre des aiticks qu’ils y ont Infcrex »ifi«poini 

dent ducdoi$> qu'eux de celui de Krance, ce qui regardent la Religion, la peine qu’il y a eu 

fuiiSsiis. que néanmoins nous avions miaw aime diffi- ^ ;j de les combattre fur ce point qu’ils ont extre- 

mulcr, en imputant ce que l'un 6c l’autre a >.d inemenr à coeur & par leur inclination propre» ddnr'^rer 

fait au xck qu’ils ont pour k krvice de leurs r & par les inllances qui kur font faites par tous . 

Miitres. ks autres Deputex qui font près d’eux. Cela a 

r>oci ll)’a<u Tudque é-clatrcifTcment nouveau à ob!^ de leur parier franchement . & avec un 

•le prendre avec eux * fur b forme de traiter , 15 peu de v^ucur for cet Anicle en leur repréfen- 

Kuf rft q"c avant qu'entamer les Matières. L’intention 5:'l> tant qu'il y aurait fujet d’ctonnemcni, que de 

léipiiip^ de rEmperciir cil , lors que les Depuicx ^3 Articles dont ctoit compofee b propofi- 

d« qui étoient ï Francf^ feront arrivez ici , que rion . qu'ils nous avoient commumqm* » fie u pmfo> 

det Icj propof'itKins qui viendront de nous ou des dont neuf ou dix étoient Cuis dilliaitié > com- &■<><> dcii 

Suednu , làeni délivrée» à ces Commiflüres. mcceux qui portent de fàir* cclîér b Guerre, 

COTmflrii- ' pour former b-deilus le» répoiifci , Ce deman- rétablir la Paix, délivrer les Prifonnkn, refli- 

ne des, qu’lis auront à nous faire tant ici qu’à Oliia- tuer le Commerce » 6c quelques autres fem- <>«• ^ y «a 

bfug bbWes , il y en avoir fix qui oc parloient que 

première fiiis que Meffieurs les de b Rcügiooi ce qui feroit voir clairement, 

II^M'cnni- McdureuAnrxts ont communiqué kl cette in- & obligerait un d^un de croire, que Tunique 

linnnufrcdeteniion oCri'Empcreiir pour la forme de traiter, o4ct tfcs armes Suêdoiks a été julqucs ki b 

avons témoigné que nous n’y pou- ruine de b Religion Cailiolique , 6c l’avance- vown: u 

r-o^kw ’ vous point donner de réfoluiiou , qu’apre» en i'jJ ment de U Protcflante. 

artmi f^- ivoir cwiréré avec nos Alliez, mais que nous Qu’ils ûvqiciit bien que b Guerre entreprifê cuhoulSrac 

y prévoyions deux grandes diffieukez , Tune par les deux Couronnes dans TAllcmagne, n’a- 

r.ciri7tMdr«que kidris Dépurez, candis qu’ib avoient été voit point eu pour but b Religion & que b 

bniiri»»r- à Francfort , n'ayant point eu pouvoir de leurs France n’avoit jamais entendu d’être Alliée 

Supcricun d’y traiter des afïùrcs de b Paix ge- pour ceb. 

ncrale, mais fcu'cinenc de travailler au R.cgk- |;’'j Que le Icul defTcin dans TADiancc a été <fa- Dd&ln a« 
f uA«,rid ft- de jj Juihce, Ce à quelques autres Points r J bailler Tautoritc de l’Empereur, 6c de b Mai- l'Ai-iMice*»- 

piniculicrs, aufqucis leur Commillion étoit li- t;''| fon d’Autriche, relever celle des Etats de TEm- ^^ 4 * 

mitée, mxu ne voyons pas avec quelle autorité pire, rctaUir le mieux qu’on pouna les Princes 

il» pmirruicnc ni en prendre counoilüincc ni dépoudiez, afTurcr k {dus avoni^uicmenc 

deesder de ce qui n’cll po» compris dans leur |:‘ i qu'il fera poilibk ks interets jurcicuJiers des 

Pouvuir:b recondc.qucccfcroii fatreunadronc 1;^ deux Couronnes , & Uiflcr b Religion en Té- • 

à tous lus autres Dépurez gui font ici , qui ■ lar qu’elle ctoit lorfque b Guerre a été cotn- 

ont été invitez par k» deux Couronne», 6c qui j..,'') incncec. 

font fpccialement munis de Pouvoirs, pour in- Qtie b vove qu’ils veulent prendre fenric 

tervenir au Traité de U Poix , fi en leur pre- js ■ plus capable de ruiner tkw adàires, 6c rétablir 

iéncc , 6e à leur exclution ceux qui viennent crllcs <ic l'Empereur que de nous procurer au- 

de Francfort, s'anribuokm le droit de tout fn- M cun ibiidc avant^, parce que b confîderatioa 

Ln Svnki'M ^ 1^''^ Suc- du Roi, ayant emp^hc pTufieurs Princes Cb- 

not»pprau*c dois. Us ont fort approuvé nutre réponfe, cuis tholiques. tant dans l’Allemagne que dans Tl- QiririOuF- 

sTSb*?*»^ kur opinion cft qu’il faut paifcr {dus avant, ôc 1^1 talie, de s’iortrefler dans cette Quenc |iour les 

dé. qu'on doit cdiiycr par tous nioycsu d'achever alliaranccs qiTon leur a données , qu’il ne s’aÿt roM 

w» rSiy« de déioindrc cette Aircmblcc de Frtneforr^pur- .rp point de b Religion, Ôc que ce n’cll puremoit ** 

w'de ce qii'dlc n’eft compofee que de perfonnes dé- qu’une Guerre a’Etat , à quoi ils ont ajouré foi, 

penoantes de l’Empereur, que b refolucion qui prenant confiance aux paroles, 6c à b conduite q»‘oa « ^ 

f«>Hd*de a été prifc de les ironskrer dl un bon com- i ^ d’un Roi trèsOtréticn . 6e très-CathuIique, 

jf7jii Wi^‘ mcnconcnt pour y parvenir • 6c nue quand les qu’ils, n’ont pas cru capable d’;^ contre fâRe- léSad»*w 

)-£ap(r«w. Députez qui y étoient ci-dcvont feront anivex ^ ligion , voyant aujourd’hui le contraire dans les Utioa Oc ^ 

à Munllcrxm pouna lé fesvir de Topofirion que j v: demandes de nos Alliez , ils pourront prendre 

les autres fonDcnxu à leur {«rétention , pour U de nouvelles refolucions de fc déclarer ouveitc- 

di^irc 6c b rendre inutilc,cequivraircmblable- |.'3 ment contre nous, 6c y jouer de leur reüe 

mcntksoblq;cradinsqüclquctemsdcfcrctirer. comme dans une occaftm, oü il cflqudlioQ 

II a {nru qu'outre b ntlbn allcguée. qui peut de défendre ce qui touche plus fenfiUemenc 
être commune entr’eux 6c nou»,ils en ont tous les hommes. 

autres paroculiercs,dc n'approuver pas b Tram- QiToutre k {iréjudke qu’on recevroir dans 

laiioQ de ceue Dépuuüua de Francfort , où |'d l* teputaooa., manquana à notre yuok, 6c 

. *«• 
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t^AK. donnant lieu de croire ciu'elk n’auroit été don* 
née que pour trntnpcr I nous en recrvrxHU un très* 
notaode préjudice dans nos ktfâires cotnmunesi 
pour le grand nombre de nouveaux Eonemis 
que ccia pounoii armer contre nous > tcfquelf 
retenus par le rei*pcâ de U FrarKe, & prenant 
confiance en la jidticc de (b dcflêiru, avoient 
été heureulènKiu perruadez de n’y prendre 
point de pan. 

Qij’ils n’ignormtpasque lesErpagnoU fe van- 
tent d’avoir un Pape à leur dévotion , aumid 
par contequeot il ne fera pas malailé de perUia- 
der ce qusls voudront , quand iU ont en main 
dequni appuyer leurs perfuanons> & Ëurevoii 
que c’en pnneipaJenent à la Religion Catho- 
lique (w'un en veut . & qui encraineroit beau- 
coup d'autres Potentats dans les rélôlutions > que 
iâ Sammé pourront prerxirc 6nt ce fondement. 
n«i s Qw les apprehniliona , & les jaloufies de 

Tl p«r Tcwt tousies PiiiKCi CaihoUques , peuvent devenir 
a d’autant plus grandes, qu’on a déjà fii par tout 

^^(k!r les recherches qui ont été laites de la part de la 

of)«m ^ifDiw Suede d’une étroite union avec le Parlement 
^cVAn*~ d’Angleterre ; ce qui ne tend qu’à faire utk 
gutrrre qui Llguc dc tous les Protcftans , & venir enfin à 
M rrnS qu'S )*exccution du Convenant d'Ecoflê, qui a pour 
«,'rde nw 1* Rdigioo Catholique en tout 

Ut Prec««- les lieux. 

nni pour Qu’ils doivent un peu ntieux confiderer ce 
hcion Ciu»> tpu ‘dite préjudice a la rcputarion d un 
**1^'.. . principal Allié, qui n’a rien 

contribuer i leur grandeur, non 
doir Cf qô'i fculcmcnt cn àtisfiùlknt pondhiâcment à tou- 
Miurcion tes les conditions des Traitez d’ Alliance, mais 
UMdTR^ pv tous les autres offices que Sa M^'cftéa pu 
qui n’i rira làiic en Pologne , Dannônarck & ailleurs^ 
^bii< pnur pour ]cs |aniiur , 6c dclhnrr de nouveaux En- 
nemis memes en Hollande • ou le Minilhc (hi 
itia. Roi a travaillé fi Mil&mmcnc en dernier lieu 
par ordre exprès w Sa Majefié , pour les üurc 
alTifier en la Guerre de Dannemarck , encore 
que cet office fût beaucoup préjudiciaUe à tout 
DOS dcUcins de Flandres. 

fi l’Alliance de la France leur efl cbere, 
& leur a été fi utile jufquea ici, ils ne doiveoi 
pas mêler, dans leurs ddleint, da points cha- 
touilleux, qui ppimoicDt damer des fcmpules à 
la pieté de la Keine , & fiure douter un jour 
fi üQ peut avec honneur 6c coofciODce y ad- 
hérer. 

DiM f* Qu'enfin il ne léroit pas raifoonable qu’en 
Tr»i'# d " AU toutes occafions , ils fiilcnt l’explication des 
ifi'deoiO» Traitez d’Allemce comme il leur pbU , fie 
rnfirvt il eft cootrc la lencuT des parola fie des daulia qu’ils 
du contiennent t qu’il cft erprenemem porté que 

Sîd'iiti^ df U Rdigton demeurera en l’état , qu’elle était a- 
Minirm n vani la Guerre commencée par (es deux Cou- 
ronnes , fie nun pas de celle « Bohême , qu’eo- 
frcliifrf» core que par le. Traité dc Wifmar U foit dit, 
cnoMMs^ que les ebofes tant de la Rcligjan , que profanes 
fêrunt rerndés comme en idt8. outre que le 
DM pu de Traiié n’a pas été ratifié, les autres articles ac- 
criie <k lo- cordez pour le même fujet doivent fêrvir de 
*^UTn',< r^c > & d'incerpretarion à celui-là ; qu’ils fé 
itdfWifnu peuvent fbuvenir, comme la proeneflè de laifiêr 
jouir lo Ecdefiaftiques de leur revenu a été 
' exccutée dc leur put , fie combien dc fois nous 
avons été contraints de leur faire plaintes des 
continuelles contraveotioos qui v font faites. 

L« Satdeii 1^ demeurent d'accord, que la Guerre ofi les 
df«i>fw*»« deux Couronnes font engagées n’etl point pour 
d'ircurd que |j Rcligioq , fit pfoicfteiu qu’ils ne penfcnt point 
Jrid^o^ à détruire la Quholique , mais ils fouticnnent 
ronrei font qu’on U peut fuie U Paix dans l’Alleroaenc , 
' Ums y remenre toutes choies en l’état quTcUes 
U Rri«w^ étoicm avant l'origine de la Guerre , qui a été 
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Tannée ifitS. qu’en eda il n'cft point quefiion 
de éûre préjudice aux Catholiques . ni d’agran- . 
dir les Pradlans, mais d’aflennir le repos pu- 
blic, qui oc peut durer que chacun ne jouillé ^m/ûre ds 
de ce qui lui appartenost devant les troubkt. ^ 

Que fi nous voulmos douter de cette maxime, 
nous ferions plus cooiraires à nos propres Al- 
liez, que rEroperew même, qui leur a accor- 
dé, par le Traité dé Prague, la jouiOance des ânt m 
biens Ecdefiaftiques , pour quarante ans , fie 
ûu’il ne ferott point dinicuiré de leur donner 
ttvantsge , s'ils 6: vouloient feporer de nous fie 
k réunir avec lui* fie que ce point cft de fi 
grarKic cnnfidcratiun , que n’ayant point dc vé- 
ritables Allicx dans l’Allem^c , ni aufquels 
nous puUlluQS nous fier contre la Maifon d^Au- 
triche, que les Protefiarrs, nous y devons mar- 
cher avec grande circonfpcâion , pour ne les 
dégoûter pu, ou les convier peut-être de pren- 
dre un paiti, qui oc feroit pas avantageux aux 
deux Couronnes , puiiqu’eilcs ne âuroient ja- 
mais rien fiùre d’utile pour elles, ni de glorieux 
dans TAUemagne (ans l’alTiftance des Prutefbns, 
tous ks autres étans uns à la Maifond’ Autriche, 
fie par confoquenr nos Ennemis couverts ou 
déclarez. 


Qw nais nous trouvons dans une extrême n, fim m 
peine pour ajufter , cn ce rencontre . les faines prtrw p«r 
mouvexnens de la Rdne. fie de fon Confoil cn 
filveuT dc la Religion Catholique, avec les in- 
clinations de nos Alliez , fie plus veriubles a- Rf'iot.Sc^ 
mis qui k reocontrenc tous Praeftans : car en- 
cofÿue nous ayons droit par quelques articles u R,uxfo« 
des Traitez d’ Alliances, dc rcfiiler aux Suédois *v«lr*>nHi* 
fur ce point, fie eux fie noos ne lâvoai comme 
noua défendre des inllancer de tous les Etats ic Amû qui 
P’roceftans, qui ont fuivi notre parti dans TAl- 
Icmagne. fie Talliftancc defquels nous es- 
peroos de venir à bout de nos défions, ont «MWMfmcfti 
pour oof mterêts particulicn, que pour Ici pu- 
oia , étant à craindre que fi rx>ut leur rcfursnu **^'‘**’ 
abfoturoent ce qu’ils demandent fur un point fi 
■flôûionné par eux, que edui de leur Reli- 
gion , où Us déclarent de ne vouloir que ce qui 
Kur a appartenu autrefois, même du confentc- 
ment os Empereurs, non fouktnent nous ne' 
perdions leur bonne volonté , qu’ils retourne-' 
ront cous du côté de la Suede, mais nous ne 
leur donnions la pcnice de s’en adreilcr fans 
nous tout droit à lEmpeieur, où lâni doute ils 
irouvcroient grande facilité pour les af&ires de 
U Relÿion , pourvu qu’ils fe veuillent réunir •- 
TCC lui contre nous , fie lé rendre faciles dans 
ce qu'il ddire d’eux, dans les interets d'Etat. 

Il y en a memes qui rxxu ont déclaré nette- 
ment que (ans leur confentement ii Paix ne iê 
pourroir pas faire, parce que leur réfolutkxi cft, 
quand ils feruient abarKlonncz des Couronnes , 

& qu’ils ne puurroiem rien obtenir dc l'Empe- 
reur, de k perdre plutôt les armes à la mun , 
que d’etre traitez à l'avenir impeneuforoenc 
comme ils oat été cinlevaxit en toutes ren- 


contres. 

Les Suédois qui n’ont pas le même obftacle tfi fi rti Mr 
de confcience que nous, (bot valoir b force 
leurs raifons, exagèrent celles qu’fl y a dc craindre 
les cQ êt s dc leur mécontentement, fie k por- Pt^rlbn*,» 
tent avcu^inenc à leur complaire, ce qui leur <!« 
acquicn beaucoup de crédit ws tout le Parti à nr- 
nonc préjudice. Oeft ce qui nous fiût trouver sh fsrni rta 
ce p« fi ^UlinT cn toutes façons, qu’il eft près- 1^'* 
eue impoflTible d’y prendre une aftietc folide, ih’Hif»nt 
oc qui ne fixe fiijéte à tomber dans divers tn- qF<‘*p'^ ««c 
çonveni™; or ,p<^ K»it imcc pn™ri™V| 1;^* 
loufie eft contre b grandeur de b Auifon S omirria 
d'Autriche, qui n’cft pas fi abaifice qu’elle 
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,54# puifTe être ttlevce par un coup de bonheur. 

^ ’ Quoi oue nous euHkm une cnrénc eppre^ 
TwiJÎLV hfnJwn * caufcr quelque divHîon encre nous , 
irnepiiSe & Ib Sucdoîs, oui cûi été ttès-periJIcufc i 
It fel(*er. l'ouvmure de h Négociation» 6c qui eût don- 
né jour aux Ennemis d’en profiter, le point é- 
tort très-imporraiit, 6c nous étoit trop Ibigneu- 
femcm recommandé par la Reine pour en parier 
nullement. C’eft pourquoi iKur avons elUtné 
leur devoir découvrir avec fnncliilê > 6c hbeité. 

Ht .ti itUn- ^ qui nous etnt^hoit de AtisiâiK leurderir» 
rmimiin afin qu’ils tSebanent de s’accommoder à notre 
df. sii<*»i impuilïinct. Enfin la comeftaôon a été anêx 
doucement terminée, 6c ils fc (ont départis non 
dini i<iit (élément de la prétentioa qu’ik a\'oienc eu 
I , de nous fiiire les memes demandes 

qu’ih svoient projettées dans les jntcrérs de la 
fjir# r.. P Rcli?k>n , imâ nous les avons dt^mfia à k 
confortDcr i nos intentioni , 6c mcmei k ne 
(iwit«:û<-rrr mêler pas dans leur propolltloa les Points qui 
a M fimàt pouTToiftit faire trop d’édai , 6c donner tm- 
prBÎIon au monde , que l’on t fisc b Guerre 
ixTir rCttf. jülquesici plus pour u Religion que pour TE» 
lat. . 

Ils nous ont donc fiiic efpcrcr qu’à! refbnne- 
ronc leur propoütion, 6c 1 ayant dreilèe à peu 
pri-s conibrtnc à la nôtre pour b fubftance, ib 
nous envoycTom le peojetau premier jour, le- 
quel fera jomt k cette Dépécnc s’il nous arrive 
avant que le Courier perte. 

r Il cit bien vrai qaüs prétendent, en venant 

prA«<'Sfnc a I expedmnn de l AmcIe 9. qm parie de b Re- 
Ten>rm firr Ifion , 6c cn pmpoftnt KB moyei» d’accom- 
modemmt entre les Catholiques , 6c les Pro- 
numin ton telbns, poor dredèr le reglement qui doit (êr- 
prop». vir de loi entr’eux k l’avenir , de remettre fur b 
^yrnî ”P** 1*® nicmes demandes que nous leur avons 
rnfiiniod»- bit ôter de leur propoTition : ma» outre que 
ceb ne piroîtra qi» comme un acceflbire, 6e 
moyen nccenàire pour éviter les troubles , 6e 
pour afifêrmir la Paix. 6c qu’il y a beaucoup de 
^ , ces dcmaod« qui peuvent être faites en ccéiiS- 

SW de diverfes Deebrariora , 6c ConceiTjoiis 

conunt uo des Empcrcun, nous aurons cet avantage qu’il 
n’aura pu été dans les pi cnü ere s demandes , qui 
feront publié par tout » qu'il n’en fera parié | 
iro-)b]<-i.nout qu^ b Répliqué, 6c que ce (ëront les Suédois 
vi^'r'eûe 1*“'* «TOnt rinftancc. comme on a de- 
ceii^ r#r* firé à la Cour ; k quoi même nous tâcherons 
^■nt jw d’ a pporter les rdiftmccs qui (êront en notre 
pcxi\'oir, fans qu’au moins nous nous mêlions 
fmnt de demander , ou d’appuyer <mc ce que nous 
avec hwineor, ce canfcience6c 
ffuWnriî â quoi le bien de l'Etat, 6c b fervice de leurs 
mnt l'iftfljA- M^eflct nous obligeront, pour ne mécontenter 
rc- enticremenc les anciens AUicx 6c amis du 
iA^i^nX Koraume. 

me. te sùMt Après c«tte refehition rrife pour b propofi- 
non, b Trêve a été mib fur b tapis aflci k 
purtrifti ^ propos , car les Suédois ayant icraoffiiM* ou’ib 
tt su'iif étOfent bien aifc de nous voir marcher de li 
rT*w ^ I* fir à nchement dans b Négo- 

tmn te <on- ebrinn generale, contre leur attente. 6c rm>- 
preflîon qu’on leur avoit voulu donner que 
ii« ewfïfrtt DOiis ne ddlriotis point b Paix , il leur a été ré- 
pondu que b Frartce y a toûjwrs été 11 portée, 
wTrc're, que Icurs Mqeftn (ouhakoicnc même de Avoir 
comme on turoit k fc conduire en casqu’eOe 
AfficiieaWk difficib k conclüre, 6c qu’on fjt oih 

verture d’une longue Trêve. Monfeur Sil- 
éa vios a reparti d'abord , que pourvu qu’cHe file 
sint sd*iui de cent ans . ib y pourroicnr entenlre. Il lui 
rcplii]ué Qii’il y avoir un terme plus court, 
preferit par b «mier Traire d’AIlbncej qu’ou- 
ixodirm. trecebbSubfide qui leur avok été promis pour 
l’entretcncmcnc de burs troupes penew b temps 
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qu'eUe dureroit . faiibk voir bien clairenent 
qu’on n’avott pas clritné devoir prétendre k un 
Il long debi, 6c que nous iérions bbnbeureux 
fi même en cooduam b Paix, nous pouvons 
efpcrcr de demeurer en repu leidemem b moi- 
tic de ce terme. Kbis quoi qui leur ait pu écre 
dit, ib ont toOjoun dédoré, qu'ib n’y poo- 
voient entendre , 6c que les chofes y etoteu 
tDouts dUpofees que jamais , non (culcmcnt par- 
ce qu’une Trêve de dix ou doute ans finirok 
prd^ en même ce rnw que ccUe qu’ib ont o- 
vec la PologrK, 6c qu% ne fauroient que fiiirt 
de leur Milice pendant qu’db durcmit , ma» 
parce qu’étant aujourd’hui dans les Pais here- 
diraires, 6c Maints de pbficun grandes Pn>- 
j| vinces d’Albraaene, comme ce o’etoit pas 
H l’ordinaire dans les Treva de rien quirter . ^ 

ij il n’était pas k preiiitner qw l’Empereur voulût OaniOwn» 
ooiUcndr tpi’ÎU demeurilboi en l'état od ib b ^ t»''* •''é* 
trouvent. Ce diicours étant fiuc par Monfeur 
éblvius , 6c ooncTcdu par diverbs réponlés , pw* de 
Mcnfieur Oxenlbcrn t pni b porob, & p«> 
noTKé comme tsr forme de décifion, que ce 
n’ctolt pas b bilan dedifputcr de ceb, ét qu’il t* l’ai*, les 
fiillott auparavant foire tous noa efibrti pour a- 
voir b Pou , étant bien dtfiîdb d’dperer jamab rcnMAb lu 
une coojooÛure ph» finrortbb pour forrir d’af- r scqùi^n- 
fiurei par ce bout, que ceUe qui fe préfentr. 
k quoi il s foUu nccelbirement acquideer, pour ^ 
ne faire pas pattucre un defSan om formé de 
prtfcterUTréwibPuz. ÿSÎi.'" 

Ib ne b font point défèndus par de tneilburcs 
raifona,<bs tnftxnces qui leur ont été fines tou- laOurMa 
chuK bs interêrs d'Elpaene , en cas qu’eUe ne 
voulût pas conclure b IW, cn mérne temps 
/pie cdb de l'Eiiipins pourra être réfolue. On i lffatn» .«• 
leur a repréfimté à divofc fois, qu’enluiR des "• 

Trattn d’Albancc , ib ne font pas moint obli- coodu^ 
gcL d’écre cn Guerre avec bs Elpagoob, qu'a- faix te fa- 
vec rEmpereur.puilqoe b pccnbi Articb por- 
te en termea exprès, Mkm th tul wm tflt gt- Truw. 
merslittr etm i imi it a r tmitTsImftrdtmtm,D»- 
tmrm A^risegm , ijat Atlb^rtmits : qu*is 
ne pouvobne pas desavouer que b Roi oEs- 
pogoc ne fik l’néde b Maifbo d’Autriche, que 
quand on voudrob expliquer félon leur opiniofu 
qu’on a bubinerx ent e ndu de faire b Guerre à 
b Branche de b dke Maifon qui eft en Alle- 
mogTK, on ne peut pas nier que b Roi d’Es- 
pagTK n’y (bit compr» oomme l'un des princi- 
paux Adoenni.Ac par coofôqueoi que b Guer- 
re niait été refolue entre les deux Couronnes 
contre lui # aulE bien que contre l’Empe- 
reur. 

Qw b fécond Anbb commence de cette 
forte : ut md bumftenm tgmdrm Pétem «anvr- 
/dim M fUtulmt ddtndutmr eftrfvr Kegmm, gc 
que fi l’on n’eût entendu parler que de I’Euh 
pereur, il eût fâlki mettre , n!Ip, au fii^uher, 

6c non pas éi au pluricr, ce oui muocrc qu’on 
a voulu parler des deux Branenes de b Maifon 
d'Autriche, 6c de tout (es Adherans, par b»> 
quefles b Roi d'Elpognc efi compris ou d'une 
hK^on ou d’autre. 

Qu'3 dit k un autre endroit; mgumtm CtlmM 
rrt Regd Cbnpùamfim ; ffémétigè taUm twê 
Lakta r«t Rr/m Smtia , ce qui foit voir ai- 
core que les p r in cipaux intérêts de b France# 
êtani ceux qu’dk a k demébr avec l’Ëi'pagne, 
ils doivent être icnotnez en même remps que 
ceux de b Suede, fi on veut accom^ de 
bonne foi Ce qui eft écrit par les Traitez, qui 
pnrtciK ciKore en un autre lieu ; Vttrfa C«m- 
dher aé difen r*rcr f rwdrét , ^ its 
nterrtdmt , ni Pdct vri Mrdfut Ara tiwftSd, 
vtiwfw/rt, J^rdatur. 

Ose 


DE MUNSTER ET D’OSNABRÜG. 

1 ^ 45 . Qæ nous n’avom pas pféteodu pour cda de ^ EfpagooU. avam que cduirfa» tffiiircsde l’Em- 
^ les obliger depu* rouvemiTC de h Guerre, à j;** pcrcur tût achevé. Le dit Sieur Oxcnllicm a - . 

envoyer des bummes ni des vaUfcaux au Paia- réplique ou’il était en notre pouvoir, de ce lU» 

Bas, ni aux Côtes d'Ëfpagnc , ^ant bien re* J de quNls n’avaient pas droit de s'y oppofer. noimi r^ii 
connu que l’cntrepiifc eut été difficile à cxecu- N A U verhéon ks eût peflt-7.davttntJ^ àdc- ’*• 

ter pour eux, & que nous nous rommes cuo- i,:i darcr leurs imentidns ,^li Monneur de Roitc Tifrrjm 
tente?., qu’ik a)'etK fut kun efforts en AUe> qui éioit prefent, ne m’eût fait lûuvenir qu’ayant 

magne, comme te lieu qui knir eft k plus corn* eu charge cwicviM, lorfqu'il croit en SuiâjCi 

mcxle, pour y fbûtenir h Guerre ; mais qu'il de demander k même cbiÀ, quelques-uns des aftevd 

ne leur cil pas permis d'y faire U Paix, û noua pinerpoux Minillras lui firent entendre , qu’il |;emp«:nr ; 

ne la SùTions en meme temps avec rEfpa«»c, pounoit obtenir ce qu’il dcliroit , fi: qu’ib pro- 

fam violeT ks Traite?, puilqti'ils font ubUgra tnettruient ck ne traiter point avec rEmpereur, 

de a'iTTÛfcr, fit nom attendre loffouc nous dé- tant que nous ferions en Guerre avet TEipagne, 1^''* 

ckimsts que nous ne pourrons palW outre, fie [oi pourvu que 1a France de Ibo côté s’obligeât ex- ^ 
que nous ne manquerons pas de kur faire cette prcllèmeiit de ne point traiter avec Ica Eip- qu'Ua n’i- 

^lantiofl . loifipie kt Eipagnob témoigne^ gnols, taodii Que U Guene durtroit entre l’Em- 5)!^^ 

de ne voulor f*s faire marcher d'un meme ^ ** Suède. Ce qu’ayant fait fjvoir à *pp*f. ^ 

pied la Negnesnon, que mus avons k faire a- la Cour en ce temi«-U, au lieu de lui envoyer Swvres 

vcccux, quecdlcdesaftàiraade l’Empcrc, fie jC'- ordre d’acccptcr cette oW^ioû réciproque, 
qu’alm tb feronr forcez ou de conrrcvcnîr di- on lui écrivit d'en furfoir U pourfuite, & de d<« Pitnifo- 

rcânnenc aux l'iaitcz ou de s'arrêter fiir notre n’en parler plus. Catc cunfidcratioa a obligé 

inftmce. ? î Je n’enfooccr pas davantage cette Matière , par- ïi,î3î’'i, 

Qik pour conclufioo fiKbanc bien que k ce une n.-ncoiuram déjà de ircs-graudcs tuffi- i»L'nnr dui* 

prÙKipal appui de l’Empertur ell toûjoun vc- ^ cultes dam l’cTprit des Suédois , de ne conclure " 

no d’tiMgiK . Ms n’cuJcm pas pu elpercr d’al' ? 1 point la Paix de l’Empire fens que nous fortiom ^ 

kr tendant cette Guerre d'un bexK de l’AUe- d'afiàires avec ks EipagnoU en même temps, n<ii n^ponJa 

magne à l'autre , fit de gagner des Bataillca daru parcequ'lb croient que k premier cfl beaucoup 

la^hcmc avec une atmcc de l^ooo. horo- g: plus ficik ï lürc, que l'autTe, elk dcvicndroit poomi'^ 

mes, fi nous n’euffionc tenu les forces d’Ea- ^ beaucoup plus grande , fi: ne pou^t être fur- » ^»'xf 
p«oc occupées en tant de diven lieux, fie qu'a- p mnrtêe par'aucun expédient. I> «ou» *vions 
pri-s ccb il ne feroit pas julle qu’üs euffent k prétention de les afUijcinr, & demeurer libres >rr «v» w« 

pifocipd r^t des efforts que nous avons £ùt de notre côté, c’eft-i-dîrc quTl nous fût per- 

contre l’tfpagoe, ôc qu’ib nous laillâilcnt mi» de traiter avec ks EfpagnoU ûos eux, 6c cuc« W 

cfwvz de cette Guerre . kwiipi'üs forrirom |ù que neanmoins ib ne puQent pas terminer les rni< «ntre 

d’afr^ avec l’Empereur, ce qui ne feroit pas pÇ affaires de l'Empire feus que cdks d’Efpagnc 

faire une Paix gênante, comme portent tous folfent aufli terminées. ftrquc-u 

les Traitez précoîens. ^ Ib ont re^ avec refoeâ k communication , co» >«i «ai- 

Ib oM voulu faire croire par leurs réponfe*, ys qui leur a aé doniwe du voyage du Ckofelkm 
Ln AwWi leur a fouvent fait k meme demande, fie du Duc de Bavière, fie des propolhtoos qu’il a ^ vmu 

que l'on eft toûours demeuré ketsfut des rai- fûtes à la Cour. Mais ib ont témo^ d’a- |h. n-«fi*. 

qu’ib ont alléguées pour s’en czeufer, bord, en imenompom te dtfeours qui kur a 

enquérir de tous ks Minilbw été commencé , qucUc ne pouvoit p» paBèr 

lîwik'fc” qui ont itaité avec eux en diven temps, qui auprès d’eux pour une NouveUc. puifqu’il y LetMcH 

^ n’ont jamais foiKcnu qu’on dût domier une avoii déjà long temps qu’on leur avoir donné 

mu M fnii- exphciTion aux Traite?, d’AUkncc, ÿi'-5 avb, que ce Contcllcur avoit fiiît deux Vo- tinn dn p«. 

miinïiîiM fie que même on teur a foovent donné à con- f g vagea a Paris, fie qu’en fc retirant en demia 

Ui jyjîire que pourvu que vous n’euflicz à faire Iku . Û avoit donne charge à un lien frere 

qu’aux F.rpagnob , fiins qi» l’Empestur s’en tg Doâeur de Sorbonne de traiter en Ibn ahiènoci vi,/, 

«îeiidi-’ ^lât , TOUS n’en fcrkxw pas beaucoup en inab que k Duc de Bsvkre nous tromperoit 

Mine: que c’étolt à quoi il falloi: remédier par ?3 encore, cotwnc Ü avok déjà fiik plufioirs fois. 

«fîirpT le Traite ecocnil, fie fi bien brider l’Empereur kx fie qu’il n'y avoit rien à faire avec lui, que de ™ *- 

qu'il ne pût à l’avenir thfpofcr des feiccs de f ^ k bien battre pour en avoir raifon. Il a àc ré- 

frenori, rE»- contre nous . dans ks diflèrendi que pondu que noua avimis ucs-grand fiijet de dou- ^»t,T 

ftrSÎ* nous pourriom avoir avec l’Efpsgne i qu’iU of- ^ ter de k verirc des deux poiuo qu’il tvançok, dt 

l'Emperwr fhïicnt bien de ne ftirt point k Paix fins cette fie qu’on nous avoit fi amplement, fi: fi paru- 

«ontrrrtnHt. ^oodirion , fit en cis qu’après k Traité fak [fj} culkrcmcDt écrit fur tout ce qui s'etoit palfe en vIxm bM 

l'Empereur y contrevînt, de reprendre les ar- cette aflàire, que nous pouvons tenir pour faux gr- 

■nnn frwr focs pouT lui kiic k Gucnc, ma» que c’étoit fie fuppofe tout ce qui n’étoit pas connu daiu j, 

^ tout ce qu’on pounoit railoonablcmcat exiger 1a Lettre que nous avions reçue , .ou’oucre mx. m>«- 

d’eux. ^'1 q*’d “ y pokt apparence que ce Contes- «T"* 

, f Néanmoins lorfi^'on kur a témoigné que femtpûeft Alkmand, eût un frere refident à 

w, wwu* nous ne pouvions pas nous contenter de cette ^ Paris datu la Sotbonnc. nous éooos ttès-aflu- «fWioX 

leattcufrci précaution, qui nous expofaoit à un mal pre- ^ rez qu’il n’avoir frit qu’un fcuj voyage, fi: que 

fur<)un«>e hrnt fie affiire, fie rendroit kremede incenain Pi db k p^kre Confetcoce qu'il avait eu avec nua,. 

skT"* pour l’avenir , Moniteur Oxenlbcrn . qui avoir (1^.1 fen Eminence, dk nous avoir frit rbooneut de 

qa-iT n-«nit ^toujom küTé ptf kr fon Collègue , a oit , qu'il nous informer fort exaôctncnt . de tous ka 

ni ;,»P» n»^oit pis Kmp ^ former une cootcftauoa ^ difcour» qu’elle avoit eus avec lui , quoi que ce 

îw.^* . pour ce fujet , que tes Efptgnob n’cioieot oaa pM fut k veiûe de Pâques. Pour k furplus nous tf« Mèni »t 

oüf <jN9il U n ^ 4e refiiter k Paix, fit qu’en cas qu’ils «‘S n’avkms point betoin de nous JulUfier d’avoir 

™ J« dtfficultez contre raifon , oo auroit ’S écouté ces propofinuns . puilquc nom avions oi 

(berox loifir pendant k Traité d'y chercher qudque droit de k taire, fie que cck oc tendt^c qu’â drw't in 

y* **P^ bon exi^dkot. Mab n’étant pas encore de- procurer un bien commun , en diminuant k 5'"^”^’ 

meurez fitafrits de cetre dberance rndefinie , nombre de nos Eonembi qu’il étoit porté par ar 

fiiaW «ne fie teuT ayans tepréfenté qu^ feroieot bien é- ks Traitez que les Princes du Pani contraire, v'*Ji 

^ptnea.Ui jq^cz , fi fitlvani IcuT fentimcnt nous avkMs s'-j ra/ùmhu iratuntmr , auS vi Adii^tn-ÿ ** 

iSw-ili frit un Tnké <k Paix, ou de Trêve avec ks ^ ce qui frit qu'on n’auroii pas cftimé devoir nr- 

’ k k s IMIff 
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i 54;. tcttcr U vofe de douceur» m refiifer ceux qui S fans que peut*étrc le die Duc le pût empê. itfdC. 
voudroiew abandonner noue Ennemi coco- H cher. . 

mun; que ce fcroii un procédé bien étrange. G g Nom kntr avons fàk cooeuître eniürte . que 

lorfqu'on oout ofiGira d’ouvrir avOemeu les pour procéder aulfi géivereuiémem avec les a* o» bm /«av 

portes des Lieux, où nous avons envie d’entrer. |r rnis. U étoit i propm de ne pas divulguer l'af- {|^ 

nous répondions, que nom ne voulons pas æ Grtre,& qu'il fuifiroit de fc conduite entre nom tt.dmM,. 
qu'on les ouvre . & que nous les voulons rom- comme il iàHoir. Mais ils ont répondu qu’elle b 

pre; qu'on n’avoii nen trouvé i dire, lors- R étok déjà G puUique qu’il feroii inutile de la 

qu’on avoit oBêrt au Duc de Saxe h Ncutra- K vouloir tenir Iccietc; & de fait nous nous <bm- pondem ^ 

liré . Gins meme nous en communiquer j que S mes apperçm , que diverib peribrmes en ont mcb». 

la liberté devoit être pour le moim cpüe de reçu avis de Paris en même temm, & ^ ce- 

piR &c d’autre, fie que s’ils temo^noient tant K lui qui fait ici les afiiùres du Priocc Palatin, 
d’averik» contre les Princes Cath^ues, qui œ nom a redit (en s’en louant beaucoup) toutes ^>*7” ^ 

auroient envie de fe réunir avec nom il pard- S les mémo cbofcs qui nom om été écrites. ST* 

troir clairement aux yeux du monde, que ce iêroit Sg On n’a pourtmt pas elbmé à ce premier rc^irParii 

en faîne de leur Religion, ce qui pourruiiof- ^ c<^P> devoir ouvenetnent communiqua' <*"^f^**>* 

ftnfa leun MajcftcL, foire préjudice aux af- l’oflra du dit Duc, pour ksCerdesde Fran- 

foires communes, fie être mal interprété de ^ conie. fie de iluabe, de craime d’augmenta 4e 

tout le monde. ^ kur JalouGc . fie leur donna fuj« de croire. 

Qu’on oc pouvotc pas poc e da ni plus hon- ^ que h proteâicin qu’il a demandée pour les ndii'iruiM 
nctcment. ni pim Gnccrctnetu dans uneaffiùre. deux Cercles, va indircâement contre eux. 

qu'en nom charmant . comme on avoit foit . de du moins contre la Rétention m’üs ont roû- 1 ^ 

mnna une entière connoinànce i nos Alliée ^ jours eue . de mettre celui de Franconie Ibus foim. 
de la pr e m i ère popoTidon qui en avoit été foke. contribution , ou bien pour ne leur foire pu !'* “‘‘"t 

& en renvovant la Ncgociatioo par deçà, afin H? naître l’envie d’avoir part à la proteûionoflatc. MrsC*!, 

qu’on s’y put conduire fie rvendie relblutioa fsj On s’en contenté de leur due en pailânt. que i-Mrrt du 

de concert avec eux. Ce tfil'cours leur avant fi le Duc de Baviac, en s’accommodant avec *•- 

foit connoitre qu’on avoit un peu de fujet ^ fe nom. pouvoù atora la Franconie. fie la Smbe 

plaindre de leun foupçoru, fie de leur averûon dans le parti, ce ne feroit pas une acquiùtion i & 

auxquelles ib fc lailTent quelquefois plutôt em- ^ mépriia , qu’outre l’avantage prefcnt qui en 

porta . que conduiTe par la raifoo > Us ont ré- viendrait, cela nom powroit ftrvir un jour à tràion <i7ix 

pondu qu’ils étaient tres-obligex à leurs Ma- ^ facilita nm a£ircs. quand il icroic parle de U 

jehez de la bonne confiance, ce font leurs ta- fotisfoâion particuliac des deux Couronna. 

mai qu’ils ne trouvoient rien ï dire à tout ce parmi la Etats de l’Empire. Mais ils ont ré- «bat» 

qui avoit été foie, puifqu’oo n’y pouvoit pro- |?| pondu, que te Duc de BavicFe cG plut Inï. V’ 

céda pim ftanebement, mais que connoilfont qu’il n’a de credk, dans ca deux Cacks. i IrPn^i, 

ks finefles de ce vieux Renard (c’eR encore ^ caufe <ks violences qu’il y a ezercéa di^b 

comme ils parlent) qui ne tendent qu’à imufêr ^ plufieurs anoéa. Ce qui eft de plus fiicbcux 

par ^ belies efperanca . afin d’évita k mal efi . que G ks NouvelJcs que nous apprenons 

qu’on lui pouvoir foire prcfcnccment . ou du du malheur de Moofieur k Maréchal de Tu- d'mîr 

moins ralentir ks preparaufo qui fe font pour la ^ renne font veritabla. ks Suédois fe vanteront 

Guerre i ils croyent qu’on a trcs^;n^ li^ de % d’avoir été Prophètes . fie ne feront peut-être 

f'en dé^. fie qu’on ne lem fouroit ôéa de ^ pas fâchez dans kur ame, que k Duc de Ba- 'bippr». 

l'efprit. que fon mifan ne icât de nous trompa ^ viere ait irrité, fie oflèofi la France par cette 

pour foire fos affoira. dont Us prient Dieu que ^ nouveUe fmprife. 4u bmiiww 

nous n’ayom pa da preuve plutôt que nom La Négociation de rEcoflbts qui agit à Lan- ^ 

ne penfons^à quoi ils ont ajoùté . que ks af- ^ drade kur part, eft le point ou üs ont tâché 

foira d’AUems^e ne prendiont point une heu- de nom donna pim de fotisfiiûian. lorfqu’on v^r.^ , 

Ln •taràHj » 9^ lotfque la Ducs <k Bavière, fie pi kur 1 fitit fovoir ks demkn avis que nous a- jf* 

iew<fifai( de Saxe ne feront ptus; que ce font deux Pi vons reçmde Monfieur de Sabran, quckPar- 
3 Tb!» obfeincz . qu’on ne ni^|aa jamais i la kment d'Angleterre a réfolu > par une délibéra- phm«. et w 

ée au«"ihBi ratfon. que pat k force» que ncinmotos il n'y don publique, de fiure étroite Union avec la P*. 

«traioMiM a point de mal ifccouta ce que veut dire k Suède envers rom. fie contre tout. Us ont ré- 

Baviac, pourvu qt* l’iffoire foie ma- g'j pondu qu'ils ont rrcs-grwd fuj« de ne croire 

gwp«U nié* de deçà par un bon concert , comme p« que cette téfolution ait été prife, fit ont de- 

KM*. nous l’avons ofim . mais qu’ils ne feront jamais mandé fi 00 nous avoit envoyé la copie > ajou- l«. Hmriiùe 

d'avis de rien traita avec lui . qu’il ne désarmé tant que , quand clk feroit vnyc . le Parlement ^ 

. entièrement, fit ne donne de boni gaga d» ne i’auroit pu foire, que pour donna jalouiie 

procnefla qu’il fera. comme Ingollbdt 6c qucL ^ au Roi de la Grande llraKoe, mais qu’ils é- » iWfn'^ia 

d-avtide^- qu’autre Place de cette nature. Ü a été repli- totem bien afTurez qu’clk n avoir point été pro- 

que qu’ayant été reconnu qu’il peut être urifc à g.j pofe de fo part de k Suède, fit n’y feroit >-» 

go".] tM tout k I^uTi de détacha ce Prince d’avec l’Em- % mais acceptée » qu'une affoire de cate impor- f«' iti «ru 

derviMfn* pereur. l’on pourra fonga aux cooditinns. Ac æ tance n’éiait pas pour être confiée i un homme . 

la examina ians paffion. lorfque fa Mintfbca æ de peu. enenme celui qui en rarloit, fie qu’l] s«b^eTql!« 

ouvriront k nom ; que depuis favis qui ^ n’étoit pas de leur Nation» qu il pouvoit bien b ^Ithmc 

de fft pn»- nous a été doruw. nous n’avons rien aprit de gq avoir eu quelque cba^ d’emoécher que k Roi 

Z^”ioM 4 it P*^' foraena rdblui de la kk- §4 de Dannemarcic ne km affiiro cks Vaiifiaux 

1^1 ^ fer venir, & qu’ik ne nous pfopofer o kDt rien. ^ du Roi d’Angleterre » fit en demanda en ce ^ 

mile ie le dont nous oe donniolu à l’Heure même con- cas de ceux du Parlement » mais que d’avoir 

rcm^iqr 1 ^ Alliez, que oéanmoîru pour la F^ua avant, outre que ce n’éroit kur feik, ar «iDae 

^ron^ cmdiaons qui pourroienc être mpuféa.il faut kx ni leur coutume d'^ de k forte, fie que jus- 

coofidera* que quand k dn Duc de Bavière q^ ici ils avoicnc toujours refufe de foire da 

feroit refolu de licencia fon armée . ce ne fe- ^ Canfederarium envers tous. üs ne croyoierK pas 

riarnSr <• roic peut-être pa l’avant» du Parti, parce ^ que le Parlement d'Aagkterre eût droit de foire 

que KM» la Qids étai» afl«lionnez à l’Empc- ^ de fcmhkbks Traitez i qu'ils ne voudiownc 

MpiopgU- reur. ceferoii lui forma une oouveUe armee « pas.cn k lui amibuam. le rendre juga du dé- 

feront 
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] 5 ^« fèirntquieft cnirc lui. Ac te Roi pour ccrc* ^ 
flird ; que U Suède avoir reçu de bons offices ' 
^ Rtiu d'Anglctcrre.cn divers temps, tant de î 
la Treve de Pologne, que dans quelques sucres : 
diÂrcDcb qu'elle a eu ci-devant avec le DaiuiC' | 
marclc, donc elle cooierve clicrement te fou- l 
. , venir, fie que ce lérott nul fe refîcneir des | 
aifiliances (»(lèes que de Te déclarer contre le f 
Rut A'ï prêtent. & de rolfcnicr dans un point 1 
li chatouilleux, comme cil celui de la Souve- [ 
fainecéj qu’ils nous prioienc ptxjr cncKluüon de [ 
Q’avotr pas cette opinion d’eux. Ac de ne rece- î 
voir d’nmbragc de ce côté-la. puxTqu’il êtoic ^ 
tout-à-fâit fans fondemenr- ; 

U âuc avouer que nous aurions en tous^ î; 
temps, mais que nous avons fpcctaletnent dans $ 
cene Confonilurc, un crcs-lênùble dcplaiür t 
tn du malheur que l’on a écrit > de divers lieux . c- il 
tre arrivé àTirméc de Sa Majeftc en Allcma- ? 
v<‘>rA'n>f<gnc. pour les f^beufb confcqiiences que nous h 
df TumiM o'avons pas befoin de vous en déduire, puis- S 
îsc*?”- qu’elles ne fc verroient que trop claires de tous ^ 
tn. lu «•#-côtcx , Ai fur tout dans le cours de cette Né- *; 
«rmrroot gocûtion, (bit par k courage de nos Parties ^ 
s'en relèvera, foie par ravantage que nos h 
Brd<viini amis en penléront cirer. CO (ê cro)'ant nous être ^ 
r/«ir*MfîcreP^^ nécefiires, fie que partant nous en de- 
d<< fd'.Mt» vrions être plus faciles, pour conikrcertdre aux b 
«xiMr.rjinai-chofês qu'ils deiîreronc que nous fâlTiuns à leur | 
Nous nous évenucrons neanmoins H 
p,cr. pour les relever de Cette opinion. Ac nous ne ^ 
doutons pis que du côté de la Cour il ne le |5 
ftiTe des efforts extraordinaires, pour ôter aux ÿ 
Ennemis l'efperance de profiter « notre perre, ^ 
ii die eft telle qu’on ta dit . aullî largement ÿ 
comme ils fê le pourroienc promettre. Nous $ 
n'éten.ions pas m» fi>in$ autant que nos deltrs ^ 
fur les moyens d’y remédier, parce que ce le- 
rott entreprendre iur la prudence Ac prévoyance ^ 
des ConléÜs de Sa Majcfic ÿ mais puilqu’avant f 
cer échec U croit befoin de renfort à cette ar- ^ 
méc. il ell bien plus néceilairc i cette heure de i* 
travailler par toutes voyci pour la rétablir. A f- 
n. «T't «ifU cet effit , nous avons cru devoir tâcher de por- ? 
ét pmrr U ter k Sieur de Bcnû^hauHen à faire 1a levée f 
il » ci-devant écrit , fie de voir jufques | 
do'ntoù il fiî voudroit engager, en attendant la re- g 

lu «ni ci-d«- tnife de l’argent néccimre pour cela , puilque r 

véritablement notre peu de crédit n’y pourroit 
M.d'mfU pu fuplcer. Ac que les Commiinons. tant pour ^ 
fui que pour les Ofitckn. nous (bienc envoyées. •, 
w'*ptVr<nte-”™* en failânt ajufter prdenteenent avec lui ^ 
mmipeur a ies conditions Ibus mam, pv le Oepute de Nia- 
BiitfT ■n^-dame la Landgrave de Hcllc. Ac félon qu'il en 
iu!'*Inwiyf «“'■* P“ convenir . vous en trouverez ci-joint f. 
rpni !«”«»- un Ecrit . duquel nous ne vous recommantlorts ^ 
•r"*^*^* point le prompt Ac p«iüud accompli llcmenc. j; 
drni^rw- d’autant que la nécclfilé qui nous prede, (ans tou- ^ 

poc. tefuis qu’elk nou^ (âlfè rargir au delà d’une ca- ^ 

pitulation julfe Ac raiionnablc. park allèz d'eUe- j; 
même. I: 

■ Nous ne favnns pas fi k Mémoire fur kqucl s 

Rwi» qa-ii k Sieur Polheiin vous a parlé de la part de la i 

ira. «prit <1 (iite Dame, ainli que t>ous voyons par votre i 

* u*pm d« dc”>*crc du neuvième de l’autre mois, eft con- i 

Jidin^i* forme à celui que des Minières nous ont fait t 

ï-»»^**»'<*voir, mais elfc nous a écrit une telle Lettre 
Süi^fcui q'J* pas moins conikicfable pour ks fins od 

• «td cm- ^ tend, comme vous k jugerez par U copk 
• d ci-jointe. Il eft fort fâcik de reconnoitre -que 
ipm • le* mouvemens de ftm efprit vont fcJon b 

. il* liM chaleur de fon zek pour b ReUgton, que ce 
font aufli les mêmes Hefiiens oui excitent. Ac 
portent les Sucooii, à proceocr comme fis 
le r* Ion font pout avantager ksCalviniftcs dans kTraiié 
de Piixi i quoi kur Rel^ioo ne poiocttioit 
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pas qu'ib fiinènt du tout fi fiivorables . n’étuit 
que ce mt^en , ils cherchent à fe concilier 
Ac acquérir ks aflêctions de tous les Princes . 
Ac Etats d’Allemagne qui ne font point Catho- 
liques. faifaiu jouet pulidqueinent b raifon d'E- 
tat. fous l’ombre de celle de Religion. La 
vife-c des uns. Ac des autres n’eft pas dilficik à 
reconnoitre ici . bien k moyen d'y obver. 
bru nous expofer au hazard {cumnK nous l’a- 
vons dit plulicurs tob) de perdre des aniitiez 
certaines Ac nccelTaircs. daiu b conflitution 
ptefrnte des alfiircs, pour incliner à d’autres, 
qui nous doivent être fufpcâcs. Qiic li nous 
ciioru venus à bout de conclure b l'aix, nous 
ne difons pas qu’alors nous ne puilfians dans 
b fureté du repos, penfér i d’autres chofes. 
pour rabattre un peu de cette humeur nédo 
nunamc des Hérétiques , en rétablrflint I umun 
qui devroïc erre entre les Catholiques . qui au- 
roienc un zde aufli iervent, Ac desinierellé que 
k nôtre. .Vbis jufques là il nous efi à pardon- 
ner. Ii nous helitons un peu dans ks moyens, 
Ac non pas dans U réfolution de faire v^ourcu- 
femem tout ce qui fe peut pour le bien ÿc avan- 
tage de nôtre Religion. 11 fera bon Ac curieux 
crobfcrvcr , fi les avances Ac ouvertures qu’a 
bircs le Duc de Bavière fe continueront i^cs 
ce CDim qu’il nous a donné ■, car comme en 
nous arnHolifiant 11 doit ji^^ que notu nous en 
tiendrons plus fermes avec les Suctfois. Ac au- 
tres Protcltans, dont par confequenc le parti fê 
rendra plus aflênni, It h bonne confcience l’a 
ci-devant bit parier, elle devra d’autant plusk 
mouvoir > Ac les autres Princes Catholiques, de 
b bonne difpoiition defquets il s’ell fait fort, à 
pourfuivre lincerenicnt leur recherche, Ac alors 
ce feroit l’occafion propre pour lui faire ouvrir 
le fond de les intentions, en faibnt parkr clair 
ceux qu'il envewe fur ce qu’il voudroit. Ac 

E iurmtt faire, afin d’y prendre nos mcfuresfc- 
n l’opportunité, en ulimt en après dis vuyes 
qui leronc Jugées les plus propres, pour btis- 
fairc à ce qui convient à b bonne conrel'pondan- 
ce que nous devons à nos Alliez, ce que nous 
difons icufcment pour ôter le prétexte qui vous 
a été allégué par delà, (comine nous voyons 
par votre penultieme du 22 - Avril) de ne s'ô- 
ter ouvrir avec mus qui ufons de ce nw ^ 
prétexte, parce que cercaitwment il n’y a poinc 
de veritabte fondement de cene apprehenfion , 
le fervice du Roi étant toûjoun notre premier 
Ac commun oi^. Ac l’on a eu tant de preuves 
en diverlès rencontres de b bçon (fapT du Duc 
de Bavière, par des bbifemens continueb» 
qu'il a toûjours été ncile à remarquer qu'il n’a 
cherché qu’à s’accommoder au temps, pour (c 
mettre à couvert des occaiions qui lui ont bit 
peur. S’il change mainienaot de maxime par 
uncfolideperfeveTancc. nous chai^eronà aulQ 
volontiers d’opinion. 

Ce que k Sieur Polheiin vous a dit en b- 
veiir du Prince Palatin, à b charge qu’a bice 
l’Ambalbdcur de Hulbnde, mente oten les 
jufies fcDtimens que vous avez de faire con- 
Dulcre. que fi on lui procure du bien, ce fera 
par gcnerofitc. Ac non par obligation, que la 
France ait à fa Maiibn. MefTieun le> Etats en 
peuvent parkr pour eux-mémes avec plus de 
vérité , oc font louables en eda de ne point 
manquer de gnritude pour ks bienbiis qu’ib 
ont reçus dans kur neceffité . Ac k PaJaiinac 
eft d’une aOiette fi tmpnranre à leurs Provin- 
ces, qu’on ne ks buroit blâmer de drfirer le 
revoir dans une main qui kur foie affidée; en- 
quoi leur intérêt marche d’un même pas que 
kun deriusdites graatudci. X.a Fraoce a auifi 
le 
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160 NEGOCIATIONS 


TOUCHANT LA PAIX 


,5 )e iicn à ctmlidcitr, iiu’uDC PuiiTancc, qu'une g": 
contranctc de Kcligioo lui doit rendre ûiipccte, ij.j 
>i« le remette H grande quelle lui devien- h.: 
tti U Rrir ne nuiiible. Aiuli ciant biai raifunnabte de hi~ 
poc rfu P*i»7 rç pour cette Miifon «iHigéc, ce kra prudence jç.j 
"* de J’ci^ 4 gcr,auta»Jt que laite fc pnurra.a donner 
& ne dei aiiùronces de ion rcl{icCi , & de fa devo* ItJ 
U ttMre pu fui- joutes choici que notrc Rciigion 

«rMWtirffe demeure <ljm ce qui lui Icra rcJHtuc.Mab certes ^ Îî 
nui»f.« ipvn* il nous firtnVne qu'en parlant de ^k■l^ieur» les |;,-j 
4 jau cft( l>tats>i]ujnd ils fim: li chauds de lui faire utfiLCi [râ 
K on ieur pourrok faite comprendre qu'ds vicn* 

miU droictu plus Ijctlcment à bout de leur dciléin li> 

en cxixii'jnt nos Traitez d'AJliance . ilsicjüi» iij; 
«I. fü» «i« gnotent à nous ctmtrc l'Empcteur. Cê moyen 
pnuriipirc icroit plus etîcacc pour ictaoltr le Pal4rin>qiic 
M*w Et»-».'**- prières, dont ils le rendent prodi- Yi 

au li«i4jA /»-* g-tes. en meme temps ou’ils font li retenib en- 
cviriitian^rr vcis PEmpcrcur. & qu ùs PC kuH pas fcrupule |vj 
'•;.urii"fe * dcnousdifc qu'ils ibnt très-bons Impcriililtes. |s^ 
}o;Rd.-cir»-j« cela ne s'accorde pas bien avec ks inlbnccs |ic| 
4'ootfe i;pi- qii'iii de retarder la Pair pour ks hiteféts |î -j 
de la Maiibn Palatine , li ce n’cft qu’ils lônt j; ;) 
4‘Aii<inc(. bien ailés que la Guerre durc.quand il u'y a que l' -l 
lôuftrcnt. V 1 

pKif k i*«- Nous vous retiserctoiis . Monfieor . de la ir^ 
Wtf. part quM vous a p!u de nous donner de l'entre^ ’t 

rieti qu‘a fourni à la Cour k Prince Edouard. V 1 
l?p n S'il fuit le cunIcU que la Retnc d'Angletme f 1 
Iritf I rMi«4* lui J (Jonné d'aller auprès de MonlicurrticCtcur 
^a’iïTowr Brandebourg, il donnera ligne en sckii- |j‘j 
da ronce E- grunc que les amours ne foiu pas trrqa fortes, li 
4w.«ra. ce n’elt qu’il en (uit bien alluré, comme vous 
en tirca urK force coiijcâure.Nous avoiuicide- 
huit jours les AinbafTadcurs dudit Steur E- 
I-,. .;«ic 4 lcur, envers Icfqjels nous aurions ulè de 
ii;.',jvfciT,Tu pjrcii traitement qu’avvc les autres, li le Comte î:* 
dcrJuTui? ‘J* Wfigheiillcin, qui en eft le Chef, eût ap- 
i>uM.tMinn>* porté les alTurances , on pour mieux dire ks 
I » n'«>t^pw preuves de ce dont le Gentilhomme qu’il avoir ;:1 
j"o, dcptchc \cnt nous, il y a environ deux mois, l.% 
ncui jious at'oit donné pauile de fa part, qui cil que ili 
•Mirm r^n» Mittrc tiaiteroiî déformais le Rot de 5s 
p.r^u^Ort- comuie font les Klcdcurs de Bavière, 

tith'fflmrüp Miyclice, CoÀ>»ne fit Trêves, en reconnois- |:s 
l'honneur que Sa .M.ijcllé auroii eu plai- 
Ml* lir lui être deferé en la pcrlonncdc Ici Ambas- 
fjtkuni ce qui fut la première fà>odi:iun que 
^ ^cntilhomnK.avcc 

ti oinrtô ceik que ledit Gmue ne prctcndoic pouu de \\'l 
•tutu pu jimrc traitement qite celui qu’il recevroit •; ;• 

des Impériaux , fit que généralement ks imc- p'j 
bin,Jciir,4M rêfs de h France dans cette Négociation de i-'l) 
■utirtEWc* Pjix léroient Ibutenus, fie fâvorilcz. ck k part p,1 
dudit Elcdcur. Mais au lieu d’y Cirijfiire ( de 
qmi nous ne pouvons comprendre le change- p-i 
incnt.li ce n’dl pcut-circ qu lien ait etc a ver- 
ri par l’Elcclcur de Saxe, les Princes d’AlIeroa- 
gne étant alll'z accoûtiimcz de communiquer 
Tes uns avec les autres , fur ks points de tic- rÛ 
Tfluchsnt remooie,) il noas écrivit prcmkiement à cha- 
nW»w« 3 ê Lettre fi.^u^ce par laquelle il nous r',^ 

BwmWAm- triitoit d'Ex:rUej,e , à dcflein qu’en lui ré- T ? 

4e pondant ttulTi fcparcmcnt nous lui rendiiGons F i 
»f!n?r”uu:* ^ mcmc titre. Par Icsditcs Lettres il nous F^l 

*’ ràrott fur k traiiemcm que rwus lui ferions. î.vî 
Mais comme nous vîmes qu'il jouoir au plus 
fin, iâru de (ôn cûlé nous tlTurcr du fien, il 
nous fcmbla à propos de lui feire une réponfe 
commune, fans lui donner de r£xre//rtt« en jg:; 
TKXif remettant fuccimcmcru à ce que nous a- ^ 
\’ions OUI , fie entendu de lôn Gentilhomme. 

A cela il nom fit une Réplique de compofition ^ 
aUct. gTOiricre, le déclarant ne pouvoir nous 
kmfauc lins un ordre fpccial de foa Maître en M 
une maiicre où il Icmbloil qu*«m k vuuluiicon- 


traindre , fie qu’il nous prioit de l’cxcufer s’O i64.<« 
changcoit de (kifein . s’en allant phitoc à Os* 
rubn^. Cette alternative ne nous tomba point 
en conlideratioo , d'autant que c’eft à Oiiubnig 
UC ks Amballâdeursdc NÎtycnce.fic de Braiv* 
ebourg doivent être, enfuire du 'i'raiié préli- 
miiuirc. 11 ajouta à cette Lenre dans un Pos- 
ent de la maau.portant que lî nous voulions l’as- * 
furer que le Roi donneruit dorénavant à fun 
iMittre te titre de Srrttatt , comme fait le Roi 
de Pukigne, fie que les Ambadadeurs és Au- 
dK'Uces de âla Majeilé feruienc couvetTS, com- 
me le font ceux qui juiques ki ont bien cédé 
aux Eleéleun, alors il nous allùreroit auiU qu’ü 
^mncroit k titre de Sa Msjep/. Nous ne 
crûmes devoir entrer en écritures fur cette ma- 
tière, qui rcqucroit plutôt la vive voix, comme 
nous hilümes allci entendre , en lui mandant 
que, (î fon Geniilhommme eût été id, nous au- 
rions pu entrer en ce dilcours avec lui. Etant à 
Olhabrug fie depim fon arrivée en cette Vdk , 
nous lui avons lâit connoître que la Langue 
Françuilê n’ulê point de ce terme de Strrmtf, 
fie que k Roi oc k donne ni i l’Empire ni à 
aucun Prince du Monde . que quant i l'Jie- 
garinn du Roi de Pologne , notre Roi ne Ce 
gouvemoh potnt par exempk, mais par railôa, 
fie que ce feroit plutôt audu £lc«flcur de fuivre 
l'cxempk du Rot de Poloene , qui donne de 
la Msjtfi/ au Roi , fera qu'il en reçoive. Vo- 
yant que cela ne fervo>t pas k fes 1^ , il eue 
recours à une autre conlcqucnce autli mal fon- 
dée, difent que fon Maître ne cedant pas à la 
Republique de Venife , il ne pouvoit receveur 
un itaiiemcuc inférieur i cdui qu’elle a de Sa 
Majcllé. On lui a feit voir qu’il en ^ tout de 
meme que du Roi de Pologne , ladite Republi- 
que n’ayant que de Fiwr en rendant de la Ms- 
jtfi/. Nous n’avons point paflv à l'autre pré- 
tention , de faire couvrir les Ambelladcurs , 
d'autant qu’il n’écoic point en qucilioti d'y tou- 
cher, avant que l’autre fût r^^, fie alors nous 
lêrîons remb a le propolcr k la Cour, où nous 
clbmora que eda aurait pu s'ajuller, for ce qui 
s’y fait en feveur de Savove, fie de Genes.qui 
cedem cfiéClivcment aux kkéicurs, ayant fou- 
vent ouï dire en France , que U fouk raîifon 
pourquoi on n'y faifoit pas couvrir leur Ambas- 
lideur , était k caufe qu’il ne rendoit pas au 
Roi le rtipeék qu’ils lui doivent enjui écri- 
vant. 

Depuis fon arrivée ici . il a tâche de nous t'AoiU*- 
, mettre un cxpsdicnt,à quoi peut-être nous nous J 
ferions accommodex , li en meme temps qu’il mi* 
nous en fitlôic parler, il n'eût accepté la vilite pro^rr un 
des PknipiKcotiaires d'Efpagnc. Tout néan- 
mtiins s’ell palTv fara aigràir.fic nous lui avons w^wi m * 
fut toujours rémoÿner que cela ne nous empe- ^ 
chera pas de fivorilcr les interets de Ibn Maître u • 

ll‘k>n lesoccjlioni qui s'en ofinmnt dans cette ic<«rt4‘lx 
AllcmWéc , quoi qu’il y aie lùjet de s’étonner *•* 

qu’il ait refulc de faire la même chofe qui a été S3î!*eV<n». 
faite pr quatre CoUcgucs qui le précedem , fie >h Nu <i<m- 
pjr ceux-mêmes qui font en guerre coatre la 
France, de laquelle il a été juiques id porticu- c<a 
liercment aflcéhonné.fic alTiHé puiffenunent en 
des occafioiM de très-grande importance pour 
fe Maifon. t rVeAtm 

La venue k Ofnibrug de cet AmbafTadeur de 
Brandebourg a réveillé le point que nous vous *r^ftïïhtfaB 
avons ci^kvant mandé être en coiucftc avec les ««rrr i«t 
Suédois , fie Impériaux , for k Sauféooduit pour ***** * ^ 
la Ville ^ Stralfond ; car ces demien , pour ruT^a«î- 
s’en dcmcler, ont allégué que Stralfond a'eune ronSeit mu 
pas uo Membre immédiat de l’Encre , mais }^rT?fi 3 iif* 
medtac , comme Ville du Duché de Poméranie, 
lequel 
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lequel appartient à l’HUciSeur de Brandebourg. 
i.n A>n- Ils cdimukni ne s'en devoir riHitcr pour ne pu fsj 
bÆilniri it choquer rautontc de ce PriiKC > de que les 
pr«^!rai^ Am^lTacleurs ctans proche , l'on cntctwjroïc {/si 
^.mkv'iIU d’eux ce qu'ils dÜmerrMcnt être plus à propn 
âuin‘»ùt<^ de taire. Ceux-ci Je lûnr tenus à U ncïàti- •> !{ 
vM[%pi/r^ vc, dilâns que li U Ville de Stnlfiind a qunquc 
b-r choie à reprclênier en cette Atlêmbléc, cUe le 

rentiecniJe des Miniibes de £xi 
iwi-wi’i'y Prince, les Suédois y êont contraires. U Jcm- 
efr^trM.u ble que pour tempérament I l’on remette l'af- &‘t 
Cr.niM tf» faire juJques à la venue de U Députation de ® 
mit Franctbrt , qui (c doit rcfKirc ici au quinzième 

U de ce mots;lcs Miniftrcs de Suede & liinàm ce> ^ 
jr?Tr>c!?« pc^J*nt toujours entendre , qu’ils o’entreront |!w 
Ln Su«(hif pûint en maticrc pour le Traité general, que 
MrrMcrnt it cettc qucibon painculiere ne foie vuidee à leur ^ 
Jâtis&aion : mais pour vous le dire avec le me- ^ 
me lècrct qu’ils ctous en ont parlé, ce n’a été 
IC nç luit qjc pour gagner temîu , n ctans pas encore 
c^'w»*** P*"^ propolition que nous devons don- 

f^ftcTchi ner coniointemertt. Ce fut avec 1a raifian de ce 
ICO.,. i»va»iidiflcrend que nous payâmes il y a trois j<wrs 

Mcirwun les Médiateurs , qui notai venoknt IaI 
iw'v ^ prdlèr de répondic aux lmpcriaux,& nous leur ;!vj 
comprendre, que dans peu 

II, te QMttTioos en main une Piece |ÿij 

Tcfi» «jotS. qui ferott la baze. & le Jdndcmcnt de toute U 
cn*i»u»Vf* Négociation, de quoi ils dctneuicfcnt Jatùftici, 
wirajrc" ^ leur ayans donné lieu de comprendre que ce •'S) 
Um, pea s* n'etoit plus DOS intérêts particuliers qui renr- 
mwtTiT*'^" doicTK l'aJ^rc, m.iis quelque diverfité d’avis en- 
«w p<én^ tre nous & les liucdou, Jur les points qui cun- ^ 
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cernent la Religion, qu’ils avoient îmerér que 
nous cuirions le moyen & le loitir de terminer 
doucement fie à notre Jâtisbébon. rcnc la ^ 

Nous croyons, Monlicur, que Medieurs 
les Minùtrcs de Portugal auront eu avis de la 
rcibluüun que nous aurons priJc , de concert nm de ^ 1 r. 
avec ceux qui iôni ici » de les traiter deiôrmais "'**• 
comme Plcnipotcnoaires de Portugal , ce qui * 

va i leur donner la main chez nous, fie à ies ■« * unn^ 
traiter d'Exeti^me* , puifquc cette qualité em- 
porte kl memes liontKurs , que celle d’Ambas- MiBiÔ^lte 
iàdeur ■ qui leur (croit fort bazardeufe Nous «•>« 
venons quelle mine en fwont les Eipognols , 
pour enfuitc prendre nos mcfurcs pour le rdle. toniaïc 
Nous penfions vous envoyer un Mémoire de 
ce que nous aurions arreté avec Monûcur de 
Bem^aufen, mais celui que nous employons tnm^nn 
pour traiter avec lui , puce que not» ne le pou- ^^***«^* s»« 
vons pas faire noui-mêmes , ne voulans point 
mruîtrc.nous ayant fut Ibn rapport, nous avons lennt dar^ e 
ilijet de croire . ou que ce qui clt arrivé à Mon- 
Ccur le hlaréchal de Turenoe lui Éut confiderer 
1a choie plut difficile • ou qu'en effet il ne & STp^^nuu 
veuille pas cr^pger lâns voir de l'argent comp* . 
tant , car il proteffe bien que quant i lui il at- lui 
tendroit librement : mais que les Qids dont 
il fe peut Jêrvir , r»c voudroient , ou ne 
pourroient pas faire de même . de ibrtc que ^{btuiU. 
nous ne pouvosu vous ailiircr de rien. Nous ne ■»>< 
lairrons pas de voir s’il y aura encore moyen ÎU{,ï2b»Mf 
de le DCTfuader , vous fupplians de croire que 
nous ay avons rien oublk. Nous vous badm ^ Tvrmn* 
ués-buoibkmeat la mains fie (omma fiée. 

Jm Jt ax£it 
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